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Nous  n’entreprendrons  point  d’établir,  dans  une  longue  Pré- 
face, l’utilité  de  l’ouvrage  que  nous  publions  : ses  rédac- 
teurs sont  résolus  à ne  présenter  que  des  faits  dégagés  de  l’ap- 
pareil de  phrases  inutiles.  Nous  craindrions  de  dérober  quelques 
pages  â la  science , en  commençant  par  détailler  minutieusement 
le  plan  qu’il  nous  a paru  bon  d’adojrter,  et, de  l’exécution  duquel 
chacun  pourra  juger,  après  avoir  parcouru  ce  premier  volume. 
Mais,  si  des  promesses  exagérées  et  l’éloge  d’un  livre  sont  dé- 
placés dans  ses  premiers  feuillets , il  peut  être  nécessaire  d’y 
rendre  compte  des  motifs  qui  le  firent  composer;  surtout  quand 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre  ayant  vu  le  jour,  ou  conti- 
nuant de  paraître,  on  ne  semblerait  donner,  sous  un  titre  à peu 
près  pareil,  rien  qui  ne  se  pût  trouver  dans  ces  ouvrages  antérieurs. 

Trois  Dictionnaires  d’histoire  naturelle  seulement  sont  déjà 
connus  : car  on  ne  peut  regarder  comme  tels  ces  compilations  et» 
un  ou  deux  volumes,  que  l’on  décore  de  ce  titre  : le  pre- 
mier, celui  deValmont  de  Bomare;  le  second,  celui  qu’on  désigne 
ordinairement  dans  la  librairie  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de 
Déterville-,  le  dernier,  intitulé  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, qui  s’imprime  chez  M.  Levrault  , à Strasbourg. 

Compilation  surannée  , le  Dictionnaire  de  Valmont  de  Bomarc 
ne  peut  être  aujourd’hui  d’une  grande  utilité  en  histoire  naturelle. 

Rédigé  par  des  savans  d’un  ordre  supérieur,  premier  Diction- 
naire d’histoire  naturelle  digne  de  ce  titre , l’ouvrage  dont 

M.  Déterville  fut  l’éditeur,  obtint  un  succès  mérité , et  l’épuise- 

« 0 

ment  rapide  et  presque  total  d'une  seconde  édition  considérable-' 
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ment  augmentée  , atteste  combien  son  utilité  fut  sentie.  Vingt- 
quatre  volumes  composaient  la  première  édition  de  çe  Diction- 
naire , trente-six  composent  la. seconde.  La  rapidité  avec  laquelle 
un  si  grand  travail  fut  exécuté  honore  un  éditeur  auquel  la 
science  a de  réelles  obligations.  Deux  cent  soixante  et  une 
planches,  sont  répandues  dans  ses  volumes;  elles  ny  sont  pas 
d’un  usage  commode  ni  fort  nécessaire  , mais  du  moins  n’aug- 
mentent-ellcs  guère  le  prix  du  tout,  établi,  dans  le  commerce, 
à la  somme  de  36o  francs. 

Conçu  sur,  un  plan  beaucoup  plus  vaste  que  les  Dic- 
'ÿonn aires  dont  il  vient  d?ètre  question , celui  des  Sciences 
naturelles  fut  annoncé  vers  le  commencement  de  1816.  Le 
vingt-deuxième  volume  , qui  vient  de  paraître  avec  la  fin  de  182 1 , 
n’atteint  que  la  lettre  H inclusivement , c’est-à-dire  , à peu 
près  au  tiers,,  présumable  de  la  totalité  de  l’ouvrage.  Des 
cahiers,  de  20  planches  chacun,  accompagnent  ce  Dictionnaire 
sans  avoiç , avec  ses  volumes,  de  relation  bien  marquée.  La 
manière  parfaite  dont . ces  planches  sont  exécutées , le  discer- 
nement avec  lequel  la  plupart  des  çbjets  qui  s’y  trouvent  repré- 
sentés.ont  été  choisis , dédommagent  amplement  l’acquéreur  de 
l’augmentation  de  prix  occasionée  par  ces  livraisons  qu’on  pour- 
rait appeler  de  luxe:  prix  qui,  pour  tout  ce  qui  a paru  jusqu’à  ce 
jour  du  Dictionnaire  de  M.  Levrault,  c’est-à-dire  pour  son  tiers 
présumable,  s’élève  à la  somme  de  232  à 4^2  francs.  Le  nom  des 
rédacteurs  de  ce  bel  ouvrage  , la  manière  dont  il  est  exécuté,  lui 
assurent  la  continuation  d’un  succès  qui  datera  bientôt  de  sept  ans. 

C’est  après  ou  pendant  la  publication  des  Dictionnaires  de 
MM.  Déterville  et  Levrault  , que  nous  venons  en  donner 
un  troisième,  considérablement  augmenté , mais  cependant 
. réduit  à une  douzaine  de  volumes , qu’on  pourrait  qualifier  de 
compactes  , dans  l’acception  la  plus  favorable  qu’on  puisse  don- 
ner à ce  mot.  Cet  essai  pourra  sembler  téméraire  aux  personnes  qui 
considéreront  là  rapidité  avec  laquelle  sc  développe  aujourd’hui 
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la  sphère  des  sciences  naturelles  , avant  d’avoir  examiné  l’écu- 
nomie  et  la  précision  avec  lesquelles  nous  nous  proposons  d’en 
traiter.  L’étude  de  ces  sciences  s’estsi  généralement  répandue,  le 
nombre  des  savans  qui  publient  leurs  découvertes  est  devenu  si 
considérable  dans  tous  Jes  pays  , et  le  catalogue  des  productions 
observées  s’accroît  tellement  chaque  jour,  qu’à  peine  plusieurs 
volumes  du  Dictionnaire  de  M.  Lcvrault  ont  atteint  leur  tren- 
tième - feuille , qu’ils  ont  dû.  , pour  se  trouver  au  courant , 
admettre  des  supplémens  considérables.  A cette  nécessité,  qui  ' 
s’oppoflBla  perfection  des  Dictionnaires  exécutés  dans  des  pro- 
portions qu’on  pourrait  appeler  Encyclopédiques , se  joint  un  in- 
convénient capable  de  plonger  la  science  dans  ce  chaos  d’où  la 
tira'  Linné,  c’est  la  confusion1  n&ultante  de  la  dissémination  des 
découvertes  modernes  dans  une  multitude,  presque  innombrable, 
de  recueils  périodiques  ou  d ouvrages  chers  et  peu  répandus; 
ouvrages  et  recueils  d’où,  la  plupart  du  temps,  on  ne  parvient  à 
les  exhumer,  qu’après  d’immenses  recherches  que  n’ont  pas  tou- 
jours la  patience  ou  le  temps  de  faire,  les  auteur|qukne  comptent 
point  sur'  des  articles  de  ■Dictionnaire  pour,  établir  leur  ré- 
pu  la  lion.  < ,1 

«•  Lu  pressant  danger  menace  l’histoire  naturelle,  a dit 
M.  Cuvier  d§ns  le  prospectus  même  d’un  Dictionnaire  d’His- 
toire  naturelle.  En  devenant  populaire  , cette  science  est  aussi 
devenue  l’objet  de  spéculations  intéressées.  Pendant  que  de  vrais 
naturalistes,  continue  le  savant  professeur,  pénétrés  de  recon- 
naissance pour  les  travaux  de  leurs  prédécesseurs , mais  sentant 
combien  ils  sont  encore  insuffisans , méditaient  sur  les  nouvelles 
bases  à établir , et  recueillaient , dans  le  silence , des  faits  propres  à 
les  appuyer  ; des  auteurs,  moins  difficiles  et  conséquemment  plus  - 
féconds  , produisaientà  l’euvi  des  ouvrages  qui  portent  l’empreinte 
de  la  manière  dont  ils  ont  été  .composés.  Retirés  dans  leurs 
cabinets  , seulement  avec  des  livres , renonçant  à l’observation  , 
dénués  même , pour  la  plupart , des  moyens  d’observer,  ils  ont 
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cru  enrichir  le  système  de  la  nature  en  remplissant  le  vaste 
catalogue  de  phrases  recueillies  de  toutes  parts , sans  compa- 
raison, sans  examen  des  'autorités  dont  elles  provenaient,  et 
en  les  accompagnant  d’une  foule  de  citations  discordantes  et 
scrutent  contradictoires’,  ou  bien  en  se  partageant,  pour  ainsi 
dire , la  dépouille  des  grands  auteurs  , asservissant  ainsi  les 
matières  les  plus  opposées , dépeçant  un  ouvrage  pour  le  re- 
former sur  un  plan  étranger,  rattachant  ces  pièces  de  rapport 
par  des  morceaux  écrits  d’un  style  disparate,  ils  (^  produit 
un  mélange  bizarre  qui  ne  peut  tenir  lieu  ni  de  l’iq^ir  ori- 
ginal , ni  de  ceux  dont  on  intercalle  les  ouvrages  dans  le  sien.  » 

Ce  mélange  bizarre , signalé  par  l’un  des  écrivains  à qui  l’his- 
toire naturelle-  doit  le  plus  d’effitt'ges  originaux  d’une  haute  im- 
portance, a fait  naître  contre  -les  Dictionnaires  un  préjugé  qui , 
s’il  n’empêche  pas  les  libraires  d’en  vendre , nuit  à la  réputation 
des  auteurs  qui  en  composent  ; et  c’est  en  général  une  assez  mau- 
vaise recommandation  aux  yeux  de  quelques  personnes  pour 
arriver  aux  Académies  , que  d’être  auteur  ou  collaborateur  d’un 
Dictionnaire.  Cependant,  ne  serait-il’ pas  injuste  de  méconnaître 
combien  ceux  de  M.  Déterville  ou  de  M.  Levrault , par  exemple , 
contiennent  d’articles  qui  présentent  tout  le  mérite  des  plus 
utiles  dissertations,  outré  Un  grand  nombre  d’observations  et  de 
vues  nouvellés  -,  et  peut-on  supposer  que  MM.  Ârago , Blainville , 
Biot,  de  Bonnard , Bosc , Brongniart , Brochant  de  Villiers  , Cas- 
sini,  Chevretil,  De  Candolle,  Coquebert  de  Montbret,  Desmarest, 
Duméril,  Gai-Lussac,  Geoffroy-St. -Hilaire,  Humboldt,  de  Jussieu, 
Lacépède,  Latrerlle , Mirbel , Thouin,  MM.  Cuvier  eux-mêmes, 
etfantd’autres'savans  estimables,  la  plupart  académiciens,  n’eussent 
autorisé  de  leilrs  noms  que  de  pures  spéculations  de  librairie  ? 

Ne  confondant  point  les  bons  Dictionnaires  avec  les  mauvais  , 
et  ne  partageant  point  l’opinion  défavorable  qu’on  a prise 
généralement  de  tous  , nous  avions  dès  long-temps  conçu 
le  plan  d’un  travail  de  ce  genre , le  iplus  complet  en  même  temps 
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que  le  plus  abrégé  possible , et  dont  la  multiplicité  des  volumes 
ne  rendît  pas  le  prix  trop  considérable. 

n’est  point  pour  embellir  quelques  bibliothèques  fas- 
tueuses , dont  les  possesseurs  ne  font  ordinairement  qu’un  objet 
de  luxe , que  les  vrais  amis  des  sciences  devraient  travailler , 
et  c’est  se  condamner  à ne  pdmt  concourir  suffisamment  à la 
propagation  des  connaissances  humaines , que  de  donner  au 
papetier,  ou  bien  à des  graveurs,  une  trop  grande  part  à l’impor- 
tance d’nn  livre.  Dans  l’intérêt  des  vrais  savans  et  même  des  gens 
du  monde  dont  la  fortune  n’égale  point  toujours  le  mérite  ou  le 
goût  de  l’instruction  , nous  foriüons  des  vœux  pour  qu’on  en  re- 
vienne à l’usage  de  livres  qtle  leur  prix  permet  d’acquérir  aisément 
et  de  feuilleter,  sans  crainte  de  compromettre , par  quelque  tache , 
une  partie  de  leur  valeur.  C’est  dans  le  dessèin  d’être  utile  aux  per- 
sonnes laborieuses  qui  ne  forment  point  des  bibliothèques  de  pa- 
rade , qu’en  rentrant  en  France  nous  conçûmes  l’idée  d’un  Dic- 
tionnaire dont  on  pût  mettre  le  prix  à toutes  les  portées,  et,  nous 
n’hésitons  point  à le  déclarer,  nous  espérâmes , en  même  temps, 
trouver  dans  ce  travail  les  moyens  de  réparer  honorablement  «la 
perte  d’nn  traitemeùt  auquel  semblaient  nous  donner  droit  des 
voyages  scientifiques  entrepris  par  ordre  du  Gouvernement  en 
temps  de  paix,  et  le  sacrifice  de  nos  plus  belles  années  consacrées 
au  service  delà  patrie  pendant  la  guerre.  Nous  nons  adressâmes  à 
MM.  Baudouin  frères , éditeurs  de  tant  d’ouvrages  utiles,  et  qui, 
depuis  deux  ans  $ méditaient  une  semblable  entreprise.  Les  deux 
plans  furent  confondus*,  et  la  direction  de  ce  grand  ouvrage 
nous  fut  confiée. 

Nous  n’avons  pas  dû  abuser  de  l’amitié  que  nous  témoignèrent 
les  savans  dont  la  réputation  s’est  établie,  par  de  grands  travaux, 
avant  l’expiration  du  premier  quart  de  ce  siècle , en  sollicitant 
d’eux  une  par  t de  collaboration  qu’absorbaient  d’autres  entreprises; 
c’est  de  savan  s non  moins  illustres , mais  qui  sc  trouvaient  libres , 
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ou  de  jeunes  naturalistes  entrés  depuis  moins  d’années  dans  la  car- 
rière, et  qiri  presque  tous  dignes  héritiers  des  grands  noms  de  l’his- 
toire  naturelle  la  parcourent  brillamment,  que  nous  avons  réclamé 
les  secours.  Tous  ont  eu  la  générosité  de  répondre  à notre  appel. 
Leur  activité,  leurs  connaissances,  le  point  de  vue  philoso- 
phique sous  lequel  de  tels  collal&ratenrs  considèrent  la  science, 
la  manière  nouvelle  dont  ils  travaillent  à ses  progrès  , nous 
étaient  des  garans  d’un  succès  certain. 

Nous  croyons  superflu  d’indiquer  ici  l’usage  de  notre  Diction- 
naire ou  la  manière  de  s’en  servir  ; il  suffira’  de  dire , pour  ceux, 
qui  voudraient  y consulter  des  parties  de  la  science  dans  un  autre 
ordre  que  celui  des  lettres  de  l’alphabet , qu’aux  articles  généraux 
de  chacun  des  règnes  de  la  nature,  sera  joint  un  Tableau  qui , 
renvoyant  à chaque  classe , traitée  d’une  manière  assez  étendue , 
fournira  les  moyens  de  descendre  de  celle-ci  jusqu’aux  genres  où 
nous  nous  sommes  arrêtés  •,  les  noms  d’espèces  sont  renvoyés 
aux  articles  de  leurs  genres  respectifs.  En  nous  étendant 
à de  plus  grands  détails  , nous  eussions  donné  un  Species 
par  ordre  alphabétique , et  tel  ne  pouvait  être  notre  dessein. 
Tout  article  purement  synonymique  ou  non-subordonné  aux 
articles  de  généralités  , n’a  trouvé  place  dans  l’ouvrage , qu’afiu 
d’y  donner  une  idée  juste  des  noms  qu’on  rencontre  sans  être 
accompagné  de  description  dans  d’autres  livres,  où  l’on  pourrait 
prendre  une  fausse  idée  des  choses  que  ces  noms  désignent. 

Nous  avons  pensé  que,  dans  un  Dictionnaire  consacré  à V His- 
toire naturelle  et  non  aux  Sciences  naturelles  , la  plupart  de  ces 
Sciences  ne  devaient  être  qu’effleurées,  s’il  est  permis  de  s’expri- 
mer ainsi , et  traitées  seulement  dans  leurs  points  de  contact  les 
plus  intimes , avec  les  objets  qui  font  le  sujet  spécial  de  notre  ou- 
vrage , où  la  Physique  proprement  dite , la  Chimie,  l’Astronomie 
et  l’Agriculture  ne  devaient  obtenir  aucune  préférence  sur  la  Mé- 
decine , la  Chirurgie  , la  Pharmacie  et  cette  foule  d’arts  qui  em- 
pruntent leur  origine  de  l’emploi  des  corps  naturels.  Il  n’en  est 
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pas  de  même  de  l’Anatomie  et  de  la  Physiologie , sciences  que 
maintenant  on  doit  considérer  comme  la  base  ou  comme  le  but 
des  connaissances  exactes  en  histoire  naturelle.  On  trouvera 
dans  nos  volumes  un  grand  nombre  d’articles  de  Physiologie  ou 
d’ Anatomie  à la  place  de  quelques  articles  répandus  dans  les  Diction- 
naires précédens,  où  l’on  admit  des  choses  d’application  totalement 
étrangères  au  cadre  dans  lequel  nous  avons  cru  nous  devoir  ren- 
fermer. C’est  pour  ne  point  perdre  de  place  que  nous  avons  sur- 
tout repoussé  l’amas  de  termes  ridicules  tirés  du  jargon  de  cette 
fauconnerie  du  vjpux  temps  , digne  tout  au  plus  de  figurer  dans 
les  annales  de  la  féodalité  ou  dans  un  Traité  des  chasses. 
Nous  eussions  également  désiré  pouvoir  nous  dispenser  d’ad- 
mettre beaucoup  de  noms  tirés  de  langues  étrangères  ou  de  dia- 
lectes peu  connus  , et  de  synonymes  barbares  , dont  l’usage  y 
tombe  de  plus  en  plus  en  désuétude.  De  tels  articles  peuvent , à 
la  vérité,  être  quelquefois  utiles  à l’intelligence  d’anciens  voyages 
ou  d’ouvrages  écrits  avant  l’époque  où  la  nomenclature  scientifique 
fut  fixée  ; mais  ne  seraient-ils  pas  mieux  placés  dans  un  nouveau 
Pinax,e t n’occupent-ils  pas,  dans. un  catalogue  raisonné  de  faits, 
un  espace  qui  pourrait  être  mieux  rempli  ? Cet  espace  qu’ils  oc- 
cupent grossissant  nécessairement  le  nombre  des  feuilles , leur 
utilité,  relative  à des  livres  qu’on  ne  lit  guère  plus  ou  que  l’on 
consulte  rarement , est-elle  un  dédommagement  proportionné  à 
l’élévation  du  prix  d’un  Dictionnaire  où  tout  esprit  judicieux  ne 
cherchera  que  ce  qu’il  est  bon  de  savoir?  Cependant,  comme 
quelques  lecteurs  eussent  pu  blâmer  le  droit  que  nous  nous  se- 
rions arrogé  de  proscrire  une  grande  quantité  de  mots  qui 
nous  semblaient  inutiles , nous  avons  cru  devoir,  en  les  admet- 
tant, compléter  leur  nombre,  et  parmi  ceux  que  nous  avons  repro- 
duits, iln’en  est  guère  dont  on  n’ait  vérifié  l’origine  ou  l’authenticité. 

Convaincus,  ainsi  .que  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’un  diction- 
naire ne  doit  point  être  un  Species,  nous  n’avons  pas,  .pour  allon- 
ger le  nùtre,  copié,  dans  des  ouvrages  que  tout  le  monde  possède, 

c. 
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des  phrases  ou,  des  descriptions  d’espèces  choisies  comme  par 
caprice.  Nous  n’omettrons  pas  le  nom  et  les  caractères  d’un  seul 
genre  , et  considérant  comme  bases  de  la  science  ces  divisions 
importantes  , nous  avons  pensé  que  c’étaient  elles  qu’il  suffisait 
de  faire  connaître  exactement , en  citant  seulement , selon  le  rôle 
que  jouent  ces  genres , et  comme  types  ou  exemples , un  certain 
nombre  d’espèces  vulgaires  , ot  qui , par  divers  usages  ou  autres 
particularités,  ont  mérité  qu’on  les  désignât,  dans  quelques  pays, 
par  un  nom  propre.  Ce  n’est  que  dans  les  genres  nouveaux  que 
nous  avons  çru  devoir  nous  étendre  davanjpge , parce  qu’en 
ajoutant  à la  science , nous  acquérions  le  droit  de  dire  entière- 
ment ce  qu’on  ne  trouverait  nulle  autre  part. 

Si  pour  le  philosophe  tous  les  êtres  marchent  égaux  dans  la 
nature  , ceux  que  la  complication  de  leurs  organes  rapprochent 
le  plus  de  nous , et  que  par  ce  rapprochement  l’on  regarde  com- 
munément comme  d’ordres  supérieurs , méritent  qu’on  s’occupe 
plus  longuement  de  ce  qui  les  concerne.  Si  le  moindre  insecte 
remplit,  dans  l’ordre  des  créations  , un  rôle  non  moins  important 
que  des  êtres  dont  les  dimensions  sont  plus  grandes , il  est  gé- 
néralement reçu  que  la  place  occupée  par  ces  derniers , dans  un 
Dictionnaire , doit  être  en  raison  de  leur  masse  qui  frappe  les 
premiers  regards  de  la  multitude,  et  attire  d’abord  son  attention. 
Ainsi , pour  nous  conformer  à l’usage , c’est  en  s’éloignant  de 
l’Homme  que  les  objets  dont  nous  devons  nous  occuper  seront  men- 
tionnés dans  de  plus  étroites  limites.  Cent  volumes  ne  suffiraient 
point sil’on  voulait  entrer,  pour  la  totalité  des  genres  d’invertébrés 
ou  de  la  Botanique, dans  les  mêmes  détails  qu’il  est  à peu  près  conve- 
nu d’aceorder  aux  classes  qui  se  trouvent  rangées  en  tête  du  Règne 
Animal.  Mais  il  est  essentiel  de  le  répéter  ici,  parce  que  divers  ar- 
ticles des  ordres  inférieurs  de  la  Zoologie  et  de  la  Botanique , 
semblaient  peut-être,  par  le  développement  que  nous  leur  avons 
donné,  rompre  les  proportions  adoptées  ; toutes  les  fois  qu’il  sera 
question  d’ordres  ou  de  genres  nouveaux,  même  dans  les  familles 
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les  plus  obscures,  on  ne  croira  pas  s’éloigner  du  plan  qu’on  s’est 
tracé,  en  faisant  l’histoire,  à peu  près  complète,  de  ces  ordres  et  de 
ces  genres.  Ainsi , par  exemple , Achlysie , Anthophyse  et  Ar- 
thrôdiées , articles  inédits , occuperont  plus  d’espace- que  des 
choses  plus  considérables  en  apparence , mais  sur  lesquelles  il 
suffit  de  donner  de  simples  indications , parce  qu’on  tyouve  en 
cent  endroits  tout  ce  qu’on  en  peut  savoir. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à publier  un 
Dictionnaire  de  plus  5 tel  est  le  plan  sur  lequel  ce  Dictionnaire 
doit  être  exécuté.  On  y reconnaîtra  la  plus  sévère  économie  de 
phrases  , et,  pour  renfermer  toute  la  matière  possible  en  moins 
de  pages , nous  avons  supprimé  jusqu’aux  alinéas  que  la  rigueur 
du  sens  ne  commandait  point , en  adoptant  des  abréviations  aux- 
quelles il  sera  peut-être  nécessaire  ' de  s’accoutumer  ; mais  ces 
abréviations  prouveront  combien,  travaillant  en  conscience,  nous 
avons  évité  d’allonger  inutilement  des  feuilles  d’impression , qui 
équivaudront,  comme  il  sera  facile  de  s’en  convaincre  par  la  sim- 
ple inspection , à un  tiers  de  plus  que  des  feuilles  ordinaires. 
On  reconnaîtra  surtout  que  nous  n’y  avons  copié  qui  que  ce  soit, 
comme  quelques  personnes  se  sont  plu  à l’avance  à en  faire 
courir  le  bruit.  * 

Sans  examiner  à quel  point  des  planches  sont  nécessaires  dans 
un  livre  d’histoire  naturelle,  quandôn  n’y  représente  point,  comme 
exemple,  une  espèce  de  tous  les  genres  qu’on  décrit,  et  surtout 
les  espèces  litigieuses  , il  suffit  que  l’usage  s’en  soit  introduit  dans 
les  Dictionnaires  antérieurs , pour  que  nous  n’ayons  pas  voulu 
innover  en  les  supprimant , et  demeurer  en  arrière  quant  à leur 
exécution  ; mais  en  soignant  l’exécution  de  celles  dont  chacun 
de  nos  volumes  sera  accompagné,  nous  n’avons  point -eu  l’in- 
tention d’en  faire  l’appui  d’un  texte  diffus  ou  négligé.  Les  réduisant 
au  moindre  nombre  possible,  afin  de  ne  pas  trop  hausser  le  prix  de 
l’ouvrage,  nous  n’avons  point  fait  peindre  une  Poule  , un  Coq , 
un  Cheval , des  Pommes  ou  des  Groseilles , choses  déjà  représen-, 
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tées  plusieurs  milliers  de  fois , et  dont  la  connaissance  est  telle- 
ment vulgaire  , que  leur  nom  seul  équivaut,  dans  toutes  les  lan- 
gues , à la  plus  minutieuse  description.  Les  figures  doivent,  selon 
nous , être  réservées  pour  des  objets  non  encore  représentés  ou 
qui  l’ont  été  d'une  manière  imparfaite,  et  pour  des  choses  si  peu 
connues , qu’on  ne  les  puisse  point  habituellement  comparer 
avec  celles  qu’on  rencontre  communément.  Nous  ferons  donc 
nos  efforts,  afin  que  dans  les  dix  planches  de  chaque  livraison, 
dont  le  nombre  pourra  surpasser  celui  de  nos  volumes , s’il  con- 
vient aux  acquéreurs , on  rencontre  toujours  des  choses  qui 
n’auront  point  été  figurées'partout.  M.  Vauthier,  peintre  d’his- 
toire naturelle , connu  avantageusement  par  des  planches  de  Lé- 
pidoptères , gendre  de  feu  Richard  qui  dessinait  la  botanique 
avec  une  si  rare  perfection,  et  formé  sous  un  tel  maître,  est  chargé 
de  l’exécution  de  l’atlas. 

Qu’il  nous  soit  permis  , en  terminant  cette  Préface  , de  payer 
à la  mémoire  de  l’un  de  nos  collaborateurs  enlevé  aux  sciences 
durant  l’impression  de  ce  premier  volume , un  douloureux  tribut 
de  reconnaissance  et  de  regrets.  Nom*  Presle  -Duplessis  , 
né  de  parens  respectables  et  justement  estimés,  à Limalogne , 
département  des  Deux-Sèvres , fut  apprécié  par  tous  ceux  qui 
le  connurent  un  instant , et  chéri  de  ceux  qui  le  connurent  da- 
vantage. Un  séjour  de  six  ans  dans  la  capitale  n’avait  point  altéré 
l’extrême  simplicité  de  ses  moeurs  aimables  et  pures  ; doué  d’un 
esprit  comparatif  et  d’un  jugement  solide , il  ne  semblait  quel- 
quefois sortir  de  son  caractère  de  douceur  habituelle  , que  pour 
défendre  la  cause  de  la  vérité  dans  les  moindres  chosès  où  il  la 
trouvait  attaquée.  Versé  dans  la  connaissance  des  langues , pas-  . 
sionné  pour  la  Botanique  , il  se  livra  d’abord  sans  réserve  à l’é- 
tude séduisante  de  cette  science  ; bientôt  son  éducation  médicale 
le  détermina  vers  la  Physiologie  et  l’Anatomie  comparée  ; il 
s’occupait  surtout  dcl’étudedes  crânes, et  fut  bientôt  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  notre  illustre  confrère,  Geoffroy-de-Saint- 
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Hilaire , auquel  nous  dûmes  l’avantage  de  le  connaître  ; seul  il 
ignorait  son  mérite , et  fut  d’abord  surpris  qui*  son  professeur  de 
prédilection  nous  l’eut  désigné  comme  capable  de  briller  entre 
les  rédacteurs  de  notre  ouvrage.  Encore  peu  connu,  mais  à l’ins- 
tant de  l’être  autant  qu’il  l’eût  mérité , c’est  au  sein  d’une  famille 
dans  laquelle  il  venait  se  délasser  de  longues  et  opiniâtres  études, 
qu’il  cessa  de  vivre,  le  i5  octobre  1821 , âgé  seulement  de  2 3 
et  demi.  Il  travaillait  encore  à ce  Dictionnaire  la  veille  même  d<v  F 
sa  mort , et  la  lettre  qui  nous  annonçait  sa  perte , nous  portait 
l’article  Analogue , qui  se  trouve  à la  lin  A' Anatomie  , et  qu’il 
venaitde  terminer  peu  d’instans  avant  de  rendre  le  dernier  soupir. 
Presle-Duplessis  avait  déjà  publié  divers  Mémoires  intéressans 
dans  différeus  journaux  *de  médecine. 

Les  Rédacteurs  du  Dictionnaire  classique  d’histoire  naturelle 
ayant  adopté , comme  signatures  de  leurs  articles , des  initiales 
auxquelles  on  pourra  reconnaître  leur  part  de  collaboration , 
nous  en  donnerons  ici  la  liste  : 


MM. 


MM  - 


ad.  b.  Adolphe  Brongniart. 

a.  d.  j.  Adrien  de  Jussieu. 
a.  d..ns.  Antoine  Desmoulins. 

a.  R.  Achille  Richard. 
aud.  Audouin. 

b.  Bory  de  Saint-Vincent. 

d.  C;.e.  De  Candolle. 

c.  p.  Constant  Prévost. 
dr. .z.  Drapiez. 

e.  Edwards^ 

F.  Da  udebard  de  F érussac . 


KL.. s.  Flourens. 
o.  dix.  Gabriel  Delafossc. 
oeof.  st.-h.  Geoffroy  de  St. -Hilaire. 
isiD.  b.  Isidor  Bourdon. 

K.  Kunth. 

dam  .x.  Lamouroux. 

dat.  Latreille. 

duc.  Lucas  fils.  » 

PR.  d.  Presle-Duplessis. 

T.  d.  b.  Thiëbuut  de  Berncaud. 


MM.  Arago,  Humboldt  et  Lacépède  ont  bien  voulu  donner 
quelques  articles , qu’on  trouvera  dans  le  cours  des  volumes  . 
sulvans.  , ’ * 
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Les  astérisques  qui  précèdent  un  grand  nombre  d’articles 
désignent  ceux  «qu’on  ne  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Déterville.  Plusieurs  de  ces  mots  existent  dans 
celui  de  Levrault , mais  le  plus  grand  nombre  y manque. 
Lorsqu’on  a dû  eitcr,  par  abréviation , des  auteurs  ou  leurs 
ouvrages, on  a eu  le  soin  de  n’adopter  que  les  abréviations  usitées, 
dans  le  cours  du  Dictionnaire  -,  par  exemple  , Sjn.  signifiera 
synonyme . — — X * Linné.  • — LoinJi*  Lamarclt , etc.  Comme  il  est 
d’usage  en  histoire  naturelle,  le  point  d’interrogation  sera  toujours 


l’équivalent  du  doute. 

La  grande  division  à laquelle  appartient  chaque  article, 
est  indiquée  par  l’une  des  abréviations  suivantes , qu’on  trouve 
immédiatement  après  son  titre.  * A 


ac  ai..  Acalèphes. 
année.  Annelides. 
abachn.  Arachnides. 
bot.  Botanique. 
chust.  Crustacés. 
ckypt.  Cryptogamie. 
echin.  Echinodermes. 
foss.  Fossiles. 

oiûÏ4.  Géologie.  t' 

INF.  Infusoires, 
ms.  Insectes. 
int.  Intestinaux. . ■ . . 


mam.  Mammifères. 

MIN.  Minéralogie. 
hoix.  Mollusques. 

ois.  Oiseaux. 

1 

ph  an.  Phanerogamie. 

pois.  Poissons. 

poeyp.  Polypes. 

kept.  batb.  Reptiles  Batraciens. 

— chee.  — Chéloniens. 
om.  — Ophidiens. 

— saur.  — Sauriens. 
zool.  Zoologie. 


(B.) 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  ^ \ 

i * Y2*'  I 

CLASSIQUE 

D’HISTOIRE  NATURELLE^ 


AAV 

AAL.  bot.  piian. Genre  d’ Arbres  de 
l’Inde , dont  Rumph  a fait  incomplè- 
tement connaître  deux  espèces,  et  qui 

{îaraîtapparteuiràla  famille  des  Téré- 
linthacccs.  L’écorce  de  l’espèce,  dont 
les  feuilles  sont  les  plus  grandes,  est 
aromatique  et  donne  un  goût  agréa- 
ble aux  alimens  ainsi  qu’aux  liqueurs 
dans  lesquels  on  la  fait  infuser.  ( b.  ) 
AALCLIM.  bot.  piian.  Plante  de 
l’Inde  , qui  paraît  appartenir  au  genre 
Bauhinia.  P~.  ce  mot.  (b.) 

* AALIK.  ois.  Syn.  du  Ginard  sau- 
vage, Anas  boschas,  L.  en  Asie.  Voy. 
Canard.  (dr...z.) 

* AALKA.  ois.  Syn.  duMaearcux  , 
A Ica  arclica,  L.  en  Islande.  V.  Maca- 
reux. (dh...z) 

AALQUABBE.  pois.  Syn.  de  la 
botte,  Gadus  Lola,  L.  en  Dane- 
marck.  (b.) 

* AANGA , AANGTTCHorELAN- 
GITCH.  ois.  Noms  d’une  espèce  de 
Canard  , A nas  hyetnalis,  L.  en  Kam- 
tschatka.  ( b.  ) 

AARA.  ms.  Syn.  de  Guillemot, 
Colymbus  , en  langue  kourilc.  ( b.  ) 

AARFÜGI,  ÆREFUGI  ou  ÆRE- 
FUGL.  ois.  (Muller).  S\n.  de  petit 
Tétras,  Tetrao  tetrix,  L.  dTïider ,Anas 
mollissima,  L.,  et  de  la  Huppe,  Upupa 
epops.  L.  en  norvégien.  (b.  ) 

* AAS-YOGEL.  ois.  y oy.  Stront- 
Voobi,.  (nR...z.  ) 

AAVORA,  AOUARA  ou  AVOI- 
RA.  bot.  phan.  (Aublct.  ) Syn.  d'E- 
laïs , genre  de  Palmier,  à la  Guyane. 

(B.) 

TOME  I. 


ABA 

ABABANGAY.  bot.  phan.  Syn.  de 
Bignone  indienne , Bignonia  indica, 

L.  aux  Philippines.  (b.  ) 

ABABAYE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Papayer,  Carica  Eapaya,  L.  chez  les 
Caraïbes.  (b.  ) 

ABABOUY.  bot.  phan.  Syn.  de  la 
Ximénie  épineuse , Ximenia  arneri- 
cana,  L.  chez  les  Caraïbes.  (b.) 

ABACA.  bot.  phan.  (Sonnerat.  ) 

Nom  donné  à une  espèce  de  Bana- 
nier, dans  les  îles  Philippines,  (b.) 

ABACADO.  bot.  phan.  Syn.  de 
l’Avocatier,  Laums  persea,  L.  dans 
quelques-unes  des  Antilles.  (b.) 

ABACATUAÏA , ABACATUIA  on 
AB  AC  AT  U X l A . rois.  ( Margrav.  ) 

Syn.  du  Gai  Coq,  Zens  Gallus  , L. 
chez  les  Brésiliens.  . ( b.  ) 

ABADA.  mam.  (Daper.  ) Animal 
probablement  fabuleux.  On  désigne 
aussi  sous  ce  nom,  au  rapport  de  Bon- 
tius  , le  Rhinocéros  bicorne , dans  les 
Indes.  V.  Rhinocéros.  (b.) 

* ABADAVINE.  ois.  (Albin.)  Syn. 
du  Tarin  , Fringilla  spinus,  L.  (b.) 

AB  ADI  VA.  rois.  Nom  vulgaire  du 
Gade  |>ollack  , Gadus  pollachius , L. 
y.  Gadj:.  (b.)  * 

' m 

* ABAI.  bot.  phan.  Syn.  de  Calv- 
cantlic  d’hiver , Calycanthus  precox , 

L.  (b.) 

ABAJOUES  ou  BALLES. 
Poches  situées  entre  les  joues  et 
les  mâchoires , aux  deux  côtés  de  «, 
la  bouche , dans  les  Magots  et  les 
Guenons,  parmi  les  Singes;  dans  le 
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Hamster  , qui  les  u prolongées  jus- 
que sur  les  cêtés  du  cou , et  dans 
quelques  autres  rongeurs. — LesNyc- 
teres  , de  la  famille  des  Chauve- 
Souris  , ont  aussi  des  espèces  d’Aba- 
joues  au  fond  desquelles  se  remarque 
une  ouverture  de  deux  millimètres  de 
largeur,  par  où  l’air  s’introduit  dans 
le  tissu  cellulaire,  très-lâche  et  très- 
écarté , qui  unit  à peine  , au  corps  de 
l'Animaf,  sa  peau  , qu’il  peut  gonfler 
à peu  près  comme  le  font  certains 
Poissons  du  genre  Tétrodon. — Les 
Abajoues  servent  à mettre  les  alimens 
en  réserve  pour  quelques  instans  ; 
elles  sont  tapissées  en  dedans  par 
la  continuation 'de  la  peau  qui  revêt 
l’intérieur  de  la  boucho  , et  couvertes 
en  dehors  par  une  extension  du  mus- 
cle poussier.  (b.) 

ABALON.  bot.  rrtAN.  (Adanson.) 
Syn.  à’Hé/onias,h.  V.  ce  mot.  (B.) 

ABAMA.  bot.  phan.  Famille  des 
Joncs  , de  Jussieu  ; de  l'Hexan- 
drie  monogynie,  L.  Genre  établi  par 
Adanson , et  adopté  ensuite  dans  la 
3e  édition  de  la  Flore  française.-Une 
seule  espèce  désignée  sous  le  nom 
de  Abama  ossifraga,  Fl.  fr.  T.  3.  p. 
171  , ou  Antkericum  ossifragum  , t. 
Lob.  ic.  93.  f.  1,  constitue  ce  genre, 
dont  voici  les  caractères.  — Ga- 
lice persistant  à*six  divisions  profon- 
des; six  étamines,  dont  les  filets  sont 
couverts  de  poils  laineux  dans  toute 
leur  étendue  , et  qui  sont  persistans. 
L’ovaire  est  libre , et  en  forme  de  py- 
ramide ; il  otTrc  trois  loges  pluri-ovu- 
lées  ; le  Style  est  court , et  terminé  par 
un  stigmate  capitulé , petit  .simple  ; le 
Omit  est  une  capsule  à trois  loges , s’ou- 
vrant en  trois  valves , qui  emportent 
chacune  une  partie  des  cloisons;  les 
• graines  sont  attachées  vers  le  fond  de 
chaque  loge  ; elles  offrent  à leurs  deux 
extrémités  un  appendice  membraneux 
et  filiforme  plus  long  qu’elles. 

Ce  genre  est  très-voisinde  l’Anthé- 
ric  dont  il  diffère  par  son  calice  et  sçs 
étamines  persistantes  cl  les  deux  ap- 
pendicœqe  ses  graines. 

Abama  ossi/taga,  D.  C.  est  une 
plante  vivace , dont  la  tige  est  haute 


ABA»  * 

d’environ  un  pied  , terminée  par  un 
épi  de  fleurs  jaunâtres  ; les  feuilles  sont 
ensiformes , plus  courtes  que  la  tige. 
Elle  croît  dans  les  marais  au  nord  et 
de  l’ouest  de  la  France.  ( a.  r.  ) 

ABANDION.  bot.  phan.  (Âdan- 
son.  ) Syn.  de  Bulhocodq,  I.\ia  Bul- 
bocodium,  L.  y.  Ixie.  ( b.  ) 

ABANGA.  bot.  phan.  (J.  Bauhin.) 
Fruitd’une  espèce  de  Palmier  indéter- 
miné de  l’île  Saint-Thomas  , dans  les 
Antilles,  y.  Ady.  ( b.  ) 

ABANUS.  bot.  piian.  Syn.  de  l’É- 
hénier,  DiospyrosEbenum,  L.  chez  les 
Apahcs.  ( B.  ) 

* ABAPQKITSOK.  rois.  y.  Lipa- 
ms. 

ABÀPUS.  bot.  phan.  ( Adanson.  ) 
Syn.  de  Gethyllis.  y.  ce  mot.  ( B.  ) 

* ABAR1GA.  bot. phan. (C.  Bau- 
hin.) Fruit  d’un  Palmier  indéterminé, 
de  l’ile Saint-Thomas,  y.  Ady.  (b.) 

* ABARMON  ou  ABREMON.  rois. 

(Gesner.  ) Espèce  de  Poisson  indéter- 
miné sur  la  reproduction  duquel  pn 
a débité  des  fables  , et  qui  pourrait 
bien  être  un  Squale.  ( b.  ) 

* ABASIG.  ois.  Syn  de  Martinet 

noir , Hirundn  apus , L.  en  Arabie. 
y.  MaBTINET.  ( DK...  Z.  ) 

ABATIA.  bot.  phan.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  qui  appartient  aux 
Plantes  dicotylédones,  mais  qui , jus- 

u’ici , n’a  pu  être  rapporté  à aucune 

es  familles  établies  , sont  : un  ca- 
lice monosépale , coloré , persistant , 
à quatre  divisions  profondes  , ré- 
fléchies dans  la  fleur , 'redressées  au- 
tour du  fruit.  Il  n’y'a  pas  de  corolle  , 
mais  cn-iledans  du  calice  se  trouvent 
des  «touffes  de  poils  insérés  sous  l’o- 
vaire , frisés , noirâtres , un  peu  plus 
courts  et  plus  fins  que  les  filets  des 
étamines.  Celles-ci  sont  nombreuses  , 
hypogynes,  à anthères  dressées,  oblon- 
gues,  biloculaires.  L’ovaire  libre,  ar- 
rondi , tomenteux , surmonté  d’un 
style  que  termine  un  stigmate  simple , 
devient  une  capsule  à une  seule  loge  , 
à deux  valves  , s’ouvrant  par  le  som- 
met, et  garnies  chacune  dans  son 


ABD 

■ milieu  d’une  dcmi-cloisou  ou  récep- 
tacle linéaire  qui  porte  un  grand  nom- 
bre de  graines  striées. 

Ce  genre  contient  deux  especes  d’ar- 
brisseaux  à feuilles  alternes  ou  op- 
posées , à fleurs  en  grappes  , origi- 
naires toutes  deux  du  Pérou.  Ce  sont 
MM.  Ruiz  et  Pavon  qui  l’ont  décrit  les 
premiers  , et  figuré  Flor.  Perua. 
Prodr.,  table  xiv.  (a.  d.  J.  ) 

ABAVI  or  ABAVO.  bot.  than. 
Syn.  de  Baobab.  Adansonia  digital  a , 
dans  quelques  dialectes  africains,  (b.) 

ABAX.  ins.  Genre  d’insectes  établi 
dans  la  grande  tribu  des  Carabiqucs  , 
par  Bonelli.  ( Observations  cntomolo- 
giques  sur  les  Candies.  Mém.  de  T A- 
c.adém.  des  Sc.  de  Turin.  ) — La- 
treillc  range  ce  genre  dans  les  Félonies. 
F.  ce  mot.  ( aud.  ) 

* ABBAGUMBA.  ois.  Syn.  duCalao 
africain  , liucerus  africanus.  L.  (b.) 

* ABCDARIA.  bot.  ru  an.  (I)ict.  des 
Sc.  nat.  )Syn.  du  Spilanthe  Acmelle, 
Spilanthus  Acmella,  L.  dans  l’Inde. 

(B.) 

ABDEL  A VI.  bot.puan.  (Forskalil.) 
Nom  appliqué  à plusieurs  espèces  de 
Melons  , particulièrement  au  Cucurhis 
chale  , L.  chez  les  Egyptiens.  ( b.  ) 

ARDITOLARVES  ou  NÉOTTO- 
CRYPTES.  ins.  Famille  d’insectes 
hyménoptères  , établie  par  Oumé- 
ril  Zoolog.  anal.  Elle  comprend  les 
C/uilcides , les  Cfnips , les  Diplolipcs, 
et  autres  genres  dont  les  larves  sont 
contenues  dans  des  végétations  mons- 
trueuses, occasionécs  par  le  dépôt  do 
l’oeuf.  (aud.) 

ABDOMEN.  On  a marché  en 
anatomie  de  l'étude  du  corps  humain 
à celle  .du  corps  des  autres  Ani- 
maux , et  on  a appliqué  aux  diverses 
parties  de  ces  derniers  des  dénomina- 
tions qui,  chez  l'Homme, avaient  une 
acception  reçue , et  qui , portées  chez 
les  Animaux  , n’ont  pu  avoir  la 
même  valeur;  car  l’analogie  de  for- 
mes a plutôt  guidé,  dans  l’applica- 
tion de  ces  déterminations , que  l’ana- 
logie d’élémens  et  de  rapports,  qui 
seuls  soûl  constatas,  et  seuls,  par  con- 
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séquent , peuvent  donner  des  carac- 
tères invariables.  — C'est  l’histoire 
de  plusieurs  dénominations  anatomi- 
ques ; faisousjcn  l'application  à l’Ab- 
domen : sous  ce  nom  ou  a désigné  chez 
l’Homme  la  dernière  des  trois  grandes  • 
cavités  , celle  qui  fait  suite  au  thorax 
et  qui  renferme  les  organes  digestifs, 
leurs  annexes  , lés  organes  urinaires 
et  génitaux.  Tant  que  l'on  examine  les 
Mammifères , la  grande  analogie  de 
formes  qui  règne  entre  eux  et  1 Hom- 
me rend  parfaitement  exacte  cette  dé- 
nomination, et  ces  Animaux  nous  of- 
frent une  cavité  renfermant  les  mêmes 
organes  et  ayant  tous  les  rapports  de 
l’Abdomen  humain.  Cette  dénomina- 
tion se  trouve  encore  applicable  aux 
Oiseaux  qui  nous  offrent  un  diaphrag- 
me , imparfait,  il  est  vrai ; et  permet- 
tant aux  poumons  d’étendre  des  pro- 
longemcns  ou  poches  aériennes  jus- 
qu’au milieu  des  organes  digestifs; 
mais  qui,  chez  plusieurs  , isole  très- 
bien  l’Abdomen  et  le  thorax.  — Si , 
dans  le  principe  de  leur  formation  , 
les  Mammifères  et  les  Oiseaux  se  sont 
trouvés  dans  des  circonstances  d’ac- 
tivité qui  ont  entraîné  une  grande 
rapidité  île  fonctions  et  surtout  de 
circulation  et  de  respiration , d’où 
est  (résulté  le  développement  , au 
maximum  , d'un  plan  charnu  , capa- 
ble d'appeler  puissamment  l’air  dans 
l'intérieur  de  leurs  poumons  ; alors 
aussi  les  organes  thorachiques  se  sont 
trouvés  isolés  des  viscères  abdominaux, 
et  la  cavité  de  ces  derniers  a été  pa  rfa  i te- 
incnt  circonscrite  et  déterminée:  mais 
dans  les  Reptiles  et  les  Boissons , po ui- 
ne  pas  sortir  de  la  classe  dcsVcrtébrés, 
la  disposition  des  organes  a changé 
avec  la  différence  des  conditions  d’exis- 
tence. Chez  les  premiers,  une  seule 
et  même  cavité  renferme  les  organes 
respiratoires  , circulatoires  , digestifs 
et  générateurs.  Chez  les  Poissons,  il 
existe  bien  une  grande  cavité  qui  ren- 
ferme les  mêmes  organes  que  l’Abdo- 
men (lu  Maipmifèrc  : mais  peut-on  lui 
assigner  la  môffie  dénomination  puis- 
que les  mêmes  élémens  ne  concourent 
pas  à la  former,  puisque , dans  le  fait , 
elle  représente  et  le  thorax  et  l'Abdo- 
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■mcn  îles  Mammifères  . le  cœur  de  ccs 
animaux  s'étant  glisse  jusque  sous  la 
tête  et  n étant  renfermé  dans  aucune 
cavité  qu’on  puisse  comparer  à celle 
de  la  poitrine. -r-Si  des  Animaux  ver- 
tébrés on  passe  aux  invertébrés  , on 
n'y  rencontre  nulle  trace  de  cavité  à 
qui  le  nom  d' Abdomen  ou  de  thorax 
puisse  convenir , en  tant  que  ce  sont 
des  contenans  formés  des  mêmes  maté- 
riaux et  renfermant  les  mêmes  viscè- 
res. Chez  eux  , les  organes  de  la  cir- 
culation , de  la  respiration  , de  la  di- 
gestion et  de  la  génération  n’occu- 
pent plus  de  cavités  distinctes  ; et  ce 
ne  sera  ni  duns  les  Mollusques , ni 
dans  les  Vers , ni  dans  les  Anncli- 
des  , etc.,  qu’on  pourra  faire  ces  ap- 
plications ue  thorax  et  d’ Abdomen, 
telles  qu’elles  sont  reçues  en  anatomie 
humaine. 

On  voit  donc  que  ce  mot  Abdomen 
ne  peut  être  une  dénomination  géné- 
rale , sans  comprendre  des  cavités  de 
forme  ou  de  structure  différentes , et 
sans  renfermer  , sut  tout , des  organes 
de  toute  espèce.  Cette  dénomination 
ne  peut  convenir  qu’aux  deux  pre- 
miers embranchement  de  l’Arbre  Zoo- 
logique  , et  tout  au  plus  s’étendre  aux 
Poissons  ; elle  serait  inexacte  pour 
le  reste  des  Animaux  : aussi,  Rap- 
pliquant seulement  aux  premiers, 
nous  dirons  que  chez  l'Homme  l'Ab- 
domen est  placé  au  devant  des  corps 
vertébraux.  Borné  en  haut  par  le  dia- 
phragme, en  bas  par  le  bassin  , il  est 
formé  en  devant  et  sur  les  côtés  par 
une  partie  des  côtes  et  par  les  muscles 
abdominaux  qui  sont  au  nombre  de 
dix.  Chez  les  autres  Animaux,  la  di- 
rection différente  de  la  colonne  épi- 
nière fait  varier  la  position  de  l’Ab- 
domen. Chez  tous , une  membrane 
séreuse , nommée  Péritoine , le  tapisse 
et  se  replie  sur  les  organes  digestifs 
et  générateurs  , tandis  qu’elle  n enver 
loppc  qu’une  partie  du  la  vessie  et 
passe  simplemeutau-devant  des  reins; 
elle  forme  en  outre  de,  vastes  replis 
flottans  dans  l’intérifUr  de  l’Abdo- 
men , et  que  l’on  a nommés  Epiploon. 
V.  ce  mot. — Pour  faciliter  l'étude  des 
organes  que  renferme  l'Abdomen , on 
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divise  cette  cavité  en  neuf  régions  : 
trois  supérieures , trois  moyennes  et 
trois  inférieures.  Des  trois  premières, 
celle  du  milieu  se  nomme  Kpigastrc  , 
les  deux  autres  Hypocondrcs  ; parmi 
les  trois  moyennes  , celle  du  milieu  a 
reçu  le  nom  d’Ombilic,  et  les  deux 
latérales,  celui  de  Flancs.  Ou  a nommé 
Ilypogastrc  celle  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  pubis  , et  Régions  des  lies 
celles  oü  se  trouvent  les  deux  os  de  ce 
nom.  — Selon  les  espèces  d’Animaux 
et  leurs  divers  états , l'Alidoincri  est 
sujetà  un  grand  nombre  de  variations. 
Sa  capacité  est  bien  plus  grande  chez 
ceux  qui  se  nourrissent  de  végétaux 
quechez  ceux  qui  font  de  la  chair  leur 
nourriture  habituelle  ; il  augmente 
considérablement  pendant  la  gros- 
sesse, et,  en  un  mot , suit,  comme 
tout  contenant,  le  volume  des  organes 
qu’il  renferme.  ( pk.  d.  ) 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit , il 
n’en  est  pas  moins  vrai  qu’une  por- 
tion très-importante  du  corps  de  plu- 
sieurs Animaux  articulés  a été  appe- 
lée Abdomen  , et  que  ce  nom  , plutôt 
consacré  par  l’usage  que  rigoureuse- 
ment défini , n’est  pas  , sous  tous  les 
rapports,  susceptible  d’une  application 
générale. — Si  on  exige  , en  effet , que 
l'Abdomen  soit  toujours  composé  de 
matériaux  identiques,  c'est-à-dire,  que 
les  méincsanneaux  qui  le  constituent 
chez  les  Insectes,  le  constituent  aussi 
chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides  , 
si  on  veut  qu’il  contienne,  dans  tous  , 
les  mêmes  organes  avec  des  rapports 
analogues  ; si  enfin  on  prétend  qu’il 
doit  avoir  des  fonctions  semblables  , 
nul  doute  que  l’Abdomen  des  uns 
n’est  pas  celui  des  autres  ; car  tels 
anneaux  qui  ici  lui  appartiennent, 
concourent  ailleurs  à former  le  tho- 
rax; tels  viscères  qui  occupent  dans 
un  cas  sou  intérieur,  ne  s’y  rencontrent 
plus  dans  un  autre  , et  telles  fonctions 
qu’ils  remplissent  dans  une  classe  en- 
tière, ils  ne  les  remplissent  plus  dans 
celle  qui  l’avoisine.  L’Abdomen  ne 
saurait  donc  être  assimilé  à un  organe 
ou  à une  pièce  essentielle  du  corps , 
que  l’anatomiste  doit  suivre  , recon- 
naître et  dénommera  travers  lcschan- 
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geincns  nombreux  quelle  éprouve;  il 
n’estautre  chose  qu'unensemble,  pou- 
vant être  formé  de  matériaux  différons, 
qui  ailleurs  auront  uu  tout  autre  em- 
ploi. C est  ainsi  que  dans  les  classes 
plus  élevées  , on  voit  la  meme  vertè- 
bre faire  partie  , alternativement,  de 
l'Abdomen  et  thorax.  — Ces 
diverses  analogies  de  structure,  de 
rapports  et  de  fonctions  , qu'on  au- 
rait pu  prendre , comme  bases  essen- 
tielles de  la  détermination  de  l’Abdo- 
men , seraient  devenues  des  obstacles 
insurmontables  à son  étude.  En  ne 
leur  accordant  aucune  valeur,  il  nous 
sera  très-facile  d’en  donner  une  dé- 
finition exacte.  — L’Abdomen  , con- 
sidéré dans  toute  la  série  des  Animaux 
articulés , est  cette  partie  du  corps 
faisant  suite  au  thorax , composée 
d’un  nombre  quelconque  d’anneaux 
constainraent.depourvus  d’appendices 
articulés,  essentiellei  neut  locomoteurs 

eu  présentant  tout  au  plus  quelques 
vestiges  privés  de  cette  fonction  , et 
renfermant  toujours  dans  son  in- 
léi  ieur  une  portion  du  canal  digestif, 
quelquefois  très-petite.  — 8;  ou. étu- 
die ensuite  d’une  manière  générale 
sa  composition,  on  verra  qu’il  est 
formé  par  uue  série  de  cylindres 
creux,  souvent  très- courts,  réunis 
entre  eux  , ou  bien  par  uue  soudure 
intime  , ou  bien  pur  une  membrane  , 
ou  bien  encore  par  une  articulation  , 
jouissant  quelquefois  d’une  assez 
grande  mobilité  , et  pouvant , dans 
certains  cas  , rentrer  les  uns  dans  les 
autres  comme  les  tubes  d’une  lunette. 
Chacun  de  ces  cylindres  porte  indis- 
tinctement le  nom  d 'Anneau  ou  de 
Segment , et  parait  tantôt  formé  d’une 
seule  pièce  , tantôt  constitué  par  deux 
demi-cylindres  qui  s’abouchent  ordi- 
nairement par  les  deux  bords  de  leur 
section. £>  ils  restent  libres,  ou,  en  d’au- 
tres termes  , s’ils  ne  se  réunissent  pas 
veis  ce  jailli t , ou  observe  que  1 un 
d eux  chevauche  sur  l’autre, et  l’enve- 
loppe  plus  ou  moins  : les  Abeilles,  les 
Bourdons,  etc.,  eu  olfrent  des  exem- 
ples. 


Tout  anneau  ou  segment  abdomi 
ual , est  donc  composé  originaircmcn 


ABD  5. 

de  deux  portions,  principales  qui,, 
lorsqu’elles  seront  visibles  , porteront 
le  nom  à! Arceaux  et  pourront  être 
distingués  suivant  leur  position  en 
supérieurs  et  en  inférieurs. 

Leci  posé  , faisons-en  l’application 
aux  différentes  classes.  — Une  des 
conditions  indispensables  à l’Abdo- 
men , avons-nous  dit  , est  de  faire 
suite  au  thorax  ; l’absence  de  ce 
dernier  entraînera  donc  l’absence  de 
l’autre.  C’est  une  conséquence  du 
piincipe  déjà  pose.  La  classe  entière 
des  Annelides  en  est  un  exemple  re- 
marquable. Les  Animaux  qui  la  com- 
posent n’offrent  aucune  par.  ic  compa- 
rable au  Thorax.  A",  ce  mot.  La  dis- 
tinction de  l’Abdomen  , si  elle  avait 
lieu , serait  doue  arbitraire  et  factice. 
Dans  ce  cas  , on  emploie  le  mot  Corps 
pour  désigner  l’Animal  tout  entier  ; il 
n’en  est  pas  de  même  pour  les  classes 
suivantes , ou  le  thorax  est  générale- 
ment bien  caractérisé. 

Ce  qu’on  nomme  Queue  chez  tous 
les  Crustacés  , n’est  autre  chose  que 
l’Abdomen  : eile  fait  suite  uu  thorax  , * 
s'en  distingue  par  labgeneo  d’appen- 
dices essentiellement  locomoteui  s , en 
présente  tout  au  plus  des  rudimeus 
et  contient  une  pot  lion  quelconque  du 
canal  intestinal.  Ne  sont-cc  pas  là  les 
caractères  assignés  à 1 ’ Abdomen,  dans 
notre  définition?  — On  réservera  le 
nom  de  Queue  à des  appendices  arti- 
culés ou  non  , mobiles  ou  immobiles , 
ne  renfermant  jamais  aucune  portion 
du  canal  intestinal , tels  sont  le  stylet 
du  Lunule,  la  queue  du  Scoipion  , etc.- 

Dans  les  Arachnides  , ou  a nommé 
Abdomen  la  partie  du  corps  qui  fait 
suite  au  thorax,  ctonu’a  élevé  aucun 
doute  sur  son  analogie  avec  l'Abdo- 
men des  Insectes.  Observons  cepen- 
dant , qu  il  ne  ressemble  à celui-ci 
qu  en  tant  qu’il  fait  sui'e  au  thorax  , 
et  qu  il  contient  une  portion  du  canal 
intestinal  , mais  11011  parce  qu’il  est 
formé  des  mêmes  anneaux  ; parce 
qu’il  renferme,  sans  exception , les 
mêmes  viscères,  et  parce  qu’il  a les 
mêmes  fonctions;  car  l’observation 
montre  qu  d 11 'est  pas  le  même  sous 
tous  ccs  rapports  , et  que  cette  manière 
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ii  'envisager  son  analogie  prouverait  au 
contraire  sa  différence. 

Si  l’Abdomen  ne  peut  exister  indé- 
pendamment du  thorax  , l’inverse 
n’a  pas  également  lieu , et  celui-ci 
peut, en  quelque  sorte , constituer  l’A- 
nimal tout  entier;  il  renferme  alors 
tous  les  viscères  que  l’Abdomen  con- 
tenait ailleurs.  Plusieurs  Insectes  my- 
riapodes, parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  Jules  et  les  bcolopendres,  en 
sont  une  preuve  convaincante  ; leur 
corps  résulte  d’une  série  de  segmens 
munis  de  pales  , et  qui  peuvent  être 
comparés  chacun  au  prothorax  d'un 
Insecte  hexapode;  il  ne  présente  pas 
d’Abdomen , ou , pour  mieux  dire,  ce- 
lui-ci est  réduit  au  dernier  anneau 
qui  conserve  encore  les  caractères  es- 
sentiels, c’est-à-dire,  qu'il  fait  suite 
au  thorax , qu’il  ne  présente  pas  d’ap- 
pendice locomoteur , et  qu’il  contient 
une  portion  , très  - petite  il  est  vrai, 
du  canal  intestinal. 

.Les  Insectes  hexapodes , au  con- 
traire , présentent  un  Abdomen  très- 
développé  , parfaitement  distinct  du 
thorax  , surtout  lorsque  celut-ci  sup- 
porte des  ailes;  car,  dans  les  indivi- 
dus aptères , cette  différence  est , par 
le  définit  de  ces  organes , un  peu 
moins  tranchée  ; on  peut  en  dire  a u- 
tant  de  la  plupart  des  Larves  qui , 
ayant  tous  les  anneaux  du  corps  éga- 
lement développés  , ne  pourraient  être 
divisées  en  Abdomen  et  en  thorax  , 
si  la  présence  des  pâtes  aux  trois  pre- 
miers anneaux  n indiquait  suffisam- 
ment la  limite  respective  de  chacun 
d’eux.  Cependant,  il  n'est  plus  pos- 
sible d’établir  cette  distinction  dans 
les  Larves  apodes  ; et. si  on  admetchex 
elles  un  thorax  et  un  Abdomen,  c’est 
sur  l’analogie  seule  que  repose  cette 
détermination.  On  peut  alors  assimi- 
ler cet  état  provisoire  de  1 Insecte  à l’é- 
tat permanent  des  Annelides  , et  em- 
ployer le  mot  Corps  pour  désigner 
l’Animal  tout  entier,  sans  chercher  à 
établir  des  divisions  qui  ne  peuvent 
tomber  sous  nos  sens.  . 

S'il  nous  était  possible  de  donner  à 
notre  sujet,  tous  les  développemens 
qu’il  réclame , nous  envisagerions 
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maintenant  l’ Abdomen  sous  plusieurs 
point  de  vue  et  d’une  manière  plus 
spéciale.  Sa  composition  , c'cst-à- 
dirc  lu  nombre  d’anneaux  qui  le  ibr- 
mentdans  chaque  classe,  chaque  or- 
dre , chaque  famille  ; ses  formes  va- 
riées , sa  consistance , ses  usages , ses 
rapports  avec  les  osâmes  qu  il  con- 
tient, son  mode  d’insertion  avec  le 
thorax  et  la  manière  dont  il  s’en  dis- 
tingue, fourniraient  des  observations 
curieuses  et  d’un  haut  intérêt.  Nous 
ferions  voir  que  dans  aucun  Insecte 
hexapode  il  n ’est  pédiculé , et  que  le 
rétrécissement  qu’on  remarque  vers 
sa  base  dans  un  grand  nombre  d’My- 
ménoptères  résulte  de  la  jonction  du 
deuxieme  anneau  avec  le  premier  dont 
le  bord  antérieur  est  appliqué  si  exac- 
tement contre  la  circonférence  du 
méthathorax  qu’on  ne  l’en  a jamais 
distingué.  Nous  prouverions  qu’un 
cylindre  quelconque  de  l’Abdomen  ne 
diflère  d un  segment  ou  thorax  que 
par  uu  moindre  développement  de 
toutes  scs  parties  , puisqu  c tel  anneau 
qui  dans  l’insecte  appartient  ail  pre- 
mier, fera  parue  du  second  chez  le 
Crustacé  et  l’Arachnide;  et  que  si, 

Sardes  causes  que  nous  ignorons,  l’un 
’eux  vient  à se  développer , il  se  rap- 
prochera toujours, par  sa  composition , 
d’un  segment  thorachiquc,  L’Abdo- 
men des  Cigales  pourrait  nous  en 
fournir  une  preuve  ; mais  l’énoncé  de 
tous  ces  faits  entraînerait  de  longs 
details  qui  trouveront  leur  place 
dans  nos  recherches  sur  le  système 
solide  des  Animaux  articulés.  Nous 
avons  dû  nous  borner  à donner  ici  une 
définition  précise  du  mot  Abdomen  , 
qui  permette  de  l’appliquer  doréna- 
vant , avec  connaissance  de  cause,  aux 
différentes  classes  d’Animaux  articu- 
lés. ( AUD.  ) 

ABDOMINAUX,  rois.  tv°  ordre  de 
la  classe  des  Poissons  de  Linné,  et  l 'un 
des  plus  nombreux  en  espèces  , dont 
les  caractères  consistent  dans  les 
branchies  cj  u i son  t soute  nues  par  quel- 
ques rayons  osseux , et  dans  la  posi- 
tion des  nageoires  ventrales,  situées 
sur  le  ventre  postérieurement  aux  pec- 
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tot  ales.  Les  genres  renfermés  dans  cet 
ordre  étaient  Cobitis,  Amia,  Si/unis, 
Teuthis , Eoricaria , Salmo,  Fislitla- 
ria,  Esox , E/ops , Argcntiiia,  Athc- 
rina , Mugil , Exocetus,  Poty  nantis , 
Clupea , Cyprinus.  — Cuvier  a con- 
servé à peu  près  cet  ordre  qui , à l’ex- 
ception des  Teuthis  ']  istu/aria , Athe- 
rina,  Mugil  et  Polynemus,  devenus  des 
Acanthoptèrygicns  ( voy.  ce  mot  ) , 
forme , dans  son  Traité  du  Règne 
Animal  , le  Ve  ordre  des  Malacoptè- 
rygiens-abtlominau.r . Voy.  Ce  mot. 
— Les  Abdominaux  l'ormenlle  lv'  sous- 
ordre  des  Poissons  Holobranches  de 
Duméril  ,«qui  les  divise  en 

SiPnoNosTOMr.s , qui  ont  le  corps 
cylindrique  et  la  bouche  à l’extrémité 
J’ un  long  museau  ; 

Cyi,indrosomes  , qui  ont  le  corps 
cylindrique, la  bouche  non  prolongée, 
et  les  lèvres  non  extensibles  ; 

Opeothores  , qui  ont  le  corps  com- 

Crimé , les  rayons  des  pectorales  li- 
res , distincts , uri  seul  roidc  , den- 
telé et  pointu  ; 

Dimerèdes  , qui  ont  les  caractères 
des  précédons , mais  ont  les  rayons 
arrondis  et  flexibles  ; 

Lki'idopomes  , qui  ont  le  corps 
comprimé  , les  rayons  des  pectorales 
réunis , les  opercules  écailleux  , et  la 
bouche  dépourvue  de  dents  ; 

Stagonotes  , qui  ont  le  corps  et 
les  pectorales  comme  les  précédons  , 
mats  dont  les  opercules  sont  lisses , 
les  mâchoires  très  - développées  et 
ponctuées  ; 

Dermoptéres,  qui  ont4a  mâchoire 
simple  et  la  nageoire  dorsale  adipeuse, 
Gymnopomes  , chez  qui  cette  dor- 
sale a ses  rayons  osseux.  (b.) 

ABÉADAIRE.  bot.  ru  an.  (Dict. 
de  Détcrviile.  ) Syn.  du  Spilanthe  Ac- 
tuelle , Spilant/lus  Acmella,  L.  (b.) 

ABÉCEDARE.  por.  phan".  Nom 
vulgaire  de  l’Agave  d’Amérique,  Aga- 
ve americana  , L.  en  quelques  en- 
droits où  il  est  naturalisé  et  cultivé 
pour  former  des  clôtures.  (b.) 

ABEILLE,  tns.  Linné  réunissait 
sous,  le  nom  générique  d’Abeille  , 
Apis,  un  grand  nombrcdTnscctesHy- 
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inéuoptères  , dont  l’organisation  et 
surtout  les  mœurs  sont  assez  diffé- 
rentes. Depuis  lui,  plusieurs  savans 
onlsubdivisé  ce  groupe  , et  LatrdUe , 
dans  le  Règne  Animal  (éd.  de  1817), 
en  a fait  une  section  ou  grande  fa- 
mille, sous  le  âovad!  AnthophileS  oude 
Melliferes*  Voy.  ces  mots. 

Le  genre  Abeille  tel  qu’il  est  adopté 
aujourd’hui  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  entomologistes , a pour  type 
l’Abeille  Commune , et  ne  renferme 
ue  tics  espèces  analogues,  sous  le 
ouhle  point  de  vue  de  l’organisation 
et  des  habitudes.  Tous  les  Insectes  qui 
rentrent  dans  ce  cadre  ont  les  antennes 
filiformes  et  brisées  : le  premier  article 
des  tarses  pqstérieurs  en  carré  long , 
garni  intérieurement  chez  les  Ou- 
vrières d’un  duvet  soyeux , rangé  par 
bandes  transversales  j les  mandibules 
en  cuiller  chez  les  neutres  , tronquées 
et  bidentées  dans  les  Mâles  et  dans 
les  Femelles , etc.  — Les  Abeilles  se 
distingueront,  au  premier  coup-d  œil, 
des  Bourdons  et  des  Eifglosscs , par 
l’absence  d’épines  à l’extrémité  des 
deux  paires  ac  jambes  postérieures } 
on  ne  pourra  non  plus  les  confondre 
avec  les  Mellipones  et  les  Trigoncs, 
dont  le  premier  article  des  tarses  pos- 
térieurs n’est  plus  un  carré  long,  mais 
un  triangle  renversé. 

Ces  caractères  zoologiques  coïnci- 
dent avec  un  grand  nombre  d’autres  • 
qu’il  appartient  à l’anatomie  et  h la 
physiologie  de  nous  faire  connaître , 
et  que  nous  allons  exposer  en  prenant, 
pour  objet  de  cette  étude , l'Abeille 
commune , dont  l’intéressante  his- 
toire est  enrichie  d’observations  très- 
exactes. 

Outre  les  caractères  communs  qui 
dislinguenlles  Abeilles mclliliques  des 
espèces  voisines  , il  en  existe  d’autres 
qui , suivant  l'observation  faite  par 
bvvanuncrdam  , permettent  de  les  dis- 
tinguer elles-mêmes  en  trois  sortes 
d’individus, les  Mâles  ou  Faux-Bour- 
dons, lesFeraellbsoU  Reines,  les  Neu- 
tres ou  Ouvrières  ou  Mulets;  chacun 
d’eux  présente  une  organisation  et 
surtout  des  moeurs  toutes  particulières 
qui  ne  peuvent  être  traitées  isolément, 
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mais  que  nous  nous  Lonicruus  à ca- 
ractériser dans  le  courant  de  cet  ar- 
ticle. — La  tète  lin-peu  moins  large 
que  le  corselet,  triangulaire  chez  les 
Femelles  et  les  Ouvrières,  arrondie  au 
contraire  dans  les  Mâles  et  placée  ver- 
ticalement , est  limitée  sur  les  côtés 
par  des  yeux  à facettes,  hérissés  de 
(«ils,  ovales  et  assez  distaus  l'un  de 
l’autre  chez  les  Ouvrières  et  les  Fe- 
melles , trcs-saillans  et  contigus  sur  le 
vertex  chez  les  Mâles.  Cette  partie 
supporte  dans  les  premières  , des  yeux 
lisses,  au  nombre  de  trois,  disposés  en 
triangle;  mais  dans  l'autre  sexe  ils 
n occupent  plus  la  même  place , ctsont 
situés  plus  en  avant,  immédiatement 
au-dessus  de  l’insertion  des  antennes. 
— Les  antennes  sont  filiformes , bri- 
sées , composées  de  treize  articles  dans 
les  Mâles,  et  seulement  de  douze  dans 
les  Femelles. — Le  thorax  est  ombragé 
de  poils , et  scs  parties  constituantes  , 
quon  retrouve  aussi  dans  les  autres 
Hyménoptères,  ne  s’aperçoivent  que 
lorsqu’ilsontété  enlevés.  On  distingue 
alors  pat  faitemeut  l’écusson  du  mé.o- 
tliorax  qui,  courbé  en  arc  et  placé 
transversalement,  constitue  une  saillie 
assez  remarquable.  — Les  épaulettes 
sont  peu  développées  , et  recouvrent  à 
peine  les  épidemes  articulaires  des 
ailes.  Les  ailes  ollVcnt,  suivant  l’ob- 
servation de  J urine,  une  cellule  ra- 
diale resserrée,  fort  allongée  , et  trois 
cellules  cubitales  presque  égales:  la 
première  carrée  ; la  seconde  triangu- 
laire, recevant  la  première  nervure 
récurrente;  la  troisième, presque  séini- 
lunairc,  recevant  la  seconde  nervure, 
et  éloignée  du  bout  de  l’aile.  Ces 
ailes , chez  la  Femelle,  sont  tiès-coui- 
tes,pi  opoitionnellcmeut  à la  longueur 
du  corps,  ne  s’étendent  guère  au- 
delà  du  quatrième  anneau  , tandis 
que  dans  les  autres  individus,  elles 
recouvrent  tout  l'abdomen.  — La 
poitrine  n’offre  aucun  caractère  pro- 
pre d’une  grande  importance  , elle 
supporte  les  pâtes.  Les  deux  der- 
nières paires,  et  surtout  la  iiosléricure, 
présentent , comme  nous  l’avons  déjà 
indiqué , chez  les  trois  sortes  d’iudi- 
vidus  , une  dilatation  du  premier  ar- 
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ticle  de  leurs  tarses.  Cet  article  est 
surtout  très-remarquable  dans  les  Ou- 
vrières ; H uber  l’a  décrit  avec  une 
exactitude  scrupuleuse , et  nous  a fait 
counaître  l'usage  de  plusieurs  parties 
ipii  avaient  échappé  à Réaumur.  Il 
s’articule  supérieurement,  et  par  son 
angle  antérieur  "avec  la  jambe , de 
manière  à exécuter  sur  elle  un  mou- 
vement de  ginglyine.  Son  angle  pos- 
térieur, au  contraire , est  libre , muni 
d’une  épine  recourbée.  Ces  deux 
pièces  forment  par  conséquent  une 
sorte  de  pince,  dont  nous  indiquerons 
l’usage  en  parlant  de  la  construction 
des  gâteaux  de  cire.  Le  premier  ar- 
ticle du  tarse , qui  a reçu  le  nom  de 
Pièce  carrée,  présente,  comme  nous 
1 avons  dit,  sur  sa  face  interne,  plu- 
sieurs rangées  transversales  de  poils 
îoide»  et  parallèles , qui  ont  valu  à 
cette  face  le  nom  de  Brosse.  — 
Outre  la  dilatation  du  premier  tarse , 
ou  remarque  encore  dans  la  pute 
postérieure  la  jambe  qui , à cause  de 
sa  formeet  de  son  usage,  a été  appelée 
Palette  triangulaire  ; sa  face  extei  ne  a 
reçu,  pour  les  mêmes  motifs,  lenom  de 
Corbeille.  Elle  est  légèrement  concave, 
bordée  de  poils  longs  et  recourbés  eu 
haut. 

C’est  au  moyen  de  cet  appareil  très- 
simple  , et  qui  n’existc  que  dans  la 
caste  Ouvrière , que  se  fait  la  récolte 
d’une  poussière  particulière  nommée 
Pollen:  ce  pollen,  fourni  par  l’an- 
thère des  étamines  d'un  grand  nombre 
de  Plailtcs  , s’attache  d’abord  natu- 
rellement aqjt  poils  qui  recouvrent  le 
corps  de  l'Abeille,  il  est  ensuite  ba- 
layé au  moyen  des  tarses  des  jambes , 
et  surtout  parlabrosscqu'ondistinguc 
à la  troisième.  L’Insecte  parvient  à 
réunir  cette  poussière  eu  petits  glo- 
bules, qui  sont  déposés  successive- 
ment par  la  seconde  paire  de  pâtes, 
dans  la  corbeille,  jusqu'à  ce  que  celle- 
ci  en  soit  bien  garnie.  — C est  aussi 
le' même  appareil  qui  sert  à la  récolte 
d’une  autre  substance  résineuse,  odo- 
rante , qui  a reçu  le  nom  «le  Propolis, 
et  que  les  Abeilles  emploient  princi- 
palement pour  clore  leur  demeure. 

Le  tarse,  outre  la  pièce  carrée,  est 
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encore  formé  par  qualie  autres  articles 
beaucoup  moins  développés , et  ter- 
miné par  deux  crochets  unidentés  sé- 
parés l’un  de  l’autre  par  une  pclotte 
charnue. 

L’abdomen , à partir  de  l'étrangle- 
ment, est  composé  de  sept  anneaux 
dans  le  Mâle,  et  de  six  dans  les  Femel- 
les et  les  Ouvrières  ; le  premier  étant, 
ainsique  dans  tous  les  Hyménoptères  à 
abdomen  pédicule , uni  intimement 
et  confondu  avec  le  thorax.  Le  systè- 
me nerveux  se  compose , suivant 
Swarainerdam , d’un  cerveau  formé  de 
hui  tpa  rties  rangées  pa  r paires , et  d’ une 
lMirtiou  moyenne  qui  est  l’origine  de 
la  moelle  épinière  de  laquelle  part,  à 
droite  et  à gauche,  un  nerf  considé- 
rable se  distribuant  sans  doute  aux 
y eux , et  antérieuremcntsixnerfsainsi 
répartis  : deux  pour  les  mandibules , 
deux  pour  les  mâchoires  et  deux  pour 
la  trompe  ; vient  ensuite  la  moelle  épi- 
nière proprement  dite  formée  de  deux 
cordons  parallèles , se  réunissant  à di- 
vers intervalles  pour  former  sept  gan- 
glions , dont  trois  situés  dans  le  tho- 
raxjetlesautresdansl’abdoincn  : cette 
moelle  se  réunit  aussi  eu  un  cordou 
étroit  vers  l’étranglement  qui  résulte 
• le  la  jonction  du  premier  auueau  ab- 
dominal av*:  le  deuxième.  Les  nerfs 
tirent  leur  originelles  ganglions;  mais 
quelques-uns  naissent  dans  le  thorax 
'le  la  moelle  épinière , dans  l’intervalle 
•1e  ses  rcnllemcus  ; ils  se  distribuent 
aux  muscles  et  à tous  les  appareils 
d organes,  principalement  ceux  delà 
génération,  liubcr  a tenté  quelques 
expériences  sur  les  sensations  qui  lui 
initiait  penser  que  la  cavité  de  la  bou- 
che était  le  siège  de  l’odorat,  elles 
antennes  celui  du  toucher;  il  n’a  pu 
reconnaître  1 organe  de  l’ouïe  ; et  ce- 
pendant tout  porte  à croire  que  les 
Abeilles  entendent , à moins  den’ad- 
mcllrc  aucun  but  dans  les  sons  qu’el- 
les  produisent.  Cette  sorte  de  voix 
n est  autre  chose  qu’un  bourdonne- 
ment très-nuancé;  tantôt  c’est  IaReiue 
seule  qui  le  fait  entendre , et  alors  clic 
•rend  une  attitude  particulière  qui 
rappc  les  Abeilles  d’immobilité  ; tan- 
tôt ce  sont  les  memes  lleiues  qui , re- 
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tenues  captives  dans  les  cellules  , pro- 
duisent un  sou  très-siugulier  ; d au- 
tres fois , c’est  un  bruit  général  qui  a 
lieu  dans  certaines  circonstances,  à 
l’intérieur  de  la  ruche  ; souvent  enfin, 
c’est  le  bourdonnement  d’une  ou  de 
plusieurs  Ouvrières  qui  font  part  d’un 
danger;  quoi  qu’il  en  soit,  ce  sens  chez 
ces  Animaux  est  toujours  en  rapport 
avec  leur  instinct , et  le  bruit  du  tonner- 
re , ou  d’une  arme  à feu , ne  parait  pas 
les  affecter.  —S’il  estdifficile  dese  faire 
une  opinion  juste  des  sens  dont  nous 
sommes  doués , on  conçoit  combien 
la  difficulté  s'accroîtra,  igisqucnous 
voudrous  nous  former  une  idée  de 
ceux  dont  nous  sommes  privés.  Des 
Abeilles,  sorties  de  la  ruche,  sont 
bien  rarement  surprises  par  la  pluie. 
Comment  savent-elles  , sanss’y  trom- 
per,une  chosequenousnepouvons  pas 
toujours  prévoir?  Ont-elles  une  sen- 
sation qui  les  en  avertit , et  quel  est 
le  siège  de  ce  sens?  Ou  bien,  est-ce 
le  résultat  d’un  jugement  qu’il  làu- 
drait  dans  ce  cas  avouer  bien  plus 
parfait  que  le  nôtre.  On  peut  faire, 
a cet  égard,  des  suppositions  aussi 
valables  les  unes  que  les  autres  jus- 
qu à ce  que  l’observation  ayant  ace <C- 
mulé  un  grand  nombre  de  faits, 
ceux-ci  se  soient , pour  ainsi  dire  , 
expliqués  d’eux-mêmes.  Le  seul  sens 
sur  le  siège  duquel  il-u’est  plus  permis 
délever  aucun  doute  est  celui  delà 
Vue.- On  sait  que  les  Abeilles  aper- 
çoivent de  très-loin  leur  habitation  , 
quelles  distinguent  leur  ruche  entre 
toutes  les  autres,  et  qu  elles  y araveut 
en  ligne  droite  et  avec  rapidité.  Uéau- 
murayantenduit  successivement  d’un 
vernis  opaque  les  trois  petits  yeux  lisses  v 
et  les  y eux  composés , nolisa  prouvé  pa  r 
ses  expériences  qu  ils  étaient  également 
indispensables  a la  vision.  Swammcr- 
da  m ( lii  bl i a naturæ)  a décrit,  avec  bea  u- 
coup  de  soin,  l'œil  des  Abeilles  mâles; 
ce  qu  il  en  dit  s’applique  également  à 
un  grand  nombre  il  insectes;  et  nous 
renvoyons  au  mot  Olin,  pour  avoir  une 
idée  exacte  de  cet  appareil.  Dans  les 
Abeilles,  1 espèce  de  coroïde  qui  en- 
duit la  cornée  est  d'une  couleur  pour- 
pre foncée  ; celle-ci , composée  de  la — 
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cettes  très-serrées,  présente  dans  leur 
intervalle  des  poils  qui  modifient  pro- 
bablement la  vision , et  qu’on  ne  re- 
trouve que  dans  un  petit  nombre  d’In- 
sectesi  il#  sont  simples  et  diflèrent 
beaucoup  des  poils  longs  et  penni- 
formes  qui , situés  sur  le  vcrlcx , om- 
bragent les  petits  jeux  lisses  et  no 
permettent  à la  lumière  de  leur  arri- 
ver que  dans  un  certain  sens. 

Le  siège  de  l’ofgane  du  goût,  placé 
par.  Swammerdam  dans  la  trompe  , 
n’est  pas , à beaucoup  près , aussi  bien 
déterminé  que  celui  de  la  vue.  On  se 
rend  mém,e  difficilement  raison  de 
l’existence  d’un  tel  sens , lorsque  ju- 
geant d’après  ses  propres  sensations, 
on  considère  que  l’Abeille,  pour  se 
désaltérer,  préfère  une  eau  croupis- 
sante à une  eau  limpide , et  qu  elle 
se  nourrit  indistinctement  d’un  grand 
nombrè  de  Plantes  ayant  des  proprié- 
tés très-différentes  de  là  les  nom- 
breuses variétés  de  miel  que  l’on  ob- 
serve dans  des  ruebes  placées  les  unes 
auprès  des  ailtres. 

Les  Abeilles , en  effet , sc  nourris- 
sent de  liquides  végétaux,  et  prin- 
cipalement de  liqueurs  sucrées;  c'est 
du  nectaire  des  Plantes  qu’elles  reti- 
rent, au  btoyen  d'un  instrument  nom- 
mé trompe,  un  suc  qui  sera  bientôt 
converti  en  miel.  La  trompe  n’est 
plusformée,  comme  celle  du  Papillon, 
par  le  prolongement  des  mâchoires , 
mais  par  celui  de  la  lèvre  inférieure  , 
ainsi  que  chez  tous  les  Hyménoptères. 
L’appareil  de  cette  bouche , quoique 
formé  sur  un  plan  uniforme  pour  tous 
les  Insectes , présente  donc  pour  cha- 
que ordre  des  modifications  cons- 
tantes. Nous  l’étudierons  dans  sa  gé- 
néralité à l’article  liouche , et  nous 
nous  bornerons  ici  à quelques  faits 
propres  aux  Abeilles. 

La  bouche  sc  compose  des  mêmes 

E‘  a que  celle  des  autres  Insectes; 

rc  est  transversal , peu  apparent 
dans  les  Mâles;  les  mandibules  , sup- 
portées chacune  sur  un  pédicule , sont 
petites , bidéntées  à leur  sommet 
dans  les  Mâles  et  les  Femelles,  creu- 
sées, aucontraire,  chezles  Ouvrières, 
d’une  fossette  divisée  elle-même  en 
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deux  portions  par  une  arête  longitu- 
dinale. Les  mandibules  viennent- 
elles  à se  rapprocher;  l’une  de  ces  por- 
tions s’applique  exactement  contre 
celle  du  côté  opposé , et  forme  avec 
elle  une  pince  tranchante , tandis 
que  l’autre , ne  se  rapprochant  pas 
également  de  sa  vis-à-vis,  constitue 
Une  sorte  de  gouttière;  c’est  au  moyen 
de  cette  conlonnation  de  leurs  man- 
dibules que  ces  Insectes  parviennent 
à bâtir  les  cellules  de  cire,  ainsi  que 
bous  l’indiquerons  bientôt. 

Les  mâchoires  ont  été  étudiées  avec 
soin  par  Swammerdam  et  Réaumur  ; 
mais  ds  ne  les  ont  pas  distinguées  delà 
trompe , et  ils  les  regardent  commelcs 
étuis  ou  enveloppes  extérieures  de 
celle-ci.  ‘ 

Latrorfipe , parfaitement  semblable 
à celle  de  la  plupart  des  Hyménop- 
tères , est , avons-nous  dit , 1 analogue 
de  la  lèvre  inférieure  des  autres  In- 
sectes. On  y retrouve  les  mêmes  piè- 
ces , mais  à des  degrés  de  développe- 
ment très-différens. 

C’est  au  moyen  de  cet  appareil  que 
lesuedes  fleurs  est  porté  dans  la  cavité 
buccale.  Swammeidam  s’était  mépris 
sur  les  fonctions  de  ces  parties:  il  at- 
tribuait à la  trompe  la  fruité  de  su- 
cer; à cet  effet,  ilia  croyait  percée  à 
son  extrémité , et  traversée  dans  toute 
sa  longueur  paf  un  canal  étroit.  Les 
étuis  extérieurs  avaient , selon  lui , 
punr  usage,  d’écarter  les  pétales  des 
fleurs, etles  divisions  internes  qui  sont 
sur  les  côtés  de  la  trompe , en  pressant 
celle-ci, faisaient  monter  le  liquide  dans 
son  intérieur.  Cette  succion  était  en 
outre,  et  toujours  selon  lui  ; favorisée 
par  la  pression  de  l’air  extérieur  et  par 
la  dilatation  (le  l'Abdomen  qui  opérait 
le  vide  dans  le  canal  médian. 

Réaumur  a mieux  observé  le  jeu 
de  ces  pièces  , il  nous  a appris  que  la 
trompe,  proprement  dite,  était  une 
sorte  de  langue  qui , en  léchant  ou  la- 
pant, se  chargeait  de  la  liqueur  miel- 
lée; que  cette  liqueur  passait  entre 
elle  et  les  étuis  extérieurs  ou  les  mâ- 
choires , et  qjtt’ellc  gagnait  ainsi  une 
ouverture  qm  avait  échappé  à Swam- 
merdam. Cette  ouvertmc , placée  au- 
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dessus  et  à la  base  de  la  trompe , est 
recouverte  par  une  sorte  de  langue 
charnuect  doit  être  considérée  comme 
l’entrée  pharyngienne  ou  le  pharynx 
lui-même  ; c’est  par  elle  que  s’échappe 
ordinairement  une  gouttelette  demicl, 
lorsqu’on  presse  une  Abeille  entre  ses 
doigts.  Le  canal  intestinal,  qui  fait 
suite  à cet  appareil,  consiste  en  un 
oesophage  assezgrêle,  aboutissant  à un 
estomac  renflé , milice , ordinairement 
plein  d’une  liqueur  jaune  limpide , 
ajant  toutes  les  propriétés  du  miel , et 
limité  postérieurement  par  le  pilore, 
sorte  d etran glcmcnt  val v ula ire  de  1 ’in - 
testin  , qui  sépare  ce  premier  estomac 
d’un  second  que  Swannnerdam  nom- 
mait Colon  , et  qui  a beaucoup  plu^ 
de  longueur  et  de  capacité  que  te  pré- 
cédent : il  est  en  outre  évidemment 
musculaire , et  présente  dans  son  in- 
térieurplusicurs  valvules . Cet  estomac 
se  continue  avec  l’intestin  grêle;  et 
vers  le  point  de  leur  réunion , on  re- 
marque un  grand  nombre  de  vaisseaux 
biliaires  qui  s’ouvrent  dans  l’intérieur 
de  celui-ci.  L’intestin  grêle,  qui  n’est 

Sas  à beaucoiqi  près  aussi  long  que  le 
euxièinc  estomac  , s’abouche  abrup- 
tement avec  un  large  cæcum  mem- 
braneux , garni  de  six  glandes  oblon- 
gues , faisant  saillie  à l’intérieur.  Ce 
cæcum  se  rétréciAlus  ou  moins  visi- 
blement; et  après  lui  vient  le  rectum 
qui  se  continue  avec  l’anus  placé  au- 
dessous  de  l’aiguillon. 

La  respiration  a lieu , comme  dans 
les  autres  Hyménoptères  , au  moyen 
de  trachées  naissant  des  stigmates  qui 
s’observent  sur  les  côtés  du  thorax 
et  sur  les  partie*  latérales  de  l’abdo- 
men ; elles  aboutissent  à quelques 
vésicules  aériennes  très-développées. 
et  à un  grand  nombre  d’autres  plus 
petites.  Les  Abeilles  partagent  aussi 
avec  les  autres  Insectes  celte  propriété 
remarquable  de  survivre  à la  priva- 
tion de  l’air  prolongée  pendant  un 
assez  long  temps , soit  qnon  les  place 
dans  un  espace  privé  de  ce  fluide , 
sait  qu’on  les  plonge  dans  J’eau  : et 
fpaumur  a su  employer  ce 'dernier 
moyen  pour  examiner  sans  danger 
tous  les  individus  d’une  même  ruche. 
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A cette  fonction  se  rattachent 
quelques  phénomènes  très -curieux 
qui  nous  ont  été  transmis  par  Hubcr; 
cet  observateur  ayant  remarqué  qu’u- 
ne ouverture  d’un  assez  grand  dia- 
mètre, pratiquée  dans  une  boite  ou 
une  cloche  de  même  capacité  qu’une 
ruche  ordinaire , était  tout-à-fait  inu- 
tile pour  le  renouvellement  de  l’air; 
ayant  appris  aussi  par  plusieurs  expé- 
riences que  les  Abeilles  ne  pouvaient 
continuer  de  vivre  dans  un  espace  où 
l’air  ne  se  renouvelait  pas  ; et  sachant 
en  outre  que  danfe  une  ruche  peuplée 
quelquefois  de  a5,ooo  habilans , ce 
fluide  est , à peu  de  chose  près , tou- 
jours aussi  pur  à l’intérieur  qu’à  l’ex- 
térieur , parvint  à expliquer  ca  phé- 
nomène par  la  ventilation  que  les  Ou- 
vrières produisent  presque  continuel- 
lement en  agitant  leurs  ailes  à la 
partie  inférieure  de  la  ruche.  Sans 
pénétrer  dans  cette  demeure , on  peut, 
dans  les  temps  de  chaleurs,  surpren- 
dre en  dehors  et  auprès  des  portes  de 
la  ruche  quelques  Abeilles  dans  cette 
singulière  action.  Ce  mouvement, 
quelque  Ais  général , s ulllt,  suivant  Hu- 
ber, pour  établir  des  courans  entre  l’air 
extérieur  et  l’air  intérieur,  au  moyen 
desquels  celui-ci  est  sans  cesse  re- 
nouvelé. Ce  phénomène,  qui  n’a  en- 
core été  observé  que  dans  les  Abeilles 
et  dans  quelques  Bourdons , était  un 
fait  digne  d’être  noté.  H est  une  con- 
séquence immédiate  de  la  respiration, 
ainsi  que  la  chaleur  des  ruches  , qu’il 
ne  faut  plus  maintenant  attribuer  à la 
fermentation  du  miel.  — Si  lesyslèmc 
respiratoire  est  remarquable  par  son 
développement  et  ses  fonctions , celui 
de  la  circulation  se  réduit , de  même 
que  dans  tons  les  Insectes  hexapodes, 
à un  simple  vaisseau  dorsal  n 'offrant 
rien  de  particulier. 

Aux  différentes  fonctions  que  nous 
avons  jusqu’ici  fait  connaître,  il  faut 
en  ajouter  une  très-importante , celle 
des  sécrétions.  Les  gâteaux  sont  for- 
més, avons-nous  dit,  de  cire.On  a pensé 
pendant  long-temps  qne  l’ingrédient 
principal  de  cette  cire  était  le  pollen 
dont  les  Ouvrières  se  nourrissent  quel- 
quefois , et  qu’elles  mettent  le  plus  sou- 
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vent  eu  magasin  dans  certaines  cellu- 
les. Ce  pollen , disait-on , était  élaboré 
dans  leur  estomac , et  dégorgé  ensuite 
par  la  bouche  sous  lbnne  de  bouillie 
blanchâtre  ou  véritable  cire.  Telle  fut 
l'opinion  de  tous  les  savans , jusqu’à  ce 
•pi  un  cultivateur  de  Lusace,etpar  sui- 
te John  limiter,  eussent  découvert  des 
lamelles  de  cire  engagées  entre  les  ar- 
ceaux inférieurs  de  1 abdomen.  Cette 
observation,  exacte , publiée  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour 
l’année  179a,  fixa  l’attention  de llu- 
lier,  qui  entreprit  sur  ce  sujet  un 
grand  nombre  d’expériences , et  con- 
firma cette  importante  découverte  en 

I étayant  de  nouvelles  preuves.  Si  l’on 
détache,  à la  partie  inférieure  de 
l’abdomen  d’une  Ouvrière,  certains 
arceaux , ou  remarque  que  chacun  est 
formé  de  deux  parties  très-distinctes  : 
la  première , obscure , étroite  et  située 
en  arrière  ; la  seconde , au  contraire , 
très-étendue , constituant  à droite  et 
a gauche  deux  espaces  membraneux , 
transp. u ens  d’un  brun  jaunâtre  , sé- 
parés l’un  ac  l’autre  par  uue  crête 
longitudinale  et  moy  cnne  a sdlz  élevée. 
C’est  à la  suilace  de  ces  espèces  d’ai- 
res  membraneuses,  circonscrites  sur 
les  côtés  par  des  bords  solides,  que 
sont  placées  les  petites  lames  de  cire. 
Non  content  d’avoir  connu  dans  tous 
ses  détails  cet  appareil  singulier , Uu- 
ber  voulut  encore  eu  déterminer,  s’il 
était  possible , les  fonctions  ; et  des  ex- 
périences ingénieuses  lui  apprirent 
que  les  Abeilles  nourries  uniquement 
de  pollen  11e  sécrétaient  jamais  de 
cire , et  que  celles , au  contraire , aux- 
quelles on  donnait  uneliqucursucrée, 
en  fournissaient  en  grande  abondance. 

II  eu  tira  celte  conclusion  : que  si  le 
sucre  ou  quelques-unes  de  ses  parties 
constituantes  ne  se  convertissaient  pis 
en  cire , il  était  du  moins  le  stimulant 
rie  l’appareil  sécréteur. 

Par  suite  de  ces  expériences,  onétait 
en  droit  de  penser  que  lesOuvrières 
produiraient  d’autant  plus  de  cire  que 
la  campagne  leur  fournirait  une  ré- 
colte plus  abondante  de  miel , et  que 
si , à cau^c  d’une  grande  sécheresse , 
elles.nc  rapportaient  à la  ruchcquedu 
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pollen , la  sécrétion  de  cette  matière 
n aurait  plus  lieu  , et  la  construction 
des  gâteaux  cesserait.  L’observation 
apprit  bientôt  qulil  eu  était  ainsi.  Une 
preuve  d’uuautre  genre  vint  à l'appui 
des  observations  de  llubcr:  il  vil  que 
l'Ouvrière,  qui  rentrait  à la  ruche 
avec  l’estomac  plein  de  miel  et  avec 
l’intention  de  construire,  se  gardait 
bien  de  dégorger  le  produit  de  sa  ré- 
colte dans  les  magasins , comme  si 
elle  n’ignorait  pas  qu’eu  agissant  au- 
trement elle  ne  pourrait  produire  des 
matériaux  de  construction/ 

Toils  ces  faits  sont  positifs  et  se 
trouvent  confirmés  chaque  jour  par 
les  observations  des  savans  les  plus 
distingués.  C’est  ainsi  que  La  treil- 
le, dans  un  Mémoire  lu  à l’Acadé- 
mie des  sciences,  le  20  août  1821, 
vient  d’ajouter  quelques  éclaircis- 
semens  à 1 opinion  de  Jluber  sur  l’o- 
rigine et  l’issue  de  la  cire.  Il  indique 
aux  observateurs  des  expériences  nou- 
velles et  des  analyses  qu’il  serait  bon 
d'entreprendre,  et  démontre  entre  au- 
tres choses  que  l'opinion  de  lléau- 
mur , sur  la  formation  delà  cire,  est 
infirmée , 1°  parce  qu’on  n’a  jamais 
liouvé  que  du  miel  très-limpide  dans 
le  premier  estomac  ; 20  parce  que  la 
seconde  partie  du  canal  intestinal  qui 
renferme  une  malice  qu’ou  pourrait 
regarder  comme  une  sorte  de  cire 
brute  et  liquide,  est  séparée  de  ce 
premier  estomac  par  une  valvule  py- 
Iorique  très-étroite  qui  rendrait  ce 
dégorgement  au  moins  très-difficile. 
Lalreule  partage  donc  l’opinion  de 
llubcr;  mais  il  pense  que  les  an- 
neaux ciriers,  composés  de  môme  que 
tous  les  tégumens  du  corps  de  deux 
membranes  de  densité  différente  , 
savoir  le  Derme  et  l 'Epiderme , sont 
seulement  traversés  par  le  fluide  ci- 
reux qui , primitivement,  a été  formé 
à l’intérieur  dp  corps  peut-être  par 
des  glandes  conglomérées,  ou  bien  par 
des  vaisseaux  jaunes  contigus  à ces 
anneaux , et  dans  lesquels  il  a apcrçi» 
des  mouyemens  péristaltiques,  Quoi 
qu’il  eu  soit,  il  observe  qu’a  près  avufl} 
traversé  les  aires  membraneuses , la 
rire,  devenue  extérieur  e et  non  conte- 
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nue  «la ns  une  poche,  est  retenue  et 
moulée  en  lamelles  à leur  surface  par 
la  portion  du  segment  précédent  qui 
les  recouvre. 

C’est  avec  cette  cire  , dont  l’ori- 
gine n’est  plus  maintenant  douteu- 
se, que  les  Ouvrières  bâtissent  les  cel- 
lules dont  le  principal  usage  est 
de  contenir  l’œuf  qui  a été  pondu 
par  la  Femelle  quelque  temps  après 
son  accouplement  avec  le  Mâle.  La 
conception  n’a  donc  pas  lieu , comme 
le  pensait  Swammerdam  , par  une 
sorte  d’évaporation  de  la  liqueur  fé- 
condante ; mais  elle  résulte  toujours 
de  la  copulation  de  deux  individus  de 
sexes  ditférens.  Les  mâles , dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  caractè- 
res exteneurs , se  distinguent  princi— 
paiement  des  Femelles  par  Jours  orga- 
nes génitaux.  Swammerdam,  Réau- 
mur  et  Huber  ont  étudié  l’appareil 
copidateur  avec  beaucoup  de  soin; 
mais  ne  1 ayant  pas  comparé  avec  les 
organes  analogues  chez  des  individus 
de  genres  différens  et  de  même  sexe , 
us  ont  cru  trouver  dans  ces  parties 
uuc  organisation  nou^L  et  leur  ont 
appliqué  des  noms  pa^Piliers,  tirés 
la  plupart  de  leurs  formes , tels  que 
ceux  de  Lentille  , de  Plaque  cartila- 
gineuse , de  Palette  goudronnée , etc. 

Un  travail  très-étendu , que  nous 
avons  entrepris  sur  les  organes  géni- 
taux  , réduira  toutes  ces  dénomina- 
tions à leur  juste  valeur  et  suppléera 
aux  détails  dans  lesquels  il  nous  est 
impossible  d’entrer  ici.  Nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  des  savans  pré- 
cités , pour  1 étude  des  organes  géni- 
taux mâles  et  femelles.  Les  derniers 
se  composent  de  deux  ovaires  subdi- 
visés en  plusieurs  oviductus  et  réunis 
en  un  canal  commun  ; ils  sonL  enve- 
loppés, suivant  Swammerdam  , d’une 
membrane  commune  et  contiennent 
un  nombre  prodigieux  d’œufs.  Cette 
fécondité  est  telle  qu’une  Femelle  qui 
avait  déjà  pondu  plus  de  28,000  œufs 
otTnt  a Réauinur  son  abdomen  en- 
core plein  de  plusieurs  milliers  de 
ceux-ci.  A ces  organes  sc  joint  un  sac 
sphérique  et  deux  vaisseaux  aveugles 
s ouvrant  dans  le  canal  commun  iî 


oviductus , et  que  Swammerdam  sup- 
pose renfermer  une  liqueur  visqueuse 
propre  à enduire  les  œufs,  lluhcr  ne 
partage  pas  cette  opinion  , et  quel- 
ques recherches  que  j’ai  faites  sur  cet 
organe  ne  me  permettent  pas  de  lui 
attribuer  cet  usage.  —L’aiguillon  ap- 
partient au  même  appareil;  il  est  ici 
construit  sur  le  même  plan  que  celui 
des  autres  Hyménoptères,  y.  Aiguil- 
ko*- — Lavésiculedu  venin  est  oblon- 
gue  , très-développée  dans  les  Fe- 
melles et  munie  de  deux  vaisseaux 
sécréteurs  réunis  en  un  canal  com- 
mun.Un  autre  canal  excréteur  conduit 

le  venin  dans  l’aiguillon.  —11  suffit 
d avoir  jeté  un  coup-d’œil  sur  les  or- 
ganes mâles  et  femelles  pour  penser 
que  de  tels  appareils  sont  faits  pour 
un  but  déterminé;  et  ce  but  se  con- 
çoit facilement  lorsqu’on  voit  chaque 
jour  les  mêmes  organes  servir  chez 
d autres  Insectes  à la  copulation;  cette 
pensée  lut  sans  doute  celle  de  S wa m— 
merdam  et  de  Réaumur;  mais  ils  ne 
purent  être  spectateurs  d’une  jonc- 
tion immédiate  et  abandonnèrent  une 
opinion  très-rationnelle,  qu’ils  ne 
pouvaient  fonder  sur  des  faits. 
Huber,  plus  heureux  sans  doute  et 
doi*é  également  du  génie  de  l’obser- 
vation , reconnut  que  cette  jonction 
avait  toujours  lieu  hors  de  la  ruche 
et  il  eu  eut  des  preuves  certaines 
quand,  ayant  tenu  captives  des  Fe- 
melles, soit  isolées,  soit  grec  des  Mâ- 
les, elles  restèrent  toujours  stériles; 
quand,  au  contraire , leur  ayant  laissé 
toute  liberté  elles  revinrent  fécon- 
dées ; quaudq  enfin , il  retrouva  dans 
lu  vulve  des  mêmes  Fcmcllesl’organc 
copulatcur  du  Mâle  qui  y adhérait 
encore.  — Si  les  Mâles  sont  inu- 
tiles à la  ruche, parce  que,  n 'étant  pas 
pourvus  des  instrumens  de  travail  , 
ils  no  récoltent  ni  miel  ni  pollen  et  sé 
nom  rissent  hu  contraire  des  provi- 
sions amassées  par  les  Ouvrières;  si, 
eus-je,  iis  sont  inutiles  sous  ce  rap- 
port , ils  11e  le  sont  pas  sous  celui  de 
la  propagation  de  l’espèce.  Aussi  voit- 
on  les  Ouvrières, à une  certaine  épo- 
que , donner  un  soin  pirticulier  à 
leurs  larves  ; je  dis  à une  certaine 
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époque , car  il  arrive  un  autre  mo- 
ment où  elles  percent  de  leur  aiguil- 
lon tous  les  Mâles  et  détruisent  tous 
ceux  qui  étaient  près  d’éclore.  C’est 
ordinairement  daus  les  mois  de  juin, 
de  juillet  et  d'août  que  sa  fait  au  fond 
de  la  ruche  le  grand  carnage  ; il  n’a 
pas  lieu  toutefois  dans  les  ruches  pri- 
vées de  Reines  et  dans  celles  où , par 
des  causes  particulières,  quelques  Ou- 
vrières devenues  fécondes  , ou  bien 
quelques  Reines  dont  la  fécondation 
a été  retardée,  ne  poudeni  unique- 
ment que  des  œufs  de  Mâles.  Hors  ces 
trois  cas,  ou  ne  trouve  plus  après  le 
mois  d’août  aucun  Mâle  dans  les  ru- 
ches, et  ce  n’est  qu’en  avril  ut  mai  sui- 
vans  que,  de  nouveaux  œufs  ayant  été 
pondus,  on  les  voit  reparaître  f d’a- 
bord  eu  petit  nombre,  et  ensuite  en 
grande  quantité.  Ils  éclosent  dans  les 
ruches  avantle* Reines  : celles-ci  sont 
aussi  impropres  que  les  Mâles  à toute 
espèce  de  travail;  leur  seule  et  uni- 
que fonction  est  de  perpétuer  l’es- 
pèce ; aussi  ne  restcut-ellcs  que  très- 
peu  de  temps  dans  l’état  de  virginité. 
Cet  état  peut  être  prolongé  par  cer- 
taines circonstances;  mais  ordinaire- 
ment, cinq  ou  six  jours  après  leur 
naissance;  et  un  jour  après  qu’les 
se  sont  établies  dans  une  nouvelle  de- 
meure à la  tète  d’une  colonie- (ce 
qui  a lieu  vers  les  mois  de  mai , juin 
et  juillet),  on  les  voit  sortir  pour  aller 
à la  recherche  d’un  Mâle:  elles  re- 
viennent à la  ruche  ordinairement  fé- 
condées , et  la  perte  de  leur  virginité 
n’est  pas  équivoque.  Elles  reçoivent 
alors  , de  la1  part  des  Ouvrières,  des 
hommages  et  des  soins  empressés 

2u’on  ncleur  avait  pas  encore  rendus. 

’est  ordinairement  quarante- six 
heures  après  l’acte  de  la  copulation 
que  la  ponte  a lieu  ; elle  se  continue 
jusqu'au  printemps  suivant,  sans  que 
la  Femelle  a it  été  técondéc  de  nouveau  ; 
car  nous  avons  dit  qu’à  dater  du  mois 
d’août  on  no  rencontrait  plus  de  Mâ- 
les. La  pontu  peut  donc  avoir  lieu 
onze  mois  après  l’accouplement,  et  ce 
terme  n’est  pas  le  plus  éloigné;  car 
Huber  nous  apprend  qu’un  seul  ac- 
couplement peut  rendre  une  Fe- 
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nielle  féconde  pendant  deux  ans. 

Si  la  Femelle  est  fécondée  les  quinze 
premiers  jours  de  sa  vie , elle  ne  pond 
guère  jusqu’au  printemps  que  des 
œufs  d’Ouvrières;  à cette  époque  elle 
fait  uuc  copieuse  ponte  de  Mâles,  et 
inunédiatement  après  a lieu  celle  des 
Reines,  ma  isà  un  jourd’inlcrvallc,  afin 
que  ces  Reines  conductrices  des  colo- 
nies qui  doivent  sortir  de  la  ruche  ne 
naissent  pas  toutes  en  même  temps. 
Si , au  contraire , la  fécondation  de  la 
Reine  est  retardée  au-delà  du  vingt- 
unièmo  jour  qui  suit  sa  naissance , 
ou  bien  si  la  ponte  éprouve  quelque 
retard  à cause  de  la  température  peu 
élevée,  clic  ne  produit  plus  que  des 
œufs  de  Mâles  et  les  dépose  indistinc- 
tement dans  toutes  ljs  cellules.  Mais 
avant  de  pirlcr  de  la  ponte  et  des  phé- 
nomènes qui  l’accompagnent,  nous 
devons  jeter  un  coup-d’œil  dans  la 
ruche  et  faire  connaître  les  cellules 
ou  gâteaux  dans  lesquelles  sont  dépo- 
sés  les  œufs. 

Nous  avons  déjà  parlé  sons  plu- 
sieurs rapports  dus  trois  sortes  a in- 
dividus qui  jiAscrvent  dans  une  ru- 
che, c’cst-à^Brc  des  Milles,  des  Fe- 
melles et  des  Ouvrières;  ces  dernières 
ne  difiërcut  des  Reines  que  par  lin 
moindre  développement  des  organes 
génitaux.  Les  ovaires  sè  rencontrent 
également  dans  leur  abdomen , mais 
à l’état  rudimentaire,  et  ils  peuvent 
meme  , dans  certaines  circonstances , 
contenir  des  œufs  féconds  sans  que 
pour  cela  leur  caractère  extérieur 
d’Ouvrière  éprouve  de  changeinens  ; 
dans  l’état  ordinaire  , leurs  fonc- 
tions principales  sont  d’aller  à la 
récolte  du  miel  et  du  pollen  , de  bâtir 
les  cellules , do  soigner  les  larves , de 
faire  la  police  extérieure  de  la  ruche, 
et  de  la  défendre  contre  ses  ennemis. 
Rcaumur  avait  remarque  qu’elles  n’é- 
taient pas  toutes  de  même  grosseur, 
ce  qu’il  attribuait  à une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  matière  contenue 
dans  leurs  intestius  ; mais  llubcr 
donna  plus  de  valeur  à cette  diffé- 
rence , quand  il  décoiivritqu’ellecons- 
tituait  deux  variétés  plus  distinctes 
encore  par  les  fonctions  qu’elles  étaient 
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appelées  à remplir  ; les  unes , dont 
l’abdomen  est  habituellement  dilaté 
et  qu'il  nomme  Civières,  s’occupent 
uniquement  de  la  cpnstruction  des 
gâteaux  : les  autres,  dont  l’abdomen 
a moins  de  volume  et  qu’il  appelle  les 
Nourrices  , ont  pour  emploi  de  soi- 
gner le  produit  de  la  conception  jus- 
qu’à sou  entier  accroissement. 

Les  alvéoles  ou  cellules,  lorsqu’elles 
sont  réunies,  portent,  ainsi  que  tout 
le  inonde  sait,  lo  nom  de  Gâteaux. 
Chacune  d’elles  constitue  ordinaire- 
ment un  petit  godet  hexagone  ouvert 
d’un  côté  etéermé  de  l’autre  par  un 
fond  ou  calotte  pyramidale,  résultant 
de  la  réunion  de  trois  rhomhcs  qui 
auraient  chacun  un  de  leurs  angles 
obtus  au  centre  do  ce  fond  pyramidal, 
et  seraient  réunis  entre  eux  par  les 
côtés  qui  renferment  cet  angle  ; le 
contour  de  la  base  de  cette  pyramide 
présenterait  alors  six  angles  rentrons 
et  saillans  alternativement,  qui,  se 
joignantà  la  circonférence  d’un  tuyau 
hexagonal  formé  ]>ar  six  trapèzes  et 
auquel  on  remarque  les  mêmes  an- 
gles, l’emboîteraient  et  seraient  à leur 
tour  emboîtés  par  lui. 

Ces  gâteaux  présentent  deux  faces 
semblables, c'est-à-dire  qu’ils  résultent 
dcl’adosscmentdedeux  couches  ousé- 
riesde  cellules.  Les  Abeilles, dans  leur 
construction,  sont  surtout  étonnantes 
par  l’épargne  qu’elles  savent  faire  de 
la  matière  et  de  l’espace;  à cet  effet  les 
fonds  des  cellules  de  l'uncdes  couches 
constituent  les  fonds  des  cellules  de 
l'autre  ; par  cela  même  la  base  de  cha- 
ue  ccjlule  est  formée  par  la  réunion 
e trois  cellules  opposées;  ceci  peut 
être  rendu  palpable  et  très-intelligible 
au  moyen  d’une  expérience  fort  sim- 
pl.  : in  troduisez  trois  longues  épingles 
dans  l’intérieur  d’une  cellule  et  per- 
cez-en le  fond  au  centre  des  trois 
rhombes  qui  letonstituent  , chacune 
d’elle  aboutira  alors  à une  cellule 
propre  du  côté  opposé. 

Cçs  ouvrages  admirables  ont  or- 
dinairement une  très-grande  régu- 
larité; il  est  cependant  quelques  cir- 
constances dans  lesquelles  les  Ou- 
vrières dévîént  du  plan  général , mais 
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ces  sortes  d’écarts  semblent  calculés 
ctonen  aperçoit  facilement  le  motif;  il 
est  même  des  événemens  qui  les  ohli- 

fent  à s’en  écarter,  sans  quoi  la  répu- 
lique  entière  toucherait  à sa  ruine; 
d’ailleurs  il  faut  remarquer  que  ces 
irrégularités  qu’on  remarque  quelque- 
foisdans certaines  cellules,  ne  vontpas 
en  augmentant , qu’elles  disparaissent 
au  contraire  insensiblement  parce  que 
les  Ouvrières  savtmt  prendre  on  ajou- 
ter à la  base  d’une  cellule  voisine,  sui- 
vant que  celles  qu’elles  ont  construites 
sont  ou  trop  étendues  ou  trop  étroites. 
A la  régularité  du  travail  se  joint  un 
fini  et  une  délicatesse  dans  l’exécu- 
tion , qu’on  a peine  à concevoir,  et  qui 
portent  naturellement  à accorder  à ces 
Insectes  quelque  chose  d’intellectuel. 
L’admiration  n’estpas  moindre,  quand 
on  observe  ha  simplicité  des  instru- 
mens  de  construction  ; les  ayant  déjà 
décrits  avec  assez  de  détail , nous 
n’aurons  plus  qu’à  considérer  ici 
leur  action. 

Lorsque  l’Abeille  veut  construire  , 
elle  saisit  une  des  plaques  de  cire  si- 
tuées entre  les  arceaux  inférieurs  de 
son  abdomen  , au  moyen  de  la  pince 
que  forme,  avec  la  jambe,  le  premier 
article  du  tarse  , la  porte  aussitôt  à sa 
bouche  et  la  rompt  avec  le  bord  tran- 
chant de  scs  mandibules  ; quelques 
parcelles  tombentdans  la  gouttièreque 
nous  avons  dite  formée  par  les  deux 
bords  inférieurs  de  celles-ci  , sont 
poussées  comme  dans  une  filière  vers 
la  partie  postérieure  , et , arrivées  à la 
base  de  la  trompe, setrouveutenduites 
d’une  matière  écumcusc,  blanchâtre, 
ui  n’avait  pas  échappé  à Réaumur. 
ientôt  après , cette  cire  élaborée  re- 
passe par  le  même  chemin;  mais,  dans 
une  direction  opposée , gagne  l’extré- 
mité tranchante  des  mandibules,  et , 
après  avoir  étéhachécde  nouveau,  elle 
est  appliquée  contre  la  voûte  de  la 
ruche.  Plusieurs  Abeilles  viennent 
agir  de  concert  à la  même  place , et  la 
matière  qu’elles  déposent  ne  tardepas 
à former  Une  masse  dans  laquelle  elles 
commencent  à creuser  les  cellules  du 
premier  rang;  celles-ci  n’ont  pltis  te* 
formes  que  nous  avons  déjà  décrites  , 
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et  cette  sorte  d’anomalie  a pour  but 
de  fournir  une  base  plus  solide  à la 
masse  qui  va  bientêt  être  formée;  en 
effet , les  Ouvrières  ajoutent  successi- 
vement au  travail  que  l’une  d’elles  a 
commencé  ; d'autres  posent  les  fonde- 
mens  de  nouvelles  constructions  à de» 
distances  égales , et  tous  ces  gâteaux , 
ordinairement  parallèles  entre  eux  et 
perpendiculaires  au  fond  de  la  ruche, 
s’agrandissent  en  très-peu  de  temps  ; 
car,  selon  l’observation  de  Swammer- 
dam , uu  essaim  , assez  nombreux  , 
placé  dans  une  ruche  depuis  quatre 
jours  , avait  déjà  construit  un  gâteau 
de  quatre  cent  dix-huit  cellules  tant 
ébauchées  qu’achevées;  et  Réaumur 
nous  apprend  qu’uu  gâteau  de  huit  à 
neuf  pouces  de  diamètre  est  quelque- 
fois l'ouvrage  d’une  seule  journée. 
Nos  architectes  toutefois  ne  mettent 
pas  de  suite  la  dernjèrc  niaiu  à l’œu- 
vre , et  lorsque  tout  nous  paraît  ache- 
vé , on  voit  d’autres  Abedlcs  cirières 
entrer  dans  chaque  alvéole  pour  en 
polir  et  raboter,  en  quelque  sorte,  les 
parois.  Elles  s'occupent  aussi  à enca- 
drer les  pans  des  cellules  et  leur  ori- 
fice de  propolis  qu’elles  recueillent 
sur  certains  Végétaux,  et  entre  autres 
sur  les  bourgeons  du  Peuplier  sau- 
vage. Elles  se  servent  aussi  de  cette 
gomme  résine  pour  boucher  toutes  les 
ouvertures  do  leur  ruche , et  à une 
certaine  époque  elles  l'emploient  pour 
consolider  la  base  des  gâteaux;  alors 
nos  industrieux  Insectes  la  mêlent 
avec  de  la  cire  et  en  garnissent  la 
circonférence  du  premier  rang  de 
cellules  qu’ils  remplacent  quelquefois 
pa r cette  matière.  Si  malgré  ces  pré- 
cautions un  gâteau  sedétaehc,  ils  cons- 
truisent sur  ce  gâteau  de  nouvelles 
cellules  jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint 
la  partie  supérieure  de  leur  ruche  , ou 
bien  , si  la  saison  n’est  pas  favorable , 
ils  assujettissent  avec  delà  vieille  cire , 
non-seulement  ce  gatcau  , niais  encore 
tous  les  autres , comme  si , avertis  par 
cet  accident,  ils  voulaient  préveuir 
tous  ceux  du  niêmc,geiire.  Comment 
caractériser  de  tels  actes  ? peuvent-ils 
être  franchement  attribués  à un  ins- 
tinct machinal  T 
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Si,  comme  il  est  nécessaire  île  le 
faire  , nous  distinguons  les  cellules  en 
petites , moyennes  et  grandes , nous  de- 
vrons observer  que  ce  qui  vient  d’être 
dit  de  leur  construction  et  de  leur 
formo  s’applique  uniquement  aux 
deux  premières.  Eli  effet , 1 A grandes, 
qu’on  nomme  aussi  royales,  outre 
qu’on  n’en  compte  jamais  plus  de  27, 
( leur  nombre  étarjt  ordinairement  de 
16  à 20 ,)  diffèrent  des  autres,  sous 
plusieurs  rapports.  Elles  sont  en  gé- 
néral ohlongues  , piriformes  et  très- 
amples.  Rien  n’est  épargné  pour  leur 
solidité  , et , dans  leur  construction  , 
ou  ne  se  montre  avare  ni  d’espace , 
ni  de  matière.  Celle-ci  est  employée 
avec  une  telle  profusion  que  le  poids 
d'une  loge  royale  équivaut  au  moins 
à celui  de  ccut  cellules  ordinaires  ; 
leur  position  ensuite  est  bien  diffé- 
rente : au  lieu  d’être  placées  hori- 
zontalement comme  les  alvéoles  des 
Ouvrières  et  des  Mâles , elles  le  sont 
verticalement.  Quelquefois  elles  res- 
semblentà  une  stalactite,  et  paraissent 
détachées  du  gâteau. 

Ces  cellules  diffèrent  aussi  par  l'é- 
poque de  leur  formation , et  c’est  or- 
dinairement au  printemps  et  immé- 
diatement après  la  ponte  des  Mâles 
qu’on  s’occupe  de  leur  construc- 
tion. — L’observation  a appris  que  la 
plupart  des  alvéoles , tant  jiclitcs  que 
moyennes,  étaient  destinées  à rece- 
voir les  œufs  , qui  doivent  y prendre 
toutleur  développement;  cl  à conte- 
nir le  miel  cl  le  pollen  en  provision. 
Les  |>lus  petites , situées  à la  partie  su- 
périeure de  chaque  gâteau  , sont  des- 
tinées aux  larves  d’Ouvrièrcs.  Les  in- 
férieures, plus  étendues  dans  toutes 
leurs  dimensions,  et  bâties  à la  suite 
des  précédentes , doivent  contenir  les 
larves  des  Mâles  ; et  les  troisièmes  ou 
les  plus  grandes  , les  V ers  royaux  qui 
se  métamorphoscronUm  Femelles  ou 
Reines. 

Ces  cellules,  à peine  bâties  et  lors 
même  qu  elles  ne  sont  encore  qu’é- 
bauchées, reçoivent  successivement 
un  œuf.  La  ponte  a lieu  pendant  toute 
l’année  ,.mais  principalcmentau  prin- 
temps et  dès  le  mois  de  mars , lorsque 
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la  température  est  un  peu  élevée.  La 
Reine  parcourt  alors  les  gâteaux,  re- 
garde , et  palpe  avec  ses  antennes  les 
cellules  sur  lesquelles  elle  pasjc,  y 
enfonce  profondément  son  abdomen", 
lorsqu'elle  les  trouve  vides , et  le  re- 
tire , après  y avoir  déposé  un  oeuf 
u’elle  colle  par  un  de  ses  nouts  au  fond 
el’alvéole.  Elle  pond  d’abord  dans  les 
petites  cellules  des  œufs  d’Ouvrières  ; 
ensuite  , dans  les  cellules  moyennes, 
des  œufs  de  Mâles  ; et,  en  dernier  lieu, 
des  œufs  de  Femelles  dauslcs  cellules 
royales. 

R n’est  personne  qui  n’ait  entendu 
parler  des  hommages  rendus  au  Roi 

Sar  ses  sujets  fidèles.  Ce  Roi  qu’on 
oit,  à cause  de  son  sexe  , considérer 
plutôt  comme  une  Reine  , en  reçoit 
en  effet  de  la  part  des  Ouvrières  , sur- 
tout au  moment  de  la  ponte.  H est  cu- 
rieux de  voir  les  soins  assidus  que 
rendent  à leur  Femelle  les  Abeilles  du 
cortège,  pendant  cette  importante  opé- 
ration; elles  la  nettoycnl,  la  frottent 
avec  leur  trompe , et  lui  présentent  de 
temps  en  temps  du  miel  qu’elles  dé- 
gorgent. S’il  arrive  que  la  Femelle 
soit  liés- féconde , et  qu’au  contraire 
lescirièrcs  soient  en  trop  petit  nombre 
pour  bâtir  uncquantitédeccllulps  éga- 
lai celle  des  œufs  , la  Femelle , pressée 
de  pondre,  en  dépose  deux,  trois  et 
même  quatre  dans  la  même  alvéole. 
Les  Ouvrières  qui  s’en  aperçoivent  ne 
tardent  pas  à enlever  tous  les  œufs 
surnuméraires  et  à les  détruire. 

Les  œufs  sont  oblongs,  un  peu  cour- 
bés et  d’un  blanc  bleuâtre.  Une  fqis 

fondus,  ils  sont  abandonnés  aux  soins 
e cette  variété.  d’Ouvrières,  qu’on 
appelle  nourrices  ; assez  semblables , 
pour  les  caractères  extérieurs,  aux 
Ouvrières  cirières , elles  en  different 
surtout  par  leur  genre  d’occupation  : 
elles  vont  à la  recherche  du  miel  et 
du  pollen  , mais  elles  déposent  toute 
leur  récolte  dans  les  magasins , et  sont 
chargées  exclusivement  de  nourrir  la 
larve.  Elles  ne  commencent  leurs 
fonctions  que  lorsque  les  vers  sont 
éclos , c’est-à-dire  , trois  jours  après 
qu’ils  ont  été  pondus.  Alors , selon 
bwammerdam  , elles  apportent  à plu- 
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sieurs  heures  du  jour  une  sorte  de 
bouillie , différente  suivant  l’âge  de 
la  larve.  D’abord  insipide  et  blan- 
châtre, puis  légèrement  sucrée  et 
transparente , dvune  couleur  jaune 
verdâtre , elle  devient  ensuite  très- 
sucrée  ; la  quantité  de  cette  bouil- 
lie est  proportionnée  d’une  manière 
si  exacte  aux  besoins  du  ver , que , 
selon  Huber  , il  la  consomme  tou- 
jours en  entier.  Le  môme  auteur  a 
observé  que  le  pollen  était  la  véritable 
nourriture  des  larves;  les  nourrices  en 
remplissent Jcur  estomac,  et  le  dé- 
gorgent sans  doute  après  l’avoir  uni 
avec  une  certaine  quantité  de  miel. 

La  nourriture  varie  nou-seulcmcnt 
suivant  les  âges , mais  encore  suivant 
les  sexes.  Celle  des  Mâles  et  des  Ou- 
vrières paraît  analogue;  mais  celle 
des  larves  de  Reines  est  une  bouillie 
toute  particulière, dont  l’influence  sur 
le  développement  de  l’individu  est 
telle , qu’elle  rend  fécondes  les  Ou- 
vrières qui  en  ont  été  nourries  à l’état 
de  larves.  — Il  n’est  plus  permis  de 
douter  de  ce  fait,  depuis  qu’Hubpr  a 
confirmé  les  expériences  de  Riem  et 
de  Schirach.  Ce  dernier  avait  observé 
aue  lorsqu’une  ruche  se  trouve  privée 
de  Reine , les  Abeilles  agrandissent , 
aux  dépens  des  cellules  voisines  , les 
alvéoles  de  quelques  Ouvrières  , dans 
lesquelles  se  trouve  une  jeune  larve  , 
et  qu’elles  lui  apportent  en  outre,  avec 
abondance , une  bouillie  semblable  à 
celle  dont  elles  nourrissent  les  vers 
royaux;  qu’enfin  il  naît  bientôt  de  ces 
larves  des  Reines  ou  Abeilles  femelles. 
— Si,  pendant  qu'elles  sontoccupées  à 
réparer  une  perte  qui  entraînerait  celle 
de  la  colonie  toute  entière  , on  intro- 
duit une  Reine  dans  la  ruche,  aussitôt 
ces  travaux  cessent,  commesi  elles  sen- 
taient que  leur  précaution  estdevenue 
désormais  inutde.  — Riem  avait  re- 
marqué un  fait  non  moins  extraordi- 
naire : il  vitplusieurs  Ouvrières,  abso- 
lument semblables  aux  autres,  pondre 
des  œufs  dans  les  alvéolcs.IIuberobser- 
vale  même  fait,  mais  il  remarqua  que 
ces  Ouvrières  ne  pondaient  jamais 
que  des  œufs  de  Mâles  , et  il  sup- 
posa que  cette  fécondité  était  due  à 
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une  petite  portion  de  pelée  royale,  tom- 
bée comme  par  accident  dans  leurs 
étroites  demeures , toujours  situées 
au  voisinage  des  cellules  royales. 
Ces  Abeilles  ne  deviennent  fécondes 
que  dans  les  ruches  privées  de  Reines; 
car  celles-ci  ont  grand  soin  de  détruire 
ces  chétives  rivales.  A ces  différentes 
preuves,  on  peut  en  ajouter  une  der- 
nière qui  démontre  jusqu’à  l’évidence 
que  les  Abeilles  ouvrières  sont  réellc- 
mentdes  Femelles  dont  les  organes  gé- 
nitaux et  quelqucsautres  parties  n'ont 
pas  atteint  toutleuraccroissement.  En 
effet  Mademoiselle  Jurine  a reconnu  et 
figuré  des  ovaires  très-développés  dans 
de  petites  Abeilles  noires  , ayant  tous 
les  caractères  extérieursdesOuvrières  : 
et  depuis  elle  a constamment  retrouvé 
les  mêmes  parties , moins  développées , 
il  est  vrai , dans  les  Ouvrières  ordi- 
naires. 

La  larve  ou  le  ver  qui  est  l’objet  de 
tant  de  soins , et  qui  nous  pèésen  te  des 
faits  si  remarqualrles,  est  blanchâtre; 
apode  composé  de  quatorze  anneaux , 
y compris  La  tête  : celle-ci  est  munie , 
selon  Réaumur  , de  deux  mandibules 
rudimentaires,  d’une  lèvre  supérieure 
et  d’une  lèvre  inférieure  trifide  ; la 
division  moyenne  de  cette  lèvre  est 
redressée  vers  la  partie  supérieure  , 
coupée  carrément,  et  offre  une  échan- 
crure de  laquelle  sort  une  lame  char- 
nue qui  contient  dans  son  centre  la 
filière.  Les  deux  divisions  latérales 
sont  de  petite»  pointes  aiguës  dente- 
lées à leur  face  interne.  Swammer- 
dam  a fait  avec  soin  l’anatomie  de  cette 
laivc.  Nous  renvoyons  à son  ouvrage 
déjà  cité. 

Ce  ver,  contenu  dans  l’alvéole , se 
nourrit  de  la  bouillie  que  lui  donnent 
les  nourrices.  Après  avoir  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau  , il  arrive  vers  le 
cinquième  jour  au  dernier  terme  de 
son  accroissement  ; pendant  ce  temps 
il  s’est  approché  petit  à petit  de  l’ou- 
verture de  sa  loge , et  u’en  est  plus 

Sdà  deux  lignes  ; à celte  époque  les 
uvrières  bouchent  l’alvéole  a u moyen 
d’un  petit  couvercle  de  cire  plus  bom- 
bé pour  les  cellules  de  Mâles  que  pour 
celles  d’Ouvrières  ; le  ver  alors  file  en 


trente-six  heures  uue  coque  de  soie 
complète  , lorsqu’il  appartient  à une 
Ouvrière  ou  à un  Mâle  , et  incomplète 
s’il  est  dans  une  cellule  royale.  Trois 
jours  après  seulement  il  sc  métamor- 
phose en  nymphe.  La  nvnipbc  est  le 
passage  de  la  larve  à l'Insecte  parfait , 
son  organisation  tient  de  l’un  et  de 
l'autre  de  ces  états, et  il  estaisé,en  sui- 
vant les  dcscriptionsdeSwammerdam, 
de  connaître  les  changcmensqu 'éprou- 
vent les  divers  organes,  l’our  ce  qui 
regarde  les  parties  externes  on  remar- 
que que  leur  durcissement  (qu’on  nous 
{>asse  cette  expression  assez  impropre) 
sc  fait  d’une  manièreprogressivc,  et  sur 
un  certain  nombre  de  points  distincts  ; 
les  petits  y eux  lisses  et  les  y eux  à réseaux 
prennent  d’abord  une  teinte  rouge  ; 
ensuite  les  épaulettes  jaunissent.  Les 
jambes , les  épidèmes  articulaires  des 
ailes  et  des  mandibules  éprouvent  en 
troisième  lieu  quelques  changcmens 
ilans  leur  cousislancc.Bientdtlcs  parties 
de  la  trompe  et  les  antennes  présentent 
les  memes  phénomènes  ; c’est  alors  que 
le  thorax , qui  tirait  déjà  sur  le  gris  , 
prend  petit  a petit  une  teinte  plus  fon- 
cée; pendant  ce  temps  l'aiguillon  a 
subi  des  changcmens  notaiilcs  ; scs 
dentelures  sc  colorent  les  premières  ; 
enfin  tout  marche  vers  un  certain  de- 
gré de  solidification  , chaque  pièce  à 
sa  manière , sauf  certaines  parties  qui 
doivent  toujours  rester  molles.  Ce 
n’est  que  lorsque  tous  ces  changcmens 
ont  eu  lieu , c’est-à-dire , sept  jours  et 
demi  après  la  métamorphose  en  nym- 
phe  que  celle-ci  se  dTépouille  d’une 
espèce  d’enveloppe  qui  f emmaillotait 
encore , et  qu’elle  devient  Insecte  par- 
fait, le  vingtième  jour  après  la  ponte. 
Cet  espace  de  temps  est  plus  court 
pour  les  Femelles,  qui  ne  mettent  que 
seize  jours  à prendre  tout  leur  accrois- 
sement.— L’Insecte  a donc  vu  le  jour, 
et  pour  cela  il  a du  successivement,  et 
sans  aucun  auxiliaire,  sedébarrasserde 
sonenveloppe,  percer  sa  coquesoyeuse 
et  le  couvercle  de  cire  qui  fermaient 
son  alvéole.  A peine  est-il  né,  lés  au- 
tres Abeilles  lui  prodiguent  nulle 
soins,  l’essuient  ou  le  lèchent,  et  lui 
offrent  du  miel.  11  ne  tarde  pas  lui- 
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même , s’il  appartient  à la  classe  nom- 
breuse des  Ouvrières, à se  mettreà  l’ou- 
vrage et  n’a  pas  besoin  de  leçons  pour 
remplir  ses  devoirs,  son  instinct  est 
son  maître;  on  le  voit  revenir  sans  au- 
cun guide  à son  habitation,  l’estomac 
gorgé  de  miel , et  les  corbeilles  rem- 
plies de  pollen  qu’il  a recueilli  pour 
la  communauté. 

Un  grand  nombre  d' Abeilles  sont 
nées,  l’habitation  ne  peut  plus  contenir 
tous  les  habitans  ; ce  nombre  est  pro- 
digieux; car  selon  Réaumur  une  ruche 
peut  contenir  alors  vingt-six  mille  qua- 
tre cent  vingt-six  Abeilles  ouvrières , 
sept  cents  Mâles  et  une  Femelle , sans 
compter  un  grand  noinbred  individus 
répandus  dans  la  campagne.  Une  émi- 
gration devient  nécessaire, elle  ne  peut 
toutefois  s’effectuer  que  lorsqu'une 
nouvelle  Reine  , qui  remplacera  celle 
qui  va  partir  en  tètedela  colonie,  est  sur 
le  poiut  d’éclore  ; quellesqucsoicnt  les 
incommodités  résultant  de  cette  nom- 
breuse réunion,  le  départ  est  toujours 
retardé  jusqu'à  cette  époque.  A |>eine 
cet  événement  attendu  est -il  arrivé  , 
qu’un  grand  nombre  d’ Abeilles,  a\ant 
à leur  te  te  la  vieille  Reine, abandonnent 
l’habitation.  Cette  colonie  errante  por- 
te le  nom  d' Essaim  ; les  Insectes  qui  la 
composent  ne  tardent  pas  à s’arrêter 
dans  un  endroit  quelconque , souvent 
après  unebranched’arbre  , ils  forment 
là  une  sorte  de  grappe  ou  de  cône  , en 
se  cramponnant  les  uns  aux  autres  au 
moyen  ae  leurs  pâtes.  Au  moment 
où  ce  groupe  se  fixe , la  Femelle  reste 
ordinairement  dans  le  voisinage  et  ne 
sc  réunit  à la  masse  que  quelque  temps 
après.  Ce  moment  doit  être  choisi  par 
le  cultivateur  pour  s’emparer  de  1 es- 
saim et  le  placer  dans  une  demeure 
convenable,  y.  Essaim  et  Ruche. 

Le  départ  est  précédé  de  phéno- 
mènes assez  singuliers,  et  s’annonce 

Sr  des  signes  non  équivoques".  Les 
îles  qui  viennent  de  uaître  s’aper- 
çoivent en  grand  nombre;  plusieurs 
milliers  d’habitans  ne  trouvant  plus  de 
place  dans  la  ruche  sc  groupent  par 
tas  au  dehors.  Un  bourdonnement 
particulier  se  fait  souvent  entendre  le 
soir  etla  nuit  dansl’intérieurdel’habi- 
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talion,  ou  bien  on  remarque  un  calme 
qui  n’est  pas  ordinaire;  enfin  , dès  le 
matin  du  jour  où  la  colonie  doit  s’ex- 
patrier, le  calnie  est  encore  plus  par- 
fait , et  le  repos  succède  à l’activité 
générale  qu'on  remarquait  la  veille. 

Les  Abeilles  qui  doivent  émigrer 
semblent  ainsi  prévoir  l’heure  du  dé- 
part  qui  a ordinairement  lieu  vers  le 
milieu  du  jour,  par  un  temps  chaud 
et  un  ciel  pur  ; il  semble  aussi  quelles 
jugent  inutile  d’entreprendre  ou  d’a- 
chever des  travaux  dont  elles  ne  doi- 
vent pas  jouir.  La  même  inaction  se 
remarque  lorsqu’un  essaim,  s’étant 
établi  dans  une  demeure  et  y ayant 
commencé  quelques  travaux,  se  décide 
cepcudanlà  l'abandonner.— Uneruche 
donne  ordinairement, pendant  leprin- 
temps,  trois  ou  quatre  essaims;  quel- 
quefois aussi  elle  n’en  fournit  aucun. 
Ceci  a lieu  lorsque  les  habitans  sonten 
trop  petituombre  ; dansle  premier  cas, 
les  vieilles  Femelles  se  mettent  toujours 
à la  tête  de  la  première  colonie  ; les 
autres  essaims  ont  lieu  lorsque  , de 
nouvelles  Ouvrières  et  une  nouvelle 
Reine  étant  nées , la  ville  est  de  nou- 
veau trop  petite  pour  contenir  la 
population.  Ces  émigrations  se  succè- 
dent par  conséquent  dans  des  inter- 
valles plus  ou  moins  longs , mais  qui 
ne  dépassent  pas  neuf  jours  , et  il  est 
curieux  de  voir  que  les  Ouvrières  sa- 
vent retarder  la  naissance  des  Reines 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  éclos  un  assez 
grand  nombre  d’ Abeilles  pour  former 
une  nouvelle  colonie  ; pour  cela  el- 
les les  constituent  prisonnières  dans 
leurs  propres  cellules,  en  renfor- 
çant le  couvercle  qui  bouche  les  al- 
véoles , et  ne  leur  permettent  d’en 
sortir  que  successivement  et  à quelques 
jours  de  distance  les  unes  des  autres  ; 
en  vain  les  Femelles  se  débattent  dans 
leurs  cellules, en  vain  elles  font  enten- 
dre un  son  particulier  ; elles  no  les 
délivrent  que  lorsque  le  besoin  les  ré- 
clame; etcequiestcurieuxc’estqu’elles 
leur  rendent  la  liberté  par  date  d’âge, 
et  que  celles  qui  proviennent  d’œufs 
plus  anciens  sont  aussi  délivrées  les 

Sremières  ; elles  ne  laissent  pas , pen- 
ant  cette  captivité , de  leur  prodiguer 
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les  soins  indispensables  à leur  exis- 
tence. Un  trou  pratique  dans  le  couver- 
cle do  l’alvéole  permet  à la  Feroellcd'y 
passer  l'extrémité  de  sa  trompe  ; les 
Ouvrièrosqui  s’en  aperçoivent,  dégor- 
gent du  miel  et  eu  répandent  sur  cet 
organe. 

Nous  avons  rendu  compte  des  phé- 
nomènes qui  précèdent  la  sortie  d’un 
essaim  , cl  de  quelques-unes  des  cau- 
ses auxquelles  semble  due  cette  émi- 
gration. La  cause  prochaine  du  dé- 
part est  l'antipathie  ou  plutôt  la  haine 
que  les  Femelles  se  portent  récipro- 
quement , et  l’inquiétude  qui  en  ré- 
sulte pour  les  Ouvrières.  Lorsqu’une 
Heine  vient  d’éclore , son  premier  soin 
est  de  se  diriger  du  cillé  des  cellules 
royales  ; elle  voudrait  les  détruire  , et 
en  est  sans  cesse  empêchée  par  plu- 
sieurs Ouvrières  qui  foutla  garde.  Ces 
sentinelles  vigilantes  harcèlent  de 
toute  part  cette  Femelle,  la  poursui- 
vent avec  opiniâtreté;  ne  sachant  plus 
alors  où  se  retirer  , elle  parcourt  avec 
vitesse  les  gâteaux,  met  eu  mouic- 
ment  toutes  les  Abeilles  qu’elle  ren- 
contre sur  son  passage.  L'agitation  est 
bientôt  générale  ; plusieurs  individus 
se  précipitent  vers  l’entrée  de  la  ru- 
che ; la  Heine  participe  à celle  impul- 
sion; elle  sort,  s’envole,  et  est  suivie 
par  un  grand  "nombre  d’ Abeilles. 

La  chaleur  qui  résulte  de  l’agitation 
dout  nous  venons  de  parler  semble 
aussi  contribuer  pour  beaucoup  à la 
sortie  des  essaims.  Le  thermomètre  de 
Réauinur,  qui  en  été  est  ordinaire- 
ment dans  une  ruche  abritée  de  vingt- 
sept  à vingt-neuf  degrés,  s’élève  dans 
ces  circonstances  jusqu’à  trente-deux. 

Ces  causes  réunies  déterminent  le 
départ  d'un  essaim  devenu  d’ail- 
leurs nécessaire  par  l'augmentation 
des  habitans.  Ou  serait  dans  l’er- 
reur si  l’on  pensait  que  le  nombre  des 
Femelles  est  toujours  proportionné  à 
celui  des  colonies.  Celles-là  sont  tou- 
jours en  plus  grand  nombre  que  ces 
dernières  ; aussi  n’est-il  pas  rare  d’en 
trouver  deux  et  même  trois  dans  un 
seul  essaim.  Si  celui-ci  se  divise  d’a- 
bord en  autant  de  légions  qu’il  y 
a de  Femelles,  il  ne  tarde  pas  à se 
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réunir  en  une  seule  troupe;  les  Fe- 
melles , se  trouvant  abandonnées , 
prennent  bientôt  le  même  parti.  Il 
y a donc  dans  ce  cas  plusieurs. Fe- 
melles dans  une  même  ruche;  mais 
ce  gouvernement  ne  saurait  sub- 
sister. Les  Reines  , toutes  les  fois 
qu’elles  se  rencontrent,  se  livrent  un 
combat  à mort.  Les  circonstances  qui 
accompagnent  ce  duel',  les  ruses 
qu'emploient  les  deux  champions , 
le  rêle  que  jouent  les  Ouvrières  qui  en 
sont  spectatrices,  mériteraient  des 
descriptions  détaillées  qu’il  nous  est 
impossible  de  donner  dans  un  article 
déjà  trop  étendu.  Nous  engageons  à 
lire  les  détails  curieux  que  nous  a 
transmis  Hubcr. 

On  veiTa  que  cet  observateur  n’est 

fas  ici  d’accord  avec  Réaumur  sur 
accueil  que  fout  les  Ouvrières  à une 
Reine  étrangère.  Celui-ci  prétend 
qu’une  Reine  est  toujours  bien  reçue 
îles  Ouvrières.  Hubcrdit  au  contraire 
que  , si  cette  Femelle  étrangère  est  in- 
troduite dans  une  ruche  déjà  pourvue 
d’une  Reine,  elles  l’entourent  de  toute 
part,  la  serrent  étroitement  jusqu’à 
ce  qu’ayant  aperçu  sa  rivale , elles  se 
sohmt  tuées  1 une  ou  l’autre.  Si,  dans 
une  ruche  privée  de  Reine , on  substi- 
tue, dans  les  douze  premières  heures , 
une  étrangère,  elle  est,  selon  lui, 
très-mal  reçue;  on  l’entoure  encore  de 
toute  part  , et  cette  fois  elle  périt 
étouffée  dans  le  massif  qu’on  a forint: 
autour  d’elle.  Si  au  contraire  celte 
substitution  ne  se  fait  que  vingt-qua- 
tre ou  trente  heures  après , elle  est  ac- 
cueillie avec  tous  les  honneurs  dus  à 
son  sexe , et  traitée  comme  l’ancienne 
Reine. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  cause  de  ces 
réceptions , il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  les  Femelles  sontindispensablesà 
la  ruche,  non-seulement  parce  qu’el- 
les jîerpétiicut  l’espèce,  mais  encore 
parce  qu’elles  main  tiennent  l’existence 
île  toutes  les  Abeilles  qui  sont  nées. 
En. voici  la  preuve.  Si  on  enlève  la 
Reine  d’une  ruche , lorsque  les  tra- 
vaux sont  déjà  en  pleine  activité, 
et  lorsque  les  œufs  n’ont  pas  encore 
été  pondus , on  remarque  que  l’oisi- 
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vcté  succède  à ce  travail  opiniâtre; 
l’espoir  de  voir  perpétuer  l'espèce  est 
détruit , la  langueur  atteint  ces  Ou- 
vrières laborieuses  , elles  ne  construi- 
sent plus  d’alvcolcs,  ue  font  plus  de 
provisions , vivent  ait  jour  le  jour,  et 
ne  tardent  pas  à mourir.  Leur  rend- 
on  une  Femelle  avant  cette  dernière 
catastrophe , ou , ce  qui  en  revient  au 
même , leur  présente-t-on  des  gâteaux 
contenant  des  cellules  royales,  ou  de 
jeunes  larves  capables  d'elrc  conver- 
ties en  Femelles  à la  manière  déjà  in- 
diquée, les  travaux  reprennent  toute 
leur  activité,  et  ce  peuple  découragé 
recouvre  toute  sou  énergie.  Les  Ou- 
vrières ne  sont  donc  pas  seulement 
instruites  par  la  présence  d’une  Fe- 
melle qu’elles  doivent  compter  sur  une 
postérité;  mais  cet  espoir  se  réveille 
encore  pa  r la  présence  des  œufs  ou  des 
larves  contenues  dans  les  alvéoles. 

L’histoire  des  Abeilles  , comme  on 
voit , présente  assez  d intérêt  pour 
qu’il  soit  iuutile  de  chercher  à 1 em- 
bellir de  suppositions  idéales  et  mer- 
veilleuses. Les  faits  curieux  et  exacts 
que  nous  avous  cités iuspireutpar  eux- 
mêmes  l’admiration.  Ce  peuple  in- 
dustrieux , si  remarquable  par  l’union 
et  l’ensemble  qui  règne  dans  chaque 
habitation,  lie  l’est  pas  moins,  lors- 
qu’il s’agit  de  défendre  sa  propriété  ; 
il  a des  ennemis  nombreux  et  rusés  à 
combattre  , et  il  n’csl  pas  peu  surpre- 
nant de  voir  les  divers  genres  il  indus- 
trie qu’il  emploie  suivant  les  circons- 
tances. Si  l’Insecte  , comme  quelques- 
uns  l’ont  prétendu,  était  uue  simple 
machine  , privé  de  toute  faculté  in- 
tellectuelle , Serait-il  susceptible  de 
modifier  ses  actes  , saurait-il  prévoir  , 
calculer  l’événement , le  juger  lors- 
qu’il se  présente  , proportionner  les 
moyens  de  défense  à ceux  île  l’attaque  , 
et  substituer  mille  ruses  différentes  à 
* la  force , lorsqu’il  ne  se  trouve  pas  eu 
nombre  suffisant  pour  l'emporter  en 
combattant  avec  ses  armes;  voilà  ce- 
pendanteequi  a lieu,  lorsque  des  Fre- 
lons , des  Guêpes , desSouris,  des  Tei- 
gnes , des  Sphinx  Tête-ile-Mort , etc. , 
etc.  , cherchent  à s'introduire  dans 
leur  demeure;  tous  les  moyens  sont 
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mis  en  usage  pour  s'opposer  à leur  en- 
trée , tous  les  efforts  sont  dirigés  vers 
ce  but;  car,  une  fois  que  ces  ennemis 
redoutables  ont  pénétré  dans  la  ru- 
che , il  est  bien  dilliede  aux  Abeil- 
les de  s’opposera  leurs  dégâts  , et  elles, 
n ’out  plus  d’autre  parti  à prendre  que 
de  fuir , et  de  transporter  ailleurs 
leur  industrie.  Les  Ouvrières , comme 
on  le  pense  bicu , sont  les  seuls  com- 
battons ; clics  veillent  sans  cesse  à la 
porte  de  la  ruclic  , cl  font  uue  recon- 
naissance scrupuleuse  de  tous  les  in- 
dividus qui  entrent  dans  la  ruche , en 
les  touchant  de  leurs  antennes. 

Kéaumur  et  Iluber  ont  été  les  his- 
toriens de  leurs  victoires  et  de  leurs 
défaites,  et  nous  ont  douné  des  dé- 
tails curieux  sur  leurs  combats.  Nous 
engageons  de  nouveau  à recourir  à des 
sources  aussi  pures. 

L’ennemi  le  plus  terrible  pour  les 
Abeilles , cl  auquel  clics  ne  peuvent 
opposer  aucune  résistance  , c’est  le 
froid.  Ou  saitquc  les  Abeilles  oui  la  fa- 
culté d'élever  la  température  en  rai- 
son directe  de  leur  nombre;  ce  nom- 
bre étant  quelquefois  trop  petit  l'hi- 
ver, pour  élever  la  température  à un 
degré  convenable,  elles  périssent  tou- 
tes. La  vieillesse  enfin  est  une  cause 
naturelle  de  leur  mort. .Le  printemps 
et  l’automne  sont  les  époques  où  elle 
a lieu  ; et  si  les  ruches  ne  se  renou- 
vellent pas  ainsi  tous  les  ans,  cela  a 
lieu  au  moins  tous  les  deux  ans,  sui- 
vant l’abbé  de  La  Ferrière  ctRéaumur. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
Abeilles  s’applique  à celle  de  notre 
pays,  c’est-a-dire , à l’Abeille  mclli- 
lique  , jtpia  mellijica  , Lin.  Fab. 
Outre  les  caractères  que  nous  avons 
indiqués,  et  qui  appartiennent  à tous 
les  individus  du  même  genre,  on  en 
remarque  de  moins  importans,  qui 
servent  à lu  distinguer  lies  autres  es- 
pèces. Elle  est  noirâtre , avccl'écusson 
et  l’abdomen  de  même  couleur;  ce- 
lui-ci offre  à la  base  du  troisième  an- 
neau et  des  suivans  une  bande  trans- 
verse  et  grisâtre  formée  par  uue  sorte 
de  duvet.  Quelquefois  la  base  du  re- 
coud anneau  qui  suit  le  pédicule  est 
rougeâtre.  Ou  la  îcnconUc  dans  toute 


>*  ABË 

l'Europe,  eu  Barbarie,  en  Amérique 

où  elle  a été  naturalisée. 

Les  autres  espèces  d’ Abeilles  , les 
plus  remarquables  , qu’on  a distin- 
uées  jusqu  a présent  de  la  précé- 
entc , sont  : 

L'Abeille  ligurienne,  Apis  li- 
gustica  de  Spinola , qui  est  cultivée 
dans  toute  l’Italie , et  qui  habite  jieut- 
être  aussi  la  Morée,  l’Archipel,  etc. 

L'Abeille  unicolork,  Apis  itnico- 
lor  de  Latrcillc  , qui  habite  les  îles  de 
France  , de  Madagascar  et  de  la  Réu- 
nion, et  qui  fournit  un  miel  très-esti- 
njé , le  miel  vert. 

L'Abeille  indienne  , Apis  indien 
de  Fabricius , que  l’on  rencontre  aU 
Bengale  et  à Pondichéry. 

L ABEILLE  fasciÉe,  Apis fasriata 
de  Latrcillc  , qui  est  domestique  en 
Egypte  , cl  que  l’on  lhisait  voyager 
sur  le  Nil , de  la  basse  Egypte  dans  la 
haute  , pour  qu’elle  fît  une  double 
récolte  de  miel. 

L’Abeille  d’Adanson,  Apis  Adan- 
sonii  de  Latreille , qui  a été  trou- 
vée au  Sénégal. 

L’Abeille  de  Péhon  , Apis  Pe/vnii 
de  Latreille,  qui  se  trouve  à Timor, 
d'où  elle  a été  rapportée  par  Péron.  y. 
la  Monographie  de  ce  genre  par  La- 
trcille  (Zoologie  du  Voyage  de  llum- 
boldt  et  lionplaml  ).  Pour  ce  qui  reste 
à dire  sur  les  Abeilles  , et  pour  leur 
économie  domestique  , V.  Essaim  , 
Ruche  , Miel  , Cire  , Propolis,  Al- 
véole. y.  aussi,  outre  les  ouvrages  ci- 
tés dans  cet  article  , ceux  de  Blangy , 
délia  Rocca  , Lombard , Féburicr  et 
Dcsormcs.  ( aud.  ) 

Abeilles-Bourdons.  y.  Bourdon. 

Abeilles  a nid  de  membrane 

SOYEUSE.  V.  HyLÉE  et  CoLLÉTE. 

Abeilles  ciiarpentières  , menui- 

SIÉRES  , PERCE-BOIS  ET  VIOLETTES.  V. 

Xylocope. 

Abeilles  tapissières.  V.  Osmib. 

(aud.) 

* ABEJARUJO  ou  AVEJÜRUJO , 
ois.  qüi  se  prononce  Apécaruco.  Syn. 
■du  Guêpier , Metvps  Apiaster,  L.  en 
Espagne.  V.  GUÊPIER.  ( DR...  *.  ) 

* ABELANIÉ.  bot.  phan.  D ’A- 
vcllaua  ( noisette),  et  d’où  vient  Ave- 
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line.  Syn.  du  Noisetier  dans  le  midi 
de  la  France.  Z".  Coudrier.  ( b.  ) 

* ABELLA.  bot.  phan.  Syn.  sethio- 
pien  de  Bananier,  y.  ce  mot.  Ç B.  ) 

ABELLICEA.  bot.  piian.  Nom 
donné  à une  espèce  de  chêne.  ( A.  R.) 

ABEL-MOLUCH.  bot.  phan.  Syn. 
du  Ricin  d’Afrique  , /{icinus  afri- 
e an u s , VVilld.,  eu  Mauritanie,  (b.  ) 

ABEL-MOSCH.bot.  phan.  Graine 
d’amhrette , graine  de  musc.  Nom  arabe 
donné  aux  graines  d’une  Ketmie,  Hi- 
biscus Abelmoschus , L.  à cause  de 
son  odeur  agréable  ; on  la  mettait  au- 
trefois dans  la  poudre  dont  on  blan- 
chissait les  cheveux , et  elle  lui  com- 
muniquait tout  son  parfum.  ( B.  ) 

* ABEMA.  bot.  PUAN.(Necker.)Syn. 
de  Stachytarpheta.  y.  ce  mot.  ( b.  ) 

* ABEN.  bot.  phan.  Syn.  de  Gui- 

landina  Moringa.  chez  les  Arabes,  y. 
Guilandina.  ( B.  ) 

ABER.  moll.  (Adanson.)  Syn.  de 
Mytilus  puniceus,  L.  espèce  de  bi- 
valve du  Sénégal.  ( F.  ) 

* ABERAS.  bot.  phan.  (Gesncr.  ) 

Vieux  nom  de  l’Ananas.  (b.) 

ABERDEEN,  rept.  oph.  Syn.  an- 
glais d ’Anguis  En. x , L.  y.  Orvet. 

(B.) 

* ABEREMOA.  bot.  piian.  Ce  gen- 
re , établi  par  Aublct  dans  scs  plantes 
de  la  Guyane,  a été  réuni  au  genre 
Uvaria  par  Lamarck , et  plus  tard  au 
genre  Guatteria  de  Ruiz  et  Pavon,  par 
Dunal  et  De  Candolle.  V.  Guat- 

TERIE.  ( A.  R.  ) 

* ABEREMOD.  bot.  piian.  Syn.  do 
Péréba  ,;i  la  Guyane.  F.  ce  mot.  (B.  ) 

* ABERMON.  pois.  y.  Abarmon. 

ABG.  bot.  TUAN.  Syn.  de  l’Aspho- 
dèle rameuse,  Asp/iode/us  ramosus , 

L. , etde  la  blanche,  A-  allas,  Willd., 
chez  les  Arabes.  ( b.  ) 

* ABHEL.  bot.  jhan.  Fruit  d’une 
espèce  de  Thuya,  selon  l’Ecluse,  (b.  ) 

* ABIES.  bot.  phan.  y.  Sapin. 

* ABILDGAARD.  POis.(Lacépèdc.) 

Espèce  de  Spare  d’Amérique  qui  de- 
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vient  d’une  grandeur  considérable. 
y.  Sfare.  ( b.  ) 

ABILDGAAIIDIA.  bot.  phan. 
Genre  formé  par  Vald  (Enum.  II , 
p.  296)  aux  dépens  des  Souchets , 
dont  il  diffèrcparlesécaillesdcs  fleurs 
imbriquées  sur  deux  rangs , par  ses 
semences  acuminées  et  par  la  base 
trigonc  et  persistante  du  style.  Brown 
a ajoute  deux  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande  à ce  genre  qui  n’en  contenait 
que  deux  , les  Çyperus  monostachyos 
et  trifiorus  de  L. , et  qui  depuis  a été 
supprimé  par  plusieurs  botanistes,  (b.) 

ABIME  ou  ABYME.  géol.  Gouffre 
profond  dont  l’imagination  accroît 
presque  toujours  les  proportions  , et 
qui,  pour  le  vulgaire , communique 
avec  Y Abîme  ou  puits  d 'Abîme  que 
certains  livres  supposent  exister  au 
centre  du  globe  comme  un  gran  1 vi  :e 
ténébreux.  Ces  prétendus  abîmes  sont 
ordinairement  des  grottes  obscur  es  et 
rapides,  de  grands  trous  perpendicu- 
laires où  l’on  n’a  point  osé  pénétrer; 
d'antiques  excavations  qui  s’enfoncent 
en  terre  d’une  manière  plus  ou  moins 
verticale  ; des  cratères  de  volcans , soit 
brûlans,  soit  éteints;  ou  des  lacs  cir- 
conscrits entre  des  rochers , et'  dont  la 
sonde  n'a  pas  trouvé  le  fond.  Diverses 
causes  locales  ont  déterminé  la  forma- 
tion 'de  ces  abîmes  qui,  en  général, 
jouent  un  rôle  trop  superficiel  dans 
la  structure  du  globe  pour  mériter 
l’attention  du  géologue  , et  pour  que 
nous  citions  ceux  auxquels  les  récits 
exagérés  des  voyageurs  ou  la  crédulité 
publique  ont  donné  de  la  célébrité,  (b.) 

♦ ABIRAKO.  bot.  phan.  ( Thun- 
berg.  ) Syn.  de  Prcnanthcs  au  Japon. 

(B.) 

* ABIRQÜAJ  AVE.  bot.  rnAN.(Cos- 
signy.  ) Syn.  de  Balsamicr,  Amyris 
Opobalsamum,  L.  dans  l’Imle.  ( B.  ) 

ABLANIA.  bot.  rit  an.  C'est  le  nom 
d’un  arbre  dicotylédone  , de  quarante 
à cinquante  pieds  de  hauteur  sur  deux 
pieds  et  demi  de  diamètre  environ  , à 
feuilles  alternes , à fleurs  en  corymbcs 
axillaires , observé  en  G uy  a ncjpa  r Au- 
blet  qui  l'a  décrit  et  figuré  T.  aa4de  son 
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ouvrage.  Il  lui  assigne  les  caractères 
suivans , d’après  lesquels  ce  genre  n’a 
pu  trouver  encore  sa  place  dans  au- 
cune famille  connue  : calice  monosé- 
pale , à quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes , persistant  ; pas  de  corolle;  éta- 
mines nombreuses  (soixante à soixan- 
te-dix ) , hypogynes , à anthères  pe- 
tites , arrondies , biloculaires  ; un 
ovaire  oblong , velu  , surmonté  de 
deux  styles  bifides  au  sommet,  et  à 
quatre  stigmates.  Il  devient  une  cap- 
sule couverte  de  poils  longs  et  roides , 
à une  seule  loge , se  séparant  à la  ma- 
turité en  quatre  valves  , et  contenant 
des  graines  nombreuses  attachées  à 
un  tropliospcrinc  central , envelop- 
pées d’une  membrane  visqueuse.  On 
11’en  connaît  qu’une  seulcespèce  , X A- 
blania guyanensis , L.  ( a.  d.  j.  ) 

ABLAQUE , nom  vulgaire  donné 
à la  soie  de  la  Piune  marine  , Pinna 
h obi  lis , L.  V.  Byssis.  (b.  ) 

ABLE,  pois.,  vulgairement  Pois- 
sons blancs.  Genre  établi  par  Cù- 
vier,  sous  le  nom  de  Lcuciscus  dans 
le‘ genre  Cyprinus  de  Linné , et  que 
composent  des  espèces  assez  nom- 
breuses dont  la  plupart  sont  de  taille 
moyenne  et  quelquefois  très-petites. 
Les  Ables  différent  des  autres  Cyprins 
par  l’absence  de  barbillons  aux  mâ- 
choires et  d’épines  aux  nageoires. -La 
dorsale  est  aussi  moins  étendue  et  la 
caudale  constamment  fourchue.  La 
forme  générale  de  ces  Poissons  est  plus 
ou  moins  ovoïdcetallongée;  leur  chair 
estblanche,  mollasse,  et  généralement 
méprisée,  si  ce  n’est  celle  de  deux  ou 
trois  espèces.  Ils  habitent,  à peu  d’ex- 
ception près , les  eaux  douces , et , s’il 
en  est  de  rivage , ceux-ci  se  plaisent  à 
remonter  les  fleuves.  L’Ari.ette,  Cy- 
prinus Alburnus  , L.  a servi  de  type  à 
ce  genre  qui  est  fort  naturel,  et 
dont  la  plupart  des  espèces  bien  con- 
nues se  trouvent  en  Europe.  Ces  es- 
pèces sont  : 

L’Ablette  ou  Ablet.  Cyprinus  Al- 
burnus , L.  Bloch,  pl.  8.  f.  4.  Eucyc. 
Pois.  pl.  83.  f.  343.  Cet  Aille  acquiert 
de  trois  à huit  pouces  de  longueur, 
scs  écailles  sont  brillantes  et  se  dé- 
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tachent  aisément  ; elles  sont  d’une 
couleur  olivâtre  sur  le  dos  , niais  ar- 
gentées et  comme  métalliques  sur  les 
côtés  et  les  parties  inférieures  de  l'A- 
nimal. d.  8.  10. 1*.  i4.  v.  9.  A.  18.  23. 
c.  t8.  20.  — La  substance  qui  donne 
au*  écailles  de  l’Ablette  une  couleur 
si  remarquable  est  d’un  grand  usage 
dans  la  fabrication  des  fausses  perles , 
et  mérite  toute  l’attention  des  chimis- 
tes qui  ne  l’ont  point  encore  suffisam- 
ment examinée;  elle  existe  dans  plu- 
sieurs Poissons  , non-seulement  à la 
base  de  leurs  écailles,  mais  encore 
dans  l’intérieur  de  leur  poitrine , de 
leur  estomac  cl  de  leurs  intestins  qui 
en  sont  entièrement  tapissés;  elle  passe 
fort  vite  à la  fermentation  putride  lors- 

J qu’il  fait  chaud  , devient  aussitôt 
îhosphorcsccnte  et  se  résout  en  une 
iqueur  noirâtre  ; on  la  conserve  à 
l'aide  de  l’ammoniaque  sous  le  nom 
A' Essence  d'Orient.  Voy.  ce  mot. — 
L'Ablette  habite  les  rivières  et  les 
ros  ruisseaux;  011  la  pêche  en  abon- 
ancedaus  le  temps  du  frai  qui  arrive 
au  printemps  , en  jetant  pour  appât 
des  entrailles  dans  certains  paniers 
d’où  le  Poisson  ne  peut  plus  sortir 
quand  il  y est  entré.  Pille  sert  à son 
tour  d’appât  pour  de  plus  gros  Pois- 
sons tels  que  les  Truites  et  les  Bro- 
chets. 

L’Apiiie.  Cyprin  us  Aphya , L.  Bloch, 
pl.  97.  f.  2.  Encyc. Pois.  p.  79.  f.  33o. 
Ce  petit  Poisson  de  deux  pouces  de 
longueur,  selon  Liuné  , et  qui  en  ac- 
quiert jusqu’à  quatre  , a l’iris  rouge, 
la  mâchoire  supérieure  plus  longue 
que  l’inférieure,  le  dos  lu  un  et  les 
côtes  blanchâtres  ainsi  que  le  ventre , 
qui  est  îougeâtre  dans  certains  indi- 
vidus. d.  9.  11.  r.  8.  12.  v.  7.  8.  a. 
9*  c.  19.  20. — L’Apliie  vitpsir  bandes 
nombreuses,  non-seulement  dans  les 
fleuves  du  nord,  mais  encore  sur  les 
rivages  de  la  mer  qui  sont  voisins  de 
leur  embouchure. 

L’Aspe.  Cyprinus  Aspius, L.  Encyc. 
Pois.  pl.  82.  f.  34i . La  mâchoire  infé- 
rieure de  cct  Able,  un  peu  plus  longue 
que  la  supérieure,  est  recourbée  , et 
sa  tète’  est  petite  par  rapport  au  reste 
du  coips.  Le  dos  est  noirâtre,  les  côtes 
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bleuâtres  , et  les  parties  inférieures 
variées  tic  rouge  à reflets  métalliques. 
d.  11.  p.  18.  20.  v.  9.  10.  a.  16.  c.  19. 
ao.  — L'Aspc  habite  la  Norwège , la 
■Suède  , ainsi  que  l'Allemagne  septen- 
trionale et  orientale;  on  le  retrouve 
dans  les  versants  de  la  Caspienne  ; il 
pèse  jusqu'à  douze  livres  ; sa  chair  est 
molle  , mais  grasse  et  d'un  bon  goût. 

■ La  Bot; vi ère.  Cyprinus  amarus , 
L.  Bloch,  pl.  8.  f.  3.  Encyc.  Pois.  pl. 
80.  f.  333.  Qui  n’a  guère  plus  de  deux 
pouces  «le  long  sur  uu  demi-pouce  de 
large,  et  qui  parait  transparent.  Son 
dos  est  verdâtre  et  son  ventre  blanc 
argenté;  ses  nageoires  inférieures  sont 
rougeâtres,  et  ses  mâchoires  égales. 
D.  10.  p.  7.  v.  7.  A.  il.  c.  20.  — Cet 
Able , dont  on  dit  la  chair  amère , ha- 
bite les  eaux  pures  cl  courantes  de 
l’Europe,  particulièrement  celles  de 
l’Allemagne. 

LaCABPEDE  Buooekhagen.  Cypri- 
nus  hugÿcnhaÿii,  Bloch,  pl.  96.  Encyc. 
Pois.  pL  82.  L 342.  Cet  .•Vide  a la  na- 
geoire anale  échaucrée  en  forme  de 
croissant;  les  écailles  plus  grandes 
que  scs  congénères  ; le  dos  convexe  , 
tranchant  et  noirâtre;  le  corps  très- 
comprimé,  et  le  ventre  argentin,  u. 
12.  P.  12.  v.  10.  A.  19.  c.  18.  — Ha- 
bite les  lacs  et  les  rivières  de  la  Pomé- 
ranie, où  il  acquiert  jusqu’à  quatorze 

initiées  de  longueur  ; sa  cliair  est  assez 
lonuc. 

La  Ciievanne  ou  Jesse.  Cyprinus 
Jeses,  L.  Bloch,  pl.  6.  Eucyc.  Pois.  pl. 
81.  f.  558.  A le  dos  et  les  opercules 
bleus  , les  flancs  nuancés  de  bleuâtre 
et  de  jaune  , jusqu’au  ventre",  qui  est 
d'uu  blanc  argenté.  Les  nageoires  in- 
férieures sont  d’uu  violet  clair;  la 
caudale  est  bordée  de  bleu.  Son  corps 
est  fort  épais,  n.  u.  p.  16.  v.  9.  a.  i4. 
c.  20.  — Cet  Able  est  le  plus  grand  de 
tous  , et  pèse  jusqu'à  dix  liv  res  ; il  a la 
vie  dure , nage  rapidement  dans  les 
eaux  rapides  des  fleuves  de  l'Europe  , 
et  particulièrement  dans  le  Danube; 
ou  a compté  qu’une  femelle  produi- 
sait jusqu’à  92,720  œufs  dans  les  mois 
de  mars  et  d’avril;  sa  chair  est  molle, 
mais  d’un  assez  bon  goût. 

On  donne  encore  le  nom  de  Cht- 
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vanne  au  Cyprinus  c/iub , de  Fermant, 
qui  est  aussi  uu  Able 

Le  Couteau.  Cyprinus cultratus,  L. 
Blocti.  pl.  37.  Encyc.  Fois.  pl.  84. 
f.  347.  Le  ventre  de  cet  Able  est 
aminci,  tranchant,  et  lui  donne  la 
figure  à laquelle  il  doit  le  nom  qu’il 
porte  ; sa  couleur  est  argentée  en  des- 
sous , grisâtre  en  dessus, et  scs  écailles 
assez  grandes,  d.  8.  9.  P.  i5.  16.  v. 

8.  9.  A.  3o.  c.  19. — Il  acquiert  jusqu’à 
dix-huit  pouces  de  long  sur  quatre 
seulement  de  large.  Il  habite  les  ri- 
vières de  la  Suisse , de  l’Allemagne  et 
du  Nord. 

L’Ide.  Cyprinus  Idus,  L.  Bloch,  pl. 
36.  Encyc.  Fois.  pl.  80.  f.  336.  Ce 
Poisson  a la  tète  épaisse,  comme  tron- 
quée , la  nuque  noire  , le  dos  arqué  et 
Lieu  sombre;  les  côtés  et  le  ventre 
sont  argentés , et  les  nageoires  inté- 
rieures rouges,  d.  10.  îx.  P.  18.  20.  v. 

9.  10.  a.  i5.  c.  19.  a4. — Il  habite  les 
eaux  les  plus  pures  de  l’Europe  sep- 
tentrionale , et  pèse  quelquefois  jus- 
qu’à huit  livres.  Sa  femelle  donne  jus- 
qu’à 67,600  oeufs. 

Le  Meunier.  Cyprinus  Dobula,  L. 
Bloch,  pl.  5.  Encyc.  Pois.  pl.  80.  f. 
33a.  Ses  écailles  sont  garnies  de  petits 
points  noirs  à leur  pourtour;  le  dos 
est  verdâtre , et  le  ventre  argenté  , 
avec  de  belles  teintes  rouges  aux  na- 
geoires inférieures.  D.  10.  11.  P.  >5. 
v.  9.  a.  10.  11.  c.  18.  19. — CePois- 
son  habite  les  lacs  de  toute  l’Europe  , 
pond  depuis  le  mois  de  mars  jusqu’à 
celui  de  mai,  environ  ao,46o  œufs; 
se  nourrit  de  Sangsues  et  deVers  ; ne 
dépasse  pas  dix  pouces  de  long,  et 
pèse  ordinairement  d’une  livre  à une 
livre  et  demie. 

La  Morex.ee.  Cyprinus  Morvlla , 
Lcskc.  Cet  Alrle  a sa  tête  terminée  en 
'museau  ]xrintu  ; sa  mâchoire  infé- 
rieure est  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  ; le  dos  forme  une  convexité 
à sa  partie  antérieure,  où  il  est  aminci 
et  tranchant , près  de  sa  nageoire  : 
cette  partie  est  verdâtre , les  côtés  le  son  t 
également , le  ventre  est  blanc  et  les 
nageoires  sontclivâtres.  d.  11.  i2.p.r4. 
v.  9.  a.  18.  C.  19. — La  longueur  de  la 
Morclle  est  d’environ  six  pouces;  on  la 
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trouve  dans  les  rivières  d’Europe  , et 
elle  a été  plus  particulièrement  obser- 
vée en  Allemagne. 

LeNASE.  Cyprinus  Nasus,h.  Bloch, 
pl.  3.  Encyc.  Pois.  pl.  82.  f!  33g.  Son 
museau  prolongé  en  forme  de  nez , 
a Valu  à cet  Able  le  nom  qu’il  porte. 
Son  dos  est  noirâtre  ; son  ventre  blanc 
et  argenté  extérieurement,  mais  inté- 
rieurement noir.  Ses  nageoires  ven- 
trales, pectorales  et  anale  sont  rou- 
ges , ainsi  que  le  lobe  inférieur  de  la 
caudale,  d.  11.  12.  P.  7.  t6.  v.  9.  i5. 
a.' 12.  i5.  c.  22.  25. — .11  habite  1 Eu- 
rope centrale,  et  pèse  deux  livres  en- 
viron ; la  femelle  pond  dans  le  fond 
des  eaux  envii'on  7,900  œufs. 

L’Orfe.  Cyprinus  Oifus,  L.  Bloch, 
pl.  96.  Encyc.  Pois.  pl.  80.  f.  336.  Sa 
tête  et  son  corps  sont  d’une'supcrbc 
couleur  d’orange  brillante , et  les  na- 
geoires inférieures  rouges  ; les  flancs 
blanchâtres  et  métalliques  produisent 
des  reflets  qui  peuvent  faire  compa- 
rer ce  Poisson,  pour  la  beauté , a la 
Dorade  de  la  Chine , Cyprinus  aura- 
tus,  L.  /^.Carpf..  d.  10.  p.  1 1 .v.  10.  A. 
i4.  c.  22.  — L’Orfe  acquiert  jusqu’à 
seize  pouces  de  longueur  , habite  les 
rivières  de  l’Allemagne  australe  , de 
la  Russie,  et  même  de  l’Angleterre; 
sa  chair  est  assez  bonne. 

La  Rousse,  Rosi:,  ou  Gardon.  Cy- 
prinus rutilas,  L.  Bloch,  pl.  2.  Encyc. 
Pois.  pl.  89.  f.  334.  Les  mâchoires 
sont  égales  dans  cette  espèce,  avec  les 
lèvres  rouges.  Les  ligneslatérales  sont 
marquées  de  trente-six  petites  lignes 
brunâtres  ; la  dorsale  est  située  pré- 
cisément au-dessus  de  la  ventrale.  Le 
dos  est  noirâtre , le  ventre  argenté , 
les  nageoires  de  la  poitrine  et  la  cau- 
dale sont  d’un  brun  clair , celles  du 
ventre  et  de  l’anus  d’un  rouge  de  sang. 
d.  xo.  i3.  P.  11.  18.  v.  9.  10.  a.  12.  x5. 
c.  20,  3o. — La  Rousse  ou  Gardon  est 
assez  commune  en  France , et  se  re- 
trouve jusqu’en  Perse;  elle  pèse  rare- 
ment plus  d’une  livre  et  demie  ; sa  fe- 
melle pond  jusqu’à  54,Î70  œufs. 

La  Sauve.  Cyprinus  erythrophthal- 
rnus,  L.  Bloch.  pl.  1.  EncyC.  l’ois,  pl. 
81.  f.  357.  La  nageoire  du  dos  corres- 
pond , dans  ce  Poisson  , a l’espace  qià 


i6  ABL 

sc  trouve  entre  les  nageoires  du  ventre 
et  celles  de  l’anus  , et  sa  couleur  est 
d’un  rouge  verdâtre.  Le  dos  est  d’un 
vert  foncé,  le  ventre  argenté,  les  pecto- 
rales sont  d’un  rouge  foncé  et  les  côtés 
jaunâtres. n.  11.  ta.  F.  16.  v.  10.  a.  i4. 
i5.c.  19.20. — Ce  Poisson  a c ix  pouces 
de  longueur,  trois  et  demi  de  hauteur , 
et  un  peuples  d’un  pouce  d’épaisseur  : 
il  halète  les  fleuves  de  l'Europe, parti- 
culièrement de  la  Hongrie , et  de  la 
Russie  méridionale , d'où  il  descend 
quelquefois  dans  la  mer  Noire  et  dans 
la  Caspienne.  11  a la  vie  très-dure  : on  a 
compté  dans  une  femelle  91 ,720  œufs. 

Le  Stullin.  Çyprinus  bip  une  talus  , 
Bloch,  pl.  8.  f.  1.  Encyc.  l’ois.  82.  f. 
34o.  La  ligne  latérale  est  rouge  dans 
ce  Poisson,  et  ornée  d'une  double 
rangée  de  petits  points  noirs  ; son  dos 
est  d’un  gris  foncé  qui  passe  qu  ver- 
dâtre sur  les  flancs  ; le  ventre  argenté, 
aveeses  nageoires  rouges.  D.  10.  P.  13. 
V.  8.  A.  16.  c.  20.  — 11  habite  toutes 
les  eaux  douces  , mais  préfère  celles 
qui  ont  un  fond  de  sable  ou  de  rocher. 

La  Yandoise  ou  Vaudoise.  Cypri- 
?} us  Leuciscus,  L.  Bloch,  pl.  97.  f.  1. 
Encyc.  Pois.  pl.  79.  f.  33i.  Sa  tète  est 
fort  petite  ; sou  corps  est  d’un  blanc 
argenté  un  peu  sombre  sur  le  dos , 
et  toutes  scs  nageoires  grisâtres  ; ce 
qui  lui  donne  un  aspect  assez  triste. 
d.  10.  r.  i5.  v.  9.  a.  10.11.  c.  18.  19. 
— Cet  Able  est  l’un  des  plus  répandus 
dans  les  eaux  douces  de  l’Europe  ; il 
habite  indifféremment  les  rivières  et 
lesétangs,  où  il  varie  parla  taille.  En 
Espagne,  on  l’appelle  .ilhure.  Il  n’a 

guère  que  huit  pouces  de  longueur. 

'ans  le  centre  de  l’Europe , on  en  voit 
d’un  pied;  en  Angleterre , ou  en  ren- 
contre de  dix-huit  pouces.  Forskahl 
en  a trouvé  deux  variétés  en  Arabie 
qui  diffèrent  peu  des  curopécuncs. 

Le  Véron.  Çyprinus  Phuxinus , L. 
Bloch,  pl.  8.  f.  5.  Encyc.  Pois.  pl.  79. 
f.  321.  Les  écailles  son  t si  petites  dans 
cette  espèce , qu’elles  échappent  pres- 
qu’à  la  vue.  La  dorsale  est  située  pré- 
cisément au  milieu  de  $a  longueur  to- 
tale ; la  couleur  fort  variable  est , en 
général,  olivâtre;  quelques  individus 
ont  une  bande  dorée  longitudinale 
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sur  les  flancs , d’autres  ont  le  dessous 
du  corps  fouetté  d’écarlate  : le  ventre 
est  blanc,  u.8.  10.  p.  i5.  17.  v.  8.  10. 
A.  8.  10.  c.  19.  20.  — C'est  le  plus  pe- 
tit des  Ables  ; il  n’a  guère  que  trois 

Souccs  de  long  ; il  est  très-commun 
ans  toutes  les  eaux  de  l’Europe , où 
il  vit  par  troupes  nombreuses.  Ou  le 
pèche  souvent  près. des  vannes  de 
moulins  on  assez  gtnndc  quanti  té,  pour 
en  faire  d’excellentes  fritures,  et  qucl- 

Sucfois  on  le  confond  avec  les  jeunes 
oujons.  Pr.  ce  mot.  — Il  sert  d’appât 
pour  les  Brochets  et  les  Truites.  Bonna- 
terreen  mentionne  une  variété  dont  le 
dos  est  varié  de  taches  bleues  avec  une 
belle  tache  rouge  à chaque  angle  de 
la  bouche  , ainsi  qu'à  la  base  des  ven- 
trales et  des  pectorales.  Cette  variété , 
appelée  Yebn'IIE  , se  trouve  dans  les 
lacs  des  montagnes  d'Aubrac. 

On  doit  comprendre  parmi  les 
Ailles  les  Çyprinus  americanus,  (Jial- 
coïdes  , Chut)  , clupeidtdes  , Cum- 
menonii,  ldbarus , falcatus , Crista- 
ine,  Jutus,  Icptvcephalus  et  regius, 
e divers  auteurs;  quelques-uns  accès 
Poissons  sont  exotiques,  et  la  plupart 
imparfaitement  observés. 

On  a aussi  donué  le  nom  d'AuEE  à 
l’espèce  d’Ombrc  appelé  par  Linné 
Sal/no  Albula  y.  Ombice.  (b.  ) 

ABLET.  pois.  Syn.  d’ Ablette.  V. 
ce  mot.  (b.) 

ABLETTE.  Espèce  d’Able.  y.  ce 
mot.  Ou  donne  aussi  ce  nom  àl’Epi- 
nochc  Gas/civs/cus  aculcatus , L.  y. 
GasterostÉe.  (b.  ) 

ABLETTE  de  MER.  pois.  Espèce 
de  Perche,  y.  Perche.  (b.) 

ABOC , ABOÉou  ABOÊ-BÉTINA. 
pois.  Syn.  d’Anneau , espèce  d’ilola- 
canthe,  chez  les  Indous.  y.  Hola-’ 
CANTHE.  (B.) 

ABOIEMENT.  Cri  du  chien  ; il 
sert  de  terme  de  comparaison  avec 
les  cris  des  diverses  espèces  d’animaux 
du  même  genre.  ( D.  s.  ) 

ABOLA.  bot.  piian.  (Adanson.  ) 
Syn.  de  Cinna.  y.  ce  mol.  (b.) 

* ABOLARIA.  bot.  pu  an.  (Nccker.) 
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Division  des  Globulaires  dont  les  fleurs 
, sont  portées  sur  une  hampe , et  les 
feuilles  toutes  radicales.  ( b.  ) 

* ABOLAZA.  «oT.  fhan.  ( Fla- 
court.  ) Nom  d’un  Arbre  indéterminé 
de  Madagascar.  (b.) 

ABOLBODA.  bot.  fhan.  Genre 
de  la  famille  des  Restiacées.  Iium- 
boldt  et  Bonpland  ont  fait  connaître 
(pl.æq.  a.p.  no.  t.  n4)  sous  ce  nom 
une  plante  de  l’Orénoque  très-voisine 
du  genre  Xyris,  mais  distincte  par  un 
calice  à long  tube  et  à limbe  tripar- 
ti , par  l’absence  des  étamines  stéri- 
les et  par  le  style  trifide  à lobes  bifi- 
des. Le  fruit  est  de  même  une  cap- 
sule uniloculaire  à trois  valves  ren- 
fermant plusieurs  graines.  Nous  avons 
( Nov.  Gen.  ) ajouté  à ce  genre  une 
seconde  espèce  de  l’Alabapo  l’un  des 
affluens  de  l’Orénoque.  Elle  présente 
quelque  différence  dans  la  structure 
du  stigmate , et  mériterait  peut-être 
dans  la  suite  de  former  un  genre  par- 
ticulier. ( k.  ) 

ABOMA.  rept.  oph.  Espèce  de 
Boa.  y . ce  mot.  Il  paraît  que  les  na- 
turels de  la  Guyane  donnent  ce  nom 
comme  générique  à toutes  les  grandes 
espèces  de  Serpent.  ( b.  ) 

A110MASÜS  ou  CAILLETTE  K. 
Estomac. 

ABOMGATERIN  ou  ABU-MAGE- 
TRIN.  pois.  Syn.  de  Gaterine  , espèce 
de  Sciène.  V.  Sciène.  (b.) 

* ABORACH.  bot.  pii  an.  ( Fla- 

court.  ) Arbre  indéterminé  de  ftlada- 
gascar.  ( B.  ) 

ABORCEou  ABORRE.  pois.  (Pon- 
toppidan.  ) Syn.  de  la  Perche  com- 
mune , Perça  Jluviatilis,  L.  en  Nor- 

( b.  ) 

‘ ABOU-BCHIR.  pois.  , c’est-à- 
dire,  un  Serpent.  Syn,  de  Bicliir, 
chez  les  Arabes.  V.  Bicnia.  (b.  ) 

* ABOU-BERAKISCH.  ois.  ( Kaz- 

wini.)  Oiseau  peut-être  fabuleux  au- 
quel les  Orientaux  supposent  la  taille 
et  les  tonnes  de  la  Cigogne,  une  belle 
voix , et  les  couleurs  changeantes  du 
Paon.  . ( b. ) 
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_ *ABOU-BURS.  rept.  saur.  Ce  qui 
signifie  père  de  la  lèpre.  Nom  quel’on 
donne  en  Egypte  au  Gecko  des  mai- 
sons , Gecko  lobatus  de  Geoffroy , JLa- 
certa  Gecko , L.  dans  l'idée  où  f’onest 
que  cet  Animal  empoisonne  en  les 
touchant  les  alimens  sur  lesquels  il 
passe  , ou  parce  qu’en  marchant  sur 
la  peau  de  l’Homme  , l’impression  de 
ses  pieds  y occasione  de  petites  rou- 
geurs. (B.) 

* ABOÜ-DUNCH’N.  ois. (Bruce.  ) 

C’est-à-dire  père  à longue  barbe.  Syn. 
de  V ultur  barbatus , Gmel , chez  les 
Abyssins,  y.  Gypaete.  (b.) 

* ABOU-GARR  .pois  . ( Forskahl.  ) 

Syn.  de  Centropode  parmi  les  pê- 
cheurs de  la  mer  Rouge,  y.  Centro- 
Pode.  ( B-  ) 

ABOU-HANNES.  ois.  (B*ce.  ) 
Nom  que  l’on  donne  aujourd’hui  en 
Egypte  à l’Ibis  sacré , A umemus  Ibis , 
deCuvier,etqui  équivaut  à Père-Jean: 

« peut-être,  dit  Si.  Dumont,  parce 
» que  cet  Oiseau  arrive  ordinairement 
» vers  la  St.-Jean , époque  à laquelle 
» commence  la  saison  des  pluies.  » 
C’est  l’Abou-Hannes  dont  on  trouve 
si  fréquemment  des  momies  prépa- 
rées par  les  antiques  Egyptiens,  y. 
Ibis.  (b.) 

ABOU-HAOU AM . ois.  Syn.  chez 
les  Egyptiens  de  la  Soubuse,  Buff. 
pl.  cm.  443.  Palco  Pvgargus , L. 
P . Faucon  Busard-S.-Mahtin.  (d.) 

* ABOU-KERDAN.  ois.  Syn.  de  la 
Spatule,  Pla/alea  JL-eucorvdia,  L.(b.) 

ABOU-LêÎHIG.  ois.  Syn.  del’Au- 
tour,  Palco  palumbarius , L.  en  Syrie. 
P . Faucon  Autour.  (dr..z.  ) 

ABODMRAS.  ois.  (Sounini.)  Syn. 
du  Sterne  nilotique , Stem  a nilotica , 
Lâchez  les  Egyptiens,  y.  Sterne.(b.) 

ABOU-SARAAAH.  ois.  Syn.  égyp- 
tien de  Cresscre\le,J’alcoU'èn/iunculus, 

L.  y.  Faucon.  (B.  ) 

* ABOU— TABAK.  pois.  Syn. arabe 
de  Centropode.  y.  ce  mot.  * ( b.  ) 

ABOYEUR  ou  ABOYEUSE.  ois. 
Syn.  d’une  Barge , Scolopax  Totanus , 

L.  y.  Barge.  (b.) 


X 


aS  ABU 


ABR 


ABRACA-PALO.  bot.  phan.  ( Jac- 
quin. ) Syn.  de  l’Angrec  noueux, 
Èpidendrum  nodosum,  L.  dans  l'A- 
mérique espagnole.  , ( b.  ) 

ABRANCHES.  ANNEL.  Ordre  troi- 
sième de  la  classe  des  Amiélidcs 
établi  par  Cuvier  ( Règne  animal , 
1817).  Il  comprend  les  espèces  qui, 
n’ayant  pas  de  branchies  apparentes, 
semblent  respirer  par  la  surlace  de  la 
peau  , et  est  divise  en  deux  familles  : 
la  première,  celle  des  Abranches  sé- 
rie ères  , renferme  les  genres  Lom- 
è/ic , TAa/assème  et  Naïde,  qui  sont 
pourvus  de  soies  servant  au  mouve- 
ment ; l’autre  , celle  des  Abranches 
sans  soies,  sc  compose  d’individus 
dépourvus  de  ces  moyens  de  locomo- 
tion , et  contient  les  genres  Sangsue 
et  Dtagonneau.  V . ces  mots.  ( avd.  ) 

AERASIN,  bot.  tiian.  ( Kæmp- 
fer.)  On  appelle  ainsi  au  Japon  un  Ar- 
brisseau dont  les  graines  contiennent 
une  grande  quantité  d’huile  grasse. 
C’est  le  Drjandra  cordata  de  Tliun- 
berg  , ou  Èleococca  de  Commersou. 
y.  Eleococca.  ( a.  k.  ) 

ABRAUPE.  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Gade  Lotte,  CadusEola, 
L.  , , (b.) 


ABREUVOIR.Lieuoules  Animaux 
se  désaltèrent  : on  en  pratique  d’arti- 
ficielsdanslc  voisinage  des  fermes  pour 
les  Animaux  domestiques.  La  nature 
en  forma  de  quelques  Plantes,  dont  les 
feuilles  retiennentl’caupluviale:  telles 
sont  les  feuilles  du  Ravenal  et  de  la 
Cardèrc  silvestre , qui , êmbrassantles 
tiges  dans  leur  opposition , servent  de 
réservoir  pour  les  Oiseaux  du  ciel  ; 
telles  sont  encore  les  feuilles  de  Né- 
pen te , terminées  par  un  long  cornet 
où  se  conserve  une  eau  pure  qui  désal- 
tère le  voyageur  dans  le  désert.  Le 
chasseur  épie  sa  proie  à l’abreuvoir, 
où  l’oiseleur  dispose  souvent  ses  pièges 
et  scs  gluaux.  „ (b.) 


ABRICOT,  bot.  ph an.  Fruit  de 
l’Abricotier , dont  le  nom  a été  donné 
dans  les  Antilles  au  fruit  de  la  Mam- 
mée  américaine,  Mammea  amcricana, 
L- 1 et  dans  la  Guyane  à celui  de 


la  Couroupile  , Lecythis  bracteata  , 
Willd.  (b.) 

ABRICOTIER.  A rmeniaca.  bot. 
pu  an.  (.Toui  nefort.)  Famille  des  Dru- 
pacées, Richard.  Icosandrie  Monogy- 
niCjL.Ce  gcurc,  établi  par  Toumefort, 
puis  réuni  par  Linné  au  genre  l’ru- 
nus,  enlin  rétabli  et  séparé  de  nouveau 
par  les  auteurs  modernes , offre  l’ana- 
logie la  plus  frappante  avec  les  Pru- 
niers, et  selonnous,vdoitêtredé(initi- 
vement  rapporté.  Voici  du  reste  quels 
sont  ses  caractères:  le  calice  est  monosé- 
palc  régulier  , tubuleux , évasé  supé- 
rieurement, eta  cinq  lobes  obtus  et  ré- 
fléchis ; les  cinq  pétales  sont  insérés 
au  haut  du  tube  calicinal  : ils  sont 
arrondis,  obtus,  entiers;  le  nombre 
des  étamines , qui  sont  insérées  sur  le 
calice  en  dedans  de  la  corolle , varie 
de  trente  à quarante  : le  pistil  est 
simple  cl  libre  ; l’ovaire  est  globuleux, 
couvert  de  poils  soyeux  : il  offre  une 
seule  loge  qui  renferme  deux  ovules; 
le  style  est  également  soyeux  à s» 
base  , terminé  par  un  stigmate  simple , 
un  peu  comprimé  , très-petit.  Le  fruit 
est  une  drupe  charnue,  succulente, 
arrondie , marquée  d’un  sillon  latéral, 
recouverte  d’uu  duvet , fin  et  court. 
Le  noyau  est  comprimé,  assez  lisse;  il 
présente  deux  sutures , dont  l’une  est 
relevée  de  deux  petites  crctcs  longitu- 
dinales. Il  contient  deux  ou  une  seule 
graine,  parl’avortementde  la  seconde. 
— Les  Abricotieis  sont  des  Arbres 
à tige  ligneuse , ne  s’élevant  pas  au- 
delà  de  douze  à quinze  pieds.  Leurs 
fleurs , qui  sont  blanches  , sont  ren- 
fermées dans  des  boutons  écailleux,  et 
s’épanouissent  ordinairement  en  mars, 
On  n’en  connaît  que  deux  espèces  : 
l’Abricotier  commun,  qui  est  l’espèce 
' cultivée  dans  tous  les  jardins, .et l’A- 
bricotier de  Sibérie , qui  peut-être 
serait  mieux  .placé  parraijles  Pêchers. 

L’Abricotier  commun  ,•  A rm enlaça 
vulgaris , Lamk.  Dict.  1 , p.  2,  Pru- 
nus anneniaca , L.  , est  originaire 
d'Arménie.  Allioni  prétend  en  avoir 
1 encontre  des  individus  sauvages , 
aux  environs  de  Monlferrat  en  Pié- 
mont. C’est  à celle  espèce  qu’il  l'aul 
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rapporter  tontes  les  variétés  cultivées 
dans  nos  jardins , et  dont  voici  les 
principales  : 

1°.  L‘ abricot-pêche  ou  de  Nancy  : 
c’est  la  variété  dont  le  fruit  est  le  plus 
gros  et  le  plus  savoureux  ; sa  chair 
est  uu  peu  rougeâtre , très-succulente. 
Il  est  mûr  au  commencement  d’août. 

2°.  L' Abricot angoumois. Fruit  petit, 
allongé  ; chair  d’un  jaune  rougeâtre  , 
d’une  saveur  comme  vineuse  , .d’un 
goût  fort  agréable.  Il  mûrit  à la  mi- 
juillet. 

3".  h’ Abricot  de  Hollande  ou  Abri- 
cot-aveline. Fruit  petit;  chair  fon- 
dante, jaune;  amande  ayant  la  saveur 
de  l’Aveline.  Mûrit  à la' fin  de  juillet. 

4°.  Abricot  alberge.  Fruit  assez 
gros  ; surface  raboteuse  et  fendillée  ; 
chair  fondante  , d’un  goût  agréable. 
Mûrit  en  août. 

On  cultive  l’Abricotier  en  plein 
vent  ou  en  espalier.  En  général  ses 
fruits  sont  meilleurs  et  jil  us  savoureux 
lorsqu'ils  proviennent  de  sujets  cul- 
tivés en  plein  vent.  On  grelle  l’Abri- 
cotier sur  Prunier  et  sur  Amandier. 
On  petit  également  former  des  sujets 
par  les  semis.  L’Abricotier  demande 
une  terre  bien  ameublie  , qui  ne  soit 
ni  trop  forte  , ni  trop  argileuse. 

On  trouve  sur  le  tronc  et  sur  les 
branches  rie  l’Abricotier  une  gomme 
souvent  colorée  en  rouge , ayant  beau- 
coup d’analogie  avec  celle  que  l’on 
recueille  sur  F Amandier,  le  Cerisier , 
le  Prunier , et  que  l’on  a proposé  de 
substituer  à la  gomme  arabique.(A.R.) 

A BROME,  sot.  ritAN.  Abmma. 
( Jacquin  ) Ce  genre  , établi  par  Linné 
fils , d ans  son  Supplément , sous  le 
nom  d’ Ambroma  , appartient  à la  fa- 
mille des  Malvacécs  de  Jussieu  et  â 
la  Monadclphie  Décandrie  , L.  Il  est 
très-voisin  du  Théobroma , dont  il 
diflère  par  la  forme  et  la  structure  de 
sou  fruit , qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  celui  des  Ketmies.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  : le  calice 
est  monosépale, persistant,  â cinq  di- 
visions profondes  : la  corolle  formée 
de  cinq  pétales , concaves , voûtés  ; les 
étamines  sont  au  mombre  de  dix  , 
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soudées  par  la  base  , et  formant  un 
urcéole  globuleux  ; de'  ces  dix  éta- 
mines , cinq  sont  dépourvues  d’an- 
thères. Les  styles  sont  au  nombre  de 
éinq.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
mucrouée  , à cinq  loges  , à cinq  angles 
saillans , s’ouvrant  parla  partie  supé- 
rieure de  chaque  loge  , qui  renferme 
un  assez  grand  nombre  de  graines 
réniformes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
élégans  , qui  croissent  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l’Inde.  On  en  cultive 
une  espèce  dans  nos  serres.  L 'Abmma 
angulata  de  Lamarck;  petit  Arbrissca  u 
dont  les  feuilles  sont  grandes , pétio- 
lées,  cordiformes  , anguleuses  , et  les 
Heurs  d’une  belle  couleur  pourpre 
foncée  , formant  des  bouquets  à la 
partie  supérieure  de  la  tige.  (a.  r.) 

ABRON1E.  bot.  pii ak.  Abronia 
(Jussieu).  Genre  de  la  familledes  Nyc- 
taginées  de  Jussieu , Pcntandrie  Mouo- 
gynie , L. , qui  a des  rapports  avec  le 
Nyctago  et  l’Allionia.  Ses  Heurs  sont 
disposées  en  bouquets  au  sommet  de 
péifoneules  axillaires  ; elles  offrent  un 
calice  coloré , longuement  tubuleux  , 
dont  le  limbe  est  étalé  et  à cinq  divi- 
sions échancrées;  cinq  étamines  in- 
cluses ; unovaire  uniloculaire , monos- 
penne,  surmonté  d’un  style  et  d'un 
stigmate  également  inclus.  Le  fruit 
est  un  akène  â cinq  angles  , recouvert 
par  la  base  du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  Abmnia urnbellata,  Laink.  pe- 
tite Plan  te  qui  ressemble  à une  Prime- 
vère , et  qui  est  originaire  des  eûtes 
de  la  Calitomie.  ( a.  n.  ) 

* ABRONOMA.ois.Syn.  de  Pigeon, 

à la  Cûte-d'Or.  ( DR..Z.  ) 

ABROTANOIDE.  roLYP.Espècedc 
Madrépore,  r.  ce  mot.  ( LAM.-x.  ) 

* ABROTANOIDES.  bot.  tuan. 

( Ray  Petiver.  ) Syu.  de  Sériphium. 
H.  ce  mot.  (b.) 

ABROTONE,  ABROTONON  00 
ABRONON  , bot.  phan.  Dérivés  d ’ A- 
brotanum.  Noms  anciens  et  vulgaires 
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île  l’Auronc,  de  l’Armoise  et  même  de 

la  Santolinc.  K ces  mots.  (b.) 

* ABROYCAYN.  ois.  ( Gcsner.  ) 

Vieux  nom  de  l’Hirondelle  de  rivage, 
Hirundu  riparia,  L.  (B.) 

ABRIJS.  bot.  PH  AN.  Famille  des 
Légumineuses  de  Jussieu,  Diadelphie 
Décandrie , L.  Ou  n’en  connaît  qu  une 
espece,  1' ‘ Abrus  precatorius,  L. , arbuste 
originairede  l'Inde,  qui  a sa  tige  com- 
primée grimpante  ; des  feuilles  impari- 
pennées,  d’assez  tristes  llcurs  rouges, 
en  épis  axillaires  ; chacune  d'elles 
présente  un  calice  à deux  lèvres; 
la  supérieure  à un  seul  lobe,  l’infé- 
rieure A trois  lobes;  une  corolle  irré- 
gulière papibonacée  ; dix  étamines , 
dont  neuf  inférieures  nionadelphcs, 
tandis  que  la  supérieure  avorte.  Le 
fruit  est  une  gousse  un  peu  compri- 
mée , courte  , velue,  à une  seule  loge, 
renfermant  plusieurs  graines  pisifor- 
mes du  plus  beau  rouge,  luisantes  et 
marquées  d’une  grande  tache  noire. 
Ces  graines , d'un  aspect  fort  élégant, 
sont  recherchées  pour  faire  des  clia- 
pelets , des  colliers , des  bracelets  et 
d’autres  orncinens.  (a.  H.) 

* ABSIN-MENU.  bot.  phan.  Syn. 
d’Absinthc  commune.  y.  Absinthe. 

• (b.) 

ABSINTHE,  bot.  fiian.  Absin- 
thiurn.  ( Tournefort.  ) Famille  des  Sy- 
nantherées  de  Richard  , Syngénésie 
Polygamie  superflue  , L.  Ce  genre  ne 
se  distingue  de  l’Armoise,  Art/temisia , 
que  par  les  poils  dont  son  phoranthe 
ou  réceptacle  est  garai.  Nous  pensons 
qu’il  doit  être  réuni  au  genre  Arthe- 
rnisia  et  n’en  former  quune  section. 
y.  Armoise.  ( a.  b.  ) 

* ABSINTION.  bot.  phan.  (Adan- 

sou.)  Syn.  d’Absinthc , dont  Adanson 
avait  fait , à l’exemple  de  Tournefort, 
un  genre  séparé  des  autres  Art/iemlsia 
V.  Armoise.  ( b.  ) 

* ABSORBANS.  On  nomme  ainsilcs 

corps  qui  ont  la  propriété  d’en  attirer 
ou  d’en  enlever  d’autres  par  la  seule 
interposition.  (dr..z) 

* ABSORPTION.  P’oyez  Nutri- 
tion. .,. 
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ABSUS.  bot. phan.  Nom  d’une  Casse 
en  Egypte.  Cassia  A lis  ut , L.  (B.  ) 

ABU-CATUXIA.  fois.  (Margrav.  ) 
Syn.  do  Zeus rallus , L.  y.  Zevs.(b.) 

ABD-DAFÜR.  pois.  ( Forskahl.) 
Syn.  de  la  Bandouillère  à trois  ban- 
des, Chœtodon  A ’raunus , L.  Lut] anus 
Araunus , Lac.  chez  les  Arabes,  (b.  ) 

ABU-FÀFADÏ.  ois.  (Forskald.) 
Nom  arabe  d’un  Oiseau  indéterminé 
qui  paraît  être  une  Fauvette. . (B.) 

* ABUFFÆl.  ois.  Syn.  del’Accen- 
teur  Mouchot , Sylvia  Schaenobamus , 
L.  en  Arabie,  ÿ.  Accenteur. 

(dh. .z.) 

ABDGABA.  ois.  (Forskahl.)  Syn.  de 
l’Alouette  des  prés , Alauda  pratensis, 
L.  en  Arabie,  y.  Alouette.  (dr..z.) 

ABU-GRYMPI.  fois.  (Forskald.  ) 
Syn.  de  laVandohe,  Cyprin  us  I*ucis- 
cus , L.  chez  les  Arabes,  y.  Able.  (b.) 

ABU-GUDDA.  fois.  Svn.  de  la 
Donzelle , Ophidium  barbatum,  L.  en 
Égypte.  (A) 

ABÜ-HAMCR.  pois.  (Forskahl.) 
Syn.  d'une  variété  de  la  lkmkose , 
Sciœna  nebulosa,  L.  chez  les  Arabes. 
y.  SciÈNE.  (B.) 

‘ABU-KOTT.  FOIS.  ( Forskahl.  ) 
Syn.  du  Marteau , S]  mil  us  Zy gaina, 
L.  chez  les  Arabes,  y.  SyUAl.E.  ( B.  ) 

ABU-LFALI.  bot.  fiian.  ( Adan- 
son. ) Syn.  de  'l'hymbra  spicata,  L. 
y.  Thtmbra.  ( b.  ) 

ABU-LI.  bot.  phan.  Syn.  dclaCar- 
mantinc  iufundibuliforme  , Justifia 
inj undibulifurmis , L.  chez  les  Bra- 
mes. y.  JUSTITLA.  ( B.  ) 

* ABU-MAGIIASIL.  ois.  Syn.  du 

Pluvier  k collier  d’Egypte  , C/iara- 
drius  œgyptius , L.  en  Arabie,  y. 
Pluvier.  (dr..z.) 

ABUMECHAJAT.  pois.  (Forskahl.) 
Syn.  du  Diodon  orbe,  Diodon  Orbis,  L. 
chez  les  Arabes,  y.  Diodon.  ( b.  ) 

* ABU  - MG ATERIN . fois.  Nom 
d’une  variété  de  la  Gatcrine , Sciena 
Gaterina,L.  chez  les  Arabes,  (b.  ) 

•ABU-MINSCHAR.  pois.(Forskahl.) 
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Syu.  de  la  Scie,  Sgualus  P ris fis , L. 
chez  les  Arabes.  fr.  Squale  ( b.  ) 
ABU-MNER.  mam.  Syn.  dcl’Hip- 
popotame,  Hippopotamus  amphibius , 
L.  chez  les  Egyptiens  et  les  Arabes. 
fr.  Hippopotame.  ( B.  ) 

ABU-MON.  bot.  pu  an.  (Adanson.) 
Syn.  d’Agapanthe  ombellée , Aga- 
panthus  ambel talus  , Willd.  ( B.  ) 

*ABU-NURE.  ois.  Syn.  du  Sterne  du 
Nil , S/e  ma  nilotica  ,"L.  en  Egypte. 
Pr.  Sterne.  •(  B.  ) 

*ABU-ROT  ou  AB URET .ors.  Noms 
donnés  par  les  nègres  de  la  Côtç-d’Or 
à deux  espèces  de  petits  Oiseaux  indé- 
terminés auxquels  on  a , dans  quel- 
ques relations  , appliqué  également  le 
nom  de  Parrokilos , qui  est  un  dimi- 
nutif de  Perroquet  en  espagnol.  ( b.  ) 
‘ABU-SAMF.  pois.  (Forskahl.)  Nom 
donné  par  les  Arabes  à un  Poisson  du 
genre  Sciène  qui  paraît  n’être  qu’une 
variété  du  Murdjan  , Sciœna  Murd- 
jan , L.  fr.  Sciæne.  ( B.  ) 

* ABU  - SENDUK..  pois.  Syn.  du 
Coffre  tigré  , Ostrario/i  eubicus  , L. 
chez  les  Arabes.  V.  Coffre.  (b.) 

ABUTA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  de  Ménispcrmées.  De  Can- 
dolle  le  place  dans  la  tribu  desMénis- 
permées  vraies;  c’est-à-dire  que  ses 
(leurs  sont  dioïques  et  que  les  mâles 
doivent  être  symétriques  par  le  nom- 
bre de  leurs  parties.  Mais  ces  fleurs 
mâles  ne  sont  pas  connues.  Aublet , 
auteur  de  ce  genre  , n’a  rencontré  et 
décrit  que  le  fruit , lequel  est  composé 
de  trois  baies  attachées  à un  récepta- 
cle commun  , grandes , ellipsoïdes , à 
peine  charnues  , légèrement  compri- 
mées , à une  seule  loge  qui  renferme 
une  graine  unique  , sillonnée.  — On 
n’en  compte  que  deux  espèces , crois- 
sant toutes  deux  à Cayenne.  Ce  sont 
des  Arbrisseaux  sarmenteux  , grim- 
pons , à fleurs  en  grappes  axillaires  , à 
feuilles  simples  , grandes , dont  les 
nervures  sont  pennées.  L’une  est 
Y A buta  candicans  ( Rich.  ) , que  les 
habitons  de  Cayenne  nomment  Liane 
amère;  •'autre,  X A buta  rufascens , 
celle  qu’Àublel  a décrite  et  figurée, 
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Tab.  a5o , et  dont  la  racine  est,  selon 
lui , celle  de  Pareira-brava  s»  connue 
en  médecine.  Il  en  admettait  une  au- 
tre espèce , l 'Abuta  amara  ou  Po  reira 
brava  jaune;  mais  les  botanistes  la 
rapportent  maintenant  , avec  Ri- 
chard, au  genre  Aristoloche  V.  ce 
mot.  » ( a.  n.  j.  ) 

ABUTILON.  Abutilon.  bot.  phan. 
(Tournefort.)Famil.  desMalvacées,dc 
Jussieu,  Monadelphie  Décandric,  L. 
Le  calice  est  monosépale  campanulé,  à 
cinq  divisions  très-profondes  ; la  co- 
rolle est  formée  de  cinq  pétales  sub- 
cordiformes  , soudés  à leur  base  ; les 
étamines  , au  nombre  de  dix-huit  à 
vingt,  ont  les  filaraens  soudés  et  mo- 
nadclphcs;  les  anthères  sontrénifor- 
mes  à une  seule  loge  et  s’ouvrent  par 
un  sillon  qui  règne  sur  leur  bord 
convexe.  Le  fruit  se  compose  de  dix  à 
quinze  jietites  capsules , disposées  cir- 
culaircmcnt  autour  d'une  columclle 
centrale  persistante , et  soudées  laté- 
ralement entre  elles;  ces  capsules  qui 
s’ouvrent  naturellement  en  deux  val- 
ves sont  uniloculaires,  et  renferment 
trois  grainesattachéesà  leur  suture  in- 
térieure.— Ce  genre, établi  parToume- 
fort  etadopté  par  Ga  rtner,  estpeuna- 
turel.H  comprend  les  espèces  de  Sida 
qui  ont  plus  de  cinq  pistils, Ou  un  fruit 
àplusde  cinq  loges,  et  dont  les  étami- 
nes son  t au  nombre  de  quinze  à vingt. 
Il  a été  fondé  d’après  le  Sida  Abuli- 
lon,  L.,  qui  porte  actuellement  le 
nom  d 'Abutilon  Avicenniœ , Gærtn. 
Cette  plante  annuelle  croît  aux  An- 
tilles , en  Sibérie  et  jusqu’en  Piémont. 
Ses  feuilles  sont  cordiibrmes,  tomen- 
teuses  ; ses  fleurs  sout  solitaires  , pe- 
tites et  jaunes.  ( a.  k.  ). 

ABUXUA.  bot.  phan.  Genre  de 
Plautes  originairesde  laCochinchine, 
établi  par  Loureiro  , encore  fort  mal 
connu  quant  à sa  structure  et  à ses 
rapports  naturels.  Il  paraît,  d’après  le 
caractère  donné  par  cet  auteur , que 
l’Abutua  présente  quelque  analogie 
avec  les  genres  T/ioa  et  Gnetum,  y. 
ces  mots.  ( a.  b..  ) 

ABYME.  géol.  r.  Abîme. 
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ACABIRAS  ou  ACAB1RAY.  ois. 

( Azara.-)  Syn.  «lu  Catharte  Aura, 
fultur aura.  ,L.  au  Paraguay.  V.  Ca- 
tiiahte.  (dr..z.  ) 

•ACACAIIOACTLL  Acaçaça/ioact- 
li , Axoquen  ou  l'olcomoctli.  ois. 
Oiseau  du  Mexique,  habitant  des  ma- 
rais qu’Ilcrnanücz  et  Niéremberg  ap- 
pellent aussi  un  Alcyon , et  qui  pa- 
raît être  une  espèce  indéterminée  de 
Héron.  ( B-  ) 

ACACALIS.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Dioscoride  à un  Arbuste  de 
l'Egypte , qui  pourrait  bien  être  une 
Légumiueuse,  que  Bélon  appelle Kes- 
mescn,cl  qui  n’est  pas  déterminée,  (b.) 

AC ACA LOT L , ACACALOTE , 
ACALALOTEou  ACALOT.  ois.  Es- 
pceed' Ibis  peu  connue,  Tantalus mexi- 
càhus,  L.  Mentionnée  par  Hernandez 
et  Niéremberg,  dont  les  naturalistes 
reproduisent  les  descriptions;  sa  chair 
est , dit-on  , un  manger  délicieux,  (b.) 

ACACIA,  bot.  pii  an.  y.  Robinier, 
ainsi  que  pour  Acacia  blanc. 

Acacia  commun. 

Acacia  faux. 

Acacia  clutineux. 

Acacia  rose  , etc.  ( b . ) 

ACACIE , Acacia,  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses. Parmi  les  botanistes  modernes, 
Willdenow  a senti  le  premier  la  né- 
cessité de  rétablir  les  anciens  genres 
Acacia  de  Toumefort  et  Inga  de  Plu- 
mier, réunis  par  Linné  au  genre 
Mimosa.  11  a en  outre  distingué  deux 
autres  genres  sous  les  noms  de  Des- 
manlhuse tde  Schrankia;  mais  la  ma- 
nière peu  complète  dont  il  a fait  con- 
naître ces  derniers  est  sans  doute 
la  cause  pour  laquelle  la  plupart 
des  botanistes  se  sont  refusés  à les 
adopter.  Nous  avons , dans  un  tra- 
vail particulier  ( Mimoses  et  autres 
plantes  légumineuses  du  nouveau  con- 
tinent) , démontré  nue  tous  ces  gen- 
res, établis  par  Willdenow,  méritaient 
d’être  conservés,  en  leur  assignant  tou- 
tefois des  caractères  plus  complets  et 
plus  précis  .Nous  limitons  le  genre  A ca- 
ria de  la  manière  suivante. — Fleurs  po- 
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lygamcs  ; calice  à deux  , quatre  ou  le 
plus  souventà  cinqdcntS)  corolle  mo- 
nopétaleàcinq  , rarement  à «piatrc  divi- 
sions égales  ; étamines  eu  nombre  in- 
déterminé, it  filets  libres  ou  réunis  à 
la  base;  ovaire  supère  , le  plus  sou- 
vent porté  par  un  pédicellc.  I n style 
simple  ; une  gousse  sèche  , sans  articu- 
lation , s'ouvrant  par  deux  valves  , et 
contenant  plusieurs  graines  ; arbres 
et  arbustes  , souvent  garnis  d'aiguil- 
lons, à lleurs  en  tête,  rarement  en 
épis  axillaires  ; deux  stipules  à la  baso 
des  pétioles  , transformées  quelquefois 
en  épines;  feuilles  alternes , le  plus 
souvent bipennées,  quelquefois  moins 
composées  , dont  les  folioles  sont  ar- 
ticulées , se  détachant  aisément  , et 
sujettes  à disparaître  dans  diverses  es- 
pèces où  le  pétiole  a la  propriété  de 
se  dilater  , de  manière  à prendre  l’as- 
pect d’une  véritable  feuille  simple.  La 

Plupart  des  espèces  de  la  Nouvelle- 
lollandc  soûl  dans  ce  cas  ; leurs  pré- 
tendues feuilles  , que  l)e  Candolle  a 
nommées  Phyllodes , ne  sont  que  des 
pétioles  ; on  le  reconnaît  à ce  que 
leur  lame  , au  lieu  d être  horizontale  , 
est  perpendiculaire  à l’horizon.  Dans 
les  forets  des  hautes  montagnes  de 
Mascareigne,  on  trouve  déjà  une  Aca- 
cie  pareille  , mais  qui , conservant 
quelquefois  de  véritables  feuilles  mê- 
lées aux  fausses , a induit  autrefois 
en  erreur  Lamarck  qui  le  nomma 
lletemphylla  ; c’est'  à Bory  ( Voyage 
T.  1.  p.  âaa)  «lue  nous  devons  cette 
observation  : celui-ci  a retrouvé , dans 
la  jeunesse  de  diverses  Acacies,  ditesà 
feuilles  entières, leurs  vraies  feuillcsqui 
disparaissent  de  lionne  heure.  — law 
nombreuses  espèces  d’ Acacies  se  trou- 
vent principalement  entre  les  tropi- 
ques ; peu  dépassent  cette  limite.  En 
Afrique,  Y Acacia  gummifera  remonte 
jusqu’à  Mogador,  à 5a°  du  nord.  Au 
Japou,  Y Acacia  nemu  couvre  les  envi- 
rons de  Nangasaki.  Dans  le  nouveau  • 
continent,  Y Acacia  glandulosa  de 
Michaux,  et  Y Acacia  brachyloba  de 
Willdenow,  ornent  les  rivesdu  Missis- 
sipi  et  duTéuesséc,  ainsi  que  les  Sava- 
nes des  Illinois.  Dans  l 'hùuisphèrc 
austral , qui  présente  en  general  le 
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phénomène  remarquable  que  les 
Piaules  vont  plus  vers  le  Pôle , nous 
trouvons  des  Acacies  jusqu’à  l’îleVan 
Dienien  à quara n te-un  et  quarante- 
deux  degrés  de  latitude  ; car  il  n’est. 

Sis  prouvé  que  le  Mimosa  Caveu  de 
olina,  qui  croit  au  Chili  entre  vingt- 
quatre  et  trente-sept  degrés,  soit  une 
espèce  d’Acacie.  (Ilumb.,  Tableau  de 
la  nature,  p.  i4o.  ) 

Toutes  les  Acacies  se  distinguent 
par  l'élégance  de  leurs  formes,  quel- 
ques-unes par  la  délicatesse  de  leurs 
feuilles,  et  par  l’odeur  suave  de  leurs 
Heurs.  Diverses  espèces  de  l’Orient 
eide  l’Afrique,  comme  X Acacia  ara- 
bica {Acacia  vera,  Willd. , Mimosa 
nilotica,  L.)  sont  remarquables  par 
l'abondance  de  la  gomme  qui  découle 
de  leur  tronc  et  de  leurs  branches; 
cette  gomme  est  devenue  un  article  de 
commerce  très  - importa  ni  ; c’est  elle 
qui  porte  le  nom  de  Gomme  arabi- 
que. fr.  ce  mot.  Scs  usages  sont  Irès- 
multipliés  dans  les  arts  et  lu  médecine. 
— En  faisant  bouillir  les  gousses  de 
cet  Arbrisseau  avant  leur  maturité, on 
en  obtient  unextraitsolide,  d’une  cou- 
leurbrune  rougeâtre,  d’une  saveur  as- 
tringente et  stvptique,  désignée  sous  le 
nom  de  Suc  iÜ  Acacia  et  dont  on  faisait 
autrefois  beaucoup  plus  fréquemment 
usagecnmédecinequ’aujouid’hui.On 
croit  généralement  que  c’est  une  es- 
pèce d Acacia  {AcaciaÇatecku,  Willd.) 
qui  fournit  la  matière  extractive  con- 
nue sous  te  nom  de  Cachou.  L’ Acacia 
senegalensis  fournit  aussi  une  gomme 
que  Ion  trouve  mélangée  avec  la 
gomme  arabique  , et  qui  jouit  des  mê- 
mes propriétés.  — Un  grand  nombre 
d’espèces  d’ Acacies  sont  cultivées  dans 
les  jardins  dont  elles  font  l’ornement. 
Quelques-unes  peuvent  passer  l'hiver 
en  pleine  terre  iusqu’à  Paris , telles 
que Y Acacia  Juubrizin  et  le  Lophan- 
ma.  Les  autres  se  tiennent  en  serre 
tempérée.  — Dans  quelques  villes  entre 
les  Tropiques  X Acacia  Lebbek  se  plan- 
te dans  les  rues , comme  en  Europe 
l’Orme  ou  le  Tilleul;  mais  perdant  ses 
feuilles,  cllen’y  donne  pas  toujours  un 
ombrage  suffisant;  en  retour  elle  se 
couvre  de  houppes  de  Heurs  élégantes 
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dans  lesquelles  la  nature  développe 
abondamment  les  moyens  de  féconda- 
tion ; les  étamines  y siyrt  en  quantité 
irodigieusc.  Bory  de  St. -Vincent  (au 
ieu  cité,  p.  166)  a compté  qu’un  Arbre 
de  cette  espèce  et  de  moyenne  taille , 
qui  croissait  dânsla  cour  a une  maison 
qu’il  habitait  au  port  nord-ouest  de 
1 Ile-de-France  , produisit,  dans  une 
seule  floraison  , près  de  deux  millions 
de  ces  organes  mâles.  ( K.  ) 

* ACACOYOTL.  eot.  rn.vs.  Syn. 

de  Larmille,  Coix,  chez  les  Mexi- 
cains. ( b.  ) 

* ACiENE.  Acœna.  bot.  imian.  Ce 
genre,  de  la  famille  des  Rosacées  et  de 
la  tribudcsSnnguisorbécs,a  été  séparé 
par  la  plupart  des  auteurs  du  genre 
voisin  Ancistrum , et  réuni  à lui  par 
d’autres, uotauftnentpar  Vahl.  On  dis- 
tinguait l’Ancistr  uni  oomme  étant  dian- 
dre  et  dépourvu  de  corolle,  tandis  que 
l’Acama  avait  quatre  étamines,  quatre 
pétales  , et  de  plus , un  calice  à quatre 
arêtes  terminées  par  des  espèces  d’ha- 
meçons. Mais  si  l’on  compare  les 
figures  et  les  descriptions  données  pâl- 
ies divers  auteurs  , en  voit  les  mêmes 
espèces  rapportées  tantôt  à l’un , tan- 
tôt à l’autre  de  ces  genres  ; toutes 
présentent  ce  qu’on  appelle  corolle 
télrapétale  dans  i’Ancistrum  , ou,  le 
nombre  des  étamines  variant  de  deux 
à cinq  , le  caractère  de  diandrie  et  de 
tétrandrie  cesse  d’être  distinctif.  Nous 
pensons  donc  qu’il  convient  de  les 
réunir  dans  un  seul  genre , ainsi  ca- 
ractérisé : — calice  monosépale,  le  plus 
souvent  tronqué  au  sommet,  quel- 
quefois divisé  eu  quatre  parties , pré- 
sentant , sur  sa  surface  et  sur  le  bord 
ou  les  dents  qui  le  terminent  supé- 
rieurement, des  arêtes  , munies  à leur 
extrémité  d’uu  crochet  renversé  ; co- 
rolle télrapétale  , attachée  au  sommet 
du  calice  ; deux  à cinq  étamines  à an- 
thères arrondies  , biloculaircs  ; ovaire 
semi-adhérent  ; un  seul  style  et  un 
seul  stigmate  en  pinceau.  Le  fruit  est 
rempli  par  une  seule  graidl , et  s’en- 
vironne du  calice  persistant , que  hé- 
rissent des  pointes  terminées  souvent 
en  hameçon  , et  diversement  dirigées. 
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On  compte  dans  ce  genre  treize  espè- 
ces environ,  qui  se trouventuu  Pérou, 
au  Chili,  vers  lcdélroit  de  Magellan,  et 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  On  peut, 
pour  leurs  figures  , consulter  les 
TaJ>.  10")  et  io4  de  la  Fl.  péruv.  de 
Ruiz  etPavon  , Lam.  IHustr.  tah.  oa, 
l’Hort.Cels.  deVenteuat.  T.  6.(a.d.j.) 

ACÆNITE.  Aeœnitus.  ins.  Genre 
d’insectes  hyménoptères,  établi  par 
Latreillc  , dans  la  famille  des  Iclineu- 
monides  (Considér.  génér.  ) et  avoi- 
sinant les  Ichncumons  et  les  Bra- 
dons. Il  se  distingue  surtout  des  pre- 
miers par  une  lame  saillante  , recou- 
vrant fa  base  de  la  tarière,  et  diffère 
des  seconds  par  l’étendue  de  la  pre- 
mière cellule  sous-marginale , et  par 
la-position  des  deux  cellules  diseoï- 
dafes  , dirigées  longitudinalement  et 
non  transversalement.  Le  Cryptus  du- 
bitator,  de  Fabricius , sert  de  type  à ce. 
genre,  auquel  il  faut  aussi  rapporter 
F Ichneumon  arator,  de  Rossi.  ( a en.  ) 

ACAHE.  ois.  ( Azara.)  Tcmminck, 
pl.  col.  58.  Syn.  d’une  espèce  de  Pie. 
Pica  c/uysops,  Vicill.  au  Paraguay. 

. ( nn..z.) 

ACAIA.  bot.  P HAN.  Nom  qu’on 
donne  à la  Guyane  , aux  espèces  de 
Cléomesquiy  croissent;  et  au  Brésil, 
au  Monbm  , Spondia  Mombin.  T~uy. 
Gléome  et  Spondia.  i b.) 

* ACAIAIBA.  bot.  PtiAN.- Syn.  de 

1 ' A nacanlium  occidentale,  L.  au  Bré- 
sil. V.  Anacardier.  (b.) 

* ACAJA.  bot.  piian.  (Margrav.  ) 

Syn.  brésilien  de  Chrysobalanus.  y. 
ce  mot.  ( b.  ) 

ACAJOU  ( Bois  d’ ).  bot.  piian. 

Swiftkntf..  Le  bois  du  Ccdrela 
est  aussi  appelé  Acajou  dans  le  com- 
merce. y.  Cedrela.  ( a.  n.  ) 

ACAJOU.  Cassuvium.  bot.  phan. 
( Rumph.  Garnit.  ) Térébiuthacécs 
de  Jussieu;  Décandric  Monogynic,  L. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  i Anacar- 
dier ,aveç  lequel  quelques  auteurs  l’ont 
confondu»  Linné  avait  réuni  l’un 
et  l’autre , sous  le  nom  A'Anacar- 
diitm.  V.  Anacardier.  Dans  le  Cas- 
suvium, le  calice  est  à cinq  divisions 
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profondes;  la  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  plus  longs  que  le  calice  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dix, 
dont  neuf  ont  les  filets  courts  et  sans 
anthères;  un  seul  est  terminé  par  une 
anthère  polliuifèrc  , oblongue.  L’o- 
vaire est  libre  , uniloculaire  , unio- 
vulé  ; le  style  est  latéral , terminé  pal- 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
sorte  de  noix  ténifonne , de  la  gros- 
seur du  pouce  , attachée  par  son  ex- 
trémité inférieure  au  pédoncule  , qui 
est  charnu  , et  a pris  un  tel  accrois- 
sement, après  la  floraison,  qu’il  est  de 
la  grosseur  du  poing  environ. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une 
seule  espèce  , l’Acajou  à pommes. 
Cassuvium  pomiferum , Lamarek , ou 
Anacardium  occidentale,  L.  Arbre 
originaire  de  l’Inde  et  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Scs  feuilles  sont 
glandes,  ovales,  obtuses,  pétiolées  ; 
ses  fleurs  sont  tristes  , blanchâtres , 
et  forment , au  sommet,  des  ramifica- 
tions de  la  tige  des  paniculcs  terminales. 
— Les  fruits  de  cet  Arbre,  connus  sous 
les  noms  de  Pommes  ou  Noix  d'A- 
cajou , sont  composés  de  deux  par- 
ties fort  distinctes  : le  pédoncule , 
qui  est  ovoïde  arrondi , charnu  , jau- 
nâtre , beaucoup  plus  gros  que  le  fruit 
lui-même  ; et  le  fruit  proprement , qui 
est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d’une 
fève,  d’une  couleur  grise  ardoisée;  il 
est  formé  d’un  péricarpe  assez  épais, 
dans  l’intérieur  duquel  sont  des  cel- 
lules ou  lacunes  remplies  d’un  fluide 
huileux  très-âcre  , et  d’une  graine  ou 
amande  , très-agréable  à manger , 
ayant  à peu  près  le  goût  des  fruits  de 
l'Amandier.  La  chair  du  pédoncule, 
quoiqu’un  peu  âpre , n’est  point  dé- 
sagréable ; on  en  fait  une  espèce  de 
limonade.  (a.  n.) 

* ACAJOU  BATARD,  bot.  titan. 

Syn.  de  la  Curatelle,  Curatclla  ame- 
ricana , L.  dans  certaines  Antilles. 
y.  Curatelle.  (b.) 

* ACAJU-IBA.  bot.  piian.  ( Mar- 
grav.) Syn.  d’Acajou.  y.  cc mot.  (b.) 

ACALALOTE  ou  ACALOT.  ois. 
y.  Acacalotl. 
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ACALANTIIE.  ois.  ( Vieillot.)  Svn. 
de  FringiUa  psittacea,  L.  Pr.  Gros- 
®EC-  (dr. ..z.) 

ACALANTHE»:  ois.  Syn.  de  Ta— 
r|u  , ï'ringilla  Spinus , L.  chez  d'an- 
ciens auteurs.  (b.) 

* ACALÈPHES.  zool.  gén.  Ani- 
maux qui  forment  la  troisième  classe 
d(1s  Aoophytes  de  Cuvier.  Ce  nom  leur 
a etc  donné  à cause  de  la  propriété 
qu’ont  plusieurs  d'entre  eux  de  cau- 
ser , quand  on  les  touche,  une  sensa- 
tion de  piqûre  brûlante  analogue  k 
celle  que  produisent  les  orties  dési- 
gnées par  les  Grecs  sous  le  nom  de 
Knidé  ou  d’ Acalèphè , Urtica  des  La- 
tins.— La  forme  des  Acalèphcs  est  tou- 
jours circulaire  et  rayonnante  , et  leur 
organisation  est  loin  d’être  simple  : 

1 on  ne  peut  y reconnaître  aucune 
sorte  de  tissu  fibreux  ; et  quoique 
d’une  substance  molle  , il  en  existe 
de  fossiles.  Leur  bouche  sert  aussi 
d anus  , et  leur  estomac,  en  manière 
. de  sac , se  prolonge  quelquefois  sous 
forme  d intestins  ray  ouuans  dans  diffé- 
rentes parties  de  leurs  corps.  Ces  in- 
testins remplacent  peut-être  les  vais- 
seaux dont  ces  Animaux  sont  dépour- 
vus. Les  Acalèphes  sont  divisés  en 
trois  ordres  : 

Les  Acalki-iies  fixes  , qui  s'atta- 
chent à volonté  par  leur  base  sur  tous 
les  corps  que  la  mer  renferme  , ou 
rampent,  ou  nagent  et  se  laissent,  au 
gré  de  leur  caprice  , entraîner  par  les 
flots.  Les  Actinies  ou  Anémones  de 
mer,  les  Zoanthes  et  les  élégantes  Lu- 
cernaires  appartiennent  à cct  ordre. 

ces  mots. 

Les  Acalèphes  libres,  qui  nagent 
dans  les  eaux  et  les  parcourent  dans 
tous  les  sens  ; leurs  brillantes  légions 
couvrent  l’immense  étendue  des  mers , 
et  semblent  l'enllammcr  de  leurs 
1 ueu i s phosphoriques  pendant  l’ab- 
sence du  soleil  qui  les  efface  en  s’é- 
levant sur  l’horizon.  P'.  Phosphores- 
cence. Linné,  dans  son  style  éloquent 
et  concis , les  comparait  a des  astres 
(lofMns  sur  les  abîmes  de  l’Océan.  La 
substance  de  ces  êtres  est  presqu’en- 
tièrement  gélatineuse  et  souvent  trnns- 
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lucide.  On  y remarque  des  mouve- 
mens  de  contraction  et  de  dilatation 
que  des  auteurs  ont  regardés  comme 
analogues  à celui  que  produit  la  respi- 
ration dans  les  Animaux  àsangrouge. 
Les  Méduses , les  Porpites  et  les  Vé- 
lelles  composent  cet  ordre.  P',  ces 
mots. 

Les  Acalèphes  hydrostatiques 
regardés  par  Cuvier  comme  suscep- 
tibles de  former  peut-être  une  classe 
de  plus.  Us  sont  Ainsi  nommés  d’une 
ou  plusieurs  vessies  ordinairement 
remplies  d’air , qui  entrent  dans  leur 
composition  , et  au  moyen  desquelles 
ils  peuvent  demeurer  suspendus 
dans  les  eaux.  Leur  bouche  n’est 
point  reconnaissable  ; elle  est  peut- 
etre  remplacée  par  des  suçoirs  ten  tacu- 
hformes  dontees  Animaux  sont  pour- 
vus. Les  PhysaliesetlesPhyssophores 

appartiennent  à cet  ordre.  p~.  ces 
mots. 

Lamarck  a réparti  les  Acalèphes 
dans  les  différentes  sections  des  deux 
ordres  qui  forment  sa  troisième  classe 
des  Animaux  invertébrés  , appelée 
Radiaires.  P',  ce  mot.  (lam.!x.) 

ACALYPHA , L.  bot.  phan.  Eu- 

Ehorbiacées.  Monoécie  Monadelphie  , 

'•  Ce  genre  renferme  des  Herbes,  dus’ 
Arbres  et  des  Arbustes  exotiques  , 
qui , quoique  d’un  port  très-différent’ 
s accordent  par  les  caractères  sui— 
vans  \ fleurs  males  et  femelles  dans 
le  même  épi^  ou  dans  deux  éfiis  dis- 
tincts du  même  individu , rarement 
dioïques.  Les  fleurs  mâles  ont  un  ca- 
lice A quatre  ou  cinq  divisions  , huit 
ou  seize  étamines  à filets  réunis.  Le 
ca  ice  des  fleurs  femelles  n’a  que  trois 
divisions  , renferme  un  ovaire  à trois 
styles  multifides,  et  dans  la  suite  une 
capsule  A trois  loges  monospennes. 
Les  feuilles  sont  alternes  , les  pétio- 
les portent  à leur  hase  deux  stipules. 
Les  épis  sont  axillaires  et  terminaux. 
Les  espèces  connues  appartiennent 
pour  la  plupart  aux  deux  Amériques 
et  aux  grandes  Indes.  (k.) 

Acalypha  , dans  Dioscoride  pa- 
raît désigner  l’Ortie  dioïque.  Pr.  Or- 
tie. | (B.) 
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ACAMACA  ou  ACAMACU.  ois. 
Nom  d’un  Oiseau  brésilien  indéter- 
miné que  JVba  avait  mal  à propos  appli- 
qué à un  Oiseau  de  l'ancien  continent 
qui  a été  décrit  ou  mentionné  sous  plu- 
sieurs noms  , par  Brisson , par  Gmclin 
et  par  Buffon.  C'est  le  Muscicapa jpa- 
riu/isi  de  La tham.quidoit  entrer  dans 
le  genre  Platyrhynque  de  Dcsinarcst. 
r ce  mot.  («  ) 

* ACAMARCHIS.  poi.yp.  Genre  de 
l’ordre  'des  Ccllariécs  dans  la  division 
des  Polypiers  llcxibles.  11  avait  été 
placé  par  l’allas,  entre  les  Cellulaires , 
et  par  Bruguière  parmi  les  Cel- 
laires  d’Ellis  ; ’ Gmelin  les  a réunis 
aux  Scrlulaircs.  Les  Acama  rebis  se  dis- 
tinguent desautres  Ccllariécs  par  leurs 
ramifications  constamment  dichoto- 
mes , et  par  la  forme  de  leurs  cellu- 
les : celles-ci  sont  unies  entre  elles  , 
alternes , tenninées  par  une  ou  deux 
pointes  latérales  avec  un  corps  vési- 
culaire en  forme  de  casque , situé  à 
l’ouverture  même  de  la  cellule,  ra- 
rement sur  le  côté  ; nous  regardons 
ce  corps  comme  un  ovaire,  rillis  le 
considérait  comme  une  petite  coquille 
produite  par  un  petit  Animal  qui  de 
Polype  se  transformait  en  Mollusque 
quand  il  était  assez  fort  pour  cher- 
cher et  pourvoir  lui-même  à sa  sub- 
sistance. (Ellis,  Essai  sur  les  Coral- 
lincs,  p.  49.  et  suiv.  ) Nous  11e  parta- 
geons point  l’opinion  d’Ellis.  — La 
substance  des  Acamarchis  est  plutôt 
cornée  que  crétacée  ; leur  couleur  est 
un  vert  sombre  et  grisâtre  ; leur  gran- 
deur ne  dépasse  jamais  un  décimètre; 
ces  Animaux  s’attachent  aux  rochers 
ar  des  fibres  nombreuses,  et  vivent 
ans  les  mers  équatoriales  et  tempé- 
rées des  deux,  mondes  : on  ne  les  a 
pas  encore  trouvés  au-delà  du  42’’ degré 
de  latitude  , soit  boréale,  soit  australe. 
Il  n’en  existe  que  deux  espèces  : 

L’ Acamarchis  kÉiutine.  Acamar- 
chis neritina,  Lamx.  Hist.  des  Polyp. 
1 35.  Eli.  coral.’  10.  pl.  19.  f.  a , K,  b, 
c.  Elle  offre  des  cellules  à bord  entier 
avec  une  épine  latérale. 

L’ Acamarchis  uentée.  Acamar- 
chis de  nia  ta  , Lamx.  Ilist.  des  Polyp. 
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1 35.  pl.  3 f.  3 A,  B.  Celte  espèce  dif- 
fère île  la  précédente  par  le  bord  des 
cellules  constamment  denté  et  par  les 
deux  épines  qui  en  sortent. (lam..X.) 

AC  AME.  A cornas.  Moi.r..  itissil. 
Genre  formé  par  Dcnys  de  Montfort 
(T.  I , p.  075)  pour  une  Bélcmuitc  , 
remarquable  par  un  sommet  cou- 
ronné de  huit  mamelons  ou  tubercules 
perforés  et  disposés  autour  d’uu 
sphincter  étoilé.  Cette  espèce  est  figu- 
rée dans  VValch  , Monuin.  de  Knorr. 
T.  11  ,scct.  2.  p.  a4i.  pl.  1 . fig.  1 à 3. 
Dans  l’état  de  nos  connaissances  sur 
les  Fossiles  , désignés  sous  le  nom  de 
Bélciuuilcs,  ou  ne  peut  faire  un  genre 
particulier  de  cette  espèce.  Tr.  BÉ- 

l.EMNITE.  ( P.  ) 

ACAMLETL.  bot.  ru  an.  Nom 
qu’on  donne  au  Mexique  à une  espèce 
d’Agavc,  dont  on  tire  une  liqueur 
vineuse.  (b.) 

ACANDES.  pois.  Syn.  d’Ecbénéis. 
y.  ce  mot.  (n.) 

ACANE.  Acana.  bot.  phan.  y. 
Bejarta. 

ACANGA  ou  AC ANGÙE.  ois.  et 
bot.  phan.  (Flacourt.)  Syn.  de  Pein- 
tade , Nnm ida  Meleagris , L . à Madagas- 
car. On  donne  aussi  ce  nom  à une 
Apocvnéc,  dans  le  môme  pays.  y. 
Vo  a- Acanga.  "(  b.  ) 

* ACANOS.  bot.  phan.  ( Théo- 

phraste. ) Syn.  d’Onoporde.  y.  Oxo- 
ronoE.  (b.‘) 

* ACANTLIA.  bot.  phan.  ( Théo- 
phraste.) Plantes  épineuses,  qu’il  est 
presque  impossible  de  déterminer  , et 
que  lus  érudits  ont  cru  retrouver  dans 
1 Atractylis çummifera,  L.,  dans  deux 
espèces  d’Euphorbes  , dans  divers 
Chardons  , dans  le  Mimosa  horrifia , 
L. , et  dans  YMeefysarum  Alhagi,  L.(u) 

ACANTHACEES.  bot.  phan.  •Fa- 
mille de  Plantes  Dicotylédones  mono- 
pétales  , ayant  la  corolle  staminifère 
insérée  sous  l’ovaire.  Les  Plantes  qui 
appartiennent  à cet  ordre  naturejgM'é- 
sententun  calice monosépalc,  à quatre 
ou  cinq  divisions , .tantôt  régulier, 
tantôt  irrégulier,  toujours  persistant. 


ACA 

La  corolle  est  monopétale,  irrégulière, 
.ordinairement  hilabiée , quelquefois 
mirlabiée  ; elle  est  staminifère , hy- 
pogyne  et  caduque.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
avortent  souvent,  sont  clidynames. 
L’ovaire  est  libre , biloculaire  ; cha- 
que loge  renferme  deux  ou  un  grand 
nombre  de  graines  ; il  est  en- 
vironné à sa  base  d’un  disque  glan- 
duleux , formant  une  sorte  d’auncau 
ou  de  bourrelet  saillant.  Le  styl^cst 
simple  , terminé  par  un  stigmate  or- 
dinairement bilobé.  Le  fruit  est  une 
capsule  à deux  loges , quelquefois 
monospermes  par  avortement , s’ou- 
vrant avec  élasticité  eu  deux  valves  , 
qui  emportent  chacune  avec,  elles  la 
moitié  île  la  cloison.  Les  graines  sont 
attachées  à des  podospermes  filiformes 
saillans.  L’embryon  est  épispernvi- 
que , c’est-à-dire , dépourvu  d’endos- 
perme.  — Toutes  les  Plantes  qui  ap- 
partiennent à la  famille  des  Acantlia- 
cécs , sont  herbacées  ou  sous-frutes- 
eeutes.  Leurs  feuilles  sont  opposées. 
Les  Heurs , ordinairement  disposées 
en  épis , sont  accompagnées  de  brac- 
tées a leur  base.  — Presque  toutes  les 
Acanthacécs  sont  exotiques  , et  pro- 
viennent (Jcs  contrées  situées  entre  les 
tropiques.  Les  genres  qui  appartien- 
nent à cette  famille  peuvent  être  dis- 
posés de  la  manière  suivante  : 

§ I.  Deux  étamines.  — Jlypoëstes, 
Soland.  Brown,  prodr.  Justicia,  L. 
Eranthemum  , L.  Dianthera  , L. 
NçUonia-,  Brown. 

§ II.  Quatre  étamines  didyna- 
mes.  — Acanthus,  L.  Dilivaria , Juss. 
Crossandra  , Sulisb.  Iilepharis , Juss. 
/{ut /lia  , L.  Hygrupkila  , Brown. 
Ely/hrana , "Richard.  Aphclandra  , 
Brown.  Dicliptera , Juss.  Kunth. 
Thunbergia  ; L.  Suppl.  Barleria , 
Plum.  Elechum,  Brown.  Jani.  ( a.  r.1 

* ACANTHALEUCE.  bot.  phan. 
( Dioscoride.  ) Ce  qui  signifie  Epine 
blanche.  Syn.  d’Ecninops.  ( b.  ) 

ACANTHE.  Acanthus , L.  bot. 
ritAN.  Acanlhacées  de  Jussieu.  Didy- 
namie  Augiosperniie , L.  Les  espèces 
de  ce  genre  , remarquables  par  la 
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beauté  de  leurs  feuilles  élégamment 
sinue#es , ont  un  calice  à quatre  dj- 
visious  inégales,  les  deux  latérales 
étant  internes  et  plus  petites.  La  co- 
rolle est  à fine  seulelèvre.  Les  étamines 
son  t au  nombre  de  quatre , didy  nanies; 
les  filets  sont  terminés  par'des  an- 
thères uniloculaires  barbus.  La  cap- 
sule est  ovoïde,  allongée  à deux  loges, 
qui  contiennent  chacune  deux  graines 
arrondies. — Les  Acanthes  sont  herba- 
cées ou  sous-frutescentej.  Les  espèces, 
au  nombre  d’environ  huit  à dix  , 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  du 
globe.  Deuxde  ces  espèces,  savoir: \A- 
canthus  mollis,  et  l’y/,  spinusus  , crois- 
sent cri  Italie,  en  Es  pagne  et  même  dans 
lcmididela  France.  Ce  sont  lesfeuilles 
de  l’Acanthe  qui  ont  servi  de  modèle 
à Callimachus , pour  composer  les 
ornemens  du  chapiteau  des  colonnes 
de  1 ordre  corinthien.  Ilcxist^kne  es- 
pèce de  ce  genre , dont  les  Arabes 
mangent  les  feuilles  en  salade  , selon 
Forskahl.  (.a.  n.  ) 

ACANTHIAS.  pois.  Nom  d’une 
espèce  de  Ccntronpte  , et  d’une  espèce 
de  Squale.  Pr.  l’un  et  l’autre  mot.  (b.) 

ACANTllIE.  ^canthia.  ins.  Genre 
d'I  user  tes  hémiptères  , établi  d’abord 
par  I'abricius,  sur  plusieurs  espèces 
du  grand  genre  Punaise,  Cime.x  , de 
Linné,  réduit  ensuite  par  Lalrcille  , 
et  restreint  de  nouveau  à deux 
seules  espèces,  par  Fabricius  (Syst. 
Rliyng.  ),  qui  créa  alors  le  nom  géné- 
rique do  Salda,  pour  s’appliquer  aux 
Acaulhics  de  Lalrcille.  Aucun  de 
ces  changemcns  , non  plus  que  la 
grande  division  établie  d’abord  par 
Fabricius , ne  furent  adoptés  par  Du- 
méril , qui  composa  son  genre  Acan- 
tliic  des  seules  espèces  à corps  aplati , 
vivant  sous  les  écorces  des  arbres.  — 
Sans  chercher  à expliquer  celle  dis- 
cordance, nous  regarderons,  avec  La- 
treilIe,cominc  appartenant  à ce  genre, 
le.,  espèces  qui  ont  le  labre  dégagé  et 
saillant,  le  bec  droit  de  trois  articles, 
les  yeux  très-grands  , les  antennes 
Informes  , les  pâtes  saltaloires  , le 
premier  article  des  tarses  fort  court , 
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et  les  deux  suivans  allongés  pjgsquc 

de  même  longueur. 

A ce  genre  se  rapportent  les  Saldes, 
striata,  zosterœ , /itloralist  de  Fa- 
bricius , .et  surtout  le  Iqgœus  saltato- 
rius  du  înèinc  auteur,  qui  lui  sert  de 
type  , et  qu’on  trouve  communément 
en  France  sur  les  rivages  des  fleuves , 
oit  il  court  et  saute  avec  agilité.  — 
Les  autres  espèces  ont  toutes  des  ha- 
bitudes analogues.  ( AUD.  ) 


ACANT1IINION.  rois.  Genre  de 
Poissons  osseux-  thoraciques , de  la 
famille  des  Acanthoplèry  gicns  squam- 
luipennes  de  Cuvier , qui  les  rapporte 
à ses  J’Iata.x,  et  formé  parLacépcdc  de 
trois  espèces  de  Chætodous-  de  Linné. 
Scs  caractères  distinctifs  sont , outre 
ceux-  du  genre  dont  il  a été  détaché , 
de  pogto  en  avant  d’une  dorsale  uni- 
que clercs  de  l’occiput , de  trois  à 
cinq  aiguillons  dénués  de  membrane. 
La  largeur  de  ces  Poissons  est  à peu 
près  égale  à leur  longueur  ; la 
bouche  est  petite  , le  museau  plus 
ou  moins  avancé , et  le  corps  très- 
comprimé  , surtout  vers  la  queue.  Les 
Acanthiuions  sont  marins,  exotique!!, 
et  leur  chair  est  flirt  bonne  à mau- 
ger. 

Le  Glauque.  Chœtodon  glaucus , 
L. , Bloch. , pl.  aro.  Encyc.  Pois.  pl. 
g6 , f.  092.  Sa  couleur  est  bleue , avec 
lés  flancs  argentés  , et  cinq  ou  six 
bandes  noires,  courtes  ; il  a cinq  aiguil- 
lons en  avant  de  la  dorsale.  1)  5/io 
P.  12.  V.  1/6  A.  17.  Habite  les  mers 
d’Amérique. 

L’ürbicux.airf..  Chœtodon  orlicu- 
laris , L.  Forfikahl,  qui  nous  a fait 
connaître  ce  Poisson  , le  dit  d’un  pied 
de  longueur  , de  forme  presque  circu- 
laire , imitant  celle  d’un  Pleuronecte , 
de  couleur  triste  , ponctué  de  noir , 
et  portant  en  avaut  de  la  dorsale  et 
sous  la  peau  les  rudimens  de  trois 
aiguillons  ; en  avant  de  l’anale  on 
trouve  deux  rudimens  pareils.  11  se 
tient  sur  les  rivages  pierreux  de  l’A- 
rabie. 

Le  Riiomboïdaf.  Chœtodon  rhombÿi- 
dr.lis,  L. , Bloch.  Pl.  209. Encyc. Pois. 
g'6,  f.  3g5.  Beau  Poisson  doirt  le  dos 
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est  d’un  vert  foncé , couleur  qui 
se  prolonge  sur  les  flancs  en  trois  ’ 
bandes  angulaires  ; leventre  est  jaune. 
Cinq  aiguillons  se  voienten  avant  de  la 
dorsale  , et  deux  précèdent  l’anale.  Il 
se  trouve  dans  les  parties  chaudes  de 
l’Amérique.  (b.) 

ACA1NTHI0D0NTES.  rois.(Luid, 
Lithophyl.  Brit.  n°  1 4 1 7 . ) Dents  fos- 
siles qu’on  croit  celles  du  Squale  Acan- 
thi^b  ^.Squale.  (3.) 

ACANTHION.  bot.  phan.  et  mam. 
(Dioscoride.)  Paraît  être  syn.  d’ Arti- 
chaut. ou  de  quclqu’autrc  grande  Cy- 
narocéphale.  — Klein  donne  aussi  ce 
nom,  comme  générique, aux  Mammi- 
fères épineux,  tels  que  le  Hérisson. 

(B.) 

ACANTHIS  ou  ACANTHIL1S.  ois. 
Syn.  de  Tarin  , I'ringiUa  Spinus , L. 
pirce  qu’on  avait  cru  remarquer  que 
cet  Oiseau  se  plaît  dans  les  Chardons. 

(B.) 

ACANTIIOCÈPHALES.  intest.  Se- 
cond ordre  desEntozoaircs  deRudol- 
phi.  Les  Animaux  qui  le  composent , 
offrent  un  corps  un  peu  allongé  et  ar- 
rondi , utricul  iire,  élastique,  avec  une 
trompe  rétractile , garnie  dp  crochets 
cornés , disposés  régulièrement  sur  plu- 
sieurs rangs.  Les  se*\cs  sont  séparés 
sur  des  individus  différons.  — Rudol- 
phi  avait  composé  cette  famille  des 
genres  Tétrarhynque  et  Echinorhyn- 
que  : il  a rapporté  avec  raison  le  pre- 
mier à l’ordre  (les  Cestoïdes.  Cu- 
vier l’avait  placé  dans  les  Tænioïdes. 

Le  genre  llæruca  de  Cuvier , Zé- 
der,  etc.,  composé  d’une  seule  espèce, 
n’a  pas  été  adopté  par  Rudolplii , qui 
le  j Sa  ce  parmi  ses  Echinorhynqucs 
douteuses.  La  synonymie  de  ce  genre , 
que  plusieurs  auteurs  placent  dans 
1 ordre  des  Acanthocépliales  , est  un 
peu  embrouillée. 

Koelreuteravaitdonné  lemêinc  nom 
à un  groupe  d’Entozoaires , que  Ru- 
dolpln  a réuni  au  genre  Echinorhyn- 
que.  V.  ce  mot.  (JUAM..X.) 

AC  ANTHODION . bot.  phan.  Dans 
le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte  , T. 
xxx lit.  f.  3.  Delile  fait  un  genre  uou- 
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veau  dans  la  famille  des  Acanthacées, 
d’une  Plante  qu^a  le  port  et  lcS  carac- 
tères des  Acanthes,  mais  qui  cn.diffère 
par  une  capsule  à deux  loges,  dont 
chacune  renferme  une  seule  graine 
comprimée,  et  dont  la  radicale  est 
placée  vers  le  point  d’attache  de  la 
graine,  tandis  que  dans  le  genre  AÊin- 
l/ius  , la  radicale  est  placée  vers  le 
point  le  plus  éloigné  du  hile.  Malgré 
cette  différence  , nous  pensons  que  le 
genre  Acaulhodion  devrait  être  réuni 
a l'Acantlfus. — L’ A canlhodion  spi- 
catum , DeL  , seule  espèce  du  genre , 
est  presque  dépourvue  de  t ige  , et  par- 
tagée , des  sa  base , en  trois  ou  quatre 
épis  de  fleurs , dont  les  bractées  sont 
très-épineuses.  Elle  a été.  trouvée 
d;(ns  un  des’ravins  de  la  Plaine-Dé- 
serte, près  de Sbuevs.  (a.  h.  ) 

* ACANTIIOIDES.  bot.  rn an. 

( Fab.  Columna.  ) Syn.  de  Carlina 
ianata,  L.  V.  CaklinÊ,  et  syn.  d’A- 
canthàcées.  ce  mot.  * (b.) 

* AGANTHÛNOTE.  jois.  (Schuéi- 
der.  ) Syn.  de  Notacanthe.  è . ce  mot. 

(b.) 

ACANTllOPE.  Acanthopus.  ins, 
Genre  d’insectes  hyménoptères  , ex- 
trait par  Kl üg  du  grand  genre  Abeille 
de  Lihné;  d’abord  adopté  par  La- 
treille  ( Génér.  Çrust.  et  Inscct.  ) , 
mais  réuni  aujourd’hui,  par  cet  au- 
teur, au  genre  Epicharis.  V ce  mot. 
Il  ne  s’eu  distingue  que  par  la  dispa- 
rition complète  îles  palpes  maxillaires. 

' ( AUD.  )' 

ACANTHOPIHS.  sept.  opu. Genre 
de  Serpcns  de  la  division  des  Veni- 
meux à crochets  isolés , selon  Cuvier; 
séparé  du  genre  Boa  par  Daudin  , et 
dont  les  caractères  consistent  : dans 
l’aiguillon  très-pointu  qui  termine  la 
queue;  l’absence  de  fosses  derrière  les 
narines;  un  renflement  très-prononcé 
sur  les  côtés  de  l’occiput  que  recou- 
vrent des  écailles  pareilles  a celles  du 
dos;  de  grandes  plaques  entières  sous 
le  ventre  et  le  commencement  de  la 
queue  , à l’extrémité  inférieure  de  la- 
quelle, seulement,  se  voient  des  dou- 
bles plaques.  L’anus  est  simple  et  sans 
ergots.  Ce  genre  ne  se  compose  que  de 
deux  espèces  : 
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Le  CénvSTiN.  Uea  palpebivsa, 
Shaw.  Type  du  genre , dont  la  pa- 
trie est  inconnue,  la  couleur  d’un 
gris  plie  avec  des  bandes  noires  trans- 
versales sur  le  dos,  et  deux  rangées  de 
points  noirs  en  dessous.  Ce  Serpent  a 
112  grandes  plaques  sous  le  ventre, 
38  sous  la  base  de  la  queue,  et  1 3 dou- 
bles sous  la  pointe. 

L’Acanthophis  de  Brown.  Ac. 
Erownii.  Leach.  Mel.  Zool.  pl.  3. 
Originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
long  de  huit  à dix  pouces , ayant  la 
queue  beaucoup  moins  grosse  que  le 
corps,  latéralement  aplatie,  et  dont 
la  couleur  est  noirâtre  avec  la  lèvre 
inférieure  blanche.  ( b.  ) 

ACAN1 HQPHORE.  Acanthopho- 
ra.  bot.  (tiypt.  Hydrophyte  de  l’or- 
dre des  ^loi-idées."  Les  Acantho'pho- 
res , peu  nombreuses  en  espèces , et 
toutes  originaires  des  latitudes  équa- 
toriales, se  distinguent  par  leurs  tu- 
bercules épineux , semblables,  quand 
on  les  considère  à l’œil  uu(,  à de  pe- 
tites épines  ou  à de  gros  pods  rudes  , 
très-raineux , épars  sur  les  tiges  et  les 
rameaux  , et  assez  éloignés  les  uns 
des  autres , principalement  vers  la 
partie  inférieure  de  la  Plante  , qui  en 
est  quelquefois  entièrement  dépour- 
vue. La  couleur  des  individus  dessé- 
chés est  un  violet  plus  ou  moins  vif, 
avec  une  teinte  verdâtre  ou  d’un  blanc 
sale  , quelquefois  avec  une , légère 
nuance  de  jaune  ou  de  rouge»  Les 
Aeanthophorcs  sont  annuelles;  leur 
port  est  élégant  ; il  n’en  existe  encore 
que  trois  espèces  décrites  : 

L’Acanthopjiore  de  Thierry. 
Fucus  acant/iop/torus.  Lamx.  Disserti 
p.  61.  Tabl.  3o  et  3i.  fig.  1.  A tige 
cylindrique , filiforme, raincuse*élau- 
cée,  avec  des  tubercules  épars  sur 
presque  toute  la  Plante. 

L’Acanthophore  de  Del  île.  Fucus 
nayadiformis,  Delile.  Expédit.  d’E- 
gypte. Diffère  de  la  précédente  par 
ses  tubercules  plus  nombreux  dans  la 
tartic  supérieure  des  rameaux  , et  par 
a situation  des  ramuscules  formant 
une  pauiculc  serrée 

L’AcANTHOriIORE  MILITAIRE  A- 
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canth.  rniliiarU,  Larax.  lissai.  Tabl 
4.  fig.  4.  5.  remarquable  par  ses  tu- 
bercules eu  forme  de  massues  épineu- 
ses. ( LAM..1.  ) 

ACANTHOPODE.  fois.  Genre  de 
Poissons  osseux  thoraciques  ou  de  la 
famille  des  Acan  thoptèry  gicns  Squam- 
mipennes  , formé  par  Lacépède  aux 
dépens  des  Cliætoaons  de  Linné , et 
auquel  on  doit,  selon  Cuvier,  réunir 
le  genre  J Monodactyle  du  même  au- 
teur. Les  Acanthopodes  ont,  outré 
les  caractères , qui  leur  sont  communs 
avec  les  autres  Chætodons  , le  corps 
vertical  très-comprimé  , les  dents  plus 
petites  et  plus  minces  , et  une  épine 
plus  ou  moins  courte  remplace  cha- 
que nageoire  ventrale.  Les  deux  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont 
exotiques  : 

L’Ahof.mk.  Acanthopodm  argen- 
teusj  Lac.  Pois.  îv.  p.  35g.  Chætodon 
argenteus , L.  Il  est  beaucoup  plus 
haut  que  long , a huit  aiguillons  sur  le 
dos , la  queue  fourchue , la  dorsale 
échancréa  en  fer  de  faux,  et  les  j eux 
d’un  rouge  de  sang.  Il  habite  les  mers 
de  l’Inde  scion  les  uns,  et  les  côtes  du 
Sénégal  selon  d'autres,  n.  6.  n.  8/35. 
F. 14.  a.  3/55.  c.  16. 

Le  Falci  forme.  Monodacty/as  fal- 
ciformis,  Lac.  lu.  p.  i3a.  Ce'  Poisson 
que  Commerson  a lait  connaître  sous 
le  nom  de  Pseltc,  Psettus , habite  l’O- 
céan atlantique  intertropical;  sa  lon- 
gueur est  d’un  denu-pied  environ , son 
corps  de  forme  ovale  aplatie,  ses 
écailles  petites , argen  tées  et  brunâtres 
sur  le  dos.  Les  nageoires  dorsale  et 
anale  sont  munies  d’un  prolonge- 
ment obtus  en  forme  de  croissant , et 
, 1»  queue  , qui  présenta  à peu  près  la 
mêiug  figure,  a scs  deux  lobes  ai- 
gus. b.  7.  n.  53.  p.  17.  v.  1.  a.  3/3o. 

Le  Poisson  rapporté  à ce  genre  par 
Lacépède  sous  le  nom  d’Acanthopodc 
Boddaert,  doit  rentrer  dans  les  Ilola- 
canthes  ; il  est  le  même  quç  le  Duc  de 
cet  auteur.  V.  IIolacantiie.  ( b.  ) 

ACANTHQPOMES.  rois.  Famille 
de  Poissons  osseux  Thoraciques , qui 
rentre  dans  les  Acanthoptèrygiens 
Perroïdes  de  Cuvier,  /'.  Acantho- 
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ftkryoiens  , établie  par  Duméril , et 
qu’on  reconnaît  aui^branchies  com- 
plètes , au  corps  épais  et  comprimé 
avec  les  opercules  dentelées  ou  épi- 
neuses. C’est  de  ce  dernier  caractère 
que  le  nom  d’Acanthopome  est  em- 
prunté. Les  genres  Ilolocentre  , Per- 
sè^ie  , Cingle , Ombrine  , Percis , 
Loncliurc  , Ancylodon  , Tœnianotc  , 
Bodian  , Microptere,  Sciène,  Lutjan, 
Ccntropome  et  Sandre,  composent 
cette  famille.  V.  ces  mots.  (b.) 

* ACAN1 IIOPS.  rois,  pfom  spécifi- 
que d’un  Ilolocentre  de  Lacépède. 
V.  IIojjOCENTRE.  (b.) 

ACANTHOPTÈRYG I ENS.  FOIS. 
VIIe  et  dernier  ordre  de  la  classe  des 
Poissons  selon  Cuvier , et  le  v”  entre 
les  Ossiculés  ou  Poissons  proprement 
dits.  Il  avait  primitivement  été  éta- 
bli par  Artédi.  Près  de  cent  genres  , 
dont  la  plupart  divisés  en  sous-genres, 
qui  .contiennent  de  nombreuses  es- 
pèces , le  composent.  Ces  genres  for- 
ment la  totalité  des  Thoraciques  de 
Linné,  moins  IcsRémores  et  les  Pleu- 
rouectes  qui  ne  sont  point  Acanthoptè- 
rvgiens,  ou  sont  tirés  des  autres  ordres 
linnéens,lesChondroptèrygiens  excep- 
tés. On  reconnaît  donc  les  Acan  thop- 
tèrygieus  , qui  sont  indifféremment 
Apodes,  Jugulaires,  Thoraciques  ou 
Abdominaux,etmêmcBranchiostèges, 
aux  épines  qui  tiennent  lieu  de  pre- 
mier rayon  de  la  dorsale  , ou  qui  sou- 
tiennent soldes  la  première  nageoire 
du  dos,  lorsqu’il  en  existe  deux.  On 
les  reconnaît  encore  aux  épines  qui  for- 
ment également  les  premiers  rayons 
de  l’anale  et  dont  une  existe  commu- 
nément à chaque  ventrale. 

Lès  Acanthoptèrj  gieus  ont  entre 
eux  les  rapports  les  plus  multipliés  et 
tels  que  les  dispositions  de  leurs  na- 
geoires 11e  suffiraient  pas  pour  justi- 
fier la  dislocation  des  familles  natu- 
relles qu  ou  a reconnues  parmi  eux. 
Ces  familles  ou  divisions  sont  au  nom- 
bre île  sept: 

Les  Tænioïoes  , dont  le  corps , ex- 
trêmement allongé  et  aplati , est  sem- 
blable à un  ruban  , garni  d’une  na- 
geoire qui  règne  tout  le  long  du  dos. 
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Les  Gobioïdes,  donl  les  épinesdor- 
sales  soûl  grêles  et  (lexibles  , les  na- 
geoires ventrales  généralement  fort 
petites,  milles,  ouiéuuies,  el  chez 
lesquels  manque  la  vessie  nutatoirc. 

Les  Labroïdes  , qui  ont  le  corps 
oblong  et  écailleux , une  seule  dorsale 
soutenue  en  avant  par  de  fortes  épi- 
nes , les  mâchoires  couvertes  par  des 
lèvres  charnues,  et  une  forte  vessie 
natatoire. 

Les  Percoïdes  , qui  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Labroïdes , mais 
chez  lesquels  les  épines  antérieures 
de  la  dorsale  peuvent  se  replier  et  se 
cacher  entre  les  écailles  qui  bordent 
les  côtés  de  leur  base.  • 

Les  ScombjÊroïdes  , remarquables 
par  la  petitesse  de  leurs  écailles  , les 
fausses  nageoires  qui  sont  quelque- 
fois disposées  à la  suite  de  leur  anale 
et  de  leurs  dorsales  , ou  par  des  ai- 
guillons- dépourvus  de  membranes  à 
la  place  de  nageoires , ou  enfin  par 
la  disposition  d’une  dorsale  unique, 
régnant  le  long  du  dos  depuis  la  crête 
de  leur  crâne. 

Les  Squammlpknnes  , où  des  écail- 
les recouvrent  en  partie  les  nageoires 
dorsale  et  anale,  et, rendent  l’inser- 
tion de  celles-ci  peu  àistinctc  du  reste 
du  corps.  • 

Les  Fïstulairbs  ou  IkrccriE-EN- 
ri.l  TE , que  caractérise  un  long  tube 
formé  au  devant  du  crâne  , par  le 
prolongement  de  l’ethmoïde  , du  vo- 
mer,  des  préopercules,  interopcrcules, 
ptèrygoïdiens  et  tympaniques  , et  au 
bout  duquel  se  trouve  la  bouche  , 
composée  comme  dans  la  plupart  des 
autres  Acanthoptèrygiens, c’est-à-dire 
des  inlcnnaxillaires,  maxillaires  , pa- 
latins , ctjnandibulaircs.  V.  tous  les 
noms  de  famille.  (b.  ) 

* ACANTHORINUS.  rots.  Sous- 

genre  de  Squales,  établi  par  Blain- 
ville  , dont  le  Squalus  Acanthias , L. 
est  le  type,  et  qui  contient  douze  es- 
pèces dans  son  tableau  analytique. 
V.  Aiguilhat.  ’ (b.) 

* ACANTHURE.  kept.  oph.  Nom 
qu'avait  donné  premièrement  Daudin 
au  genre  d’Ophidiens  qu’il  a depuis 
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nommé  Acanthophis,  parce  qu’il  existe 
un  genre  Acanthure  dans  les  Pois- 
sons. F~.  Acanthophis.  (b.) 

ACANTHURE.  pois.  Gcurcde  Pois- 
sons osseux  Thoraciques  , ou  de  la 
famille  des  Acanthoptèrygiens  Scom- 
béroïdes  que  Bloch  et  ensuite  Lacépède 
ont  séparés  des  Chætodons  avec  les- 
quels on  les  avait  confondus.  Ce  der- 
nicry  réunit  le  genre  Theutis  de  Lin- 
né , ce  mot , et  Cuvier  y fait  ren- 
trer ceux  que  Lacépède  avait  appelés 
Aspisures  et Prionures.- Los  caractères 
des  Acanthuresse  tircntdcla  compres- 
sion considérable  de  leur  queue  et  de 
leur  corps , dont  la  hauteur  est  au 
moins  égale  à la  largeur;  des  dents 
dispôsécs  sur  une  seule  rangée , tran- 
chantes et  dentelées , ce  quiles  distin- 
gue des  Nasons  , V.  ce  mot , qui  les 
ont  simplement  coniques  et  entières; 
enfin  des  piquaus  qui  se  voient  à cha- 
que côté  ae  la  queue  , et  qui  leur  ont 
valu  le  nom  par  lequel  on  les  désigne. 
Lcurfrontcstàpeu  près  vertical  ; leur 
bouche  petite , leur  museau  assez 
avancé , leurs  écailles  généralement 
petites  et  très-serrées  , ce  qui  reudleur 

Ïieau  si  dure  , qu’il  les  faut  écorcher 
orsqu’on  veut  les  faire  cuire.  La  chair 
en  est  Jbrl  estimée.  Ils  11’ont  qu’une 
dorsale.  On  connaît  environ  dix  espè- 
ces d’Acanlhures  groupées  en  trois  di- 
visions ou  sous-genres  , toutes  exo- 
tiques et  marines  : 
f Les  Acanthures,  proprement  dits, 
qui  ne  présentent  qu’un  fort  piquant 
latéral  de  chaque  côté  de  la  queue , et 
dont  les  écailles  s'étendent  un  peu 
sur  les  nageoires , ce  qui  les  rapproche 
des  Squammipcnnes. 

Le  CnuiUROïEpr.  Chœtodon  Chimr- 
gus , L.  Bloch,  pl.  208.  Encyc.  Pois, 
pl.  97.  f.  5g6. 1'oissomdcs  Antilles  qui 
tire  son  nom  de  la  forte  épine  dont  le 
genre  emprunte  aussi  le  sien  , et  chez 
lequel  cette  épine,  pareille  à une  lan- 
cette , est  tournée  vers  la  partie  anté- 
rieure. Il  est  varié  de  jaune  , de  noir, 
et  de  violet,  n.  i4/a6.  F.  16.  v.  1/6.  a. 
5/ao.  c.  16. 

J>e  N o 1 R a 1 1 n . Chaslodon  nigneans , L. 
Bloch,  pl.  205.  Ençyc.Pois.  pl.45.f.7i. 
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Ce  Poisson  habite  la  mer  Rouge , et 
l’examen  de  scs  dents  suffit  pour  le 
faire  reconnaître  entre  tous  les  Pois- 
sons; vues  à la  loupe  , ces  dents  ont 
au  sonunct  cinq  petites  divisions,  dont 
une  plus  marquée , ce  qui  leur  donne 
l’aspect  de  petites  mains,  n.  6/33. 
9/38.  P.  16.  18.  v.  i/6.  6.  a.  2/26. 
3/ag.  c.  16.  ai.  26. — Le  Chœtodon  ni- 

fro/uscus  de  Forskahl  n’en  est  peut- 
tre qu’une  variété,  et  l’on  regarde 
comme  telle  le  O ohm  des  mers  d’Ara- 
bie qui  est  tout  noir  avec  la  base  de  la 
queue  violette. 

Le  Papou.  Theutis  Ifepatus,  L.Enc. 
Pois.  pl.  64.  f.  258,  d’après  Catesby, 
T.  il.  t.  1.  f.i.  Ce  Poisson  ,de  la  Caro- 
line , était  l’une  des  deux  espèces  du 
genre  Theutis  supprimé  aujourd'hui , 
et  que  Linné  avait  placé  parmi  sesAb- 
domitiaux  après  les  Silurus;  rompant 
amsi  tous  les  rapports  naturels.  Cha- 
cune de  ses  dents  a quatre  ou  cinq 
dentelures  à son  sommet  ; l’épine  la- 
térale des  côtés  de  la  queue  est  mo- 
bile ; sa  couleur  est  d’un  assez  beau 
bleu  brillant , noirâtre  sur  le  dos.  n. 
9/24.  p.  16.  v.  i/5.  a.  26.  3/â6.  c.  24. 

Le  Voilier,  yfeanthurus  velifer, 
Blocb.pl . 427.  1.  On  ne  connaît  point 
la  patrie  de  ce  beau  Poisson , dont  la 
couleur  est  brune,  inclée  dero»geàtre, 
avec  des  rangées  de  points  longitudi- 
naux bleus  sur  les  nageoires,  n.  3i . 
p.  16.  v.  6.  a.  22.  c.  19. 

Le  Zèbre.  Chœtodon  triostegus , L. 
Brdussonnet,  Dec.  1.  t.  4.  Encyc. 
Pois.  45.  f.  172.  Le  fond  de  la  couleur 
de  ce  beau  Poisson  est  verdâtre  , avec 
six  bandes  noires  transversales  sur 
le  corps;  sa  caudale  est  légèrement 
échanorée.  U habite  l’Amérique.  D. 
9/32.  p.  18.  V.  1/6.  1/6.  A.  2/22.  3/21. 
c.  16. 

Le  Rayé.  Chœtodùn  lineatus , L. 
Encyc.  Pois.  pi.  45.  f.  172,  d’après 
Séba , et  le  Chœtodon  cœruleus , de 
Catesby.  T.  n.  pl.  x , sont  encore  des 
Aoanthures  , mais  s’écartent  des  pré- 
cédera , en  ce  que  leurs  écailles  sont 
grandes , ce  qui  semble  les  rapprocher 
des  Bogues. 

+f  Les  Aspisures,  dont  les  pi- 
quans  latéraux  de  la  queue  ont  une 
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pointe  en  avant , et  une  pointe  en  ar- 
rière , ce  qui  leur  donne  l’air  de  petits 
boucliers  élevés  en  lames  tranchantes; 
ils  sont  aussi  squammipennes. 

LeSoiiAR.  ytspisurus  Sohar , Forsk. 
Chœtodon  Sohar,  L.  Habite  les  côtes 
de  l’Arabie , ou  il  vit  dans  la  vase  t 
il  n’acquiert  guère  que  trois  pouces 
de  longueur  ; il  est  ovoïde , brun  en 
dessus , blanc  en  dessous , et  marqué 
de  lignes  violettes.  D.  8/3g.  p.  17.  v. 
1/6.  a.  3/32.  c.  16. 

ije  Chætodon  allongé  , de  ’Lacé- 
ède , T.  iv.  pl.  6.  f.  a. , rentre  aussi 
ans  cette  division. 

ftf  Les  Prionuhes,  qui  ont  plu- 
sieurs épines  de  chaque  côté  de  la 
queue,  tels  que  le  Mic/viépidote  de 
Lacépède  (Ann.  des  Mus.  T.  îv.p.  ao5) 
apporté  de  la  Nouvelle-Hollande  , et 
dans  lequel  ou  compte  jusqu’à  dix  de 
ces  piquans  , disposés  comme  des  la- 
mes dentées  , cinq  grandes  et  cinq  pe- 
tites ; les  écailles  sont  à peine  visibles, 
et  de  là  le  nom  que  porte  le  “Poisson-, 
n.  5o.  P.  6.  a.  24.  ( b.  ) 

* ACANT1IURE.  intest.  Genre 
proposé  par  Acharius  pour  l’Echiuo- 
rhynquedcl’Eperlan.  / '.ceraot.  Bosc, 
Lamàrck,  Rudolphi,  ni  Cuvier  ne 
l’ont  adopté.  . (lam..x.) 

ACAPATLI.  bot.  fhaN.  Syn.  d T va 
frulescens , L.  chez  les  Mexicains. 
t'.  Iva.  (b.) 

ACARA.  fois.  Nom  donné  par  les 
Brésiliens  à des  Poissons  qui  doivent 
se  ressembler  et  qu’on  ne  connaît 
guère  que  par  les  descriptions  incom- 
plètes que  Margrave  et  autres  anciens 
naturalistes  en  ont  données.  Ce  qu’on 
dit  de  leur  forme  et  de  l’éclat  de  leurs 
couleurs  semble  les  rapprocher  des 
Dorades.  Lacépède  spécifie  pàr  ce  nom 
le  Spare  que  Bloch  avait  appelé  Uouble 
tache.  Les  autres  Acaras  sont  : 

Acara-mucuou  Aqarumucu, qu’on 
a cru  tour  à tour  une  Baudroie  , un 
Baliste  et  même  le  Narwhal. 

AcARA  - PEBA  OU  AcARA-TINGA  , 
qu’on  a rapproché  des  Coryphènes. 

Acara -pinima,  qui  est  bien  un 
Spare. 

Acara-pitamba  ou  Acara-fitan- 
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OA  , qui , d’après  la  figure  donnée  par 
Margrave,  nous  paraît  le  Sjia/vs ckry- 
surus. 

Acara-puen  , qui  est  fort  voisin 
d'Acara-Pitamba , s’il  n’est  le  même. 

Acara-fucu,  qui  est  aussi  un  Spare 
varié  des  plus  belles  teintes  d’or  et 
d’argent. 

Acara-itna  ou  Acarauna,  qui  est 
le  Ghœtodon  iicoior , L.  espèce  d’Ho- 
lacanthe. 

Le  nom  d’Acarauna  a aussi  été 
donné  à un  genre  établi  dans  le  xnri 
volume  de  l’Académie  de  Pétersbourg 
d’après  un  Poisson  trop  altéré  pour 
quon  puisse  l’adopter  comme  certain. 

‘ (B.) 

ACARDE.  A carda.  mole.  Sous  ce 
nom,  Bruguière  trouva,  dans  les 
papiers  de  Commerson,'  la  descrip- 
tion d’un  nouveau  genre  de  Mol- 
lusques bivalves , des  mers  du  cap 
de  Bonne-Espérance  , qu’il  crut  de- 
voir conserver  et  qu  il  caractérisa 
ainsi  : Deux  valves  horizontales  , 
sans  charnières  ni  ligament  ( Encyc. 
mét.  Ir“  partie  ).  Outre  l’espèce  de 
Commerson  , YAcardo  cruslularius , 
Bruguière  cite  une  a utre  espèce  ou 
variété  qti’il  eut  occasion  de  voir  à 
l’Dc-dc-France  , et  qui  venait  aussi 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  pa- 
raît qu’à  l’époque  o»  Bruguière  or- 
donna la  gravure  des  planches  de  co- 
quilles de  l’Encyclopédie  , le  dessin 
de  l’espèce  de  Commerson,  figurée 
pl.  173.  fig.  i,a,5,  était  retrouvé,  et 
qu’il  crut  devoir  ajouter  à son  genre 
Aeaide  les  coquilles  décrites  par  Pi- 
cot de  La  Peyrouse , sous  le  nom  d’Os- 
tracites  , dont  il  n’avait  pu  parler  ed 
décrivant  ce  genre. 

Tel  était  le  genre  A carde  de  Bru- 
guière , lorsque  Lainarck  , en  l’ado[>- 
tant  ( An.  sans  vert.  , prem.  édit.  p. 
1 3o  ) pouikl’cspècc  de  Commerson , y 
réunit  V U mb  relia  chinensis,  de  Chem- 
nitz , Conclu  10.  p.  54i . lab.  169.  fig. 
i645  , i64G  , dont  il  a depuis  fait  le 
genre  Ombrelle,  Gastmplax  de  Blain- 
vdle  : V.  ces  mots  ; mais  il  en  a sé- 
paré les  Ostracites  de  La  Peyrouse 
pour  en  faire  le  genre  Radiolitê. 

L’inspection  de  la  figure  de  Com- 
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merson , et  celle  de  quelques  Acardes 
répandues  dans  les  collections  , firent 
bientôt  soupçonner  que  ces  préten- 
dues coquilles  n’étaient  que  les  dou- 
bles épiphyses  de  vertèbres  de  quel- 

Sucs  Cétacés.  Aussi  MUhlfeld  et 
ickcn  citent-ils  la  seule  Umbrella 
chinensis  pour  type  du  genre , et 
Cuvier  le  réduit-il  aux  Ostracites 
de  La  Peyrouse.  Ir.  pour  celles-ci  le 
mot  Radiolitê  , et  pour  les  Acardes 
de  MUhlfeld  et  d'Ockcn  , le  mot  Om- 
brelle. (f.) 

ACARIA.  pois.  Poisson  indéter- 
miné du  Brésil.  (b.) 

*ACARICOBA.  rot.  ru  an.  Syn.  de 

l ’IIydrocotyle  ombrllée , Ilydrocotyle 
ombellata  , L.  au  Brésil.  (B.) 

ACARIDES.  cari  des.  Arachn. 
Tribu  d’Animaux  de  la  famille  des  Ho- 
lètres,  ordre  des  Arachnides  tra- 
chéennès , ainsi  désignée  du  genre 
Acarus  de  Linné.  Elle  renferme 
cette  multitude  d’espèces  d’Arachni- 
des  que  l’on  nomme  vulgairement 
Mites , Cirons,  Tiques , et  dont  plu- 
sieurs sont  si  petites  qu’elles  se  déro- 
bent presque  a nos  regards.  Les  unes 
sont  vagabondes  , terrestres  ou  aqua- 
tiques ; les  autres  se  fixent  sur  divers 
Animaux, dont  elles  succiîl  le  sang  o# 
les  humeurs , s’introduisent  meme 
jusque  dans  leur  chair  , et  quelques- 
unes  d’entre  elles , en  s’y  multipliant 
excessivement , épuisent  les  Animaux 
et  peuvent , avec  le  temps  , les  fibre 
périr.  On  attribue  à quelques  espèces 
l’origine  de  la  gale,  tant  celle  de 
l'Homme  que  celle  de  divers  Mammi- 
fères domestiques.  Toujours  nous 
paraît-il  certain  qu’ils  peuvent  l’ac- 
croître et  la  propager. 

On  distingue  cette  tribu  aux  carac- 
tères suivans  : les  .uns  ayant  une  bou- 
che dont  les  parties  sont  discernables, 
tantôt  offrant  des  mandibules  (Clieli- 
fères  ) , soit  en  pince  , soit  eu  griffe , 
mais  cachées  dans  une  saillie  au  ster- 
num , en  forme  de  lèvre  ; tantôt  com- 
posée do  pièces  formant  un  suçoir  ou 
un  siphon;  les  autres  ne  présentant 
qu'une  simple  cavité  orale. 
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Nous  divisons  les  Acarides  eu 
quatre  sections  : 

i".  Les Trombidites.  Trvmhidites. 
Huit  pieds , uniquement  propres  à la 
course , des  mandibules.  — Les  gen- 
res Trombidiou  , Erythrée , Gamase , 
Chcyjète  ,Oribate,  Uropode,  Acarus. 

a . Les  Tiques.  Ricinitea.  Huit 
pieds , uniquement  propres  à la  cour- 
se ; bouche  en  forme  de  siphon.  — 
Les  genres  Iklcllcj  Sraaridc,  Ixode  , 
Argas.  . 

3°.  LcsIIydrachnelles.  Tlydrach- 
nellie.  Huit  pieds,  propres  à la  nata- 
tion. — Les  genres  Eylaïs , Ilydrach- 
ne , Limnochare. 

4°.  Les  Microphthires.  Microph-  , 
//lira.  Six  pieds.  — Les  genres  Caris  , 
Lcpte  , Achlysie , Atonie  , Ocypète. 

J'aurais  pu  étabbr  dans  les  Acari- 
des octopodcs , ou  à huit  pieds,  une 
division  plus  natoreRe  , en  la  fondant 
sur  une  analyse  plus  détaillée  des  or- 
ganes masticateurs^.  HydracuneIt- 
i.es  )<  mais  celte  méthode  eût  été , 
poui'  le  plus  grand  nombre  des  per- 
sonnes qui  se  livxent  à l’étude  de 
l’histoire  naturelle , impraticable. 

, ^ ( *^T.  ) 

ACARIDIES.  Acaridice.  Arachn. 
Famille  d'Animaux  de  l'ordre  des  Acé- 
rés établie  par  La  treille.  (Génér.  Crust. 
«ist.,  ains?1  que  dans  ses  Considéra- 
tions générales.  ) Elle  répond  à cette 
tribu  du  Règne  Animal  ( Edit.  1817) 
qu'il  nomme  Acarides.  V.  ce  mot. 
Plusieurs  familles  établius  antérieure- 
ment par  La  treille  ont  été  souvent 
converties  en  tribus  dans  ce  dernier 
ouvrage.  ( aud.) 

ACARIMA.  MAM.  (Iiarrèrc.)  Syn. 
de  la  Rosalie , Sinria  Rosalià  , à la 
Guyane  française.  P".  Sapajou,  (ti.) 

ACARNA.  bot.  phan.  ( Théo- 
phraste. ) Paraît  syn.  du  Cnicus , au- 
quel ce  nom  a été  donné  comme  spé- 
citiqne  , par  Linné.  — Allioni  a •établi 
sous  le  même  nom  un  genre  de  la  Svn- 
génésic*,  appelé  Cirsdle  par  Gærùier 
V.  ClRSELXE.  ( B.  ) 

ACARNE.  pois.  Syn.  du  Pagel , 
Spams  Eijthri/ius , L.  sur  certains  ri- 
vages de  la  Méditerranée.  ) 


ACARDS.  AiiAciiN.  Genre  d’iu- 
scctes  aptères  de  Linné  , placé  au- 
jourd'hui dans  la  classe  des  Arach- 
nides et  subdiviséfcn  un  grand  nom- 
bre de  genres.  P.  Mette.  La  treille 
(Règne  Animal,  édit.  1817)  réunit 
sous  le  nom  génériqued' Acarus,  tou- 
tes les  espèces  qui  ont  des  palpes  très- 
courts  ou  cachés , le  corps  mou  ou  sans 
croûte  écailleuse  et  que  pelotte  vési- 
culcuscà  l'extrémité  de  chaque  tarse  ; 
dé  ce  nombre , sont  entre  autres  es- 
pèces : 

1“.  Le  Cihon  de  la  gale  ( Géof- 
froy  ).  Acarus  scabici  de  Fabricius. 
Cet  Animal  microscopique  habile  la 
peau  de  l'Homme  dans  une  plxlegmasie 
cutanée  connue  sons  le  nom  de  Gale  ; 
on  le  croit  généralement  la  cause  de 
cette  maladie  , quoique  plusieurs  au- 
teurs pensent  le  contraire  et  préten- 
dent ne  l’avoir  jamais  rencontré  ; mais 
ces  observations  négatives  ne  sau- 
raient inliriucr  celles  faites  par  Bo- 
nanni  ( Observations , chap.  67  ) , par 
le  docteur  Gallée  (Thèse  inaugurale), 
et  par  plusieurs  auteurs  modernes. 
Ils  ont  démontré  que  l'Animal  existe, 
qu’on  le  rencontre  à l'intérieur  des 
petites  vésicules  élevées  sur  la  jicau  , 
qu'il  se  propage  aveç,  elles,  et  que,  s’il 
11e  produit  pas  la  gale,  il  paraît  du 
moins  l’acconiragner.  Les  descrip- 
tions et  les  figures  qu’ils  ont  données 
rendent  ces  laits  incontestables. 

a".  L'Acarus  domestique.  Aca-  . 
rus  doniesticus , Degécr  , qui  se  trouve 
ordinairement  dans  les  Collections 
d'insectes  ou-d'Oiseaux. 

3”.  L’Acarus  du  moineau.  Aca- 
rus .passerinus  de  Fabricius  , qui  ser- 
vait de  type  au  genre  Sarcopte  de 
Lalrcillc  ( Cousid.  Génér.  ),  ot  que 
nous  réunissons  avec  lui  au  genre 
Acarus.  Cette  espèce  a été  décrite  et 
figurée  par  üegéer  (Ins.  vu.  109.  n"  7 . 
Tab.  6 , fig.  13.)  e,t  par  Geoffroy  (Lus. 
u ) , qui  l'appelait  la  Tique  de  la 
Chauve-Souris.  (aud.) 

•ACASTE.  Auasla.  moue.  LesAcas- 
tes  sont  des  Mollusques  cirripliodes 
[P.  ce  mot)  t rcs-ra pprochés  des  Ba- 
luncs  dont  elles  se  distinguent  par 
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îles  caractères  assez  peu  tranchés , 
mais  qui  cependant  suffisent  pour  au- 
toriser leur  séparation  en  genre  dif- 
férent. C’est  au  docteur  Lcach  qu’on 
en  doit  l’établissement;  formé  d’a- 
bord pour  le  Balanus  spongiosus  de 
Montagu,  Laruarck,  en  l’adoptant, 
y ajouta  deux  nouvelles  espèces.  On 
n’a  point  encore  observé  les  Animaux 
des  Acastes  ; mais  ce  qui  les  distingue 
particulièrement , c’est  qu'elles  vivent 
dans  des  éponges , et  ne  sont  point 
lixées  sur  des  corps  solides,  comme 
les  Balanes.  — Caractères  génériques. 
Coquille  sessile , ovale  subconique , 
composée  de  pièces  séparables  ; cône 
formé desix  valves  latérales , inégales , 
réunies  , ayant  pour  fond  une  lame  or- 
biculaire  , concave  au  côté  interne  et 
ressemblant  à une  patelle  ; opercule 
quadrivalve(Lamarck,  An.  sans  vert. 
2e édit.  T.v.  p.  597.) — On  voit,  d’après 
ces  caractères,  que  les  Acastes  diffèrent 
surtout  des  Balanes , outre  leur  genre 
de  vie , par  la  forme  de  leur  valve  in- 
férieurtM?uc  quelques  naturalistes  ont 
prise  pour  une  patelle,  dont  elle  a en 
effet  la  figure.  Les  principales  espèces 
connues  sont  : 

x.  Acaste  de  Montagu.  A.  Mon- 
tagui , Lcach.  Lamarck,  Sp.  n"  1. 
Balanus  spongiosus,  Montagu  Test!- 
Bi'it.  suppl.  2.  tab.  17.  17  4 à 6. 
Lepas  spongiosa , Wood  , Concli.  p. 
47.  Lepas  spongiosus , Dilwyn , Des. 
cat.  p.  37.  Elle  habite  dansles  éponges 
sur  les  côtes  de  Weymouth  en  An- 
gleterre. 

a.  Acaste  gland.  A.  G/a/«,Lamk. 
Sp.  n”  2.  Elle  habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à l’île  Ring. 

5.  Acaste  sillonnée.  A.  sulcata  , 
Lamk.  Sp.  n"  3.,  qui  habite  la  baie 
des  Chiens  marins  , à la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  Acaste  sfongite.  Lamk.  Poli, 
lest.  x.  p.  a5.  tab.  6 f.  5.  etc.  (f.) 

* ACATALIS  ou  ACATERA.  bot. 
piian.  ( Dioscoride.)  Syn.  de  Junipenis 
commuais,  L.  / '.  Gknevrier.  (b.) 

ACATÉCHICHITLI.  ois.  (Her- 
nandez. ) L'.  Acatéciuh. 

. AÇATÉCHILT.  ois.  Nont q lie  Mon  t- 
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béliard  a formé  par  contraction  d’A- 
catechichitli , qui  est  syn.  Ac  Fri ngi lia 
me. ricana  dans  le  pays  natal  de  cet 
Oiseau.  L’AcatéchiR  a beaucoup  de 
rapport  , si  toutefois  ce  n’est  pas  le 
meme  Oiseau  , avec  le  Chardonneret 
jaune , Fringilla  tristis.  (b.) 

ACATSIA  - V ALLI.  BOT.  riIAN. 
( Rhèdc.  ) Syn.  de  Cassytha  , L.  F. 
ce  mot.  (b.) 

* ACAVE.  Acavvs.  moll.  Genre  de 

Montfort(T,ii.  p.  son),  formé,  comme 
tant  d’autres  de  cet  auteur  , sans  mo- 
tifs, pour  l’ Hélix  hœmastoma  de  Mul- 
ler: Il  dix  ( ffelicogcna  ) hœmastoma, 
de  Férussac.  F.  Hélice.  (f.) 

ACAWERLA.  bot.  phan.  Syn.  à 
Ceylan  de  X Opliioxylon  serpentinum , 
L ' (b.) 

ACCAVIAC  ovASCAVLAS-VAKE. 
ois.  Oiseau  indéterminé  de  Nigritic  , 
dont  on  a comparé  la  taille  à celle  de 
la  Cigogne  ou  du -Paon.  (b.  ) 

* ACCENTEUR.  ois.  Genre  de  la 
classe  des  Insectivores  de  la  méthode 
de  Temminck.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  le  bec,  qui  est  droit,  pointu , 
avec  la  mandibule  supérieure  échan- 
créc  vers  l’extrémité,  et  qui  est,  ainsi 
que  l’inférieure  , comprimée  sur  scs 
bords.  Les  narines  sont  basales,  nues , 
percées  dans  une  large  membrane  ; les 
pieds  robustes , ayant  trois  doigts  de- 
vant et  un  derrière,  dont  l’extérieur 
soudé  près  de  la  base  à celui  du  milieu  : 
l’ongle  du  postérieur  est  le  plus  long 
et  le  plus  arqué.  La  première  rémige 
est  presque  nulle  ; la  deuxième  estpres- 
que  égale  à la  troisième , qui  est  la  plus 
longue.  — On  ne  connaît  que  quatre 
especes  auxquelles  la  première  a servi 
de  type. 

La  Fauvette  des  Alpes  ou  le  l’É- 
got,  B 11 1F.  pl.  cnl.  n°  668,  fig.  3.  y Mota- 
cilla  alpina,  L.  Stumus  mauritanicus, 
Gmelin.  Stumus  collaris . Latliam.  Le 
plumage  de  cetOiseau  11’estrien  moins 
qu’éclatant;  c’est  un  mélange  de  cen- 
dré , de  brun  ^ de  roux  et  de  noir. 
On  observe  au  cou  un  plastron  formé 
par  de  petites  écailles  noires  sur  un 
fond  blanchâtre.  Sa  taille  est  de  6 
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ponces  H lignes.  Cet  habitant  des 
montagnes  ne  paraît  guère  sensible  au 
froid;  aussi  ne  le  voit-on  pas  émigrer 
dans  la  saison  rigoureuse.  Il  se  con- 
tente de  descendre  dans  les  plaines 
et  d’y  chercher,  pour  sa  nourriture,  à 
défaut  d'insectes  , toute  espèce  de 
graines.  Il  affecte  un  air  stupide,  et 
l'approche  du  voyageur  ne  paraît  lui 
causer  aucune  crainte.  A moins  que 
dans  le  temps  des  ouragans  et  des 
lemjiêtes  la  frayeur  rassemble  les  Pé- 
gots  par  troupes  , on  ne  les  rencontre 
amais  que  deux  à deux* En  général 
eur  chant  n’a  rien  d’agréable;  sou- 
vent il  se  borne  à un  petit  cri  aigu. 

La  Favetted’hivkrou  Traine-bui»- 
son.  Bulf.  pi.,  enl.  n”  6ï5,  f.  1.  Fau- 
vette des  bois  ou  Roussette , Bull.  Mo- 
tacilla  modularis,  Gmel.  Silvia  modu- 
laris  et  Schænubcnu.i , Lath.  a été  pla- 
cée par  Koch  parmi  les  Accenteurs,  et 
cette  translation  a été  accueillie  par 
Cuvier  dans  son  Règne  Animal. 

L’Accenteur montagnard,  Accen/or 
montanelliis , Tem.  qui  habite  les  par- 
ties orientales  du  midi  de  l’Europe  et 
quelques  contrées  de  l’Asie,  et  le 
Turdus  kamtschatkensis,  Gmel. , M<t- 
tacilla  Calliopc , Pal.,  sont  les  autres 
espèces  couuues  du  genre. 

Les  Accenteurs  nichent  de  très- 
bonne  heure , les  uns  dans  les  aufrac- 
tuosités  des  rochers  , les  autres  dans 
les  taillisetlcs  forets;  leur  ponte  con- 
siste en  5 ou  6 œufs.  (dr..z) 

ACdOCA.  bot.  PH AN.  Plante  in- 
déterminée du  Chili  et  du  Paraguay 
où  elle  est  d’usage  en  infusion  théï- 
forme.  ( B.  ) 

ACCIPITRES.  ois.  Traduction  du 
nom  latin  donné  par  Linné  au  pre- 
mier ordre  de  sa  méthode  , ainsi  ca- 
ractérisé : bec  courbe  à l’extrémité  ; 
mandibule  supérieure  dilatée  de  cha- 
que côté  ou  armée  d’une  dent  ; pieds 
robustes,  courts;  doigts  verruqueux 
sous  les  jointures;  ongles  arqués  très- 
aigus.  — Les  espèces  comprises  sous 
cette  dénomination  sont  voraces  et 
cruelles  ; elles  sontaiyt  Oiseaux  ce  que 
les  bêtes  féroces  et  les  carnivores  sont 
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aux  Mammifères,  vivent  de  proie  ou 
de  cadavres,  const^iisent  leurs  nids, 
nommes  aires  , dans  les  lieux  élevés  ; 
ils  sont  en  outre  monogames.  La  fe- 
melle, toujours  plus  grosse  que  le 
mâle  nommé  Tiercelet  en  termes  de 
fauconnerie,  pond  ordinairement  de 
trois  à quatre  œufs.  — Vieillot  divise 
les  Accipitres  en  trois  tribus  ; les 
Diurnes  , les  Nocturnes  et  les  Accipi- 
trins.  (dr..z) 

* ACCIPITRINA.bot.  phan.  Paraît 
être,  dans  Pline,  syn.  d’Epervière , 
J/ieracium,  L.  f'.  ce  mot.  ( b.  ) 

ACCIPITRINS.ois.V.  Accipitres. 

ACCOLA,  pois.  ( Sonnini.  ) Syn. 
du  Thon  blanc,. 'icomber  Alalunga,  L. 
à Malte.  ( b.  ) 

ACCORTE.  INS.  Nom  vulgaire 
d’une  Chenille  du  Rosier.  • ( AUD.  ) 

ACCOUCHEUR,  rkft.  batr.  Es- 
pèce de  Crapaud,  Jiujb  obtetricans  , 
de  Laurenti.  y.  Crapaud.  (b.  > 

ACCOUPLEMENT.  C’est  l’union 
des  sexes  dans  l’acte  générateur  : il 
doit  être  considéré  comme  un  stimu- 
lant nécessaire  à la  séparation  des  ger- 
mes. — Là  où  il  n’y  a (voint  de  sexe  , 
il  n’y  a point  d’accouplement  : tels 
sont  les  Polypes.  — Là  oii  les  sexesront 
réunis  etpeuvent  se  féconder  par  eux- 
mêmes  , comme  dans  les  Plantes  et 
certains  Mollusques  Acéphales,  il 
n’y  a point  non  plus  d’accouplement. 
— Dans  certains  PoissoDs  , les  Gre- 
nouilles, et  les  Mollusque?  Céphalopo- 
des , ou  les  sexes  sont  distincts  , mais 
chez  qui  le  mâle  féconde  seulement 
les  œufs  quand  ils  sontsortis,  ou  lance 
sa  semence  sur  la  femelle , il  n’y 
a point  encore  d'accouplement  com- 
plet. Dans  les  Grenouilles  , cepen- 
dant , de  longs  embrassemens  pré- 
cèdent souvent  l’acte  générateur.  — 
Dans  tous  les  Mammifères  , les  Oi- 
seaux, les  Reptiles  Chéloniens  , Sau- 
riens et  Ophidiens  ; dans  les  Poissons 
vivipares,  dans  les  Insectes,  et  les  Ara- 
chnides, l’accouplement  est  nécessaire 
à la  fécondation  : il  en  est  de  même 
pour  tous  Jes  Crustacés,  pour  plu- 
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sieurs  Mollusques  et  pour  plusieurs 
Annelidcs. — L’accouplement  est  nom- 
mé simple,  quand  il  a lieu  entre  sexes 
séparés  ; /•écipivijue, lorsque  deux  her- 
maphrodites se  fécondent  mutuelle- 
ment; et  composé,  quand  un  herma- 
phrodite est  fécondé  par  un  individu 
et  en  féconde  un  autre  à son  tour.  — 
Sa  durée  est  très-variable  : il  est  ins- 
tantané chez  les  Oiseaux  , et  subsiste 
après  l’éjaculation  dans  les  Chiens. — 
La  conservation  de  l’espèce  étant  de 
la  plus  haute  importance, -la  nature  a 
fait  de  l’acte  qui  la  perpétue  un  besoin 
impérieux  et  la  source  des  plus  vives 
jouissances  : il  est  cependant  des  es- 
pèces quis’accouplcntplutôtpour  satis- 
faire le  pressant  besoin  qui  les  pousse, 
qu’attirés  par  l'attrait  du  plaisir;«ïnsi , 
les  pointes  dont  est  armée  la  verge  des 
Chats,  des  Agoutis,  des  Gerboises, ne 
peuvent  que  causer  de  vives  souffran- 
ces à leurs  femelles  ; qui , pressées  par 
le  besoin , retenues  par  la  crainte  de 
la  douleur,  balancent  long -temps 
avant  de  s'abandonner  au  mâle , et 
marquent  par  des  cris  perçans  les 
souflrances  quelles  éprouvent.  — 
Parmi  les  Animaux  il  en  est  qui  se 
réunissent  par  couple,  et  partagent 
les  soins  de  l’éducation  des -petits  : 
c'est  ce  qu'on  voit  chez  la  plupart  des  , 
Oiseaux  , et  chez  beaucoup  d espèces 
carnassières  de  Mammifères  ; tandis 
que  celles  qui.vivent  de  végétaux,  et 
qui , par  conséquent , trouvent  une 
nouri  iture  abondante  et  facile , aban- 
donnent à la  mèpe  le  soin  de  leurs 
petits.  C’est  aussi  parmi  les  Oiseaux 
qui  vivent  de  proie,  que  se  trouvent 
ceux  qui  partagent  davantage  les  soins 
qu  exige  .leur  progéniture.  — L’asso- 
ciation est  annuelle  ou  dure  pendant 
toute  la  vie  : le  premier  cas  est 
le  plus  commun.  Les  Corneilles,  les 
Aigles  et  d’autres  Oiseaux  de  proie  ne 
se  séparent  jamais,  ces  Animaux  of- 
frent  un  modèle  de  fidélité  conju- 
gale.  — il  en  est  enfin  à qui  une  seule 
femelle  ne  suffit  pas:  ils  ont  un  nom- 
breux sérail  qu’ils  protègent,  qu’ils 
dirigent , et  avec  qui  ils  partagent  leur 
subsistance  ; les  Phoques , les  Coq» 
sont  dans  cette  habitude.  Les  Abeil- 
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les  nous  offrent  une  circonstance  con- 
traire : une  femelle  a besoin  de  plu- 
sieurs milles.  — Chez  la  plupart  des 

Vertébrés,  l’époqucde  l’accouplement 

est  marqué  par  un  surcroît  de  vie,  une 
augmentation  d'activité,  et  souvent 
par  une  excitation  spéciale  des  or- 
ganes génitaux  , surtout  chez  les 
femelles.  V.  Rut,  Génchation. 

Les  Animaux  annoncent  le  besoin 
de  l’accouplement  par  des  cris , des 
chants  ou  d’autres  signes  propres  à 
chacun  d eux.  L'Oiseau  sait  unir  dans 
ses  acccns  , à la  peinture  de  la  vivacité 
de  scs  désirs , l’expression  de  la  ten- 
dresse la  mieux  sentie  ; tandis  que  les 
fureurs  des  Mammifères  ne  dénotent 
souvent  qu’un  besoin  pressant  à satis- 
faire. Mfcis  c'est  surtout  chez  les  In- 
sectes que  l’industrie  amoureuse  des 
mâles  et  des  femelles  est  vraiment  ad- 
mirable. 

Les  Animaux  sauvages  s’accouplent 
unp  fois  l’an  , à une  époque  fixe  : ceux 

que  l'Homme  a rendus  domestiques,  et 

auxquels  il  a par  conséquent  fait  par- 
tager les  avantages  de  sa  société  , s’ac- 
•couplenten  toutesaison.  L’Homme  et 
quelques  autres  espèces  n’ont  ni  temps 
fixe,  ni  état  déterminé  pour  cet  acte. 
— y»ns  les  Quadrupèdes , l’accouple- 
ment' féconde  une  seule  portée;  chez 
les  Oiseaux,  il  féconde  un  très-grand 
nombre  d'œufs  ; et  dans  les  Insectes  , 
les  Pucerons  fécondent  dans  un  seul 
accouplement  plusieurs  générations, 
qui  toutes  alors  sont  femelles,  et  pro- 
duisent sans  copulation  nouvelle^ 

ÎI1  est  des  espèces  , et  c’est  surtout 
larmi  les  Mammifères  , où  les  femel- 
es,  une  fois  fécondées,  refusent  les 
approches  du  mâle  , telles  sont  la 
Jument , l’Anesse,  etc.  : d'autres  ré- 
pètent plusieurs  fois  de  suite  l’acte 
générateur;  les  Oiseaux  s’y  livrent 
passionnément  pendant  toute  la  sai- 
son des  amours.  — L’accouplement 
u a lieu  qu’entre  individus  de  même 
espèce  ou  entre  espèces  voisines  ; ce 
qui  donne  les  Métis  ou  Mulets.  — 
Les  espèces  des  climats  chauds  trans- 
portées dans  les  pays  froids,  cessent 
souvent  de  s’accoupler , ou  leur  union 
devient  inféconde  : il  en  est  de  même 
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dos  Animaux  tenus  en  captivité.  Les 
soins  de  l'Homme  ont  au  contraire 
rendu  les  Animaux  domestiques  bien 
plus  féconds  qu’ils  nelesont  dans  l’éta  t 
sauvage.  — Dans  l'accouplement,  il 
y a introduction  de  la  partie  mâle, 
ou  seulement  l'Animal  lance  sa  liqueur 
fécondante  dans  les  organes  de  la  fe- 
melle ; c’est  ce  qui  arrive  aux  Sala- 
mandres ainsi  qu’à  tous  les  Poissons 
vivipares.  — L’ergot  des  Echidnés  et 
des  Omithorhynques,  celui  de  plu- 
sieurs Gallinacées,  les  pelotes  dont 
sont  garnis  les  pouces  de  divers  Batra- 
ciens et  les  doigts  des  Geckos  sont  au- 
tant de  moyens  qui  servent  au  mâle  à 
se  fixer  sur  la  femelle.  Il  paraît  en  être 
de  même  des  prolongcmcns  que1  les 
.Haies  et  les-  Squales  porff'nt  aux 
côtés  de  l’anus  , et  que  Géofl’roy  re- 
garde comme  des  organes  d’excita- 
tion. 

— Dans  les  Mammifères.  Nous 
avons  pour  cette  classe  peu  de  choses 
à ajouter  à ce  qui  vient  det»e  dit,  si 
ce  n’est  que  dans  les  espèces  sauva- 
ges , tout  annonce  combien  le  be- 
soin de  l’accouplement  est  pressant.' 
Celles-ci  s’abandonnent  alors  aux 
plus  grands  excès  : les  timides  devien- 
nent nardies  et  même  téméraires  *on 
connaît  les  combats  à outrance  que  se 
livrentlcs  Taureaux,  les  Cerfs, les  Che- 
vaux et  les  Phoques.  Des  deux  rivaux, 
le  vaincu  se  retire  et  va  guérir  ses  bles- 
sures ou  chercher  une  conquête  plus 
facile;  cependant  le  vainqueur  reste 
tranquille  possesseur  de  sa  femelle  , 
jusqu’à  ce  qu’un  rival  plus  puissant  Ig 
chasse  à son  tour.  — La  saison  des 
amours  varie  singulièrement  chez  les 
Mammifères.  Les  uns  , tels  nue  le 
Loup,  s'accouplent '-pendant  l’hiver; 
les  Cerfs  s’unissent  en  automne  ; le 
plus  grand  nombre  au  printemps  et 
en  été  : nous  avons  dit  que  les  Ani- 
maux domestiques  s’accouplaient  à 
toute  époque  ac  l’année.  — Dans  le 
plus  grand  nombre  , la  femelle  reçoit 
le  mâle  sur  sou  dos  , et  se  tient  de- 
bout. La  femelle  du  Chameau  s'ac- 
croupit. Les  Animaux  à dos  armé,  tels 
que  le  Porc  - Epie  et  le  Hérisson  , 
s'accouplent  ventre  à ventre.  — L’ac- 
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couplement  a lieu  entre  les  variétés 
d’une  même  espèce , et  c’est  un 
moyen  qu'on  emploie  tous  les  jours 
pour  obtenir  de  plus  beaux  produits. 
Notre  climat  ne  nous  permëltaut  pas 
toujours  de  conserver  les  rac  s dési- 
rées dans  toute  leur  pureté,  on  obtient 
par  l'unioti  d'un  mâle  de  race  noble 
avec  les  femelles  du  pays  de  plus 
beaux  produits  que  ceux  que  don- 
neraient un  male  ordinaire  ; et 
l'on  a observé  qu’à  quelques  excep- 
tions près , le  nouvel  Animal  prenden 
grande  partie  les  traits  de  son  père. 
Ainsi , en  unissant  la  lîrebis  de  notre 
paysauBelier  mérinos  ,ou  obtient  dès 
la  première  génération  des  métis  qui 
égalent  presque  le  père  en  beauté. 
— L’ftcouplcment  a encore  lieu  entre 
des  individus  d’espèce  différente  , 
mais  il  faut  cependant  que  les  espè- 
ces soient  très-voisines.  La  Jument  et 
le  Baudet  produisent  le  Mulet;  le 
Cheval  et  l'Anessc  donnent  le  Har- 
de au  ; le' Zèbre  produit  avec  l’Ane 
et  le  Cheval  ; mais  pour  tromper  la 
femelle  qu’on  a soumise  à l’expérience 
d ur.  accouplement  contre  nature  , il 
a fallu  peindre  l’étalon  qu’on  lui  pré- 
sentait, des  mêmes  couleurs  dont  est 
paré  son  véritable  mâle.  L’accouple- 
ment de  la  Louve  etdu  Chien  a égale- 
ment été  fécond;  mais  ce  sont  toujours 
des  unions  forcées  et  qui  n'ont  guère 
lieu  que  dans  l’état  domestique,  et 
quand  l’Hommea  fait  perdre  à ces  Ani- 
maux la  plus  grande  partie  de  leur  na- 
turel : car  très-souvent  les  Animaux 
sauvages, lorsqu'ils  sontprivés  de  la  li- 
berté , dévorent  ou  tuent  leurs  petits , 
comme  s’ils  voulaient  les  soustraire  à 
l'esclavage , et  ceci  s’observe  également 
chez  les  Oiseaux , où  cependant  les 
unions  mêlées  sont  plus  fréquentes , 
plus  faciles  et  ont  lieuentre  des  espèces 

filus  éloignées.  — On  a nommé  Jumar 
e prétendu  produit  du  Taureau  et  de 
la  Jument,  mais  tout  jusqu’à  présent 
a démenti  l’existence  d'un  pareil  Ani- 
mal,qui  nescmblc  être  qu’un  Bardeau. 
On  aencorc  prétendu  que  la  Yache  et 
le  Cerf  produisaient  Ensemble  : ces 
espèces  sont  trop  éloignées  pour  ad- 
mettre une  pareille  assertion  (ph.d.) 
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— O ans  Lia  Oiseaux.  L'époque  de 
1 accouplcmcntdétcrmine  lapins  belle 
période  annuelle  de  l’existence  : les 
espèces  habituellement  silencieuses 
ou  criardes  Savent , pendant  que  dure 
l'heureuse  saison  fies  amours , rendre 
plus  vives  , dans  leurs  concerts  , les 
expressions  du  plaisir  ; les  unes  par 
dessous  graves,  niais  sonores;  d’au- 
tres par  une  mélodie  que  l’art  en  vain 
essaya  d'imiter  ^d'autres  enfin’,  par 
un  caquetage  continuel  qui  peint  la 
volupté  dont  tout  leur  être  est  animé. 
Alors  leurs  momeus  sont  exclusive- 
ment cotisâmes  à chanter  le  bonheur, 
et  leurs  jouissances  sont  si  grandes , 
qu’elles  semblent  leur  faire  oublier 
tout  repos  : on  les  entend  la  nuit 
«mime  le  jour  répéter  leurs  mélodieux 
accords, que  ne  sauraient  interrompre, 
même  chez  les  plus  sauvages  ou  les 
plus  craintifs,  l’appréhension  du  dan- 
ger ou  la  présence  de  l’Homme.  C’est 
à cette  même  époque  «pi  on  voit  les 
Oiseaux  briller  de  tout  leur  éclat  de 
parure , et  comme  se  vêtir  de  leur 
robe  de  noces.  Des  élaus  amoureux 
plus  ou  moins  démonstratifs , plus  ou 
moins  prolongés  selon  les  espèces  , 
précèdent  l’accouplement  : chez  les 
unes  , la  femelle  reçoit  debout  le  mâle 
ui  s’élance  sur  elle  en  la  saisissant 
u bec  et  se  cramponnant  avec  les 
ongles  sur  son  dos;  chez  les  autres, 
la  femelle  plie  les  jambes  et  appuie  le 
ventre  sur  le  sol.  La  durée  del’actccst 
très-cour|e;  plusieurs  espèces  le  répè- 
tent de  suite  un  grand  nombre  de 
fois.  Il  parait  que  les  œufs  sont  fécon- 
dés du  premier  jet;  cardes  femelles 
qui  n avaient  Arouvc  qu’une  seule 
fois  l’approche  du  mâle , ont  pondu  à 
plusieurs  jours  de  distance  cfes  œufs 
dont  les  petits  sont  sortis  au  terme  de 
1 incubation.— Il  est  parmi  les  Oiseaux 
un  peti  t nombre  d espèces  polygames , 
les  autres  sont  mouogames  , et  l’on  a 
observé  que  quelques-unes  d’entre 
elles  sont  susceptibles  d'un  attache- 
ment qui  ne  s’éteint  qu'avec  la  vie 
de  1 un  des  époux.  L’époque  de  l’ac- 
couplement et  loge  où  les  sexes  y 
sont  aptes , varient  dans  chaque  es- 
pèce et  suivant  les  climats  : la  durée 
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de  la  chaleur  ou  du  rut  est  plus  ou 
moins  longue  , et  paraît  subordonnée 
aux  soins  qu’exige  la  construction  du 
nid  ; soins  que  les  deux  sexes  se  par- 
tagent avec  une  égale  ardeur.  L’ac- 
couplement est  simplement  annuel 
chez  beaucoup  d'especes  ; chez  quel- 
ques autres,  il  a lieu  deux  et  même 
trois  fois  dans  la  belle  saison  ; parmi 
les  domestiques,  il  est  presque  con- 
tinuel. Chez  les  unes  , lorsqu’il  est 
terminé , lorsque  l’incubation  est  ac-r 
compile  et  que  les  petits  peuvent  se 
Passer  des  soins  de  leurs  parens , la 
famille  se  sépare  et  souvent  pour  ne 
plus  sc  reconnaître; chez  d’autres, elle 
reste  réunie  pendant  long-temps  en- 
core autour  du  père  et  de  la  mère  : 
ceux-ci,  la  plupart  du  temps,  ne  sc 
séparent  point,  et  attendent,  toujours 
fidèles , le  retour  (Te  la  saison  des 
plaisirs.  lr.  Génération,  Fécon- 
dation, OËtr fs,  Incubation.  (nn:.z.) 

— Dans  i.fs  Kr.rni.Ks  Chéloniens, 
Sauriens  et  Ophidiens , nous  avons 
vaque  l'accouplement  était  nécessaire 
a la  reproduction.  11  y a introduction 
du  membre  viril  qui  simple  dans  les 
Chéloniens  et  les  Ophidiens  , est  bi- 
furqué dans  les  Sauriens.  Ce  membre 
est  simple  dans  le  Crocodile  ; et  chez 
toutes  les  espèces  pourvues  de  pareils 
organes  mules , il  n’existe,  pour  con- 
duire la  semence,  qu’une  rainure  pins 
ou  moins  profonde  : dans  ces  Animaux 
l’accouplement  se  fait  ventre  à ventre. 

— Dans  les  Poissons  , il  en  est  de 
vivipares  , tels  que  les  Raies,  les  Squa- 
les et  autres;  chez  ceux-ci,  il  y a 
accouplement  en  ce  sens  qu’il  y a 
rapprochement  des  deux  sexes  et 
meme  introduction  d’organes  exci- 
tateurs , comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut;  mais  il  ne  peut  y avoir  intro- 
duction d une  verge , puisque  ces  Ani- 
maux en  sont  dépourvus  , et  les  con- 
duits testiculaires  s’ouvrent  dans  le 
cloaque  où  ils  Se  terminent  par  une 
simple  papille.  — Chez  les  Poissons 
purement  ovipares , ce  n’est  que  lors- 
que la  femelle  a pondu  les  œufs  , ou 
qu  elle  les  pond , que  le  mâle  féconde 
ceux-ci , en  les  arrosant  de  sa  laite. 

— Dans  les  Insectes.  C’est  moins  le 
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nombre  et  la  variété  Hans  les  formes 
qui  a droit  d’exciter  notre  surprise, 
que  la  rare  intelligence  dont  ils  sont 
doués,  intelligence  à l’aide  de  laquelle 
ils  trouvent  Ios  moyens  d’exécuter  des 
travaux  qui  contrastent  singulièrc- 
mcntavcc  leur  faiblesse.  S'ils  sont  in- 
génieux dans  leurs  chasses  et  dans  la 
construction  des  demeures  qu'ils  se 
forment,  ils  ne  sont  pas  moins  admi- 
rables dans  leurs  amours.  Les  uns, 
tçls  que  les  Vrillettes  , frappent  rapi- 
, dément,  avec  leurs  mandibules  , l’in- 
térieur des  boiseries  qu’ds  habitent; 
ils  s'arrêtent  un  moment,  puis  recom- 
mencent de  nouveau,  ce  qui  cause  le 
bruit  que  chaque  jour  nous  entendons, 
qui  ressemble  assez  au  mouvement 
d'une  montre,  et  que  le  peuple  nomme 
Y horloge  de  la  mort.  D'autres  , tels  (pie 
les  Criquets  ,lcs  Cigales,  les  Grillons, 
font  entendre  le  bruit,  souvent  si  fort, 
que  tout  le  monde  connaît.  — Les 
femelles  de  plusieurs Taupins, et  sur- 
, tout  celle  du  Cuciijo  des  Américains, 
celles  des  Lampyres  , du  Fulgorc 
Porte-Lanterne , clont  la  marche  est 
difficile,  et  qui  sont , pour  la  plu- 
part , dépourvues  d’ailes , ne  pouvant 
suivre  leurs  mâles  , qui  sont  très-, 
agiles,  signalent  le  point  où  clics  gis- 
sont.  Pour  y réussir,  la  nature  leur  a 
donné  un  fanal  ; elles  sont  phospho- 
rescentes , et  répandent  au  loin  , pen- 
dant les  nuits,  une  lumière  invoca- 
tive  , vers  laquelle  les  mâles  s’empres- 
sent d’accourir.  De  là  les  nom.  de 
Vcrs-Luisans  , de  Mouches-Lum- 
neuses , de  Mouches-à-Fcu  ,que  pir- 
tout  ont  reçus  ces  Animaux.  Celle  qno 
répand  le  Taupin  est  si  vive  qu  elle 
permet  de  lire  l’écriture  la  plus  fine. 
C’est  à la  Lueur  de  plusieurs  de  ces 
Insectes  réunis  que,  dans  l'Amérique 
méridionale , les  femmes  font  leur  ou- 
vrage ; elles  les  placent , dit-on , aussi 
comme  ornement  dans  leurs  cheveux, 
lors  de  leurs  promenades  du  soir  ; et 
l'on  assureqiielcs  Indiens  lesattachent 
à leur  chaussure  pour  s’éclairer  pen- 
dant leurs  voyages  nocturnes.  — • 
La  lumière  que  répandent  les  fe- 
melles parait  redoubler  à l’approche 
du  male,  qui  lui-même  anuoucc  sa 
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présence  par  une  légère  étincelle  lu- 
mineuse. L'Animal  augmente  ou  di- 
minue à sa  volonté  l'éciat  de  cette  lu- 
mière , qui  cesse,  à ce  qu’il  paraît, 
lorsque»! 'accouplement  a eu  lieu. 

L'ouïe  et  la  vue  ne  sont  point  les 
seuls  sens  dont  la  nature  se  soit  servie 
pour  appeler  les  Insectes  à l’acte  gé- 
nérateur; il  est  des  faits  dont  on  no 
peut  se  rendre  compte  qu’eu  admet- 
tant des  elHuvcs  odorantes,  que  les 
mâles  savent  reconnaître.  Si  l’on  ren- 
ferme dans  une  boîte  parfaitement 
close  une  femelle  de  Hombycc  , et  sur- 
toutcellcdu  Grand  I’aon,  on  ne  tarde 
pas  à voir  voltiger,  autour  de  cette  pri- 
son , des  mâles  que  la  vue  n'a  pu  ins- 
truire d’une  telle  captivité  , mais  que 
leur  ont  révélée  des  émanations  qu’il 
ne  nous  est  pas  donné  d’apprécier. 

La  disposition  de  l'organe  du  mâle 
est  très-favorable  au  maintien  de  l’ac- 
couplement ; sa  verge  est  renfermée 
dans  un  étui  corné  dont  les  pièces 
peuvent  s’écarter  lorsque  l'introduc- 
tion est  faite.  Les  pales  de  devant  de 
l’IIydrophilc , des  Dytiques  et  autres 
espèces,  sont  gonsidérablcmcnt  élar- 
gies,etservent  a ces  Insectes  pour  sai- 
sir et  retenir  leur  femelle,  sur  laquelle 
le  mâle  est  ordinairement  reçu.  La 
Puce,  la  Crevette  des  ruisseaux  font 
exception.  Les  organes  génitaux  du 
mâle  des  Libellules  sont  placés  près  de 
Ja  poitrine  , tandis  que  ceux  de  la  fe- 
melle sontsitnés.commeà  l'ordinaire, 
à l’extrémité  de  l'abdomen,  ce  qui  dé- 
termine la  position  singulière  que  ces 
Insectes  prennent  pendant  l’accouple- 
ment. Le  mâle  saisit,  avec  les  crochets 
qu'il  porte  à l'extrémité  de  l'abdomen, 
sa  femelle  sur  le  col  ; l'un  et  l’autre 
s’élèvent  dans  les  airs,  et  il  faut  que 
la  femelle  rapproche  l’extrémité  de 
sou  abdomen  des  organes  génitaux  du 
mâle,  et  aille  ainsi  les  chercher.  — 
L’acte  de  la  génération  ne  tarde  pas 
à épuiser  les  Insectes;  le  mâle  suc- 
combe à un  petit  nombre  de  oopula- 
tious,  la  femelle  meurt  dès  quelle  a 
pondu.  /'.  Copulation. 

Chez  les  autres  classes d’ Animaux, 
le  mode  de  fécondation  offre  de  gran- 
des variétés.  (PB.  d.  ) 
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— Dans  i.es  Annélides.  Tantôt  les 
sexes  sont  réunis  sur  un  môme  être 
comme  dans  les  Sangsues  et  les  Lom- 
brics , qui  se  tiennent  étroitement  cm- 
brassés  pendant  l'accouplement  qui 
est  réciproque  ; tantôt  les  sexes  sont 
séparés , et  alors  les  individus  sont  ou 
mâles  ou  femelles:  tclssontles  Aphro- 
dites  et  quelques  genres  voisins,  y. 
Génération. 

— Dans  les  Crustacés.  Les  sexes 
sont  isolés  et  les  organes  copulateurs 
sont  doubles.  Dans  l'accouplement  les 
deux  vulves  de  la  femelle  reçoivent 
les  deux  verges  du  mâle.  Jurinc  a pu 
distinguer  les  sexes  et  observer  l'ac- 
couplement dans  plusieurs  Crustacés 
Hranchiojiodes.  Il  nous  a appris  que 
leurs  antennes  n'étaient  pas  l'organe 
essentiel  de  la  génération  , qu'ils  s'en 
servaient  seulement^iour  se  cram- 

J'onnerà  la  dernière  paire  de  pâtes  de 
a femelle , et  pcmr  conserver  ainsi 
toute  liberté  pendant  l’accouplement 
qui  a lieu,  de  môme  que  dans  les  au- 
tres Crustacés  , au  moyen  de  deux 
verges  que  le  mâle  introduit  dans  les 
vulves  correspondantes  de  la  lenlclle. 
/>'.  Génération. 

— Dans  les  Arachnides.  Les  or- 
ganes sexuels  féminins  sont  situés 
près  de  la  jonction  de  l'abdomen 
avec  le  thorax.  Ceux  des  mâles  ont 
tantôt  uue  position  semblable , et  tan- 
tôt occupeut  l'extrémité  des  palpes. 
Ce  caractère  singulier  est  propre  à la 
première  famille  des  Arachnides  pul- 
monaires; celle  des  Fiieuscs.  L'accou- 
plement de  ces  dernières  est  remar- 
quable par  les  circonstances  qui  l’ac- 
compagnent. Le  mâle  est  souvent  la 
victime  de  son  penchant  amoureux , 
- et  c’est  toujours  au  risque  de  sa  vie 
qu’il  s’approche  de  la  femelle.  Il  n'i- 
gndre  pas  combien  l’entreprise  est 
dangereuse,  et  il  commence  par  tendre 
un  ni  non  loin  du  lieu  ou  la  scène  va 
se  passer.  Ce  fil  est  le  chemin  qu'il 
suivra  s'il  doit  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  ; cette  précaution  prise  , 
il  met  pied  sur  la  toile  de  la  femelle , 
s'avance  vers  elle  à pas  comptés  et 
toujours  eu  hésitant , se  hasarde  enfin 
à la  toucher  avec  une  de  ses  pâtes  , et 
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recule  aussitôt  de  quelques  pas.  Sou- 
vent il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
que  l’Araignée  le  saisisse  et  le  dévore 
s’il  n’est  pas  assez  leste  pour  échap- 
per; souvent  aussi  elle  reste  immo- 
bile, et  ce  signe  favorable  rend  le  mâle 
ilus  confiant  ; il  touche  de  nouveau 
a femelle  qui  répond  à ses  caresses 
pardes  attouchcmens  du  même  genre. 
Sa  vulve  s’entrouvre  , le  mâle  y porte 
à diverses  reprises  l'organe  sexuel  de 
l’une  et  de  l’autre  palpe,  et  la  féconda- 
tion s’opère  sans  aucune  jonction. 
Une  fois  l'opération  achevée  , le  mâle 
échappe  par  la  fuite  à la  fureur  de 
la  femelle,  que  les  plaisirs  de  l'amour 
n’ont  pas  rendue  moins  cruelle.  /^.Gé- 
nération. (aud.) 

— Dans  les  Mollusques.  Les  uns 
peuvent  s’accoupler,  comme  la  plus 
grande  partie  des  Gastéropodes;  les 
autres  Se  reproduisent  sans  accouple- 
ment, comme  tous  les  Acéphales,  dont 
un  grand  nombre  est  privé  de  loco- 
motion. — Chez  ceux  qui  s’accou- 
plent, on  observe  plusieurs  modes 
d’accouplement.:  dans  les  lins , les 
sexes  sont  séparés  sur  deux  iudividus, 
dont  l’un  Ciit  l’office  de  mâle  et  l'autre 
de  femelle , connue  dans  les  Pcctini- 
bra  riches  ; dans  d’autres,  chez  Ies4i.i- 
maçous  v idga  ires  pa  r exemple , les  deux 
sexes  sont  réupis  sur  le  même  iiidi— 
vidu  qui  a besoin  cependant  d un-in- 
div idu  de  son  espèce  po ur  être  fécondé , 
alors  ces  deux  /lennap/uvdites  donnent 
et  reçoivent  à la  fois.  Enfin , il  eu  est 
chez  lesquels  un  individu  hermaphro- 
dite reçoit  d’un  premier,  douuo  à un 
second,  ainsi  de  suite,  do  sorte  que 
ccs  Mollusques  forment  , dans  le 
moment  de  leurs  amours , une  sorte 
de  chaîne  ou  un  chapelet  ; tels  sont 
les  Animaux  des  coquillages  de  nos 
inares,  appelés  Limnées.  (y.) 

— Dans  les  Zoopihtes,  la  plupart , 
tels  que  les  Oursins  et  les  Holothuries, 
sont  hermaphrodites  et  se  fécondent 
eux-mêmes. 

Les  Vers  intestinaux  présentent 
pour  la  plupart  des  organes  géni- 
taux ; mais  la  difficulté  d'observer 
ccs  Animaux  a rendu  difficile  â eon- 
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naître  leur  mode  (le  fécondation.  («*- 
pendant  Jules  Cloquetestparvcnu  tou» 
récemment  à surprendre  l'accouple- 
ment  de  YEchinorhynchusgiga »,  qui 
même  oITre  une  circonstance  remar- 
quable. Dans  ce  Ver,  ce  n’est  pas  la 
verge  du  nulle  qui  va  porter  dans  les 
organes  de  la  femellele  fluide  séminal, 
c’est  la  queue  de  la  femelle  rjui  s’en- 
fonce dans  l’entonnoir  qu  offre  la 
verge  du  mâle  lorsqu’il  est  en  état 
de  copulation.  Nous  devons  ces  détails 
à l'infatigable  observateur  que  nous 
veuops  de  citer. 

— Dans  i.ls  Polypes  qui  se  repro- 
duisent par  boutures  , et  peut-être 
également  par  le  moyen  d’œufs  , y 
a-t-il  accouplement?  — Les  Illusoi- 
res , sur  lesquels  Bory  (le  St.-\  incent 
lait  des  recherches  depuis  long-temps, 
se1  reproduisent  aussi  par  boutures  ; 
mais  , ainsi  que  l’a  reconnu  cc  natu- 
raliste , nul  sexe , conséquemment  nul 
accouplement  ne  s’y  remarque. ^ 

On  voit,  d’après  ce  qui  précède, 
que  l'accouplement  est  une  circons- 
tance qui  n'est  pas  dç  nécessité  abso- 
lue dans  l’acte  générateur,  tandis  que 
cc  dernier  a , peut-etre  constamment, 
lieu  dans  la  reproduction  des  indivi- 
du. Un  Polype  peut,  il  est  vrai , être 
partagé  en  mille  morceaux  , et  former 
mille  nouveaux  Polypes;  mais  ccs  Ani- 
maux se  reproduisent  également  par 
des  œufs,  avons-nous  dit,  et  peut- 
être  est-cc  le  seul  mode  de  reproduc- 
tion qui  ait  lieu  dans  1 état  naturel , 
tandis  que  l'autre  ne  serait  qu’acci- 
dentel , et  ne  sert  peut-être  jamais  à la 
reproduction  naturelle  de  ces  Ani- 
maux. 

— Dans  certains  V ég  étaux , ou  du 
moins  chez  des  êtres  qu'on  a jusqu’ici 
placésdans  le  règne  Végétal  , plusieurs 
ont  un  véritable  mode  d'accouple- 
ment , qui  lia  nul  rapport  avec  ce  que 
l’on  considère  généralement  comme 
une  fécondation  pollinairc.  C'est  Mul- 
ler qui  aperçut  le  premier  ce  phénomè- 
ne , sans  ueanmoips  eu  tirer  aucune 
conséquence , dans  ce  qu  il  nomme 
Confeiva  jugalts.  A la  meme  époque  , 
Bory  , qui  l'observait,  communiquait 
à Draparnaud  de  nouvelles  vues  sur 
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oc  phénonèmo,  I )cpu w , V auche  r a pu-  . 
blté,  sous  lu  nom  de  Conjugues,  di- 
verses descriptions  de  ces  Végétaux 
accouplés,  où ricnn’indiquc habituel- 
lementde  sexe  ni  de  mouvement  spon- 
tané, et  dont  cependant  les  filaméns 
toujours  simples  sc  rapprochent  à une 
certaine  époque  de-  1 existence , et 
s'unissent  intimement  les  tins  aux 
autres  par  des  espèces  de  stigmates 
comme  s’ils  venaient  alors  à s animer. 

A l’aide  de  ces  points  de  communica- 
tion , il  s’établit  un  épanchement  d’un 
tube  dans  l’autre.  Dos  corps  ronds, ova- 
les ou  gemmiformes  s’v  développent 
presque  aussitôt  dans  les  cloisons  do 
l'un  des  tubes,  et  deviennent  ce  que 
Bory  , qui  a suivi  attentivement  ces 
êtres  mixtes,  appelle  Acs Zuocarpes. 
y.  ce  mot , ainsi  que  CoNFERVES. 

• ( rn.'  d.  ) 

* ACCRESCEP*1 , TE.  rot.  i*uan. 
Adjectif  qui  désigne  dans  les  Plantes 
les  parties  de  la  Ueiir  qui  prennent  de 
1’accroisscmcnt  après  la  floraison. 
Ainsi  le  calice  de  l’Alkekenge  et  lo 
stvlu  du  la  Clématite  sont  accrcscen*. 

(B.) 

ACC  ROISSEMENT . Incrementum. 

Ce  mot,  pris  dans  son  acception  la 
plus  étendue  , désigne  la  série  Succes- 
sive des  phénomènes  par  lesquels  pas- 
sent les  corps  bruts  et  les  corps  orga- 
nisés, lorsqu’ils  augmentent  de  masse 
et  d’étendue.  Mais  ces  phénomènes 
présentent  des  diflérenccs  très-mo ta- 
bles , suivant  qu'op  les  observe  dans 
les  êtres  organisés  ou  dans  les  êtres 
inorganiques.  Chez  les  premiers  en 
effet  {'accroissement  estrenfermé  dans 
des  limites  déterminées,  qu’il  ne  peut 
dépasser,  limites  qui  varient  suivant  ’ 
la  durée  locale  (le  l’existence  de  ces 
êtres.  Les  corps  inorganisés  au  con- 
traire offrent  un  accroissement  indé- 
terminé , car  cher,  eux  la  durée  11’a 
point  de  bornes  fixes , elle  est  entière- 
medt  abandonnée  aux  chances  du 
hasard  , ainsi  qu’à  l’action  desagens 
chimiques  et  pbv  siques. 

Le  mode  de  'l'accroissement , dans 
ces  deux  grandes  divisions  des  corps 
de  la  nature,  u’offre  pas  moins  de  dif- 
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férencc  qtic  8ft  durée.  Ce  «ont , datas 
les  corps  bruts,  de  nouvelles  molé- 
cules qui  s’ajoutent  cl  s’appliquent 
successivement  sur  une  sorte  de  noyau 
primitif,  sans  éprouver  aucune  alté- 
ration ; de  là  le  nom  de  Juxtaposition 
donné  à cette  espèce  d’accroissement. 
Dans  les  corps  organisés  au  contraire, 
l’accroissement  a lieu  par  l’extension 
en  tous  sens  des  molécules  déjà  exis- 
tantes , ou  par  l’addition  de  nouvelles 
molécules  dopl  la  formation  est  duc  à 
des  tluidcs  introduits  dans  l'intérieur 
du  corps.  Il  suit  de  là  que  dans  les 
corps  bruts,  l’accroissement  se  fait 
seulement  à la  surface  externe , qui 
varie  et  change  à chaque  instaut , tan- 
dis que  dans  les  êtres  doués  d’organi- 
• sation , la  cause  des  phénomènes  de 
l’accroissement  est  intérieure  , et 
la  surface  extérieure,  la  périphérie 
du  corps  reste  la  même  à toutes  les 
époques  de  son  développement. 

Si  maintenant  nous  voulons  exa- 
miner comparativement  l’accroisse- 
inent  dans  les  deux  classes  des  êtres 
organisés  , c’est-à-dire  dans  les  Ani- 
maux et  les  Végétaux , nous  remar- 
querons des  points  de  ressemblance 
et  de  différence  fort  iinportaus.  Ainsi , 
dans  les  uns  comme  dans  les  autres  , 
le  caractère  spécial  de  l’accroissement 
consiste  dans  l’allongement  en  tous 
sens  tics  molécules  déjà  existantes , ou 
dans  la  formation  de  nouvelles  molé- 
cules apportées  par  un  Uuide  qui , ve- 
nant du  dehors,  circule  dans  toutes 
les  parties  de  ces  êtres  ; ce  mode  de 
développement  a reçu  le  nom  d'Jn- 
Uts-susception.  Dans  les  Animaux,  l’ao- 
_ croissement  est  plus  rigoureusement 
limité;  la  forme,  la  masse  totale 
de  l’être  sont  moins  sujettes  à varier. 
Les  circonstances  extérieures , La 

Suautité  , la  qualité  des  alimens  , l’ë- 
ucation,  l’étarde  domesticité, n'exer- 
cent qu’une  très-faible  influence  sur 
1 étendue  de  l’accroissement.  Il  n’en 
est  pas  de  même  dans  les  Végétaux. 
Com parez  en  cflèt  le  Végétal  sauvage , 
abandonné  à lui-même,  avec  la  même 
espece  cultivée  dans  nos  jardins,  et 
vous  verrez  combien  l'art  peut  modi- 
fier et  changer  même  eutieixiuent  sa 
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forme , sa  taille  et  la  nature  de  ses 
productions.  (a.  h.  ) 

Accroissement  dans  les  Animaux. 
Nous  nous  occuperons  d’abord  de 
l’accroissement  considéré  dans  les 
êtres  composant  le  premier  embran- 
chement de  l’arbre  zoologique.  Nous 
u’en  parlerons  que  d’une  manière  gé- 
nérale, renvoyant  aux  motsFoETiJsct 
Transformation,  ctà  chaqucorganc 
en  particulier,  la  succession  de  déve- 
loppement de  chacun  d’eux , et  les  di- 
verses révolutions  qu’ils  éprouvent. 

Les  systèmes  nerveux  et  circula- 
toire sont  la  base  de  tout  développe- 
ment organique  : d’eux  naissent,  et 
autour  d’eux  se  groupent  les  autres 
organes.  Là  où  ils  s’arrêtent,  là  où  ils 
manquent,  les  autres  parties  man- 
quent aussi.  L’un  fournit  les  maté- 
riaux , l’autre  les  emploie,  les  distri- 
bue. Lequel  des  deux  préexisté  à- 
l’autre?  La  vue  indique  le  système 
circulatoire , la  raison  les  fait  marcher 
ensemble. 

De  l’action  de  ces  deux  premiers 
moteurs  naissent  les  autres  phénomè- 
nes des  corps  vivons,  qui  perdent  en 
développement , en  activité , et  même 
cessent  d’exister  quand  l’action  de  ces 
deux  premiers  ageus  ou  cesse  ou  de- 
vient trop  faible  ; ce  que  prouve  la 
comparaison  du  développement  des 
Anima  ux  dans  les  différens  âges  et  dans 
les  différentes  classes. 

Les  organes  nq^e  dévcloppcntpoint 
tous  eu  même  temps.  La  vie  est  une 
succession  de  développcmens  amenés 
les  uns  par  les  autres;  la  présence 
d un  organe  nécessitant  celle  d’un- 
autre,  et  à mesure  que  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouve  l’Animal 
changent,  les  organes  se  modifiant, 
ou  même  de  nouveaux  vcnantlcs  rem- 
placer : c’est  ce  que  nous  montrent  les 
diverses  révolutions  qu’éprouvent  les 
Animaux  avant  d’arriver  à l’état  par- 
fait. /^Chrysalide-,  Foeti-s  , Lar- 
ve. — Ces  modifications  qu'éprouvent 
nos  organes  ne  sont  point  bornées  au 
passage  de  l’état  fœtal  à l’état  parfait  ; 
elles  ont  également  lieu,  d une  ma- 
nière moins  sensible  il  est  vrai  , mais 
elles  ont  lieu  chaque  fois  ipic  changcut 
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les  modificateurs  dont  l'Animal  su 
trouve  environné. 

Le  développement , d’abord  assez 
lent  dans  les  premiers  temps  de  la  for- 
ma lion  du  nouvel  être , ma  relie  bien  tôt 
Hvcc  rapidité , et  va  croissant  jusqu’au 
moment  oül  Animal  sort  du  sein  de  sa 
inore  ou  brise  Pcnveloppe  qui  l’isole 
du  monde  extérieur.  L accroissement 
se  ralentit  alors  , et  devient  d’autant 
moins  prompt  que  l’on  s’éloigne  da- 
vantage du  moment  de  la  naissance; 
en  meme  temps  aussi  diminue  l’acti- 
vité de  la  circulation  et  de  la  respira- 
tion. Si  le  svstcme  nerveux,  en  per- 
dant la  mollesse  qui  le  Caractérise  au 
jeune  age,  gagne  comme-  moyen  de 
sensation;  le  progrès  de  cette  même 
consistance  le  fait  bientôt  perdre  en 
mobilité  et  en  aü'eetibilité , en  même 
temps  qu’il  perd  comme  instrument 
d accroissement.  A mesure  aussi  que 
1 on  » éloigne  du  moment  de  Là  nais- 
sance, le  tissu  osseux  se  charge  da- 
vantage de  matière  calcaire  ; les  tissus 
cartilagineux  acquièrent  de  la  dureté 
et  souvent  s'ossifient;  la  libre  mus-^ 
culaire , d abortl  peu  colorée  , peu  ré- 
sistante, devicntde  jour  en  jour  plus 
ferme  et  mus  puissante  ; la  peau  prend 
de  la  consistance  sans  perdre  eu  sou- 
plesse et  en  sensibilité;  l’absorption 
est  lies-uctivc  sur  les  surfaces  exté- 
rieure et  intérieure , et  l'Animal  croit 
et  sc développe  avec  rapidité.  11  arrive 
un  moment  ou,  Mifÿ.->ammcnt  assuré 
dans  sa  propre  existence , il  se  trouve 
capable  deu  communiquer  une  par- 
tie  : alors  un  développement  d’un 
nouvel  ordre  se  montre  et  réagit  sur 
le  reste  dcl  économie;  lesorgaues  gé- 
nitaux, jusqu’alors  restés  en  retard 
croissent  avec  rapidité  ; avec  eux  , les 
poils  , les  bois  , les  cornes  se  dévelop- 
Jicii  t ou  reçoivent  un  surcroît  de  vie 
et  deviennent  ainsi  les  attiibuts  dé 
cet  age.  P'.  Bois , Cornes  1>„1L3  p„. 

HER  TE. 

L'accroissement  eu  hauteur  dé- 
liasse peu  cette  époque;  celui  en 
épaisseur-  continue  encore  pendant 
long-temps  ; en  même  temps  les  for- 
mes sc  prononcent  davantage,  les 
tissus  acquièrent  plus  de  consistance 
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et  l’Animal  atteint  tout  le  degré  de 
puissance  vitale  que  comporte  son  or- 
ganisation. Mais,  sous  l'empire  des 
memes  agens,  au  lieu  d’augmenter 
eu  force,  l Animal  jicrd;  au  lieu  de 
croître  il  décroît.  U circulation  di- 
minue de  vitesse;  les  vaisseaux  per- 
dent en  calibre  et  en  élasticité  ; le  sys- 
tème nerveux  n’a  plus  la  même  im- 
prcssionubilité;  les  os  ne  contiennent 
tuesque  plus  de  matière  organique; 
les  fibres  musculaires  acquièrent  de  la 
rigidité  ; la  peau  perd  chaque  jour  de 
Sa  souplesse  et  de  sa  facilité  d’absorii- 
tion , de  même  que  les  surfaces  diges- 
tives. La  rigidité  devient  générale,  et 
les  tissus  s éloignant  de  plus  en  plus 
des  conditions  de  1h  vie,  il  arrive  un 
terme  où  ils  retombent  sous  l'empire  • 
des  lois  qui  commandent  à la  matière 
inorganique;  et  cependant  la  cause 
qui  maintenant  conduit  l’Animal  à la 
destruction  est  la  même  que  celle  qui 
naguère  le  faisait  croître.  La  loi  n'a 
pas  changé,  mais  les  conditions  des 
tissus  ne  sont  plus  les  mêmes. 

Chez  tout  Animal  qui  se  trouve  Jila— 
cê  dans  une  sphère  plus  rapide  d ac- 
t*ou  et  de  mouvement , ou  daus  toute 
partie  et  tout  organe  qui  sc  trouvent 
relativement  aux  autres,  dams  les  con- 
ditions de  plus  grande  activité  , l’ac- 
tion nerveuse  et  la  circulation  aug- 
mentent en  énergie,  et  amènent  un 
accroissement  proportionnel  qui , en- 
tretenu Jiar  les  mêmes  circonstances, 
pendant  plu-icurs  générations  , finit 
pai  être  transmissible  des  jières  aux 
enfans.  Ainsi  s’établissent  tes  races 
ainsi  ont  dû  se  former  plusieurs  es- 
peces. 

Chez  les  Mammifères , la  durée  delà 
vie  est  en  général  en  rapport  inverse 

i»V<ir  a riTld‘“!.  de  1 accroissement  î 
Jiutlou  avait  indiqué  cette  loi  pour  les 
Animaux  en  général;  nous  ne  la 
«oyons  pasapplicableà  tous.  L’Oiseau 
xit  bien  au-dcla  du  temps  que  sem- 
blerait lui  assigner  la  durée  de  son 
accroissement.  Chez  les  -Poissons  , la 
vie  est  sans  Loi  nés  connues  pour  plu- 
sieurs, Cl  l’accroissement,  sans  être 
prompt,  n’est  point  proportionnel  à 
leur  longévité. 
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Examiné  séparément  dans  les  Mam- 
mifères, les  Oiseaux,  lesReptilcs  et  les 
Poissons , nous  verrons  l'accroisse- 
ment plus  rapide  chez  les  Oiseaux, 
dout  la  vitesse  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  est  connue  , et  chez  qui 
l’activité  du  système  nerveux  est  déce- 
lée ]>âr  la  vivacité  des  mouvemens  et 
la  promptitude  des  déterminations; 
nous  le  verrons,  dis-je,  plus  prompt 
que  chez  les  Mammifères  et  surtout 
que  chez  les  Poissons  qui,  plongés 
dans  un  fluide  rare  en  oxygène , ont 
une  circulation  dont  le  peu  d’activité 
donne  la  raison  de  la  durée  de  leur 
vie. 

Les  Animaux  puisent  les  moyens  de 
leur  entretien  et  de  leur  accroissement 
dans  les  substances  organiques  et 
inorganiques  qui  les  entourent.  Ils 
les  puisent  dans  le  fluide  au'  milieu 
duquel  ils  sont  plongés , et  les  corps 
impondérables  qui  les  environneut; 
dans  les  substances  solides  ou  liquides 
qui  sont  eu  rapport  avec  leur  surface 
extérieure , ou  qu’ils  placent  dans 
leur  canal  digestif. 

On  a souvent  dit  que  les  Animaux 
ne  pouvaient  se  nourrir  que  de  ce  qui 
avait,  ou  avait  possédé  vie;  Ve  qui 
même  a servi  à établir  une  différence 
entre  les  Animaux  et  lesVégétaux,  qui 
au  contraire  faisaient  servir  à leur 
nutrition  les  matières  inorganiques. 
Il  suffit , pour  sentir  la  valeur  de  cette 
opinion,  de  se  rappeler  que  Pair, 
l’eau,  les  corps  im pondérés,  et  bien 
d’autres,  qui  certainement  sont  loin 
de  jouir  des  propriétés  de  la  vie , sont 
cependant  indispensables  à l’existence 
de  l’Animal. 

Les  moyens  de  l’accroissement  éta- 
blis , il  devient  facihe  de  prévoir  que, 
là  où  les  Animaux  les  trouveront  en 
abondance,  l’accroissement  sera  plus 
prompt  et  plus  considérable  : on  sera 
a même  d’apprécier  l'influence  de  l’é- 
tat de  liberté  ou  de  domesticité,  des 
climats  chauds,  des  régions  froides, 
de  l’exercice  ou  du  repos.  (P.  d.) 

— Dans  les  Animaux  articulés. 
L’accroissement  n’est  sensible  qu’a- 
ppès  lîi  fécondation;  et  quoiqu’on  aper- 
çoive souveut,  dans  les  ovaires  d’une 
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femelle  encore  vierge  , quelques  ger- 
mes plus  développés  les  uns  que  les 
autres , on  ne  peut  pas  appeler  cela 
un  accroissement;  car  il  se  borne  aux 
enveloppes  du  germe  et  ne  s’étend 
pas  sur  le  germe  lui-même.  Celui-ci , 
après  qu’il  a été  fécondé,  et  avant 
d’arriver  à l’état  adulte  , subit  diiers 
cbangemens  , qui  sont  autant  de  con- 
séquences de  son  développement.  Si 
l’Animal  est  vivipare , il  naît  avec  la 
forme  qu’il  aura  toujours , acquiert 
tout  au  plus  une  paire  d’appendice  ou 
un  segment  nouveau  , et  chacune  de 
ses  parties  ne  fait  qu’accroître.  Si  au 
contraire  il  est  ovipare , il  subit  oidi- 
nairement , et  dans  la  seule  classe  des 
Insectes  hexapodes , des  cbangemens 
qui  constituent  trois  états  distincts  : 
celui  de  Latve ou  de  Chenille,  de  Nym- 
phe ou  de  Chrysalide,  et  A.'  Insecte  par- 
fait. La  série  de  tous  ces  cbangemens 
a reçu  le  nom  de  Métamorphoses , mot 
consacré  par  l’usage,  et  qu’on  peut 
adopter  en  le  considérant  comme  syno- 
nyme d’Accroisscment.  N.  Métamor- 
phoses. ( AUD.  ) 

— Dans  les  Coquilles.  Le  test 
est  originairement  une  membrane 
dans  le  tissu  cellulaire,  de  laquelle 
suinte  un  sue  calcaire  comme  dans 
les  os.  Son  accroissement  se  fait  en 
tout  sens  , en  avançant , par  des  élé— 
mens  semblables  posés  en  recouvre- 
ment, les  nouvelles  couches  sortant 
de  dessous  les  premières , et  placées 
selon  la  direction  do  la  longueur  du 
test. 

Les  muscles  d’attache,  qui  unis- 
sent l’Animal  à sa  coquille,  changent 
de  place  par  une  inutaticji  successive 
et  gratinée,  en  avançant  dans  le  sens 
de  l'accroissement  et  s’oblitérant  dans 
le  sens  opposé.  C.  le  mot  Coquille 
pour  les  détails  intéressans  sur  cette 
partie  de  la  Conchilîologie.  • (F.) 

— Dans  les  Animaux  r a yonnans. 
La  manière  dont  a lieu  l’accroisse- 
ment de  ces  êtres , est  pour  la  plupart 
un  de  ces  phénomènes  que  la  nature  en- 
veloppe encore  des  voiles  du  mystère  ; 
il  paraît  immense  dans  certains  genres, 
tandis  que  dans  les  autres  groupes 
•et  accroissement  ne  peut  dépasser  des 
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limites  for!  restreintes.  Les  Polypes 
des  polypiers,  considérés  individuel- 
lement, parviennent  très— prompte- 
ment au  terme  de  leur  croissance;  il 
n’en  est  pas  toujours  de  même  du  po- 
lypier ou  de  leur  habitation. \ Dans 
les  Cclhilifères  de  nouvelles  ccllides 
se  Construisent  à côté  des  anciennes 
sur  un  plan  uniforme  et  régulier: 
dans  les  unes  , il  n’y  a point  de  com- 
munication apparente  entre  les  cel- 
lules; dans  les  autres,  cette  communi- 
cation est  très-visible,  et  le  polypier 
ressemble  à un  Arbre  qui  se  couvre 
sans  cesse  de  nouveaux  bourgeons, 
de  nouveaux  rameaux.  Dans  les  Co- 
rallinécs  , l’accroissement  a lieu  par 
de  nouvelles  articulations  qui  se  dé- 
veloppent au-dessus  des  premières  ou 
sur  les  côtés , çp  général  d’uuc  ma- 
nière symétrique  ou  régulière.  Dans 
les  Corticifères  les  moyens  d’ac- 
croissement sont  plus  compliqués,  et 
cependant  plus  faciles  à observer  ; les 
Polypes  se  prolongent  en  une  subs- 
tance mince,  membra no-gélatineuse, 
qui  enveloppe  l’axe  dont  elle  aug- 
mente constamment  le  diamètre,  et 
qu  ils  recouvrent  d'une  écorce  plus 
ou  moins  épaisse  dans  laquelle  ils  so 
réservent  nue  petite  habitation  ccllu- 
lifoimc.  L’accroissement  paraît  borné 
dans  tous  ces  polypiers;  il  l’est  égale- 
ment dans  la  plupart  des  polypiers 
pierreux.  Il  eu  existe  néanmoins  quel- 
ques-uns qui  semblent  échappera  cette 
loi  générale  de  la  nature  par  la  gran- 
deur incommensurable  à laquelle  ils 
parviennent.  Les  Animaux  cependant 
ne  varient  point;  les  Polypes  du  Ma- 
drépore, qui  forme  un  ’ rescif  d’une 
hauteur  immense  mais  incounuc  sur 
plus  de  ccut  lieues  d’étendue , ne  sont 
pas  plus  grands  que  ceux  des  Madré- 
pores de  nos  collections.  Sc  pourrait- 
on  pas  considérer  le  premier  comme 
des  .réunions  de  plusieurs  polypiers  ? 
Les  Animaux  de  ces  productions  sin- 
gulières semblent  communiquer  entre 
eux  par  une  expansion  presque  gé- 
latineuse, qui  embrasse  toutes  les  ra- 
mifications du  polypier,  depuis  la 
base  jusqu’au  sommet  ; elle  pénètre 
dans  les  sillons , dans  les  pores , entre 
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les  lamelles,  et  paraît  destinée  à sé- 
créter la  partie  solide  de  celte  sorte 
de  Zoopbytes.  — Dans  les  polypiers 
sarcoïdcs,  la  masse  entière  est  animée, 
l’accroissement  s’opère. par  un  déve- 
loppement général  de  toutes  les  par- 
ties , comme  dans  les  autres  Animaux; 
il  en  est  de  même  dans  les  Acaléphes  , 
dans  les  Lntozoaires  ou  Vers-intes- 
tins , ainsi  nue  dans  les  Lcliinoder- 
nics;  ils  ne  changent  point  de  forme  , 
et  ceux  qui  oui  une  enveloppe  créta- 
cée, comme  les  Oursins , ne  la  per- 
dent jamais.  (LA»I..,x.) 

Dans  les  Infusoires,  l'accroissement 
est  également  un  fait  mystérieux;  le 
mycroscope  ne  montre  parmi  leurs  tri- 
bus nombreuses  que  des  individus  de 
même  taille  pour  chaque  espèce , et 
cette  taille  plus  ou  motus  mycrosco- 
pique  est  presque  un  caractère.  Il  est 
bien  probable  que  les  Infusoires  crois- 
sent et  ue  soûl  pas  fk  toutes  les  époques 
de  leur  existence,  de  la  même  étendue. 
Ccpcudaut  lorsqu’une  l’aramcecic , 
par  exemple,  se  dédouble,  qu’iute 
Kéronc,  ou  qu’un  Trichodc  sc  sépare 
en  deux , les  parties  séparées  sont  de 
taille  égale,  et  l'on  ne  voit  point  com- 
ment k’èlre  entier  était  plus  grand  que 
scs  divisions  qui,  à leur  tour,  sont  bien- 
tôt susceptibles  de  reproduction,  c’est- 
à-dire  , île  partage  ; mais  les  Volvox , 
les  Pectoralins  ou  les  Lvclles  , qui  se 
dispersent  en  particules  animées , sem- 
blabl  es  à des  Monades  , doivent , de 
très-petites  qu’elles  sont  d’abord  dans 
l’état  de  disjonction  , acquérir  la  gros- 
seur de  l’être  dont  elles  sont  une  frac- 
tion , avant  de  pouvoir  se  dixiscr  à 
leur  tour  ; cependant , soit  que  cet  ac- 
croissement se  fasse  avec  une  grande 
lenteur , soit  qu’il  n’ait  lieu  que  dans 
des  circonstances  qui  nous  ont  encore 
échappé , ou  ue  peut  rien  établir  de 
positif  à cet  égard.  (a.) 

ACCROISSEMENT  DANS  3. ES  VÉGÉ- 
TAUX. — La  durée  de  l’accroissement 
dans  les  \ cgélaux  est  extrêmement 
variable;  elle  est,  généralement,  en 
rapport  avec  celle  de  la  vie  des  diffé- 
rons Végétaux  , qui  , sous  ce  point  de 
vue , présentent  1rs  différences  les  plus 
notables.  Ainsi , le  Blé  , l'Orge  , l’A- 
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vainc  , les  Melons , etc. , développent 
toutes  leurs  parties , épanouissent 
leurs  fleurs  , mûrissent  leurs  fruits,  et 
parviennent  ainsi  à leur  dernier  degré 
d'accroissement  dans  un  espace  do 
temps  moins  long  qu’une  année  ; la  Ca- 
rotte , l’Onagre,  etc.,  demandent  deux 
ans  pour  arriver  au  même  but , tau- 
dis qu’il  faut  des  siècles  pour  que  le 
Chêne , l’Orme,  le  Cèdre  clu  Liban  ac- 
quièrent tout  le  développement  dent 
leurs  différentes  parties  sont  suscep- 
tibles. La  rapidité  avec  laquelle  fes 
Végétaux  s’accroissent,  u offre  pas 
moins  de  différence:  il  en  est  qui,  daus 
l ’espace  de  quelques  jours,  s’allongent 
de  vingt  à tien  te  pieds  , comme  X’A- 
gave  americana , les  Potirons , le  Co- 
laia, , etc.;  d’autres,  au  contraire, 
s’accroissent  avec  une  si  grande  len- 
teur, qu’il  est  difficile  d’apercevoir  et 
de  suivre  les  progrès  de  leur  déveloii- 
pement.  H faut  noter  qu’en  général  , 
les  Végétaux  d’un  tissu  mol  , lâche  et 
très-abreuvé  de  sucs,’sc  développent 
plus  rapidement,  et  parviennent  plu- 
tôt à leur  dernier  degré  d’accroisse- 
ment que  ceux  dont  l’organisation  est 
plus  deuse,  plus  serrée,  plus  sèche. 
Qu’ainsi , les  Arbres  à bois  blanc,  tels 
que  les  Peupliers , lc^Tillculs  , les  Sa- 
pins, les  Saules,  etc.,  poussent  plus 
vite  que  les  Chênes , les  Ormes , les 
Cormiers , etc. , dont  le  grain  est  plus 
serré,  plus  compact  et  plus  coloré; 
qu’enfin  , les  Végétaux  qui  croissent 
sur  le  bord  des  rivières , dans  les  prai- 
ries et  les  lieux  humides  , se  dévelop- 
pent avec  plus  de  rapidité , acquièrent 
des  dimensions  plus  considérables  que 
les  memes  espèces  végétant  sur  le  pen- 
chant des  collines  sèches  et  décou- 
vertes , ou  daus  un  terrain  él^vé  et  ro- 
cailleux. Ces  différentes  obseï  valions 
doivent  être  prises  en  considération 
par  l'agriculteur,  le  propriétaire  et  le 
forestier.  — Lorsque  l’on  suit  le  déve- 
loppement d’un  Végétal  dans  toutes 
scs  périodes , on  voit  qu’il  s’accroît  en 
deux  sens , c’est-à-dire,  que  son  dia- 
mètre augmente  à mesure  que  sa  hau- 
teur devient  plus  considérable.  Pour 
bien  connaître  le  mécanisme  de  l’ac- 
croissciuent  daus  octs  doux  sens,  ü 
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faut  l’éludier  successivement  dans  ces 
deux  directions,  et  séparer  ainsi  en 
deux  temps  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  simultanément.  C’est  surtout  dans 
le  tronc  des  Arbres  ligneux  , qu’il  est 
plus  facile  de  suivre  tous  les  degrés  de 
l’accroissement,  soit  en  diamètre,  soit 
en  hauteur.  Aussi,  est- ce  dans  cette 
classe  de  Végétaux  que  nous  choisi- 
rons nos  exemples?  Mais  comme  les 
Plantes  Monocotylédonécs  diffèrent 
essentiellement  des  Dieotylédonées  par 
leur  mode  d'accroissement",  nous  eu 
étudierons  séparément  les  phéno- 
mènes. 

Ex  DIAMÈTRE  DES  AltBRXS  DlCOTY- 
eédôns.  — Lorsque  l’on  examine  le 
tronc  d’un  Arbre  Dicotvléjoné  coupé 
eu  travers , il  présente  les  objets  sm- 
Vans  : i°.  Au  centre,  le  canal  médul- 
laire , conlposé  de  Vêlai  médullaire  ou 
pa  rois  du  canal  e t de  la  moelle,  qui  n’est 
que  du  tissu  cellulaire  lâche , dans  son 
état  de  régularité  et  de  pureté  primiti- 
ve ; a°  tout-à-fait  à l’extéi  ieur,  on  trou- 
ve l’écorce,  qui  se  compose  do  dehors 
eu  dedans , l'épiderme  de  l’enveloppe 
hcibacée,et  des  couches  corticales, 
dont  les  plus  intérieures  constituent  le 
Liber;  5°  l’espace  compris  entre  l’écor- 
cc  d’une  part  et  le  canal  médullairede 
l’autre,  est  occupé  par  le  corps  ligneux , 
formé  de  couches  couccutriquc^mn- 
koitées  les  unes  dans  les  autr^^ct 
dont  les  diamètres  vont  en  augmen- 
tant , à mesure  qu’on  les  observe  plus 
en-dehors;  ccs  couches  circulaires 
sont  coupées  à angle  droit  par  «les  li- 
gnes divergeant  du  centre  vers  la  cir- 
conférence , que  l’on  a comparées  aux 
ligues  tracées  sur  un  'cadran  horaire, 
■■  et  qui  portent  le  nom  de  Rayons  ou 
Insertions  médullaires.  Elles  soi  veut 
à établir  la  communication  entre  la 
moelle  renfermée  dans  le  canal  médul- 
laire et  l’énvcloppe  herbacée , dont  la 
structure  est  entièrement  analogue  à 
la  moelle.  Les  couches  ligneuses  les 
plus  intérieures , qui  sont  ordinaire— 
nient  plus  colorées , d’une  texture  plus 
ferme  et  plus  compacte,  portent  spé- 
cialement le  nom  deliois  ou  de  Coeur  du 
bois;  les  plus  extérieures,  ordinaire— 
meut  d "une  teinte  plus  pâle , d un  tissu 
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plus  mol,  forment  V Aubier  ou  l'an  x 
liais.  V . Organisation  de  la  tige. 
— Les  physiologistes  sont  générale- 
ment d'iiecord  sur  la  disposition  des 
différentes  parties  que  nous  venons 
denumércr,  mais  ils  Sont  loin  d'a- 
voir la  même  opinion  sur  la  manière 
dont  ces  difl'érentes  parties  se  sontsuc- 
cessivement'formécs.  11  existe,  à cet 
égard , plusieurs  théories  fort  difl'é- 
rentes les  unes  des  autres , dont  nous 
allons  exposer  les  principes  , en  nous 
bornant  a jouer  le  rôle  d’historien  ; 
c'est-à-dire  , à rapporter  l’opinion  des 
auteurs  sans  discuter  tous  les  points 
qui  nous  nanti  traient  litigieux  : une 
semblable  discussion  nous  entraîne- 
rait trop  loin  et  sortirait  du  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé. 

§ I.  Le  Liber,  en  s'endurcissant , 
forme  chaque  année  une  nouvelle  cou- 
che d' Aubier , lequel  deviendra  l'an- 
née suivante  une  couche  de  bois;  par 
conséquent , tes  couches  ligneuses,  ou 
l’ accroissement  en  diamètre , est  formé 
par  l'endurcissement  du  Liber. 

Cette  opinion  est  la  plus  générale- 
ment répandue  ; c’est  elle  qui  est 
presque  la  seule  exposée,  en  France 
du  moins,  dans  les  livres  élémentaires 
et  les  leçons  publiques  des  professeurs. 
O^Lattribue  en  général  a Duhamel , 
q l^da  ns  sa  Physique  des  Arbres , rap- 
poro  une  foule  d'expériences  très- 
ingénieuses  par  lesquelles  il  en  a dé- 
montré la  vérité.  Lorsqu’au  prin- 
temps on  enlève , dit  Duhamel , une 
plaque  d’écorce  sur  un  Arbre,  cl  que 
l'on  garantit  la  plaie  du  contact  de 
l’air,  en  la  recouvrant  avec  une  lame 
de  verre,  voici  ce  que  l’on  observe 
On  voit  petit  à petit  sortir  de  la  cou- 
che du  bois  dénudé  et  des  bords  tran- 
chés de  l’écorce , de  petites  gouttelet- 
tes d’un  fluide  visqueux  qui  s’éten- 
dent et  lbrment,  sur  toute  la  surface 
dénudée,  une  couche  mince  et  uni- 
forme. Ce  fluide  est  d'abord  limpide  , 
transparent,  et  sans  trace  d’organisa- 
tion. Mais  bientôt  on  voit  de  petites 
lignes  s’y  dessiner,  des  vajsscaux  se 
former,  et,  à la  place  d’une  matière 
liquide  et  inorganisée,  ou  trouve  un 
tissu  conqiosé  de  libres,  de  mailles 
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disposées  en  réseau;  en  nn  mot,  nn 
nouveau  Liber  s’est  formé  et  a rem- 
ilacé  celui  que  l’on  avait  enlevé.  Du- 
ïamel  a donné  le  nom  de  Cambium 
au  fluide  qui  s’épanche  de  la  plaie 
faite  à l'écoice  d’une  branche.  C'est 
par  le  moyen  de  ce  fluide  qu’il  expli- 
que la  formation  successive  des  cou- 
chesligneuses  du  tronc  des  Arbres  Üi- 
cqtvlédons.  Tous  les  ans  il  se  forme, 
selon  cet  habile  physicien,  entré  l’é- 
corce et  le  bois,  une  couche  de  Cam- 
bium qui,  en  s'organisant,  reproduit 
le  Liber  qui  s’est  converti  en  Aubier. 
Mais  pour  donner  une  juste  idée  de 
la  théorie  de  Duhamel , il  est  impor- 
tant de  remonter  à 1 époque  du  pre- 
mier développement  de  la  tige.  Des  le 
moment  ou  les  différentes  parties 
d’une  graine  germante  commencent 
à se  développer  et  à se  distinguer  les 
unes  des  autres,  l'observateur  peut 
suivre  les  progrès  de  la  formation  et 
de  l’organisation  de  la  tige.  D’abord 
uniquement  composée  d une  masse 
homogène  de  tissu  cellulaire,  on  voit 
insensiblement  des  tubes  ou  vaisseaux 
s’y  montrer  et  former,  en  se  réunis- 
sant au  centre  de  la  tige , les  parois  du 
canal  médullaire.  Ces  vaisseaux,  qui 
se  montrent  les  premiers  dans  l'inté- 
rieur de  la  tige , sont  des  trachées , 
des  fausses  trachées  et  des  tubes  po- 
reux. ( (Soyez  Anatomie  végétale.  ) 
Le  tissu  cellulaire , renfermé  dans 
l’intérieur  des  parois  du  Canal  mé- 
dullaire, constitue  la  moelle  qui, 
dans  cet  état , est  verte  et  abreuvée 
d’une  grandequanlité  de  sucs  aqueux. 
En  dehors  du  canal  médullaire,  au- 
dessous  de  l’épiderme  , on  trouve  Une 
couche  mince  de  tissu  cellulaire  pres- 
que fluide;  c’est  le  premier  Cambium 
qui,  en  s’organisant,  va  se  convertir 
en  Liber.  A une  époque  un  peu  plus 
avancée  de  la  saison  , ^c’est-à-dire , 
lorsque  la  jeune  tige  a pris  un  certain 
accroissement  en  hauteur,  ce  Liber 
uiprovenait  du  Cambiuiiuse  durcit , 
evient  plus  dense , plus  compacte , et 
se  change  en  Aubier  ou  faux  bois. 
Mais,  à mesure  que  le  Liber  est  de- 
venu faux  bois,  il  s’est  formé  une 
nouvelle  couche  de  Cambium  qui  a 


remplace!  le  premier  Liber.  Tels  sont 
les  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant 
la  première  époque  de  l'accroissement 
de  la  tiçe.  L’hiver  arrive , et,  le  ft'oid 
suspendant  la  végétation  , L’accroisse- 
ment de  la  tige  reste  stationnaire. 

Mais  au  retour  de  la  belle  saison , 
la  végétation  reprend  son  cours  ac- 
coutumé. La  seconde  couche  de  Liber, 
formée  à la  fin  de  la  saison  précé- 
dente, éprouve  les  mômes  changemcns 
que  la  première  , et  constitue  une 
autre  couche  ligneuse.  Pendant  le 
temps  qu’un  nouveau  Cambium  se 
montre  et  s’organise  , pour  remplir  la 
place  du  second  Liber,  transformé  en 
Aubier,  la  première  couche  d’ Aubier 
se  dessèche , devient  d’un  tissu  plus 
dur,  plus  serré,  et  forme,  autour  de 
l’étui  médullaire,  la  première  couche 
ligneuse,  ou  le  bois  proprement  dit. 
Ainsi  donc  à la  lin  de  la  sèconde 
année  du  développement  d’une  jeune 
tige  d’un  Arbre  ligneux , on  la  trouve 
composée,  i°  du  canal  médullaire; 
a“  d’une  couche  de  bois  ; 3“  d’une 
couche  d’Aubier;  4°  du  Liber  et  de 
l’écorce.  Ces  phénomènes  sc  repro- 
duisant chaque  année  de  la  même  ma- 
nière , l’accroissement  en  diamètre  va 
sans  cesse  eu  augmentant  ; et  comme 
il  s'ajoute  tous  les  ans  une  nouvelle 
couche  ligneuse,  à celles  qui  existaient 
déjà , on  peut  reconnaître  le  m^bre 
des  années  d’un  Arbre  au  nombre  des 
couches  concentriques  de  bois  et 
d’Aubier,  que  l’on  compte  sur  la 
coupe  transversale  de  son  tronc.  — 
Pour  rendre  cette  théorie  plus  palpa- 
ble, Duhamel  cite  quelques  expérien- 
ces propres  à la  constater.  Ainsi , cet 
auteur  rapporte  qu’ayant  fait  passer 
uu  fil  d’argent  dans  la  couche  de  Li- 
ber, en  ayant  ramené  les  deux  bouts 
au-deliors , et  les  ayant  noués  forte- 
ment ensemble,  il  à, l’année  suivante, 
trouvé  son  fil  engagé  dans  la  couche 
d’Aubier,  et  un  nouveau  Liber  formé 
en-dehors.  11  passa  de  la  même  ma- 
•bière  dans  l’Aubier  un  autre  fil  d’ar- 
* gent , qu’il  retrouva, au  bout  de  quel- 
ques années , engagé  dans  les  couches 
du  bois.  C’est  principalement  sur  ces 
expériences  de  Duhamel,  et  sur  la  ré- 


ACC  5g 

génération  du  Liber  au  moyen  du 
Cambium , que  s’appuient  les  auteurs 
qui  ont  adopté  cette  théorie.  — Quoi- 
qu’elle réunisse  en  sa  faveur  un  grand 
nombre  de  probabilités  , cependant 
nous  pensons  qu’un  des  faits  princi- 
paux , une  des  bases  de  cette  théorie  , 
est  loin  d’être  rigoureusement  dé- 
montré; savoir,  la  transformation  du 
Liber  en  Aubier.  Plusieurs  auteurs  , 
et  entre  autres  Aubert  Du  Petit— 
Thouars,  la  nient  formellement,  et  as- 
surent,en  s’appuyantsur  de  nouvelles 
expériences,  que  le  Liber,  une  fois 
formé,  ne  change  plus  de  nature, 
reste  Liber,  et  ne  devient  point  Au- 
bier, comme  Duhamel  l’a  avancé  , et 
qu’ainsi  nécessairement  les  couches 
ligneuses  n’ont  point  leur  origine  dans 
la  transformation  du  Liber , mais 
qu’ellesprovienncntd’upe  toute  autre 
source.  Le  point  litigieux  est  précisé- 
ment de  déterminer  l’origine  de  cha- 
cune de  ces  couches  ligneuses.  Nous 
allons  exposer  la  théorie  ingénieuse 
de  Du  PeUt-Thouar&i  quant  a la  for- 
mation des  couches  ligneuses. 

§ II.  L'accmissernent  en  diamètre 
ou  la  formation  des  couches  ligneuses , 
est  du  au  développement  des  bour- 
geons ou  embryons  Jixes. 

On  doit  cette  théorie  fort  ingénieuse 
à Aubert  Du  Petit  Tliouars , qui  l’a 
successivement  développée  dans  ses 
Essais  sur  laVégétation.  Scion  cet  ha- 
bile botaniste,  tous  les  phénomènes 
de  la  végétation  sont  dus  au  dévcloji- 
pement  des  bourgeons, qu’il  compare, 

Pour  leur  structure  et  leurs  usages,  à 
embryon  renfermé  dans  la  graine.  11 
les  désigne  sous  le  nom  d 'Embryons 
Jixes  ou  adhérons , par  opposition  à 
celui  à’ Embryons  libres  ou  embryons 
graines.  Voici,  en  abrégé  les  bases  de 
cette  nouvelle  manière  d’envisager  la 
végétation,  et  en  particulier  l'accrois- 
sement en  diamèti  e de  la  tige  ou  la , 
formation  des  couches  ligneuses. 

i“.  Le  bourgeon  est  Te  premier  mo- 
bile apparent  de  la  végétation  ; il  eu 
existe  un  à l’aissellede  toutes  les  I étril- 
les. En  effet , c’est  toujours  par  l’ap- 
parition , le  gonflement,  et  par  suite- 
l’évolution  des  bourgeons  , que  s’au- 
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nonccrrt  les  phénomènes  de  la  végé- 
tation au  retour  du  printemps.  Cos_ 
bourgeons  sont  appareils  dans  les 
Plantes  Dicotylédouéeset  dans  lesG  ra- 
nimées, mais  ils  sont  lateus  et  nun  vi- 
sibles au  dehors  dans  les  autres  Plan- 
tes Monocoly  lédouécs. 

a".  Ces  bourgeons  puisent  les  pre- 
miers matériaux  de  leur  développe- 
ment , dans  les  sucs  que  contiennent 
les  utriculcs  du  pa rendis  nie  intérieur; 
et  c'est  par  suite  dé  l'absorption  de 
ces  fluides  par  les  bourgeons  , que  ce 
parenchyme , d’abord  vert  et  succu- 
lent , passe  à l’état  de  moelle.  De  là  la 
comparaison  établie  par  Du  Petit- 
Thouars  entre  le  parenchyme  inté- 
rieur relativement  aux  bourgoous , et 
les  cotylédons  relativement  à la  gem- 
mule rie  l’embryon. 

5°.  Dès  l'instant  oit  ccs  bourgeons 
se  manifestent,  ils  obéissent  à deux 
mouvemeus  généraux  et  opposés,  l’un 
montant  ou  aérien  , l’autre  descen- 
dant ou  terrestre.  Du  premier  résulte 
l’élongation  du  bourgeon  et  de  la 
jeune  branche  j du  second  au  cou- 
trau'C  la  formation  de  nouvelles  filnes 
ligneuses  et  corticales  , c’est-à-dire 
qa’à  mesure  que  le  scion  ou  la  jeune 
branche  s'allonge , il  part  de  la  hase 
du  bourgeon  des  fibres  ligneuses  et 
intérieures  , que  Du  Petit-Thouars 
compare  aux  radicules  de  l’embryon, 
et  qui , glissant  entre  l'écorce  et  le 
bois,  dans  la  couche  humide  de  Cam- 
bium déjà  existante,  descendent  des 
parties  les  plus  supérieures  du  Végé- 
tal , jusque  dans  le  tronc  où  elles  se 
réunissent,  se  serrent,  se  rapprochent 
les  unes  contre  les  autres,  et  forment 
ainsi  une  'nouvelle  couche  ligneuse. 

Telle  est  ,.eu  abrégé,  la  théorie  de 
Du  Pctit-’l'houars.  Elle  consiste  , 
comme  on  le  voit,  à regarder  l’ac- 
croisscmcnt  eu  (lianièlrc , ou  la  for- 
mation successive  des  couches  ligneu- 
ses , comme  produite  par  le  dévelop- 
pement, l’évolution  des  bourgeons, 
c’est-à-dire  par  des  fibres  ligueuses 
qui,  ayant  leur  origine  et  leur  point 
de  départ  à la  base  de  chaque  bour- 
eon  , descendent  entre  le  bois  et 
tkxiroc,  et  recouvrent,  chaque  année, 


ACC 

les  couches  déjà  formées  d’une  nou- 
vclle  enveloppe,  et  augmentent  ainsi 
le  diamètre  du  troue. 

A l’appui  de  cette  théorie  nouvelle, 
Du  Petit-Thouars  cite  la  non-lrans- 
formatiou  du  Liber  en' Aubier,  la  for- 
mation d’un  bourrelet  au-dcssusd’uue 
ligatuic  circulaire  faite  à une  bran- 
che ou  au  tronc  d’un  Arbre  Dicoty- 
lédoué.  Eu  cfict  tout  le  monde  con- 
naît ce  phénomène  , .que  Du  l’ctit- 
Tliouars  explique  rie  la  manière  sui- 
vante : Lorsqu  ou  l’ait  uue  forte  liga- 
ture à une  tige , les  fibres  ligneuses 
qui  descendent  de  la  hase  des  bour- 
geons entre  le  bois  cl  l’écorce  , ren- 
contrant un  obstacle  qu’elles  ne  peu- 
vent franchir,  s’arrêtent,  s’accumu- 
lent au-dessus  de  cet  obstacle,  et  for- 
ment un  bourrelet  saillant  et  circu- 
laire. 11  suit  nécessairement  de  là  que 
les  fibres  ligneuses  lie  pouvant  des- 
cendre au-dessous  de  la  ligature  , 
toute  la  liai  tic  du  tronc  située  au-des- 
sous d’elle  cesse  de  s’accroître  ou' dia- 
mètre ; c’est  eu  effet  ce  qui  a lieu. 

Nous  avons  annoncé , au  commen- 
cement de  cct  article  , que  nous  bor- 
nant au  rôle  d’historien  , nous  expo- 
serions simplement  les  opinions  des 
auteurs  , sans  chercher  à les  réfuter. 
Aussi  ne  rapporterons-nous  point  ici 
les  objections  que  plusieurs  auteurs 
ont  butes  contre  la  théorie  de  Du 
l’cllffrhouars.  De  semblables  déve- 
loppemrns  seraient  ici  trop  déplacés. 

En  diamètre  des  Arbres  Mo.noco- 
tyxédon’s.  Le  stipcdcsPaliniers  et  des 
a n lies  Monocotylédons  à tige  ligneuse 
présente  une  organisation  tout-à-làil 
différente  dcccllcdu  troucd’uu  Chêne 
ou  d’un  Peuplier.  Aussi  son  accroisse- 
ment n'a-t-il  point  lieu  de  la  même 
manière.  Dans  une  tige  de  Palmier, 
coupée  transversalement,  on  n’observe 
point  cette  disposition  régulière  des  dif- 
férentes parties  intérieures  de  la  tige. 

Il  u'v  a plus  ni  canal  médullaire  , ni 
bois,  ni  Aubier,  ni  Liber  disposés  par 
couches  cmhoitécs  les  nues  dans  les 4 
autres.  L’intérieur  de  la  lige  est  rem-  ■% 
pli  d’un  tissu  cellulaire  lâche  et  spon- 
giçflx,  qui  constitue  la  moelle,  et  les 
filmes  ligneuses  forment  des  faisceaux 
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minces j"  épars  sons  ortlrc,  ikin6  Je 
tissu  spongieux  tle  la  tige.  Voyons 
comment  se  forment  ces  différentes 
parties.  Si  l’on  examine  une  graine 
de  Palmier  germante,  on  voit  les 
feuilles , d’abord  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres , se  déployer  et  former 
au-dessus  delà  racine  une  espèce  de 
lioièjuet  ou  de  touffe  circulaire  ; mais 
il  ne  se  développe  point  de  tigclle,  et 
par  conséquent  point  de  tige.  La  se- 
conde année,  il  part,  du  centre  de  ce 
faisceau  de  feuilles,  un  autre  faisceau 
entièrement  semblable  au  premier, 
qui , rejetant  en  dehors  celles  de  l'an- 
née précédente  , s’élève  au-dessus 
d’elles.  Chaque  année  le  même  phé- 
nomène se  répète;  c’est-à-dire  que, 
du  centre  du  dernier  faisceau,  il  en 
sort  toujours  un  nouveau  qui  le  rejette 
en  dehors  et  s’élève  au-dessus  de  lui. 
A mesure  que  de  nouveaux  bourgeons 
centraux  se  développent,  les  feuilles 
les  plus  inférieures  des  premiers  fais- 
ceaux se  fanent,  se  dessèchent  et 
tombent;  leur  base  seule  reste.  C’est 
cette  partie  inférieure  des  feuilles 
qui , en  s’épaississant , se  soudant  en- 
semble, forme  successivement  autant 
d’anneaux  superposés , lesquels  cons- 
tituent le  Stipedes  Arbres  Monocoty- 
lédons. Aussi  observe-t-on  toujours 
sur  le  stipc  des  espèces  d’écailles  iné- 
gales, qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  bases  des  feuilles  qui  onf  per- 
sisté, se  sont  soudées  et  ont  pris  de 
la  solidité  et  de  la  dureté. 

D’après  ce  mode  de  développement, 
on  voit  que  le  tronc  des  Arbres  Mo- 
noeotylédons , au  lieu  d’être  formé, 
comme  celui  des  Dicotylédons  , . de 
couches  concentriques  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres , se  compose  d’an- 
neaux superposés.  Chacun  de  ces  an- 
neaux, une  fois  solidifié , fie  s’accroît 
plus  en  diamètre;  c’est  pour  cette 
raison  que  des  Palmiers  d une  taille 
gigantesque  onfrsouvenl  un  tronc  qui 
oftre  à peine  huit  ou  dix  pouces  de 
diamètre. 

En  u vi  Thun  des  AUbres  Dicoty— 
LÉDONSéJCT  Monocotyi.édons.  i”.  A 
la  findcla  preiuièreannée , latîgefl’uu 
jeune  Arbre  Dicoty  lédon  forme  une  es- 
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pôoB  de  oôn*u  très-allongé,  terminé  par 
un  bourgeon.  Cette  tigo  se  compose 
d une  couche  d’ Aubier  et  d’une  couche 
d’écorce,  et  entre  ces  deux  parties,  d’un 
Libcrnouvcllemcnl  organisé. Ces  par- 
ties proviennent  dit  développement  de 
la  gemmule  renfermée  entre  les  deux 
cotylédons.  Quand,  l’année  suivante, 
la  végétation  recommence,  le  boui- 
geon  qui  termine  la  tige  à son  som- 
met, se  développe,  s’allonge,  donne 
naissance  à un  nouveau  scion  , qui 
éprouve  dans  son  développement  les 
mêmes  phénomènes  que  la  première 
pousse.  Au  sommet  de  ce  nouveau 
scion  se  forme  un  bourgeon  terminal, 
destiné  à se  développer  l’année  sui- 
vante. Dans  les  Arbres  Dicotylédonés, 
le  tronc  se  trouve  donc  formé  par  une 
suite  de  cônes  très-allongés , emboîtés 
les  uns  dans  les  autres , et  dont  la 
pointeest  en  haut.  Le  sommet  du  cône 
le  plus  intérieur,  c’est-à-dire,  du  pre- 
mier qui  a été  loi  nié  , s’arrête  à la  base 
du  secbnd,  et  ainsi  successivement 
chacun  do  ces  cônes  forme  une  cou- 
che ligneuse.  On  conçoit  que  ce  n’est 
qu’à  la  base  du  tronc  que  le  nombre 
des  couches  ligneuses  correspond  exac- 
tement au  nombre  des  années  de  l’Ar- 
bre; eu  sorte  qu’une  tige  de  dix  ans, 
coupée  à sa  base,  offrira  dix  couches 
ligueuses;  elle  n’en  présentera  que 
neuf,  si  on  la  coujie  à la  hauteur  de  la 
seconde  pousse  , que  huit  à là  liauteur 
de  la  troisième,  etç.  Ce  mode  d’accrois- 
sement en  hauteur  explique  pourquoi, 
dans  les  Arbres  Dicoty  lécfonés,  le  tronc 
va  en  s’amincissant  vers  son  sommet, 
et  otlrc  presque  toujours  la  forme  d’ùn 
cône  allongé.  . • 

Ainsi  donc  dans  les  Arbres  Dicotylé- 
donés l’accroissement  en  hauteur  est 
dû  à l’élongation  aérienne  du  bour- 
geon terminal. 

a°.  Quant  au  stipe  des  Monocotylé- 
dons , nous  avons  dit  précédemment , 
en  parlant  de  leur  développement  en 
diamètre,  que  l'accroissement  eu  hau- 
teur résultait  de  la  superposition  d’an- 
neaux ligneux  , formés  par  la  base 
persistante  des  feuilles,  qui  ^jiaquc 
auuéc  se  détachent  de  la  Plante. 

(a.  n.) 
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— Accroissement  dans  lesHydro- 
riiYTEs  ou  Plantes  marines.  Cet 
<i ccrOLssetuen I n’a  poin  1 1 ieu  de  la  même 
manière  que  dans  les  autres  Plantes; 
plongés  dans  un  milieu  très-dense ,dont 
tous  les  èleincns  servent  à les  nourrir , 
les  llydropliytes  n'ont  pas  besoin 
d’un  appareil  de  circulation  aussi 
compliqué,  ils  puisent , par  tous  les 
joints  du  leur  surface,  l'aliment  qui 
leur  est  nécessaire.  Leur  organisation 
cependant  est  loin  d'être  aussi  simple 
que  l’ontayancé quelques  naturaliste», 
elle  varie  dans  ces  Végétaux  comme 
dans  les  Plantes  terrestres.  Certains 
liydrophytns  se  développent  dans  tous 
les  seuscùmnie  les  Acolylédonées;  les 
autres , dont  les  tiges  sont  formées  de 
parties  aualogues  à celles  des  Phané- 
rogames, croissent  de  la  même  ma- 
nière; leur  longueur  dépasse  quclquc- 
fois  5oo  mètres  , taudis  qu'à  leur  base 
il  en  existe  qui  ne  sont  visibles  qu’a- 
vec le  secours  du  microscope  ; ccr- 
taius  ressemblent  à des  lils  de  soie 
par  leur  ténuité  , et  s’attachent  sou- 
vent sur  des  liydrophy  les  de  plus  d'un 
mètre  de  circonférence;  entre  ces  ex- 
trêmes se  trouvent  des  intermédiaires 
sans  nombre.  C est  dans  les  mers  aus- 
trales que  l'on  doitchcrchcr  les  géants 
du  règne  Végétal  maria  : en  Europe 
les  plus  grandes  Plantes  marines  dé- 
passent rarement  quinze  mètres  do 
longueur  , sur  un  Ires-petit  diamètre. 

(LAM..X.) 

Accroissement  dans  les  Miné- 
raux. Dans  les  Minéraux,  l’accrois- 
seqicnta  lieu  par  juxta-posiliou  et  non 
par  intus-susceptiou,  comme  dans  les 
Animaux  cl  les  Végétaux.  La  masse 
d’un  Minéral  s’accroît  par  l’addition 
de  nouvelles  couches  qui  viennent 
s'appliquer  à sa  surface , suivant  des 
lois  déterminées  quand  il  est  suscep- 
tible de  cristallisations  , ou  simple- 
ment par  dépôt  également  superficie), 
comme  cola  a lieu  pour  un  grand  nom- 
bre d’entre  eux.  Dans  le  premier  cas 
les  molécules  qui  composent  le  corps 
se  sont  réunies  en  vertu.de  1 allinité 
ou  attraction  chimique  , dans  le  li- 
quide’oü  elles  étaient  dissoutes  ; et 
dans  le  second  clics  se  sont  simplc- 
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inent  précipitées  de  celui  qui  les  te- 
nait en  suspension.  De  là  deux  gran- 
des classes  île  Hoches  ou  masses  do 
montagnes,  selon  quelles  appartien- 
nent , comme  le  disent  les  Allemands, 
à la  précipitation  chimique  ou  à la 
précipitation  mécanique.  La  limite 
outre  ces  classes  n’est  pourtant  pas 
très-facile  à établir.  T'.  Roches.  I.  ac- 
croissement des  Minéraux  dillcre  de 
leur  structure , qui  peut  être  considé- 
rée en  quelque  sorte  comme  leur  or- 
ganisation. Structure.  La  belle 
théorie  de  la  structure  des  cristaux 
dont  nous  sommes  redevables  eugénie 
du  célèbre  Haiiy , sera  exposé  eu  dé- 
tail au  mot  Cristallogr  aphie. 

(LUC.) 

ACEE  ou  ASSÉE.  ois.  Syn.  de  la 
Bécasse,  Scolo]>ax  rusricota,  L.  daifc 
quelques  parties  de  la  France  occiden- 
tale. ‘ (R.) 

ACENA.  bot.  phan.  ^".Acæna. 

* ACÉPHALE,  mamm.  Ce  terme 
signifie  , dans  sa  valeur  rigoureuse  , 
qui  n'a  J <03  de  te/e;  dans  le  langage 
ordinaire  , on  l’a  restreint  aux  con- 
formations défectueuses  du  crâne,  et 
étcudu  aux  fœtus  qui  manquent 
d’une  plus  ou  moins  grande  partie  du 
tronc. 

On  a nommé  Incomplets  ceux  dont 
la  déformation  est  bornée  au  crâne, 
et  chez  qui  l’on  retrouve  la  face  , les 
sens  et  leurs  nerfs.  On  a appelé  Com- 
plets ceux  qui  sont  privés  de  toute  la 
tète,  ou  de  la  tète  et  d’uue  partie  du 
tronc. 

Le  mot  Monstre,  dans  l’acception 
que  lui  .donnent  uombre  de  person- 
nes , suppose  des  êtres  extraordinai- 
res , de  forme  bizarre  et  qui  se  trou- 
vent hors  la  règle  , ce  qui  est  vrai , en 
ce  scus  qu'ils  u’ont  ni  les  formes,  ni 
le  degré  d’organisation  qu’ils  de- 
vraient avoir  s’ils  avaient  suivi  uu  dé- 
veloppement complet  et  régulier  ; 
mais  , pour  être  hors  la  règle  de  forme 
habituelle,  ils  n’ont  pas  pour  cela 
suivi  une  loi  différente  de  celles  qui 
présideut  aux  mêmes  corps  régulière- 
ment organisés.  Les  lois  ac  la  matière 
vivante  ne  sont  point  capricieuses, 
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notant  que  le  résultat  de  propriétés 
que  revêt  la  matière  placée  dans  telle 
ou  telle  circonstance , et  ne  pouvant 
se  montrer  que  dans  ces  mêmes  con- 
ditions , qui , pour  le  dire  en  passant, 
sont  tout  le  secret  de  la  vie  ; hors 
d'elles  elles  n’existent  plus  et  il  n’y 
a plus  de  corps  organisés. 

Les  Acéphales  sont  donc  dans  la 
même  règle  que  les  autres  Animaux. 
Ce  sont  des  foetus  dont  le  développe- 
ment ne  s’est  point  effectué  ou  dont 
quelques  organes  se  soûl  développés 
au  détriment  des  autres  , et  non  des 
êtres  dont  le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière, ayant  été  détruits  par  une  hy- 
dropisie  ou  toute  autre  maladie,  les 
autres  organes  se  seraient  coMecuti- 
vcment  atrophiés  et  détruits.  Ce  sont , 
pour  le  plus  grand  nombre,  des  fœtus 
arrêtés  a différentes  époques  de  leur 
développement. 

Tous  les  Anipiaux  élevés  dans  l’é- 
chelle des  êtres,  et  dont  on  a été  à 
même  d’ohserver  souvent  les  produits, 
ont  offert  de  semblables  monstruosi- 
tés; et,  sans  doute,  tous  ceux  dont 
l’organisation  est  compliquée,  tous 
ceux  qui,  avant  d’arriver  à l’état  par- 
fait, éprouvent  diverses  révolutions , 
doivent  présenter  de  pareilles  exis- 
tences. L’Homme  , sujet  habituel  et 
favori  des  recherches  des  naturalistes, 
est  également  celui  sur  lequel  les  ob- 
servations de  ce  genre  ont  été  surtout 
multipliées  ; et  ce  que  nous  dirons 
dans  cet  article  repose  en  grande  par- 
tie sur  les  faits  qu'il  a fournis.  Mais 
ou  sent  que  la  similitude  des  lois  qui 
président  à la  formation  de  tous  les 
Animaux,  lui  rend  communes  avec 
eux  les  considération^  que  font  naître 
les  observations  dont  il  est  le*  su- 
jet. 

Les  systèmes  circulatoire  et  ner- 
veux étant  de  formation  première  et 
la  hase  de  toute  existence  organique  , 
il  n’est  aucun  Acéphale  qui  s’en  trouve 
complètement  privé.  Si  les  organes  de 
ces  êtres  restent  incomplets  ou  man- 
quent entièrement  , c’est  que  ccs  xleux 
parties  premières  n on  légalement  ob- 
tenu qu'une  formation  incomplète, 
cl  nous  verrons  ces  mêmes  organes  ou 
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manquer  ou  paraître  en  même  temps 
que  ces  deux  systèmes. 

Nous  avons  dit  que  les  Acéphales 
étaient  des  fœtus  qui  s’étaient  arrêtés 
dans  leur  formation  ,à  diverses  pério- 
des d’âge  fœtal,  et,  sous  ce  point  de 
vue,  ils  serviront  sans  doute  un  jour 
à l’histoîre  du  développement  de  l’ Ani- 
mal plus  fructueusement  que  les  êtres 
régulièrement  organisés  ; et  c’est  aussi 
sous  ce  rapport  qu’ils  doivent  surtout 
nous  intéresser.  Pour  faire  sentir  la 
valeur  de  cette  opinion  émise  et  dé- 
veloppée par  Meckel  Tiedemann 
et  Géoffroy  St.-Hilairc,  il  convien- 
drait de  joindre  ici  l’histoire  du  déve- 
loppement de  l’embryon  ; mais , jiour 
ne  pas  nous  répéter , nous  renvoyons 
aux  mots  Embryon  et  Foetus. 

Nous  marcherons  dans  l’étude  des 
Acéphales  , de  l’organisation  la  plus 
incomplète  à celle  qui  l’est  le  moins  , 
et  nous  verrons,  dans  les  observations 
que  l’on  a l’aiies  sur  ce  genre  de 
monstruosité,  que  chez  les  plus  in- 
complets, la  seule  veine  ombilicale 
distribuant  le  sang  à un  petit  nombre 
d’organes  , forme  le  seul  système  cir- 
culatoire de  ces  êtres  ; disposition 
dans  laquelle  nous  ne  devons  voir 
u’un  êtrc’resté  dans  les  conditions 
e premier  âge  fœtal  , et  que  mon- 
trent les  premiers  momens  de  l’exis- 
tence des  embryons  dçs  Mammifères, 
desOiseatix  et  desJlcptilcs.Çhcz  d’au- 
tres , moins  incomplets  sans  doute  , 
se  joint  une  et  ordinairemcntles  deux 
artères  ombilicales,  qui  ramènent  au 
placenta  le  sang  distribué  par  la  veine 
ombilicale  : alors  il  y a un  système 
complet  de  circulation  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  quand  il  n’existait  que  la 
veine  ombilicale.  A ces  premiers  élé- 
meus  formateurs  s'ajoutent  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  ganglions 
du  nerf  grand  - sympathique , et  un 
commencement  de  cordon  rachidien 
dont  l’étendue  varie  selon  le  moment 
oii  s’est  arrêté  le  développement  rte 
l'Animal.  Avec  lui  se  montre  son  étui 
osseux  ; car  ce  dernier  système  et  le 
système  nerveux  sont  inséparables 
dans  leur  .existence  , comme  l’a  si 
bien  établi  Géoffroy  Saint- Hibire 
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dans  le  Mémoire  qu'il  a lu  le  ao  octo- 
bre 1820,  à la  classe  des  Sciences 'de 
J'iustitut , et  qui  se  trouve  inséré  dans 
le  7'  vol.  des  Mémoires  du  Muséum. 
Avec  les  systèmes  osseux  et  nerveux , 
se  montrent  aussi  des  faisceaux  de 
fibre  musculaire  toute  formée  , du 
une  matière  celluleuse  plus  ou  moins 
lluente,  qui  plus  tard  serait  devenue 
libre  musculaire  , ainsi  que  le  montre 
le  développement  régulier  du  foetus. 

Chez  les  plus  incomplets*  on  trouve 
la  portion  ombilicale  de  l’intestin  ; 
chez  ceux  qui  présentent  un  bassin 
et  des  membres  pelviens , on  retrouve 
toute  la  partie  inférieure  de  ce  canal  ; 
portion  que  Oken  nomme  Intestin 
anal  : on  y trouve  ordinairement  l’ap- 
pareil urinaire  , en  tout  ou  en  partie , 
ainsi  que  f appareil  génital.  Les  mem- 
bres abdominaux  y sont  ni  11s  ou  moins 
rudimentaires,  quelquefois  seulement 
ébauchés , d’autres  fois  presque  cirtiè- 
rement  développés. 

.Dans  les  Acéphales  moins  incom- 
plets , le  système  circulatoire  devient 
plus  régulier  : on  voit  un  vaisseau 
aortique  et  souvent  une  veine  cave; 
on  trouve  la  portion  supérieureduca- 
nal  intestinal  et  l’estomac  , partie  que 
Oken  appelle  Intestin  supérieur , en 
opposition  avec  la  partie  inférieure  ; le 
développement  de  ces  deux  portions 
se  faisant  séparément  et  n’étant  pas 
simultané.  Le  foie  et  le  pancréas  exis- 
tent aussi  quelquefois;  la  rate,  dont 
le  développement  est  plus  tardif  chez 
les  Animaux , se  rencontre  aussi  plus 
rarement  chez  les  Acéphales  aussi 
éloignés  de  la  formation  complète. 

Chez  d’autres  encore  moins  com- 
plets, non -seulement  l’on  retrouve 
presque  tous  les  organes  de  l’abdo- 
men , mais  le  cordon  rachidien  et  la 
colonne  épiuièrp  se  montrent  presque 
eu  totalité  ; et  avec  eux  et  en  propor- 
tion de  leur  étendue  , apparaissent  les 
os  de  la  poitrine  et  leurs  muscles  ou 
un  tissu  équivalent.  Le  développe- 
ment de  ces  partiessuit  l'ordre  accou- 
tumé dans  lecjuelils  se  montrent  dans 
les  foetus  de  l état  normal.  Ainsi , les 
côtes  s’avancent  de  la  colonne  verté- 
brale vers  le  sternum  , paraissent 
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avant  ce  dernier , qui  souvent  n’existe 
pas  encore  ou  dont  les  pièces  sont  sé- 
parées, et  laissent  au-devant  de  la 
poitrine  une  large  fente  ; tous  étals 
que  l’on  observe  dans  les  fœtus  ordi- 
naires. 

Ma  is  les  membres  supérieurs  n’exis- 
tent  point  encore  chez  les  Acéphales 
que  nous  avons  examinés  jusqu  ici;cc 
u’est  qu’avec  la  présence  de  la  portion 
cervicale  de  la  moelle  épinière , que 
nous  les  verrons  paraître.  Ils  11e  se 
montrent  que  sous  formé  de  moignons 
plus  ou  moins  diflormes,  et  répondant 
au  développement  habituellement  in- 
complet de  celte  partie  du  cordon  ra- 
chidiensQuoique  imparfaits , ces  mem- 
bres contiennent , à n’en  pas  douter, 
tous  les  élémens  des  membres  com- 
plets ; prévision  à laquelle  nous  som- 
mes conduits  par  les  travaux  de 
Geoffroy  Saint  - Hilaire  , qui  a 
montré  dans  le  crâne  difforme  des 
Acéphales  toutes  les  pièces  osseuses 
qui  composent  le  crâne  à l’état  par- 
lait ( Mémoire  déjà  cité);  travaux  qui 
confirment  merveilleusement  la  belle 
loi  de  l’unité  de  composition  chez  les 
Vertébrés , et  que  le  même  auteur  a 
développé»  dans  son  Anatomie  philo- 
sophique. 

Dans  les  fœtus  de  la  condition  nor- 
male, le  développement  des  membres 
thoraciques  précédé  celui  des  mem- 
bres abdominaux:  chez  les  Acéphales, 
au  contraire  , très-souvent  ils  man- 
quent ou  sont  rudimentaires;  tandis 
quelesabdominaux  s’y  trouventcons- 
tamment,  ce  qui  semblerait  indiquer 
qu’ils  n’oftt  pas  suivi  la  môme  loi  de 
formation.  L’existence  constante- de 
l’extrémité  de  la  moelle  épinière , op- 
posée à la  présence  précaire  de  sa 
partie  supérieure,  nous  donue  l’cx- 
plifcation  du  fait  et  nous  le  montre 
rentrant  dans  la  loi  ordinaire  ; car  là 
oii  les  élémens  formateurs  n’existent 
pas,  on  ne  peut  demander  les  organes; 
et  cette  apparition  des  membres  tho- 
raoiques,  avant  les  abdominaux,  n’est 
qu’une  question  de  priorité  et  non  de 
présence  ou  d’absence. 

A force  de  dévcloppcmens  succes- 
sifs /nous  avons  obtenu  des  Acéphales 
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l)îcn  moins  incomplets,  puisqu’ils  pos- 
sèdent une  colonne  vertébrale  com- 
plète , quoique  réduite  dans  ses  par- 
ties , une  cavité  pectorale , rudimen- 
taire, il  est  vrai  ,-etprivée  le  plus  sou- 
• vent  de  cœur,  de  poumon  et  de  thy- 
mus, et  que  déjà  l'on  voit  des  mem- 
bres thorachiques  dont  le  développe- 
ment suit  celui  de  la  moelle  épinière, 
ba  colonne  vertébrale  des  Acéphales 
arrivés  à ce  degré  de  formation,  sup- 
porte un  amas  de  pièces  osseuses  con- 
tractées , ramassées  sur  elles-mêmes, 
mais  destinées  à former  plus  tard  la 
face  et  la  boîte  crânienne. 

Le  développement  continue-t-il  ? 
ce  ne  sera  plus  un  simple  amas  de 
pièces  osseuses  qui , quoique  rangées 
dans  le  même  ordre , et  en  nombre 
• égal  à celles  qui  composent  la  tête 
bien  conformée  de  l’Animal , sont  ce- 
penilant  informes  et  rudimentaires; 
nous  y trouverons , non-seulement  ces 
pièces  plus  complètes  et  mieux  finies , 
mais  un  cerveau  de  développement 
variable  ; la  face  et  ses  sens  s'y  mon- 
treront en  partie  ou  en  totalité,  et 
nous  conduiront  ainsi  de  conditions 
de  moins  en  moins  imparfaites  jus- 
qu'aux formes  de  l'état  normal. 

Nous  croyons  inutile  de  dire  que 
chez  les  Acéphales  parvenus  à ce  dc- 

Eré  d’organisation  , le  système  circu- 
iloirc  est  devenu  régulier.  Un  cœur, 
l'aorte  et  ses  branches  transportent  le 
sang  dans  les  organes  dont  le  déve- 
loppement suit  celui  des  rameaux 
chargés  de  verser  les  matériaux  do 
leur  formation.  Ainsi , des  deux  caro- 
tides  , si  l'externe  se  trouve  dans  les 
conditions  ordinaires , lorsque  l’in- 
terne n est  que  peu  développée,  la 
face  et  tous  ses  sens  se  montreront  à 
1 état  normal,  quand  le  cerveau  sera 
a peine  ébauche;  et  même  , ce  que  la 
carotide  interne  aura  perdu,  l’externe 
le  gagnera,  et  les  organes  qu’elle 
donne  n’en  acquerront  que  plus  de 
puissance  , principe  applicable  A tous 
les  organes  , d’où  naissent  les  différen- 
ces des  espèces  entre  elles,  et  que 
Géoffroy  a signalé  et  développé  le 
premier  dans  sa  Philosophie  anatomi- 
que. 
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Nous  sommes  loin  d’avoir  donné 
toutes  les  conformations  que  présen- 
tent les  Acéphales,  et  1 on  ne  pourrait 
même  les  faire  connaître  qu’en  indi- 
quant tous  les  sujets  qui  naissent  dans 
la  condition  d’acéphalie.  Aussi,  faut- 
il  se  contenter  d’indiquer  un  certain 
nombre  de  formes  autour  desquelles 
les  autres  viennent  se  grouper:  c’est 
ce  que  nous  ferons  à la  fin  de  cet  ar- 
ticle. 

11  est  deux  faits  d'une  haute  impor- 
tance qui  se  rapportent  à la  moello 
épinière  et  au  cerveau  , et  qu’il  con- 
vient d'établir  ici.  Dans  l’un  , les  la- 
mes de  toutes  ou  d’une  partie  des  ver- 
tèbres sont  restées  écartées  et  présen- 
tent un  large  Spina  bifide  : les  mem- 
branes du  cordon  rachidien  ont  suivi 
les  conditions  des  vertèbres  : elles  ont 
cessé  de  faire  tuyau , et  se  sont  éten- 
dues de  manière  à ce  que  celle  qui, 
dans  l'ordre  accoutumé,  doit  être  in- 
térieure , l'arachnode , se  trouve  exté- 
rieure, et  la  duremère  intérieure  d’ex- 
térieure qu  elle  est  ordinairement , ce 
qui  devait  avoir  lieu  d'après  le  nouvel 
* ta t de  la  colonne  épinière.  C’est  à 
Géoftroy  que  nous  devons  ces- pré- 
cieux éclaircisscmens  qu'il  se  proposo 
de  développer  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  sa  Philosophie  anatomique. 

Le  crâne  éprouve  de  son  côté  de 
nombreuses  modifications,  de  même 
que  le  développement  et  le  lieu  où  se 
trouve  placé  le  cerveau  , ce  que  j’indi- 
querai plus  particulièrement  en  par- 
lantde  la  classification  des  Acéphales, 
bc  point  sur  lequel  nous  désirons  fixer 
l’attention  de  nos  lecteurs  , est  d'une 
grande  importance  en  anatomie 
philosophique  , et  avant  Géoll'roy 
.Saint-Hilaire  on  ne  l’avait  point  in- 
diqué, ou  l’on  s’était  mépris  sur  sa 
nature.  Je  veux  prier  d’une  poche 
membraneuse  placée  tantôt  au  som- 
met du  crâne,  tantôt  pendante  der- 
rière le  cou,  d’autres  fois  située  dans 
le  dos  ; poche  que , quelquefois , l'on 
rencontre  encore  dans  son  entier,  et 
dont  le  plus  souvent  on  ne  trouve  que 
les  débris.  On  la  voit  remplie  d’une 
matière  liquidcque  l’on  avait  regardée 
comme  le  produit  d'une  hydropisie 
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destructrice  «la  systèmo  nerveux,  cl 
qui  n’cst  autrcque  le  fluide  exhale  por 
les  extrémités  «1rs  vaisseaux  ,11  unie 
qui  plus  tard  doit  constituer  la  ma- 
tière cérébrale.  Le  plus  ordinairement 
ce  liquide  s’est  écoulé  an-dehors  par 
la  rupture  de  ses  membranes , comme 
les  éîéinens  de  la  moelle  épinière  se 
sontrépandus  faute  de  rapprochement 
des  vertèbres  et  des  membranes  du 
cordon  rachidien.  Si  les  matériaux 
n'ont  pas  été  recueillis  , ils  n'en  ont 
pas  été  moins  fournis  ; et  pour  lue 
servir’  de  l’expression  de  Géoflroy 
Saint-Hilaire  , la  dette  des  vaisseaux 
sanguins  a été  acquittée.  Cette  poche 
ou  scs  débris , qui  paraissaient  une 
forte  preuve  d une  maladie  deslruo 
trice  , a repris  ainsi,  entre  les  mains 
do  l'anatomie  philosophique  , son  vé- 
ritable caractère,  c’est- a -dire,  uno 
condition  du  premier  âge  fœtal  ; car 
on  sait  que  dans  1 embryon  lcceivcau 
commence  par  être  une  poclie  i em- 
plie d'un  fluide  transparent  qui  u ac- 
quiert qu’avec  l'âge  la  consistance  que 
nous  lui  connaissons. 

De  l’ Acéphale  le  plus  incomplet  , 
nous  nous  sommes  élevés,  par  une 
suite  d'accroissemcus  , presque  jus- 
qu’aux foetus  de  l’état  normal.  Cepen- 
dant de  grandes  différences  existent 
encore  entre  eux,  et  1 absence  oiili- 
n.aire  du  cœur , des  poumons , du  dia- 
phragme et  du  foie,  les  placent  tou- 
jours h une  distance  marqué*’  les  uns 
des  autres. 

Les  généralités  suivantes  naissent 
du  rapprochemen t des  diverses  obser- 
vations que  nous  possédons  sur  les 
Acéphales. 

î».  Fréquemment  le  cordon  ombi- 
lical a été  trouvé  court  et  très- 
grêle. 

2°.  Dans  la  presque  totalité  des  cas, 
les  Acéphales  sont  nés  avec  des  fœtus 
bien  conformés  ; ils  étaient  ou  ju- 
meaux, ou  trijumeaux  , ou  quadri- 
jumeaux. ; 

5".  Les  mères  ont  presque  toujours 
été  des  femmes  très-fécondes. 

4°.  Les  Acéphales  n existent  plus 
quand  ils  paraissent  a la  lumière,  ou 
ils  ne  vivent  que  peu  de  temps,  selon 
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lo  degré  do  développement  auquel  ils 
sont  parvenus. 

5®.  Chez  tous  il  existe  un  commen- 
ccinentde  moelle  épinière  ctqurlqucs 

ganglionsdu  nerf  grand-sympit  bique. 

6°.  Chez  tous  aussi  il  existe  un  ap-  « 
pareil  vasculaire  do  dévclopiiemcnt 
variable. 

7°.  La  présence  du  cœur  dépend 
du  degré  de  développement  de  1', Ani- 
mal. Il  manque  presque  toujours  chez 
ceux  qui  sont  bornes  a la  jiresencc  de 
l'abdomen  etde  la  poitrine,  et  se  mon- 
tre avec  la  tète  et  le  cerveau.  Scrait-d 
lié  à l’existence  de  la  huitième  paire 
de  nerfs?  La  présence  des  poumons 
est  indépendante  de  celle  du  cœur. 

8”.  Avec  le  cœur  manque  constam- 
ment le  foie. 

9°.  De  l’étendue  du  cordon  rachi- 
dien et  du  dévcloppciiienldu  système 
vasculaire,  dépcndccluidel'Acéplialc. 
Ce  n'est  point  par  rang  d’utilité  que 
les  organes  se  développent , mais  à 
mesure  qu'apparaissent  les  ueris  et 
les  vaisseaux  sanguins  qui  president 
à leur  formation.  Ainsi  le  développe- 
ment de  la  moelle  épinière  se  faisant 
de  bas  en  haut , l'apparition  des  or- 
ganes suit  le  même  ordre  ; et  le  bas- 
sin , les  membres  abdominaux  , le  ca- 
nal intestinal  , l'appareil  génital  et 
urinaire  , organes  peu  nécessaires 
idors  au  nouvel  être,  se  voient  avant 
le  cœur  et  le  cerveau , dout  l'utilité 
çst  bien  plus  marquée. 

io’.  Chez  tous  on  trouve  une  por- 
tion plus  ou  moins  étenduu  du  canal 
intestinal. 

1 1°.  Avec  les  nerfs  et  les  os  se  ren- 
contrent toujours  les  muscles  ou  nue 
substance  celluleuse  qui  en  est  l'équi- 
valent. , 

la".  Enfin,  l'observation  des  Acé- 
phales prouve  que  l’existence,  de  la 
moelle  épinière  est  indépendante  de 
celle  du  cerveau  : elle  mon  lie  les  nerfs 
de  la  face  et  des  orgaues  d*;s  sens  dans 
le  même  cas,  et  oftrc  le  cerveau  comme 
la  réunion  et  l'épanouissement  de  tou- 
tes ces  parties. 

L’existence  des  vaisseaux  sanguins 
est  également  indépendante  d»;  cclle 
du  cœur. 
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Causes  de  V acéphaüe.’  D'après  ce 
qui  précède,  il  ne  serait  peut-être  pas 
nécessaire  de  traiter  ce  sujet,  si  nous 
ne  voulions  indiquer  rapidement  les 
diverses  opinions  qu’on  a émises  à cet 
égard.  On  a regardé  les  Acéphales 
comme  des  êtres  frappés  par  la  colère 
divine  : nous  ne  sommes  plus  dans 
un  siècle  à faire  intervenir  le  caprice 
des  dieux  dans  les  phénomènes  des 
corps  vivans  ; les  faits  incroyables , 
comme  le  prestige  des  miracles  , sont 
disparus  : en  vain  essayerait-on  de  les 
ramenersur  la  scène  du  monde  ; le  ri- 
dicule les  y attend.  Cherchons  donc 
des  causes  physiques  aux  faits  physi- 
ques de  l’acéphalie.  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  impossible  que  l'imagination,  en 
altérant  la  santé  de  la  mère,  puisse 
troubler  consécutivement  celle  tlu  fœ- 
tus, les  faits  que  présentent  les  Acé- 
phales u’étantpas  des  phénomènes  de 
maladie  ni  de  destruction  , nous  ne 
devons  pas  nous  occuper  d’une  sem- 
blable cause. 

Cette  monstruosité  est-elle,  ainsi 
que  le  pensent  Lemcry , Lecat  , 
bandifort , Syvammerdani,  et  parmi  les 
modernes  , Chaussicr  et  Béclard, 
le  produit  de  la  destruction  du  sys- 
tème nerveux  par  une  cause  acciden- 
telle et  surtout  par  l'hydropisic,  et 
qui  par  suite  se  serait  opposée  au  dé- 
veloppement ou  aurait  amené  la  des- 
truction des  autres  organes?  ou  est- 
elle  donnée  par  une  organisation  pri- 
mitivement défectueuse  , comme  le 
croient  VVinslow  , Gall  et  Spur- 
zeim?  ou,  en  précisant  davantage  la 
question  , représente- 1 — elle  , ce  rame 
le  pensent  Meckel  , Tiedemann  et 
Géoflroy  Saint -Hilaire,  un  des  âges 
d'un  fœtus  qui  s’est  arrêté  dans  son 
développement  et  a gardé  les  traits  de 
cette  époque? 

Il  serait  trop  long  de  discuter  la 
valeur  île  chacune  de  ces  opinions  ; 
mais  d’après  les  dévcloppemens  dans 
lesquels  nous  sommes  entrés  dans  le 
courant  de  cet  article  , nous  croyons 
pouvoir  dire  que  la  dernière  nous  sem- 
ble celle  qui  satisfait  lu  mieux , par 
cela  même  quelle  est  la  plus  simple 
et  qu’elle  tend  ^ donner  plus  d’uni- 
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fonnité  Jt  la  6cicnce  de  la  vie  t tout  en 
avouant  cependant  que,  dans  un  grand 
nombre  d’ Acéphales,  outre  cet  état 
imparfait  dans  lequel  sont  restés  les 
fœtus,  certains  organes  ont  acquis 
leur  développement  normal,  ou  l’ont 
même  dépassé  lorsque  d'autres  sont 
restés  eu  retard. 

L’opinion  qui  fait  regarder  les  Acé- 
phales comme  des  fœtus  dont  la  des- 
truction du  système  nerveux  a amené 
l’atrophie  et  la  disparition  des  autres 
organes  , ouïes  a arrêtés  dans  leurdé- 
vcloppement , ne  peut,  ce  semble, 
être  admise  , parce  que , 

i°.  Comme  Gail  et  Spurzcim 
l’observent , la  masse  cérébrale  que 
présentent  les  Acéphales  11c  montre 
point  de  traces  d’érosion  et  de  déchi- 
remens  , les  bords  en  sont  arrondis  et 
lisses  ; 

2°.  Chez  ceux  qui  11'ont  qu’une  por- 
tion de  cordon  rachidien , l'extrémité 
supérieure  de  ce  cordou  est  arrondie, 
tuberculeuse  et  non  déchiquetée  , 
comme  elle  le  serait  par  suite  d’une 
destruction; 

S»,  11  est  impossible  que  les  Acé- 
phales qui  sont  privés  de  tête  , do 
membres,  de  thorax  et  d'une  portion 
de  l’abdomen , aient  perdu  ces  parties 
à la  suite  d’une  hydropisie  de  poi- 
trine , qui  nécessairement  laisserait 
des  cicatrices  que  l’on  n'obseryc  pres- 
que jamais  ; 

4°.  La  présence  du  rachis  et  du  cer- 
veau, dans  leur  intégrité , joints  à una 
face  atrophiée  , de  même  que  les  or- 
ganes des  sens , dont  on  ne  trouve  que 
les  rudimens  l y.  plus  bas  l'espece 
IlâvnENCÉFBAiÆ  ) , sont  incompati- 
bles avec  une  pareille  cause. 

5°.  En  Qu  , la  présence  du  même 
nombre  d'os  dans  les  crânes  des  Acé- 
phales que  dans  les  têtes  de  l'état, 
normal  , comme  Géoflroy  l’a  dé- 
montré dans  le  Mémoire  déjà  cité, 
est  une  preuve  évidente  de  la  non- 
destruction  de  ces  parties  , qui  seule- 
ment sou trestéesà  Tétât  rudimentaire. 

Classification  des  Acéphales.  Quoi- 
qu'il ue  soit  pas  possible  de  poser  en- 
tre les  Acéphales  des  bornes  que  ja- 
mais ils  ne  dépassent  ; et  malgré  que 
6* 
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noire  sachions  que  nombre  <1' Indivi- 
dus 11e  pourront  être  rigoureusement 
placés  dans  les  sections  que  nous  al- 
lons établir,  cependant , comme  l’cs- 

Iiril  aime  à se  reposer , nous  noterons 
es  différences  principales  qu'offrent 
ces  monstres , et  autour  desquelles  les 
autres  viennent  se  grouper.  Nous  adop- 
terons la  division  suivante,  emprun- 
tant à Brcsclict , sans  y attacher  ab- 
solument le  même  sens  que  lui, 
l’expression  d'  .Jcéphalogastre  pour  dé- 
signer les  monstres  dont  lcdéveloppc- 
ment  est  borné  aux  Organes  de  l’ali — 
(Ionien  ; et  celle  à' Acêphaluthore,  pour 
nommer  ceux  qui  possèdent  et  un  ab- 
domen et  un  thorax  en  tout  ou  en 
partie.  Nous  réservons  le  nom  bicé- 
phales à ceux  qui  joignent  à l'abdo- 
men et  au  thorax  une  tête  de  forme  , 
de  développement  et  de  disposition 
variables. 

Cette  dernière  section  , plus  nom- 
breuse que  les  deux  autres  , et  qui 
nous  intéresse  davantage  par  la  variété 
de  formes  qu'elle  revêt , a plus  que 
les  autres  aussi  attiré  l'attention  des 
naturalistes  , et  alimenté  la  crédulité 
du  peuple  toujours  avide  de  faits  bi- 
zarres et  extraordinaires;  de-là  , ces 
histoires  dont  les  recueils  pullulent 
ou  dont  le  peuple  conserve  la  tradi- 
tion , d’enfans  nés  avec  une  iète  de 
Veau  , de  Mouton  ou  de  tout  autre 
£ Animal. 

Nous  présentons  ici  la  classification 
que  Géoflroy  Saint-Jlilaire  a donnée 
de  ces  monstres.  Il  l’a  proposée  moins 
comme  complète  que  comme  provi- 
soire et  représentant  les  anomalies 
qu’il  a été  a portée  d’observer  ou  de 
vérifier.  Il  classe  les  Acéphales  sous 
treize  chefs,  auxquels  il  a imposé  des 
noms  tirés  de  la  forme  de  la  tête , de 
la  présence  ou  de  l’absence  du  cer- 
veau , du  lieu  où  il  se  trouve  placé  , de 
sa  forme  , etc.  — Nous  ne  pouvons 
mieux  faire , pour  indiquer  les  carac- 
tères de  ces  Acéphales , que  de  nous 
servir  des  expressions  mêmes  de  l’au- 
teur. Il  les  nomme  : 

Coccycéphai.e.  ( Tête  sous  la  for^ 
, me  d’un  coccyx-  ) « Tronc  sans  tète 
et  sans  extrémités  antérieures  : les  os 
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du  crâne  et  du  cou  dans  une  contrac- 
tion et  d’une  petitesse  extrêmes  : les 

Sostéricurs  appuyés  sur  les  vertèbres 
orsales  : ceux  de  la  sommité  sous 
forme  d’un  coccyx.  » 

Cryttocéwiale.  ( Tête  invisi- 
ble extérieurement.  ) « Tète  avec  ex- 
trémités antérieures  : tête  réduite  à un 
assemblage  de  parties  osseuses , portée 
sur  une  colonne  cervicale  droite  , très- 
petite  et  non  apparente  au  dehors.  » 
Anencéphaï.e.  ( Tête  sans  cer- 
veau. ) « l’oint  de  cerveau  ni  de  moelle 
épinière  ; la  face  et  tous  les  orgHncs 
des  sens  dans  l'état  normal  ; la  boite 
ouverte  vers  la  ligne  médiane,  et  com- 
posée de  deux  moitiés  renversées  et 
écartées  de  chaque  côté  en  aile  de  Pi- 
geon. » 

Les  lames  des  vertèbres  ne  se  réu- 
nissant pas  pour  faire  tube  et  conte- 
nir la  moelle  épinière , les  os  du  crâne 
restant  également  écartés  , les  maté- 
riaux fournis  par  les  vaisseaux  pour 
former  le  cordon  rachidien  n'ont  pu 
être  recueillis , et  se  sont  écoulés  nu 
dehors  dans  cette  espèce  de  mons- 
truosité. 

Cystencéthale.  ( Tête  avec  un 
cerveau  vésicu/eu.v.  ) « Cerveau  res- 
treint dans  son  développement;  hé- 
misphère sous  forme  d’uucr  vessie  ma- 
melonnée; les  organes  des  sens  et 
leurs  chambres  comme  dans  le  pré- 
cédent. » 

llKHENcÉriiAi.E.  ( Tête  avec  un 
cerveau  dans  le  col.  ) « Cerveau  tres- 
petit , posé  tant  sur  les  occipitaux  que 
sur  les  vertèbres  cervicales  ; celles-ci 
ouvertes  postérieurement,  élargies  en 
Outre-par  un  Spina  biiida,  et  formant 
coquille  ; les  organes  des  sens  et  les 
parties  du  crâne  comme  dans  les  Cys- 
tencéphalcs.  » 

Pon encéphale.  ( Tête  avec  cer- 
veau sur  tige.  ) « Cerveau  de  volume 
ordinaire  , mais  hors  du  crâne  , porté 
sur  un  pédicule  qui  s’élève  et  traverse 
le  sommet  de  la  boîte  cérébrale;  les 
organes  des  sens  et  leurs  enveloppes 
dans  l’état  normal;  la  boîte  cérébrale 
composée  de  pièces  affaissées  les  unes 
sur  les  autres , épaisses  ^dures  et  com- 
me ébumées.  » 
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Notencéphale.  ( Tête  arec  cer- 
veau dans  le  dos.  ) «Cerveau  de  volume 
ordinaire , mais  hors  du  crâne  pour 
une  partie  faisant  hernie  à travers  les 
occipitaux  supérieurs,  et,  quant  à sa 
plus  grande  portion  , prenant  appui 
sur  les  vertèbres  dorsales  ouvertes 
postérieurement  ; crâne  à pariétaux 
larges  et  surbaissés  d’une  configura- 
tion à rappeler  le  d'âne  dans  les  Lou- 
tres; crâne  enfin  composé  de  pièces 
minces  et  friables.  » 

Hémi  encéphale.  ( Tète  avec  moi- 
tié de  ses  matériaux.  ) « Tous  les  or- 
ganes des  sens  anéantis,  et  leurs  ru- 
dimens  apparens  à la  face  par  des 
traces  sans  profondeurs  ; cependant 
la  boite  cérébrale  et  sou  cerveau  pres- 
que dans  l’état  normal.  » 

Rhinencéphale.  ( Tête  à trompe 
ou  à narines  extraordinaires.)  Foetus 
à trompe  ; cyclopes  ; fœtus  monospes. 

Une  seule  chambre  oculaire  ; un 
seul  œil  à deux  cristallins  ; point  de 
système  nerveux  olfactif;  les  os  de 
1 appareil  olfactif  ont  délaissé  les 
maxillaires,  sont  groupés  et  saillans 
sur  le  milieu  du  front  ; de  cette  racine 
les  tégumenssc  prolongenten  trompe. 

Stomencéphale.  ( Te'tc  à bou- 
che fermée.)  Cyclope  comme  dans  le 
précédent  ; une  trompe  labiale  formée 
par  la  lèvre  ramassée , prolongée  en 
une  caroncule  filiforme. 

Tiuencéphale.  ( Tête  privée  de 
trois  organes  des  sens.  ) Tète  sphéroï- 
dale;  face  nulle  par  la  privation  de 
trois  organes  des  sens  : des  organes 
de  l’odorat,  de  l’ouie ctdc*la  vue;  les 
oreilles  réunies  en  dessous  ; un  seul 
trou  auriculaire  au  centre;  une  seule 
caisse. 

Spiiénencéphale.  ( Tête  remar- 
quable par  une  partie  de  son  sphé- 
noïde. ) « Crâne  ployé  â sa  partie  pa- 
latine de  façon  que  les  dents  de  cha- 
que côté  se  rencontrent  et  se  tou- 
chent sur  la  ligne  médiane;  oreilles 
soudées  ensemble  ; un  seul  trou  auri- 
culaire et  une  seule  caisse  ; le  sphé- 
noïde postérieur  ayant  ses  deux  pte- 
rigoïdaux  (apophyses  ptérigoïdes  ex- 
ternes ) soudes  dans  les  neuf  dixièmes 
de  leur  longueur.  » 
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Ges  frolS  derniers  Acéphales  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  Mémoire  cité  : 
nous  eu  devons  la  communication  à 
Géoffroy  St.-flilaire.  Us  seront  déve- 
loppés dans  le  deuxième  volume  de  sa 
rh  ilosophie  anatomique. 

Diodoncépiiale.  ( Tête  avec  une 
double  rangée  dentaire.  ) Treizième  et 
dernière  espèce. 

11  resterait  encore  beaucoup  de 
choses  à dire  sur  ce  genre  de  mons- 
truosité; maisnous  avons  dû  nous  ren- 
fermer dans  les  bornes  qu’impose  un 
dictionnaire  d’histoire  naturelle.  C’est 
dans  les  ouvrages  de  Chaussier , Bé- 
clard , F.Meckel , Ticdcman  et  Géof- 
froy  St.-Hilaire,  que  l’on  trouvera  des 
détails  plus  étendus  et  plus  précis. 
Ce  sont  les  travaux  de  ce  dernier,  sur- 
tout , qui  nous  ont  guidés  dans  la  ré- 
daction de  cet  article.  Si,  entre  les 
mains  de  Géoffroy , les  monstres 
ont  perdu  une  partie  du  merveilleux 
qui  les  entourait , ils  ont  en  revanche 
répandu  un  grand  jour  sur  la  science 
de  l’organisation, et  promettent  d’im- 
portans  résultats  à ceux  qui  voudront 
se  livrer  à leur  étude.  (P.  I>.) 

* ACÉPHALE,  bot. pnAN.  (Mirbcl.) 
Ovaires  quine  portent  point  de  styles. 
La  Bourrache  en  fournit  un  exem- 
ple. (b.) 

ACÉPHALES.  Acephala.  ARAcnN. 
Nom  proposé  par  Latreille  pour  dé- 
signer uu  groupe  d’insectes  dont  La- 
marck  a fait  depuis  l’ordre  des  Arach- 
nides palpistes.  Cette  division  répond 
aujourd’hui  à la  classe  des  Arachni- 
des. y.  ce  mot.  (aud.  ) 

ACEPHALES.  Moll.  Lainarck 
n employé  dès  la  iro  édition  de  son 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres , 
cette  dénomination , pour  caractériser 
tous  les  Mollusques  sans  tête  distincte 
ui  formaient  alors  un  second  ordre 
ans  la  clas-edeces  Animaux.  Depuis  il 
en  a successivement  séparé,  d’abordles 
Cirrhipèdes  qui  composent  une  classe 
à part  dans  l'Extrait  de  son  Cours  de 
Zoologie,  et  ensuite  les  Acéphales  nus 
qui,  sous  le  nom  deTuniciers,  for- 
ment une  classe  distincte  éloiguée  des 
autres  Acéphales , et  rapprochée  des 


jo  ACE 

l>olvpc9cldesRadiaires,danslaa'!édit. 
de  ses  Animaux  sans  vertèbres.  H ne 
consflrvcpoint  dans  c<  ttcédilion  la  dé- 
nomination d' Acéphales;  il  donne  aux 
Animaux  restant  de  l’ordre  primitif, 
ainsi  dénommé , le  nom  de  Conclu-- 
féres , et  en  forme  sa  xi*  classe.  — 
Dans  la  Zoologie  analytique  de  Du- 
méril , les  Acéphales  forment  le  îv" 
ordre  des  Mollusques,  et  ne  compren- 
nent point  les  lirachiopodes , séparés 
en  un  ordre  distinct,  que  Lamarck 
continue  à comprendre  parmi  scs  Con- 
chifères.  Dans  Je  Régne  Animal  de 
Cuvier,  les  Acéphales  composent' la 
iv“  classe  des  Animaux  Mollusques; 
les  Tuniciers  de  Lamarck  u’y  consti- 
tuent qu’un  ordre  à part,  tandis  que 
les  Brnchiopodc-  forment,  dans  c.et 
ouvrage,  une  classe  distincte,  ainsi 
quelcs  Cirrhopodcs  , ( les Cirrhipidca 
de  Lamarck  ).  — Blainvillc  suit  une 
autre  marche;  il  appelle  Acéphalo- 
phores  les  Acéphales  ( Conchijents  et 
Tuniciers,  Lam.  ) et  les  lirachiopodes 
de  Cuvier;  réunis,  ils  forment  sa  11° 
classe  du  sous-type  des  Mollusques  ou 
Malaeozoaires , tandis  que  les  Cirrho- 
podes  forment  , avec  les  Oscabrions , 
le  sous-type  (les  Sulicntoinozoaircs. 

. Tel  est  l'ensemble  des  changcmcns 
d’ordonnance  et  de  rapports  qu’ont 
subis  les  Mollusques  dépourvus  de 
tète  distincte,  et  appelés  primitive- 
ment Acéphales  par  Lamarck. 

Nous  avons  adopté  dans  cette  va- 
riation de  méthode  un  ternie  moyen 
qui  nous  a paru  convenable;  sans 
vouloir  décider  sur  la  place  naturelle 
des  Tuniciers,  nous  les  laissons  en 
classe  distincte,  comme  Lamarck  et 
d'après  Saviguy  , dans  la  division  des 
Mollusques  de  Cuvier.  Les  Brachio- 
podes  et  les  Cirrhopodcs  forment 
chacun  une  autre  classe  qui , avec  les 
Acéphales  sans  coquilles  de  Cuvier, 
composent  pour  nous  la  T section  des 
Animaux  Mollusques,  à laquelle  nous 
conservons  la  dénomination  d’Acé- 
pludés,  l’autre  section  portant  celle 
de  Céphalés.  Toutes  deux  caractéri- 
sent très-bien  les  diverses  classes  de 
Mollusques  qu’elles  comprennent,  et 
réunissent  des  Animaux  dont  les  rap- 
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ports  généraux  sont  très-naturels.  Ils 
nous  paraissent  du  moins  phis  déler-  » 
minés  qu’avec  aucune  autre  classe 
des  Animaux  invertébrés;  carsi  quel- 
ques-uns d’entre  eux, '-tels  que  les 
Tuniciers  et  les  Cirrhopodcs,  Se  rap- 
prochent aussi,  soit  des  Polypes,  soit 
des  Animaux  articulés;- ou  ne  saurait 
disconvenir  que  la  divcrsfté  d'opi- 
nions à ce  sujet,  entre  les  plus  célèbres 
naturalistes,  ne  laisse  une  grande  la- 
titude pour  le  choix.  — La  section  des 
Acéphalés  comprend  donc  pour  nous 
tous  les  Mollusques  dépourvus  de 
tète  distincte,  munis  d'un  test  con- 
sistant en  une  enveloppe  cartilagi- 
neuse, ou  renfermés  dans  une  coquille 
bivalve  ou  plurivalvc.  Ils  compren- 
nent les  quatre  classes  des  Lamelli- 
branches, des  Tuniciers , des  Bracliio- 
podes  et  des  Cirrhopodcs.  y.  ces 
mots  et  l’article  Mollusques,  pour  la 
classification  générale.  (F.) 

‘ACÉPHALOCYSTEà.  i.vr.Ce  sont 
des  vésicules  hydatil’ormcs  que  Ton 
trouve  assez  souvent  dans  différentes 
parties  du  coips de  l’Homme.  Laënnec 
les  regarde  comme  de  véritables  En— 
tozoaires.  Rudolphi  n’adopte  point 
cette  opinion  , et  Tes  considère  comme 
de  simples  corps  vésiculaires.  La  ma- 
jeure partie  des  naturalistes  pensent 
comme  Rudolphi.  ( LA.U..X.  ) 

* ACÉPI IALQPHORÈS.  moi.l. 

Dénomination  employée  par  Blain- 
ville  pour  caractériser  la  flp  classe  de 
son  sous-ty  pe  des  Mollusques  ou  Mala- 
caeoaircs.  £lle  comprend  trois  ordres  : 
les  Palliokranchcs  , les  Lamellibran- 
ches et  les  Salpyngobranchcs  , T'. 
ces  mots  , et  réunit  les  Acéphales  et 
les  Brachiopodes  de  Cuvier  , ou  les 
Tuniciers  et  les  Conchifères  de  La- 
marck. y.  Acéphales.  ( v.  ) 

* ACER.  bot.  piiAX.  y.  Erable. 

ACËRAS.  bot.  pu  an.  Genre  de  la 

famille  naturelle  des  Orchidées,  de 
la  Gynandrie  Monandrie  , L.  éta- 
bli par  Robert  Brown.  C’est  le  meme 
genre  que  Richard  père  a appelé  Lo- 
roglossum.  y.  ce  mot.  ( A.  R.  ) 

* ACÉRATES.  bot.  pii  an.  Famille 


Digitized  by  Gc 


Art: 

des  A9cWpfedéés,Browr»e.  Pentandric 
Digynie , L.  Ce  genre  vient  d’être  pro- 

Sosé  par  Elliot  dans  ses  Essais  de  la 
ota  ni  que  de  la  Caroline  et  de  la 
Géorgie;  il  y range  V Asclépios  lon- 
gijulia  de  Michaux  avec  Y Asclépios 
incarna  ta  de  VVathcr.  Ce  genre  se 
distingue  particulièrement  de  l’As- 
clepias  par  l'absence  des  appendices 
en  forme  de  corne , qui  existent  dans 
les  cornets.  ( A.  R.  ) 

* ACERBE.  Saveur  désagréable, 
âpre  et  astringente , propre  à diverses 
substances  végétales  , dont  l’enve- 
loppe de  laGrcnade  , le  brou  de  Noix  , 
oulasubstancedc  certains  fruits  verts, 
donnent  i’idée  la  plus  exacte.  Elle  n'in- 
dique pas  toujours  un  Végétal  véné- 
neux. ‘ (B.) 

* ACÉRÉ , E,  adjectif  employé  pour 
désigner  des  parties  qui , dans  les  Aui- 
maux  et  les  Plantes,  présentent  plus 
ou  moins  la  forme  d’épingles , et  qui 
conséquemment  sont  plus  ou  moins 
cylindriques , neuminées  et  piquantes. 
Les  rayons  des  nageoires  de  quelques 
Poissons  sont  acérés.  Les  feuilles  des 
Genévriers , et  de  la  plupart  des  Pins , 
sont  acérées.  (b.) 

ACERES.  Acera.  ar.vcun.  La  treille 
( Gêner  Crnst.  et  J nsec  f.  ) appela  ainsi 
une  grande  division  des  Insectes  com- 
prenant les  genres  Scorpio,  Arünea , 
Phdlangittm  , et  Aearus  de  Linné  , 
pour  laquelle  il  avait  antérieurement 
proposé  le  nom  d’ Acéphales. ^.ce  mot. 
Depuis  il  appliqua  le  nom  d’Acèics, 
dans  ses  Considérations  générales,  à 
l’ordre  sixièmede  la  classe  des  Arachni- 
des ; mais  ayant  (dans  le  Règne  Ani- 
mal, édit,  de  1817)  érigé  cet  ordre 
en  classe  , il  remplaça  le  nom  d’Acè— 
rcs  par  celui  d’Arnchuidcs.  Ir.  ce 
mot.  ( AUD.  ) 

ACERES.  Aiera.  moi.l.  Muller  a 
le  premier  employé  le  mot  Aiera,  qui 
signifie  privé  'de  tentacules , comme 
ualification  générique,  dans  le  Pro- 
romc  de  sa  Zoologie  danoise , pour 
une  petite  espèce  du  genre  Bulle  , la 
B u lia  Aiera  Je  Gmelin,  ou  Huila  nor- 
wegica  de  Bruguière.  Il  la  nommait 
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Altéra  bullata.{FAle  est  figurée,  Z oui. 
Dan.  icon  1 . Tab.  71 , f.  1 à 5.  ) T'oy. 
Bulle.  Cuvier  a étendu  la  dénomina- 
tion d’Acèrcs  tous  les  Gastéropodes 
tectibranches  analogues  à l’Akcra  de 
Muller  ; il  u’en  fait  qu’un  seul  genre 
dans  son  Règne  Anitual(T.  u,  p.  4o  ), 
divisé  en  trois sous-genres:  1csBullf.es 
de  Lamarckjchcz  lcsqucllcsla coquille 
-est  cachée  dans  l’épaisseur  du  man- 
teau; les  Bulles  du  même  auteur, 
où  la  coquille  est  extérieure  ; et  les 
Acérés  proprement  dites , qui  sont 
dépourvues  de  test  : celles-ci  compo- 
sent le  genre  Durulium  dcMcckol. — 
Ces  Mollusques,  réunis  par  des  carac- 
tères communs,  forment  pournous  une 
coupe  bien  tranchée , dans  l’ordre  dos 
Tectibranches  , ce  mot , divisé  en 
deux  familles  naturelles  ; celles  des 
Digères  et  des  Acérés.  Nous  subdivi- 
sons celle-ci  en  quatre  gemes,  de  éu 
manière  suivante: 

Acérés  sans  test.  — Génie  1 : Do- 
RIDE,  Doridium , Mcckcl;  Acérés  pnA, 
près.  Cuvier. 

Acérés  pourvues  d’un  test  cal- 
caire , caché  dans  l’épaisseur  du  man- 
teau. Genre  11  : Bullée  , Bullæa  , La- 
marck  ; Lobaria  , Muller  et  Gincliu  ; 
Phrline , Ascanius. 

Acérés  pourvues  d’un  test  exté- 
rieur , visible. 

« Coquille  spirale  engainante.  Gen- 
re 111  : Bulle  , B alla,  Lnuarck  ; Gon- 
dole, Adanson. 

(3  Coquille  non  spirale,  postérieure 
et  recouvrante.  Genre  IV  : Sormet 
Sormctus,  Férussac  ; Gondole 
son. 

Assez  disparates  entre  eux  , au  pre- 
mier coup-d’œil , ces  Gastéropodes 
Sont  cependant  réunis  par  des  carac- 
tères d'ensemble  très-frappans , et  par 
une  organisation  nnalogue.  Outre  les 
caractères  communs  à tout  l’ordre  des 
Tectibranches , ils  se  distinguent  des 
Plenrobranchcs  , des  Aplysics,  des 
Dolubellcs , avec  lesquels  ds  ont  beau- 
• coup  de  rapports,  parla  forme  géné- 
rale de  leur  corps,  et  par  l’absence 
de  tentacules.  Le  corps  paraît  généra- 
lement ‘divisé  en  dessus  en  quatre 
parties:  l’une  postérieure, qui  contient 
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la  oaqufllc,  ou  en  est  enveloppée  lors- 
<ju  elle  existe; \ autre  antérieure,  for- 
Jiinut  une  sorte  de  bouclier  charnu 
que  Cuvier  considère  comme  étant 
formé  par  le  raccourcissement  et  l’é- 
largissement des  quatre  tentacules , 
en  quelque  façon  dénaturés  et  qu’ii 
appelle  pour  cette  raison  disque  ten- 
taculaire) et  enfin  de  deux  appendices 
latéraux  qui,  des  bords  du  pied,  re- 
couvrent les  côtés  entre  le  disque  ten- 
taculaire et  la  partie  postérieure,  ou 
s élargissent  un  peu,  comme  dans  les 
Aplysics  , en  forme  de  nageoires. 
Cette  figure  particulière  fit  donner 
par  Ascanius , à la  Huila  aperta,  le 
nom  de  Phyline  quadripartite,  et  par 
Muller,  à la  même  espèce , le  nom  gé- 
nérique de  Lobaria.  Le  pied  situé 
en  dessous  est  plus  ou  moins  épais  ou 
élargi,  et  ferme,  dans  les  espèces  tes— 
tarées,  l’ouverture  de  la  coquille;  quoi- 
que privés  de  tentacules , les  lobes  ou 
mamelons  de  la  partie  antérieure  du 
disque  tentaculaire,  chez  la  Bullœa 
aperta,  semblent  en  être  , plus  parti- 
culièrement, les  rudimens , mais  dans 
la  Bulla  Hydatis  , et  vraisemblable- 
meut  dans  toutes  les  Bulles,  ce  disque 
est  rectangulaire. 

Nous  avons  vu  que  les  Dorides  n’ont 
pas  de  test,  et  que  les  autres  genres 
de  cette  famille  en  sont  pourvus.  Ce 
test  prend  toutes  les  ligures,  depuis 
Celle  d une  simple  écaille , n’ayant  pas 
meme,  en  quelque  sorte , l’cnipreiute 
volutatoire,  comme  dans  le  Sonnet , 
quelquefois  un  peu  volutécommedans 
la  liulleouverte,  jusqu  a celle  d’une  co- 
quille complètement  volutée,  comme 
dans  les  Bulles  à spire  visible , et  se 
rapprochant  alors , ou  des  coquilles 
des  Ovules  et  des  Porcelaines , ou  de 
‘elles  des  Toroatellcs.  — Dans  toutes 
les  Acérés  testacées,  à ce  qu’il  parait 
1 estomac  est  très-remarquable  parles 
pièces  osseuses  qui  le  composent  et 
qui  ont  une  forme  différente  suivant 
les  espèces.  Ce  sont  ces  pièces  os- 
seuses qui  ont  donné,  lieu  à Gioëni 
d’établir  une  famille , à laquelle  il  a 
donné  son  nom , dont  la  descrip- 
tion montre  évidemment  une  super- 
cherie ; ces  pièces  osseuses  ont  été 
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adoptas  en  genre  par  Retzius,  eoos 

le  nom  de  T rida,  et  par  Bruguière, 
sous  celui  de  Char  , tous  deux  trom- 
pés parGioeni. — fr.  Bui.le  , Bcixék, 
Doride  et  Sormet  pour  les  genres 
de  cette  famille  et  leurs  principales 
espèces. 

ACÉRINE.  pois.  Espèce  de  Per- 
che , Perça  si  ce  ri na  , Guldenstedt. 
Actes  delà  société  de  Péters.,  T.  xix 
p.  455.  r.  Perche.  (b  ) * 

* ACËRINËES.  bot.  phan.  Juss. 
Famille  de  Plantes  Dicotylédones 
polypétalcs , ayant  les  étamines  hy- 
pogy niques.  Cette  famille,  compo- 
sée du  seul  genre  Erable  Acer , et 
peut-être  de  l’Hippocastane  Æscu- 
lus  qui  a beaucoup  de  rapports  avec 
les  Malphigiacées  , offre  les  caractè- 
res’Suivans : calice  monosépale,  divi- 
sé ; corolle  composée  de  cinq  à neuf 
pétales  qui  avortent  quelquefois;  éta- 
mines au  nombre  de  sept  à douze , iit- 
sérées  sous  l’ovaire,  à un  disque  hypo- 
gyne;  ovaire  à deux  ou  trois  loges 
( Æ.sculus ),  dont  chacune  renferme 
une,  deux  ou  plusieurs  graines.  Le 
fruit  est  une  samare  à deux  ailes  mem- 
braneuses , à deux  loges , ou  une  cap- 
sule triloculaire , trivalve.  — Les  Acé- 
rinées  sont  des  Arbres  ligneux,  à 
feuilles  opposées  , simples  ou  compo- 
sées, ayant  des  Heurs  hermaphrodites 
ou  polygames , disposées  en  grappes 
ou  en  corymbe.  ( a.  il.  ) 

ACÊTABULATRE.  polyp.  Genre 
del'ordre  auquel  ildonnc  son  nom, de 
la  division  des  Polypes  flexibles;  il  est 
fort  distinct  par  sa  forme  élégante, 
imitant  celle  d’un  petit  parapluie  ou- 
vert. Les  espèces  qui  le  composent 
offrent  une  tige  simple , grêle  , fistu- 
leuse,  terminée  par  une  ombrelle 
striée  , radiée , plane  ou  presque  in— 
lundibuliforme  ; elles  croissent  sur 
les  roches  et  les  autres  corps  solides , 
qu’elles  couvrent  de  touffes  épaisses , 
n’un  vert  éclatant  qui  se  fane  et  se 
détruit  promptement  pr  l’action  do 
1 air.  On  n’a  pas  encore  bien  observé 
les  Animaux  de  ces  Zoophytcs  ; plu- 
sieurs naturalistes  modernes  doutent 
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do  leur  existence , et  regardent  ces 
productions  marines  comme  des  Plan- 
tes. C’était  l’opinion  de  Toumcfort  et 
des  botanistes  anciens.  Ce  sont  néan- 
moins de  véritables  polypiers.  Leurs 
Polypes  sont  placés  dans  les  tubes 
rayonnans  de  l’ombrelle  ; ils  ont  une 
vie  commune  au  moyeu  de  la  tige  à 
laquelle  vient  aboutir  l’extrémité  in- 
férieure de  chaque  animalcule.  Linné 
a classé  les  Acétabulaires  parmi  les 
Madrépores:  Pallas  avecles  Corallines, 
et  Gmclin  parmi  les  Tubulaires.  Ber- 
toloni  eu  a fait  un  genre  sous  le  nom 
d'Olivie,  et  Lamarck,  sous  le  nom 
d’Acétabule.  Nous  l’avions  établi , 
avant  ces  naturalistes,  sous  le  nom 
d’Acétabulaire  , dans  un  Mémoire  lu 
en  j8io  à la  première  classe  de  l’Ins- 
titut. On  ne  connaît  encore  que  deux 
espèces  d’ Acétabulaires. 

L’ AcÉT  ABUL  AIR  K A BORDS  ENTIERS, 
Acetabularia  integra , Lamx.  Hist. 
Polyp.,  349.  Mailrepora  Acetabulurn, 
L.  Tournefort,  Inst., R.  H.,  pl.  338. 
Acetabulurn  mediterraneum , Encyc. 
Moll.,  p.  478.  f.  3,  ou  ses  bords  pa- 
raissent crénelés,  encore  que  le  carac- 
tère de  l’espèce  est  de  les  avoir  en- 
tiers. On  la  voit  dans  les  collections 
du  Muséum  sous  le  nom  A'Acetabu- 
lum  Tournefurtii.  Elle  se  trouveabon- 
dammrnt  dans  la  Méditerranée. 

L’Acétabitlaire  a bords  créne- 
lés , Acetabularia  crenata , Lamx. 
Ilist.  Polyp.,  pl.  8.  f.  1.  Brown,  His- 
toire de  la  Jamaïque , pl.  4o.  f.  A , 
dont  les  bords  sont  crénelés,  et  qui 
habite  les  mers  des  Antilles.  Gmcliu 
n’en  avait  fait  qu’une  variété  de  la 
précédente.  ( lam..x.  ) 

* ACÉT  ABUL  YRIÉES.  polyt. 
Sixième  ordre  des  Calcifères,  deuxième 
section  de  la  division  desPolypes  flexi- 
bles. Les  Acétabulariées  forment  un 
groupe  bien  distinct  dans  la  classe  des 
Polypiers;  ils  ont  toujours  une  tige 
simple  , grêle  , fistuleuse , terminée 
par  unappendicc  en  forme  d’ombrelle 
ou  de  petit  parapluie , et  composé  de 
tubes  réunis  par  les  côtés  ( les  Acé- 
tabulaircs  , fr.  ce  mot  ) , au  bien 
cette  tige  supporte  un  groupe  de  petits 
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corps  pv  informes  et  polypeux  (les  Po- 
lyphyses.  y.  ce  mot  ).  ( lam.x.  ) 

” ACÉTABULE.  polyp.  Syn.  d’Acé- 
tabulaire et  de  Madrépore  Gobelet. 
y.  Acétabulairx  et  Madrépore. 

( LAM..X.  ) 

* ACÉTATES  ou  ACÉT  [TES.  Noms 
que  l’on  donnait  aux  combinaisons  de 
l’Acide  acéleux  avec  les  bases  salifia- 
bles , lorsque  l’on  pensait  que  ce  pré- 
tendu Acide  acétcux  était  autre  que  do 
l’Acide  acélique  étendu  d’une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’eau.  ( l)R.  } 

*ACEYTUNA.  bot.  pii  an.  Syn.d'O- 
live , cil  espagnol , d'oii  Acejte  qui 
signifie  huile.  De  ces  mots  , sont  déri- 
ves plusieurs  noms  de  Plantes  améri- 
caines , rapportés  par  des  voyageurs , 
mais  dont  nous  négligerons  la  plu- 
part, parce  que  , outre  leur  impro- 
priété , ils  appartiennent  entièrement 
à upc  langue  étrangère.  ( b.  ) 

*ACEYTUNILLA.bot.  piian.,  c’est- 
à-dire  .petite  Olive.  V.  Æxtoxicon. 

(b.) 

AC1IACANA.  bot.  phan.  C’est  le 
nom  que  porte  au  Pérou  une  espèce 
indéterminée  du  genre  Cactus,  quipa- 
raît  voisine  du  Cactus  mamil/aris , L. 
On  mange  ses  fruits  , qui  sont  vendus 
dans  les  marchés  de  la  province  du 
Potosi , où  elle  a été  observée  par 
Joseph  de  Jussieu.  (a.  r.) 

‘ACÏIAGUAL  ou  AC1IAN  AL.  ro  is. 
Syn.  de  Chimère  antarctique,  Chi- 
mœra  Callorhjnchus , L.  sur  les  côtes 
du  Chili.  ( B.  ) 

AC1 1 AL ALÀCTLT  ou  ALATLÏ. 
ois.  ( Hernandez.  ) Syn.  du  Martin- 
Pêcheur  du  Mexique.  Alcedo  lor- 
quata , L.  y.  Martin-Pécheur, 

• ( DU.. Z.  ) 

ACHAL-GAGILA.  ois.  Syn.  do 
l’Aigle  impérial.  I'alco Chrysaëtus , eu 
Arabie,  f''.  Aigle.  (dr..z) 

ACHAMARCHIS.  polyp.  r.  àca- 
Miscmi. 

ACHANACA.  bot.  phan.  Plantai 
indéterminée  de  l’Inde , dont  certains 
voyageurs  disent  qu’on  mange  lo. 
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fruit  comme  un  excellent  remède  dans 
les  maladies  vénériennes.  (b.) 

* ACII  ANAL.  rois.  T'.  Aciiaüüai,. 

ACffANDE  ou  ACHAUDES.  rois. 
Auciens  noms  du  Rémora.  ( b.) 

ACILAN1E.  Achania.  bot.  tiian. 

( Aïtou.)  V . Malvaviscüs.  ( A.  K.  ) 

* ACÏ1AOVAN.  bot.  niAN.  Mal  à 
ropoj  écrit  Acho^an  par  Yalinout 
e liotnare.  Plante  d’Lgypte  indé- 
terminée qui  ressemble  à la  Camo- 
mille , selon  Prtjsper  Alpin.  ( n.  ) 

ACH AO V AN-ABI AT.  bot.  Syn. 
do  la  Cinéraire  marilime , Cineraria 
marilima , L.  en  Egypte.  (b.  ) 

* ACIIAR  , d 'Aichar  ou  Atlchar, 

mots  indiens  dont  les  Espagnols  ont 
fait  Atsc/ti.  Il  désigne  des  fruits  d’es- 
pèecs  diverses  , des  bourgeons  de  Pal- 
miste et  de  Bambou  , des  Choux , des 
Légumes,  de  l’Ail  ou  autres  racines 
fortement  assaisonnés  de  moutarde  et 
de  piment , et  mis  en  infusion  dans  le 
jus  deGitron  et  le  vinaigre  le  plus  fort, 
comme  on  y met  en  Europe  les  Câpres 
et  les  Coi  nichofls.  Les  Acuars  de  Bata- 
via , de  Mauiiec  et  de  Masearcignc  ou 
Bourbon,  sont  renommés.  L’usage  s’en 
est  introduit  en  Angleterre  et  en 
France,  ou  ou  en  sert  sur  les  tailles  re- 
cherchées ; c’est  avec  raison  que  Du 
Pc  tit-T  houa  rs  dit , en  pa  riant  de  ce  mets 
nouveau  pourl’Europe:  «Les  auteurs 
» moralistes, quiattribueut  à notre  dé- 
» pravatipn  les  recherches  de  notrecui- 
» sine,  seraient  étonnés  de  voir  etmj- 
» Lien  les  peuples,  réputés  bien  plus 
» près  quorums  de  l'état  de  simplicité, 
a mettent  de  variétés  dans  leurs  assai- 
» sonnemens.  Sans  entrer  dans  des 
» discussions  qui  seraient  déplacées 
» ici , il  suffit  d observer  qu’ils  ne  s’é- 
» cartcnt  pas  pour  cela  des  bornes  in- 
» diquées  parla  natdrc;  car  ces  peu- 
» pics,  faisant  leur  principale  nourri- 
» turc  de  riz,  éprouvent  le  besoin  de 
» toniques  pour  aider  à la  digestion  de 
» cet  aliment  naturellement  froid.  » 
y.  AliIMENB.  , (B.) 

ACHARIA.  bot.  ru  an.  Genre  de 
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la  Monoécie  Triandrie  de  Linné  ; 
mais  qui  n’a  pu  jusqu’ici  être  rapporté 
à aucune  famille  naturelle.  Thun- 
berg , qui  l a établi  dans  son  Prodro- 
me , lui  donne  pour  caractères  : un 
calice  à deux  folioles,  et  une  corolle  mo- 
nopétale  à trois  lobes , velue  ( corolle 
qui  n’est  probablement  qu’un  calice 
monosépale  accompagné  de deux  brac- 
tées à sa  hase  );  dans  les  Heurs  mâles  , 
qui  sont  placées  le  plus  haut  sur  la 
tige  , trois  étamines  insérées  sous  les 
lobes  de  la  corolle  ; dans  les  femelles , 
un  ovaire  libre , à un  seul  style  , ter- 
miné par  trois  stigma  tes.  Jldevientplus 
tard  une  capside  à une  seule  loge , qui 
s’ouvre  eu  trois  valves,  et  renferme 
une  seule  graine  globuleuse , inégale 
à sa  surface. 

L'Acharia  à trois  lobes , A.-Trago- 
des  de  Thunberg , seule  espèce  con- 
nue de  ce  genre,  et  figurée  Tal>.  yôa 
de  l’Illustration  des  Genres  de  La- 
marck , est  une  herbe  à feuilles  alter- 
nes , à pédoncules  unillores  et  axillai- 
res , qui  croît  au  cap  de  Bounc-Espé- 
rance.  ( i.) 

* ACIIATE.  ins.  Espèce  de  Papil- 
lon. y.  ce  mot. 

* ACHAT  ES  DJ'.S  ANCIENS.  MIN. 
C’est  l’Agate,  et  plus  vraisemblable- 
ment la  variété  de  cette  pierre , qu’ils 
nommaient  aussi  Calcédoine,  (d.  b.) 

* ACHAT!,  ois.  Syn.  de  Poule  do- 
mestique au  Chili.  ( B.  ) 

AC1IBOBBA  ou  AK  BOB  AS.  ois. 

( Shaw.  ),  ce  qui  signifie  Père  blanc. 
Syn.  de  Catharte  Pcrcnoptère,  yul- 
tus  Percnopterus , L.  en  Egypte,  y . 
Catiiate.  ( b ) 

* ACIIDAR.  Ois.  Syn.  de  Canard 

sauvage , A nas  ISoschas , chez  les  Ara- 
bes. , (b.)  f 

ACHE.  Apium.  bot.  puan. Ombelli- 
fères  de  Jussieu , Pcntandrie  Digynie , 
L.  Le  limbe  du  calice  est  entier  ; les 
cinq  pétales  égaux  entre  eux , ovales, 
ayaut  la  -pointe  recourbée  en-dessus  ; 
les  cinq  étamines  sont  saillantes  , à 
peu  près  de  la  même  longueur  que  les 
pétales.  Le  fruit  est  ovoïde,  un  peu 
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comprimé , marqué  de  trois  stries 
longitudinales  sur  chacune  de.  ses 
faces.  Les  (leurs  soûl  d'un  blanc  jau- 
nâtre, disposées  en  ombelles  régu- 
lières , ordinairement  sans  involuçres 
ni  invoLucelles.  , 

Ce  genre  se  composé  de  quatre  a 
cinq  espèces  , dont  deux  surtout  mé- 
ritent d'être  mentionnées  ici;  ce  sont: 

i".  Le  Pehsie,  A pi  mn  Petroselinum , 
L.  , Plante  bisannuelle  , dont  la  lige, 
haute  d’un  à deux  pieds,  est  angu- 
leuse, rameuse;  les  feuilles  décompo- 
sées , à folioles  ovales  subeunéifonnes 
incisées;  les  feuilles  supérieures  sont 
entières  lancéolées  ; les  ombellules 
sont  accompagnées  de  petites  folioles 
linéaires.  Les  feuilles  de  cette  Plaute 
soni  journellement  employées  comme 
assaisonnement. 

a“.  L'Ache,  proprement  dite,  Apium 
graveolens , L.  Cette  espèce  est  plus 
grande  dans  toutes  scs  parties , Scs 
folioles  sont  cunéiformes  dentées;  les 
ombellules  dépourvues  d involuccllcs. 
L'espèce  sauvage  porte  le  nom  d’ Aclie. 
Sa  racine  est  employée  comme  diuré- 
tique et  apéritive.  Cultivée,  elle  porte 
le  nom  de  Ccleri , alors  scs  feuilles  et 
scs  racines  sout  usitées  comme  ali- 
ment. Il  y a une  variété  de  Céleri 
fort  remarquable  ; c’est  celle  qu  un 
désigne  sons  le  nom  de  Céleri-rave.  Sa 
racine  est  grosse. comme  le  poing, 
charnue  et  fort  bonne  à manger. 

L’on  appelle  aussi  vulgairement 
Aciie  d’Eau  , la  Bel  le, Sium  Sisarum, 
L.ct  Aciif.  de  Montagne,  la  Livéehe, 
iJgusticum  Leviiticum , L.  (A.  n.) 

ACIIKE.  année.  Nom  vulgaire  des 
Lombrics  , dans  quelques  cantons  do 
la  France,  d’où  les  pécheurs  ont  ap- 
pelé Achces  ou  Aches les  V ennisscaux, 
Larves  , Insectes  ou  autres  petits  Ani- 
maux dont  ils  font  des  appâté  pour 
prendre  le  Poisson , soit  eu  les  fixant 
à Ictus  hameçons,  soit  en  1rs  jetant 
par  poignées  au  milieu  des  eaux  où  ils 
tendent  leurs  filets.  ( u.  ) 

ACHÉLOITE.  Achelois.  moel. 
Genre  de  Alonlfort , (T.  t , p.  35g  ) , 
adopté  par  Ockcn , formé  pour  une 
pétrification  qu'on  voit  assez  fréqueru- 
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ment  dans  les  marbres  anciens  d’Alt- 
dorfl’  en  Suisse  , et  qui  atteint  jus- 
qu’à deux  pieds  de  longueur.  Elle  sc 
trouvcaussi  dans  la  Vallée  d'Os , daus 
les  Pyrénées;  c’est  l’Achéloïte  pyra- 
midal , A ch.  pyramirlan's,  deMéntfort. 
{V.  kuorc.  t.3.  pl.  u.  A.  f.  8.  ctsuppl. 
tnb.  4.  f.  î.)  On  ne  peut,  dans  1 état 
de  nos  connaissances  sur  les  fossiles 
analogues,  séparer  l’Acbéloïtc  des 
Bélemnitcs.  V.  co  mot.  ( r-  ) 

* ACHENE.  bot.  ru  an.  y.  Akène. 

ACHÈTE.  Acheta,  ins.  Nous  cx- 
cluerons,  avec  Latreifie  , du  langage 
cntomologiqiie  le  mot  d' Achète , et 
nous  le  remplacerons  par  celui  de  Té- 
tri  x.  y.  ce  mot.  Cette  substitution  est 
nécessaire  pour  remédier  à la  coufu- 
sionqui  résulte  de  l’emploi  très-ditté- 
rent  qu’on  a fait  de  ce  nom.  Linné 
l’appliqua  d’abord  à une  division  de 
son  genre  Orjlhts.  Géoflroy  érigea 
cette  division  eu  genre,  et  fit  usage  du 
mot  Cryllun  pour  la  dénommer.  Fa— 
bricius  remplaça  sans  nécessité  ce 
dernier  nom  par  celui  d’Aclietc,  et 
Latrcille  , ainsi  que  plusieurs  auteurs 
modernes , employèrent  le  même  mot 
dans  un  autre  sens.  ( AED.  ) 

ACHIAS.  Achias.  tns.  Genre  d’in- 
sectes de  l’ordre  des  1 )i plèrcs  , établi 
par  Fahricius,  et  placé  par  Latrcille 
( Ibègnc  Animal , édit,  de  1817  ) daiK 
le  grand  genre  Mouche  de  Linné. 
Les  yeux  sont  pédonculés , c’est— à- 
dire  supportés  sur  un  prolongement 
de  la  tète.  Ce  caractère  singulier  lui 
est  commun  avec  le  genre  Üiopsis, 
dont  il  sé  distingue  par  l'iusertioudes 
antennes  sur  le  i'iont. 

L’espèce  unique  servant  de  type  à 
ce  genre  est  l’Achias  oculé,  Àchiae 
ocùlatus , Fabr.  Elle  est  originaire 
de  Java  , et  se  trouve  daus  la  collec- 
tion de  Boic.  Latrcille  , ayant  récem- 
ment examiné  cet  individu , nous  a dit 
s’êtrc  assuré  qu’il  n’appartenait  pas 
au  grand  genre  Mouche;  mais  qu  il 
devait  être  rangé  dorénavant  dans  ce- 
lui des  Syrphcs:  T‘.  co  mot.  (Al fD.  ) 

* ACHILLE,  ins.  Espèce  de  Papil- 
lon. y.  ce  mot. 
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ACTTILLÈE  ou  ACHILLIERE. 
noT.  pii  an.  Millf.-fel  ille. 

* ACIIILLÈES.  hot.  piian.  Nom 
dorme  par  Jussieu  à l’un  des  groupes 
de  La  famille  des  Corymbifères.  ( R.  ) 

* ACHIMARAN.BOT.PHAN.Syn.dc 
IJmonia  trifoliata , L.  sur  la  cètc  de 
Coromandel.  F.  ïriphasia.  (b.  ) 

ACHIME.  Aciiyme. 

ACHIMENES.  bot.  piian.  Genre 
établi  par  Browno.  II  appartient  à la 
famille  des  Scrophulaires  de  Jussieu  , 
A la  Uidynamie  Angiospcrinie  de 
Linné.  Voici  les  caractères  que  cet 
aute  ur  lui  assigne  : le  calice  est  mono- 
sépale  , renflé  a sa  base,  resserré  à son 
ouverture  , à cinq  divisions  ; il  est 
velu.  La  corolle  est  monopétalc  per- 
sonnéc,  tubuleuse  et  ventrue,  infé- 
rieurement velue;  son  limbe  esta  cinq 
divisions  inégales.  Les  étamines,  au 
nombre  de  quatre , sont  presque  di- 
dj naines  ; le  stigmate  est  bilobé. 

Ce  genre,  désigné  par  l’Héritier 
Bous  le  nom  de  Cyrilla , que  Scopoli  a 
réuni  au  Jiuchnera  et  Lamarck  au  Co- 
lumnca , ne  renferme  qu’une  seule  es- 

Îccc  , Achimenes  minor  de  Brownc, 
ain.  371.  t.  58.  f.  1.  Plante  fort  re- 
marquable par  la  belle  couleur  de  feu 
de  scs  fleurs.  On  la  cultive  dans  nos 
serres  où  elle  brille  de  tout  son  éclat 
pendant  l’automne.  ( a.  r.  ) 

ACHIOTL  bot.  Syn.  de  Rocou  , 
JBixa  Orel/ana,  L.  au  Mexique,  (b.) 

ACHIRA.  bot.  piian.  Syn.  de  Ba- 
liser , Canna , L.  au  Pérou.  ( b.  ) 

* AC1IIRA-MOUROU.  bot.  phan. 

( Aublet.)  Syn.  de  Cordia  Callococca , 
à la  Guyane.  (b.) 

ACIIIRE.  pois.  Genre  formé  par 
Lacépèdc  auxdépeusdcs  Plein  oncctcs, 
et  adopté  comme  sous-genre  dans  ce 

Fenrc  nombreux  par  Cuvier  qui  dit  des 
oissoius  dont  il  se  compose  : «Ce  sont 
fies  Splcs  absolument  dépourvues  de 
pectorales,  il  Cette  privation  caractérise 
donc  les  Achires  qui , d’ailleurs,  ont 
les  deux  yeux  disposés  du  incme  côté 
de  la  tète;  elle  influe  sur  leurs  habi- 
tudes. Le  PleuronectM  Achirus  de 
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Linné  a servi  de  type  \ ce  genre  qui 
compte  aujourd’hui  de  sept  a huit  es- 
pèces, toutes  marines  et  exotiques.  Ou 
le  divise  en  deux  sections  : 

■jr.  Les  Achires  , proprement  dits , 
qui  ont  les  deux  yeux  situés  à droite  , 
avec  la  nageoire  caudale  échancrée 
en  croissant  ou  arrondie,  distincte  de 
la  dorsale  et  de  l’anale. 

Le  Barbu  , Achirus  barbatus,  GéoC- 
froy.  Ann.  des  Mus.  1.  pl.  11.  très- 
bonne  figure.  C’est , selon  Cuvier  , le 
Pleurunectes  Achirus  de  Linné  qui  11e 
serait  pas  celui  auquel  Lacépèdc  rap- 
porte ce  synonyme. Cependant  lePois- 
son  de  Linné  habite  l'Amérique  sep- 
tentrionale , et  le  Barbu  se  trouve 
dans  la  mer  Rouge , particulièrement 
aux  environs  de  Suez,  où  il  doit,être 
rare , puisque  les  pêcheurs  ne  lui  don- 
nent aucun  nom  propre;  il  habite 
aussi  Amboinc.  Sa  forme  est  ovale 
elliptique  ; de  sept  pouces  et  demi 
environ  dans  son  grand  diamètre,  sur 
près  de  quatre  dans  le  petit  ; sa  cou- 
leur est  brune  sur  le  coté  droit  avec 
des  points  gris,  remarquables  par  le 
point  noir  qui  en  désigne  le  centre  ; 
le  côté  gauche  est  d’un  blanc  sale  uni- 
forme. i).  65.  p.  o.  v.  5.  a.  55.  c.  18. 

Le  F Ascè  , P/euronecfes  lineatus 
de  Ginelin  qui  y rapporte  aussi  1 ' A— 
chirus  de  Linné , a ses  écailles  ciliées  , 
la  queue  ronde  , et  sept  lignes  trans- 
versales noires  sur  un  fond  brunâtre  ; 
il  habite  les  côtes  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. n.  55.  60.  P.  o.  v.  4.  5.  A.  45. 
48.  c.  16. 

Le  Marbré  , de  Lacépèdc,  T.  MI. 
pl.  îa.  f.  5.  et  le  Pavonien , du 
même  naturaliste,  sont  aussi  des 
Achires  proprement  dits.  Le  premier, 
découvert  a l’Ile-de-France  par 
Commerson , rejette  une  liqueur  lai- 
teuse par  des  pores  disposés  à la  base 
des  rayons  de  l’anale  et  de  la  dorsale  ; 
le  second  fait  partie  des  riches  collec- 
tions du  Muséum , et  l’on  ignore  sa 
patrie. 

-j-f.  Les  Plagusies  , Plagusia  de 
Browne  , qui  ont  les  deux  yeux  à gau- 
che et  La  caudale  pointue , confondue 
avec  la  dorsale  et  l’anale. 

La  double  ligne,  Plcurunccta 
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bilineatus , BlocL.  pl.  188.  Encyc. 
Pois.  pl.  91.  f.  377,  n son  corps  al- 
longé, d'un  brun  jaunâtre  en-dessus  , 
blanc  rougeâtre  en-dessous  , et  mar- 
qué de  deux  lignes  latérales  plus  fon- 
cées de  chaque  côté.  Sa  tête  est  plus 

f rosse  proportionnellement  que  celle 
e ses  congénères.  La  dorsale  , la  cau- 
dale , et  l’anale  réunies  comptent 
cent  soixante-quatorze  rayons.  Ce 
Poisson  habite  en  abondance  les  mets 
de  la  Chine  et  des  Archipels  indiens. 

L’Orné,  Achirus  ornatus , Lac.  rv. 
655.  et  le  Pleuronectes  Arcl , de 
Schneider  , sont  aussi  des  l’iagusics; 
mais  il  n’est  pas  certain  qu'on  doive 
rapporter  à ce  sous-genre  le  Pleuro- 
uec/es  Plagusia , L.  de  la  Caroline  , 
encore  que  ce  Poisson  ait  la  caudale 
confondue  avec  la  dorsale  et  l’anale, 
puisqu'il  a ses  yeux  à droite , et  qu’il 
n’est  pis  dit  qu’il  manque  de  pecto- 
rales. 

ACHIRITE  or  ASCHIRITE.  MW. 
V.  Cuivre-Dioptase.  (luc.) 

ACIIIROPHORE  on  AC11YRO- 
PHORK.  hot.  vit  AN.  Genre  , (le  Vail- 
lant adopté  par  Adanson  , qui  rentre 
dans  Hypocnæris  , V.  ce  mot , et  que 
Gœrtncr(T.  11.  p.  370.  t.  159.  f.  6.)  a 
maintenu  pour  X Hypochœris  radie  ata, 
L.  ( b.  ) 

ACHIT.  BOT.  PHAN.  V.  ClSSUS. 

* ACIUTONHJM.  BOT.  CRYPT. 
( Urèdinées.)  Ce  genre  a été  établi 

Sir  Nées  ( Journal  de  botanique  de 
atisbonne  , 1819).  11  appartient  aux 
Champignons  les  plus  simples  , n’é- 
tant composé  que  de  sporules  nues  , 
libres,  réunies  en  groupe.  Nées  lui 
donne  pour  caractère  : sporules  glo- 
buleuses, transparentes,  réunies  en 
groupes  nus.  Ce  genre  est  très-voisin 
des  Fusidium  et  (les  Stilbospoies.  La 
seule  espèce  qu’il  indique  pousse  sur 
les  feuilles  du  pin  sauvage,  (ad.  b.  ) 

* ACHLADAS.bot.  phan.  (Belon.) 
Sy  n.  de  Poires  sauvages , dans  l’île  do 
Crète.  P~.  ce  mot.  (b.) 

ACHLIS.  mam.  C était  l’Élan  chez 
les  anciens.  (b.) 
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* ACHLYS.  bot.  PHAN.  Ccnom  my- 
thologique est  celui  de  la  déesse  de 
l’obscurité.  De  Caudollc  l’a  donné  à 
un  nouveau  genre,  encore  fort  obs- 
cur, qu’il  a rapporté  à la  famille  des 
PodopJiyllées , à cause  de  son  affinité 
avec  le  genre  Jeffersonia  ; mais  il  pa- 
raît avoir  aussi  quelque  rapport  avec 
l’Actæa.  Ce  genre  ne  contient  encore 
qu’une  seule  espèce,  appelée  par  11e 
Candolle  Achlys  triphylla.  C est  le 
J.eunticc  triphylla,  décrit  par  Smith 
dans  l’Encyclopédie  de  Rées.  (a. R.) 

* ACHLYSIE.  Achlysia.  arachn. 
Genre  de  la  famille  des  Holètrcs> 
tribu  des  Acarides  , établi  par  V . Au- 
douiu.  Il  peut  être  placé  à côté  des 
Ineptes,  et  a pourcaractères  distinctifs: 
six  pâtes  de  cinq  articles  uniformé- 
ment développés,  situées,  ainsi  que 
le  siphon , dans  une  échancrure  pro- 
fonde du  corps , et  partant  de  six 
pièces  quadrilatères  constituant  1111c 
plaque  sternale.  Le  mot  Achlysic , 
appliqué  à cet  Animal  privé  d’yeux, 
est  dérivé  , ainsi  que  celui  du  genre 

récédcnt,  du  nom  à' Achlys,  déesse 
c l’obscurité  cl  des  ténèbres. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  a reçu  le  nom  d’ Achlysic  du 
Dytique,  Achlysia  Dytisci.  ( / la  lro 
livraison  des  planches  de  ce  Diction- 
naire.) Elle  a été  rencontrée,  unesculc 
fois,  sur  un  Dytique  mille,  Vytiscus 
marginalis,  L.  , pêché  dans  une 
des  mares  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, au  mois  de  juin  1819. 

Deux  individus  de  cette  espèce  fu- 
rent trouvés  sur  l’abdomen  du  Dy- 
tique et  au-dessous  des  élytres  et  des 
secondes  ailes  ; l’un  adhérait  à l’in- 
tervalle membraneux  qui  existe  entre 
le  métathorax  et  l’arceau  supérieur 
du  premier  segment  de  l’abdomen; 
l’autre  était  fixé  à l’espace  de  même 
nature  qui  unit  le  troisième  anneau  de 
l’abdomen  au  quatrième.  Ges  Ani- 
maux eu  outre  étaient  couchés  sur  le 
côté  , position  assez  rare  chez  un  Ani- 
mal articulé,  et  qui  trouvera  son  ex- 
plication dans  le  courant  de  cet  ar- 
ticle. 

La  longueur  totale  de  cette  espèce 
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est  do  Sîi  millimètres,  et  6a  plus 
grande  largeur  de  trois  et  demi.  Con- 
sidérée d'une  manière  générale,  elle 
est  ovoïde,  et  figure  assez  bien  une 
edrnuc  dont  la  panse  serait  allongée, 
et  dont  le  cou  très-court,  fenné  et 
arrondi , serait  abruptement  recourbé 
sur  celle  panse,  de  manière  à laisser 
entre  elle  et  lui  un  intervalle  ou  nue 
sorte  d'échancrure  étroite  et  pro- 
fonde. l.a  coifleur  dominante  est  le 
jaune  orange , disposé  par  zones  irré- 
gulières et  transversales  sur  la  région 
du  dos , s’étendant  sur  celle  du  ventre 
et  confondu  sur  les  côtés  avec  une 
couleur  jaune  citron  qui  sc  prolonge 
supérieurement  entre  les  bannes  oran- 
gées dont  je  viens  de  parler.  Ces  cou- 
leurs très -vives  donnent  à l’Animal 
un  aspect  gracieux  en  même  temps 
un  sa  forme  lui  prête  quelque  chose 
e bizarre.  Si  à res  caractères  on  a joute 
qu’il  n’existé  ni  tête,  ni  yeux  , ni  an- 
tennes, ni  thorax,  ni  division  du 
corps  en  anneaux , ni  anus , ni  ouver- 
tures pour  la  respiration;  qu'il  y a 
bien , il  est  vrai , un  suçoir  et  dès 
j «tes  , mais  que  leur  ténuité  est 
telle  qu’il  faut  un  microscope  poul- 
ies apercevoir;  si,  dis-je,  ou  ajoute 
ces  caractères  aux  précédens , ou  aura 
déjà  une  idée  assez  exacte  de  ect  Ani- 
mal parasite.  La  peau  qui  tfèHVtjoppc 
est  épidermique,  c’est-à-dire , parfai- 
tement transparente  et  se  route  sur 
elle-même , lorsqu’on  vient  à la  dé- 
tacher. 'Elle  adhéré  peu  aux  parties 
quelle  recouvre  , ne  présente  aucune 
ouverture' et  se  continue  avec  le  suçoir 
et  le  plastron  sternal.  Ce  suçoir  et  cc 
plastron,  situésl’un  et  l’autre  dans  le 
fond  de  l'échancrure  que  nous  avons 
fait  connaître , échappent  autant  par 
cette  position  que  par  leur  petitesse  à 
un  prcmier  coup-d'œil , et  réclament 
pour  être  aperçus  des  recherches  très- 
minutieuses. 

Le  sucôir , placé  en  avant  et  à une 
très-petite  distance  du  sternum  ; est 
de  forme  conique,  denté  à sa  partie- 
postérieure  et  de  consistance  Cornée. 
Sa  ténuité  excessive  et  sou  opacité 
n’ont  pus  permis  de  déterminer  s’il 
étaitsimple  ou  composé..  Sou  sçnxmet 


est  aigu,  libre,  et  s’introduit  dans  le 
corps  du  Dytique.  Sa  base  se  continue 
avec  la  peau  cl  se  détache  avec  elle.' 
Derrière  le  suçoir  on  aperçoit,  avec 
une  très-forte  loupe  et  mieux  au  mi- 
croscope, le  plasiron  fonqc  par  trois 
stfcrnums  placés  à la  suite  les  uns 
des  autres,  et  composés  chacun  de 
deux  pièces  écartées  l'uue  de  l'au- 
tre sur  la  ligne  moyenne  , de  ma- 
nière à laisser  entre  elles  uu  intervalle 
d'autant  plus  large  qu'il  est  plus  pos- 
térieur, lequel  est  complété  par  la 
peau.  Ces  pièces  , au  nombre  de  six, 
sont  planes, quadrilatères,  un  peu  plus 
consistantes  que  la  peau;  l’angle  ex- 
terne et  antérieur  de  chacune  d'elles 
donne  attache  à une  pâte  composée 
de  ciuq  articles  uniformément  arti- 
culés, a peu  près  également  dévelop- 
]w;s  ut  munis  intérieurement  CL  eu 
dedans  d'un  poil,  à l'exception  du 
dernier  qui  porte  à son  côté  externe 
une  petite  épine.  D'après  ee  qui  vient 
d 'être  dit, 'où  recon  na  1 1 ra , dans  cet  être 
singulier,  un  organe  de  succion  et  un 
appareil  locomoteur  bien  caractérisés, 
sans  lesquels  il  serait, pour  ainsi  dire, 
réduit  au  premier  degré  de  l'anima- 
lité. rrr: 

L’Aclilvsic  présente  en  outre  ce 
fait  très-remarquable  : elle  est  lixée 
au  Dj  tique  au  moyen  de  son  suçoir-; 
mais.ee  suçoir,  Situé  dans  l'échan- 
crure que  nous  avons  décrite,  est 
d'une  petitesse  excessive , et  ne  sau- 
rait dépasser  les  bords  inférieurs  de 
cette  échancrure  qui  est  très-pro- 
fondc.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  si  l’Animal  était  posé  de  champ, 
c'est-à-dire , sur  le  ventre , à la  ma- 
nière de  presque  tous  les  Insectes,  son 
bec  ne  pourrait  rester  adhérent  au 
Dytique.  Il  est  oblige , pour  obvier  à 
cotte  disposition  défavorable , de  se 
placer  sur  l'un  ou  l'autre  flanc;  ceux- 
ci  étant  trcs-comprimés  permettent 
au  suçoir  de  les  dépasser  soit  à droite, 
soit  à gauche  , et  d atteindre  , par  son 
extrémité  libre  et  aigue,  l'abdomen 
du  Dytique,  auquel  il  .adhère  très- 
fortement  , afin  d’y  puiser  des  sucs 
nourriciers  indispensables  à sou  exis- 
tence. 
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Une  manière  d’être  aussi  singulière 
devait  naturellement  inspirer  ledèsir 
d'ajouter  à cette  connaissance  de  nou- 
veaux faits  fournis  par  l'anatomie 
des  parties  internes.  Je  disséquai  ,cn 
conséquence , avec  tout  le  soin  pos- 
sible , les  deux  seuls  individus  que  je 
possédais  ; mais  je  ne  rencontrai  que 
quelques  tissus  parenchymateux.  J’ai 
cependant  exposé  dans  un  Mémoire 
la  texture  différente  de  chacun  de  ces 
tissus  , et  je  me  suis  convaincu  qu’ils 
enveloppaient  un  canal  rempli  aune 
matière  blanche  comme  fai  incuse  , 
terminé  postérieurement  par  un  cul- 
de-sac  vésiculeux.  Si  ce  conduit  est 
l’intestin , c’est  un  intestin  n’ayant 
d’autre  orifice  que  celui  de  la  bouche. 
Je  n’aidécouvert  en  effet  aucun  canal 
ou  partant  de  la  vésicule , ou  y abou- 
tissant. Ce  fait,  très-curieux  et  le 
plus  positif  de  ceux  que  j’ai  observés, 
s’accorde  parfaitement  avec  l’absence 
de  toute  ouverture  à la  peau  , celle  du 
suçoir  exceptée. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  nouveau 
genre  et  sur  l'espèce  unique  qui  le 
constitue , parce  que , l’étude  des  Ani- 
maux de  la  classe  à laquelle  il  appar- 
tient étant  très-retardée , il  importe , 
jusqu’à  ce  qu’on  ail  réuni  un  certain 
nombre  d’observa lions , de  faire  con- 
naître, dans  tous  leurs  détails,  les 
faits  que  le  hasard  peut  fournir. 

Nous  passons  à f explication  de  la 
planche. — Fig.  < .Dy  tique  donton  a dé- 
couvert l’abdomen  , afin  démontrer  la 
position  des  deux  Achly  sies.  — aa.  Ces 
deux  Animaux  de  grandeur  naturelle  , 
posés  sur  le  flanc  et  adhérant , au 
moyen  de  leur  suçoir,  à l’intervalle 
membraneux  des  anucaux.  L’élytre 
et  l’aile  du  côté  droit  sont  étendues  et 
coupées , les  mêmes  parties  du  côté 
gauche  ont  été  enlevées.  — Les  autres 
parties  que  l’on  distingue  appartien- 
nent à l’article  Aile.  V.  ce  mot.  — 
Fig.  a.  Une  des  Achlysies,  très- 
grossie , vue  de  profil  et  du  côté  droit. 
On  voit  la  distribution  de  scs  cou- 
leurs. — b.  Echancrure  au  fond  de  la- 
quelle sont  situés  le  bec  et  les  ster- 
nums , qui , à cause  de  leur  petitesse , 
ne  sont  pas  encore  visibles.  — Fig.  3. 
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Siphon  et  plaques  sternales  vus  en 
dessous  et  avec  la  lentille  n"  1 d’un 
excellent  microscope  de  Dellebarrc. 

— c.  Siphon  corne  , renversé  et  vu 
par  sa  face  postérieure  qui  est  denli- 
culée.  Son  extrémité  aigue  est  en- 
foncée dans  la  peau  du  Dytique  ; sa 
base  se  continue  avec  la  plaque  ster- 
nale au  moyen  d’une  membrane  cu- 
tanée.— dii.  l’iaque  sternale  compo- 
sée de  six  sternums , donnant  chacun 
attache,  par  leur  angle  antérieur  et 
externe,  aune  pateeeceee,  com- 
posée de  cinq  articles  Ces  six  pièces 
sont  séparées  les  unes  des  autres,  sur 
la  ligne  moyenne,  par  un  espace 
triangulaire /,  complété  par  la  peau. 

— Fig.  4.  Achlysie  excessivement 
grossie  et  vue  de  trois  quarts , afin  de 
faire  sentir  le  développement  relatif 
des  pâtes  et  du  bec  qui,  si  l’Animal 
atteignait  ce  volume  démesuré,  n’au- 
raient encore  que  cette  petite  dimen- 
sion.— c.  Le  liée.  — il.  Les  sternums. 

— On  voit  par  cette  figure  que  les 

fiâtes  et  le  bec  ne  sauraient  atteindre 
es  bords  inférieurs  de  l’échancrure  , 
et  qu’ils  ne  peuvent  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  objets  extérieurs  qu’en 
se  déjetant , à droite  ou  à gauche , afin 
de  dépasser  les  flancs  qui  sont  com- 
primés. (atjb.) 

AC11MÈE.  Du  Dict  de  Déterville. 

BOT.  MAN.  V.  ÆcnMÉE.  (A.  D.  J.) 

* ACHNANTI1E.  Achnanthes. 
zoo!..?  bot.?  ( Arthrvdiées , section 
des  Fragillaires.  ) Genre  microscopi- 
que dont  les  expansions  , qu’on  peut 
considérer  comme  des  filamens  rudi- 
mentaires , se  composent  de  segmens 
linéaires  parallèlement  unis  par  deux, 
trois  et  même  cinq.  Lyngbye  ( Tent. 
Hydroph.,  p.  aïo.  pi.  70.  B.  ) en  a 
confondu  les  trois  espèces,  sous  Je 
nom  d 'Echinella  stipitata.  L'une  , A. 
adnala , N.  ( V.  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire, Artlirodiées,  fig.  1 ),  est 
fixée , aux  Hydrophytes  marins  , par 
un  petit  pied  qui  part  de  l’un  des  an- 
gles du  petit  carré  qu’elle  forme  ;'ses 
segmens  sont  marqués  de  deux  taches 
rondes  brunâtres.  L’autre,  A.  JBac- 
cillari vides,  N.,  est  libre,  et  ses  seg- 
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mens  sont  marqués  de  deux  taches 
ovales,  oblongues,  très-foncées.  La 
troisième,  A.  dubia , N.,  est  errante; 
ses  segmens,  qui  sont  quelquefois  iso- 
lés , ou  réunis  jusqu'à  six  ensemble  , 
ne  sont  marqués  d’aucune  tache,  et 
paraissent  transparens  dans  toute  leur 
étendue.  Ces  trois  Achnanthcs  sont 
marines.  (b.) 

ACHNATIIERUM.  bot.  fiian. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  , 
établi  par  Palisot  de  Beauvois  , dans 
son  Agrostograpliie  ; il  est  très-voisin 
dn  genre  Calamagrostis  , dont  il  se 
distingue  par  la  valve}  externe  de  la 
lépicène  terminée  par  une  arête  tor- 
due ; par  sa  paillette  inférieure  sim- 
plement échancrée  et  sans  aucune 
soie.  Les  fleurs  sont  en  panicule.  Ce 
genre  renferme  certaines  espèces  des 
genres  Agrostis,  Calamagrostis  et 
Arundo , entre  autres  1 ’ AgrostisCala- 
magrostis , Agrostis  miliacea;  Arundo 
lanceolata  de  Kœler,  etc.  (a.  r.) 

ACHNERIA.  bot.  fiian.  Dans  son 
Agrostographie,  Palisot  de  Beauvois  a 
proposé  ce  genre  dans  la  famille 
des  Graminées  , et  il  y a placé  tou- 
tes les  espèces  du  genre  Eriachne  de 
R.  Brown,  qui  ne  sont  point  aristées, 
et  qui  ont  les  paillettes  couvertes  de 
longs  poils  lanugineux.  Ce  genre  nous 
paraît  devoir  être  réuni  à l’Eriachne. 
y.  ce  mot.  (a.  r.) 

ACHNODONTON.  bot.  fiian. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  , 
que  Palisot  de  Beauvois  a formé  avec 
le  P/ileum  Bellardii , L.,  et  le  P/ta- 
laris  tenais,  de  Host.  11  a la  plus 
grande  analogie  avec  ces  deux  genres; 
il  se  distingue  des  Pbalaris  par  les 
paillettes  de  la  glumc  dentées  et  inci- 
sées au  sommet  ; des  Phleum  par  les 
valves  de  la  lcpicène , qui  sont  muti- 
ques  et  obtuses.  (a.  n.) 

* ACHOAI.  ois.  Syn.  du  Plongeon 
Imbrim,  Colymbus  g/acialis , L.  au 
Kamtscbatka.  V.  Plongeon.  (dr..z.) 

* ACHOCHILLAS.  bot.  fhan. 
(Jussieu.) Syn.  delaTourrétie , Tour- 
relia  lappacea.  Flor.  Péruv.  au  Pérou. 

(b.) 

ACHOCON.  bot.  fhan.  Syu.  de 
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Léonie,au  Pérou.  V.  LÉonie.(a.  d.j.) 

* ACHOMANES.  bot.  crypt.  (Nec- 

ker.  ) Syn.  de  Trichomanes.  y.  ce 
mot.  (b.) 

•ACHONACH1A.  bot.  fhan.  (Be- 
lon.  ) Plante  indéterminée  qui  pour- 
rait bien  i\ re  celle  que  les  anciens 
nommaient  Acanos.  K.  ce  mot. 

(B.) 

ACIIOU,  ACHOÜROÜ  ou  ACOU- 
ROU.  bot.  fiian.  Syn.  de  Myrte, 
chez  les  Caraïbes.  (a.  R.) 

ACHOYAN.  bot.  y.  Achaovan. 

* ACHRAS.  bot.  fiian.  V.  Sapo- 

tilleji.  C’était  l'ancien  nom  grec  du 
Poirier.  (b.) 

* ACHUPALLA.  bot.  pii  an.  C’est  le 
nom  vulgairede  pays  du Pourreliapy- 
ramidata/ie  RuizetPavon.  Les  détails 
suivans , que  nous  avons  tirés  des  ma- 
nuscrits de  Bonpland,  ne  nous  parais- 
sent pas  sans  intérêt.  « Nous  avons 
trouvé,  dit  ce  botaniste,  en  grande 
abondance  dans  le  pararao  près  Al- 
mougucr  ( province  de  la  Nouvelle- 
Grenade),  une  plante  qui  a tout  le  port 
des  Bromelias.  Cette  Plaute  , connue 
sous  le  nom  d’Acliupaya  ou  Achu- 
palla , a donné  ce  nom  au  paramo.Sa 
tige  , quis’élève  à trois  à quatre  pieds, 
contient  intérieurement,  mais  surtout 
vers  la  naissance  des  feuilles;  une 
substance  blanche  très-aqueuse  et 
comme  spongieuse,  semblable  à celle 
que  renferme  le  Cactus  Melocactus. 
Cette  substance  est  recherchée  par  les 
voyageurs  qui  manquent  d’eauou  qui 
sont  pressés  par  la  faim.  Les  enfans 
en  sucent  l’eau,  qui  a un  goilt  insi- 
pide , mais  qui  par  sa  limpidité  res- 
semble à l’eau  la  plus  pure.  Les  indi- 
gènes mangent  les  Achupayas  dans 
le  temps  de  la  disette  ; et  les  Ours  des 
environs  en  font  Jeurnourritureprin* 
cipalc.  Dans  les  métairies  qui  sont  en- 
tourées de  ces  Plantes  on  ne  craint  pas 
ces  Animaux  féroces , quoiqu’ils  s’ap- 
prochent de  très-près  du  bétail , au 
lieu  que  dans  les  habitations  éloignées 
des  paramos , on  est  obligé  de  leur 
faire  continuellement  la  chasse.»  (K.) 
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* ACIIYME.  Achymus.  bot.  piian. 
( Valil.)  Genre  de  l’iantes  dont  les  ca- 
ractères et  la  place  dans  l’ordre  des 

*iilles  naturelles  ne  sont  point  cn- 
e bien  connus.  C’est  le  inème  que 


le  Streblus  de  Lourcïro.  Il  a quelque 
aflinitd  avec  le  genre  Trophis  de  la  fa 
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mille  desUrticees  , mais  s en  distingue 
par  son  fruit  à deux  loges,  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines,  carac- 
tères qui  l'éloignent  de  la  famille  des 
Urtioées.  ( a.  it.  ) 

ACHYOULOü.  bot.  Svn.  de  Mal- 
pighie  , Malpighia. , chez  IesCaraïbcs. 

(B.) 

_ ACUYIIANTHE.  Athyranlha,  L. 
bot.  i’UAS.  Famille  dés  Amaran- 
tharées ; Pentandrie  Monogynie,L. 
Calice  régulier  à cinq  , rarement  à 
quatre  divisions  , accompagné  à sa 
, base  de  trois  bractées  simples  et  épi- 
neuses au  sommet.  Cinq  étamines  , 
dont  les  filets  sont  un  peu  soudés  par 
la  base  et  alternent  avec  cinq  petites 
écailles  festonnées  : le  st> le  est  sim- 
ple, terminé  par  un  stigmate  globu- 
leux ; le  fruit  est  un  akène. 

. Lesespèecs  de  ce  genre , assez  nom- 
breuses, sont  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes; leurs  (leurs  sont  disposées 
en  épis;  leurs  feuilles  opposées.  Pres- 
que toutes  sont  originaires  de  l'Inde. 
l\.  Brown  eu  a rapporté  deux  de  la 
Nouvellc-llollandc.  (a.  k.) 

* ACHY  RITES.  min.  (Forsler.) 
Syn.  de  Calcaire  Oolitiquc.  y,  ce 
inot.  (b.) 

ACHYRONIE.  Achyronia.  bot. 
pii  an.  ( Wcndland.  ) Ce  genre  appar- 
tient à la  famille  des  Légumineuses  , 
Diadelphie  Oécandric  , L.  D est  très- 
voisin  du  Borbonia  , dont  il  dif- 
• fère  par  son  calice  non  épineux,  a vaut 
la  dent  inférieure  beaucoup  plus  lon- 
gue , par  sa  gousse  comprimée  et  po- 
lysperme.  Il  renferme  une  seule  espè- 
ce, Y Achyronia  villosa , Willd.  ; Arbris- 
seau originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, avant  les  feuilles  simples  , pé- 
tiolécs,  lancéolées,  glabres,  ciliées; 
les  fleurs  jaunes,  solitaires,  axillaires 
et  pédonculées.  (a. K.) 
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* ACHYROPAPPDS.  bot.  phan. 
Famille  des  Synanthèrécs.  (Kunth. 
dans  Humb.  et  lioupl.  4.  p.  267.  ) Iju 
Plante  qui  a servi  à former  ce  genre  , 
a été  trouvée  dans  le  royaume  de  la 
Nouvelle -Espagne , près  du  village 
de  Isla-Huaca  , à la  hauteur  de  lâSo 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  nier. 
C'est  une  herbe  à feuilles  opposées  , 
très-découpées,  à llcurs  en  corymbe  et 
radiées.  Quoique  très- voisine  du  genre 
Djborgia  etLnxia , ellediflèredupre- 
mierparlc  réceptacle  nu,  del’autrc])ar 
les  fleurs  centrales  hermaphrodites.  On 
nepeutpasla  conl'ondreavec  lesScliku- 
lirias  à cause  de  son  port , de  l’absence 
dés  écailles  à la  base  de  linvolucrect 
du  nombre,  cinq,  dos  llcurs  du  ravou. 
Son  caractère  générique  consiste  en 
un  involucre  de  cin<|  folioles  égales  ; 
un  réceptacle  plane  et  nu;  des  llcurs 
centrales  nombreuses  , tubuleuses  et 
hermaphrodites  ; cinq  fleurs  margi- 
nales en  languette  et  femelles  ; des 
fruits  triangulaires  , munis  d’uno 
couronne  de  petites-  écailles.  (K.) 

AC1IYHOPHORE.  V.  Acumo- 

riioitE. 

ACIIYRY.  bot.  ritAN.  Nom  d’une 
Liane  chez  les  Caraïbes,  que  les  Créo- 
les des  Antilles  appellent.  Corde  à vio- 
lon, à cause  de  la  ténuité  de  ses  ra- 
meaux étendus  sur  le  sol.  C’est  un 
Periploca.  ï'.  ce  mot.  (b.) 

ACIA.  bot.  puan.  y.  Corn. 


ACIANTHE.  Acianthus.  bot. 
PITAN.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées , de  la  Gynandrie  Monandrie , L. 
établi  par  Rob.  Brown;  il  comprend 
trois  ou  quatre  espèces  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande  , et  qui  ont 
pour  caractères  génériques  un  calice 
pétnloïdc  à six  divisions  inégales  , 
rapprochées  , les  trois  externes  étant 
terminées  eu  pointe  et  les  intérieures 
plus  petites  : le  labelle  est  plus 
petit,  entier,  étcudu  , offrant  deux 
callosités  à sa  base,  mais  sans  appen- 
dice foliacé;  le  gvmostème  est  plane 
antérieurement,  terminé  par  une  an- 
thère persistapC’,  dont  les  deux  loges 
sont  rapprochées  ; chaque  loge  reu- 
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ferme  quatre  massettes  île  pollen  pul- 
vérulent, cm  deux  seulement  quisout 
bipartites. 

Les  trois  espèces  qui  appartiennent 
à ce  genre , sont  de  petites  i’iaiites  gla- 
bres , ayant  Les  lmlbes  entiers  , la 
tige  à une  seule  feuille,  et  les  Heurs 
rougeâtres,  solitaires  ou  eu  épi.  (a . n . ) 

ACICAimi  A.  bot. puas, Ce  genre 
établi  par  Jussieu,  et  qu’il  a rapporté 
à la  famille  des  Cynaroeépliales , ap- 
partient à la  nouvelle  Camille  des  Ca- 
vcérées  de  K.  Brown,  ou  Boopiilécs 
cfc  Cassini  qui  a adopté  le  nom  de 
.Acicarpha.  dans  le  1er  vol.  du  Diçtion- 
nairc  de  LevrauU,  et  le  change  en 
celui  de  Cryptocarpha  dans  le  1 2'  vol  ■ 
du  même  recueil.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  : fleurs  disposées  eu  capi- 
tules opposés  aux  feuilles,  involucrc 
à quatre  ou  cinq  divisions  soudées 
avec  les  ovaires  les  plus  extérieurs  1 
les  lleurs  inférieures  ou  externes  sont 
fertiles,  les  supérieures  beaucoup  plus 
nombreuses  sont  stériles  : les  ovaires 
sont  tous  soudés  en  un  seul  corps. 
Dans  les  lleurs  fertiles,  le  limbe  du 
calice  est  terminé  par  cinq  arêtes 
épineuses  , épaisses  : la  corolle  tu- 
buleuse, grêle,  cstinfundibulifonnc; 
les  cinq  étamines  sont  monadelplies 
et  synantlièrcs  ; le  style  est  terminé 
par  un  stigmate  capitulé. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  , 
j4.  tribuloides A.  spatulala  ; . A. 
lunata toutes  trois  originaires  du 
continent  do  l’Amérique  méridionale. 

* ÀCrCÜLAIRES  oir  ACICLLIAS. 
roi/ïp.  et  ECU  in.  Noms  donnés  à des 
Polypiers  , à des  Bélemnitcs  et  à des 
pointes  d’Oursin  fossiles.  (eam..x.) 

*ACICULES.  annél.  Savigny  donne 
ce  nom  à îles  soies  plus  grosses  que 
les  autres,  très-n  i gués,  contenues  dans 
une  sorte  de  fourreau , et  qu’on  ob- 
serve, au  nombre  de  deux,  sur  les  ra- 
mes des  pieds  ou  mamelons  selifèrcs 
qui  occupent  les  côtés  du  corps  de 
plusieurs  Annélides.  ( aud.  ) 

ACIDES,  min.  bot.  ctzooi.-Lcs  Aci- 
des jouent  ungrïind  rôle  dans  la  nature. 
On  les  retrouve  dans  lo.:Minérauv,dans 


les  Animaux , dans  les  Plantes;  il  n’est 
p is  un  ouvrage  sur  l’Histoire  natu-  %. 
relie  ou  sur  les  ai  ls , oii  il  n’en  suk 
question.  Il  est  donc  indispensable  4 B 
donner  daus  ce  Dictionnaire  une  idée 
deleursprineipalespropriétésetdes ca-  V; 
ractèrcs  auxquels  ou  peut  reconnaître 
les  espèces  constatée,  jusqu’à  ce  jour. 

— Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissan- 
ces , il  est  assez  difficile  de  coiincr  une 
définition  exacledii  mot  Acide  ; peut-" 
être  mèmevaudniil-il  mieux  11 ’en  point 
donner.  En  effet,  tant  de  théories  dir  * 
verses  sur  la  constitution  îles  Acides 
se  sont  succédées  avec  tant  de  rapi- 
dité depuis  l’établissement  de  la  nou- 
velle doctrine  chimique,  que  l’opiaiou 
n’est  rien  moins' que  bien  établie  sur  . 
la  nature  intime  de  ces  corps  et  sur 
leurs  différens  états.  En  mettant  de 
côté  toute  théorie,  ou  système  sur 
la  production  naturelle  des  Acides,  .1 
011  peut  les  considérer,  d’après  leurs 
principales  propriétés  , comme  doués 
généralement  d’une  saveur  aigre  par- 
ticulière, plus  ou  moins  fortement 
prononcée  ; antes  à se  coml  bner  avec  la 
calorique  ou  l’Eau  en  des  proportions 
différentes , et  d’exister  coaléq uem-ijf 
ment  sous  leslorincs  gazeuse,  solide  ou 
liquide;  et  capables  de  s’unir  à titre 
grande  quantité  d’autres  corps  pour 
former  avec  eux  des  composés  que 
l’on  nomme  Sels.  EcYinaigi  e,  lesGro- 
seilles,  le  Citron,  et  quelques  autres 
fruits  peu  murs,  donnent  l’idée  de  la 
saveur  acide. 

On  reconnaît  dans  les  Acides  : i°  le 
principe  acidifiant  qui,  jusqu’à  pré- 
sent,est  oui  Oxigèue  ou  l’Hydrogène; 
a 1 le  principe  acidijiabte  ou  le  radical 
qui  peut  être  ou  simple  ou  composé 
de  deux  et  même  de  trois  bases. 

Uu  grand  nombre  d’Acidcs  formés 
par  la  nature  se  rencontrent  fréquem- 
ment à l’état  de  combinaison  ; on  n’en 
a encore  trouvé  que  iruit  ou  dix  à l’é- 
tat de  pureté  ou  de  simple  solution 
dans  le  calorique  ou  dans  l’Eau.  Ceux  ' 
que  l’ou  a retirés  jusqu’ici  des  Miné- 
raux , sont  au  nombre  de  treize,  sa- 
voir : l’ Acide  Borique , — Fluori- 
que, — Hydro-chlorique  ou  Muriatique, 

— Sulfurique  , — Phosphôriique  , — 
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Carbonique , — Sitrique , r—  Arsàiü- 
q„c , — JÙo/ybdique,  — Schéelique 
ou  Tungslique,  — < kromiqUe , — Suç- 
cinique , — ]}Iqlliliquc.  fine  partie 
(l’entre  eux  existent  à 1 état  de  liberté  ; 
les  autres  n’ont  encore  été  observés 
que  combines,  soit  avec  des  Terres  , 
soit'  avec  des  Alkalis  , ou  des  Oxides 
métalliques.  # 

Les  Acides  libres  ou  natifs  sont  au 
nombre  de  cinq  : savoir  X Acide  Bo- 
rique, — H j dru  - chloriquu  , — Sul- 
furique, — Sulfureux  et  Carbonique. 
On  y peut  joindre  Y Hydrogène  sulfuré 

Î[ui  , dans  certains  cas  , remplit  la 
onction  d1  Acide. 

Acmfi  ACF.Tr.uX.  On  avait  cru  re- 
connaître dans  1 Acide  acéteux  des 
propriétés  différentes  de  celles  qui  ca- 
ractérisent l'Acide  acétique  ; depuis 
on  a reconnu  que  le  premier  était 
le  second  plus  de  1 Eau  de  solution. 

Acide  Acétique  ; c'est  un  des  plus 
abondamment  répandus  : il  peut  être 
obtenu  soit  en  prolongeant  la  fermen- 
tation ctcnenconcentr.ini  les  produits, 
soit  en  distillant  à grand  feu  le  tissu 
ligneux  des  Végétaux , soit  enfin  on 
, lui  enlévaul  les  bases  avec  lesquelles  il 
pourrait  être  combiné.  Il  est  sous  for- 
me de  cristaux  limpides  , sans  cou- 
leur ; son’rxlcur  est  vive  et  piquât  te  , 
sa  saveur  très-prononcée , et  agréable 
lorsque  l’Acide  est  suffisamment  éten- 
du d’Eau.  Sa  pesanteur  spécifique  à 
la  température  de  16"  est  de  i,o65.  Il 
est  très-soluble  dans  l’Eau,  et  se  vo- 
latilise au  feu  sans  se  décomposer. 
Son  analyse  a donné  pour  principes  , 
Carbone"  5o,  a;  Hydrogène,  fi,  6; 
Oxigène  44,  a.  Ses  usages  dans  les 
arts  , comme  dans  l’économie  domes- 
tique , sont  très-multipliés.  l'oyez 
VlNAHiHE. 

Acide  aérien,  r.  Acide  carbo- 
nique. 

Acide  amniotique  ou  amniqup.  , 
découvert  par  Buuivn  et  Vauquclin 
dans  l’Eau  dcl’amnios  de  la  Vache  s 
il  est  en  cristaux  aciculaircs,  blancs, 
brillans , sans  odeur;  il  n’a  qu’une 
faible  saveur;  il  est  peu  soluble  dans 
l'Eau  et  dans  l’Alcoliol;  il  se  décom- 
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pose  au  feu  en  Hydrogène,  Azote, 
Carbone  et  Oxigène. 

Acide  ajikénjeux.  On  avait  consi- 
déré curai n e tel  le  De u to  \ idc  d' Arsenic . 

Acide  ausénique  . Il  existe  dans  la 
nature  combiné  avec  quelques  Oxides 
métalliques;  on  l'obtient  en  traitant 
par  l'Acide  nitrique  le  Dculoxide 
d’ Arsenic.- Il  est  solide  , blanc , très- 
caustiquc , très  déliquescent:  exposé 
au  feu ' il  se  décompose , et  le  Dcu- 
toxide  se  volatilise  sous  forme  de  fu- 
mée blanche  , fétide  ; il  donne  à l'ana- 
lyse 53  d’Oxigène  et  »7  d’Arscnic. 
C est  un  poison  très-violent. 

Acide  bézoahdique.  Guy  ton - 
Morvcau  avait  d’abord  donné  ce 
nom  à l’Acide  urique.  V.  ce  mot. 

Acide  benzoïque.  Ou  le  retire 
de  la  résine  benjoin  que  l’on  fait 
fondre  à un  feu  modéré  sous  un 
cône  de  carton  percé  à l’extrémité; 
l’Acide  se  volatilise  et  s’attache  aux 
parois  du  cône  sous  forme  de  lames 
nacrées,  brillantes:  il  est  inodore, 
légèrement  acerbe,  très-peu  soluble 
dans  l’Eau  froide.  Exposé  au  feu  il  se 
volatilise  d’abord  en  une  vapeur  acre 
qui  excite  la  toux , et  bientôt  il  se  dé- 
compose en  74,  7 de  Carbone,  20 
d’Oxigène  et  5 , 3 d’Hydrogènc. 

Acide  bombiqùe  , n’est  que  de  l’A- 
cide acétique  impur  que  contiennent  le 
Bomby ce  à soie  et  vraisemblablement 
beaucoup  d'autres  Lépidoptères,  dans 
leurs  divers  états.  (du..z.) 

Acipç  isojiAeiQÛE  ou  borique.  An- 
ciennement nomme  Sel  Sédatif  de 
Hombcrg  ; Sassolin  de  Karstcn. 

C'est  le  seul  parmi  les  Acides  flua- 
tifs  qui  se  trouve  à l’étal  solide,  tan- 
tôt sous  la  forme  de  paillcltcs  blan- 
ches ou  grises,  ayant  l'éclat  nacré, 
et  tantôt  sous  celle  de  croûtes  ît  tissu 
fibreux.  Il  est  très-léger,  peu  solu- 
ble dans  l'Eau,  et  faiblement  aigre- 
let. Au  chalumeau  il  se  fond  en  un 
globule  vitreux  transparent,  auquel 
llaiiy  a reconnu  la  propriété  d'acqué- 
rir 1 électricité  résineuse , par  le  frot- 
tement , sans  avoir  besoin  d'etre  isolé 
auparavant.  Il  esl  composé  d'environ 
deux  parties  de  Bore  et  d’une  d’Oxi- 
gène.C’cs  t Iloclev  et  Mosca  gui  qui  nous 
6* 
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ont  fait  connaître , en  1776,  l'Acide 
borique  des  lacs  du  territoire  de 
Sienne,  et  depuis  on  l'a  observé  parmi 
les  produits  volcaniques  des  îles  de 
Gipnri.  ( Soc.  géologique  de  Londres , 
T.  ,.  ) 

Nous  avorts  eu  la  satisfaction  de 
l’observer  en  place  dans  l’intérieur 
du  cratère  de  Y ulcano , avec  l'abbé 
Marascliini , lors  du  voyage  que  nous 
avons  fait  ensemble  aux  îles  Eolien- 
nes, en  1819.  Il  forme  des  croûtes  de 
deux  à trois  centimètres  d'épaisseur, 
d'une  belle  couleur  blanche  et  à tissu 
fibreux  et  écailleux,  sur  le  sol  du 
cratère  , et  dans  le  voisinage  de  nom- 
breuses fissures  d’où  sc  dégagent  des 
vapeurs  acido-sulfurcuses  très-abon- 
dantes. La  partie  inférieure  de  ces 
croûtes  qui  occupent  quelquefois  une 
assez  grande  surface  est  ordinairement 
colorée  en  beau  jaune  par  un  peu  de 
Soufre.  — L’Acide  borique  de  la  Tos- 
cane est  répandu  actuellement  en  assez 
grande  quantité  dans  le  commerce 
pour  que  l’on  en  fabrique  du  llorax  , 
en  l'unissant  à la  Soude.  P'.  Boue  et 
Soude  non  vrér..  — On  trouvccet  Ari- 
de naturellement  combiné  à la  Soude  , 
à la  Maguésic,ct,  A la  fois,  à la  Chaux 
et  à la  Silice.  P~.  Soude  boratée  , 
Magnésie  uouatéf,  et  Chaux  dora- 

TÉE  SILICEUSE.  (LUC.) 

Acide  bitirique.  La  découverte 
en  est  due  à Chevreul.  Scion  ce  chi- 
miste, cet  Acide  serait  le  principe 
odorant  du  beurre  dans  lequel  il  sc 
trouve  combiné  avec  de  la  Stéarine, 
de  l’Elamc  et  de  la  matière  colorante  ; 
il  est  soluble  dans  l'Eau  et  dans  l’Al- 
cohol,  et  paraît  composé  d’Hydro- 
gène , de  Carbone  et  cTOxigène. 

Acide  camphobique  , obtenu  du 
Camphre  traite  par  l’Acide  nitrique 
au  moyen  de  cohobations.  H est  en 
cristaux  plumeux,  blancs,  opaques, 
d’une  saveur  légèrement  amère,  d'une 
odeur  safranée;  il  est  peu  soluble  dans 
l’Eau  etse  dissout  mieux  dans  l’Alco- 
hol ; au  feu  il  sefond  d’abord,  sc  vo- 
latilise ensuite  et  enfin  se  décompose 
en  Carbone,  eu  Hydrogène  et  en 
Oxigènc.  P'.  Camphre.  (du.  z.) 

Acide  carbonique  , Spiritus  litha- 


/zjdes  anciens,  Air  fixe,  Acide  méphi- 
tique, aérien, cray eux,  etc.  connu  bien 
long-temps  avant  que  l'on  en  eût 
constaté  la  nature;  abondamment  ré- 
pandu sous  la  forme  gazeuse  qui  est 
son  état  naturel,  ou  dissous  dans  les 
Eaux  de  certaines  sources,  de  différons 
lacs , ou  enfin  combiné  avec  différons' 
Acides.  Sous  la  forme  gazeuse  il  est 
transparent,  invisible,  doué  d’une 
odeur  particulière  assez  forte',  d'une 
saveur  aigrelette;  il  tue  sur-le-champ 
les  Animaux  que  l’on  plonge  dans 
son  atmosphère:  il  éteint  les  corps 
enflammés  sur  lesquels  on  le  verse;  ' 
il  se  dissout  assez  facilement  dans 
l'Eau, mais  il  s’en) sépare  à la  moindre 
élévation  de  température;  il  est  très- 
difficilement  déromposable  même  A 
la  plus  forte  chaleur;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1 , f>g6.  11  a une  très- 
grande  affinité  pour  les  bases  sali- 
fiables,  mais  en  revanche  il  est  chassé 
de  scs  combinaisons  par  presque  tous 
les  Acides,  il  so  trouve  en  combi- 
naison avec  d'autres  corps,  cl  parti- 
culièrement avec  des  Oxides.  Iæs 
Pierres  calcaires  et  les  Marbres  qui 
composent  une  portion  si  considéra- 
ble de  la  masse  du  globe , les  Miné- 
raux désignés  communément  sous 
les  noms  dcNatron,de  Ferspathiquc, 
de  Malachite,  de  bleu  et  de  vert,  do 
Montagne,  de  Plomb  blanc,  etc., sont 
autant  de  Carbonates. — Lespromièrés 
notions  sur  ce  fluide  pernicieux  sont  a t- 
tribuéesàVanhclmont;  mais  Lavoisier  . 
le  premier  eu  publia,  en  177(1,1.1  véri- 
tahlccomposilion  qui  est  27, 4 de  Car- 
bone et  7Î,6  d’Oxigèue.  Ce  gaz  forme 
l'atmosplièredcla  plupart  dgs  grottes  et 
des  cavités  souterraines  oiilcs  courons 
d'air  ne  sont  pas  assez  vifs  pour  l’en  ex- 


pulser; sa  pesanteur  plus  grande  que 
celle  de  l’Air  atmosphérique  fait  qu'il 
est  susceptible  d’y  séjourner  pendant 


iptible  d'y  séjourner  pend 
des  siècles;  de  là’ vient  le  danger  de 
pénétrer  dans'  les  excavations.  La 
Grotte  du  Chien  , que  l’on  ne  peut  se 
dispenser  de  citer  lorsqu'on  parle 
d’Acidc  carbonique,  a constamment 
son  sol  couvert  d une  couche  d’Acide 
carbonique  qui  asphixio  presque  tous 
les  Quadrupèdes  quand  ils  y pénètrent. 
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Cependant,  Bveislakcl  Spallanzaniont 
trouvé  que  la  mouffette  qui  occupe  la 
partie  inferieure  de  cette  grotte , n’est 
pas  de  l'Acide  carbonique  pur,  c’est 
uu  mélange  de  div  parties  d'Oxigène, 
5o  d’Azotc , et  seulement^  4o  de 
i’ Acide  dont  il  est  question.  — Dis- 
sous dans  l’Eau  de  certaines  sources, 
il  en  constitue  les  principales  proprié- 
tés salutaires;  telles  sont  les  Eaux  mi- 
nérales de  Soltz,  de  Spa  , etc. , si  re- 
cherchées comme  auli-septiques  ; il 
produit  aussi  sur-le-champ  des  li- 
monades pétillantes  très-agi  cables.  Cet 
Acide  se  dégage  eu  très-grande  abon- 
dance pendant  la  lèrinentatiou  dont  il 
est  un  des  produits  ; si  on  en  suspend 
le  dégagement , que  l’on  ne  peut  plus 
éviter  lorsque  la  fermentation  est  éta- 
blie , on  le  voit  s’échapper  de  tous  les 
points  du  liquide  et  le  rendre  mous- 
seux dès  qu  on  le  met  en  liberté.  — 
On  le  rencontre  aussi  en  France,  au 
Houlidou  de  Perols,  à une  lieue  de 
Montpellier , près  d’Aubcnas , i 
l’Estoulli , près  Clermont-Fcrrant , et 
sur  les  bords  del  auciennc  abbaye  du 
Luc,  dans  le  monticule  de  Lancelot. 

. — Les  Eaux  minérales  qui  contiennent 
de  l’Acide  carbonique  en  dissolution, 

*.  aboudent  en  beaucoup  de  pays.  Dans 
le  voyage  que  nous  fîmes  en  1819,  nous 
remarquâmes  qu’il  n’est  pas  de  lieu  où 
cet  Acide  soit  en  plus  grande  quantité 
♦ que  dans  les  Eaux  de  l’aterno  , en  Si- 
cile, ait  pied  de  1 Etua , et  à llccoai o , 
dauslo  vicentin.  ( LUC.) 

Acide  chlorique.  Il  n’existe  point 
dans  la  nature , mais  se  forme  aussitôt 
que  l’on  inet  en  contact  le  Chlore  avec 
une  dissolution  de  l’otasse , de  Soude, 
de  Baryte,  etc.  Il  est  toujours  sous 
forme  liquide  , inodore  , sans  couleur 
et  d’une  saveur  très-forte  ; on  l a Lrouvé 
composé  de  47 , a5  de  Chlore  et  de 
5a , 75  d’Oxigène. 

Acide  ch  lor  o x 1 -c  ah  hon  1 q c e . 11  ré- 
sulte de  la  décomposition  de  l’Oxide 
dcCarhoneparleClilore;  gazeux, satis 
couleur,  d’une  odeur  suffoquante; 
sa  pesanteur  spécilique  est  de  3,  0894. 

Acide  cuuiro-cyaniqpp.  5 décou- 
vert depuis  peu  par  Berlhollct;  on 
'obtient  en  taisant  passer  un  courant 
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de  Clilorc  dans  une  dissolution  d’ Acide 
liydro-eyanique  ; il  est  gazeux , sans 
couleur , odorant  , composé  d’un  vo- 
lumcde  vapeur  de  Carbone  , un  demi- 
volume  d’Azotc  et  uu  demi -volume 
de  Chlore. 

Acide  cnoLESTERiQUÈ.  En  traitant 
la  Cholestcrine  par  l’Acide  nitrique  , 
ou  obtient  des  aiguilles  blanches 
d’une  saveure  légèrement  styplique, 
d’une  odeur  butireusc  , très-peu  so- 
luble dans  l’Eau,  soluble  dans  l’Al- 
coliol , fusible  et  décomposable  au  feu 
en  Carbone,  eu  Hydrogène  et  eu  Oxi- 
gène.  T'.  CHOLESTERINE. 

Acide  curômique.  Il  existe  dans  lu 
Plomb  clirôinaté  dont  on  l’extrait  à 
l’aide  du  Nitrate  de  Potasse;  il  se  forme 
du  Chrômatc  de  cette  dernière  base 
qu’on  lui  enlève  par  un  autre  Acide;  U 
esten  petits  cristaux,  d’un  rouge  oran- 
gé foncé , d’une  saveur  acerbe  , disso- 
luble dans  l’Eau , décomposable  au 
feu  en  Oxide  de  Chrome  et  en  Oxigène/ 

Acide  cituiq.ee.  Il  existe  en  dissolu- 
tion dans  le  suc  de  la  plupart  des 
fruits,  et  surloutdans  celui  des  Citrons 
dont  on  le  relire  en  le  combinant,  avec 
la  Chaux  , en  cristaux  prismatiques, 
rhomboïdaux  , transparais  inodores  , 
d’une  saveur  agicalde  lorsqu'il  est 
étendu  d’Eau.  Il  est  très-solulde  dans 
l’Eau,  moins  dans  l’Alcohol;  au  feu  il 
sc  décompose  enCarboue  33,8,  ilydro-> 
gène  6,  S, Oxigène  59,  9.  Il  fait  , dans 
l’économie  domestique,  la  base  des 
limonades  et  de  certains  assaisonne- 
mens  ; dans  la  teinture  il  sert  à aviver 
les  couleurs. 

AcinEcoLOMniQEE.Ilaété  retirédu 
Tantalithc par  Ilatchelt;  il  est  blanc, 
pulvérulent , inodore  , presque  infu- 
sible  et  insoluble  dans  l’Eau. 

Acide  crayeux.  V~.  Acide  carbon 

NIQUE* 

Acide  delpiiinique.  11  existe  dans 
l’huile  du  Vetphinus  ÿlobiccps  de  Cu- 
vier, et  probablement  dans  les  autres 
Cétacés  et  dans  tous  les  Poissons;  on 
l’obtient  eu  traitant  leur  huile  par  la 
Potasse  , en  lavant  la  masse  savo- 
neusc  , et  versant  de  l'Acide  tirtari- 
que  dans  l’Eau  des  lavages  ; on  sépare 
du  ïartrate  de  Potasse,  par  la  distilla- 


♦ 


S6  ACl 

tion.  L’Acido  delpliiniquo  est  vo- 
latil , odorant  et  assez  semblable  â 
une  huile  essentielle  ; il  est  peu  solu- 
ble dans  l’Eau  , et  l’est  beaucoup  plus 
dans  l'Alcoliol , etç.  Clievreul , à qui 
est  due  la  connaissance  de  cet  Acide  , 
n 'en  donne  point  la  composition. 

Acide  ele  agîque.  Il  a été  reconnu 
par  Braconnot , et  précédemment  dé- 
couvcrt  pavtlhevreul  ,■  dans  la  iloiv.de 
galle.  Il  est  insipide  , pulvérulent  , 
d’un  fauve  U-èâ- clair,  peu  soluble 
dans  l'Eau. 

Acide  FEUo-noniQiJE.il  est  produit 

Îiar  la  distillation  d’une  partie  u Acide 
torique  vitreux  et  de  deux  parties  de 
fl  uate  dcChaux  avec  douze  d’Acide  sul- 
furique. Gâteux,  sans  couleur,  d’une 
odeur  piquante  , suffoquante  , très- 
soluble  dans  l’Eau  , sans  action  sur  le 
Verre,  inaltérable  à une  température 
même  très-élevée  ; il  est  composé  de 
Bore  et  de  Fluor  combiné  à l’Oxigène. 
Sa  pesanteur  .spécifique  est  de  a,  371. 

Acide  FEUoniQirr..  Découvert  par 
Schèele  en  1771,  qui  l’a  obtenu  en 
traitant  1»  Spath  fluor  par  l’Acide  sul- 
furique , il  est  ordinairement  liquide , 
limpide,  d’une  odeur  très-vive  et 
très-foi  te , d’une  saveur  des  plus 
çcres;  son  action  désorganisa tnce  sur 
les  substances  animales  , est  très- 
prompte  e(  très-doulourcusc  ; il  est 
tellement  avide  de  Silice  qu’il  l'eulève 
au  V erre  avec  lequel  011  le  met  en  con- 
tact, aussi  doit-ou  se  servir  de  vases 
de  Plomb,  d’ Argent  ou  de  Mâtine  pour 
le  préparer  et  le  conserver.  On  a mis 
à profit  l’action  de  l’Acide  lluorique 
sur  le  Verre  , pour  graver  sur  cette 
substanoc  dont  on  a garanti , avec 
de  la  cire , les  endroits  qui  ne  doivent 
pas  être  entamés;  ou  expose  la  pièce 
au  contact  de  la  vapeur  acide. 

Acide  forMique.  En  salivant  le 
sue  exprimé  des  Fourmis  avec  le  Car- 
bonate de  Potasse,  puis  en  distillant  , 
avec  de  l’Acide  sulfurique,  on  obtient 
un  Acide  liquide  , sans  couleur,  d’une 
odeur  forte  , d’uuc  saveur  aigre  , très- 
piquante,  qui  ue  se  décompose  qU’à 
une  température  assez  élevée. 

Acide  fungique.  Il  existe  dans  les 
Bokis  , libre  ou  combiné  avec  la  Po- 


tasse ; dans  son  état  de  pureté  il  est  • 
sans  couleur,  tiès-sapidc  et  déliques- 
cent. 

Acide  galactique.  V.  Acide  tac- 
tique. 

Acide  ^AixiQUE.Ilest  uniauTannin, 
dans  un  grand  nombre  de  Végétaux; 
pour  l’obtenir  on  clarine  l'infnsion  de*' 
noix  de  galle,  par  de  la  solution  de 
blanc  d œufs  ; on  évapore  et  ou  fait 
cristalliser.  Ses  cristaux  sont  acicu- 
laires,  blatlcs  , -légers  ; iis  o$t  une 
saveur  acide  liès-uslrfugcn  tect  sont  so- 
lubles dans  l’Eau.  Exposés  au  feu,  ils  se  I ’ 
volatilisent  cn'nirlie  et  se  décomposent 
en  Caihonc  , Hydrogène  et  Oxigènc. 

Acide"/; astb iqu k . On- avait  donné 
ce  nom  au  suc  .gastrique  que  l’on 
croyait  participer  aux  propriétés  com- 
munes des  Acides. 

Acide  iidnigstique.  Nom  donué  * 
par  Klaproth  à l'Acide  du  Mellite.  * 
A'.  Acide  mixlitiqge. 

Acide  11  vimiouiQUK.  La  découverte 
e n es  t d ue  à Ga  \ -Lu  ssac  ; il  es  t na  t u Telle- 
ment à l’état  gazeux  , sans  couleur, 
d'uuc  odeur  forte  , d une  saveur  pi- 
quante; il  s’unit  à l'humidité  atmos- 
phérique qu'il  rend  nuageuse;  il  u’est^, 
point  favorable  à la  combustion  ; sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,  4488.  Il  r 
est  très-soluble  dans  l’Eau  ; il  est  dé-  * 
composé  pai>  une  forte  chaleur,  par 
les  Acides  sulfurique  et  nitrique;  il 
existe  combiné  avec  la  Potasse  , dans* 
les  Varecs  ou  Fucus.  (im..z.  ) 

Acidf.  iiYDno-citLoniQUE.  Acide 
du  Sel  marin  ou  Muriatique.  Ou  le 
trouve , comme  l’Acide’  carbonique , 1 

sous  la  forme  de  Gaz  , et  en  dissolu- 
tion dans  les  Eaux;  il  précipite  l’Ar- 
gent de  scs  dissolutions;  son  odeur 
est  forte , piquante  et  ncidc , sa  saveur 
très-aigre.  Les  vapeurs  qui  s’exhalent 
du  cratère  du  Vésuve,  ou  des  Unîtes 
par  lesquelles  s’écoule  la  lave,  le  con- 
tiennent en  abondance.  C’est  à lui 
qu’est  dite  l’action  énergique  qu’elles 
exercent  sur  les  veux  et  sur  la  poi- 
trine de  ceux  qui  fes  respirent  de  trop 
près , tommenous  l’avons  reconnu  , a 
nos  dépens,  en  1819.  Dissous  dans 
l’Eau  , il  lui  communiqué  assez  ordi- 
nairement une  couleur  légèrement 
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jaune  verdâtre,  et  une  odeur  qui  a 
* du  rapport  avec  celle  cio  la  Pomme  tic 
remette. — Les  sources  chaudes  qui  Se 
trouvent  depuis  le  lac  de  Cusod  jusqu’il 
N aftadolid  , dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne , sur  une  étendue  de  quarante 
lieues  carrées  environ,  necoptien tient 
.^généralement  que  de  HAcide  muriati- 
que , sans  vestigès  de  Sels  terreux  ou 
'■  de  Sels  métalliques  selon  Humboldt. 
On  l’a  observé  également  en  Pologne, 
dans  les  fameuses  mines  de  Sel  de 
Wieliczka.  (M?c.) 

Acide  nyoRo-ciiLono  - mtiuqui. 
Combinaison  particulière  duChlore  et 
de  l’Oxigène,  résultant  du  mélangedcs 
({eux  Acides  nitrique  et  hydro-chlo- 
rique  ; liquide  , jaune  , odorant  , atta- 
quant l'Or  et  le  Platine  qu’il  dissout. 

. ’••  Acide  hydro-cyaxiqu F..  Liquide , 
. transparent  , odorant  j très-volatil  , 
susceptible  clecristalliser  par  un  grand 
abaissement  de  température, ileslcom- 
buslible  par  l'approche  d’un  corps  en 
ignition  , décomposable  par  une  forte 
chaleur , peu  soluble  dans  l’Eau  oii  il 
surnage  , plus  facilement  dissous  par 


l’Alcohol.  JL  est  composé  de  44,  3<)  de 
Carbone,  5t,  71  d’Azolcet  3,  god’lly- 
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drogène.  11  existe  en  très-petite  quantité 
dans  les  feuilles  de  Pêcher,  de  Laurier 


Soufre  et  de  6,  i45  d 'Hydrogène  ; on 
le  trouve  dans  la  nature  combiné  en 
très -petite  quantité  avec  la  Soude 
dans  quelques  Eaux  minérales  , telles 
que  celles  d’Aix-la-EliapcIlo  , Plom-  ^ 
bières,  etc.;  il  sc  dégage  de  la  vase* 
des  marais  , des  fosses  d’aisance  , etc. 

Acide  11  v drotii ionique.  Troins- 
düfff  rangeait  s<rus  ce  nom  le  Gaz  hy- 
drogène sulfuré  que  de  nouvelles  re- 
cherches ont  fait  considérer  comme 
Acide  hydro-sulfurique,  Vi  ce  mot. 

Acideiiy  l’o-eiiospiioitr.ux.  Liquide, 
non  susceptible  de  cristalliser , blanc , 
d’une  saveur  très-forte,  miscible  à 
l’Eau  en  toutes  proportions;  découvert 
parDulong  quiTa  obtenu  en  délayant 
un Phosphurc  alcalin  dans  1 Lut  qui 
le  décompose  et  donne  naissance  ait 
nouveau  corps;  décomposable  par  la 
chaleur  en  Gaz  hydrogène  phosphore, 
en  Phosphore  et  en  Acide  phosphon- 
quç;  formé  de  72  , 78  de  Phosphore 
et  de 27 , 22  d'Oxigène. C’est  lepicmier 
degré  d’acidification  du  Phosphore. 

Acide  hypo-suefureiix.  Résultat 
de  la  combinaison  du  Soufre  avec  l A- 
eide  sulfureux  ; présumé  exister  dans 
les  sulfites  Sulfurés. 

Acide  ionique. 


cerise,  dans  les  amandes  amères  et 
danslePruniermahaleb  ; mais  il  se  for- 
me abondamment,  dans  la  calcination 
des  matières  azotées  avec  La  Potasse,  et 


{Ocs  matières  azoïtcs  avec  1*1 1 uuiaat-j  ci 
c’est  de  la  distillation  de  ce  produit , 
avec  un  Acide  , qu’on  l’obtient.  Cet 
Acide  est  le  poison  le  plus  violent 
que  l'on  connaisse  : une  seule  goutte 

introduitedausla  jugulaired’unChcval 


a suffi  pour  le  faire  tomber  roidc  mort. 

Acide  hydro-sulfurique.  Décou- 
vert par  Schècle,  et  nommé  d’abord 
parlui Gaz  hydrogène  sulfuré;  gazeux, 
incolore,  d’une  odeur  fétide  insup- 
portable ; d’une  saveur  semblable  à 
celle  des  œufs  pourris  ; pesanteur  spé- 
cifique 1,  1912;  il  csj  des  moins  favo- 
rables à la  combustion  et  à la  respi- 
ration même  lorsqu’il  n’entre  que 
'pour  i/i5oo  dans  le  volume  de  l’at- 
mosphère; dans  ce  mélange  un  Moi- 
neau périt  sur-le-champ;  dissolubtc 
dans  l'Eau  s composé  de  9 5,  ^56  de 


^ Résultat  do  la  dé- 
composition du  Gaz  oxide  de  Chlore 
sur  l'Iode  ; il  est  en  masses  blanches , 
translucides;  inodore;  d’une  saveur 
forte  , astringente  ; il  est  très-soluble , 
sa  dissolution  s’épaissit  au  feu  , et  la 
masse  qui  en  résulte  se  fond  bientôt 
après,  et  sc  décompose  en  vapeurd  Io- 
de et  en  Gaz  oxigène;  chauffé  avec  les 
corps  combustibles  , il  occasione  des 
détonations  plus  ou  moins  violentes  ; 
il  contient  près  de  7,6  d’iode  et  de  3 4 
d’Oxigène.  Sa  découverte  est  due  à 
Gay-Ltissac. 

Acide  karariqug.  f' ■ Acide  suc- 


cinique. 
Acid  tï 


KIN1QUE.  Découvert  par 
Vauquelin  dans  te  Quinquiqa  où  it  se 
trouvecoiubinéà  laChaux;  il  cristallise 
difficilement  en  laines  blanchâtres  , 
d’une  saveur  assez  forte  , très-soluble 
dans  l’Eau,  fusible  au  l’eu  et  décom- 
posable , partie  en  Carbone  , Hydro- 
gène et  Oxigène  , partie  en  Acide  py- 
ro-kinique. 
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Acide  lacciqce.  Obtenu  par  John 
de  la  résine  laque,  en  cristaux  sapides, 
d'un  jaune  de  vin  blanc  , solubles 
dans  lEau  , l’Alcolicn  et  l’Ether. 

♦ Acide  lactique.  Découvert  par 
Schèele  dans  le  petit-lait  aigri , sous 
fonne  sirupeuse;  dest  incristallisable, 

Jiou  sapide,  très-soluble  dans  l’Eau  et 
’Alrohol  ; exposé  au  feu  , il  se  liour- 
souille  et  se  décompose  en  Carbouc  , 
Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  litiiiqul  ou  Alithiasique. 
Tr.  Acide  pK  iq.de'. 

Acldi;  malique.  11  existe  combiné 
dans  presque  toutes  les  parties  dcsVé- 
ge’taux  , et  à l'état  de  liberté  dans  les 
Sucs  des  fruits  , et  surtout  dans 
les  Pommes  , où  Schèele  l'a  reconnu 
le  premier  eu  1785,  sous  forme  extrac- 
tive, brunâtre  , incristallisable  , mé- 
diocrement sapide;  soluble  dans  l’Eau 
eu  toutes  proportions;  décomposable 
au  feu  eu  Carbone  , Hydrogène  et 
Oxigène  ; convcrsibic  en  Acide  oxali- 
que par  l'Acide  nitrique.  Les  fruits 
contiennent  d’autant  plus  d’Acide  ma- 
liqué  qu’ils  sont  plus  éloignés  du 
terme  <le  leur  maturation. 

Acide  m.uig.uuque.  Il  existe  tout 
formé  dans  le  gras  des  cadavres  ; ou 
l’obt  ionien  Ira  i tan  t , pa r 1 ’ Acide  lu  dro- 
ohloriquCjlc  résidu  des  Eaux  de  lavage 
«l’un  savon  préparé  avec  la  graisse  de 
Porc.  Il  estsolide, blanc-nacré, presque 
insipide,  peu  odorant,  d'une  consis- 
tance céi euse  , moins  pesant  que 
l’Eau  dans  laquelle  il  ne  se  dissout 
pas  ; très-solublc  dans  l'Alcohol  ; se 
volatilisant  au  feu,  et  s’y  décompo- 
sant crt  Hydrogène,  Azote,  Carbone 
et  Oxigène  ; sa  decouverte  est  duc  à 
Chevreul. 

Acide  marin.  I'.  Acide  hydro- 

CIILOR1QT  ÏK. 

Acide  méconique.  Découvert  par 
Scrtuerucr,  dans  l'Opium  dont  011  le 
sépare  ait  moyen  de  la  Magnésie  ; 
dans'  son  étal  de  pureté  , il  est  blanc, 
cristallin  , soluble  dans  l'Eau  et  l’ Al— 
coliol;  fusible  au  feu,  se  sublimant 
ensuite  et  se  décomposant  enfin  en 
Carbone , Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  meli.itique.  Trouvé  par 
Klaprolb  , combiné  avec  l’Alumine 


ACI 

dans  le  Moll  i te  ou  Pierre  de  miel  ,et  dont 
il  fonne  les  o,  46  ; en  cristaux  prisma- 
tiques; sapide,  peu  soluble,  facile- 
ment décomposable  au  feu  en  Car- 
bone , Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  MÉrmriQDE.  A . Acide  car- 

bo NIQUE. 

Acide  molyiidiqde.  Blanchâtre  , 
cristallin  , iuodore  , fieu  sapide  , peu 
soluble,  se  volatilisant  au  feu  sans 
s'y  altérer  sensiblement  ; composé  de 
6ô,  7 de  Molybdène  et  de  35,  i d'Ovi- 
gène.  Obtenu  par  Schèele  en  analy- 
sant le  Molybdène  sulfuré. 

Acide  moriqde.  Découvert  par 
Klaprotb  à la  surface  de  l’écorce  du 
Mûrier  blanc  où  il  se  trouve  combiné1” 
avec  la  Chaux  ; en  cristaux  aciculai- 
res,  très-fins,  blanchâtres;  très-sa- 
pide,  très-soluble  dans  l'Eau  et  1A1- 
cohol  ; décomposable  au  feu  , en 
produisant  du  Carbone , de  1 Hydro- 
gène et  Ce  l'O.xigène. 

Acide  mugique.  C’est  encore  à 
Scbèclc  que  l’on  doit  la  connaissance 
de  cet  Acide , qui  , l'ayant  obtenu 
d'abord  du  lait,  lui  donna  le  nom 
d’Acide  saceholaetique;  depuis  on  l’a 
retiré  également  de  la  Maunc  , de  la 
Gomme  et  en  général  de  tous  les  corps 
muqueux-végetaux  que  Ton  traite  par 
l’Acide  nitrique;  blanc , pulvérulent, 
peu  sapide,  peu  soluble  clans  l’Eau  et 
point  dans  l’Alcohol  ; noircissant  au 
feu  , s’y  boursoufilant  et  se  décompo- 
sant Ch  35,  5 de  Carbone,  6a,  5d'Oxi- 
gène  et  4 d’Hydrogène. 

Acide  muriatique.  V.  Acide  iiy- 

DRO-CHLORIQUE. 

Acide  muriatique  oxigène.  r . 
Chlore. 

Acide  muriatique  sur-oxigèné, 
Oxide  de  Chlore.  V.  Chlore. 

Acide  muriatique  hyeer-oxi- 
gèné.  V.  Acide  chlortque. 

Acide  nancéique.  Obtenu  parBra- 
connotdes  matières  végétales  qu  i [lus- 
sent à la  fennentation  acide,  où  il  est  uni 
auVinaigrc  sirupeux;  sans  couleur, 
incristallisable,  se  décomposant  au  feu 
eu  Carbone  , Hydrogène  et  Oxigène. 

Acide  nitreux.  Liquide , transpa- 
rent ou  coloré  eu  jaune  et  orangé  , 
suivartt  son  degré  de  température  1 
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saveur  âcre  très-caustique , odeur 
très-pénétrante  ; il  se  réduit  ’très-laci- 
lcmcut  en  vapeurs  rutilantes  qui  co- 
lorent tous  les  Gaz  ; en  contact  avec 
l’Oxigène  humide  , il  se  résout  en 
Acide  nitrique;  uni  avec  nne  petite 
quantité  d'Eau  il  prend  une  couleur 
verte  foncée.  On  le  produit  en  décom- 
posant le  nitrate  de  Plomb  par  la  cha- 
leur ; il  est  formé  de  3o,  5 a’ Azote  et 
de  69,  5 d’Oxigène. 

Acu>e  nitrique.  Il  se  forme  cons- 
tamment dans  la  nature  , et  se  com- 
bine immédiatement  à de  la  Chaux  , 
de  la  Magnésie  ou  de  la  Potasse,  dont 
on  le  dégage  à l’aide  de  l'Acide  sulfu- 
rique; liquide,  transparent , blanc , 
odorant , d’une  saveur  très-forte;  ex- 
posé à l'action  de  la  chaleur  comme 
a celle  d'une  vive  lumière,  il  se  dilate 
et  se  décompose  en  Acide  nitreux  et 
en  Oxigènc  ; il  attaque  vivement  les 
matières  animales  et  les  désorganise 
entièrement  ; il  est  formé  de  26  d 'Azote 
et  de  74  d’Oxigèue  ; on  l’emploie  dans 
quelques  arts. 

AciUENl'ntO-MLTUATIQUE.  A'.ACIDE 
iivnno-ciir.ono-NtTiiiQLT.. 

Acide  oeéique.  ü accompagne  pres- 
que toujours  l’Acide  margarique  ; en 
aiguilles  blanches  , fusibles  à 12”; 
odeur  et  saveur  rances  ; peu  dissolu- 
ble dans  l'Eau  , fortement  dans  l’Al- 
cohol. 

Acide  oxaj.ique.  On  le  rencontre 
assez  fréquemment  dans  beaucoup  de 
substances  végétales  uni  à la  Potasse 
et  à la  Chaux  ; on  se  le  procure  ordi- 
nairement par  Ja  décomposition  du 
sel  d'Oseillc  ou  par  l'acidification  du 
sucre  au  moyen  de  l’Acide  nitrique, 
en  cristaux  prismatiques  , sans  cou- 
leur; très-sapidc,  très-soluble;  ex- 
posé au  l’eu,  il  se  fond  , se  boursoulllc 
et  se  décompose  en  26,  S7.dc Carbone, 
70,  69  d'Oxigène  et  2,  74  d’Hydro- 
gène.  Découvert  par  Bergman,  en 
1776. 

Acide  PHo.spnvrtQrE  : Dulong  a 
nommé  ainsi  le  troisième  degré  d’aci- 
dification du  Phosphore  ; il  est  liquide, 
visqueux,  sans  couleur,  légèrement 
odorant,  très-sapide;  on  l’obtient  par 
lu  combustion  lente  du  Phosphore  , à 
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la  simple  exposition  de  ce  corps  , au 
Contact  de  l'air  humide;  exposé  au 
feu,  il  passe  à l’état  d' Acide  phospho- 
rique  aux  dépens  de  l’Oxigèuc  de 
l’Eau,  dont  l’Hydrogène  réagit  à son 
tour  sur  une  petite  portion  d’ Acide 
phospha tique  a laquelle  il  enlève  le 
Phosphore,  pour  se  transformer  en 
Hydrogène  phosphoré  ; ce  dernier  , 
dans  les  vaisseaux  ouverts,  vients  en- 
flammerait contact  de  P Air  atmosphé- 
rique. Il  est  composé  de  47, 53  de  Phos- 
phore et  de  5»,  47  d’Oxigène. 

Acide  phosphoreux.  Deuxième 
degré  d'aciditicatiou  du  Phosphore  , 
résultat  de  la  décomposition  de  l’Eau 
par  le  Proto-chlorure  de  Phosphore  ; 
en  petits  cristaux  , sans  couleur,  très- 
sapide,  inodore  , très-soluble;  exposé 
au  feu  , il  se  décompose  avec  produc- 
tion de  Gaz  hydrogène  phosphorédont 
la  hase  est  due  à l’Eau  qu’il  contient, 
de  Phosphore  et  d’ Acide  pliosphori- 
que  ; scs  principes  sont  57  de  Phos- 
phore et  43  d’Oxigène. 

Acide  ruospuoiuquE.  Découvert 
par  MargrafF,  et  déterminé  par  Lavoi- 
sier qui  l’a  obtenu  de  la  combinaison 
directe  du  Phosphore  avec  le  GazOxi- 
gène  ; ou  se  le  procure  d’une  manière 
moins  dangereuse  en  traitant  le  Phos- 
phore  par  l'Acide  iiitriqucqui  lui  cède 
uuo  partie  de  son  Oxigenccnsc  trans-,  . 
formanteu  Acide  nitreux  ; solide,  sans 
couleur , inodore,  très-sapide,  fort  pe- 
sant, miscible  à 1 Eau  en  toutes  propor- 
tions ; exposé  au  feu,  il  se  fond  et  se 
vitrifie  sans  éprouver  d'altération  ; 
décomposable  par  la  pile  voltaïque  ; 
contenant  44,  46  del’hosphorc  et  55, 

54  d’Oxigène.  ' 

Acide  piussique. Acide  nyimo- 
cyaxique. 

Acide  i'RrssiQrEoxioÈxÉ./".  Acide 

Cil  LORO-CYA  N iqiJ  E. 

Acide  pi  iu'urique.  Découvert  par 
le  docteur  Prout  ; résulte  du  traite-  ; 
ment  de  l’Acide  urique  par  l'Iode,  ou 
le  Chlore;  pulvérulent,  d'un  jaune 
purpurin  ; peusapide;  insoluble  dans 
l’ Eaucl  dans  P Alcohol, formant  des  sels 
purpurins  avec  les  hases  sali  fia  hles  ; 
décomposable  par  la  chaleur  en  5i , Si 
d’Azotc , 27,  27  de  Carbone,  4,  54 
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d’IIydrogène  et  56,  56  dOxigène. 

Acide  rvHOKiMQt'i:.  Résultânt  de 
ladéeompoSition  de  l'Acide  kiuiqucpnr 
l.i(lialcur;ilest  crislalfisable,saus  cou- 
leur, inodore,  sapide.;  extrêmement 
scnsiblcà  la  présence  du  Fer  qu’il  pré- 
cipite en  vert  ; composé  des  memes 
éléniens  que  l’AcitJe  kinique,  plus  un 
peu  (l'Oxigcue. 

Acide  PYio-MVCiqtiï.  II  est  fornvé, 
pendaut  la  calcination  de  l’Acide  muci- 
ue  ; en  cristaux  blancs;  sapide  , ino- 
ore,  -oluhlc  dans  l'Eau  et  dans  l’AI- 
coliol , fusible  et  volatil  par  la  chaleur, 
puis  décomposa  ble  en  Carbone  5a, 
Hydrogène  a , Ovigèuc  46. 

. Acide  rrRo-rniQUE;  obtenu  par 
Chevalier  et  Lassajgnc , eu  sublimant 
de  l’Acide  urique  ; en  petites  aiguilles 
blanches}  peu  soluble  daus  l'Eau  et 
l’Alcohol  ; peu  sapide  ; inaltérable  par 
l’Acide  nitrique;  décoiriposaulc  par 
une  haütc  température  en  Carbone 
28, 4 ; Azote  16,  y , Hydrogène  10,  i et 
Oxigène44,  6. 

Acide  pyro-tàktaiÎïque.  Produit 
par  la  distillation  de  l’Acide  lartari- 
queou  même  de  la  crème  de  tartre  ; il 
est  en  petits  cristaux  lainelleux,  blancs; 
très-sapidc  , très-soluble  , décompo- 
sa ble  par  la  chaleur  en  Carbone, 
1 ly  drogèue  et  Oxigène;  - L _ • 

Acide  hiieïqve.  Obtenu  parHendcr- 
son  en  exprimant  le  suc  ues  tiges  de 
la  Rhubarbe,  cri  le  sat  uranlde  Chaux, 
puis  en  décomposant  le  sel  par  l’Acide 
sulfurique  ; cristallisablc  cil  aiguilles 
blanches,  sapide,  très-soluble  ; soup- 
çonné de  n’étre  qu’une  modification 
tic  l’Acide  oxalique. 

‘ Acide  hosaciqcè.  Découvert  , en 
1802  , par  Prout , dans  le  sédiment 
rougeâtre  que  laissent  les  urines  que 
l’on  nomme  vulgairement  ardentes; 
solide  , d’un  rouge  de  cinabre  très- 
vil';  inodore  , peu  sapide  ; sc  décom- 
pose au  feu  et  parait  ne  contenir  que 
peu  (l’Azote  ; a beaucoup  d’analogie 
avec  l’Acidc  purpurique  du  docteur 
Prout. 

Acide  sacciiarin.  V.  Acide  oxa- 
lique. 

Acide  saccuo-eactique.  V.  Acide 
muciqDe. 
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Acide  sébaciqtie.  Produit  par  la 
distillation  des  graisses  et  du  suif;  en 
petits  cristaux  ucictüaircs,  blancs; 
inodore,  peu  sapide";  soluble  dans 
l’Eau  et  dans  l'Alcohol  ; l'action  de  la 
chaleur  le  fait  foudre  et  le  volatilise;  il 
est  soiqiçoiiiit1  ne  contenir  que  du  Car- 
bone ,de  l'Hydrogène  et  de  l'Oxigèue, 
sans  Azote. 

Acide  sohbique.  Découvert  par  Do- 
navan  eu  1816  dans  plusieurs  fruits, 
et  particulièrement  dans  ceux  du  Sor- 
bier; pour  l'obtenir  ou  traite  le  suc 
par  l’Acétate  de  Plomb  qui  sc  décom- 
pose , puis  on  verse  de  1 Acide  sulfu- 
rique sur  le  Sorbatc  dc  Plomb  formé 
eu  cristaux  limpides;  inodore,  très- 
sapide,  très-soluble;  transformé  en 
Acide  oxalique  par  l’Acide  nitrique; 
composé  de  28 , 3 de  Carbone  , 16 , S 
d’..y  diogène  et  54,  y d Oxigène.  Houi 
ton-Labillardièro  a démontré  l’iden- 
tité des  Acides  sorbique  et  malique. 

Acide  sPA'rmJtrE.  V.  Acide  rxuo- 

RIQUE. 

Acide  subérique.  Il  est  produiten 
traitant  au  feu  1 p.  de  Liège  râpé  avec 
6 p.  d’ Acide  nitrique  ; sous  forme  de 
flocons  blanchâtres  ; inodore  , peu  sa- 
pidc,pcu soluble  dans  l'Eau,  plus  dans 
l'Alcohol,  fusible  au  feu,  â la  manière 
des  graisses,  et  cristallisante , par  le 
refroidissement , en  longues  aiguilles  ; 
décomposable  ensuite  en  exhalant  une 
odeur  analogue  à celle  du  suif. 

Acide  succimque.  Obtenu  par  Ta 
distillation  du  Succin , sous  formé  do 
cristaux  prismatiques;  blanc,  trans- 
parent; saveur  acre;  inodore;  assez 
soluble  dans  l'Eau  et  dans  l'Alcohol  ; 
fusible  , sc  volatilisant  etsc  décompo- 
sant ensuite  en  47 , 6 de  Carbone , 
4, 5 d'Hydrogènc  et  47 , 9 d Oxigène. 

(DIl... Z.) 

Acide  sulfureux.  Gazeux , invisi- 
ble , d’une  odeur  vive , piquante  et  ir- 
ritante; d'une  savèur  ' forte  et  désa- 
gréable ; ou  l’obtient  par  la  combus- 
tion du  Soufre  sous  une  cloche  fermée 
par  une  couche  d’Eau , ou  par  la  dé- 
composition de  l’Acide  sulfurique  par 
un  corps  combustible  ; soluble  dans 
l’Eau,  passant  très-promptcmenl  à : 
l’état  d’ Acide  sulfurique  ; composé  de 
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f.o,  7 de  Soufre  et  49,  5 d'Oxigènc  ; 
pesanteur  spécifique  3, 334;  employé 
. Æ pour  blanchir  la  soje,  eulever  fes 
taches  de  fruits  , muter  les  vins  et  les 
sirops,  guérir  les  maladies  de  la  peau, 
c!c.  I l existe  en  grande  abondante  dans 
la  plupart  des  volcans  en  activilé , 
notamment  à l’Etna  et  au  pic  du.Té- 
ncrif,  à l’ilécla , au  Chimboraeo.'dans 
le  cratère  de  Vulcano,  etc.  Les  sol* 
fatares de Pftuzr.ol es,  auprès  de  Naples 
et  de  la  Guadeloupe,  Tes  fissures  du 
cratère  Dolomieu  , à Mascafeignoehi 
lîoéy  l’a  reconnu  , Je  présentent  éga- 
lement. Il  agit  puissamment  sur  les 
laves  soumises  à son  action,  les  dé- 
colore , les  fait  passer  à l’état  terreux.» 
ou  les  co  nvr  1 lit  en  Sulfate  d’Altunine; 
enfin  , on  letrouve  encore  dans  cer- 
taines grottes  , connue  à Santa-Fiora , 

• * en  Toscane  , et  dans  l’îlc  de  Rlilo. 

AcrriK  .scuFrniQi.  r.  Acide  vitnoli- 
t/iic  natif,  ou  Huile  de  vitriol  naturelle 
• les  anciens  minéralogistes.  Liquide, 
blanc, épais,  inodore,  très-sapide, sus- 
ceptible de  scconcréler  et  de  cristalliser 
par  le  refroidissement,  à 10  ou  12°; 
miscible  à l’Eau  dont  il  élève  sur-le- 
champ  la  température  jusqu’au  degré 
de  l’ébullition  et  même  au-delà  , sui- 
vant les  proportions;  se  vaporisant 
par  une  chaleur  ordinaire , éprouvant 
une  décomposition  prompte  lorsqu|tm 
l'expose  à.- toute Tac  ion  du  calorique. 
On  le  préparé  en  grand  par  la  com- 
bustion du  Soufre  dans  clc  vastes  'ap- 
partenions revêtus  de  parois  de  Plomb, 
ctdonl  le  sol  estcouvertd’Eaudans  la- 
quelle les  vapeurs  acides  viennent  se 
condenser.  On  accélère  celte  combus- 
tion par  le  mélange  d'un  8'  de  N itratede 
Potasse  : l’Acide  de  ce  sel  se  dccom-’, 
pose  très  - facilement  et  cède  une 
portion  de  sou  Oxigène  au  Soufre.  On 
concentre  ensuite  les  liqueurs  du  sol 
en  les  faisant  évaporer  dans  des  bas- 
sines de  Platine.  Il  est  composé  de  4i 
de  Soufre  et  de  5g  d'Oxigènc.  De  tous 
lesAcides  c’est  le  plus  employé  dans 
les  arts  et  dans  les  laboratoires.  Il 
existe  abondamment  dans  la  nature, 
à l’état  de  combinaison  avec  un  grand 
nombre  de  bases  salifiables,  mais  il  est 
rare  à l’état  de  pureté;  le  plus  souvent 
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d est  combiné  avec  dos'Tcrrcs  ou  des 
Oxides  métallique^;  les  principales  de 
ses  combinaisons  sont  le  Gypse , ou 
Pierre  à plâtre, l’Alun, leSpatbpesant, 
les di lierons  \ itiiolsdeFcr,  deCuivre, 
dé  Zinc  , etc.  — bMdnssari  , pro-  ’ y 
fesscur  de  physique  à Sienne,  est 
le  premier  cjui  Fait  observé*  sous 
forme  concrète,  en  177 f>,  dans  une 
oltc,  au-dessus  des  bains  de  Saint- 
nlippe  , surde  mont  Amiat.1  ; il  s’y 
trouvait  en  aiguilles  déliées  sur  des 
concrétions  deCbaux  sulfatée.  Le  plus 
communément,  l’Acide  sulfurique  est  * 
en  dissolution  dans  les  Eaux  thermales 
des  terrains  volcaniques, ■eoinine  dans 
le  Popavan  et  dans  plusieurs  des  îles 
de  la  Soude  , et  notamment  ait  mont 
Idiennc,  dans  F’île  de  Java,  d'après 
l'observation  de  Leschcnault  de  la 
Tour.  — Il  distille  en  abondance  de 
la  voûte  de  certaines  cavités  creusées 
dans  les  flancs  du  cratère  de  Vulcano, 
qui  sont  tapissées  de  concrétions  de 
Chaux  sulfatée  et  d’ Alumine  sulfatée, 
et  qui  renferment  en  même  temps  du 
Soufre  eu  combustion.  Peu  d’heurcs 
nous  ont  suffi  pour  en  remplir  plu- 
sieurs bouteilles,  bory  l a également 
observé  au  volcan  de  Mascareiguc. 

— L 'Acide  sulfurique  obtenu  par  la 
combustion  du  Soulrc,  dans  les  cham- 
bres de  Plomb,  est  employé,  dans  uno 
foule  d’arts  ,'  cl  principalement  par 
les  teinturiers  et  les  tanneurs,  (nue.) 

Ac  Dit  SULFURIQUE  GI-ACIAI.;  Acide 
de  Nordliausen  , résultat  de  la  distil- 
lation du  Proto-sulfate  de  Fer;  c'cstde 
l'Acide  sulfurique  trcs-concentré,  pé- 
nétré d’ Acide  sulfureux. 

Acide  sunnuto-noBUiur..  Obtenu 
par  le  mélange  de  l’Acide  sulfurique  SI  - 
avec  une  dissolution  de  borax  ; il  se 

Erécipite  sous  forme  de  larges  écailles, 
rillantes,  nacrées;  peu  snpide,  peu 
soluble  dans  l'Eau  et  l'Alcolio! , se 
boursoufflant  au  feu  et  laissant  déga- 
ger des  vapeurs  épaisses  d’Acide  sul- 
furique. ; ’ 

Acide  tartarxux  , Acide  tarta- 
rique.  Il  existe  dans  beaucoup  de  par- 
ties des  Végétaux,  et  particulièrement 
dans  le  suc  des  fruits  oit  il  est  com- 
bi  uéavcc  la  Potasse  et  la  G baux  dont  on 
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l'extrait  ,cn  le  saturant  complètement 
avec  la  Chaux,  et  eu  le  dégageant  de 
cette  combinaison  par  l’Acide  sulfu- 
rique; en  cristaux  limpides,  inodores, 
sapides;  tiès-dissolulîlc  dans  l’Eau, 
moins  dans  l'Alcoliol;  se  convertissant 
en  Acide  oxaliquepar  l’Acide  nitrique, 
La  chaleur  le  déco  ni  [Mise  en  partie  et 
donne  lieu  à la  production  d’Acidc 
pyro-tartarique.  Ses  principes  cous- 
lituaus  sont  : Carbone  a4  , o5  , Hy- 
drogène S,  63;  üxigène  69,  3a.il  est 
employé  en  médecine  comme  anti- 
septique et  rafraîchissant. 

Acide  tungstique.  Solide  , jaune , 
inodore  , insipide  , insoluble  dans 
l'Eau  et  dans  l’Alcoliol , inaltérable  au 
feu;  composé  de  79  de  Tungstène  et 
21  d’Oxigènc;  nommé  aussi  Acide 
Scliéclique  du  nom  de  Schèelc  qui  l’a 
découvert  dans  le  Wolfram. 

Acide  URiQiTE.C’est  encore  à Schèelc 
qu’est  due  la  découverte  de  cet  Acide 
qu’il  nomma  d’abord  Acide  Ethique, 
parce  qu’il  l’avait  obtenu  en  analysant 
des  calculs  humains  triturés  avec  la 
Notasse  et  décomposés  ensuite  par 
l’Acide  hydro-chlorique;  l'Acide  uri- 
que sc  précipite  eu  paillettes  brillantes 
d’un  blanc  jaunâtre,  inodores,  insi- 
pides; tiès-peu  soluble  dans  l’Eau  , 
insoluble  dans  l’Alcoliol  ; il  estdécom- 
posablepar  l’Acide  nitrique  et  par  le 
Chlore  gazeux  ; par  l’action  de  la  cha- 
leur il  se  décompose  en  partie  , et  pro- 
duit de  l'Acide  pyro-urique.  Ses  prin- 
cipes constituons  sont  : Azote  3g,  16; 
Carbone  33,  61  ; Hydrogène  8,  54; 
Oxigèue  18,  89.  On  11e  l’a  encore 
trouvé  que  dans  les  calculs  et  dans 
burine  ue  l'Homme  et  des  Oiseaux. 

Acide  vitriodiquÎ}.  Nom  que  por- 
tait l'Acide  sulfurique  lorsqu'on  fob- 
tenait  de  la  dissolution  du  V itriol  ré- 
sultant du  la  décomposition  des  Py- 
rites martiales. 

Acide  zuoniqve.  Nom  donné  par 
lîerlhollet  à l’Acide  acétique  impur 
obtenu  dans  la  distillation  des  matiè- 
ics  animales.  (dr..z.) 

ACIDI FÈRKS  ( Substances  ).  min. 
Composés  dans  lesquels  il  entre 
un  Acide.  Haiiy  s’est  servi  de  cette 
épithète  pour  qualifier  la  grande  di- 
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vision  dans  laquelle  il  a pincé  toutes 
les  substances  minérales  qui  admet- 
tent, dauslcur  composition,  11  ncTcrre 
ou  un  Alcali,  et  quelquefois  tous  les 
deux  unis  à uu  Acide,  y.  Minéralo- 
gie. (DR../..) 

AC  I ÜI F 1 AB  LES  {Hases),  min.  C’est 
ainsi  que  l'on  nomme  les  substances 
qui , par  leur  combinaison  avec  tel  ou 
tel  principe , acquièrent  les  propriétés 
qui  caractérisent  cette  grande  série  do 
composés  appelés  Acides.  Le  principe 
qui  s'unit  alors  à scs  hases  sc  nomme 
parla  même  raison  Aeidijiant.  (dr..z.) 

ACIDIFIANTS  Principes  ),  l'uy. 

AciDIXlAM.ES.  (DR. .Z.  ) 

* ACIDITÉ.  Saveur  acide.  yoy. 
Acide. 

ACIDOTON.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  llrowne  dans  son  Histoire 
naturelle  de  la  Jamaïque  ( p.  555) , et 
réuni  plus  tard  au  geuic  Adelia  de 
Linné,  y.  AnÉl.ir..  (a.  H.) 

‘ACIDULE.  Nom  donné  à quelques 
Sels  qui  existent  naturellement  à Té- 
tat  de  combinaison  avec  un  excès 
d’Acidc.  $ ( DR. .z.  ) 

ACIER,  min.  Proto-carbure  de  Per. 
(Thénard.  ) Modification  particulière 
du  Fer,  ou  plutôt  sa  combinaison  avec 
le  Carbone  dans  des  proportions  va- 
riables entré  uu  et  vingt  millièmes. 

On  distingue  deux  espèces  d’Acicrs 
factices  : l'Acier  de  fonte  et  l’Acier  de 
cémentation.  Le  premier  s’oblicnipai 
la  fusion  à une  température  extrême- 
ment élevée , d’un  mélange  de  co- 
peaux de  Fer  doux  avec  le  Carbonate 
de  Chmix  et  l’Argile  cuite.  La  con- 
version du  Fer  en  Acier  par  la  cémen- 
tation consiste  à placer  des  barreaux 
de  Fer  doux  , de  quelques  lignes  de 
carré,  dans  des  creusets  remplis  de 
poussière  de  charbon , de  maniéré  que 
les  barreaux  en  soient  enveloppés.  Ou 
porte  les  creusets  au  fourneau  où  l’on 
entretient  la  chaleur  rouge  pendant 
douze  à quinze  heures,  l’ar  ces  opé- 
rations, des  molécules  de  Carbone 
pénètrent  les  molécules  de  Fer,  et  il 
en  résulte  une  espèce  de  l’roto-car- 
b'ure  de  Fer  ou  Acier,  dont  les  pro- 
priétés diffèrent  de  celles  du  Fer.  il  a 
plus  de  dureté , de  ductilité  et  de  fusi- 
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bililé;  son  grain  est  plus  fin  , plus  sei'- 
rc,  et  sa  densité  comme  sa  dureté 
peuvent  être  eucore  augmentées  au 
moyen  de  la  trempe  , qui  u’esFque  la 
brusque  immersion  cfe  l’Acier  rougi 
dans  l’Eau  Troide , elle  rcsserrcnicnt 
des  molécules  par  le  passage  subit 
d’une  température  à une  autre  très- 
opposée. 

L’art  de  fabriquer  l’Acier  remonte 
’•>  l’époque  la  plus  reculée  , car  c’est  à 
1'  Veier  que  l’on  fut  redevable  du  ci- 
seau par  lequel  furent  enfantés  les 
chefs-d’œuvre  merveilleux  qui  ontré- 
sistéaux  atteintes  du  temps , en  échap- 
pant aux  ravages  de  la  barbarie  etdes 
révolutions.  C'est  avecl’Acier.quc  l’on 
pfép  are  les  instrumens  destines  à en- 
tamer les  corps  les  plus  durs,  à rece- 
voir le  tranchant  le  plus  acéré , à 
obéir  à la  plus  grande  force  d’élasti- 
cité , etc.  L’Acier  estsusccpliblc  d’un 
poli  qui  le  fait  employer  dans  les  ob- 
jets de  luxe  les  plus  aélicats.  , 

La  nature  a montré  quelques  mines 
d'un  Acier  qui  surpasse  mèmeen  pro- 
priétés celui  que  les' hommes  façon- 
nent. Da ns  le  nombre  de  ces  Aciers  na- 
til’s  on  distingue  celui  récemment  dé- 
couvert à ilombay  , et  qui  a reçu  le  nom 
de  Woot?.  ; rien  n’égale  la  cîurcté  de 
ce  Minéral , dans  lequel  Farniluv  a 

• trouvé  sur  4Gp  grains  o,oôo65  de* Si- 
lice et  0,001 3 d’ Alumine.  Il  est  à pré- 
sumer que  dans  l’alliage  ces  deux 
substances  sont  à l’état  métallique. 
L’Acier  natif  de  la  Bouicbe  en  Au- 
vergne, quoique  trouvé  en  assez 

. grandes  masses  ( il  y en  avaitdu  poids 
tle  plus  de  'seize  livres  ) par  Cocq  et 
Monter,  n’a  point  été  employé  comme 
celui  de  Bombay  à la  fabrication  d’ins- 
trumens  divers.  ( »n..z.  ) 

ACIER  NATIF.  (P seudo— Volcani- 
que. ) min.  y, . Fer  rROTo-c ATuirRÉ 
^ATIP.  ( LUC.  ) 

* ACILLACAS.  BOT.  PHAN.  ( Be- 

• Ion-  ) Syn.  de  Chêne  , dans  l’île  de 

Crête.  ( b.  ) 

ACINACEE.  Acinacea  .pois.  Genre 
de  ladivisiondes  Thoraciques  de  Linné 
qui.  rentre  dans  l’ordre  des  Acantoptè- 
rygiens , famille  îles  Scombéroïdes  de 
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Cuvier,  et  que  nous  avons  établi  dans  i*  V- 

la  relation  d’un  voyageaux  quatre  îles 

des  mers  d’Afrique.  Ses  caractères 

consistent  dans  la  forme  til  J longue  et  ’ • 

comprimée  latéralement  d’un  corps  -0  w’JjB 

dout  la  peau  est  dépourvue  (l'écailles; 

dans  un  sillon  longitudinal  léguant 

sur  le  vertex  qui  cstapplati  ; dans  l’i- 

négalité  des  mâchoires  dont  liufé- 

rieurc  est  la  plus  longue  ; dans  l in- 

surdon, âla  partieantérieuiedupalais, 

de  cinq  dents  fort  différentes  de  celles  ' 

qui  garnissent  les  mâchoires  sur  un  - ^ .’":â 

raug,  enlin,  danslcs  fausses  nageoires 

disposées  en  dessus  et  en  dessous  , sur 

les  espaces  qui  demeurent  entre  la  dor-  \ "V  ^ t 

sale,  l’a  lia  le  et  la  caudale.  Une  seule 

espece  d Aeinacée  a été  observée  jus-  c Aj 

qu’â  ce  jour,  clic  a été  omise  dans  les  JS- 

ouvrages  d’Histoire  naturelle  publiés 

depuis  que  nous  la  fîmes  conuuître. 

AciNACÉE  BATARDE,  AciuaCtia  tu>- 
y Bory.  y. • T.  i.  pl.  4.  f.  a.  Nous  en.  ^ ’■  r 

reproduisons  ici  la  ligure  (V.  les  li- 
vraisous  de  planches  "de  ce  Diction- 
naire).Sa  forme  rappelle  céllede  l’A'so.c  , 

Jiellone , L.  r.  Orphie.  Elle  acquiert 

plus  de  deux  pieds  de  lougueur.  Sa  cou-  . ' - £ 

Ieuresttnstectnoiràtrc,  avecclcs  loin-  • M .. 
tesbleuesverslodessusdu  dos  ; les  cè- 
les du  corjis  et  delà  tête  sont  grisâtres  ; 
quelquefois  on  ÿ voit  dés  taches  ar- 
gentées. Les  opercules  sont  épineux; 
des  arêtes  intérieures  , situées  sous  la 
peau,  y produisent  des  sillons  peu 
sensibles  inclinés  sur  la  ligne  latérale. 
b.  7.  D.  29711.  P..,,  v.  4 T a.  ii.  c.... 
bifurquée.  L’Acinacée  bâtarde  habite  .jj* 
la  haute  nier  Atlantique  entre  les  Tro- 
piques ; elle  a dcsstraits  de  ressem-  ' ’ :A 
blanceaveclesOrphiesetlcs  Scombrcs. 

C’est  un  Poisson  loi  t vorace.  (11.) 

* ACINACIFORME.  bot.  piian. 

C’est-à-dire  en  forpie  rie  sabre.  Les 
feuilles  de  certaines  Crassulcs  et  les 
légumes  deCertaiusDoliclios  soûl  Aci-  ’ 
nacifohnes.  V.  IfnmxÉs.  ( b.  ) 

* ACINAIRE.  Acinaria.  ROT.  -, 

citYi’T.  ( Hydmphyies  t ) Genre  établi 

par  Raflinesque.qu'ilest  uécessaire  de  ‘ ■< 
mieux  examiner , et  dont  les  caractè-  • ” f ^ 

rcs  consistent,  selon  ce  naturaliste, 
en  un  thallus  creux  et  articulé , poly- 


V.  •' 
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morphc,  divisé  cil  lanières  étroites  , 
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cbmid , oit  le  pasticn d",  de  Germar  ; il 
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deux  ou  trois  rangs  longitudinaux,  et 
Ibrniéode  grains  mous,  arrondis,  rou- 
ges, semblables  à de  petites- gales.  11 
en  existe  quatre  espèces  qui  toutes 
croissent  dans  les  eaux  de  diverses 
rivières  de  l'Amérique  septentrionale. 
Ces  espèces1  sont  : 

Acis  vnir Fj.kxueuse.  A.Jhxuosa. 

A lanières  linéaires,  aiguës,  flexueu- 
Scs  , ondulées  , éparses. 

AciNAttiE  coei  trèiu:.  A.  pocéi/am. 
A lanières  linéaires  , lancéolées,  épar- 
ses , obtuses , planes. 

Acinaihe  a i.AïUiüs  icuir.T.Es.  A. 
fat  folia '.  A soifche  diehotome  ; la- 
nières terminales  , étroites;  grains 
conglobés  , brtm-rougeAtre. 

AciNAUtK  A PEUttJJt  DE  SAUI.E.  A. 

salici folia.  A lanières  linéaires , ai- 
gues, planes;  grains  terminaux  spi- 
ciformes. 

Raflincsque  rega  rde  ce  genre  coin  me 
appartenant  à la  famille  dcsFucoïdcs 
ouFucacées.  Un  nouvel  examen  doses 
cspèces^emblc  nécessaire  ; car  les  Ca- 
ractères de  la  dernière  et  même  de  la 
troisième  paraissent  eu  contradiction 
arec  les  caractères  génériques  par  rap- 
porta b»  disposition  (le  la  fructification . 

Les  noms  d’Aci  s aiiie',  Acinari  a et 
Acinahies  ont  aussi  été  donnés  par 
d’anciens  botanistes,  et  par  Roussel 
(Flor.  du  Calvad. )n  de  véritables  Fu- 
caeées  du  genre Saqjptsse,  démembre- 
ment îles  Fucus  de  Liqné.  P'.  Sar- 
uasse.  (b.) 

AÜINTER.  bot.  ph an*.  Syn.  d' Au- 
bépine , Crtlægià  O'xyacanthà  , L. 
dans  quelques  parties  de  la  France. 

(»•) 

* ACïNODENDRUM.  bot.  phan. 

( Pluknet.  ) Svo.  de  Mélastomc.  (B.) 

* AUINUPK.  Avinopus.  iNs.'Gènre 
d’insectes  de  l’ordre  dos  Coléoptères. 
Etabli  récemment  par  Ziéglcr , aux 
dépens  dcs’Harpalcs  de  Bonelli  : il 
comprend  quelques  espèces,  parmi 
lesquelles  nousciterons,  t"  VAci/wpus 
megacephahts , d’Illigcr,  qui  est  le 
même  que  le  ténébrioïdes , de  Dul’ts- 


mologistes  français,  qui  ait  adopté  ce 
genre  , dont  nous  ne  connaissons  pas 
encore  les  caractères, et  queuou^ci  tons 
ici  pour  qu’on  nê  fasse  pas  un  double 
emploi  du  nom  qu’il  a reçu.  (a. un.  ) 

ACINOPllORE.  Açinophom.  bot. 
ciiatt.  ( Lycopen/acées.  ).Cc  genre  a 
etedéoritpar  Raflincsque  dans  li'.loiu- 
nal  de  Rotaniqnc,  vol.  4,  j>.  ay5.  Il  lui 
donne  le  caractère  suivant  : peridium  , 
Stipité,  d'abord  globuleux  , ensuite 
iitultilide  , s’ouvrant  en  plusieurs  val- 
ves et  contenant  des  gongylïs  motlx 
acmiformcs;  11  n’est  pas  probable  que 
coque  Raflincsque  indique  comme  des 
gongyles  soient  réellement  les  graines 
de  ce'Chainpignon  , lès  graines  de  ces  s 
Plantes  élaut  toujours  d'une  extrême 
ténuité.  U est  plus  probable  que  ce 
sont  des  peridium  secondaires  analo- 
gues à ceux  du  genre  Polysaceum  avec 
lequel  le  genre  Aeinppbora  paraît 
avoir  beaucoup  de  rapport , mais  dont 
il  tliffipre  cependant  par  son  mode  de 
déhiscence. 

La  seule  espèce  , décrite  par  Raffi- 
uesq yc,Acin.  auran/iaca,  habite  les 
bois  de  la  Pensylvanic  ; elle  est  • 
de  couleur  orangée  ; son  stipc  est 
cylindrique.  Le  péridium  s’ouvre  en 
six  valves;  les  gongyles  sont  arrondis 
et  rouges.  ’ (ad.  B,) 

ACltfOS.  BOT.  Vil  AN.  P'.  Acynos. 
On  a aussi  donné  ce  nom  au  Clinopode  * 
vulgaire,  Clinopodiitmoulgare.  (b.) 

* ACTNOTDM.  BOT.  nus.  Qua- 
trième section  du  genre  Matliiola  de 
De  Candollc.  P'.  Matiiioea.  (b.) 
ACINTLI.  obn.  /AéY  u ACTN-ft.1. 

ACIONE  ou  ACÏONA.  moli..  Nom 
donné  par  le  docteur  Lcacli  ( Zool. 
Miscel.T.  il.  p.  8o.)  au  genre  Scalaire 
de  Lamavck.  f.  Scai.aike.  ( F.  ) • 

ACIPAQUITLI.  l’ois.  (Hernandez.) 
Syn.  de  la  Scie,  üquafns  Printis  , L. 
sur  les  eûtes  du  Mexique.  ( B.  ) 

ACIPE  ou  ACfPENSÈRE.  rois. 
Syu.  d’Ksturgeon.  Pr.  ce  mot.  (b. y 
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ACISANTHERE.  Acisan/bera.  bot. 
riiAN.  Sous  cc  nom  , browtie  a décrit 
dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  et 
figure  t.  22 , une  Plante  de  ce  par  s que 
Linné  rapporta  au  gcure  Rlicxia.  De- 
puis elle  en  a été  séparée  et  luêmq  re- 
portée dans  une  autre  famille,  celle 
des  Salicaires  , où  elle  çpustituc  ntl 
genre  caractérisé  par  un  calice  ven- 
tru, cinq  pétales,  dix  étamines  sagit- 
tées  et  vacillantes  , une  capside  éeci la- 
verie et  couronnée  par  le  calice  , ar- 
rondie  , à deux  loges  polyspermcs. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  , Aci- 
s(in//iera  quadrilla  ( Hhexia  acisari- 
t/teraj,  est  une  herbe  élevée  au  plus 
de  quatorze  à seize  pouces;  de  sa 
tige  ferme  et  carrée  partent,  vers  le 
sonMnet  , des  rameaux  nombreux  à 
feuilles  ovales,  crenélées  , trinervees  , 
opposées  par  paires  , à l’aisselle  des- 
q uel  les  sort  une  fleur  solitaire . (a.  d.  j.) 

ACITLI.  ois.  (.  Hernandez  c'est- 
à-dire  , Lièvre  d’eau,  inn.  de  Grèbe 
cornu  , Colymbus  cornu  tus  , Gniel. 
chez  les  Mexicains.  Pr.  Grèbe.  ( b.  ) 

ACK.ERMAUS.  mam.  Syn.  de 
Campagnol.  ce  mol'.  ■'  (b.) 

* ACKSOUM.  bot.  rnAv.  ( llorne- 
mau.  ) Syn.  de  Fenouil  daus  le  nord 
de  l’Aliïque.  ( n.  i 

*ACLADIU>I.  bot.  ciiytt.  {Mucè- 
d tuées.  ) Ce  genre  a été  éfabli'par 
Link  ; il  1 ni  donne  le  caractère  sui- 
vant *:  filamens  cloisonnés,  droits, 
simples  ou  à rameaux  fastigiés , 
réunis  en  toull’es  serrées  ; sporules 
ovales  rassemblées  au  sommet  des  ra- 
meaux. 

Ce  sont  de  très-petites  espèces  de 
Champignons  qui  croissent  sur  les 
bois  morts  où  ils  forment  des  ta- 
ches d’un  aspect  pulvérulent.  Link 
en  a décrit  quatre  espèces;  il  y rap- 
porte le  Dematium  herbarum,  l’ers.  Ce 
genre  ne  ditlère  des  Yirgaria  de  èiées, 
qu’en  cc  que  ces  derniers  sont  plus 
rarneux  , et  ontleurs  sporules  éparses 
sur  les  sommets  des  rameaux , et  non 
réunies  en  groupes  serrés  et  distincts 
comme  dans  les  Acladium.  ( ad.  b.) 

AC  LA  DOUE.  Aeladodea.  Ruiz 
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et  Pavon  out  décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  ( Prodr.  Flor.  Péruv.  t.  29  ") 
une  Plante  de  la  famille  des  Sapiodécs 
qui  paraît  congénère  duTalisia  d’Au- 
blct.  P . Talisia:  (ad.  b.  ) 

ACLËlbŒNS:  mam.  Nom  proposé 
pour  la  seconde  famille  des  Ron- 
geurs, composée  d’Animaux  qui  n’ont 
que  des  rudimeus  de  clavicule  ou  uui 
■en  manquent  entièrement.  P'~t  Ron- 
geurs. (b.J 

ACM  F.  LL  F..  Aemef/a.  bot.  than. 
Famille  des  S\ uanthèrées  de  Ri- 
chard , Corymbifères  de  Jussieu  ,Syn- 
génésie  Polygamie  superflue , L.“Ce 
genre  , établi  par  Richard  père  , 
renferme  quelques  espèces  deSpilan- 
thes  qui  chilèrèBt  de  ce  genre  par  des 
caractères  fort  tranchés  : lotir  invo- 
lttcrc  commun  est  simple,  évasé,  for- 
mé d’une  seule  rangée  de  folioles  al- 
longées ; le  phoranteest  conique  très- 
allongé,  garni  d’écailics,  dont  une 
accompagne  la  base  de  chaque  fleur: 
celles-ci  sont  radiées;  les  dcmi-fleu- 
rons  de  la  circonférence  sont  femelles 
et  fertile?  ; le  disque  , qui  est  très-sail- 
snut,  est  garni  de  petits  fleure  us  her- 
maphrodites et  fertiles.  Le  fruit  est 
ovoïde  tronqué  et  nu  à sou  sommé  t 
— Ce  genre  se  compose  d’environ  six 
espèces , la  plupart  originairesd’ Amé- 
rique. Ce  sont  de  petites  Plantes  her- 
bacées , ordinairement  annuelles, 
portant  des  feuilles  opposées  et  des 
calathidcs  jaunes  solitaires  soutenus 
par  des  pédoncules  axillaires  très- 
longs.  ( a.  n.  ) 

ACNIDE.  Acnida.  bot.  i-iian. 
Gcure  de  la  famille  des  Atriplicécs’, 
DioécicPentandrie,  L. , doutles  deux 
espèces  couuues  , toutes  deux  herba- 
cées et  à fleurs  disposées  eiu  grappes 
axillaires  , habitent  ensemble  les  ma- 
rais salés  de  la  Virginie.  Voisines  de 
l’Epinard,  les  Acilides.,  sont  comme 
Ici  dioïque.  Leurs.,  Heurs  mâles  ont 
un  calice  à cinq  divisions  profon- 
des , du  fond  duquel  s'élèvent  les  cinq 
étamines  : celui  des  (leurs  femelles  est 
divisé  eu  deu*  parties  seulement,  et 
de  plus  entouré  d’un  involucrc  à plu- 
sieurs folioles,' l’ovaire,  surmonté  de 
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(rois,  quelquefois  de  rfuatrc  ou  cinq 
stigmates  scssiles,  devient  un  aliène 
anguleux  que  recouvre  le  calice  char- 
tiu  et  jrcrsislant.  (a.  d.  i.) 

* ACO.  pois.  Syn.  de  Sardine  dans 
quelques  parties  rie  l’Italie  septentrio- 
nale. ( B-  ) 

* ACOALT.  uctt.  opu.  Serpent  peu 
connu,  habitant  les  marais  des  régions 
tempérées  de  l'Inde.  11  n’est  pas  véni- 
ineux.  Scs  cotdeurs  sont  le  bleu  et  le 
noir  avec  un  peu  de  jaune  vers  la  tète. 

( B.  1 

*ACOCOLIN.ois.  Nom  sous  lequel 
Lachcsnaye  des  Bois  a contbndu  deux 
Oiseaux  du  Mexique,  dont  le  premier 
est  certainement  un  Pic,  et  le  second 
peut  - êtrc'une  autre  espèce  du  même 
genre,  encore  que  Klein  en  ait  fait  un 
Lanier.  ( B.  ) 

AC.OIIO.  ois.  Dénomination  de  la 
volaille  à Madagascar,  selon  Flacourt. 
On  v nomme  le  Coq  . Icu/io-la/iii  et  la 
Poule  ylcülio-vauc.  Ces  Coqs,  et  ces 
Poules  sont  de  races  fort  variées,  dont 
les  unes  comparables  a celles  qui  sont 
le  plus  communes  en  France,  et  les 
autres  si  petites  que  leurs  actifs  ne 
sont  pas  plus’  gros  que  ceux  de  nos 
Pigeons.  (B.) 

*ACOHO-LAHÉ-HALE.  ois.  Es- 

Pèce  de  Faisan  de  Madagascar  , que 
lacourt  dit  ressembler  absolument 
à celui  d’Europe;  mais  il  dit  ailleurs 
qu’il  a le  bec  long  et  crochu.  ( u.  ) 

ACOLALAU.  ins.  (Flacourt.)Êcrit, 
par  quelques -uns  , Aco/alen,  si  co- 
la Ion  ou  Acolalaan.  Syn.  de  Blatte,  à 
Madagascar,  et  même  de  l'espèce  <juc 
Linné  a pommée  si  inc  ricana,  qui  s est 
naturalisée  dans  tous  les  pays  chauds 
où  les  Européens  ont  pénétré  par  incr 
avec  des  denrées  d’Amérique.  y i oy. 
Blatte.  (b.) 

ACOLC1II.  ois.  Nom  formé  par 
contraction  ou  plutôt  par  corruption 
à’Acolchic/ii.  V.  ce  mot.  ( b.  ) 
ACOLCniCHI.  ois.  Nom  de  deux 
Oiseaux  du  Mcxique,dont  l’un, men- 
tionne par  Hernandez)  est  le  Comman- 
deur, Oriohu  phœniceus,  L.,  etl’au- 
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tre  mi  Troupiàle , le  te  ms  mexicanits  # 
dcBnsson.  ( n.  ) 

ACOLl.  ois.  Nom  donné  par  Lo 
Vaillant  (Ois.  d’ Afrique,  n"  5i  ; h une 
Soubusc , Falco  Acoli  île  Lathani. 

(B.) 

ACOLIN.  ois.  Appelé  aussi  Caille 
aquatique  par  Hernandez,  est  une 
espèce  peu  connue  de  Râle  , qui  pa- 
• rait  propre  au  grand  lac.  de  Mexico. 

(b-  ) > 

*ACOLÏTTM.  bot.  cnvcT.  [Lichens.) 
Nom  donné  par  Aehar  à uue  sec- 
tion du  genre  Calicium , qui  renferme 
les  espèces  à scutclles  sessiles.  F.  Ca- 
l.ICIt'M.  ( ad.  n.) 

* ACOLLE.  L’on  des  aliniens  des 
Brésiliens  , ou  temps  dcPison.  fl  con- 
sistait dans  de  la  farine  de  Maïs  mêlée 
de  chocolat.  F.  Corio.  . ( n.  ) ■ w 

ACOMAT.  BOT.  BII an.  T'.  IIo.ma- 
litjm.  On  a donné  vulgairement  le 
môme  nom  à divers  autres  Aibrcs. 

Acomat  a cloches  est  l’Heistér  , à 
la  Martinique. 

Acomat  bi.anc  est  le  Syplochos, 
dans  les  Antilles.  * 

Acomat  violet  est  l’Elaslaphyl- 
lum,àSt.-Domingue.  /A  ces  mots, (b.) 

ACONA  ou  BOIS  CAMBOYK.  bot. 
riiAN.  Noms  donnés  aux  Antilles  par 
les  Caraïbes  ou  par  les  Créoles  an 
Myrlhus  Gregfi,  Svvartz.  ( b.  } 

*ACONDRE.  BfoT.  rnAN.Varjctédc 
Bananier  qui  croît  à Madagascar,  et 
dont , selou  Flacourt , le  fruit  est  ex- 
trêmement petit.  ( b.  ) 

ACONIT.  Aconitum,  L.  bot.  piian. 
Rcnonculacécs  de  Jussieu  , Polyan- 
drie Trigynic , L.  Le  genre  Aconit 
offre  un  calice  pétaloïdc  formé  de  cinq 
sépales  irréguliers;  le  sépale  supé- 
rieur est  plus  grand , convexe  , creux, 
ayant  tantôt  la  forme  d un  casoue  , 
tantôt  celle  d’un  capuchon  ; les  deux 
inférieurs  sont  les  plus  petits;  ils  sont 
planes,  ainsi  que  les  deux  moyens. 

La  corolle  se  compose  de  deux  péta- 
les irréguliers , dressés  et  renfermés 
sous  le  sépale  supérieur;  ils  sontlon- 
guement  onguiculés  et  canaliculés  à 


ACO 

formant  supérieurement 


leur  buse , îormani  supérieurement 
une  sorte  de  pelit  capuchon  à sommet 
obtus,  recourbé,  contenant  une 
grosse  glande  dans  son  intérieur; 
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longe  antérieurement  en  une  lân 
guette  allongée , obtuse,  légèrement 
émarginée.  Les  étamines , dont  le 
nombre  varie  de  trente  à quarante, 
ont  les.  fila  mens  planes  et  élargis  à la 
partie  inférieure.  On  trouve  au  cen- 
tre de  la  fleur  trois  ou  cinq  pistils  fu- 
siformes , terminés  en  pointe  à leur 
•sommet  ; ils  se  changent  en  autant  de 
capsules  allongées,  libres,  cylindri- 
ques, un  peu  divergentes,  terminées  en 
jKjinte  oblique , à une  seule  loge  qui 
renferme  un  assez  grand  nombre  de 
graines  disposées  sur  deux  rangs  lon- 
gitudinaux du  côté  interne  : ces  cap- 
sules s’ouvrent  par  toute  la  longueur 
d’une  suture  longitudinale  qui  règne 
sur  leur  côté  interne. — Les  Aconits 
sont  des  Plantes  herbacées , à racines 
vivaces , ordinairement  tubéreuses  et 
fascic idées;  leurs  feuilles  sont  alter- 
nes , découpées  en  lobes  digités  ; leurs 
fleurs  sont  bleues  ou  jaunes,  dépo- 
sées en  pauicule.  — Sur  les  vingt-huit 
à trente  espèces  de  ce  genre  que  l’on 
connaît,  environ  onze  croissent  en 
Europe,  onze  en  Sibérie  ; une  au  Ja- 
pon , une  dans  l’Amérique  du  nord  , 
une  est  commune  à la  Sibérie  et  àl’A- 
mérique  septentrionale;  l’habitation 
des  autres  est  moins  certaine. 

On  a réparti  les  espèces  du  genre 
Aconit  en  quatre  sections  : 

I.  anthora.  Fleurs  jaunes  , sépale 
supérieur  en  casque  convexe,  feuilles 
divisées  en  lobes  linéaires , capsules 
au  nombre  de  cinq. 

IL  i/ïcoctonum.  Fleurs  jaunes 
très-rarement  bleues  , sépale  supé- 
rieur en  capuchon  conique  obtus, 
feuilles  en  lobes  cunéiformes  , capsu- 
les au  nombre  de  trois. 

III.  napkllus.  Fleurs  bleues  ou 
blanches , sépale  supérieur  en  casque 
convexe , feuilles  en  lobes  linéaires  , 
capsules  au  nombre  de  trois. 

IV.  cammarum.  Fleurs  bleues  ou 
blanches , sépale  supérieur  en  forme 
de  capuchon  obtus , feuilles  décou- 
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pées  en  lobes  cunéiformes  , capsules 
au  nombre  de  cinq. 

Les  Aconits  sont  en  général  des 
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ouverture  de  ce  capuchon  se  pro- 
1 Lu 


Végétaux  très-vénéneux,  qui  doivent 
etre  rangés  au  nombre  «les  poisons 


* u , 

ucrcs.  Leurs  proprields  délétères  exis- 
tent surtout  dans  la  racine  et  les  fenil- 
les  des  espèces  qui  appartiennent  à la 
section  des  Napcls,  et  particulièrement 
dans  l'Aconit  Napel,  Aconilum  Na~ 
pe/lus , L.  Cependant  plusieurs  au- 
teurs ont  recommandé  l’emploi  de 
1 extrait  de  Napel , comme  un  remède 
ti  ès-eflicace  dans  certaines  aifections 
chroniques . telles  qnc  le  rhumatisme, 
la  goutte  as  maladies  delà  peau,  la 
syphilis , etc.  Le  professeur  Fouquier, 
qui  a soumis  ce  médicament  à un 
grand  nombre  d’essais , ne  lui  a re- 
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simplement  diurétique;  et,  sous  ce 
rapport , son  emploi  a souvent  été  trôs- 
utdc  dans  les  hydropisies  anciennes 
et  rebelles.  La  dose  de  l'extrait  d’Aeo- 
nitest  d’un  à vingt  grains  donnés  gra- 
duellement. ( A-  B j 

ACONTAON1A.  bot.  titan.  Syn. 
d’Agati , Æschynomene,  clic?  les  Ca- 
raïbes. (B  y 


ACONTTA.  bot.  cr itt.  ( Cham- 
pignons. ) Ilill  ( /lise,  of  Plant.  ) a 
donné  ce  nom  à un  genre  renfermant 
les  espèces  stipitées , du  genre  Hyd- 


num , de  Linné.  Adanson  avait  déjà 


distingué  ce  ge 
Bidona.  P.  l l v 


TOME  i. 


ïenre , sous  le  nom  ae 
lYDNUM.  (AD.  B.) 

ACONTIAS.  R tft.  oph.  Genre  éta- 
bli parCuvier,  aux  dépens  du  genre 
Orvet,  fr.  ce  mot,  et  que  composent 
de  petites  espèces  de  Serpcus  entière- 
ment dépourvus  de  sternum , de  ves- 
tiges d'épaules  et  de  bassin;  leurs 
côtes  antérieures  se  réunissent  l’une  à 
l’autre  sous  le  tronc , par  des  prolon- 
gemens  cartilagineux  ; ils  n ont  qu’un 
poumon  médiocre  et  un  très-petit, 
leurs  dents  sont  faillies  et  coniques  • 
on  les  reconnaît  aisément  à leur  mu- 
seau , comme  enfermé  dans  une  sorte 
de  masque.  Les  espèces  les  uiieu* 
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connues  de  ce  gen ce  suut  au  rurni- 
bro  île  deux. 

L'A vkuojyk  , A contins  citcvs , de 
Cuvier,  qui  est  un  petit  Serpent  de 
l'Orient , entièrement  privé  de  la  vue. 

La  I’kistJlBB,  Acouthias  tfe/cqgtü, 
Cuvier,  Anguis  JUefeagris , L.  Eucyc. 
Sciqi.pl.  3o.  f.  t.  d'apres  Séba.  Ser- 
pent de  la  Guyane , que  quelques  au- 
teurs disent  aussi  se  trouver  dans 
l'Inde.  Il  a cent  soixante-cinq  rangs 
il  écailles  sous  ltrcorps  ,et  ircnte-deüx 
sous  la  queue;  sa  couleur  est  verdâtre 
en  dessus,  avec  huit  rangées  longitu- 
dinales de  points  noirs  et  bruns,  — 
Dauilin  a fait  mal  à propos  un  Erix 
de  ce  Serpent, puisque  scs  écailles  in- 
férieures no  sont  pas  plus  grandes  que 
les  autres. 

Le  nom  d’Aco.vrlAS  avait  été  donné 
parles  Grecs  à un  Serpent  fabuleux, 
qu'on  supposait  s'élancer  comme  un 
trait  contre  les  passaus.  Daudin  l’a 
aussi  appliqué  à une  espèce  do  Vipère. 
f-'.  ce  mot.  (n.) 

* ACQPA.  bot.  l-HAU.  Nom  ancien 

du  Mc/iiun/Acs  trifoliata , L.  Pr.  MÉ- 
nianthk.  (u.) 

ACO  PIS  ou  ACOPOS.  îirrs.  Pierre 
précieuse  qui,  selou  Pline,  était  trans- 
parente comme  du  verre,  avec  des 
taches  couleu rd'or,  c t des  trous  com me 
la  pierre  ponce  j ou  lui  attribuait  de» 
vertus  medicales  ; nous  ne  pouvons  la 
rapporter  à aucune  substance  con- 
nue. (b.  ) 

*ACOPON.  bot.  riiA>f.(Dioseon(lc.) 
Syn.  d’Anagyris.  (b.) 

* ACOPLS.  bot.  crvtt.^  ( Cham- 

pignons. ) Nom  dounépnr  Fries  à line 
section  du  genre  Polypore  , caracté- 
risée par  l’abseuce  de  stipc.  A'".  PotA- 
rour..  (au.  b.) 

ACOIJJE.  A cor  us , L.  bot.  ritAJf. 
AroïdécS  de  Jussieu  , Ilexanilrie 
Monogynie , L.  Ce  genre,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  rapporté  à la  fa- 
mille des  Joncs  ,.nous  paraît  devoir 
être  définitivement  rangé  dans  celle 
des  Aroïdées , soit  à cause  de  sou  port, 
soit  à cause  de  scs  caractères  : sou  ca- 
lice est  globuleux , à six  divisions  pro- 
fondes et  persista  u les  ; les  étamines 
sont  uu  nombre  de  six , ù pieu  prés  de 
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h longueur  du  calice,  opposées  à scs 
divisions;  l'ovaire  est  globuleux , A 
trois  logis,  renfermant  plusieurs  grai- 
nes; le  stigmate  ist  scssilc  ; le  fruit  est 
nue  capsule  triangulaire  ou  globu- 
leuse, entourée  et  recouverte  eu  par- 
tie par  le  calice. — Ses  ileurs  sont  her- 
maphrodites, disposées  en  une  sorte 
d'épi  serré,  qui  naît  du  milieu  de  la 
tige. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces’, l 'Accrus  Colamus , L.  lieau- 
coup  plus  grand  dans  toutes  sel  I 
parties , dont  la  tige  est  plaue  . folia-  ' 
cée  et  très-longue  an-dessus  de  L'épi 
de  (leurs.  Il  croît  en  Normandie,  eu 
Bretagne , en  Alsace , en  Belgique , en 
Prusse,  dans  l'Inde  , au  Japon  , etc. 
C’est  sa  racine  que  l’on  trouve  main- 
tenant répandue  dans  le  commerce  , 
sous  le  nom  de  Ca/timus  aroutaticus. 
Elle  est  odorante  et  stimulante;  on  la 
mêle  à l'eau-de-vie  de  grain  , connue 
sous  le  nom  d'cau-dc-vic  de  Dantzick, 
c’est  elle  qui  donne  à celle-ci  le  goût 
aromatique  qui  la  distingue  j elle  se 
mange  aussi  confite,  et  l’-Ondali-a  s’en 
nourrit,  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

L’autre  espèce  est  l’Acon/s  grumi-  ■ 
net/s,  don  tics  feuilles  sont  très-étroites, 
la  tige  et  l'épi  plus  petits.  11  est  origi- 
naire de  la  uhinç.  Son  fruit  est  globu- 
leux et  légèrement  clrarnu.  ( a.  n.  ) 

ACOllE  FAUX,  nont  donné  à une 
espèce  -d'iris , Iris  Peudo-Acorus , L. 
r.  Ibis.  (a.  r.) 

AÇORES.  Nom  portugais  de  l’E- 
pcwier-  que  , sur  la  foi  du  compila- 
teur Prévost  , dans  sou  Histoire  géné- 
rale des  Voyages,  on  croit  avoir  existé 
eu  si  grand  nombre  dans  les  îles  Aço- 
res , quand  on  en  fit  la  découverte, 
que  celles-ci  en  retinrent  le  nom.  NoW 
trouvons  que  ccs  îles  s’appelèrent-, 
dans  l’origine  et  pendant  long-temps  , 
(les  Flamandes.  Le  nom  d Açores , 
dont  ou  n fait  Açores , est  postérieur  ; 
il  est  probablement  venu  des  côtes 
Açores,  c'est-à-dire, eu  terme  de  mer, 
coupées  à pic,  qui  circonscrivent  la 
plupart  des  îles  de  cet  archipel , où 
nous  n’avons  pas  vu  plus  d’Epervicrs 
que  partout  ailleurs.  (b. J 
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* ACORYNE.  Acoryntts.  ins. 

Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  et 
tic  la  section  des  Tétramèrcs , établi 
par  Dcjcnn  (Catalog.  de  Coléoptères. 
aSai).  11  avoisine  les  genres  Calandre 
et  Cossou  de  Fabricius.  Du  reste, 
nous  ne  connaissons  pas  encore  les 
caractères  qu  il  lui  assigne.  JL  auteur 
en  possède  deux  espèces  : l'une,  qu’il 
nomme  Acorynus  striatus , se  trouve  à ■ 
Cayenne;  l’autre,  l 'Acorynus  morbillo- 
-.sus,  est  originaire  du  Brésil,  (aud.) 

ACOSTA.  noT.  rnAN.  Ce  genre, 
établi  par  Rui*  et  Patron  et  ligure  , t. 
6.  de  fa  Fl.  Péruv.  et  T.  i.  du  Pro- 
drome , paraîtrait  devoir  être  rap- 
porté au  Moutabca  d’Aublet , f'oy, 
ce  mot,  auquel  il  ressemble  par  le 
port , l'insertion  des  parties  et  la  plu- 
part des  caractères.  Il  en  diffère  ce- 
pendant par  le  tube  de  sa  corolle  fen- 
uu  jusqu'à  h»  base,  par  sa  balb  qui, 
au  fieu  de  trois  loges  et  trois  graines, 
en  présente  cinq , et  enfin  par  son  filet 
( nectaire  de  Ruiz  et  I’avon  ) , dont  lo 
bord  porte  une  anthère  unique  à huit 
ondulations  , tandis  que  celui  du 
Moutabca , pétaloïdc  do  même , et  in- 
séré sur  le  tube  de  la  corolle  , pré- 
sente sur  son  bord  cinq  dents,  et  à 
l’extrémité  de  chacune  d elles  une  an- 
thère. Ce  filet  est-il  un  connectif,  et 
l’anthère  unique  dans  les  deux  fleurs 
est-elle  à huit  loges  dansla  première , 
à cinq  dans  la  seconde? Quoi  qu’il  eu 
soit,  la  place  de  ces  deux  genres,  soit 
Unis,  soit  séparés,  reste  encore  in- 
certaine. 

Loureiro  a nommé  aussi  Acosta  un 
Arbrisseau  de  la  Cochinchinc  qui  sem- 
ble congénère  du  Vaccinium  , dont 
il  ne  dillërc  que  par  une  cinquième 
partie  ajoutée  à sa  fructification,  et 
par  ses  feuilles  opposées. 

Sous  le  nom  A' A costa, enfin,  Adan- 
son,  et  après  lui  Scopoli , fout,  du 
Centau/va  spin  osa  de  Linné , un 
genre  dont  le  caractère  est  l’absence 
d’aigrette.  (a.  d.  j.) 

* ACOÏOTLOQUICIIITL.  ois. 

( Hernandez.  ) Espèce  de  petit  Oiseau 
du  Mexique  qui  habite  les  loseaux , a 
un  chant  désagréable,  des  couleurs 
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tristes,  la  taille  du  Moineau,  et  le  bec 
noir  ; il  est  impossible  de  déterminer 
sur  de  tels  renseignemens  à quel 


genre  il  appartient. 


(n.) 


ACOTYLÉDONES.  bot.  On  don. 
ne  actuellement  ce  nom  , dans  la 
méthode  naturelle,  à l’une  des  trois 
grandes  divisions  du  règne  yctégalqui 
i enferme  les  Plantes  dont  l'embryon 
est  dépourvu  de  cotylédons.  — "ün 
sait  que  c’est  à Jussieu  qu'est  duo 
cette  première  division  des  Vétégaux 
fondée  sur  1 absence  , la  présence  et 
le  nombre  des  cotylédons;  mais  au- 
tant la  distinction  des  Monocotylédo— 
nés  et  des  Dicotylédones  est  en  géné- 
ral tranchée,  autant  la  limite,  entro 
les  Monocotylédoncs  et  les  Acotylé- 
dones,cst  difficile  à déterminer;  ainsi, 
sans  parler  4g  la  famille  des  Nayades 
qucJussieu  avait  d’abord  rangée  par. 
mi  les  Acotylé  loues  , et  dont  presque 
tous  les  genres  ont  été  réunis  depuis , 
soit  par  Jussieu  lui-même  , soit  par 
d autres  botanistes,  à des  familles  Mo» 
nocotyléilones  ou  Dicotylédones  , il 
reste  encore  plusieurs  familles  très- 
naturelles  sur  la  position  desquelles 
les  botanistes , qui  se  sont  lcplus  occu- 
pés des  familles  naturelles,  ne  Sont 
pas  d’accord  ; telles  sont  les  Fougè- 
res, les  Lycopodiacées , les  Marsiléa- 
cées , les  Equisctacécs  et  les  Charaeées 
que  Jussieu  et  Richard  laissent  par- 
mi les  Acotylédoucs  , tandis  que  De 
Candolle  et  Brown  les  placent  parmi 
les  Monocotylédoncs , en  en  faisant 
une  classe  à part  sous  le  nom  de 
Monocotylédoncs  Cryptogames.  Ces 
Plantes  réunissent  cii  cll'et  quelques- 
uns  des  caractères  des  vraies  Acolylé- 
doncs  à plusieurs  de  ceux  des  Mouo- 
c9lylédoncs  , et  leur  germination  , 
iliflicile  à observer,  est  trop  différente 
de  celle  de  tous  les  autres  Végétaux, 
pour  qu’on  puisse  les  rapporter  avec 
certitude  à 1 une  ou  à 1 autre  de  ces 
divisions;  ainsi,  les  organes  qu’on  a 
considérés  comme  des  cotylédons  , 
dans  les  Fougères,  les  Lycopodes 
et  les  Marsiléaeécs , les  seules  Plantes 
de  cette  classe  dont  on  ait  observé  la 
germination  , paraissent  différer  es- 
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senticlleinent  des  vrais  cotylédons , 
en  ce  qu'ils  semblent  ne  pas  préexis- 
ter à la  germination , niais  se  déve- 
lopper seulement  pendant  qu’elle  a 
lieu  : cette  observation  s’applique 
surtout  à la  germination  des  l' ou  gè- 
res , car  celle  du  Salvinia  , décrite  par 
Yaitchér  , et  surtout  celle  de  la  Pilu- 
laire  , offrent  une  analogie  beaucoup 
plus  infirquée  avec  celle  des  Plantes 
Mnnoeot v lédones  ; tandis  que  cAic 
des  Lycopodcs,  figurée  par  Salisbury, 
ressemble  davantage  à celle  des  Di- 
cotylédones. — La  petitesse  de  ces 
graines  ne  permettant  pas  d'observer 
la  structure  de  l’embryon  avant  son 
développement , on  ne  peut  pas  en- 
core résoudre  la  question  , et  savoir 
si  ce  sont  de  vi  ais  cotylédons;  ce  u’est 
que  par  des  observations  nombreuses 
sur  les  genres  les  plus  différens  de  ces 
familles  qu’on  pounw  parvenir  à 
éclaircir  ce  point  embarrassant  de 
physiologie  végétale.  — UeCandbtle 
et  Robert  Browu  , fondant  également 
les  trois  grandes  divisions  du  règne 
végétal  sur  la  structure  interne  des 
Plantes  et  sur  le  mode  de  développe- 
ment de  l’etribryon  , ont  placé  ces 
familles  parmi  les  Monoeoty  lédones  , 
parce  que  leurs  tiges  sontpourvues  de 
vaisseaux  comme  toutes  les  Plantes 
cotylédonécs  , tandis  qu’ils  n’ont  re- 
gardé commé  Acotylédones  que  les 
Plantes  composées  ’ uniquement  de 
tissu  cellulaire  sans  vaisseaux.  — 
Quelques  auteurs  ont  même  cru  re- 
trouver , dans  ces  dernières  Plantes  , 
des  cotylédons;  ainsi,  on  a indiqué 
les  filamens  rameux  et  articulés  qui  se 
voient  à la  base  des  mousses  , au  mo- 
ment de  leur  germination,  comme  ana- 
logues anx  cotylédons;  mais  on  doit 
convenir  que  la  structure  , la  position 
et  le  développement  de  ces  nlamcns 
sont  trop  différons  de  ceux  des  cotylé- 
dons, pour  qu’on  puisse  les  comparer 
à ces  organes.  Enfin,  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  distinguer,  jusque 
dans  les  Champignons , des  cotylé- 
dons , une  radicule  et  une  plûmule; 
ainsi , Ehrenberg  décrit  les  graines 
de  ces  Y égétanx  comme  des  embryons 
nus,  tantôt  acotylédons  exorrhizes, 
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tantôt  monocofylédons  eSdorrhizés. 

Il  est  facile  de  voir,  d’après  ses  pro- 
pres figures,  combien  ces  analogies 
sont  fausses,  et  de  s’assurer  qu’il 
n’existe  rien  dans  ces  l’|autes  qu’on 
puisse  comparer  à des  cotylédons,  à 
une  radicule  ou  à une  pluurilc  » 

La  germination  de  ces  Végétaux , 
celle  des  Algues  et  de  quelques-unes 
des  Plantes  confondues  sous  le  nom 
de  Conférées  , paraît  n’ètre,  eti  effet  , 
qu’un  simple  allongement  dus  graines 
ou  sporules  qui  a lieu  tantôt  sur  un*^ 
seul  point , tantôt  sur  deux  points  op- 
posés. Les  fîlamens  ainsi  développes 
sont  quelquefois  simples;  le  plus  sort- 
ant ils  se  ramifient.  Dans  les  Confér- 
ées , ils  restent  librejafet  distincts  ; 
Sans  les  Champignons,  ils  s’entrecroi- 
sent et  forment  une  sorfcdr  (hall us  ou 
de  membrane , sur  laquelle  pousseie 
Champignon  lui-même,  et  de  laquelle 
naissent  en-dessous  les  incitas. 

On  voit, par  cet  exposé,  combien  ce 
développement  diffère  de  celui  desau- 
tresVégé  taux,  et  combien  ilserhitdiffici- 
le  de  rapporter  ce  mode  de  germination 
à celui  des  Plantes  Monocotylédones 
ou  Dicotylédones;  mais  quelle  que  soit 
l’opinion  qu'on  adopte  sur  ces  divers 
modes  de  germination,  on  doit  con- 
venir que  les  caractères  qu’ils  four- 
nissent permettent  de  diviser  la  Cryp- 
togamie de  Linné  eu  trois  classes  très- 
naturelles,  dans  lesquelles  les  carac- 
tères, tirés  fle  la  structure  de  la  Plan- 
te , sont  parfaitement  d’acCoid  av%c 
les  caractères  tirés  du  mode  de  germi- 
nation. 

Dans  la  i"  classe,  les  graines  sc 
développent  irrégulièrement  par  un 
ou  plusieurs  points  de  leur, Surface  , 
sans  produire  de  plumule  ef  de  radi- 
cule distihetes.  — La  Plante  est  entiè- 
rement composée  de  tissu  cellulaire 
ou  de  fîlamens  tubuleux  entrecroisés  ; 
elle  ne  présente  jamais  de  feuilles  : 
tous  ces  végétaux  paraissent  entière- r. 
ment  dépourvus  d’organes  sexuels. 
Cette  classe  renferme  sent  familles, 
dont  plusieurs  sont  probablement  en- 
core susceptibles  de  divisions  : les 
Conferres,  les  Algues , les  Hy poxy léea, 
les  Urédinées,\es  Mucédinées,  \csLyco- 
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perdacâes,  les  Champignons  e\.\es Li- 
chens. 

Dans  la  u°,  classe,  les  graines  sc 
développent  par  un  ou  deux  points  de 
leur  suifacç.  et  produisent  toujours 
uneplumule  et  une  ou  plusieurs  ra- 
dicules ; ou  n’y  distingue  pas  de  co- 
tylédons. La  Plante  est  entièrement 
composée  de  tissu  cellulaire  , et  pré- 
sente des  appendices  foliacés.  Mal- 
gré les  recherches  de  plusieurs  ob- 
servateurs célèbres , il  reste  encore 
beaucoup  de  doute  sur  l’existence  et 
la  structure  des  organes  sexuels  de 
cesVégéfaux;ç’estàcettc  classe  qu’ap- 
partiennent les  deux  familles  des 
Mousses  et  des  Hépatiques. 

Dans  la  ill'-  classe , l’embryon  offre 
dans  son  développement  un  appen- 
dice latéral  qui  présente  une  grande 
analogie  avec  lia  cotylédon  ; il  y a 
une  plumule  et  une  radicule  dis- 
tinctes; la  tige  est  pourvue  de  vais- 
seaux et  de  feuilles.  — L'existence  des 
organes  mâles  et  femelles  paraît  bien 

Îirouvée  dans  quelques-unes  des  fam  il- 
es  qu’elle  renfermé,  et  parliculière- 
mentdans  celle  dcsMarsiléacées.  Dans 
d’autres  familles  , au  contraire,  telles 
ne  celle  des  Fougères, on  n’a  pu  rien 
écouvrir  d’analogue  à ces  organes  , 
quoique  les  rapports  intimes  , qui 
unissent  ces  différons  ordres  , ne  per- 
mettent presque  pas  de  douter  de  leur 
existence.  Les  cinq  familles  , qui  ap- 
partiennent à cette  classe,  sont  : les 
Ütaracces , les  Equisétacées  , les  Fou- 
gères, les  Lycoyodes , les  Marsiléacées. 
y.  les  noms  de  toutes  ces  familles. 

( An.  B.  ) 

ACOIiCHl  ou  AKOUCHY.  mam. 
Espèce  de  Giliiai.  y.  ce  mot.  (b.) 

AGOnCI.  bot.  Espece  d’Apooyn. 
y.  ce  mot.  ( b*.  ) 

ACOUCODHUE.  bot.  ph an.  Syn. 
de  Café  occidental , chez,  les  Caraï- 
bes. y.  Caib  (b.) 

ACOL'LEROü.  bot.  en  an.  Syn. 
de  Cacte , chez  les  Caraïbes  ? ( B.  ) 

ACOLLIAIIAN.NE.  bot.  phan. 
Syn.  d'Euphorbc.  en  tète  , Euphorbia 
capitata  de  Lamarck , chez  les  Ara- 
bes. i (b.  ) 


ACR  101 

AC0T7PA.  pois.  Espèce  de  Clteïlo- 
diptère  de  Lacépède.  y.  Cheii.oi>ip- 
tèbe.  ( b.  ) • 

ACOUllILLI.  bot.  thaïs.  Syn.  de 
Tainonuée  lamilacéc , chez  les  Ca- 
raïbes. y.  Tamonnée.  (a.  n.  ) 

ACOUROA  ou  ACÜIIOA.  bot. 
PHaN.  Aublet  nomme  ainsi  un  Arbre 
de  la  Guyane  , de  i5  pieds  environ  , à 
feuilles  composées,  dont  les  folioles 
alternes  sont  terminées  par  une  im- 
paire, à llcurs  disposées  en  grappes 
terminales,  dont  le  calice  est  il  cinq 
dents  petites  et  illégales , la  corolle 

Irapilionaoée  avec  une  carène  bipcLalc, 
es  étamines  au  nombre  de  dix  et  dia- 
delphes  , le  légume  arrondi , convexe 
et  concave  en  sens  opposés  , indéhis- 
cent, contenant  une  seule  loge  mo- 
nosperme.  Les  caractères  de  ce  genre 
étudiés  d'une  manière  insuffisante , et 
les  rapports  marqués  qu’il  a par  son 
port  et  son  fruit  avec  les  genres  voi- 
sins Ecastapliyllum  et  Iterocarpus  , 
font  douter  qu’il  doive  être  conservé. 
C’est  le  Drakeustenia  de  Neckcr.  — 
y.  Aublet,  pl.  de  la  Guyane,  El. 

201.  ( A.  R.  ) 

ACOUTI.  mam.  y.  Cabiai. 

* ACRE.  Saveur  cruelle  qui  , 
plus  violente  que  la  saveur  acerbe , 
semble  menacer  de  destruction  l’or- 
gane du  goût , quand  cet  organe  l'é- 
prouve. La-  Renoncule  appelée  âcre 

Îiar excellence,  Hatiunculus  acris,  L., 
a racine  d'Arum  tacheté  , vintm  rna- 
culatum , L.,  en  donnent  l’idée,  lors- 
qu’on les  mâche.  Elle  indique  tou- 
jours des  Plantes  vénéneuses.  ( n.  ) 

*ACREDULA.  ois.  Nom  donné  par 
divers  auteurs  à des  Oiseaux  très-dis- 
semblables , tels  que  le  Rossignol , la 
Foulque  et  la  Chouette.  ( u.  ) 

AGREE.  Àerca.  INB.  Genre  de  Pa- 
pillons , dans  Fabricius.  y.  llûi.ico- 
N'IEX.  (AUD.) 

*ACREMONfDM.  bot.  cnvPT. 
( Champignons:  ) Genre  établi  par 
Link , qui  lui  a donné  le  caractère  sui- 
vant: filamcns  cloisonnés , rampans  , 
rainoux  et  entrecroisés  ; sporulcs'  go- 
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litaircs  ii  l’extrémité  des  ramerox.  *— 
Ces  jietits Champignons  poussent  sur 
les  feuilles  «le  Hêtre  et  dcCliénc  pres- 
que pourries,  sur  lesquelles  ils  for- 
ment une  membrane  blanche  et  mince 
Comme  une  toile  d’ Araignée. -Link  eu 
a décrit  deux  espèces,  qui  sont  figu- 
rées dans  la  Flore  ^Allemagne  de 
Stunn,  vol.m  ,pl.  1.  a.Martius,  dans 
sa  Jlora  ctyptogamica  Krlangensis , 
en  a ajouté  une  espèce  qui  est  rouge , 
et  qui  croit  sur  le  Sphæria  deusta. 

(AI).  B.) 

*ACIUDIE.  ims.  Syn.  de  Criquet, 
ce  mot.  (avd.) 

ACRIDIENS.  Acridii.  ms.  et  non 
Acrydiens.  Famille  de  l’ordre  dcsOr- 
thoptères,  établie  par  La  treifledans  scs 
Considérations  générales , pag.  a45. 
Elle  comprend  les  genres  Pncumore, 
Truxalc,  Criquet,  ’l'étrix. — Les  Acri- 
diens réiiuis  aux  Locustaires  et  aux 
Grylloncs  forment  ( Règne  Animal) 
la  grande  famille  des  Sauteurs.  T',  ce 
mot.  (AUD.) 

ACRIDOPUAGES.mam.  r.lloit- 
MF.  et  Sauterelle. 

*AC1UD(  rriIËRES.  ois.  Nom  don- 
né par  Vieillot  à un  genre  formé  do 
diverses  espèces  d’Oiscaux  qu’on  ap- 
pelle aussi  Martins , dans  les  colonies 
françaises  de  l’est , et  qui  se  nour- 
rissent de  Sauterelles.  V.  Martin. 

.(«•) 

* ACR1G0NÉE.  îns.  ( Lister.  ) 
C’est-à-dire  Mère  dc'Sauterelle.  Syn. 
de  Grande  Sauterelle  verte  , J.ocusta 
viridissima  de  Fabricius.  Saute- 
relle. (B.) 

’ACRIS.  ins.  Nom  grec  dont  on  p 
£«it  yteridium.  K.  CrIQUET.  (AUD.) 

*ACRIVIOLA.  bot.  t il  an.  (lloer- 
baave.  ) Syn.  de  Capucine , Trupco- 
lurn.  , ( B.  ) 

ACROCERE.  Acrocera.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Diptères  , établi 
>ar  Meigen  et  placé  par  Latreillo 
Règne  Animal  ) dans  le  grand 
genre  Cyrte  qui  répond  à la  fa- 
mille des  Yésiculcux.  — La  trom- 
pe des  espèces  qui  composent  ce 
genre  n’est  point  apparente,  ce  qui 
les  éloigne  îles  Cyrtcs  proprement 
dits  et  «les  Panops.”  Leurs  autcuues 
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très-petites , de  deux  articles  avec  une 
soie  terminale,  empêchent  de  les  con- 
fondre avec  les  individus  du  genre 
Astomcllc;  cl  leur  insertion  sur  le 
vertex  est  un  caractère  qui  les  distin- 
gue de  ceux  du  genre  Ogçode  de  La- 
treille.  Ces  Insectes  sont  petits  , et  se 
rencontrent  dans  les  lieux  aquatiques. 
Meigen  eu  a décrit  quatre  espèces  in- 
digènes , parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons l'Acrocère  globuleuse,  Acrocera 
Globnlus,  Meig. , qui  est  le  SripUusGlo- 
bulus  de  l'anzer  ( Jauna  Germ.),  et 
qui  sert  de  type  à ce  genre.  ( aud.  ) 

ACROCIIORDE.  bf.pt.  oriin>. 
Gpurc  qui,  selon  Cuvier,  appartient 
àila  division  des  vrais  Serpcus  non  vo 
niincux,  et  qui  se  distingue  aisément 
dans  la  famille  dont  il  fait  partie, 
parce  qu’il  manque  de  toute  espèce 
de  plaques,  lesquelles  sont  remplacées 
par  des  écailles  semblables  à de  peti- 
tes verrues , d’ou  lui  est  venu  sou 
nom  tiré  du  grec.  Ces  écailles  verru- 
queuscs  sont  uniformes  sur  toutes  les 
parties  du  corps , de  la  tête  çt  de  la  “ 
queue  qu’elles  recouvrent.  Encore  que 
les  Acrochordes  n’ayent  point  de  cro- 
chets, on  les  a supposés  très-veni- 
meux , et  leur  morsure  passe  pour  fort 
dangereuse.  Leur  forme  avait  d'abord 
fait  considérer  l’espèce  qui  fut  connue  ^ 
la  première  comme  un  Orvet  ou  lié . 
Shavv  eu  a ajouté  deux  autres,  qui 
toutes  sont  des  îles  de  11  iule. 

L’Acrocuobde  de  Java^  Acro- 
chordus  jiuaucnsis , Lac.  il.  p.  as’, 
f.  a.  Eucyc.  Serp.  pl.  âa.  f.  7.  B ac- 
quiert jusqu’à  huit  pieds  de  longueur, 
il  est  fort  gros  vers  lan  us,  ou  sa  queue, 
ui  ne  compose  que  la  huitième  partie 
e sa  longueur  et  qui  n’a  pas  plus 
d’un  demi-pouce  de  diamètre, forme, 
par  sou  insertion  , un  rétrécissement 
remarquable.  Sa  couleur  est  noirâtre 
eu  dessus,,  blanchâtrç.,,en  dessous, 
avec  des  taches  noirâtreY sur  les  côtés.  ^ 

La  tête  est  plate.  Les  Javanais  l'ap- 
pellent Oular-Caron , et  trouvent  sa 
cfiair  un  manger  délicieux. 

L’ActuVchoude  douteux,  A.  du- 
bius , et  1 ’ Acu ociiobd e a bandes,  A. 
fasciatus  do  Shaw,  sont  plus  petits, 
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et  le  prentter  pourrait  bien  n’etre 
au'une  variété  du  précédent.  L.a 
fi.'ure  du  second  , dont  la  queue 
comprimée  est  tranchante  , et  que  dé- 
corent d’assez  belles  nuances  a etc 

élégamment  reproduite  dans  le  net 
a dûs  du  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. Cette  espèce  forme, selon  Cu- 
vier, uu  genre  distinct  qu  il  appelle 
Chersydee.  y . ce  mot.  ( 11  • 1 

* ACRO CfNE . Acro’cin us ■ iss.  Gen- 
re de  l'ordre  de  Coléoptères  et 
de  la  sceliou  des  Tctramcrcs  établi 
par  Illiger,  aux  dépens  du  genre 
Priono  de  Fabricius , dont  il  ne  diferc 
peut-être  pas  essentiellement.  Dejean 
(Catalogue de  Coléoptères,  iHai)  Cite 
comme  appartenant  à ce  genre  , le 
FrïonusJongimanus  de  Fabricius,  et 
le  Priohvs  accentifcr  d’Olivier,  (aud.) 

ACROCOIUOX.  bot.  Tiian.  Nom 
donné  par  Pline  à une  Plante  qu  on 
croiL  être  le  Uucoium  œsUuum,  L- 
y.  LeucoiuM.  1 B-  > 

ACROMYE.  Acrvmya.  tns.  (Bonel- 
li.  ) y.  HyiioS.  (AUD.) 

ACRONICIIIE.  bot.  ( Forster.  ) 
Svu.d’llcinié.  y.  ce  mot.  (*•) 
lACROPllTON.  bot.  ruA.H.(Dios- 
coride.  ) Syn.  de  Tuss’dage.  { B.  ) 
ACROPORE.  Aempora.  rox,YP. 
ross.  Nom  donné  à des  polypiers  so- 
lides et.  pierreux  par  Torrulua  , Gual- 
tieri  et  quelques  auUcs  auteurs  ; d u a 
pas  été  Conservé.  (LAÜ..X.  ) 

* AGROSPELTON.  bot.  ru  an 
( Dioscoridc.  ) Syn.  d Avoine,  (b.  ) 
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♦ACROSPORE.  Acros]x>rlltm\  bot 
CUYTT  ( Mucédinées.  ) Filamcns 
droits,  simples , divisés  en  articles 
moii informes , dont  les  mfeneurssont 
longs  et  grêles  , les  supérieurs i plus 
courts  et  icntlés  ; ces  derniers  finis 
sent  par  se  détacher,  et  paraissent 
former  les  sporulcs.  Nées,  qui  a étebl. 
ce  genre,  n’eu  décrit  qu  une  espece 
mti  croît  sur  les  feuilles  des  Gianu 
nées  renfermées  dans  les  serre*  sur 
lesquelles  elle  forme  des  loulles  de  ü- 

laniens  serrés  et  courts.  b*»-  - 

ACROSTIC.  AcrosUchum.  bot. 
ctiypt.  ( f ougères.  ) Ce  genre  appar- 
tient la  tribu  des  Polypodiacccs  ou 
Fougères  capsules  entourées  d un 
annean  élastique.  Son  caractère  con- 
siste à n’avoir  jamais  ses  capsules  réu- 
nies en  groupes  réguliers  , mats  ré- 
pandues irrégulièrement  sut  toute  la 
surface  inférieure  de  la  fronde,  sans 
être  recouvertes  par  auctiu  tégument. 
Linné,  qui  n’avait  donné  P<mr  carac- 
tère à ce  genre  nue  d avoir  la  lace  in- 
férieure lies  feuilles  entièrement  cou- 
verts par  les  capsules  , niais  qui  u a- 
vait  fait  attention,  ni  a la  structure 
de  ces  capsules , ni  à leur  disposition 
avaut  la  maturité , y avait  réuni  un 
grand  nombre  d’especes  qui  ont 
depuis  été  placées  dans  des  genres 
très-différens.  — Ainsi , ou  en  a se- 
mrc  les  genres  Schizea , lodca  < 
O/eicheniii , qui  ont  les  capsules  sans 
anneau  élastique.  — Les  especes , 
dont  les  capsules  sont  entourées 
d’un  anneau  élastique  , remues  en 
groupes  réguliers,  ce  souvent  recou- 
vertes d’un  tégument  avant  leur  dt- 


ACROSPERME.  Açrospermim. 
jîot.  cuypt.  ( Champignons.  ) T°dc , 
qui  a établi  ce  genre , lui  avait  donné 
pour  caractère  de  porter  des  graines 
nues  à sa  surface  supérieure  et  pires 
de  son  sommet  seulement;  mais  les 
espèces  qu’il  a décrites  ne  paraissent 
pas  différer  essentiellement  des  Cla- 
vaires; aussi  ce  genre  n’a-t-ilpias  été 

adojitépiar  la  plupart  des  botanistes  mo-  soit 

dénies1,  et  lVrM.ou  , qui  dans  ses  pre-  tenant » ^ * <-t  n’cm- 

TDÎcrS ÔUVragGî*^ ‘l’flVAlt  CODSfflr\tr,  a eu  1,  , Imhupnim  moins 

suite  réuni  les  esjièns  qu’il  y avait  pla- 
cées aux  genres  Clavaire,  U. femelle 
cl  HeUilium.  y.  ces  mots.  (ab.  b.) 


jlcmionuis  , > . , 

Xuümtctna , Lomana , riens,  U ood- 
wardia , Davallia , Asplénium,  Va- 
rca  , etc.  — Cette  liste  des  genres  , 
renfermés  dans  le  genre  Acrvsltchum 

dé  Lamé,  suffit  pour  montrer  com- 
bien celui-ci  était  pieu  naturel  ; main- 
tenant, quoique  son  caractère  soit 
beaucoup  mieux  établi,  et  n em- 
brasse qu’un  nombre  beaucoup  moins 
considérable  de  Plantes,  il  est  en- 
core uu  des  plus  nombreux  do 
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ceux  de  Li  famille  des  Fougères.  — 
Sa  structure  et  son  port  varient  beau- 
coup; cependant  on  remarque  que  les 
nervures  y sont  plus  souvent  anas- 
tomosées irrégulièrement  que  dans  au- 
cun autre  genre  de  cette  famille,  si 
on  en  excepte  le  genre  ffemioni/is  ; 
mais  cette  disposition  des  nervures 
n’est  pas  générale, et,  dans  beaucoup 
d’especes , elles  sont  simples  ou  régu- 
lièrement dichotomes.  La  fronde  est 
très-souvent  simple  et  plus  ou  moins 
lancéolée  ; c'est  à ces  espèces  et  à cel- 
les des  autres  genres  qui  présentent 
la  même  forme  que  les  anciens  bota- 
nistes avaient  donné  le  nom  de  Lin- 
Eua  cervina.  Quelques  espèces  ont 
leur  fronde  irrégulièrement  lobée  à 
son  extrémité,  tel  est  X jtcrostickum  At- 
cicorne , une  des  Plantes  les  plus  re- 
marqualjjcs  de  celte  famille , en  ce 
qu’elle  fait  exception  à la  forme  géné- 
ralement symétrique  des  Fougères  ; 
enfin  , un  grand  nombre  ont  la  fron- 
de pinnatifidc  ou  bipinnatilidc.  Tou- 
tes les  espèces  de  ce  genre,  au  nom- 
bre d’environ  soixante-dix,  habitent 
les  par  lies  les  plus  chaudes  des  deux 
continens;  mais,  comme  toutes  les  Fou- 
gères en  général , elles  sont  beaucoup 

F lus  abondantes  en  Amérique  que  sur 
ancien  continent.  Quatre  à cinq  es- 
pèces seulement  croissent  au-delà  des 
Tropiques,  dans  l’Amérique  septen- 
trionale , au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  à la  Nouvelle-Hollande  ; aucune 
ne  se  trouve  en  Europe  , car  on 
doit  placer  dans  le  genre  Notholœna , 
les  Acrustichum  Marantœ  et  velleum , 
les  seuls  qui  en  habitent  les  parties 
méridionales.  ( ad.  b.  ) 

* ACROTAMNIUM.  bot.  ckvpt. 
( Mucddinccs.  ) Ce  genre  a été  établi 
par  Nées  de  Escubcck  dans  son  sys- 
tème des  Champignons.  Il  appartient 
à la  tribu  des  Byssoïdcs  ou  des  Mucé- 
dinées  sans  sporules  distinctes,  en 
quoi  il  diffère  essentiellement  du 
genre  Spurotrichum  , auquel  Link 
Pavait  réuni.  Nées  l’a  caractériséaiusi- 
filamens  décumbens , rameux,  con- 
tinus, opaques,  entrecroisés;  extré- 
mités des  rameaux  transparentes  et 
articulées» 
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Il  paraît  que,  par  la  sécheresse,  ces 
articulations  se  détachent  et  forment 
les  sporules  comme  dans  les  Monilies 
et  quelques  autres  genres  de  la  même 
tribu.  La  seule  espèce  connue  de 
ce  genre , est  le  Spo/vtric/mm  musco - 
rum  de  Link,  qui  croît  sur  les  tiges  et 
les  racines  des  Mousses  ; elle  est  d’une 
couleur  violette  , et  a été  décrite  par 
Nées  sous  le  nom  d ' Acrotanuiium  vio- 
laceum.  (ad.  b.) 

ACROTRICHE.  Acmtriche.  bot. 
pii  an.  R.  Brown  a désigné  sous  > ce 
nom  un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  Epacridées,  qui  offre  pour  carac- 
tères : un  calice  accompagné  de  deux 
bractées  , une  corolle  infundibulifor- 
mc,  dont  les  divisions  du  limbe  pré- 
sentent un  bouquet  de  poils  réfléchis  ; 
le  fruit  est  une  drupe  charnue  à cinq 
loges  celluleuses.  — Les  espèces  de  co 
genre,  au  nombre  de  huit , sont  de 
petits  Arbustes  très-rameux,  tous  ori- 
ginaires delà  Nouvelle-Hollande  ; les 
fleurs  sont  ch  épis  courts,  axillaires 
ou  latéraux.  Le  disque  qui  environne 
l’ovaire,  en  forme  île  coupe,  a plu- 
sieurs lobes.  Les  fruits  sont  petits  , 
globuleux,  un  peu  déprimés.  ( A.  B.  ) 

ACRYDIENS,du  Dictionnaire  de 
Détcrville , et  pour  les  autres  dérives 
d’un  root  grec  qui  signifie  Sauterelle. 

Acridiens  , etc.  (b.) 

ACSIN.  bot.  PU  AN.  Syn.  dcLiscron 
des  champs,  chez  les  Arabes.  ( b.  ) 

*ACTÆON.  Actœon.  mole.  Genre 
institué  par  Ockeu  ( Lehrbuc/i  der 
zoul , T.  ir.  p.  3o5)  pour  la  Laptysia 
lundis  décrite  par  Montagu,  dans  le 
T.  vm  des  Transactions  Liunéeunes. 
Ocken  , paraissant  soupçonner  qu’il 
appartient  aux  l’idmonés,  le  place 
entre  l'Onchidie  de  Buchannan  et  le 
genre  Limace.  Malgré  les  rapports  ex- 
térieurs de  l’espèce  de. Montagu  avec 
celles  de  ce  dernier  genre  , nous  at- 
tendrons des  observations  plus  préci- 
ses pour  imiter  cet  exemple,  et  nous 
croyons  devoir  la  laisser  dans  l’ordre 
des  Tectibranches  et  dans  la  fa- 
mille des  Dicèrcs , V.  ces  mots  , près 
des  Aplysies  dont  elle  ne  paraît  diffé- 
rer que  par  la  situation  des  yeux  , la 
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forme  des  tentacules , et  la  privation 
ou  le  raccourcissement  des  lèvres  ou 
tentacules  buccaux  : différences  qui 
justifient  pleinement  la  séparation  ef- 
fectuée par  Ocken.  — Notre  opinion 
sur  la  place  de  ce  genre  se  trouve  ap- 
puyée par  la  réunion  que  nous  croyons 
naturelle  de  l'espèce  décrite  par  Bosc, 
sous  le  nom  de  Laplvsie  verte  ; dans 
celle-ci,  les  tentacules  et  la  position 
des  yeux  sont  semblables  à ce  qu’on 
observe  dans  l’espèce  de  Montagu  ; 
mais  à en  juger  par  la  figure  de  Hosc, 
la  membrane  latérale  , et  la  forme  de 
la  tctc  la  rapprochent  bien  davantage 
des  vraies  Aplysies.  Les  caractères  gé- 
nériques des  Actæons  sont  : corps 
allongé,  acuminé  postérieurement; 
tète  plus  ou  moins  courte,  membrane 
latérale  comme  dans  les  Aplysies; 
deux  tentacules  cylindriques  , obtus  , 
assez  gros  , yeux  à leur  base  et  der- 
rière, point  'de  rudiment  testacé  in- 
terne. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que 
les  deux  espèces  suivantes; 

Actæon  aplysifohme.  A.  Aplysi- 
formis , A.  Laplysia  viridis  , Bosc  , 
vers.  t.  p.  64.  pl.  3.  f.  4.  Ap/ysia 
viridis  de  Roissy  , Buffon.  T.  v.  p. 
173.  Le  corps  de  cette  espèce  est  vert, 
■plus  pâle  sur  les  bords  , et  finement 
ponctué  de  rouge.  La  membrane  la- 
térale paraît  s'élever  des  bords  du 
pied  depuis  l’extrémité  postérieure  et 
recouvrir  presque  tout  le  corps.  La 
tète  a un  cou  court,  sa  partie  anté-, 
rieure  s’élargit  en  entonnoir,  par  la 
réunion  et  l’élargissement  des  lèvres 
buccales.  Elle  a été  découverte  par 
Bosc  dans  la  baie  de  Charleston  , 
sur  les  côtes  de  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Actæon  vente.  A-  viridis,  Ockeu 
Loc.  cit.  p.  307 . Laplysia  viridis,  Mon- 
tagu, Linn.Trans.  va.p.  76.  T.  7.f.  j 4 
Cette  jolie  espèce  ressemble  beaucoup 
à une  limace  ; elle  est  toute  verte  ; ses 
flancs,  vers  le  pied,  sont  jaunâtres; 
sa  tète  est  courte  ; son  corps  est  acu- 
miné et  élevé  posterieurement  en  for- 
me de  carène;  sa  partie  médiane  est 
convexe , couverte  d'une  membrane 
élargie  en  forme  d'ailes  ou  de  nageoi- 
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res , et  s’étendant  en  arrière  en  dimi- 
nuant de  largeur,  et  bordant  la  carè- 
ne. Elle  produit  une  liqueur  purpu- 
rine comme  les  Aplysies  ; elle  a été 
découverte  sur  les  côtes  du  Devon- 
shire  en  Angleterre.  ( F.  ) 

*AÇTÉ.  bot.  fii ak.  ( Dioscoride.  ) 
Syn.  de, Sureau.  (b.) 

ACTEE.  Actœa.  bot.  Fit  ak.  Famille 
de  Renonculacées  ; Polyandrie  Mo- 
nogyuie.  Nous  ne  pouvons  partager 
l'opinion  de  De  Candolle  qui , dans 
son  Systema  vegelabilium  , réunit  au 
genre  Actœa  de  Linné  le  genre  Ci  mi-  » 
cifuga  du  même  auteur.  Ces  deux 
genres  nous  paraissent  avoir  des  ca- 
ractères suflisans  pour  rester  séparés. 
Voici  ceux  que  nous  avons  reconnus 
à l 'Actœa , en  y réunissant  le  Chiisto- 
phoriana  de  Tournefort , et  en  en  re- 
tirant Y Actœa  racemusa , L. , que  nous 
reportons  , à l’exemple  de  Pursh  , au 
genre  Cimicifuga  : calice  formé  de 
quatre  sépales  caducs  et  réguliers , 
corolle  lélrapétale  régulière  , éta- 
mines nombreuses  , ayant  les  an- 
thères introrses  , pistil  simple  *et 
unique , offrant  une  seule  loge  qui 
contient  plusieurs  graines  insérées 
Sur  une  ligne  longitudinale,  Le  fruit 
est  une  baie  charnue  et  indéhiscente. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces , Y Actœa  spicafa,  L.,  et  Y Ac- 
tœa americana de  Pursh.  Ce  sont  deux 
Plantes  herbacées  vivaces  , ayant  des 
feuilles  décomposées  , des  fleurs  blan- 
ches disposées  en  épis,  de  petites 
haies  ovoïdes,  rougeâtres  ou  presque 
noires.  La  première  croît  en  Europe, 
au  Caucase , en  Sibérie.  La  seconde  a 
été  trouvçe.  dans  l'Amérique  septen- 
trionale; elle  dillère  peu  de  la  précé- 
dente. Ces  Plantes  passent  pour  sus- 
pei  les.  , ( A.  U.  ) 

*ACTÉON.  Acteun.  moel.  Genre 
formé  par  Montfort,  T.  n,p.  3i3,  du 
y ulula  turnalilis  de  Linné,  et  des 
espèces  analogues,  dont  Lamarck  a 
fait  depuis  son  genre  Tornalelle. 
y.  ce  mot.  ( F.  ) 

* ACT  (DT  EM.  bot.  envrx.  ( 11>- 
poxylons.  ) Genre  établi  par  Fries  , 
qui  lui  a donné  le  caractère  suivant  r 
réceptacle  nul , péridium  dur  et  li- 
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gncui,  s 'ouvrant  par  plusieurs  fen- 
tes rayonnantes , et  renfermant  «les 
graines  nues  sans  mélange  du  matière 
gélatineuse.  Il  contient  deux  espèces 
«;.ui  croissent  sur  le  bois  mort  où 
elles  forment  de  très-petits  tubercules 
noirs,  diirérant  à peine,  au  premier 
aspect , des  Sphœria'.  Aussi  I une  de 
ces  espèces  avait  été  placée  aupara- 
vant parmi  les  Sphacria , et  1 autre 
parmi  les  Ilyslcrium.  ( au.  b.  ) 

ACTIf.  ciiLST.  ( Dicqucmarc.  ) Pe- 
tit Crustacé  européen  très-agile,  iu- 
.détenniné , et  qui  appartient  proba- 
blement aux  Ptcryg y branches  de  La-« 
treille.  ' ( b.  ) 

ACTIGEA.  bot.  cbypt.  ( I.ycty- 
perdacées.)  Genre  intermédiaire  entre 
les  Lyconerdous  elles  Gcastrum,  dé- 
crit par  naffinesque  dans  sa  Somiolo- 
gie,  cl  inséré  dans  le  Journal  de  llotani- 
que,  vol.  jv.  Son  péridium  est  sim- 
ple , sessile,  déprimé,  divisé  eu  étoile 
au  sommet;  les  graines  sont  pulvé- 
rulentes , situées  dans  sou  centre  et  à 
sa  'partie  supérieure.  11  en  indique 
deux  espèces.  L’une  habite  les  Etats- 
Unis,  l’autre  la  Sicile.  (ai>.  b.) 

ACTIVE.  Aetina.  Ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères , établi  par 
Meigcn  dans  sou  premier  ouvrage, 
mais  qu’il  paraît  avoir  réuni  (dans 
son  Système  de* Diptères  d’Europe, 
1818  et  18 jo  ) au  genre  Béris,  formé 
antérieurement  par  Lalrcille.  F'.  Bé- 
nis. (AUD.) 

* ACTIVÉ.  bot.phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  liunium  Bulbucastanum , L. 

BvNir.ii.  (b.) 

ACT ES ÉE.  A ctiuca.  bot.  Puan.  F'. 
AcTLS’iXr.E. 

ACT  IjN  ELLE  A dîne  il  a,  bot. 

tiian.  Ce  genre  , désigné  par  Jussieu 
sous  le  nom  à'Actiuea, appartient  àla 
famille  naturelle  desSyuanthèrécs  co- 
rymbifèrcs,àlaSvngénésie  Polygamie 
superflue,  IL  Cassini  le  rapporte  à 
sa  tribu  des  Iléliantliées , et  le  place 
à côté  du  genre  HelÉnium,  landisque 
J ussicu  le  rapproche  des  genres  Agé- 
ratum et  Hymcnopnppus,  près  des 
Eurg» boires.  Voici  ses  caractères  : les 
capitules  sont  radiées;  les  fleurons  du 
centre  sont  réguliers,  hermaphrodites 
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et  fertiles;  les  demi -fleurons  du  la 
circonférence  sont  femelles  et  à trois 
dents;  l'involucie  est  simple  , coin— 
losé  d’une  seule  rangée  de  folioles; 
e phoianthe  est  nu;  le  fruit  est  cou- 
ronné d une  aigrette  composée  de 
plusieurs  arêtes  élargies  àla  base. — 
Uncscule  espèce  formait  ce  genre, c’est 
l’ Actinella  tietcrop/ij  lia , l'eis. , petite 
Plaute  originaire  des  bords  de  la  l’Ia- 
ta  ; sa  lige  est  uniflore , nue  supérieu- 
rement; scs  feuilles  sont  dissembla- 
bles: les  unes  entières  lancéolées,  les 
autres  dentées  profondément  ou  si- 
nueuses. Kuntb(//r//«r/rï.’  etMonp.)ca 
a publié  deux  autres  espèces,  dont 
une  n un  port  particulier.  (a.  n.) 

‘ACTIVIAIKES.  polvp. Vingtième 
ordre  de  l a troisième  division  des  Po- 
lypes appelés  Sarcoidcs.  Les  Poly- 
piers ActiniaireS  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Actinies  par  leur  for- 
me , et  semblent  ber  les  Polypiers  Sar- 
comes aux  Acaléphes  fixes  de  Cuvier. 
Us  sont  composés  de  deux  parties  ; 
l'inférieure  est  membraneuse  , ridée 
transversalement,  susceptible  de  con- 
traction et  de  dilatation  ; la  supérieure, 
présente  une  surface  souvent  poreuse, 
quelquefois  avec  un  -oscille  ou  un 
trou  polymorphe  au  centre.  Dans 
d'autres  genres  , celte  partie  est  cel- 
lulifèrc,  ou  lamelleuse , ou  leutaculi- 
fère  , niais  toujours  distincte  de  l iu- 
féricurc  d'une  manière  bien  tranchée  ; 
Cette  dernière  ne  parait  pas  pouvoir 
s'étendre  de  manière  à enfermer  en- 
tièrement la  supérieure,  comme  dans 
les  Actinies.  ■ — Presque  tous  les  Poly- 
piers Actiuiaires  sont  fossiles;  le  genre 
Isa  me,  F',  ce  mot,  est  le  seul  quel’ on 
connaisse  vivant.  Savigny,  auquel 
nous  eu  devons  la  connaissance,  l'a 
trouve  sur  les  cdtcs  de  l'Egypte,  dans 
la  mer  Bouge.  Cet  ordre  feule  nue  en- 
core les  genres  Chcuendopore  , liin- 
palium,  I .y Minorée , Pélagie,  Monlli- 
valtie  et  Iérée.  Fr.  ces  mots,  ainsi  que 

ÀCTISOMOttPIfES.  ( BA.U..X.  ) 

ACTIJilE.  Actinia.  ACAn.Gcnrede 
Zoopbytes  de  la  classe  des  Acaléphes 
de  Cuvier,  F',  cernot,  et  qui  app.u  lient 
aux  liadiaires  Echuiodci  mes  de  la 
section  des  Fistulides  de  Lamarck 


J 


ACT 

y • ces  _ mots.  Le9  Animaux  qui  Io 
composeut  se  uistingucnt  des  autres 
Zoophyles  par  la  forme  de  mur  corps  , 
qui  est  simple  , cyliudracôc,  d'une 
substance  molle  cl  charnue  , suscep- 
tible de  contraction  et  de  dilatation. 
La  bouche  leur  sert  egalement  d'anus; 
clic  est  terminale  et  hordiie  d’uu  ou 
de  plusieurs  rangs  de  tentacules  que 
1 Actinie  peut  cacher  sous  son  enve- 
loppe extérieure  , eu  les  repliant  sur 
sa  bouche.  — Lorsqu’elle  les  étend  , 
l'Actinie  ressemble  à une  Heur  nuan- 
cée des  plus  vives  couleurs , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom d’Anémono  de 
mer.  Le  docteur  Spix , naturaliste  ba- 
varois , est  encore  le  seul  qui  ait  ob- 
servé l'organisation  intérieure  de  Ces 
Animaux  ; il  a trouvé  dans  les  Acti- 
nies un  sac  alimentaire  terminé  par 
uue  seule  ouverture,  très-ample  dans 
la  partie  inférieure , tellement  contrac- 
tile qu'il  peut  sorliren  entier  de  l’iulé- 
rieur  du  corps  en  se  renversant  au  de- 
hors. Ce  sac  est  entouré  de  muscles  a- 
platis , lougitudiuauxctparallèles.  Des 
nod  ul  es  ou  gaiiglious  nerveux  Sont  pla- 
cés dans  la  partie  inférieure  et  élargie 
du  corps;  ils  communiquent  ensem- 
ble , et  se  distribuent  dans  les  princi- 
paux organes  par  des  filets  jîlus  ou 
nioius  apparens.  • — Des  ovaires  rein- 
plis  de  petits  oeufs,  cl  composés  de 
trois  ou  quatre  tuyaux  cylindriques 
et  cohéFcns , forment , par  leur  réu- 
nion , uue  sorte  d'oviduclc,  qui  s'ou- 
vre dans  T estomac  ; ils  ont  leur  base 
dans  les  tentacules  ; aiusi  les  œufs 
peuvent  sortir  par  la  bouche  et  par 
1 cxtrémitédcsnlamens  tentaculaires. 
Cette  descr  iption  présentedes  faits  inté- 
ressons; cependant  ils  ont  besoin  d'être 
vérifiés  ava  n t d é treadoplés  défini  ti  ve- 
inent par  les  naturalistes.  — L'abbé 
Dicquemare  a étudié  les  Actinies  avec 
ntic  sagacité"  digne  des  plus  grands 
éloges  ; il  les  a observées  dans  tous  les 
états;  il  a multiplié  ses  expériences, 
et  ne  nous  a rien  laissé  de  nouveau  à 
découvrir  ; ainsi  l’ou  ue  doit  pas  êlre 
étoun  é que  1 a pl  upart  des  au  leurs  a ieu  t 
parlé  d 'après  lui. — La  forme  des  Acti- 
nies varie  suivant  leur  contraction  ou 
leur  épanouissement,  et  présentedes 
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différences  sans  nombre.  Cet  épanouis- 
sement est  un  indicateur  du  beau 
temps  , plus  certain  souvcutqucle  ba- 
romètre; malheureusement  les  marins 
ne  peuvent  eu  faire  usage  ràc  pendant 
1 été  et  sur  les  côtes.  L'hiver  cirasse 
les  Actinies  du  rivage;  elles  vout 
chercher  un  abri  dans  des  eaux 
profondes  ou  règne  uue  tempéra- 
ture et  plus  douce  et  plus  égale. 
Tour  changer  d'habitation,  les  unes 
se  laissent  emporter  au  gré  des  Ilots , 
les  autres  rampent  sur  leur  base , où 
Lien  elles  sc  renversent  et  se  servent 
de  leurs  tentacules  en  guise  de  pieds. 
Lorsqu'elles  trouvent  uue  place  con- 
venable , elles  s y fixent , elles  s'y  at- 
tachent avec  tant  de  force  , qu’on  les 
déchire souventen  voulant  lesen art a- 
cher.  Dicquemare  et  plusieurs  natu- 
ralistes pensent  que  cette  adhércuce, 
persistant  après  la  mort  de  l’Animal , 
uc  peut  s’opérer  qu'au  moyeu  d’une 
humeur  visqueuse  qu'il  sécrété  à vo- 
lonté; d'autres  croient,  avec  Dose, 
que  c est  par  succion  et  en  faisant  le 
vide,  que  cette  adhérence  a lieu;uous 
partagerons  ccttc  dernière  opinion , 
plus  conforme  que  la  première  aux  ol>- 
servations  que  i ou  a faites. — Une  lu- 
mière trop  foi  te  incommode  les  Acti- 
nies, le  bruit  les  effarouche,  les  odeurs 
les  affectent , 1 eau  douce  les  fait  mou- 
rh';  ces  sensations  dépendent  de  leur 
extrême  irritabilité,  qui  semble  aug- 
menter lorsqu’elles  souffrent.  Elfes 
peuvent  supporter  uue  température 
de  X3L’  au-dessous,  jusqu'à  ^9“  au- 
dessus  de  o ; au-delà  tic  ces  deux  ter- 
mes elles  périssent.  Elles  restent  soir- 
vent  exposées  à 1 air , à l’époque  des 
grandes  marées  pendant  les  syzygics; 
mais  alors  clics  se  contractent  'entiè- 
rement , ctdemcurcut  remplies  d’eau, 
quelles  lancent  avec  force  lorsqu’on 
les  irrite. 

Ces  êtres  singuliers  ont  une  puis- 
sance de  reproduction,  égale  à cello 
des  l’olypes  ; on  peut  les  couper 
transversalement  ou  ■verticalement, 
et  chaque  tronçon  donne  naissance  à 
un  nouvel  Animal.  Quelquefois  de 
petites  Actinies  sortent  toutes  formées 
par  la  bouche  j d’autres  Ibis  leur  hase 
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est  déchirée  ; un  fragment  reste  sur  le 
roclicr,  il  continue  de  vivre , son  vo- 
lume augmente,  sa  forme  s'arrondit, 
sa  bouche,  son  estomac,  scs  tenta- 
cules se  développent , et  une  Actinie 
complété  s'offre  aux  regards  surpris 
de  1 observateur.  Enfin  , des  parties 
latérales  de  cette  base  sortent  des  glo- 
bules ; ils  se  détachent , se  fixent  sur 
les  roches  Voisines  , croissent  et  pro- 
duisent une  nouvelle  colonie  d‘ Ané- 
mones de  mer;  ainsi  les  Actinies  sont 
tout  à la  fois  des  Animaux  gemmipa- 
rcs  , ovipares  et  vivipares.  — Elles  se 
nourrissent  de  Méduses  ,!dc  Crusta- 
cés, de  Mollusques  et  de  petits  Pois- 
sons qu'elles  saisissent  avec  leurs  ten- 
tacules; elles  rejettent  ce  qu’elles  ne 
peuvent  digérer.  — Elles  se  trouvent 
dans  toutes  les  mers  ; les  unes  se  sus- 
pendent aux  voûtes- sous-marines  des 
récifs  , les  autres  couvrent  les  rochers, 
plusieurs  en  te  pissent  les  côtés  ; en  gé- 
néral , chaque  espèce  choisit  un  /uibi- , 
tat  particulier.  — Elles  ne  partagent 
point  avec  les  Méduses  la  faculté  de 
causer  une  piqûre  brillante,  quand 
on  les  touche, a l'exception  de  l’Actinie 
verte  de  Forskahl. — On  en  mange  plu- 
sieurs espèces,  principalement  dans 
les  pays  chauds, où  ces  Animaux  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  dàngjes 
pays  froids.  — Une  monographie  de  ce 
genre  serait  fort  nécessaire  , vu  la  con- 
fusion qui  règne  dans  la  uoincncla- 
ture  des  espèces  ; il  n'y  en  a que  vingt- 
cinq  qui  soient  connues , et  encore  le 
sont-elles  la  plupart  d'une  tnanière 
imparfaite. 

Actinie  housse  , Actinia  nifa , 
frimlc.,  Art.  F.quina,  L.  C’est  l'espèce 
la  plus  commune  de  110s  mers  : sa  peau 
est  douce,  finement  striée;  scs  tenta- 
cules , au  nombre  de  plus  de  cent. 
Sont  minces  et  grêles;  leur  couleur 
varie  à l’infini.  Lorsque  la  marée  se 
retire  , et  qu’il  ne  reste  que  quelques 
pouces  d'eau  sur  les  rochers  , ceux-ci 
paraissent  souvent  émaillés  d’ Anémo- 
nes doubles,  colorées  de  rose,  de  bleu, 
de  pourpre,  de  jaune,  de  violet,  comme 
une  riche  prairie  le  serait  des  plus 
brillantes  fleurs. 

Actinie  oeillet  de  mot  , Actinia 
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Juddfca,  L.  Elle  est  cylindrique  , éva- 
sée au  sommet,  meme  dans  l'état  de 
contraction  ; son  coips  est  parfaite- 
ment lisse,  et  lorsque  scs  nombreux 
tentacules  d’un  rouge  foncé  sont  épa- 
nouis, ils  lui  donnent  l’apparence 
d’un  OEillet  double  de  la  plus  vive 
nuance.  Les  habitant  des  cotes  de  la 
Méditerranée  la  recherchent  comme 
un  metsdes  plus  délicats  , principale- 
ment les  Italiens. 

Les  Actinia  crassicomis,  plumosa , 
viduata,  ru  bru,  cffieta,  corcinea  ,scnitis, 
undata,  su/cata,  pedunculata  elpenla- 
’petala,  se  trouvent  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. Combien  doit  être  considérable  le 
nombre  des  espèces  qui  nous  sont  in- 
connues, puisque  nos  mers  renfer- 
ment plus  de  la  moitié  de  celles  qui 
sont  décrites , et  que  les  Actinies  sont 
plus  nombreuses  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  zones  froides  on  tempé- 
rées. ( LAM.A.  } 

‘ACT  ES  OBOLE . Actinobulue . mol-. 
c'est-à-dire  , qui  jette  des  râpons. 
Genre  de  Klein  ( Ostrac.  g.  âyû  ) , le 
second  de  sa  classe  des  Diconcha  um- 
bilicata , auquel  il  donne  pour  carac- 
tères des  stries  rayonnantes.  Il  y com- 
prend des  Tcllines  et  des  Peignes.  Ce 
genre  n’a  point  été  adopté.  (r.) 

ACTI1NOCARPUS.  bot.  ni  an. 
(R.  Brown.  ) Syn.  de  Damasonium. 

ce  mot.  1 (b.) 

A CT  I N OC  H LOE . bot.  rnAN.Gcn- 
rede  Graminées  établi  parVVilldenoW. 

pr.  CliONDHOSION.  (a.  n.) 

* ACT  1NOCLADIUM.  bot.  cii y et. 
(.  Mucédinèes . ) Ce  genre  a été  établi 
par  Ehrenberg  dans  les  Annales  de  Bo- 
tanique de  Berlin,  de  1819;  il  lui  donne 
le  caractère  suivant  : Manions  adhé- 
rons droits,  roides,  cylindriques, 
transparens , cloisonnés,  divisés  en 
ombelle  au  sommet  ; sporulcs  trans- 
parentes , éparses.  — Ce  petit  Cham- 
pignon forme,  sur  les  écorces  de  Char- 
me, de  grandes  taches  roses.  Ses  fila- 
mens  sont  noirs,  transparens,  cloi- 
sonnés , divisés  au  sommet  en  trois 
rameaux  ; les  sporulcs  sont  assez  gros- 
ses , sphériques,  roses  : — Ehrenberg 
11c  les  a jamais  vu  adhérer  aux  lila- 
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mens  , mais  seulement  répandues  en- 
tre eux  et  sur  eux  eu  grande  quan- 
tité. ' (An.  B.) 

*ACTINODERMTtJM.  bot.  cbvpt. 

I Lycojiçnlacces.  ) Ce  genre  fut  d’a- 
bord établi  par  Link  , sous  le  nom  de 
Stcrbcckia  ; mais  comme  il  existe 
déjà  eu  botanique  un  genre  Stcrbec- 
kia  , Nées  a cru  devoir  chaîner  ec  uom 
pour  éviter  la  confusion  j d est  très- 
voisin  des  Gjastrum;  sa  forme  est  glo- 
buleuse, soir  péridium  double,  l’exté- 
rieur, d’abord  charnu,  devient  dur  et 
sc  rompt  en  plusieurs  valves;  1 inté- 
rieur est  ligneux  et  se  divise  profon- 
dément en  plusieurs  lobe,s;  les  spo- 
rules  sont  enlrcpiêlées  de  filamens.  — 
La  seule  espèce  connue  est  jaune  ex  téJ 
ricurcmeht  ; sa  poussière  est  brune  ; 
elle  croît  dans  lcslieux  sabloneux  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

(AD.  B.) 

* ACTINOLITE.  min.  (Kirvvan.  ) 
y.  Actinote  et  Epidote.  y 

* ACTINOMOIIPHES.  ANNE!,.  et 
MOU..  Nom  donné  par  lilainvillcàson 
deuxième  sous-règne  qui  contient  les 
Animaux  rayonnés,  qu’il  divise  en 
deux  sous-types. 

Les  subaiutculés  ( ; ^ui 

constituent  la  xviit”  classe  du  sys- 
tème de  l'auteur,  appelée  des  Auuu- 
laires.  QLcs  Sipuncules , etc.  ) 

Les  articulés  (vrais)  qui  contien- 
nent les  xix,  xx,  xxt,  xxii  et  xxiii” 
classes,  c’est-à-dire  , les  Echinodcr- 
maircs  , les  Arachnodermaires , les 
Actinaires , les  Polypiaires  et  les  Zoo- 
phytaircs.  f'.  ccs  mots.  (b). 

ACTINOPHORE.  ixs.  (Sturm.  ) 
y.  Ateüchus. 

ACT1NOPHY  LLE.  A ctinophyllum . 
bot.  PH  AN.  Famille  des  Arafiacées. 
Ruiz  et  Pavon , ( Flor,  Péruv.  t.  5 ) 
ont  fait  mieux  connaître  sous  ce  nom 
le  genre  Sciodaphyllum  de  Browne  , 
encore  qu’ils  n eussent  point  acquis 
par-là  le  droit  de  changer  un  nom 
plus  ancien.  Divers  botanistes  ont 
choisi , de  préférence , le  nom  nou- 
vellement imposé,  et  nous  l’adop- 
terons pour  éviter  de  nouveaux  cbau- 
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gcinens,  Toutes  les  espèces } ap- 
partenant à ce  genre  , sont  originai- 
res de  l'Amérique  équinoxiale  Co 
sont  des  Arbres  ou  Arbuste-,  gommeux, 
à feuilles  digitéés.  Letp  s fleurs  réunies 
en  tète , et  disposées  en  grappes  termi- 
nales , ont  un  ovaire  inféré,  couronné 
parmi  calice pcusensiblcct entier,  une 
corolle  de  cinq  à sept  pétales , réunis 
en  calotte  et  tombant  aussitôt  que  les 
étamines  commencent  à se  dévelop- 
per ; cinq  à sept  étamines  épigynes 
et  autant  de  styles.  Le  fruit  est  une 
réunion  de  plusieurs  fruits,  dont  cha- 
cun présente  cinq  à sept  loges  monos- 
permes.  ( Kuntk  in  llumb.  et  Uo/in. 
Aon.  Qeii:  5.  p.  9.  ) .(*-1 

AC  f I NOTE.  Acti/ibtus.  bot.  piian. 
ffest  le  nom  d'un  nouveau  géiire  de 
In  famille  des  OrabelUfèi  es , proposé 
pu-  La  Billardière , pour  nue  Plante 
toiit-à-fnit  singulière  qu'il  n trouvée 
à la  Nouvelle-Hollande , et  qu’il  a 
nommée  Ac/inotus  llclVauthi  ( Specirn . 
Aon.  Jloll.  T.92).  Elle  est  herbacée  et 
tomenteuse ; ses  feuilles  sont  pinnati- 
fidcs;  scs  Ileiirs  , "réunies  et  rappro- 
chées les  uncs  contrc  les  autres  , sont 
disposées  comme  celles  d'une  Plante  ra- 
diée , c'est-à-dire  quelles  sont  polyga- 
mes , réunies  sur  un  réceptacle  com- 
. mua  , et  environnées  d’un  iuvolucre 
formé  de  bréctées  blanchâtres  très-lon- 
gues ;lcs  (leurs  licrmapb roditesontun 
ovaire  infère  , couronné  par  les  cinq 
dents  du  calipc , à cinq  étamines  avec 
un  seul  style  bifide , dont  chaque 
branché  est  terminée  par  un  stigmate 
claviforme,  velu,  accompagné  d’une 
longue  soie  ; le  fruit  est  uniloculaire  , 
nionosperme.  Les  (leurs  mâles  man- 
quent de  pistil  et  ont  le  calice  supère. 

Ce  genre  est  le  même  que  1 ’Erioca- 
lia  de  Smith.  (a.  h.) 

ACTINOTE.  ( Rayonnante  de  Saus- 
sure. ) min.  Ses  différentes  variétés 
sont  actuellement  réunies  à l’Amphi- 
bole. y.  ce  mot.  (i/u c.) 

* ACTIN  OZO AIRES . Syn.  de  Ra- 
diaircs,  selon  lilainvillc.  y.  Ra- 
diai!! es.  (b.) 

ACTION  , du  Dictionnaire  de  Ué- 
terville.  y.  Actéo!*.  (b.) 
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* ACTXjaS.  ois.  Genre  formé  ans 
dépens  du  genre  Tringa  par  llliger, 
lequel  a séparé  les  lîarges,  les  Cho- 
valiers  et  les  Comknttans  (les  vérita- 
bles Vanneaux,  y.  Tbinoa.  (n.) 

ACU.V  ou  KUA.  iiot.  rnw. 
Syn.  d'Anona  chez  les  Indous.  (b.) 

AC  UDI  A.  ins.  Si  ce  mot  a été  em- 
ployé par  llcrrcra  dans  son  His- 
toire generale  des  Indes,  pour  dési- 
gner un  Insecte  lumineux,  il  est  pro- 
iwible  que  cet  Insecte  était  un  Taupin 
phosphorescent;  mais  s’il  a été  mal 
interprété  par  quelque  traducteur , et 
qu’il  ne  soit  autre  chose  que  la  troi- 
sième personne  du  singulier  de  l'im- 
parfait du  verbe  espagnol  Acuilir  qui 
signifie  Arriver,  il  est  clair  que 
l’auteur  n’a  pas  prétendu  donner  un 
nom  à l’Insecte , mais  qu’il  a voulu 
dire  seulement  qu'il  arrivait,  qu’il 
venait.  Dans  ce  cas,  le  mot  Acudia  de- 
vra être  exclu  de  la  liste  des  noms  vul- 
gaires usités  en  Entomologie,  (aud.) 

ACÜICUITZCATL.  ots.  (Hernan- 
dez. ) Mouette  indéterminée  qui  ha- 
bite les  rives  du  lac  de  Mexico,  (b.) 

* ACUILCAÏIDLIA.  nrri.  orn. 

Syn.  de  Boa  , aux  Indes,  (b.) 

ACULEA.  mou.,  y.  Aiguille. 

ACULEATA.  mam.  et  ins.  c’est-à- 
dire,  Epineux  ou  Porta- Aiguillon. 
Nom,  imposé  par  llliger  à sa  trei- 
zième famille  des  Mammifères  , qui 
contient  les  Animaux  de  cette  classe 
hérissés  de  piquans,  et  appelés  llys- 
tricicns  par  Desraarest.  P.  Hystri- 
clens. — Latreillc  applique  ce  nom  à 
la  seconde  section  des  Hyménoptères. 
y . ce  mot  ainsi  que  Poute-Aiguil- 
LOIf.  ( b.  ) 

* ACDLEATUS.  rois.  ( Willughby 

et  Ray.  ) Svn.  d’Epinocho  et  de  Per- 
che. y.  ces  mots.  ( b.  ) 

ACULLIAME.  mam.  Cerf  du 
Mexique  , qui  n’a  point  été  suffisam- 
ment observé,  et  que  Hernandez  dit 
être  entièrement  semblable  à celui 
d’Europe  i il  en  diffère  certainement 
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et  semble  étro  lo  même  qno  l'Animal 
appelé  Mazame.  Tr.  ce  mot.  ( b.  ) 

ACUNNA.  bot.  tiian.  ( lluiz  et 
Pavon.  ) y.  Iîri  ATUA. 

* ACURNIER.  bot.  ph an.  Syn.  de 
Cornouillc  , dans  quelques  parties  du 
midi  de  la  France.  ( b.  ) 

ACUROA.  bot.  riiAgr.  y.  Acou- 

BOA. 

ACCSIIÉ.  ois.  Syn.  do  l’Ara  mili- 
taire, P tit tac  us  mil i taris , L.  à la 
Guyane,  y.  An  a.  ( üb..z.  ) 

ACUTI.  mam.  y.  Cabiai. 

ACYN'OS  ou  ACfNOS.  bot.  tiian. 
Mœnch  a fait  des  Thymus  Acynos,  L. 
alpinus,  L.  etc. , un  genre  qu’il  a dis- 
tingué des  Thyms  ; mais  les  caractè- 
res qu’il  lui  adomîés  nous  parais- 
sent trop  peu  importons  pour  adojv- 
ter  cette  séparation,  y.  Thym.  (a.  b.) 

ACYI’IIYLLA.  bot.  thaïe  Sous  ce 
nom  , Forster  avait  fait  lin  genre 
d’une  Plante  ombellifère  de  la  Nou- 
velle-Zélande , que  Linné  fils  a réuni 
aux  Lasers.  ce  mot.  Cependant 
quelques  différences  semblent  résul- 
ter des  cinq  dents  de  son  calice  perr 
sistant,  du  nombre  des  côtes  de  son 
fruit  porté  à dix , par  une  ligne  sail- 
lante sur  le  dos  de  chacun  des  dcijX 
akènes  acollés  , de  scs  ombellulcs  , 
dont  quelques-unes  sont  plus  courtes 
et  quelques-unes  mâles;  de  ses  invo- 
lucres  etscsinvolucclles  à trois  ou  cinq 
folioles  rejetées  sur  le  côte , et  eufiu 
de  ses  feuilles  mucrouées.  (a.  d.  J.) 

ADACA-MANJEN  ou  AUAKA- 
MANGE.  bot.  tiian.  Syn.  de  Sphus- 
ranthe,  chez  les  Indous.  ( b.  ) 

ADA-K.ODIEN.  bot.  puan.  Apo- 
cinée  indéterminée  que  l’on  emploie 
dans  l’Inde  contre  les  maladies  des 
yeux.  ( b.  ) 

ADALY.  bot.  rnAN.  Syn.  de  Za- 
nie  uuili  flore  , Verbena  nodijlora  , 
chez  les  Indous.  y.  Zapanie.  (b.) 

* ADAMANTA  ou  ADAMENON . 
bot.  puan.  (Dioscoride.)  Syn.  dcJus- 
quiamc.  '(  b.  ) 
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* ADAMANTIN.  (Feldspath),  min. 
V-  Fkldspatij. 

ADÀMARAM.  bot.  fiian  (et  non 

Adamasan  ou  Adamaran  ).  Syn. 
de  Terminalia , à la  cdtcde  Malabar, 
et  adopte' comme  nom  générique  , par 
Adausou. y . Badamler.  (b.) 

* ADAM  .'15.  mjv.  Nom  du  Dia- 
mant citez  les  anciens.  (o.  dm,.) 

ADAMBE  ou  ADAMBOÉ.  Adam- 
bca.  BOT.  THAÏ».  Arbrisseaux  de  l’In- 
de mentionnes  par  Ilhécdo  ( llort. 
rnalab.  T.  rv.  p.  45.  47.  pl.  30.  33  ), 
dont  Lamarck  a formé,  dans  l’En- 
cyclopédie, un  genre  qui  n’a  point  été 
adopté  et  qui  rentre  dans  celui  des  La- 
gct  stroemia.  / . ce  mot. — Le  mémo 
4nom  11  été  donné  à une  espèce  d’Iiupo 
iiia-c,  / //1  pomma campanulata,  à la  cote 
. de  Malabar.  ^ 

* ADAMENON.  bot.  mian.  V, 

Adamanta. 

, ADAMSIE.  Adamsia.  bot.  tuât.*. 
Famille  des  Liliacées,  llcxandric  Mo. 

n'°  > E.  Genre  établi  près  des 
ÎJCilIcs  par  \V  illdeuow  (Mém.  des  eu- 
rieux  de  la  nat.  de  Berlin  ),  dont  les 
caractères  consistent  dans  une  corolle 
campanulée  à six  divisions  ; un  nco- 
tairecampanulé  , plus  court  que  la  co- 
rolle , portant  six  deuts  stamiuifères  ; 

I ovaire  infère  , surmonté  d’un  stig- 
mate trilidc , et  une  capsule  à trois 
loges.  Due  seule  Plante,  de  l’aspect  le 
plus  agréable,  comjxtse  ce  genre,  (b.) 

ADANE,  ADANO  ou  ADENO. 
fois.  Syn.  d’Esturgeon , en  Italie. 

(M 

ADANSONIA.  bot.  phaït.  y.  Bao- 
bab. 

*ADAU.  ois.  Syn.  de  l’Eider,  A nas 
molhssima,  L.  y.  Canard.  (mt..z.) 

, ADAR  CES.  polyp.  (Dioscoride.) 
Svn.  d’Esc  bâtes  ou  Elus  très,  selon 
1 allas,  y .ces  mots.  ( b.  ) 

ADATHODE.  Adathoda.  bot. 
piian.  Espèce  de  .hjsticia  qu’on  avait 
proposé  d’ériger  en  un  genre  qui  n'a 
1»»  <*é  adopté,  y.  Jumticia.  ( b.  ) 
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’ A®PA  *H’T- SArK-  SV*-  Sein- 
que  officinal,  Lacerta  Scincus,  L 

y.  SclXQtTB.  ( B j 

*ADDAD.  bot.  tuan.  Plante  qu’il 
est  mi]X)ssible  de  reconnaître  sur  ce 
que  nous  eu  apprend  l’Eucvclopédic 
ancienne  ; on  la  dit  originaire  de  Nu- 
nndie,  très- a mère  , et  tellement  vé- 
néneuse, qu’une  quarantaine  de  gout- 
tes de  son  suc  suffisent  pour  donner  la 

mort-  (B.) 

ADDARANA.  ois.  Nom  qu’on 
donne  en  Sicile  a une  espèce  de  Cour- 
lis, A umenius  atenimus  de  ltaffines- 

1“°-  (DR..Z.) 

ADDAX.  mau.  (Pline.)  Syn.  de 
Strepsiceiqs.  y.  ce  mot. 

ADDER.  bt.pt.  orfc,  Svu.  de  Vi- 
père conummc,  en  Angleterre,  (b.) 

* AI5DER.  STONGUE.  bot.  cti  ypt. 
langue  de  Serpent.  Svn.  anglais  d’O- 
pbioglosse.  P',  ce  mot.  („.) 

ADDIBO.  MAlt.  Syn.  de  Chacal. 
Cu,El*'  ( a.  v.  n.  ) 


ADELAÏDE,  tns.  Nom  imposé 
comme  spécifique, parGéoffroy,  a une’ 

de  ses  Libellules , qui  est  aujourd’hui 
uno  Agrion.  y.  ce  mot.  ( u.  ) 

ADÈLE.  A delà.  im.  Genre 
de  1 ordre  des  Lépidoptères,  établi 
par  La  treille  et  rangé  par  lui  ( Rè- 
gne Animal),  dans  la  septième 
tribu  des  Lépidoptères  diurnes 
celle  des  Tinéiles.  Il  a pour  carac- 
tères : antennes  excessivement  lon- 
gues, fort  rapprochées  à leur  base; 
veux  grands  , presque  contigus  dans 
les  males;  nilcs  couchées  presqu’en 
toit , longues  et  élargies  postérieure- 
ment. Leur  tète  est  petite  , à peu  près 
pyramidale;  leur  trompe  est  allongée 
et  munie  de  deux  palpes  cylindriques 

et  vel  ucs . Elles  on  t le  po  r t desPr  i ga  nés . 

Le  genre  est  un  de  ceux  dout  il 
huit  indiquer  en  peu  de  mots  l'his- 
toire , afin  <1  éclaircir  sa  synonymie , 
que  quelques  auteurs  ont  fort  em- 
brouillée.— Le  genre  Alucite,  créé  par 
Eabricius  , formait  un  groupe  assez 
incohérent  ; Latrcille , tout  en  le  cou- 


ADÉ 


1 19 

servant,  voulut  le  restreindre , et , pour 
v réussir,  il  en  retira  plusieurscspeccs, 
dont  il  composa  le  genre  Adèle,  que 
UoUinausegg  avait  aussi  distinguées 
sous  le  nom  de  NémopKore  ; mais 
Fabricius  ( Suppl  Entomol.)  ne  tint 
compte  ni  dès  travaux  des  autres  , m 
de  ceux  qu’il  avait  faits  lui-meme;  d 
transporte  la  dénomination  d Alucite 
aux  Adèles  de  Latreille,  et  imagina 
celle  d’YpsolopUe  , pour  l’appliquer 

aux  individus  auxquels  ce  savant  avait 

religieusement  conserve  le  nom  d A- 
lucitc.  —Ces  Lépidoptères,  tous  très- 
petits  et  prnés  de  couleurs  fort  bi  il— 
lantes  , souvent  métalliques,  se  ren- 
contrent au  printemps  dans  les  bois. 

Leurs  chenilles  se  forment  une 

sorte  d’enveloppe  avec  des  f.aginens 
de  feuilles  , et  la  transportent  avec 
elles',  comme  le  l'ont  les  Teignes. 

Plusieurs  de  ces  espèces  ont  etc  dé- 
crites par  Fabricius  et  figurées  par 
Hubner  ( Lépidoptères  d Europe  ). 
Mous  citerons  1“  la  Coquille  d Or  de 
Géoffrov,  qui  est  l 'Alucita  Degeerella 
de  Fabricius , et  l’Adèle  Degeeicllc  de 

La  treille;u"  l’Adèle  lléauinurcllc,  y/rfe- 

la  Beaumurella  de  Latreille , qui  est 
la  Teigne  noire  bronzée  de  Géotlroy, 
ou  l’ Alucite  Héaumurellc  de  F abn- 
cius , laquelle  sert  de  type  au  genre 
Adèle.  U1*-Î 

AüELIIIORT.  sua.  Syn.  d'Elan, 
en  Dancmarck.  ( B-  ) 

ADÉLIE.  À délia,  bot.  rn  an.  Lin- 
né a ainsi  nomme  un  genre  de  la  la- 
mille  des  Eupborbiacées , de  la  Dioecie 
Monadelpliie,  désigné  parllouston  et 
Browne  sous  le  nom  de  Bernardta.  il 
renferme  des  Arbrisseaux  dioiques 
dont  les  fleurs  sontcxtrêmcmentpeti- 
tes. Le  calice  estàtrois  ou  cinq  divisions 
dans  les  fleurs  mâles,  il  porte  une 
trentaine  d’étamines  dont  les  blets 
sont  soudés  en  tube  cylindrique  ; dans 
les  (leurs  femelles,  on  trouve  un 
ovaire  surmonté  de  trois  stigmates , 
quelquefois  portés  sur  des  styles 
courts.  U fruit  est  globuleux  tnco- 
que;  chaque  coque  est  monosperme. 

Ce  genre  renferme  quatre  espè- 
ces, dont  trois  sont  originaires  de 


ADE 

l’Amérique  méridionale , et  une  de 
l’Amérique  septentrional*.  C’est  â ce 
genre  que  l’on  doit  rapporter  1 Aci- 
doton  de  Swartz  ( a.  R.  ) 

ADELLO.  rois.  L’un  des  nom?  de 
l’Esturgeon,  sur  les  bords  du  Pé.  (b.) 

ADELOBRAMCHES.  Adelolran- 
chia.  MOLL,  c’csi-à-dire , dont  les 
Branchies  ne  sont  point  apparentes^ 
Dénomination  créée  par  Duinéril 
( Z oui.  anal.  ) pour  caractériser  les 
Mollusques  gastéropodes,  dontcflèc- 
tivemenl  les  branchies  ne  sont  point 
visibles  , lesquels , dans  la  classifica- 
tion de  cet  auteur,  forment  La  5’  fa- 
mille de  l’ordre  des  Gastéropodes , et 
comprennent  , outre  les  lectibran— 
clics  et  les  Pulmonés , avec  ou  sans 
opercule,  nos  Pectinibi  anches  Pomas-  « 
tomes  , le  genre  Sigaret  et  les  Halio- 
tides  de  l’ordre  des  Sculibranches.  V. 
ces  mots.  BlainvUleparait  avoir  adopté 
cette  dénomination  eu  la  restreignant 
aux  seuls  Pulmonés  sans  opercule.  Dis- 
puis  l’ouvrage  de  Duméru,  la  famille 
des  Adélobranches  a dû , par  suite  des 
nouvelles  observations , se  subdiviser 
bea  ucoupjclle  a fourni  plusieurs  ordres 
dans  lesquels  le  système  respiratoire  est 
notablement  différent,  quoique  dan9 
tous  les  branchies  ne  soient  pas  visi- 
bles, ce  qui  a einpéclié  de  conserver 
cotte  dénomination  ( ) 

* ADEL-ODAGAM.  bot.  piian. 
(Rhécdc.)  Syn.de  Carmantine  bivalve. 
Justicia  iivaivis,  L.  au  Malabar,  (b.) 

"ADELPHIE.  bot.  piian.  On  dési- 
gne , par  ce  mot , la  réunion  des  éta- 
mines par  leurs  filets,  considéréed  une 
manière  générale.  V . . DlaDEUPHIE  , 
Monaublphib  et  Poi/yadelphie. 

(a.  R.) 

ADEN.  Adenia.  bot.  phan.  (For- 
skahl.  ) Petit  Arbrisseau  de  l’Hexan- 
drie  Monogynie , trop  imparfaite- 
ment observé  pour  quon  puisse 
déterminer  à quelle  famille  d ap- 
partient. Ses  feuilles  sont  alternes  et 
palmées  ; les  (leurs,  fasciculées  sur  des 
épis  terminaux , ont  leur  calice  tu 
bulé  , à six  divisions,  portant  a sou 
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sommet  six  pétales  blancs.  Le  style 
est  échancré.  L’Adcu  sc  trouve  en 
Arabie  où  il  passe  pour  uti  violent 
poison,  contre  lequel  on  emploie, 
comme  antidote  , le  suc  du  Câprier 
épineux.  (b.) 

* ADENANDRA.BOT.niAN.  Genre 
de  la  famille  des  Diosme’es  , établi  par 
Wendland,  et  qui  a pour  ty]>e  le  /Jius- 
nia  unijlora  ; voici  ses  caractères  : 
calice  monosépale  à cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  de  cinq  pétales  insé- 
rés autour  d’un  disque  périgyne  à 
cinq  lobes;  dix  étamines  , dont  cinq 
seulement  sont  fertiles,  ayant  les 
anthères  glanduleuses  au  sommet  ; 
le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  à cinq 
loges  , contenant  chacune  deux1  grai- 
nes arillécs  ;'  elle  s'ouvre  en  cinq 
valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses  et  la  plupart  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ; telles 
sont  1 'Adenandra  unijlora  et  1 ’ Ad.  uni- 
bel  lata , qui  faisaient  partie  du  genre 
Diosma  de  Linné.  V.  Diosma.  (a.  it.) 

ADENANTHERA.  bot.  titan.  Ce 
genre  apparticntàla  famille  des  Légu- 
mineuses et  àlaDécandrie  Monogynie, 
L.  Il  offre  un  calice  court  et  a cinq 
dents;  une  corolle  formée  de  cinq 
pétales  réguliers  ; dix  étamines  libres 
et  égales,  dont  les  anthères  sont  ter- 
minées par  une  petite  glande;  le  fruit 
est  une  gousse  très-al  longée,  compri- 
mée , bosselée  , contenant  plusieurs 
graines  arrondies  , renfermées  dans 
des  espèces  de  cavités  membraneuses. 

Les  trois  ou  quatre  espèces  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Arbres 
à feuilles  bipinuées  , ayaqt  les  fleurs 
assez  petites  et  en  grappes  ; ils  sont 
originaires  des  îles  Moluques  ou  de 
l’Inde.  L'Adenanthère b graines  rou- 
ges, Adenantkera  pavonina,  L.  est  un 
grand  et  bel  Arbre , dont  les  graines 
arrondies,  luisantes,  d’un  rouge  écla- 
tant, servent  d'aliment  dans  quel- 
ques contrées  de  l’Inde.  On  en  fait 
aussi  des  colliers  et  d’autres  orne- 
mens.  On  désigne  souvent  ce  genre 
sous  le  nom  de  Condori.  (a.  n.) 
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ADENANTIIOS.  bot.  mian.  C« 
genre  de  la  famille  des  Protéacées  , 
renferme  plusieurs  Arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,à  feuilles  éparses, 
planes  et  simples  dans  les  uns  , fili- 
formes et  composées  dans  les  autres; 
à fleurs,  tantôt  axillaires  , solitaires  et 
rouges , tantôt  terminales  , rassem- 
blées en  petit  nombre  et  jaunâtres. 
Chacune  de  ces  (leurs  est  ceinte  d’un 
involucre  à quatre  ou  huit  folioles 
imbriquées  et  écailleuses.  Elles  of- 
frent un  calice  tubuleux , à quatre 
divisions  supérieures , dont  chacune 
soutient  une  anthère  sessile , fendu 
latéralement  pour  le  passage  d’un 
long  style,  et  se  séparant  plus  tard 
par  une  fissure  circulaire  en  deux 
portions  , dont  1 inférieure  persiste 
autour  du  fruit;  celui-ci  est  situé  sur 
un  support  qu'entourent  , à sa  base , 
quatre  glandes  sous  forme  de  petites 
écailles  allongées  ; c’est  une  noix  ven- 
true, remplie  par  une  graine  unique. 

On  n en  connaît  j usqu'ici  que  quatre 
espèces , dont  trois  sont  figurées  par 
Labiilardièré  ■ Tab.  36,  37  et  38  des 
l’I.  de  la  Nouv.  Hol.  ).  (a.  n.  J.) 

ADENOCARPE.  Adenocarpus. 
bot.  PH  an.  De  Candollc , dans  le 
supplément  de  la  Flore  française,  a 
détaché  plusieurs  espèces  du  genre  Cy- 
tise, pour  en  faire  un  nouveau  genre 
u’il  a nommé  Adenocarpus , à cause 
es  glandes  nombreuses  dont  le  fruit 
est  recouvert.  Il  appartient  à la  famille 
des  Légumineuses,  à la  Diadclphic 
Décandric  , L.  Ses  caractères  sont  un 
calice  bilabié  ; la  lèvre  supérieure  est 
bifide,  l’inférieure  trilobée;  la  co- 
rolle est  papillonacée , ayant  la  carène 
droite  : les  dix  étamines  sont  mona- 
dclphcs.  La  gousse  est  comprimée , 
oblougue  ; ses  valves  sont  planes  et 
recouvertes  de  petites  glandes  pédi- 
cellées. 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre 
par  De  Caudolle  sont  : les  Cjtisas par- 
oifolius,  telotiensis , complicatus , fo- 
lio.ii/s  et  hispanicus.  Les  deux  pre- 
mières croissent  en  France.  Toutes  ces 
espèces  sont  des  sous- Arbrisseaux  ra- 
nieux  , à feuilles  trifoliolées  ; leurs 
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fleurs  soûl  j. tunes  et  en  grappes,  (a.  r.) 

ADENODE.  Adenodus.  bot.  ph an. 
Genre  établi  par  Loureiro  j>our  un 
Arbuste  de  la  Cocbinchinc  tjui  paraît 
être  le  même  que  l'Elcocarpus.  H.  ce 
r.ol,  (B.) 

* AOENOPHORE.  uot.  crypt. 
Genre  de  la  famille  des  Hydrophytcs, 
proposé  par  lleauvois , et  non  adopté 
par  les  botanistes.  ( lam..x.  ) 

ADF.NOP1IYLLE.  Adenophylhim . 
bot.  piian.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Corymbifèrcs,  de  la  Syngéné- 
sie  Polygamie  superflue  , L.  a été  éta- 
bli par  Persoon  ( Syn.  plant.).  C’est 
le  même  que  Cavanillcs  avait  nommé 
Willdenovia , et  Willdenow  Schle- 
chtendalia.  11  a des  rapports  mar- 
qués avec  le  genre  Tagctes.  II.  Cas- 
sini  le  place  dans  sa  tribu  des  llélian- 
thées.  Scs  capitulas  sont  radiés  ; son 
réceptacle  paléacé  ; son  involucre 
double  ; l'extérieur  plus  court  est 
formé  de  folioles  étalées  et  glanduleu- 
ses à leurbasc;  l’extérieur  se  compose 
de  folioles  dressées  , linéaires  ; il  est 
également  glanduleux  à sa  base;  ses 
fleurons  sont  hermaphrodites,  ferti- 
les, â six  ou  huit  lobes;  les  demi-fleu- 
rons , au  nombre  de  huit , sont  femel- 
les : le  fruit  est  couronné  par  cinq 
arêtes. 

L’espèce  unique,  qui  forme  ce  gen- 
re, Adenophyllum  coccineum , est  une 
Plante  herbacée  et  vivace , originaire 
duMexiquc.  (a.  R.  ) 

ADENOS.  H.  Coton. 

AllENOSMA.  bot. fhan.  R. Brown 
( Prodr.  Non.  Ho/l.  ) a nommé  ainsi 
un  nouveau  genre  de  Plantes  , qui 
comprend  une  seule  espèce  trouvée 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  genre 
a été  placé  , par  ce  savant  botaniste  , 
dans  la  famille  des  Scrophplariécs. 
Voici  scs  caractères  : calice  à cinq  di- 
visions, dont  la  supérieure  est  plus 
grande;  corolle  bilabiée  , à lèvre  supé- 
rieure entière;  l'inférieure  à trois  lo- 
bes égaux  ; quatre  étamines  didyna- 
mes  , dont  les  anthères  sont  rappro- 
chées ; stigmate  élargi  ; capsule  ovoï- 
de , bivalve,  terminée  en  pointe  cro- 
chue à son  sommet. 
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Ce  genre  a quelque  analogie  avec  les 
Acsmthacécs.  u Adenosnfà  cierulea  de 
Brown  est  une  Plante  annuelle,  velue, 
glanduleuse,  terminée  par  nn  épi  de 
fleurs  bleues.  (a.  n.  ) 

ADENOSTEMMA.bot.  piiAN.Gcn- 
rc  appartenant  à la  famille  desCorym- 
bifères  et  à la  section  que  caractéri- 
sent un  phorante  et  un  akène  nus  a Vec 
des  fleurs  toutes  flosculcuscs  ; c'est  le 
même  que  le  Lavcnia  de  Swnrtz.  L’in- 
volucre  est  hémisphérique,  à plusieurs 
folioles  égales  , légèrement  imbri- 
quées ; les  corolles  très-petites  , ve- 
lues en-dedans  ; les  stigmates  longs  ; 
l’akène  sans  aigrette , mais  avec  trois 
glandes  pcdicellécs  à son  sommet. 
C'est  Forstcrqui  a établi  ce  genre  d’a- 
près uuecspèce,  Adenâstcmma  viscosa 
[Herbes! na  Laoinia, L.),  trouvée  dans 
les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Une  autre 
est  originaire  de  la  Jamaïque  ; c’est  le 
Cotula  Herbesina  de  Linné,  (a.  p.  j.) 

* ADENOSTYLE.  bot.  piian.  Sous 
ce  nom , Cassini  fait  un  nouveau  genre 
de  plusieurs  espèces  de  Cacalics,  dont 
le  style  présente  la  structure  décrite 
à l’article  des  Adenostytées.  V.  ce  mot. 
Le  capitule  est  uniquement  composé 
de  fleurons  hermaphrodites  ; l'invo- 
lucre formé  de  bractées  égales  , dispo- 
sées sur  un  seul  rang  ; le  phorante  nu  ; 
l'aigrette,  qui  surmonte  l’akène,  sim- 
ple. Ce  genre  appartient  à la  famille 
des  Corymbifèrcs  , et  à la  Syngénësie 
Polygamie  égale  de  Linné.  (A.  D.  I.) 

* ADENOSTYLÉES.  bot.  piian. 
Henri  Cassini  nomme  ainsi  l’une  des 
tribus  qu’il  a établies  dans  la  grande 
classes  des  Synantliérécs.  Ses  carac- 
tères sont  prés  des  denx  divisions  su- 
périeures du  style , qui , demi-cylin- 
driques et  arquées  en  dehors  à l’épo- 
que de  la  floraison  , présentent  cha- 
cune une  surface  extérieure  convexe , 
hérissée  de  papilles  glandiformcs , et 
une  intérieure  creusée  au  milieu  d’une 
rainure  linéaire , glabre  , séparant 
deux  bourrelets  stigmatfques  ponc- 
tués. {H.,  dans  les  planches  du  Dic- 
tionnaire des  Scieuccs  naturelles  , les 
détails  anatomiques  de  la  famille  des 
Synanthérécs,  3“  tribu.)  Cassini  range 
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maintenant  parmi  les  Adénostylées 
ses  genres  Adénostyle  , Paleôlaria 
et  Homogyne  ; il  annonce  que  plu- 
sieurs autres  viendront  sans  doute  y 
prendre  place.  (a.  d.  i.) 

ADEONE.  Adeona.  volyv.  Genre 
de  l’ordre  des  Polypiers  à réseau  ou 
Escharées,  y.  ce  mot , dans  la  seconde 
division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux. — Les  Adéones  ont  une  tige 
articulée  comme  l’axe  des  Isidécs , 
qui  est  surmontée  d’une  expan- 
sion pierreuse  , frondcscente  ou  fla- 
belliforme , parsemée  de  cellules  très- 
petites  éparses  sur  les  deux  surfaces , 
et  percée  d’osculcs  ronds  ou  ovales. 
Ainsi  les  Adéones  ont  de  légers 
rapports  avec  les  isis , et  se  rappro- 
chent des  Eschares  et  des  Rété  pores 
par  la  forme  des  expansions  et  par  les 
cellul’es  qui  en  couvrent  les  deux  sur- 
faces. Ces  Polypiers  ne  sont  jamais 
encroûtés;  nous  présumons  cependant 
qu’une  substance  gélatineuse  et  ani- 
maliséc  les  enveloppe  eu  entier,  et  lie 
entre  eux  les  nombreux  habitans  de 
leurs  élégantes frondcscences.  La  cou- 
leur des  Adéones  est  blanchâtre  ou 
d’un  gris  de  fer  quelquefois  très- 
foncé.  Elles  s’élèvent  à deux  ou  trois 
décimètres  de  hauteur.  — On  n’en 
connaît  encore  que  trois  espèces  ori- 
ginaires des  terres  australes. 

Adéone  grise  , Adeona  grisea. 
Lamx.  Hist.  Polyp.  48i.  pl.  fig.  a.  Sa 
tige  est  courte  ; l’expansion  qu’elle 
supporte  est  presque  oi  biculaire  ou  Ua- 
bellée , percée  d'oscules  et  d’une  cou- 
leur gris  de  fer  foncé. 

Adéone  allongée  , Adeona  elon- 
gata.  Lamx.  Hist.  Polyp.  48i.  Elle 
diffère  de  la  précédente  par  sa  tige 
longue  et  tortueuse , quelquefois  ra- 
meuse , et  par  la  forme  ovale  de  son 
expansion. 

Adéone  poliacée,  Adeon  a foliacea . 
Lamx.  Hist.  Polyp-  48a.  Sa  tige  est 
longue , rameuse  et  couverte  de  grou- 
pes épars , d’expansions  foliacées , dé- 
coupées à peu  près  comme  les  feuilles 
du  Cratœgus  Azarolua,  L.  (lam..x.) 

ADEPELLUS.  ois.  Syn.  dû  Jaseur 
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de  Bohèmo,  Ampelis  Garrulus,  L. 

(dr. .z  ) 

* ADEPHAGES.  ins.  Nom  créé  par 

Clairville  et  que  Latreille  applique  à 
la  première  famille  des  Coléoptères 
Pentamères  qu’il  désigne  aussi , avec 
Cuvier,  sous  le  nom  de  Carnassiers. 
F.  ce  mot.  (aud.) 

* ADESME.  Adesmus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de 
la  section  des  Tétramères,  établi  pap 
le  général  Dejean  (Catalog.  des  Co- 
léoptères. i8ai).  Il  est  très-voisin  du 
genre  Lamie  de  Fabricius , et  nous 
l’y  rapportons  jusqu’à  ce  que  ses  ca- 
ractères nous  soient  counus.  Dejean 
n’en  possède  d’ailleurs  qu’une  seule 
espèce,  qu’il  nomme  Adesmus  luctuo- 
susj  elle  est  originaire  du  Brésil.  (aud.) 

ADGAO.  bot.  puan,  y.  Alagao. 

ADHAR.  bot.  fhan.  Syn.  de 
Schænanthe.  y.  And  hopogoN.  (b.) 

ADIANTHE.  Adianthum.  bot. 
crypt.  ( Fougères . ) Genre  de  la  tribu 
des  Polypodiacées  ou  Fougères  à cap- 
sules entourées  d’un  anneau  élasti- 
que. Son  caractère  consiste  dans  ses 
capsules  réunies  en  groupes  linéaires 
ou  arrondis  à l'extrémité  des  feuilles 
ou  des  pinnules,  et  recouvertes  par  un 
tégument  formé  par  le  bord  replié 
de  la  feuille  elle-même,  et  s’ouvrant , 
par  conséquent , en  dedans.  C’est  a 
la  face  inférieure  de  ce  tégument  et 
sur  les  nervures  qui  s’y  continuent 
jusqu’à  quelque  distance  de  son  bord 
libre,  que  sont  insérées  les  capsules. 

Linné  avait  confondu  dans  le  genre 
Adianthum  les  quatre  genres,  Àiflian- 
thum,  Cheilanthes,  JLindsea  et  Déval- 
ua. Les  deux  derniers  diffèrent  essen- 
tiellement des  Adianthes  par  leur 
tégument  qui au  lieu  d’être  formé 
par  le  bôid  replié  de  la  feuille  et  de 
s’ouvrir  en  dedans , naît  de  l'extré- 
mité des  nervures , à quelque  distance 
du  bord  de  la  feuille , et  s’ouvre  en 
dehors.  — Le  genre  Cheilanthes  ne 
diffère  des  vrais  Adianthum  que  par 
l’insertion  des  capsules  au  fond  du 
sinus  qui  unit  le  tégument  à la  feuille, 
et  non  pas  sur  la  face  interne  du 
8» 
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tégument  lui-mêine.  — Les  feuilles 
ou  pi  un  nies  de  ces  Fougères  ne  Sont 
presque  jamais  traversées  ]>ar  line 
nervure  moyenne  ; les  nervures  par- 
tent ordinairement  en  rayonnant 
de  la  base  meme  de  la  feuille  ou 
de  la  pinnule  , et  se  divisent  ensuite 
plusieurs  fois  sans  jamais  s'anasto- 
moser. Ce  mode  de  division  donne 
aux  pinuules  de  ces  Plantes  nue  for- 
me généralement  cunéiforme,  rliom- 
boidalc  ou  lunulée  et  fort  élégante. 

Les  feuilles  des  Adiantlies  sont 
presque  toujours  minces  , délicates  et 
translucides;  leur  tige  est  grêle,  lisse  et 
luisante;  leur  fronde  est  souvent  très- 
divisée , cl  l'ensemble  de  ces  caractères 
leur  a fait  donner  le  nom  vulgaire  de 
Ca  pi  1 1 ai  rcs. — Presque  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  habitent  les  régions  les 
plus  chaudes  du  globe;  sur  environ 
soixante  espèces  connues,  deux  seu- 
lement font  exception  , et  atteignent 
des  latitudes  assez  élevées  : l'une  est 
V Adianthum  Capi/lus- y.enerit,  qui  est 
très-commun  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et  qui  croît  même  jusqu’en 
Ecosse.  On  le  retrouve  dans  une 
grande  partie  de  l’ancien  et  du  nou- 
veau continent  , à Ténérifl'e  , au  cap 
de  Bonne  - Espérance , à l'îlc  Mas- 
careigne  , aux  Antilles  , etc.  C'est  une 
de  ces  Plantes  qui , en  petit  nombre, 
paraissent  pouvoir  supporter  des  tem- 
pératures tiès-dilTéreutes.  L’autre  est 
1' Adianthum.  pedatum  qui  croît  au 
Canada. 

Les  espèces  qui  habitent  les  par- 
ties les  plus  chaudes  des  deux  con- 
finons y sont  très- inégalement  ré- 
parties ; ainsi  les  deux  tiers , à peu 
près'Jl  habitent  les  Antilles  et  la 
a rue  équinoxiale  du  continent  de 
Amérique , taudis  que  l’autre  tiers 
est  réparti  entre  l’Inde,  sou  archi- 
pel , la  Nouvelle  - Hollande , le  cap 
de  lionne  -Espérance  , les  îles  afri- 
caines, etc.  Les  deux  espèces  que 
nous  avons  citées  comme  s’éleva  nt  dans 
la  zone  tempérée  , méritent  aussi  d’ê- 
tre remarquées  , à cause  de  leurs  usa- 
ges en  médecine  : la  première,  con- 
nue sous  le  nom  vulgaire  de  Capil- 
laire de  Montpellier,,  croît  conunun'é- 
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ment  dans  le  midi  delaFrancc,  en  Ita- 
lie , eu  Espagne  ; la  seconde  est  appelée 
Capillaire deC'anada,  à cause  deslieux 
qu'elle  habite.  Ces  deux  Plantes  sont 
également  employées  pour  faire  le  si- 
rop de  capillaire,  mais  celle  de  Canada 
est  plus  estimée  à cause  de  sun  odeur 
plus  aromatique;  l'une  et  l'autre  ne 
para  issentdonnrrl  Tenu,  dans  laquelle 
on  les  fait  infuser,  qu'un  peu  de  ma- 
tière gommeuse  ou  miacilagineuse,  et 
uri  parfum  agréable.  (a. ri.  b.) 

* AUIAKTHITE.  bot.  crypt.  fos- 

sh..  Empreintes  de  Fougères  qui  sc 
trouvent  dans  des  schistes  de  Silésie  , 
et  que  Scheuchzcr  ( JJcrb.  Dilue.  T. 
i . f.  7)  a prises  pour  celles  de  l 'Adian- 
l/ium  Capillus- y eneris  , L.  y.  F I LI- 
CITES. (H.) 

* ADIANTON.  iiot.  crypt.  Vieux 
nom  de  l’Adianthc.  y.  cq  môt.^  (u.) 

* ADIKË.  uot.pii.an.  Syn.  d'Ortic, 
chez  les  Grecs  modernes  qui  ont  con- 
servé ce  nom  de  l'ancien  grec,  (b.) 

ADIL.  mam.  ( llclon.)Syn.de  Cha- 
cal. y.  Chien.  (n.) 

ADl.MA.  bot.  PHAN.  Espèce  de 
Sauvagcsie.  y.  ce  mot.  (b.) 

ADIMAIN , AWM-MAYN  oit 
ADIM-NAIM.  mam.  Tr.  Brkuis. 

ADIMONIE.  A di monta . ins. 
Dénomination  générique  employée 
par  Schrenk , pour  désigner  les  Galé- 
niques. y.  ce  mot.  (ai'd.) 

* ADIPEUX  , GLSE.  Qualification 
donnée  à toute  substance  qui  parti- 
cipe de  la  nature  de  la  graisse,  ou  en 
admet  dans  sa  composition. 

Quelques  Poissons  , tels  que  les 
Scombres,  T~.  ce  inot, portent,  dans  le 
voisinage  de  la  queue,  certaines  na- 
geoires appelées  adipeuses , remplies 
d ilue  substance  graisseuse  et  que  ne 
supporte  aucun  rayon.  (b.)  . 

‘ADIPOCIlf  F,.  Espèccde  Savon  ani- 
mal que  présentent  des  cadavres  ctl- 
fouis  depuis  un  tempsassez  long;  c’est 
unecombiuaisou  naturelle  d'une  petite 
quantité  d’AitimOninque,  de  Potasse, 
de  Chaux , de  graisse  lluidc  colorée  et 
odorante,  avec  beaucoup  de  Marge- 
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rlnc.  On  a cru  d’abord , et  c’était  l'o- 
pinion de  Eourcroy , que  la  matière 
musculaire , par  un  long  séjour  dans 
la  terre  humide,  éprouvait  une  dé- 
composition particulière , une  réac- 
tion dans  ses'divcrs  principes , et  se 
convertissait  enfin  totalement  en  Adi- 
pocire.  Des  dbservâlious  plus  exactes, 
appuyées  sur  des  expériences  relatives 
à 1 action  prolongée  de  l’Eau , ont  fait 
penser  à Chèvre  nique  cette  conversion 
des  cadavres  eu  Adjpocirc,  n'était 
qu’une" véritahle  saponification  de  la 
graisse  seule,  mise  à nu  par  la  dé- 
composition complète  des  muscles j et 
transformée  en  Margarine  et  en  huile 
fluide.  Les  muscles  et  autres  matières 
azotées,  en  sedécomposant, produisent 
eux-memes  l'Ammoniaque  nécessaire 
à la  saponification , tandis  que  la  Po- 
tasse et  la  Chaux  sont  fournies  par  la 
décomposition  de  quelques  substances 
salino-terreùscs qui  constituent  legise- 
jncut.  L’Adipoeire , ou  plutôt  le  gras 
des  cadavres  , recouvre  la  charpente 
osseuse,  et  conserve  quelque  chose  do 
la  forme  de  l’Animal;  il  est  solide, d un 
blanc  jaunâtre , fusible  à 5o°  environ, 
se  figeant  ensuite  en  une  masse  com- 

Î'iosée  de  lamelles  cristallines , br il— 
antes.  (DH..Z.) 

t AD1PSON.  bot.  .ni an.  ( Diosco- 
ridc.)  Syn.  de  Réglisse.  ( b.  ) 

ADIRE  ou  ADI  VE.  mak.  Espèce 
du  genre  Chien.  î' . ce  mot.(A.  D..NS.) 

ADJERAN-ÜTAN.  bot.  tiian. 
Syn.  de  Bideutvelu,  Bidens  pi/usa, 
L.  à Java.  (b.) 

ADLEN . bot.  PHAN.  Syn.  de  Pas- 
tel , Isatis  tinçtoria , L.  chez  les  Ara- 
bes. ( b.  ) 

♦ADLUMlfc.  Adtumia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Eumariacées, 
de  la  Diadelphib  Hcxandrie,  L.  établi 
par  Raflinesque , et  adopté  par  De 
C'àudolle  ( &yst.  reg.  a ).  Il  a pour 
type  le  b’umaria  J'ungosa  , Ailon.  Scs 
quatre  pétales  soûl  soudés  ,et  forment 
une  coiollc  monopétale  , persistante  , 
à quatre  divisions  , olfrant  deux  bos- 
ses à sa  base.  Les  étamines  diadclplies 
sont  insérées  à la  lxisc  de  la  corolle 
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et  persistent  avec  clic.  Le  fruit  est  al- 
longé, siliquiforme , bivalve,  polys- 
pernte  , enveloppé  par  la  corolle. 

La  seule  espee!  août  ce  genre  soit 
encore  formé  , Adtumia.  cirrhosa  , D. 

C.  , est  une  Plante  grêle,  grimpante, 
munie  de  vrilles,  portant  des  (leurs 
blanches  ou  légèrement  rosées;  elle 
croit  dans  l’Amérique  septentrionale. 

(a.  r.) 

* ADMOS.  rois.  Espèce  de  Poisson , 
aujourd'hui  inconnue,  citée  par  le  seul 
Üppicn.  ( b.  ) 

*ADNÉ,NÉE.  bot.  piian.  Adjectif 
qui  signifie  attaché  à ou  attaché  le 
long  de.  Les  stipules  des  Roses  sont 
Aduées  aux  pétioles.  ( B.  ) 

*ADO.  bot.  piian*.  Arbrisseaude  la 
province  de  Cumana  dans  l’Amérique 
méridionale  , qui  paraît  un  Comhre- 
tum.  A*.  ce  mot.  (b.) 

ADOLE  ow  ADOLI.  A d'ilia,  bot. 
rllAN.  Genre  formé  par  Lamarck 
( Encyc.  die.  ) sur  les  figures  assez 
bonnes  et  les  descriptions  fort  incom- 
plètes qu’a  données  Rhécdc  ( liait. 
M'alab.  T.  V.  p.  5g  et  6i.  pi. 
3o  et  3t  ) de  deux  Arbrisseaux  de  la 
côte  de  Malabar  , qui  présentent  de 
grands  rapports  avec  les  Nerpruns. 
Ou  ne  connaît  pas  même  le  nombre 
des  étamines  des  Adolcs  , dont  l’une 
a les  (leurs  blanches  et  l'autre  les.  a 
rouges.  ( b.  ) 

ADONIDE.  Adonis,  bot.  piian. 
Famille  des  Rcndncütacécs  de  Jus- 
sieu, Polyandrie  Polygynie,  L.  Ce 
genre,  assez  voisin  îles  Anémones, 
s’en  distingue  par  les  caractères  sui- , 
varis:  le  calice  est  formé  de  cinq  sé- 
pales planes  e-t  réguliers;  la  corolle sc 
CQinposude cinq  à quinze  pétales  éga- 
lement planes  et  réguliers  , sans  ap- 
pendice  à leur  base  ; les  étamines  sont 
fort  nombreuses , ainsi  que  les  pistils 
qui  forment  un  capitule  qui  s’ailonge 
«le  plus  eu  plus  au  centre  de  chaque 
(leur;  les  fruits  sont  des  akènes,  ter- 
minés par  une  sorte  de  petit  crochet 
à leur  sommet. 

Toutes  les  Adonidcs  sont  des  Plan- 
tes herbacées  d’un  aspect  générale- 
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ment  élégant,  à feuilles  profondément 
et  finement  découpées.  Leurs  fleurs  , 
ordinairement  solitaires , sont  jaunes 
ou  rouges.  De  Candofiè  en  décrit  onze 
espèces  , que  l’on  j"ut  partager  en 
deux  sections , suivant  qu’elles  sont 
annuelles  ou  vivaces.  — On  cultive 
dans  les  jardins  l 'Adonis  autumnalis , 
L.,  que  l’on  y désigne  sous  le  noin 
vulgaire  de  Goutte  de  sang , à cause  de 
la  couleur  intense  de  scs  fleurs,  que 
les  poètes  ont  dit  avoir  été  teintes  par 
le  sang  d’Adonis.  (a.r.  ) 

ADONIS,  rois,  et  ins.  Nom  donné, 
comme  spécifique  , à la  Blennie  galé- 
rite , à l'Exocet  ou  au  Muge  volant, 
ainsi  qu  a un  petit  Papillon  du  genre 
Hespérie.  (r.  ) 

ADORIE.  Adorium.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  , nom- 
mé ainsi  par  Fabricius  , mais  qui 
précédemment  avait  été  étalé i par 
Weber  sous  la  dénomination  d’Oïaes. 
Latrcille^Considér.  géaér.)  le  place 
dans  la  famille  des  Chrvsomèlines. 
Dans  le  Règne  Animaf  il  est  re- 
gardé , par  le  même  auteur,  com- 
me sous -genre  ejes  Galéniques  aè 
GéofFroy.  y.  ce  mot.  Ses  caractères 
sont  ipénultièmcarticledcs  palpes,  sur- 
tout des  maxillaires, dilaté;  leacmier, 
court,  presque  cylindrique  tronqué. 
— Ces  Insectes  avoisinent  les  Galéru- 
ues  propres  elles Liipcres, don l ils  ne 
iffèrentque  par  la  dilatation  du  pé- 
nultième article  de  leurs  palpes.  — 
Ils  Se  distinguent  facilement  des  Al- 
tises  par  leurs  pâtes  postérieures , 

2ui  sont  impropres  pour  sauter.  — 
eur  corps  est  presque  orbiculairc  ou 
ovoïde.  Leurs  élytres  sont  grandes  et 
convexes  ; leurs  antennes  sont  filifor- 
mes, insérées  entre  les  yeux.  Les 
espèces  qui  composent  jusqu’à  pré- 
sent ce  genre  sont  peu  nombreuses 
et  toutes  exotiques  ; elles  se  trouvent 
dans  les  Indes  orientales,  en  Gui- 
née j etc. 

L ’ Adorium  bipimetatum  de  Fabri- 
cius sert  de  type  au  genre.  Elle  est 
roussâtre , et  a",  vers  le  tiers  postérieur 
des  élytres,  une  tache  noirâtre;  elle 
habite" le  Bengale.  Latrcille  l’a  figurée 
{Gêner.  Ctvst.  cl  Ins.  Tom.  n.  t.  îi. 
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fig.  9).  pour  les  autres  espèces; 
Weber  (Observ.  Entom.  ),  Fabricius 
(Srst.  Eleut.),  Olivier  (Coléopt.  ), 
Scnœnhcrr  (Sj-n.  Insect.  ),ct  Dejean 
(Catalogue  des  Coléoptères,  1821  ). 

( A CD.  ) 

* ADORTON.  bot.  ni  an.  ( Diosço- 
ridc.  ) Syn.  de  Carotte.  (11,  ) 

ADOULATTI.  jiot.  phan.  Nom 
indou  d’une  Plante  qui  pourrait 
bien  être  un  Erythrosperme,  et  que 
les  Malabares  appellent  Wadouka , 
selon  Rhécdc.  (b.) 

ADOXE.  Adoxa.  rot.  piian.  y. 
Mosciiatixi.ine. 

ADRACUNÉ  ou  ANDRACHNÉ. 
BOT.  phan.  Nom  donné  par  les  an- 
ciens à un  Arbre  dont  l'écorce  était 
fort  polie,  ce  qui  l'a  fait  appliquer, 
comme  spécifique,  par  les  modernes , 
à un  Arbousier.  ÿ,  ce  mot.  (b.) 

ADRAGANT.  V ulgaircmcnt  Gom- 
me Adragant.  C’est  effectivement  une 
sorte  de  Gomme  , de  couleur  blan- 
châtre tirant  sur  le  jauue  pâle,  lé- 
gère , disposée  en  petites  larmes  , 
provenant  d'une  espèce  (l'Astragale  à 
peu  près  inconnue  des  botanistes,  et 
qui  croît  abondamment  dans  la  Perse. 
L’ Astragalus  Gummi/er  de  Labillar- 
dicrc  (Journ.  de  Phys.  Janv.  1790, 
p.  46.  tab.  1 ) en  produit  également; 
mais  l’ Astragalus  Tragacantha,  L., 
qu’on  avait  cru  la  fournir  au  com- 
merce, n’en  donne  pas  du  tout.  La 
gomme  Adragant  nous  vient  du  Le- 
vant principalement,  par  Marseille. 
L’office  et  la  pharmacie  en  tirent  un 

frand  secours  pour  la  composition 
es  dragées , pâtes,  crèmes  , etc. , aux- 
quelles jamais  elle  ne  communique  le 
moindre  goût , tout  en  fiant  les  subs- 
tances sucrées  ou  colorantes  qu'on  y 
fait  entrer.  Les  arts  l’utiliscut  aussi , 
soit  dans  l’apprét  des  gazes , soit  dans 
la  teinture  en  soie,  soit  enfin  pour 
lustrer  le  vélin  des  peintres  en  minia- 
tures. Prise  intérieurement , elle  passe 
pour  adoucissante.  (b.) 

* ADRASTÉE.  Adrastœa.  bot. 
PHAN.  DeCandolle  ( Systema  vegetabil. 
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T.  i)  appelle  amai  un  nouveau  genre 
fie  la  famille  dcsDilléniacées,  de  la  Dé- 
candric  Digynic,  L. , qui  a le  j>ort  des 
Hibbcrties , et  s’en  distingue  par  les 
caractères  suivans  : calice  persistant, 
pentasépale  ; corolle -de  cinq  pétales  , 
plus  courts  que  le  calice;  dix  étamines 
dont  les  filets  sont  planes,  les  anthères 
allongées,  à deux  loges;  ovaiies,  au 
nombre  de  deux,  globuleux , terminés 
chacun  par  un  style  droit,  subulé; 
fruits  membraneux  ctjnonospcrmcs. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce , X Adrastœa  salictfolia , sous- 
Arbrisscau  qui  croît  dans  les  marais 
de  la  Nouyclle-flollande  , et  qui  porte 
des  feuilles  semblables  à celles  de  1 O- 
livier  ou  du  iîaulc  blanc;  ses  fleurs 
sont  petites  , terminales  ou  axillaires. 

V (A.  R-) 

* ADR1JNUS.  nr.rr.  oph.  (Belon.) 

Très-grand  Serpent  indéterminé,  ap- 
pelé aussi  Dendroguilla  par  les  Grecs 
modernes.  (b.) 

* A DS  Al , ADSIKI  ou  ANSAI.  bot. 

vii an.  (Kæmpfcr.)  Syn.  de  P'ibu/num, 
au  Japon.  (t>0 

* ADSARIA-PALA  bot.  mi  an. 
Nom  vulgaire  - d’une  sorte  de  Pois  de 
Ceylan  qui  pourrait  bien  être  le  Do- 
lichos  brûlant , Dolichos  pruriens , L. 

(b.) 

* ADSIA.  BOT.  pii  an.  (fhunberg.) 

Syn.  deCatalpa,  au  Japon.  (b.) 

* ADSl-MAME.  bot.  piian.  (Thun- 

berg.)  Syn.  de  Fève  de  marais,  au 
Japon.  (b.) 

ADULAIRE.  min.  "Varié té^  de 
Feld-Spath,  de  couleur  blanchâtre, 
remarquable  par  son  éclat  nacré,  et 
qui  est  employée  par  les  lapidaires 
pour  faire  des  bagues  et  des  épin- 
gles. On  lui  donne  alors  les  noms  de 
Pierre  de  lune  et  A' (fi H de  poisson. 
Les  plus  estimés  viennent  de  l’îlé  de 
Ceylan.  On  en  trouve  aussi  au  mont 
Sain t-Gothard  en  Suisse,  qu'on  nom- 
mait anciennement  Adula,  d’où  est 
venu  le  nom  d’Adulairc  que  lui  a 
imposé  le  père  Fini  de  Milan.  V. 
Fel®— Spath.  (apc.) 
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ADULASSO.  bot.  piian . Syn.  de 
Carmantine  bivalve,  Justicia  bivai- 
visj  L.  dans  l'Inde.  On  l'emploie  dans 
ce  pays  contre  la  goutte.  ( B.  ) 

ADULPLA.  bot.  ph an.  Syn.  de 
Marisque.  V.  ce  mot.  ( B.  ) 

ADURION.  bot.  piian.  Syn.  de 
Sumac , lihus  Coriaria , L.  chez  les 
Arabes.  Ce  nom  s'est  conserve  en 
quelques  parties  de  l'Espagne.  ( b.  ) 

* ADUSETON  ou  AKKUSETON. 

bot.  piian.  Parait  avoir  été,  chez  les 
Grecs,  syn.  de  Clypéole  ou  de  Dravc. 
y.  ces  mots.  ( b.  ) 

* ADY.  bot.  tiian.  Espèce  de  Pal- 

mier de  l’île  Saint  - Thomas  dans  les 
Antilles  , dont  le  fruit  est  appelé 
Abanga  par  les  Nègres,  selon  Jean 
Bauhin , et  Abariga  dans  le  Pinax 
de  son  frère  Gaspard  Bauhin.  On  en 
retire  , au  moyen  d’entailles  , un  suc 
qui  acquiert,  par  la  fermentation,  tou- 
tes les  qualités  de  la  liqueur  connue, 
en  Afrique  et  dans  les  Indes , sous  le 
nom  de  vin  de  Palmier.  ( B.  ) 

ADYSETON.  bot.  piian.  Genre 
formé  par  Adanson  ainsique  par  Sco- 

K>li,  et  adopté  comme  sous-genre,  par 
cCandolle;  ces  auteurs  lui  ont  appli- 
qué un  nom  par  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaient une  crucifère.  f~.  Adusbtun.  11 
secomposcdesespècesd’Alyssons,dout 
les  corolles  sont  jaunes  avec  deux  fi- 
lamcus  et  des  étamines  dentées  à leur 
base.  y.  Alysson.  ( B.  ) 

* ÆBAD.  bot.  tiian.  (Forskald.) 
Syn.  de  Panic  glauque , chez  les  Ara- 
bes. ( B.  ) 

*jECHMÉE.  Æchmea.XAxùz  etPavon 
sont  les  auteurs  de  ce  genre  ( Prodr . 
Jlor.Per.  i.  ta  b.  8).  Suivant  ces  bota- 
nistes , sescaractèrcssont  : la  présence 
d’une  spathe  courte  ( qu’ils  nomment 
calice  extérieur  ) , à trois  lobes  , dont 
deux  obtus  et  le  troisième  mucronë  ; 
un  calice  supère  divisé  très-profondé- 
ment en  six  parties  , dont  trois  exté- 
rieures ( calice  intérieur  de  Ruiz  et 
Pavon  ),  courtes, ovales,  et  trois  inté- 
rieures colorées  ( pétales  des  mêmes 
auteurs) , trois  lois  plus  longues , con- 
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niventcs,  présentant  en-dedans  à leur 
base  (leux  petits  appendices  ou  écqil- 
lcs;  six  étamines  insérées  au  bas  des 
divisions  du  calice , dont  elles  égalent 
les  intérieures  en  longueur  ; anthères 
linéaires  attachées  par  leur  milieu; 
un  stigmate  trifîdc  surmontant  un 
style  unique , filiforme  , un  peu  ren- 
flé inférieurement  ; une  capsule  adhé- 
rente, à trois  loges,  s'ouvrant  en 
trois  valves , et  logeant  dans  une  pulpe 
molle  des  graines  nombreuses , allon- 
gées. 

La  seule  espèce  connue,  Æchmêa 
paniculata , croît  dans  les  Andes  du 
Pérou.  C’est  une  herbe  à feuilles  radi- 
cales , à fleurs  disposées,  sur  l'extré- 
mité d'une  hampe, en  panicules lâches 
et  entourées  chacune  a'unc  spathe. 

Scs  caractères  , s'ils  sont  bien 
exacts  , doivent  assigner  a ce  genre  sa 
place  parmi  les  broméliacées  à ovaire 
inférieur.  Dans  le  s^stùihc  sexuel , il 
appartient  à l llexandrio  Monogynie. 

£ (A.  J).  J.) 

Æ.C1  DIL.x£cù/«///î.  noT.ca  Yrr.(  f Vé- 
dinécs.'j  Genre  de  petits  Champignons 
ujcroisscnt  sur  les  feuilles  vivantes,  et 
ont  les  capsules,  globuleuses  ou  ova- 
les, uniloculaires,  libres  ou  adhérentes 
entre  elles,  sont  réunies  en  groupes 
sous  l'épiderme  des  feuilles  qu'elles 
soulèvent,  et  qui , eu  s'épaississant, 
forme  autour  d'elles  une  sorte  de  cu- 
pule ou  de  faux  péridium  charnu 
ou  membraneux  , d une  couleur  diil'é- 
iente  de  celle  de  la  feuille.  On  recon- 
naît facilement , dans  ce  péridium  , 
la  structure  de  la  feuille  : structure 
ti  ès-difl'érente  de  celle  des  vrais  péri- 
dium des  LycoperoacdeÊ,  et  qui  ne 
permet  pas 'de  placer  les  Æcidies 
dans  cette  famille.  — Liuk  ne  regarde 
ce  genre  que  comme  une  subdivision 
du  genre  auquel  il  a donné  d’abord 
le  nom  de  Cæoma,  et  ensuite  celui  de 
//rpr«A77mV//«,et  qui  renferme  les.  icr- 
< hum  cl  les  Undo  des  autres  auteurs. 
— Le  caractère  des  Æcidies , quoique 
peu  naturel , paraît  pourtant  assez 
tranché  pour  que  nous  conservions  ce 
genre.  On  peut , comme  Liuk  l'a  lait, 
y distinguer  trois  sous-genre». 
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i*.  Les  Æcidies,  _ÆciWmm(propre- 
ineut dites), dans  lesquelles  l'épiderme 
ne  Forme,  autour  des  groupes  de  cap- 
sules, qu'un  léger  rebord  eu  forme  de 
cupule, Ce  sous-genre  renferme  le  plus 
grand  uombru desespèces. — Nous  cite- 
rons , pour  exemple , cellos  qui  crois- 
sentsur  les  Euphorbes,  le  Tussilage  et 
la  Renoncule  des  bois. 

a”.  Les  Ræstelies,  Itœste/ia , dans 
lesquelles  l'épiderme  se  prolonge  eu  un 
long  péridium  tubuleux;  tcllccsll’Æci- 
dic  de  l’Amélanchier,  celle  de  l'Epine- 
vinette,  etc. — Link  a ^lacé  dans  ce  su  us- 
genre  1 ’Æcit/ium  cancellatum  qui 
couvre  souvent  les  feuilles  des  Poiriers; 
mais  il  paraîtrait  pouvoir  former  uu 
sous-genre  distinct , à cause  de  la  ma- 
nière dont  le  péridium  s’ouvre  latéra- 
lement. 

3°.  Les  I’ériiiernies , Feridernium . 
Liukadonnéccuumà  quelques  espèces 
d’Æcidics . dont  le  péridium  se  rompt 
transversalement  à sa  base.  Une  des 
espèces  ' qu’il  rapporte  à ce  genre  , 
l’ Æcidium  pi  ni  est  fort  remarqua- 
ble , parce  qu'il  atteint  jusqu'à  trois  à 
quatre  lignes  de  grandeur,  et  qu'il 
croît  , non  sur  les  feuilles,  mais  sur 
l' ccorce  des  Pins. 

Toutes  les  autres  Æcidies  vivent 
sur  les  feuilles  vivantes  , tantôt  sur  la 
face  inférieure,  et  tantôt  sur  la  supé- 
rieure. On  en  a déjà  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces,  mais  dont  les  diffé- 
rences sont  peut-être  dues  plutôt  à la 
structure  particulière  des  lenillcs  sur 
lesquelles  elles  croissent , qu’à  l’orgu- 
nisation  propre  du  Champignon. 

(ad.  b.) 

* ÆDDK.R.  ois.  D’ou  Eider,  vieux 
nom  de  cet  Oiseau  dans  le  Nord,  (n.) 

* ÆDË.  .’li dis.  ins.  Genre  de  Dip- 
tères, établi  par  Hoilinanusîegg  etado|>- 
té  par  Mcigcn  ( Description  systé- 
matique des  Diptères  d'Europe , 1er 
vol.  1 8 1 8 ) , qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  étendues,  fili- 
formes , de  quatorze  articles , pl  uincu- 
Ses  chez  les  mâles , poilues  chez  les  fe- 
melles ; trompe  étendue  de  la  lon- 
gueur du  thorax;  palpes  très-courts; 
ailes  écailleuses  et  couchées  l'une  sur 
l’autre. 
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Ce  genre  se  distingue  des  Cousins 
et  des  Corèthres  par  la  petitesse  des 
palpes , tou  jouis  beaucoup  plus  courts 
qui-  la  trompe.  Il  appartient  à la  grande 
famille  t es  Némocèrcs  de  Latreillo 
( Règne  Animal  ) , et  ne  renferme  que 
l'espèce  nouvelle  qui  lui  sert  de  type, 
lloüiuannscgg  l’a  nommé  Ædes  ci- 
nereus.  (aud.) 

ÆDELITE.  MIN.  Zéolite  siliceuse. 
( Bergman.  ) Cette  substance  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  petites  masses 
tuberculeuses  à tissu  fibreux  ; ses  cou- 
leurs varient  entre  le  gris,  le  jaunâ- 
tre , le  verdâtre  et  le  rouge  pâle.  Elle 
lait  feu  sous  le  briquet,  et  est  fusible 
au  chalumeau  avec  boursoufllcmcnt 
en  un  verre  bulleux.  Pesanteur  spéc. 
2,5i5,  après  l'imbibition.  Bergman 
en  a retiré  : Silice  , 62  â 5g  ; Aluniinc, 
J 8 à 20;  Chaux  , 8 à 26  ; Eau  , 3 à 4 j 
perte , 9 à 1 . 

O11  trouve  l’Ædclite  en  Suè'c,  à 
Ædelfors  et  à Messersberg  dans  les 
lentes  d 'une  RocheTra  ppéenne,  oii  elle 
sert  de  support  à la  Mésotype  époin- 
tée,  que  Haiiy  vient  de  ranger  parmi 
les  Apophyllilcs.  V.  ce  mot.  (n  e.) 

ÆDON.  ois.  Nom  spécifique,  em- 
prunté du  grec  , et  donne  par  Gme- 
lin  à un  Gobe-mouche.  y.  ce  mot.(s.) 

*ÆDYC1E.  Ædycia.  jjot.  crypt. 

( Champignons . ) Ce  genre  , d’après  la 
description  peu  détaillée  qu’en  a don- 
née Rallinesquc  ( Medical  rvposi/ory,  et 
Journal  de  llotaniq.,  vol.  1),  parait  se 
rapprocher  des  Phallus , dont  il  dif- 
fère surtout  par  l’absence  de  vol  va  ; 
voici  le  caractère  que  Rafiinesque 
donne  à ce  genre  : Champignon  sans 
vqlva , tubuleux,  troué  au  sommet, 
gélatineux,  composé  d’utricules  con- 
tenant les  graines.  — 11  en  indique 
deux  espèces  sous  les  noms  d'  l'.dycia 
cuira  et  d Æ.  alba toutes  deux 
croissent  aux  environs  de  Philadel- 
phie , et  répandent  une  odeur  fétide 
analogue  à celle  du  Phallus,  (ad.  b.) 

ÆG.  rjept.  opu.  Syn.  de  Céraste, 
Colubcr  Cerastes , L.  en  Egypte,  (b.) 

ÆGA.  cnusT.  Genre  de  l'ordre  des 
Isopodes , établi  par  Lcach  ( Linn. 
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Soc.  Irons.  T.  xi  j,  et  que  Latrcille 
réunit  aux  C^mothoès.  y.  ce  mot. 

(AID.) 

ÆGAGRE.  mam.  Espèce  de  chèvre 
sauvage  Capra  Aigagrus.  Gmel.  y. 
CuÈVItE.  (,j.) 

ÆGAGROPILE.  y.  Éoagrofile. 

ÆGERIE.  ACgeria.  ms.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères  , éta- 
bli par  Fabricius  ( Syst.  gloss.)  aux 
dépens  de  son  genre  Sésic.  Nous 
suivrons  l’exemple  de  Latrcille  en 
n’adoptant  pas  ce  genre  assez  mal  ca- 
ractérisé , et  qu’on  pourrait  aisément 
confondre  avec  le  mot  Ægérie  cm- 
l>I«yé  pour  désigner  une  espèce  de 
Papillon  ; on  le  distinguerait  aussi 
avec  difiiculté,  et  par  l’orthographe 
seulement , «les  Egérics  de  Leach , 
qui  sont  des  Crustacés  décapodes,  y. 
Sésie  et  Srrnxx.  (aud.) 

ÆGERITE.  Ægerita.  bot.  ciiypt. 

( Mucédinées.)  Les  Champignons  de 
ce  genre  croissent  sur  les  bois 
morts  et  humides,  à la  surface  des- 
quels ils  forment  des  tubercules  glo- 
buleux ou  hémisphériques,  composés 
d’une  infinité  de  petites  sporules  glo- 
buleuses qui  leur  donnent  un  aspect 
pulvérulent  ou  granuleux.  Leur  place 
est  encore  assez  incertaine  ; l'ersoon 
les  a inlercallés  parmi  les  vrais  Cham- 
pignons après  les  Stilbum  ,'  avec  les- 
quels ils  ne  nous  paraissent  avoir  que 
pe.u  de  rapports.  DcCandollc  les  avait 
rapprochés  des  Mucédinées  ; mais  ils 
dînèrent  des  vraies  Mucédinées  , par 
1 absence  de  filamcns  fructifères. 
Link  les  a placés  à côté  des  bclcro- 
tium  ; enfin  Nées  les  met  dans  sa  tribu 
des  Sphæromyci  avec  quelques? autres 
petits  genres.  Cette  dernière  opinion 
nous  paraît  la  plus  naturelle.  (ai>. R.) 

"Le  nom  d’  ’Egérites  avait  déjà  été 
donné,  par  d'anciens  botanistes,  à 
des  Champignons  bons  à manger, 
qui  doivent  appartenir  au  genre 
Agaric,  cl  qui  croissent  eu  Italie 
ou  dans  le  midi  de  la  France,  sur 
les  racines  des  Peupliers.  Matlhiole 
etTaientinus  rapportent  que,  do  leur 
temps , on  cultivait  ces  Champignons, 
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ou  plutôt  qu’on  parvenait  à Ins  obte- 
nir, au  bout  de  quatre  jours,  des  sou- 
ches de  divers  Peupliers  («en  arrosant 
celles-ci  avec  du  vin  étendu  d’eau 
chaude.  Micheli  confirme  ce  fait  eu  le 
mentionnant.  On  assure  que  cette 
pratique  s'est  conservée  en  diverses 
parties  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence , ou  les  Champignons  , d’un 
goût  très-agréable , qui  en  résultent , 
sont  appelés  IHbdulado.  , (b.) 

ÆGIALIE.  Ægialia.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , dé- 
membré par  Latrcille  de  celui  des 
Aphodies,  dont  il  s’éloigne  par  ses 
mandibules  entièrement  cornées  , 
iar  son  labre  coriace  et  saillant , 
tien  que  très-court,  par  ses  mâchoires 
armées  intérieurement  d’un  crochet 
corné  bifide , et  par  la  forme  du  cha- 
peron ; il  se  distingue  des  Géotrupes 
par  le  nombre  des  articles  aux  an- 
tennes, qui  est  de  neilf  au  lieu  de 
onze.  — Latreille  ( Considér.  génér.  ) 
place  ce  genre  dans  la  famille  des  Sca- 
rabeïdes  ; et  il  fait  partie  (Règne  Ani- 
mal ) de  la  tribu  au  même  nom , fa- 
mille des  Lamellicornes. 

Une  seule  espèce , jusqu’à  présent  , 
compose  ce  genre  et  lui  sert  de  type  ; 
c’cs’t  l’Ægiafic  globuleuse,  Aphodius 
globosus  d’Illiger  ; elle  a été  figurée 

Î>arPanzcr(Lai//î.  ger.  xxxvii.  2).  On 
a trouve  en  Europe  dans  le  sable  des 
bords  de  la  mer.  (aud.) 

* ÆGIALITES.  ois.  Famille  d’E- 
chassiers  qui  comprend  les  genre» 
Ædicncme,  Echassc,  Huitrier,  Krolie, 
Courevite  , Pluviau  , Sandcrling  et 
Pluvier,  de  la  méthode  de  Vieillot. 

(DR. .z.) 

ÆGICÈRE.  Ægiceras.  bot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Myrsinécs  de 
Brown  et  de  la  Pentandric  Digvnie  , 
L.  C'est  le  Hhizop/wra  çarnicûlata , 
L.  dont  Gærtncr  a fait  un  genre  nou- 
veau ( Catv . tab.  46). Son  calice  est  cam- 
panulé , a cinq  divisions  coriaces  ; sa 
corolle  hypocratériformc;  ses  éta- 
mines sont  au  nombre  de  cinq.  L’o- 
vaire est  polysperme , libre  et  sur- 
monté d’un  seul  style.  La  capsule  est 
allongée  , falciforme  , uniloculaire , 
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s'ouvrant  du  côté  convexe  ; elle  ren- 
ferme une  seule  graine. — L' Ægiceras 
ma/us  dcGicrtnerou  Rhisop/iora  curni- 
culata , L.  est  un  Arbrisseau  à feuilles 
alternes,  dontles  flcurssontblanchcs, 
en  faisceaux  axillaires.  Il  croît  au- 
delà  des  tropiques  , parmi  les  Man- 
gliers  , et  s’étend  jusqu'au  34"  de  la- 
titude australe.  Gærtner  rapporte  éga- 
lement à ce  genre  , sous  le  nom  dV/i- 
giceras  minus , Y Lfmbraculum  maris, 
figuré  par  llumph  ( Amb.  3 , T.  8a  ). 

(a.  R.) 

ÆGICON.  bot.  rHAN.  (Dioscoridc.) 
Syn.d ’ Ægilops  ouata , L.  V.  Ægilops. 

(B.) 

ÆG I LO  PS.  Ægilops . bot.  tiian. Gen- 
redela  famille dcsGraminées  très-voi- 
sin du  yV///c«/»dontil  nediffèreessen- 
tiellcment  que  par  le  nombre  des  soies 
qui  terminent  les  valves  delà  lépicènc 
et  de  la  glumc;  en  effet , les  véritables 
Ægilops  ont  les  valves  de  la  lépi- 
cèue  terminées  supérieurement  par 
trois , par  deux  ou  quatre  soies  simu- 
lées ; la  paillette  inférieure  de  la  glumc 
offre  également  deux  ou  trois  soies  ; 
la  supérieure  est  simplement  échan- 
gée ; les  Heurs  sont  disposées  en  épis 
simples  ; les  épillets  sont  scssilcs  sur 
chaque  dent  de  l’axe  , ils  contiennent 
trois  fleurs , deux  inférieures  herma- 
phrodites fertiles,  une  supéricureneu- 
trc. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  et  annuelles.  Elles  habitent 
particulièrement  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Europe.  On  en  trouve  trois 
en  France  , Ægilops  ouata  , L. 
Æ.  Triu/u  ialis  et  Æ.  squarrosa  ; 
celle-ci  fait  aujourd’hui  partie  du 
genre  Triticutn.  Plusieurs  autres  , tel- 
les que  Y Ægilops  incu/vala , ont  été 
rapportées  au  genre  Rottbocllà.  V . 
ce  mot.  (a.  b.) 

On  a pensé  que  Y Ægilops  • ouata 
qui  couvre  certains  champs  de  la 
Sicile  était  la  Graminée  d’oii  provient 
le  Blé  ; qu’à  force  d’en  semer  la  graine, 
celle-ci  a fini  par  se  changer  en  Cé- 
réale , et  que  la  tradition  mylhologi- 
uc , qui  fait  de  la  vallée  d’Enna  et 
e l’antique  Trinacric  le  berceau  de 
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^agriculture  ou  l'empire  deCérès,cut 
la  métamorphose  de  l’ÆgilopS  pour 
fondement.  Nous  avons  traité  avec 
légèreté  cette  opinion  dans  nos  Essais 
sur  les  lies  Fortunées;  cependant  le 
professeur  La  ta  pie  de  Bordeaux  , qui 
la  soutient,  et  qui , voyageant  autre1- 
fois  en  Sicile  , crut  y trouver  des  mo- 
tifs pour  l’adopter  , encore  que  d’a- 
bord elle  paraisse  étiange,  nous  a 
assuré  de  nouveau  et  depuis  la  publi- 
cation de  notre  ouvrage  , qu’il  avait 
cultivé  soigneusement  lui-mcme  graine 
à graine  , et  dans  des  pots  qu'on  ne 
perdait  jamais  de  vue,  la  Plante  dont  il 
est  question;  qu’ayant  eu  soin  de  re- 
semer  les  graines  qui  provenaient  de 
ces  semis  plusieurs  fois  de  suite , il 
n’avait  pas  tardé  à voir  la  Plante  s'al- 
longer, changer  de  faciès  et  même  de 
caractères  génériques.  Du  tel  fait , 
attesté  par  un  savant  respecté  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connu , mérite  un 
examen  sérieux  , et  nous  enga- 
geons les  amateurs  d’Agriculture , de 
Physiologie  végétale  et  de  Botanique  à 
répéter  les  expériences  du  professeur 
Latapic.  (b.) 

ÆGINETF'  Æginetia.  bot.  pu  an. 
Ce  gerfre  , établi  d’abord  par  Linné 
pour  une  Plante  du  Malabar  appelée 
Tsiem-Cumulu  par  Rhécdc , avait  été 
réuni  par  lui  au  genre  Orobranchc. 
Mais  Roxburg,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Plantes  île  Coromandel , et  plus 
tard  VVilldenow , dans  son  Species , 
l’ont  rétabli,  il  diffère  des  Orobran- 
clies  par  son  calice  monosépale,  en 
forme  do  spathe,  fendu  latéralement, 
et  recouvrant  la  Heur  : par  sa  corolle 
qui  est  évasée,  à deux  levres , arquée 
et  de  couleur  purpurine  ; par  sa  cap- 
sule qui  est  mqltivalve. 

La  seule  espèce  qui  appartienne  à 
ce  genre  est  V Æginetia  indica  de 
Roxburg  , ou  Orobranchc  Æginetia , 
L.,  Plante  sans  feuilles  , dont  les  tiges 
sont  simples,  roides,  cylindriques, 
uniflores,  et  qui  croît  sur  les  collines 
du  Malabar.  Roxburg  l’a  figurée, plan- 
che 91  de  ses  Plantes  de  la  côte  de  Co- 
romandel. (a.  h.) 

ÆGIPII1LE.  Jk'giphila.  bot.  pii  an. 
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Genre  de  la  famille  des  Vcrbcnacée» 
et  de  la  Tétrandrie  Monogynie  , au- 
quel on  rapporte  le  Manubœ  d’Aublet 
etlc  Knoxia  scwirfe/mlcBrowne.  Son 
calice  est  à quatre  dents  ; le  tube  de 
la  corolle  , plus  long  que  le  calice  et 
terminé  par  un  limbe  à quatre  divi- 
sions ouvertes  , porte  quatre  étamines 
égales  et  saillantes;  le  style  est  pro- 
fondément bifide;  le  fruit  que  ceint 
le  calice  persistant,  est  une  baie  à 
quatre  loges  monospermes  , ou  à deux 
loges  seulement , contenant  chacune 
deux  graines;  on  n’eu  trouve  quel- 
quefois qu'une  ou  deux  par  avorte- 
ment. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  à feuilles 
simples  et  opposées , à fleurs  disposées 
en  corymbes  dichotomes  , axillaires 
et  terminaux.  On  en  connaît  actuel- 
lement quinze  environ  , originaires 
de  la  Guyane , du  Pérou.,  de  la  Ja- 
maïque , de  la  Martinique.  On  les 
nomme  vulgairement  Bois  cabril  et 
Bois  de fer.  Quelques-unes  se  trouvent 
figurées  dans  Aublct  (Guy.  tab.  95, 
94  et  a5),  Brovvnc  (Jam.  tab.  3),  Ruiz  et 
Pavon  (/•’/.  peruv.  tab.  76),  Iiumboldt 
et  Kunth  (PI.  œq.  tab.  i5o  et  i3i). 

(A.n.  J.) 

* ÆGIROS  ou  ÆGIRUS.  bot. 

Man.  (Théophraste. )Syn.  de  Peuplier 
noir , d’où , peut-être  , Ægérite.  A’, 
ce  mot.  Champignons  qui  croissent 
sur  les  Peupliers.  (b.) 

ÆGIT11ALES.  ois.  Famille  qui 
comprend  les  genres  Mésange , Mé- 
gistine  , Tyran,  Neau  , Pardalotte  et 
Manakin  , de  la  méthode  de  Vieillot. 

(un. .z.) 

‘TEGITH  ALOS.  ois.  Genre  proposé 
par  Hermann  ( Observ.  zoo/,  p.  ai4), 
et , selon  ce  naturaliste , tres-voisin 
des  Manakins  par  le  bec , mais  s’en 
écartaut  par  les  doigts  dont  l’exté- 
rieur n’est  réuni  à celui  du  milieu 
que  jusqu’à  la  première  phalange. 
L’Oiseau  sur  lequel  ce  genre  serait 
établi  n’est,  selon  Desmarest,  qu’une 
Mésange  à gros  bec.  A'.  Mésange.  £b.) 

* 2EGITHE.  ois.  pioni  donné  par 
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les  Grecs  à un  petit  Oiseau  qu’il  ost 
irn]>ossiblc  de  reconnaître , malgré  qe 
que  raconte  graveniéut  Aristote  des 
effets  de  sou  inimitié  pour  l’Ane  qui , 
se  mettant  à braire , lui  lait  casser  ses 
ceufs.  (u.) 

ÆGITHE.  Ægithus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , démem- 
bre par  Fabricius  de  celui  des 
Erotylès,  mais  qui  n’est  pas,  jus- 
qu'à présent , établi  sur  des  caractères 
assez  importons,  pour  qu’on  doive 
l’en  séparer.  Érotyle. — L’espèce 

qu’il  nomme  Ægithus  marginalus  ap- 
partient au  genre  Nilion.  F.  ce  mot. 

(Avn.) 

ÆGTTIMNE.  ois.  Genre  formé  par 
Vieillot , pour  y placer  deux  espèces 
de  becs-fins  ; l’un  d’Afrique  , et  l’au- 
tre duCcylan.  (nn..z.) 

*ÆGITI§.  bot.mian.  Syn.  d’Ana- 
gallis.  F.  ce  mot.  (b.) 

ÆGLÉ.  bot.  phan.  F.  Éc.lh. 

* ÆGLE.  moll.  (Ocken.)  F.  Eglée. 

ÆGLEFIN  ou  AIGREFIN,  pois. 
Espèce  de  Gade.  F.  ce  mot.  (b.) 

*ÆGOCÉPHALE.  ois. . ( Belon.  ) 
C’est-à-dire  Tête  de  chèvre.  Nom  par 
lequel  Aristote  désignait  un  Oiseau 
qu’il  est  impossible  de  déterminer  , et 
qu’on  a pris  pour  une  Barge,  Sculo- 
jiax  œgucephala,  L.  Grande  Bécasse 
rousse , Bull’,  pl.  enl.  5o5.  F.  Barge. 

- \ , . (DR..Z.) 

* ÆGOCERATOS.  bot.*  phan. 
(Raj.)  Syn.  d’Hugonia , L.  F.  ce  mot. 

ÆGOCÊRE.  Ægocera . ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères, 
établi  par  Latrcillc  et  rangé  par  lui 
( Consia.  génér.  ) dans  la  lamille  des 
Zygènidcs.  Le  même  auteur  (Règne 
Animal)  réunit  ce  genre  à celui  des 
Zygènes.  F.  ce  mot.  (aud.) 

ÆGOLETHRON.bot.man.  Plan- 
te mentionnée  par  Pline  qui  la  dit 
commune  dans  le  Pont,  et  dont  les 
fleurs  communiquent  au  miel  une 
qualité  vénéneuse.  Cette  particularité 
a lait  croire  à Tourneforl  (Voyage 
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dans  le  Levant)  que  Wlzalca po/itictfy 
L.  était  l’Ægolcthron  des  aurions, 
pirce  que  le  miel  qu’en  retirent  les 
Abeilles  étourdit  ceux  qui  en  man- 
gent , et  leur  cause  des  nausées.  Ges- 
ner  rapportait  L’Ægolethropà  la  Clan- 
destine écailleuse,  iMthnta  squama- 
ria,  L.  ; et  Gaspard  Baubin  paraît 
croire  que  c’csl  la  Renoncule  petite 
douve,  Hanunculus  Jlammula , L.  (b.) 

ÆGOLIENS.  ois.  Famille  que 
Vieillot  a composée  de  tous  les  Accipi- 
tres  nocturnes.  (dr..z.) 

* ÆGONIJC1ION.  rot.  phan. ( Da- 

lécliamp.  ) Syn.  de  Lithospèrmnm.  F. 
ce  mot.  (b.) 

ÆG  O-Pl T 1 1 ÈQUE.  vl'go-Vithecvs. 
Animal  fabuleux  , mi-partie  du  Singe 
et  de  la  Chèvre,  selon  Nicéphore  qui 
l’a  mentionné.  (b.) 

ÆGOPODIÜM.  bot.  phan.  F: 
Poüagraire. 

ÆGOPOGON.  rot.  phan.  (Hum- 
boldt  et  Bonpland.}  Genre  de  Gra- 
minées renfermant  deux  espèces  de 
l’Amérique  méridionale  et  présentant 
les  caractères  suivons  - épillets  uni- 
flores  , disposés  en  épis  cl  rapprochés 
par  deux  ou  par  trois,  un  hermaphro- 
dite, les  autres  mâles;  deux  gfumes 
bifides  et  aristées;  deux  paillettes  bi- 
fides ; l’inférieure  terminée  par  trois  , 
la  supérieure  par  deux  arêtes  ; trois 
étamines  ; deux  stigmates  en  forme 
de  pinceau.  Nous  plaçons  ce  genre 
dans  notre  groupe  des  Agrostidées  , 
à côté  des  genres  Polypogon  et  Cala— 
magrostis  (A fou.  gen.  et  Sp.  pl.  i ). 

(K.) 

ÆGOPRICON.  BOT.  PIIAN.  F.  Ma- 

PROU  NIER. 

ÆGOT1IELAS.  ois.  Syn.  de  l’En- 
goulevent, Caprimulgus  europœus,  L. 
en  Grèce.  (dr..z.)  , 

ÆGREFIN.  pois.  F.  Ægi.ei  in. 

ÆGUILLAC.  pois.  F.  Aiguil- 
lât. * 

ÆGYLOPS.  Du  Dictionn.  de  Dé- 
terville.  F.  Æoilops.  (a.  r.)' 

* ÆGYPIUS.  ois.  Nom  d’un  Oiseau 
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dont  il  est  question  dans  Homère  et 
dans  Aristote , que  les  uns  ont  pris 
pour  l’Emérillon , et  d'autres  pour 
Un  Vautour.  (b.) 

Æ.H  AL,  ÆIIALAGDAS  ouÆTTÆ- 
LAGHAS.  bot.  ntAN.  Syn.  de.  Gissc 
des  boutiques  , Cassia  Jistula,  L., 
dans  quelques  îles  de  l'Inde  , particu- 
lièrement à Ceylan.  (4.) 

A-EI-A.  mam.  Syn.  d’ Antilope, 
Rit-Bock  , Antilope  arundinacea , 
Shaw  ,*  chez  les  Hottentots.  (b.) 

•ÆICURSON.noT.rnAN.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Sédum.  (b.) 

ÆLG  ooJELK.  mam.  Syn.  d’Élan, 
en  Suède  et  en  Norwégc.  (u.) 

ÆLHIN.  bot.  FHAN.  Souclief  in- 
déterminé, Çyperuf , qui  in  ’ique  aux 
habilans  de  Ceylan  les  terrains  pro- 
pres à la  culture  du  Riz.  (b.) 

ÆLIE.  Ælia.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères , formé  par  I'a- 
bricius,  et  qui  ne  diffère  pas  essen- 
tiellement des  Pontatomes  auxquelles 
Lalreille  le  rapporte.  y.  ce  mot. 

% (aud.) 

ÆLISPHACOS.  bot.  than.  (Dalc- 
cliamp.  ) Syn.  .de  Sauge  commune  , 
Salvia  ojficinalis , L.  chez  le^Arabes. 

(b.) 

ÆLURUS.  MAM.  ( Hernandez.  ) 
Nom  de  la  Civette  , à la  Nouvelle 
Espagne, où  cet  Animal  n’est  pas  in- 
digène, mais  a été  introduit  par  les  Es- 
pagnols venant  desîles  Philippines. (b.) 

Æ'.LY.  mam.  L’un  des  syn.  d’Elan, 
en  Norwége.  (b.) 

ÆMBARELLA.  bot.  tiian.  Arbre 
de  Ceylan  qu’on  croit  être  un  Noyer. 

(B.) 

ÆMBILLA.  bot.  rn  an.  Syn.  de 
Céanothe  asiatique , à Ceylan.  (b.) 

ÆMBULLA-ACBILYA  ou  ÆM- 
BULUEBILYA.  bot.  phan.  Ou  ap- 
pelle ainsi  à Ceylan  une  Oxalide  indé- 
terminée. (b.) 

ÆNEAS.  mam. Syn.  deCayopollin, 
espèce  de  Didelphe.  y.  ce  mot.  (b.) 

ÆPALA.  bot.  ru  an.  Syn.  d’une 
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Triumfctte  , Triumfetta  Barrramia , 
L.,  à Ceylan,  (B.) 

AERA.  bot.  ru  an.  (Théophraste.  ) 
Syn.  d’ivraie.  F~.  ce  mot.  (u.) 

ÆREFUGI  ou  ÆRÉFOGL.  ois. 
y.  Aaufuoi. 

AERIDE&  bot.  P n an.  Ce  genre  de 
la  fami!lcdc»Orchidécs  , de  la  Gynan- 
drie Monandrie,  L.  établi  par  Lou- 
rciro,  a ensuite  été  adopté  par  Svvartz 
dans  son  Traitédes  Orchidées.  Il  est 
intermédiaire  entre  les  Epidendrés  et 
les Cymbidions.  lia  pour  caractères: 
un  calice  à six  divisions  profondes , 
dont  les  cinq  supérieures  sont  égales 
et  étalées , l’inférieure  ou  le  labcllc 
est  plus  petite  , cpncave  , eq  forme  de 
capuchon  , redressée  sur  les  organes 
sexuels;  lq  gynostème  est  un  peu 
arqué,  libre;  le  stigmate  est  anté- 
rieur et  l’anthère  est  terminale! 

Les  espèces  qui  appartiennent  à ce 
genre  sont  parasites;  leurs  feuilles 
sont  épaisses  et  coriaces  ; leurs  Heurs 
assez  grandes,  forment  des  bouquets 
élégans.  Elles  croissent  toutes  au-delà 
des  tropiques.  • (a*,  n.) 

* AERIFORME.  ÉtSt  fluide  que 
prennent  les  corps  , et  dans  lequel  ils 
présentent  l’apparence  de  l’air.  On 
désigne  souvent  les  Gaz  par  le  nom 
de  fluides  Aériformes  , cl  l’on  dit  des 
liquides  réduits  en  vapeurs  qu’ils  sont 
portés  à l étal  Aériforme.  (b.) 

AER  O LITE  ES , Bolides  , Météobo- 

LITHKS,  UbANOLITIIES,  PlERRES  TOM- 
BÉES DU  CIEL,  etc.  MIN.  et  GÉOL.  Nom* 
donnés  par  les  observateurs  à ces  mas- 
ses minérales  qui  tombent  de  l’atmos- 
phère dans  certaines  circonstances  , 
comme  cela  est  bien  constaté  aujour- 
d'hui, et  dont  la  chute  est  quelquefois 
précédée  de  l’apparition  d’un  globe  de 
îeuelaccompagnéede  détonationsplus 
ou  moins  fortes.  La  théorie  de  leur 
formation  et  l'examen  de  leurs  prin- 
cipes composans  ont  beaucoup  oc- 
cupé les  physiciens  et  les  chimistes  , 
dans  ces  derniers  temps.  La  plupart 
des  minéralogistes  les  placent  dans  le 
genre  Fer , sous  la  désignation  de 
l'er  météorique.  Nous  renvoyons  à cet 
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article  l'histoire  des  corps  dont  il 
s'agit  , ainsi  que  l'exposition  de  leurs 
caractères  etl’indicatiou  de  leurs  chu- 
tes les  plus  remarquables.  (nue.) 

ÆROP1IONES.  ois.  Famille  d’E- 
chassicrs  , dans  laquelle  N ieillol  a fait 
entrer  les  genres  Grue  et  Anthro- 
poïde- P.  ces  mots.  (dr..z.) 

ÆRUA.  bot.  rtlAN.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Forskahl , appartient  à la  fa- 
mille des  Amaranthacées  et  se  range 
parmi  celles  qui préscntcntdes feuilles 
alternes , dépourvues  de  stipules.  Le 
calice  est  à cinq  sépales  , muni  exté- 
rieurement de  deux  ou  trois  écailles. 
Les  étamines,  au  nombre  de  cinq  , se 
réunissent  à leur  base  en  un  tube  (lui 
présente , dans  leurs  intervalles  , des 
dentelures  * stériles.  Il  y a un  seul 
style,  deux  ou  trois  stigmates  , une 
capsule  monosperme.  Les  Heurs  sont 
disposées  en  têtes  serrées  aux  aisselles 
des  feuilles  et  à l’extrémité  des  tiges. 

Le  petit  nombre  d’espèces  , origi- 
naire des  Indes  ou  de  l’ile  de  Masca- 
reigne  , a été  réuni , par  divers  au- 
teurs , à l’Illeccbrum , ainsi  qu’à  l’A- 
chyvanthes.  (a.d.  J.) 

TES , ALAS  ou  AS.  bot.  pu  an. 
(Daléchamp.)  Syn.  du  Myrte  commun. 
Mrrtus  commuais , L.  chez  les  Ara- 
bes. (»•) 

ÆSALE.  Æsalus.  jns.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , établi  par 
Fabricius,  dans  le  grand  genre 
Lucanus  de  Linné.  Ses  caractères 
sont  : un  labre  apparent;  une  lan- 
guette entière  et  très-petite;  la  tête 
reçue  dans  une  échancrure  du  corselet . 
— Les  antennes  sont  courtes;  le  pre- 
mier article  est  long  et  courbe,  ce  oui 
•le  distingue  du  genre  Lampritne  ; elles 
forment,  à leur  extrémité,  une  massue 
dentictilée:  les  mandibules  sont  avan- 
cées et  diflèrent  dans  les  deux  sexes. 
Les  mâchoires  présentent  à leur  extré- 
mité libre  , un  lobe  court,  arrondi  et 
velu;  le  menton  est  grand  et  carré  , 
le  protliorax  a plus  de  largeur  que 
de  longueur  et  ses  bords  sont  relevés  5 
le  corps  est  ovoïde , et  les  ély très  sont 
très-convexes  : ce  qui  l’éloigne  des 
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genres  Platyccre  et  Lucane, quilcsont 
déprimées.  — Latrcillc  ( Considér. 
énér.  ) place  ce  genre  dans  la  famille 
es  Lucanides.  Le  mime  auteur 
( Règne  Animal  ) le  range  dans  la 
tribu  du  même  nom , famille  de  La- 
mellicornes. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  est  [’/Psalus  àcarabeoïdes , Fabr. 
figurée  par  Panzer  (Patin,  gurm. 
xxvi.  i5.  le  mâle;  16.  la  femelle  ). 
Cet  Insecte  , à cause  de  sa  forme  bom- 
bée , a le  faciès  des  Trox  ; il  est  long 
de  trois  lignes,  d’un  brun  marron  ; 
ses  élytres  sont  poiutillées.  On  le 
trouve  en  Allemagne.  ( AUD.) 

*;ESALON.  ois.  (Frich.)  Syn.  de 
Holiercau  , Palco  Àubbutco  , L.  P . 
Faucon.  (ur..z.) 

ÆSCIIYNOMÈNE  ou  AG  ATI. 
bot.  riiAN.  Famille  des  Légumineu- 
ses , Diadclphic  Décandrie , L.  Ce 
genre  a une  telle  analogie , d’une  part, 
avec  les  Sainfoins,  Iltdysamm  ; d’au- 
tre part , avec  les  Galega,  que  Gært- 
ncr  pense  que  les  espèces  qui  le  com- 
posent devraient  être  réparties  dans 
ces  deux  genres.  Voici  les  caractères 
quilc  distinguent  : son  calice  estcam- 
panulé  % à deux  lèvres  dont  la  supé- 
rieure est  bifide,  cl  1 inférieure  tri- 
dentée  : la  corolle  est  papilionacée;' 
la  carène  est  courte  ; les  étamines  sont 
diadelphes;  la  gousse  est  allongée, 
comprimée , articulée.  — Les  Agatis 
ou  dischy  nomènes  sont  des  Plan- 
tes herbacées  ou  des  Arbrisseaux , dont 
les  feuilles  sont  imparipinnées  ; les 
fleurs  forment  des  bouquets  axillaires 
ou  terminaux.  Toutes  les  espèces 
connues , au  nombre  d'environ  quin- 
ze , croissent  dans  les  contrées  chau- 
des de  l’Inde  et  de  l’Amérique. 

Persoon  a formé  un  genre  particu- 
lier des  espècesd’Æschy  nomènes  dont 
la  gousse  est  cylindrique  et  bivalve , 
telles  que  l’Æ.  glandiflore,  l’JE.  Ses- 
ban  , etc.  P.  Sesbanie.  (a.  r.) 

ESCDLE  ou  MARRONNIER  des 
INDES,  bot.  phan.  V.  Hippocas- 
tane.  (a-  r-) 

ESHNE.  yiishna.  ins.  Genre  de 
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I ordre  des  Névroptères,  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Libellules  de 
Linné  et  de  Géoffroy  ; il  est  rangé  par 
La  treille  ( Considér.  génér.  ) dans  la 
" famille  des  Libcllulincs , et  le  n:êmc 
auteur  (Règne  Animal)  le  place  dans 
celle  des  Subulicornes. 

Les  Æshnes  , que  l’on  nomme  aussi 
vulgairement  Demoiselles , sont  voisi- 
nes des  genres  Libellule  et  Agvion 
dont  elles  diffèrent  par  plusieurs  ca- 
ractères assez  tranchés  ; leur  tète  est 
grosse  et  hémisphérique  et  leurs  ailes 
sont  toujours  horizontales , ce  qui  les 
éloigne  des  Agrions  et  les  rapproche 
des  Libellules  proprement  dites;  el- 
les se  distinguent  de  celles  - ci  par 
1 absence  d’une  vésicule-  au  sommet 
postérieur  de  la  tète , par  les  yeux  lis- 
ses- placés  sur  une  ligne  transverse,  et 
par  la  forme  de  l’abdomen  qui  est  près- 
ue  cylindrique.  Si  les  Æshnes  offrent, 
a'ns  leur  organisation,  des  caractères 
assez  importans  pour  constituer  un 
genre  distinct , elles  ont , sous  le  rap- 
port de  leurs  mœurs  , la  plus  grande 
analogie  avec  les  Agrions  et  les  Libel- 
lules, et  nous  renvoyons  àcesdernièrcs 
pour  faire  connaître  , avec  quelques 
détails  , l’histoire  curieuse  de  leurs 
habitudes. — Leurs  larves  sontaquati- 

3ues;  on  les  rencontre  en  abondance 
ans  les  étangs  ; elles  ne  diffèrent  de 
celles  desLibellulesqucparceque  leur 
abdomen  est  plus  long,  leursycuxplus 
grands  et  leur  masque  muni  de  deux 
serresétroites.— Levoldes  Æshnesest 
rapide,  surtout  lorsque  le  soleil  brille 
et  que  la  température  est  élevée;  alors  il 
faut  beaucoup  d’agilité  pour  les  attra- 
per .au  filet;  maiss’il  survient  une  forte 
pluie,  on  peut,  lorsqu’elle  a cessé,  les 
prendre  a la  main  sur  les  tiges  des 
Plantes  et  sur  les  feuilles  des  Ar- 
bres où  elles  restent  immobiles  afin 
de  se  sécher.  Plusieurs  espèces  se 
trouvent  en  France  et  aux  environs 
de  Paris. 

La  plus  remarquable  est  l’Æshne 
grande , vlïs/ma  grandis  de  F abricius , 
ou  la  Julie  de  Géoffroy,  de  couleur 
fauve  avec  trois  lignes  vertes  obliques 

dechaquc  coté  du  thorax,  etl’abdomen 

tacheté  de  jaune  verdâtre  et  de  bleu. 
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Les  autres  espèces  sont  : l’Æshne 
tenaille,  Æs/ma  forcipata  de  Fa- 
Iji  ictus  ou  la  Caroline  de  Gcolli'oy  t 
très-commune  aux  environs  de  Paris* 
et  qui  sert  de  type  au  genre  ; l’Æ- 
shne  annelée , Æshna  annulata  de 
La  treille  , qui  vit  dans  le  midi  de  la 
France.  (aTO.) 

ÆSPING.  heitt.  oph.  Syn.  de  Cher- 
sée  , Coluber  Chersea , L.  en  Suède. 

(B.) 

ÆS1 E.  mam.  Syn.  d'Ours  brun 
femelle,  chez  les  Lapons.  (b.) 

•ÆSTUARIA.  bot.  piian.  Sjn.  de 
Diosma  , selon  Adanson.  (b.) 

AJÉTÉE.  Aetea.  poi.vr.  Genre  de 
1 ordre  des  Gellaires,  V.  ce  mot , dans 
la  première  division  des  Polypes  flexi- 
bles. Il  avait  été  nommé  Anguinaire 
par  Lamarck , et  classé  parmi  les  Cel- 
lulaires de  Pallas  et  de  Rruguière  , les 
Cellaires  d'Ellis  et  les  Sertulaires  de 
Gmelin.  Il  semble  lier  les  Cellariées 
aux  Sertulariées , quoique  différant 
des  unes  et  des  autres  ; ce  qui  nous  a 
fait  dire , dès  long-temps,  que  ces  jjfo- 
ductions  animales,  dont  nous  avons 
observé  souvent  les  mouvemens  , 
pourraient  bien  appartenir  à une  autre 
classe  que  celle  des  Polypiers  ; en  at- 
tendant de  nouvelles  recherches,  nous 
croyons  devoir  les  considérer  comme 
telles.  — Les  Aétées  ont  une  tige 
rampante  et  rameuse , renflée  de  dis- 
tance en  distance , et  couverte  de  cel- 
lules ou  de  corps  cclluliformes  , soli- 
taires , opaques,  arqués,  tubuleux, 
en  forme  de  massue  ; leur  situation  et 
leur  direction  varient  à l’infini.  L’on 
voit  une  ouverture  ovale  ou  elliptique 
au-dessous  du  sommet  et  latérale- 
ment ; elle  est  ordinairement  fermée 
par  une  membrane  plus  ou  moins 
tendue. — Ce  genre  n'est  encore  com- 
posé que  d’une  seule  espèce. 

L’Aétée  servent  , sic  te  a angnina, 
Lam.  Gcn.  Polyp.  p.  g.  tab.  65.  fig. 
i5,  qui  s’attache  indifféremment  sur 
toutes  les  Plantes  marines,  qu'elle  em- 
belli tdc  ses  filamcnsbrillans  et  nacrés; 
elle  serpente  autour  de  leurs  tiges  et 
sur  la  surface  de  leurs  feuilles.  Nous 
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croyons  que  des  individus  que  nous 
' avons  observés  sur  des  Thalassiophy- 
tes  de  la  Méditerranée , de  l’Amériquo 
septentrionale  et  de  1 Orénoquc  , ne 
présentent  pas  des  caractères  assez 
tranchés  pour  en  faire  des  espèces 
particulières.  (LAM..X.) 

ÆTHAKALA  otr  ÆTHACOLA. 
bot.  ph an.  Espèce  de  Dolichos  indé- 
terminée de  Ceylan.  (b.) 

* ET1IALIUM.  BOT.  GRYrT.  (Cham- 
pignons.) V . F 01.100. 

* ÆTHÉOGAMIE.  bot.  cbypt.  Ce 
mot  , dont  les  racines  sont  grec- 
ques et  qui  signifie  noces  insolites  , 
a été  créé,  en  1780  , par  Palisot  de 
"Beau vois , pour  caractériser,  d’une 
manière , selon  lui , plus  convenable  , 
les  Plantes  rangées  par  Linné  dans 
la  Cryptogamie,  et  dans  la  plupart  des- 
quelles la  présence  des  sexes  est  cer- 
taine , quoique  le  mystère  n’en  soit 
pas  encore  parfaitement  connu.  /'■ 

CRYPTOGAMES.  (T.  U.  B.) 

* ÆTIIIA.  OIS.  S/n.  du  petit 
Pjpgouin  huppé,  A le  a cristateUa , 
L;  V.  Stakique.  (dr..z.) 

ÆTHIONÈME.  Æthionema.  bot. 
PIIAN.  11.  Brown  ( Hort.  Ketv.  édit, 
a.  Vol.  4)  appelle  de  ce  nom  un  gen- 
re nouveau,  qu  il  établit  dans  la  fa- 
mille des  Crucifères,  et  dans  lequel  il 
a réuni  les  espèces  de  Tlilaspi  qui  ont 
les  cotylédons  incombans  , les  gran- 
des étamines  souvent  soudées  par  les 
filets , qui  sont  dentés  , les  sépales  du 
calice  inégaux , la  siliculc  échancréc, 
fondée  de  deux  valves  carénées , à 
deux  loges  qui  contiennent  plusieurs, 
deux  ou  une  seule  graine. 

Des  espèces  rapportées  aujourd  hui 
à ce  genre,  et  dont  De  Canaolle  fait 
monter  le  nombre  à neuf,  cinq  étaient 
des  Tlilaspi , entre  autres  les  Tlilaspi 
sax aille , L.,  Th.  peregrinum , Scop., 
Th.  liuxbaumii  , etc.;  les  quatre  au- 
tres sont  tout-à-fait nouvelles,  (a.  r.) 

ÆTHIOPS.  «au.  Nom  spécifique 
imposé  par  Linné  à une  espèce  de 
Singe  appelé  vulgairement  Manga- 
bcy.  V.  Singe.  (b  ) 
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jETIIUSE.  Æthvsa.  bot.  piiah. 
Ombellifères,Pentandrie  Uigynie,  L. 
Ce  genre  a des  rapports  intimes  avec 
les  genres  Cicuta  ci  Conium.  Ses  om- 
belles sont  dépourvues  d’involucre  ; 
les  involucclles  se  composent  do 
trois  à cinq  folioles  unilatérales  et 

Ï pendantes  ; les  fleurs  sont  blanches  ; 
es  pétales  sont  un  peu  inégaux,  cor- 
diformes  ; le  fruit  est  ovoïde  , relevé 
de  cinq  côtes  simples  sur  chacune  de 
■ scs  faces , caractère  qui  le  distingue 
spécialement  des  Couium,  dont  les 
côtes  sont  crénelées. 

La  petite  Ciguë  , Æthusa  Cyna— 
piurn , L.  Bull,  llerb.  t.  91,  est  une 
Plante  annuelle  très-vénéneuse,  d’au- 
tant plus  importante  à bien  connaître, 
qu'ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Persil , et  croissant  fort  sou- 
vent mélangée  avec  lui,  il  est  assez 
facile  de  les  confondre.  Mais  oit  évi- 
tera cette  méprise  en  observant  que 
dans  le  Persil  les  fleurs  sont  jaunâtres, 
tandis  quelles  sont  blanches  dans 
l’iEthuse,  que  sa  tige  est  verte  cane- 
lée,  tandis  que  celle  de  f /Et  h use  est 
très-glauque , presque  lisse , que  dans 
cette  dernière  les  feuilles  sont  très- 
luisantes,  découpées  en  lobes  très-ai- 
' gus , tandis  que  dans  le  Persil  les  lo- 
bes sont  plus  larges,  moins  luisans. 

(a.  B.) 

* ÆTI.  ois.  Nom  tiré  du  grec  Ae- 
tos,  Aigle , et  donné  par  Savigny  à la 
remière  des  divisions  qu’il  a formées 
ans  la  famille  des  Accipitres , et  qui 
comprend  les  Aigles  proprement  dits 
avec  les  autres  grandes  espèces,  (b.) 

* Æ.TIA.  bot.  fhan.  (Adanson.) 
Syn.  de  Coiubretum.  (b.) 

jETITE  ou  PIERRE  D’AIGLE. 
min.  L’on  a donné  ce  nom  à une  va- 
riété géodique  de  Fer  oxidé  ayauLun 
noyau  mobile,  à laquelle  on  attribuait 
autrefois  bcaucoupdcvertus,etcn  par- 
ticulier celles  de  faciliter  l’accouche- 
ment et  d’aider  à découvrir  les  voleurs. 
11  est  vraiquepourque  ces  géodes  jouis- 
sentde  ces  propriétés,  il  fallait  qu'elles 
eussent  été  trouvées  dans  le  nid  d’un 
Aigle  , et  l'on  ne  s’avise  guère  d’en 
aller  chercher  là.  Ou  en  trouve  assez 
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abondamment  en  France,  près  de 
Trévoux , et  aux  environs  d’Alais. 

y.  FEn  OXIDÉ  GÉODKiUE.  (LUC.) 

* AETOBATE.  pois.  Sous-genre 

de  Raies,  établi  par  Blainville,  dont 
le  Kaia  /, Iquila , L.  est  le  type,  sous  le 
nom  A'Aetobatus  vulgaris,  et  qui  con- 
tient onze  espèces  dans  son  Tableau 
analytique.  V.  Raie.  (b.) 

* ÆTSAETHYA.  bot.  puas.  Syn. 
d Héliotrope  des  Indes , Heliotroptum 
indien  m , L.  qui  croît  dans  les  rues 
des  villes  d’entre  les  tropiques,  (b.) 

ÆTTÆLAGHAS.  bot.  piian.  V. 
Ætial.  (b.) 

ÆTUNDUPYALY.  bot.  pha>\  Nom 

u’ou  donne,  à Ceylan,  à une  espèce 

’Hedysarum,  fledjsarum  heterocar- 
pon,  L.  ,’  (b.) 

Æ.XTOXICUM.  bot.  piian.  Genre 
établi  par  Ruiz  et  Pavou,  et  constitué 
par  un  bel  Arbre  d u Pérou , qui,  placé 
clans  la  Dioécie Pentandrie  de  Linné, 
n'a  pu  l’êtrè  jusqu’ici  dans  la  série  des 
familles.  L' ' Æxtoxicum  punctatum  qui 
a ses  feuilles  alternes,  toujours  vertes , 
et  ponctuées , est  la  seule  espèce  con- 
nue jusqu’ici  dans  ce  genre,  et  lui  a 
servi  de  type.  Ses  flem  s sont  munies 
d'un  double  cidice  : l’extérieur  est 
formé  d’un  seul  sépale  qui,  envelop- 
pant la  fleur  entière  avant  qu’elle 
soit  éclose  , présente  l’apparence 
d'un  petit  globe  parsemé  de  points, 
puis  s’ouvre  latéralement  et  tombe. 
Le  calice  intérieur  est  à cinq  sépales, 
et  tombe  plus  tard.  La  coiolle  est 
composée  de  cinq  pétales  étalés , en 
spatule,  dont  lelymbe  est  crénelé  et 
1 onglet  parcouru  par  une  nervure 
médiane  assez  saillante.  On  trouve 
encore  plus  intérieurement  cinq  pe- 
tites écailles  (Nectaire  de  Ruiz  et 
Pa  von  ) , obeordées  , disposées  en 
rayons  autour  du  réceptacle.  Telles 
sont  les  parties  communes  aux  fleurs 
mâles  et  femelles.  Les  premièresont 
de  plus  cinq  étamines  à filets  courts, 
à anthères  arrondies,  s'ouvrant  vers 
le  sommet  par  deux  points,  ün  re- 
trouve dans  les  femelles  les  rudimens 
des  cinq  étamines.  L’ovaire  est  libre 
avec  un  style. court,  latéral,  terminé 

tome  T. 
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par  un  stigmate  bifide.  Le  l’ruit  est 
une  drupe  a une  seule  graine , obtuse 
au  sommet.  C’est  de  la  propriété  vé- 
néneuse de  ce  fruit  qui  tue  les  chè- 
vres , que  les  auteurs  ont  tiré  le  nom 
du  genre.  Les  fleurs  sont  figurées 
tab.  29 , in  Protir.  Hor.  Peniv.  Le 
fruit  est  appelé  vulgairement  Accy tu- 
ai lia.  ' (a.  d.  j.) 

* AF  AURA.  bot.  piian.  (Théo- 

phraste. ) Syn.  d’Alaterne.  V".  Ni:r- 
phun.  ' (n.) 

AFATON1ER.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  d’un  l’runnelier  dans  quel- 
ques parties  de  la  France.  (b.) 

AFATRAHE  ou  AFATARACHÉ. 
bot.  phan.  Arbuste  indéterminé  de 
Madagascar , dont  l’ecorcc  est  odo- 
rante.. (b.) 

AFE.  bot.  cnyPT.  Fougère  indé- 
terminée de  l’Inde,  dont  on  mange 
la  racine  , et  qui  parait  être  un  Poly- 
pode. — *Ce  nom  est  aussi  donné  à une 
espèce  de  Manglier , Rizop/iora , à 
Madagascar.  (b.) 

* AFELOFO.  bot.  phan.  Syn.  de 

Mercuriale  , en  Egypte.  ’ (b.) 

* AFFINAGE,  min.  Opération  par 
laquelle  on  purifie  les  Métaux  , et  qui 
sera  mentionnée  à chacun  des  articles 
respectifs  oit  ceux-ci  seront  traités. 

• „ (t-Tc.) 

AFFINITE.  On  nomme  ainsi  la 
force  qui  s’exerce  sur  les  molécules 
des  corps  et  les  tient  unies  entre  elles. 
Cette  force  varie  dans  chaque  espèce 
de  molécules,  et  c’est  sur  ce  principe 
que  sont  fondés  tous  les  phénomè- 
nes, tous  les  chaugcmcns  spontanés 
ou  accidentels , auxquels  les  corps 
sont  assujettis.  La  première  théorie 
satisfaisante  sur  l'allinilé  est  due  à 
Bergman  ; mais  à mesure  que  la 
science  a fait  plus  de  progrès,  cette 
théorie  a reçu  un  grand  nombre  de 
modifications  qui  successivement  en 
oilt  changé  les  fois.  Ou  paraît  mainte- 
nant assez  généralement  d’accord  sur 
plusieurs  points  de  la  théoiic  de  l’af- 
finité que  l’on  considère  comme  dé- 
pendante; 1“  de  la  quantité  relative 
des  corps  entre  lesquels  ta  combinaison 
peut  avoir  lieu  ; et  en  effet,  plus  il  y 
aura  de  molécules  d’une  même  nature 
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uuirs  à une  autre  molécule  d’une  na- 
ture différente,  plus  la  lorce  d'affinité 
sera  partagée,  et  moins  il  faudra  d et 
forts  pour  la  rompre,  jusqu'à  ce  qu  elle 
se  rapproche  davantage  de  l’équilibre 
de  molécule  à molécule;  2“  des  com- 
binaisons dans  lesquelles  les  corps 
peuvent  être  engagés.  Une  molécule 
dont  l'affinité  s'exerce  déjà  sur  une 
autre  molécule , agit  moins  virement 
sur  une  troisième  , que  si  elle  était  li- 
bre; 3°  de  la  cohésion  qui  met  un 
obstacle  au, contact,  conséquemment 
à la  combinaison  ; 4"  du  calorique  qui 
agit  d'une  manière  inverse  à la  cohé- 
sion , en  s'interposant  entre  les  molé- 
cules et  en  les  tenant  à une  plus 
grande  distance  les  unes  des  autres. 
Ua  présence  du  calorique  ne  favorise 
l'affinité  que  jusqu’à  un  certain  point; 
car  lorsqu’il  se  trouve  en  excès  entre 
les  molécules,  il  les  écarte  tellement 
qu’il  les  dissipe  et  détruit  par-là  toute 
affinité.  Cette  nouvelle  force  ou  plu- 
tôt cet  état  de  sur-saturation  de  calo- 
rique se  nomme  répulsion  ; 5°  de  la 
quantité  respective  d' électricité  dont 
l’influencesurl’aflinitéest  mieux  con- 
nue qu’expliquée  ; 6"  de  la  pesanteur 
spécijique  qui  suffit  pour  opérer  com- 
plètement la  së|>aration  de  plusieurs 
corps , surtout  lorsque  la  différence  de 
pesanteur  des  molécules  est  grande , 
et  que  l'affinité  est  faible;  7“  de  la 
pression , lorsque  l’un  des  corps  est  à 
l’état  de  fluide  élastique. 

On  est  parvenu  à appliquer  les  lois 
de  l’affinité  aux  diverses  modifications 
dont  la  matière  est  susceptible,  ainsi 
qu’aux  phénomènes  de  la  vie  orga- 
nique. (n..z.) 

*On  entend  encore  par  Affinités  les 

entre 
nom- 
bre déterminent  les  familles  et  grou- 
pes plus  ou  moins  naturels,  dans  les- 
quels ces  êtres  sont  réunis  parles  natu- 
ralistes pour  former  une  méthode,  (b.) 
AFFOUCHE  ou  AFOUGE.  bot. 

PH  AN.  V . AfOUTH. 

* AFFURT  IL  DSJENNA.  ois. 
Syn.  d'Oiscau  de  paradis,  chez  les 
Arabes.  (»R..Z.) 


rapports  organiques  qui  existent 
les  êtres,  et  dont  l’intimité  ou  le 
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* AFIAC.  bot.  PHAN.  ( Commcr- 

son.)S\n.  de  Vile.x  à trois  feuilles, 
chez  les  Malcgachcs.  (b.) 

AFIOUME.  bot.  phan.  Syn.  «le 
Lin,  dans  le  Levant.  % (B.) 

AFOU-ll  ANOFNOU.  bot.  phan. 
Espèce  indéterminée  d'Knphorho  ar- 
borescente de  Madagascar  dont  le  suc 
laiteux  est  fort  âcre;  cô  que  désigne 
son  nom  qui  signifie  lait  de  feu.  (b.) 

* AFOURMILÏON.  ois.  (Salcrue.) 
Syn.  du  Grimpereau,  Certhia  ftuni— 
liaris , L.  en  plusieurs  provinces  de  la 
France.  V.  Grimpereau.  (dr..z.) 

AFOUTII.  bot.  ni  an.  Dont  par  cor- 
ruption on  a întlFouge  et  non  . IJfhiiche, 
aux  îles  de  France  et  de  Mascareigne. 
Arbre  laiteux  de  Madagascar  ctdes  îles 
voisines  , décrit  et  figuré  dans  notre 
Voyage  en  quatre  îles  d’Afrique,  com- 
me le  Ficus  perfusa  de  Linné  F., mais 
qui  n’est  pas  lui  ; ce  qui  a déterminé 
Willdenoiv  à l’appeler  Ficus terebrata. 
Flacourt  mentionne  à tort  comme  la 
même  chose  qu' Afouth,\ Ampoufout- 
chi , qu’il  confond  avec  le  Mahaut 
d'Amérique,  et  que  Du  Petit-Thouars 
regarde  comme  Y Andrize , V ■ ce 
mot  , espèce  de  Celtis.  L’Ampou- 
foutchi  peut  bien  êtrece  dcrnierArbre; 
mais  très-certainement  l’Afouth  ou 
Afouge  est  un  Figuier  si  commun  sur 
l’un  des  plateaux  de  Mascareigne  et 
sur  un  piton  de  l’îlc  de  France,  que 
ces  lieux  en  ont  retenu  le  nom.  Le  li- 
ber del’Afouth  estpropre  à former  des 
Cordes  ; son  bois  pourri , lorsqu’il  est 
bien  sec,  est  léger  et  d’une  consis- 
tance presque  pareille  à celle  de  la 
moelle  de  Sureau  : la  moindre  étin- 
celle l’embrase  , aussi  les  créoles  s’en 
servent  comme  d'amadou.  (B.) 

AFRICAIN,  pois.  Espèce  d'IIolo- 
centre.  V.  ce  mot.  (b.)- 

AFRICAINE,  tns.  (Mouflet.  ) 'Es- 
pèce de  Truxalc.  F',  ce  mot.  (b.) 

* AFRODILLE.  bot.  phan.  Vieux 

nom  de  l’Asphodèle  et  du  Narthé- 
cium.  V.  ces  mots.  (b.) 

* AFROSELINO.  min.  (Ferbers.) 
Gypse  à stries  très-fiues , de  cousis- 
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tance  farineuse,  quoique  assez  fer- 
me, chez  les  Italiens.  (LUC.) 

AFROUSA.  bot.  pii  an.  Syn.  de 
Fraisier,  dans  quelques  cantons  des 
Alpes.  (b.) 

* AFTON.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

AFZ,EL1E.  Afzelia.  bot.  phan. 
Walthcr,  dans  la  Flore  de  la  Caro- 
line, a désigné  sous  ce  nom,  et  comme 
formant  un  genre  nouveau,  une  es- 
pece du  genre  Gerardia , qui  paraît 
très-voisine  du  Gerardia  dèlphinifo- 
lia,  L.  Ce  genre  a été  supprimé  et 
réuni  au  Gerardia  par  Michaux , sous 
le  nom  de  Gerardia  Jfzelia.  Depuis 
lors,  Smith  a fait  un  autre  genre  sous 
le  meme  nom.  Ce  genre  de  Smith  ap- 
partient à la  famille  des  Légumineu- 
ses et  à la  Décandrie  Monogvnic.  Il 
offre  un  calice  tubuleux  à quatre  di- 
visions , une  corolle  de  quatre  pétales 
dont  le  supérieur  est  plus  grand;  dix 
étamines  distinctes,  dont  deux  supé- 
rieures stériles.  Le  fruit  est  une 
gousse  multiloculaire  ligneuse  , dont 
les  graines  sont  enveloppées  d’une 
sorte  d’arille  rouge. 

Ce  genre , fort  voisin  de  la  Casse , se 
compose  d'Arbres  originaires  d’Afri- 
que , portant  des  feuilles  paripinnées 
et  des  fleurs  en  grappes,  d’une  cou- 
leur rouge  éclatante.  (a.  R.) 

*AFZELIA.  bot  . CRYPT . {Mousses.) 
Nom  donné  par  Ehrhart  à quelques 
espèces  du  genre  Weissia  dlledwig, 
mais  qui  ne  peut  être  adopté  puis- 
qu  il  appartient  déjà  à un  genre  de  la 
Phanérogamie.  V.  Weissia.  (ad.  b.) 

AGA.  bot.  phan.  Syn.  de  Chardon, 
dans  quelques  îles  de  l’Archipel  et 
dans  le  Levant.  (b.) 

' AG  ABF.,  Agabtts.  ins.  Genre  établi 
• par  Leach  ( Zoological  Misccllanj , 
vol.  m,  p.  Gget  7a)dans  la  famille  des 
Hydrocanthares  de  Latrcillc.  lia  pour 
type  le  Drtiscusserricornis  de  Paykull 
{Fri.  St>.  3 443.)  (aud.) 

AGACE,  AGACIIE,  AGASSEou 
AJ  ACE.  ois.  Syn.  de  Pie,  dans  quel- 
ques parties  île  la  Fiance  méridio- 
nale. (b.) 
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AGADEC.  pois.  Espèce  de  Spare. 
f ~.  ce  mot.  (b.) 

AGAHR.  mam.  (Endebcn.)  Nom 
d’une  variété  de  Chiens  d’Islande,  (b.) 

AGAJA.  pois.  Syn.  de  Lépisostée 
Caïman,  dans  les  parties  de  l’Amé- 
rique espagnole  où  se  trouve  ce  singu- 
lier Poisson.  Lépisostée.  (b.) 

AGALANCÉE  ou . AGALANCIÉ. 
bot.  piian.  Syn.  d’Églantier,  Posa 
Aigtanteria,  L.  dans  quelques  parties 
delà  France  méridionale.  (b.) 

AGALLOCIIE.  bot.  piian. 
Excæcaria. 

* AGA LLOC1  LITE.  bot.  phan. 
foss.  Bois  pétrifié  qu’on  a cru  cire 

du  bois  d’Aloes.  (b.) 

AGALMATHOLITHE.  min.  C’est- 
à-dire  Pierre  d'ornement.  Nom  don- 
né par  Klaproth  à des  variétés  de 
la  Pier/e  de  Lard  de  la  Chine  , em- 
ployées dans  ce  pays  pour  faire  ces 
figures  grotesques  appelées  Magots, 
et  dans  lesquelles  il  n’a  pas  trouvé 
de  magnésie,  comme  dans  les  autres 
talcs  dont  elles  présentent  pourtant 
la  plupart  des  Caractères.  À'.  Talc 
olapiiique.  (Lire.) 

AGALOUSSÉS.  bot.  piian.  Syn. 
de  Houx , Ile. v aqui/blium , L.  et  d O- 
nonidc  épineuse,  dans  quelques  par- 
ties du  midi  de  la  France  où  cclte  dé- 
nominalion  s’étend  à divers  petits 

buissons  épineux.  (b.) 

AGALUGEN  ou  AGALUGIN. 
Syn.  de  bois  d’Aloës,  chez  les  Arabes. 
V.  Excæcaria.  (b.) 

AG  AME.  bept.  saur.  Espèce  de 
Lézard  de  Linné,  Lacerta  Agama, 
devenu  type  du  genre  Agame.  /A  ce 
mot.  (b.) 

AGAME.  Agatna.  rept.  saur. 
Genre  établi  par  Daudin  et  adopté 
depuis , avec  de  légères  modifications 
dans  scs  divisions,  par  Cuvier.  Ses 
caractères  consistent  en  de  petites 
écailles  rlioinboïdales , crénelées  et , 
la  plupart  du  temps,  réticulées  entre 
elles,  couvrant  non  - seulement  un 
corps  oblong  et  plus  ou  moins  épais, 
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mais  encore  la  queue , ordinaire- 
ment fort  longue  , cylindrique  ou 
comprimée  ; dans  Un  goitre  que 
l'Animal  forme  à volonté  en  ren- 
flant sa  gorge  ; dans  une  langue 
épaisse,  courte,  obtuse  et  très-peu 
ou  point  fendue  à son  extrémité;  dans 
la  grosseur  de  la  tète,  calleuse  et  di- 
latée vers  l'occiput  où  elle  est  presque 
toujours  éèiueuse  ; eufm  dans  les 
doigts  qui  sont  fort  longs , amincis , 
onguiculés  et  au  nombre  de  cinq, 
excepté  dans  la  dernière  espèce  ( l ’ A— 
gaine  à queue  prenante)  qui  n’en  a 
que  quatre  aux  pieds  de  derrière.  La 
physionomie  générale  des  Agamcs  les 
rapproche  encore  plus  les  uns  des 
autres  que  les  caractères  que  nous 
venons  d’indiquer.  — J usqu  à ce  que 
Daudin , dans  le  Buffon  de  Son- 
nini,  les  eût  distingués,  ils  avaient 
été  confondus  avec  les  Slélious  et  les 
Iguanes,  mais  la  conformation  de 
leur  langue  les  en  sépare  absolument. 
La  forme  bizarre  de  leur  tête  établit 
un  passage  aux  Caméléons , avec  les- 
quels ils  ont  souvent  de  commun  la 
iaculté  de  changer  de  couleur.  Ils  pa- 
raissent être  tous  exotiques,  et  ccst 
par  erreur  qu’on  avait  cru  que  deux 
ou  trois  especes  d’ Agamcs  se  retrou- 
vaient en  Espagne. — -En  groupant  au- 
tour du  Lacerta  Agama,  L. , devenu 
type  du  genre,  les  vingt-cinq  espèces 
qu’il  décrivit,  Daudin  forma  de  celles- 
ci  cinq  sections  dont  la  première  rentre 
parmi  les  Lophyres  de  Duméril , et  là 
quatrième  , les  Lèzàntets , a été  déta- 
chée des  Agamcs  par  Cuvier,  pour  en 
former  le  genre  Marbré , Potychrus. 
V.  Marbré. 

On  peut  disposer  les  Agamcs  dans 
l’ordre  suivant  : 

fLcs  Loruvnr.s  (Duméril),  dont  les 
écailles  du  milieu  du  dos  sont  relevées 
et  comprimées  eu  une  forte  crête  qui, 
se  prolongeant  sur  la  queue , imprime 
à celle-ci  une  compression  caractéris- 
tique ; le  dessus  cfc  la  tête  est  revêtu 
de  petites  écailles. 

Le  Sourcilleux.  Agama  superci- 
liosa,  Daud.  ; Lacerta,  L.  Encyc. 
Rept.  pl.  4 fig.  î.  d'après  Séba.  Cet 
Animal,  qui  se  trouve  dans  l’Archipel 
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de  l’Inde , acquiert  un  pied  de  lon- 
gueur, sa  couleur  est  noirâtre;  encore 
que  la  figure  citée  n'indique  pas  bien 
clairement  In  prolongation  de  la  crête 
dorsale  sur  la  queue,  cette  crête  n'ei» 
existe  pas  moins.  Une  variété  a destein- 
tes  brunâtres  avec  des  taches  transver- 
sales pl  us  foncées. Séba  i apporte  que  ce 
Lézard  jette  un  petit  cri  auquel  les  in- 
dividus de  son  espèce  se  rallient. 

La  Tête  fourchue.  Agama  scu- 
tata,  Daud.;  Lacerta,  L.  ; Jguana 
c/amosa,  Laureuti.  Encvc.  Rept.  pl. 
4.  lij'.  a.  d'après  Séba  qui  l’appelle 
une  Salamandre  extraordinaire  u'Am- 
boine,  remarquable  parles  deux  sail- 
lies pointues  et  prolongées  de  l'occiput, 
qui  donnent  à sa  tête  l’aspect  le  plus 
étrange.  Son  corps  est  d’un  jaune 
aie,  nuancé  d'un  bleu  clair  avec  de* 
notons  blancs  dispersés  eu  grand 
nombre  et  eii  forme  de  perles  et  là. 
Comme  le  Sourcilleux , l'Agame  à tête 
fourchue  jette  des  cris  de  ralliement, 
que  ses  pareils  répètent  en  manière 
d’écho  , et  qui  les  réunissent. 

Le  Sombre.  Agama  atra,  Daudin. 
fig.  î de  la  pl.  i.xxxm  , dans  le 
Buffon  , de  Sonniui.  Son  occiput 
est  très  - épineux , le  dessus  du 
corps  brunâtre,  sombre  et  poli;  la 
gorge  et  le  ventre  sont  bleuâtres,  et 
une  bande  jaune  longitudinale  règne 
sur  le  dos.  La  queue  de  cette  espece 
est  moins  comprimée  que  dans  les 
autres  Lopliyres,  mais  elle  l’est;  ce 
qui  ne  permet  point  de  la  rapporter 
avec  Cuvier  aux  Againes  propres. 

L'Agame  a bandes.  Agama  J'as- 
ciata  , Daud.;  Iguane  à bant/es,  Bron- 
niart , Bulletin  de  la  soc.  phil.  n“  36. 
g.  1.  C’est  à Riche,  qui  l'avait  rap- 
porté de  Sumatra , que  l’on  doit  la 
connaissance  de  ce  beau  Lézard.  Sa 
couleur  est  bleue , avec  le  ventre  et 
quatre  larges  bandes  transversales  sur 
le  dos  plus  pâles;]  des  taches  de  la 
même  couleur  se  voient  sous  le  cou  ; 
la  queue  est  trois  fois  aussi  longue 
que  le  corps. 

f+  Les  Agames  proprement  dits  , 
dont  toute  la  peau  est  couverte  de  peti- 
tesécailles,  sans  apparencede  verrues. 
Le  corps  qui  est  aminci  est  terminé 
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par  uni;  queue  cylindrique , dépour- 
vue de  la  continuation  d’une  crête 
dorsale.  La  gorge  est  plissée  quand 
l'Animal  ne  la  renfle  pas. 

L'Agami;  des  colons,  Daud.  La- 
certa  y/gama,  L.  Encyc.  Rept.  pl.  5. 
fig.  3,  d’après  Séba.  Cet  Animal  a 
l’ouverture  de  la  gueule  large,  la  tête 
hérissée  de  petits  piquons , le  gosier 
pendant  en  fanon  , les  yeux  grands  et 
noirâtres  , protégés  en  dessus  par  des 
sourcils  cartilagineux  très-saillans;son 
corps  est  peint  d’un  vert  jaunâtre  cen- 
dré. Il  se  plaîldans  les  savanes  inondées 
et  les  lieux  humides.  Comme  plusieurs 
autres  Lézards  d’espèces  voisines , il 
change  de  couleur,  selon  les  passions 
qui  l’agitent , ce  qui  lui  a mérité , chez 
les  colons  européens , le  nom  de  Ca- 
méléon. Il  habite  lesGrandes- Antilles, 
et  probablement  les  autres  parties 
chaudes  du  nouveau  continent.  Son 
nom  d'Againc  paraît  être  celui  par  le- 
quel le  désignaient  les  naturels  du 
pays  , et  ne  vient  point,  conséquem- 
ment , d’un  mot  grec  , comme  quel- 
ques-uns l'ont  pensé. 

L’Umure.  ,1  ganta  Urnbra,  Daud. 
Lacerta,  L.  Seb.  T.  î.  p.  53.  f.  5 et  T. 
il.  pl.  7 5.  f.  5.  Cette  espèce , assez  rare 
à la  Guyane  et  à Surinam,  et  que 
Linné  ainsi  que  Daubeutou  disent, 
mal  à propos  , se  trouver  dans  le  midi 
de  l'Europe , acquiert  un  pied  ou  un 
peu  plus  de  longueur  ; son  corps  est 
trapu  avec  cinq  raies  longitudinales 
plus  saillantes  en  dessus;  sa  queue 
une  fois  et  demie  aussi  longue  que  le 
reste  de  la  longueur  totale.  Un  des 
doigts  extérieurs  est  attaché  sur  le 
côté,  un  peu  au-dessous  des  quatre 
autres;  sa  couleur  générale  est  d’un 
marron  plus  ou  moins  rembruni  en 
•dessus  , pâle  cendrée  en  dessous  , 
avec  une  tache  noire  sur  la  gorge;  il  y a 
quelques  taches  ou  barres  plus  bru- 
nâtres sûr  la  queue  , les  membres  et 
le  dessus  de  la  tète.  — Daudin 
cite  pour  variétés  de  cette  espèce  , 
des  Lézards,  donnés  par  Séba,  comme 
dcCaroline  , et  par  Azzara,  comme  du 
l'araguay  .Ces  variétés  pourraieutbieu 
être  des  espèces. 

L’Ondulé,  y! garnit  unduluta,  Dau- 
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diu.  Petit  Lézard  de  six  pouces  envi- 
ron, rapporté  par  Pose  de  la  Caro- 
line , où  il  habile  les  bois , sur  les 
vieux  Arbres  abattus.  Cendré  en  des- 
sus avec  des  bandes  ou  ondulations 
transversales,  irrégulières  et  brunes; 
bleuâtre  en  dessous,  et  marqué  d’une 
grande  croix  blanche. 

Les  Agames  hexagone,  y/gama  an- 
gulala  ; hérissé  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, A.  muriata  ; à gorge  sa  Ira  née, 
A.  flavigularis ; Rose-queue,  A.  rosa- 
cauda;  rude,  yl.  aspera étoilé,^. 
steliaris  ; et  plusieurs  autres  espèces, 
non  décrites  par  les  naturalistes  , font 
partie  de  cette  section. 

tft . Les  G xiÂtyrss. Codâtes,  Cuvier. 
DiÙèrent  des  Agames  propres  parce 
u 'elles  sont  régulièrement  couvertes 
'écailles disposées  comme  des  tuiles, li- 
bres et  t rancha  ntes  sur  les  bords  ; celles 
du  milieu  du  dos  sont  relevées  , com- 
primées en  épine,  et  forment  une  crête 
plus  ou  moins  étendue  qui  n’opère 
pointla  compression  de  la  queue:  celle- 
ci  est  très-longue  ; les  Galéotcs  n’ont 
point  de  fanon  ni  de  porcs  visibles  aux 
cuisses. 

La  GalÉote.  Agama  Calotes,  Dau- 
din. Pl.  43. Lacerta  , L.  Encvc.  Rept. 
pl.  6.  f.  î . copiée  de  laicépèile.  Ce  Lé- 
zard est  d’un  bleu  d’azurclair,etd’unc 
forme  assezélégan  te;il  va  rie  par  les  cou- 
leurs, qui  toujours  l'embellissent,  et 
l’ont  fait  comparer  à du  marbre.  Habi- 
tant des  pays  chauds  de  l’ancien  conti- 
nent , on  le  trouve  depuis  les  îles  de 
l’Inde  et  l’Arabie  jusqu’en  Maurita- 
nie , mais  point  en  Espagne.  11  se 
tient  souvent  dans  les  maisons,  sur 
les  toits,  où  il  fait  la  guerre  aux  In- 
sectes et  même  aux  petits  Rats  qu'on 
le  voit  , dit-on  , attaquer  courageuse- 
ment. 11  se  défend  contre  les  Serpens  , 
cl  dans  ses  accès  de  colère  ou  de 
frayeur  seulement  , il  gonllc  sa  gorge 
de  manière  à se  rendre  affreux.  Nous 
ne  croyons  pas  que  l’on  puisse  re- 
garder comme  synonymes  de  la  Ga- 
iéote  des  espèces  données  , par  les 
auteurs , pour  brésiliennes. 

L’.YrlequinÉ.  Agama  versicolor, 
Daudin.  pl.  44.  Originaire  du  Brésil; 
dont  la  queue  est  deux  fois  aussi  lon- 
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gue  que  lu  corps  , lequel  est  élégam- 
ment marqué  de  Landes  transver- 
sales brunes  et  d’un  bleu  clair;  une 
ligne  longitudinale  blanche  régnant 
de  chaque  côté  du  dos. 

On  trouve , dans  les  ouvrages  de 
divers  naturalistes  , un  certain  nom- 
bre de  Lézards  qui , mieux  exami- 
nés, feront  probablement  partie  de 
cette  division  .outre  plusieurs  espèces, 
qui  ',  selon  Cuvier,  n'ont  point  encore 
été  décrites. 

-ff-J-J-.  1,CS  T A PAVES  ou  O IUMCUI. Ai- 
nes. Les  Agames  de  cette  division  ont 
un  corps  trapu,  arrondi , dont  ils  peu- 
vent, à volonté,  renfler  la  peaucomine 
le  fait  un  Crapaud  ; leur  queue  est 
cylindrique  , plus  courte  que  dans  les 
espèces  de  la  division  précédente  ; ils 
ont  un  ou  deux  plis  transversaux  sous 
le  cou.  Ces  Lézards  ont  surtout  la 
faculté  de  changer  de  couleur. 

Le  Xapaye  , proprement  dit.  /I ga- 
ina Ta  paya  , Gaudin  , Encyc.  Rept. 
pl.  9.  f.  3 ; Lacerta  urbicularis , L. 
est  un  Animât  hideux  , de  six  à sept 
pouces  environ  de  longueur,  en  y com- 
prenant la  queue  qui  en  est  le  tiers; 
hérissé  d écailles  rudes  au  toucher, 
teint  de  nuances  sombres  avec  les 
|>àrties  inférieures safranées  ; il  habite, 
dans  les  parties  chaudes  du  Nouveau- 
Monde,  les  lieux  obscurs  où  il  sem- 
ble cacher  sa  difformité. 

L’AoAMF.ài’ir.iuiEiur.s.^fama^éw- 
rnata,  Gaudin.  Ayant  six  rangées  lon- 
gitudinales d’écaillcs  pointues  tétraè- 
dres; avec  des  ba  ndes  brunâtres  trans- 
versales et  anguleuses  sur  le  dos;  il 
n’a  guère  que  trois  pouces  de  lon- 
gueur , et  sa  patrie  est  incertaine. 

L’Aoamf.  a ohKILEES.  vlgama  an- 
rita  , Gaudin.  PL  xlv.  lig.  a.  T.  ni , 
de  la  partie  Erpétologique  du  Ëuflbn 
de  Sonnini.  Lacerta  aurita,  Graclin. 
Animal  des  déserts  sabloneux  de  Si- 
vbérie  dont  ou  prétend  qu'une  variété 
existe  jusqu’en  Pologne.  Sa  bouche 
est  munie  à chaque  coin  en  dehors  , 
d’une  crête  demi-orbicuiairc  , molle  , 
rude  et  dentée  ; sa  couleur  est  nuancée 
de.  jaunâtre  et  de  brunâtre  en  dessus , 
blanchâtre  en  dessous , avec  une  ligne 
noirâtre  longitudinale  qui  règne  de 
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la  poitrine  à la  queue  ; de  petits  points 
bruns  très-rapprochés  sont  dispersés 
sur  le  dos.  Cuvier  regarde  cette  espèce 
comme  devant  faire  partie  de  la  sec- 
tion des  Agames,  proprement  dits. 
Son  aspect  hideux  lui  donne  aussi 
quelques  rapports  avec  un  Gecko. 

Les  Agamesjilissés,  Agama  plicata; 
du  Paraguay , A . Paraguemis ,-  Hélios- 
copc  , A.  Jlcliosçopa  ,•  de  l'Oural , A. 
uralensis;  et  à gouttelettes,  A.  gut- 
tata  ; font  partie  de  cette  section  , la 
seule  où  l’on  ait  trouvé  jusqu’ici  des 
espèces  de  l'Asie  centrale  , et  d'un 
climat  analogue  au  nètre. 

ttftt-  Les  Chance  axs,  Trapelus. 
Division  formée  par  Cuvier , pour  une 
seule  petite  espece  décrite  par  Géof- 
froy  , entre  les  Reptiles  d’Egypte  , 
pl.  V.  fig.3  et  4 , et  mentionnée  dans 
le  nouveau  Dictionnaire  d’Histoirc 
naturelle,  sous  le  nom  A’Agantt  varia- 
ble ; sou  corps  est  lisse  , dénué  d’é- 
pines, etses  dents  son  t pareilles  â celles 
des  Stcllions  , parmi  lesquels  on  doit 
peut-être  la  placer.  Elle  jouit  de  la  fa- 
culté de  changer  de  couleur  à un  de- 
gré plus  éminent  encore  que  le  Ca- 
méléon. 

+ttt tf • Les  Aoames  a queue  me- 
nante. Une  seule  espèce,  V A gà ma 
pre/iensilisAc  Daudin  , forme  celte  di- 
vision qui  peut- être  devrait  constituer 
un  genre , rapproché  du  Caméléon  par 
la  queue  , qui  n’est  pas  plus  longue 
que  le  corps  , mais  qui  semble  propre 
à faciliter  la  marche  de  l’Animal  en 
l'accrochant,  et  par  le  nombre  des 
doigts  dont  les  pieds  de  derrière  ne 
présentent  que  quatre. 

L’Agame  à queue  prenante  , origi- 
naire du  Paraguay  , s'engourdit  faci- 
lement pour  peu  que  la  température 
11e  soit  pas  très-élevée  ; il  vit  sur  les 
Arbres.  Azzara  l’a  faitconnailrc  et  dit 
ses  couleurs  difficiles  à décrire  ; on 
distingue  dans  leur  confusion  quatre 
bandes  noires  sur  chaque  flanc,  trois 
autres  sur  les  joues , et  des  taches  noi- 
res et  blanches  sur  le  ventre  , dont  le 
fond  est  brun.  ' (b.) 

* AGAMEMNON.  ins.  Nom  appli- 
qué à une  belle  espèce  de  Papillon 
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exotique  de  la  division  des  Chevaliers 
de  Linné,  y.  Papillon.  (b.) 

* AGAMES.  bot.  cuÿtt.  Quelques 
auteurs  ont  désigné  par  ce  nom  les 
Plantes  que  Linné  nommait  Crypto- 
games , |>ensant  qu’il  n'existe  dans  ces 
Végétaux  aucun  organe  sexuel , point 
‘ de  fécondation  par  conséquent , et 

• que  les  corps  reproducteurs  de  ces 
Plantes  ne  sont  pas  de  vraies  graines, 
niais  des  gongvles,  sortes  de  bour- 
geons ou  de  bulbes  analogues  à ceux 
qui  se  développent  sur  la  tige  de  quel- 
ques Plantes  Phanérogames  , et  qui 
peuvent  se  former  sans  fécondation. 
Mais  cette  supposition  , qu’un  grand 
nombre  d’obsci-vations  paraît  prouver 
pour  quelques  familles , ne  peut  pas 
s'appliquer  également  à tous  lcs\é- 
gétaux  Cryptogames  de  Linné.  Ainsi, 
on  doit  convenir  eu  effet , que  dans 
les  Algues , 1rs  Champignons  et  les 
Lichens,  on  n'a  jamais  pu  observer 
aucun  organe  analogue  aux  étamines, 
et  propre  à en  remplir  les  fonctions. 
Mais  déjà,  dans  les  Hépatiques  et  les 
Mousses,  l'existence  de  ecs  organes 
devient  plus  probable  i et  dans  les  fa- 
milles il  un  ordre  plus  élevé,  telle  par 
exemple  que  celle  des  Mai  sdéacées,  on 
ne  peut  plus  révoquer  en  doute  la  pré- 
sence d’organes  mâles  et  femelles  dis- 
tincts. — Les  seules  Plantes  dans  les- 
quelles l’absence  des  sexes  nous  pa- 

. misse  très-probable , sont  les  Çonler- 
ves,  le>  Algues,  les  Hypoxylées  , les 
Mucédinées,  les  Lyc.opcrdacées  , les 
Champignons  et  les  Lichens.  Peut- 
être  même  existe-t-il  dans  ces  Plantes 
un  mode  particulier  de  fécondation , 
dont  l'union  dés  Conferves  conjuguées 
peut  nous  donner  un  exemple, et  qui, 
malgré  la  grande  différence  qu'on  oh- 

* serve  entre  ce  mode  et  la  fécondation  or- 
dinaire dijs  autres  Plan  tes,  doit  être  as- 
similé à cette  fonction , puisque, comme 
toute  fécondation  , rllc  consiste  dans 
l’iulluence  d’un  individu  sur  un  autre 
on  sur  une  partie  différente  du  même 
individu , propre  à y déterminer  la 
forma  ;ion  d’un  corps  reproductif. 
Mais  il  ne  uous  est  permis , jusqu’à 
présent , que  de  soupçonner  un  mode 
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semblable  de  fécondation  dans  les 
autres  Plantes  des  familles  que  nous 
venons  deciter,et  il  est  probable  que, 
si  cette  fécondation  existe , la  petitesse 
des  organes  entre  lesquels  elle  a lieu  , 
la  i érobera  encore  pendant  long- 
temps à nos  yeux.  (ad.  b.) 

AGAMI,  ois.  Psophia,  L.  Premier 
genre  des  Alectoridcs  de  Tcmmiuck. 
Il  est  ainsi  caractérisé  : bec  court  , 
voûté,  conique,  courbé,  très-fléchi 
à la  pointe , et  plus  long  que  la  man- 
dibule inférieure,  comprimé,  avec 
une  arête  distincte  à sa  base;  fosse 
nasale  très -étendue;  narines  gran- 
des , placées  diagonalemcnt  vers  le 
milieu  du  bec,  ouvertes  en  devant, 
fermées  en  arrière  par  une  membrane 
nue;  pieds  longs,  grêles;  doigt  dit 
milieu  uni  à l’externe,  l’interne  di- 
visé; pouce  articulé  intérieurement, 
de  niveau  avec  les  autres  doigts  ; ai- 
les courtes  , concaves;  les  trois  pre- 
mières rémiges  étagées,  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues; 
queue  très-courte. 

La  seule  espèce  jusqu’à  présent 
bien  connue  de  ce  genre,  Psophia 
crépitons,  L.  Lath.  ftuff.  ni.  eulum. 
n°  169,  est  de  la  grosseur  au  Faisan  ; 
portée  sur  des  jambes  assez  élevées , 
elle  a de  dix-huit  à vingt  pouces  de 
hauteur.  La  couleur  générale  du  plu- 
mage est  le  noir,  nuancé  sous  le  cou 
des  plus  vifs  reflets  de  l’Iris;  les  plu- 
mes y ressemblent  à de  la  plucbc 
soyeuse  ; elles  sont  effilées  sur  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  lies  ailes 
sont  composées  de  vingt  rémiges  noi- 
res extérieurement,  dégénéran  ton  gris 
vers  le  dos , où  celle  couleur  est  celle 
des  tectrices  inférieures  ; la  séparation 
du  noir  d’avec  le  gris  est  indiquée  par 
une  bande  rousse.  La  queue  est  noire 
et  les  jambes  sontd’un  jaune  verdâtre. 

Quoique  l’Agami  habite  les  forêts 
épaisses  de  l'Amérique  méridionale, 
il  n'y  contracte  point  le  caractère  sau- 
vage que  l’on  remarque  dans  la  plu- 
part des  Animaux  de  ces  retraites  inac- 
cessibles; il  semble  rechercher  la  so- 
ciété de  ses  congénères,  aussi  le  voit- 
on  souvent  former  des  troupes  assez 
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nombreuses;  il  ne  craint  pas  l'appro- 
che «le  I llumine,  et  se  soumet  assez 
facilement  au  joug  de  la  domesticité, 
bien  tôt  il  montre  dans  ce  nouvel  état 
uu  instinct , une  intelligence  qui  lui 
donnent  quelque  supériorité  sur  tous 
les  habitons  de  la  basse-cour  et  le 
rendent  l'égal  du  Chien.  Comme  ce 
dernier,  il  témoigne  au  maître  beau- 
coup d'attachement , de  docilité  à scs 
ordres  , et  même  de  la  reconnaissance 
lorsqu’il  en  a reçu  de  bons  traiteincns. 
Il  s'attache  à ses  pas  , cl  l'on  assure 
que,  comme  le  Chien,  il  peut  dis- 
venir  très-soigneux  à la  garde  d'un 
troupeau  «me  l’on  conduit  au  pâtu- 
rage, qu'il  le  défentl  avec  courage 
Contre  un  ennemi  supérieur  à ses 

E'es  forces.  Le  soir,  de  retour  à la 
-cour,  il  y maintient  l'ordre  , as- 
sure la  rentrée  de  tous  les  autres  do~ 
mestiques  , et  ne  se  retire  que  le  der- 
nier. — L'Agami , que  l’élévation  de 
ses  jambes  feraiteroire  destiné  à habi- 
ter les  savanes  et  les  terres  maréca- 
geuses, n’y  paraît  jamais.  11  fait  sa 
nourriture  de  petits  Insectes , de  grai- 
nes et  de  brins  d’herbe.  Il  ne  niche 
point;  un  trou  creusé  aupied  d’un  Ar- 
bre reçoitsç^douze  à quinze  œufs  pres- 
que sphériques,  d’un  vert  clair,  un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  la  Poule , et  que 
la  femelle  y dépose  à peu  de  jours  de 
distance  ; cette  ponte  a lieu  trois  foisê 
dans  l'année.  C est  ordinairement  au 
vingt-huitième  jour  de  ( incubation 
que  les  «eu fs  éclosent;  les  petits  qui 
naissent  sont  entièrement  couverts 
«l’un  duvet  grisâtre , qu'ils  conservent 
long-temps,  et  ce  n’est  qu’à  la  seconde 
mue  que  la  couleur  au  plumage  se 
fixe.  L’Agami  est  connu  à Coienne 
sous  le  num  à' Oiseau  de  Trompette , 
que  lui  a sans  doute  valu  le  cri  parti- 
culier et  assez  aigu,  quoi«|uc  interne, 
qu’il  répète  souvent  ; ce  cri , que  plu- 
sieurs anatomistes  prétendent  dépen- 
dre d’une  conformation  particulière 
de  la  trachée-artère  et  du  poumon  , se 
retrouve  arec  «pielques  modifications 
dans  d’autres  espèces.  Le  vol  de  l’A- 
gami est  bas  et  embarrassé;  il  estspu- 
ventremplacépar  une  course  prompte 
et  légère.  (nn..z.) 
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Gmelin  ( Syst.  nal.  i . p.  721  ) men- 
tionne , d’après  Jacquin  ( Bcytr.  p. 
a4.  n"  18.  t.  g),  une  autre  espèce 
«l’Agami,  sous  le  nom  de  Psuphia 
undulata , et  que  ces  auteurs  disent 
africaine;  un  examen  plus  approfondi 
de  ses  caractères  pourra  seul  nous 
apprendre  si  cet  Oiseau  appartient 
véritablement  à ce  genre.  S il  lui  ap- 
jiartena il  réellement , il  existerait  une 
espèce  d’Agami  pour  chaque  conti- 
nent. (b.) 

AG  AN  IDE  ou  AGANTIJTIfE.  Aga- 
nides.  MOX.L.  ros.  Moulfort  a proposé 
l’un  de  ces  deux  noms  ( Conchyl.  T. 
i , p.  3i  ) pour  un  nouveau  genre  de 
Céphalopodes  fossiles , qu’il  a établi 
sur  une  seule  espèce , l’Aganide  en- 
capuchonnée , décrite  et  figurée  an- 
térieurement par  lui  ( Du  flou  «le  Son- 
nini.  T.  iv,  p.  aa3,  pl.  48,  f.  i ),  com- 
me appartenant  au  genre  Nautile.  — 
Ce  Fossile  est  remarquable  par  le  «a- 
ractère  qu’offrent  ses  cloisons , qui 
sont  découjiées  ou  lobées  en  zig-zag  , 
eu  quelque  sorte  comme  dans  les  Am- 
monites et  les  Orlmlites  ; il  se  rappro- 
che plus  particulièrement  de  ce  der- 
nier genre , par  sa  spire  enveloppante, 
mais  son  siphon  est  central  comme 
dans  les  Nautiles,  paimi  lesquels  Cu- 
vier et  Ocken  l’ont  placé.  Ne  connais- 
sant point  ce  Fossile  découvert  par 
Montlort  dans  le  calcaire  noir  et  fétide 
des  environs  de  Namur,  nous  ne  dé- 
ciderons pas  affirmativement  la  ques-  • 
tion , mais  il  nous  paraît  probable 
qu’il  appartient  à la  famille  des  Ain- 
monées.  P.  Orbulite.  (f.) 

AGANON.  moi»l.  Rondelet  (.de 
Testaceis.  lib.  î,  cap.  i8)ct  d'après 
lui  Gesncr  ( de  Aquat.  p.  644  et  654) 
disent,  sans  citer  aucune  autorité , 
que  les  Grecs  nommaient  ainsi  la 
glandé  Coquille  bivalve,  vulgairement 
appelée  la  Tuilée  ou  le  Bénitier  , Cha- 
nta gigas,h.  désignée,  dit  encore  Ron- 
delet , sous  le  nom  de  Tridacne , par 
les  cénobites  de  l’Arabie  ; cette  der- 
nière dénomination  a été  conservée 
par  les  Naturalistes  modernes  qui  ont 
fait,  avec  la  Chamagigas,  L.,le  genre 
Tridacne.  V.  ce  mot.  (f.) 
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AGAPANTHE.  Agapanthus.  hot. 
PHA.m.  Famille  des  Héinerocallidécs 
de  K.  Brown  , de  l'Hexandric  Alono- 
gynie , L.  Ce  genre  a été  proposé 
par  L’Héritier  [Sertum.  angl.  t.  18) , 
pour  le  Crinum  africanum',  L.,  qui 
eu  effet  est  très-différent  dos  vérita- 
bles espèces  de  ce  genre.  Son  ovaire 
est  libre  ; son  calice  pétaloïde , tubu- 
leux à sa  base,  est  infundibuliformc, 
à six  divisions  un  peu  inégales;  scs 
étamines  sont  déclinées. 

W Agapanthus  umbellatus  de  L’Hé- 
ritier ou  Crinum  africanum , L.  est 
une  belle  Plante  originaire  d’Afrique, 
remarquable  par  des  fleurs  d’un  beau 
bleu  d 'azur  disposées  eu  une  ombelle 
simple,  au  sommet  d’une  hampe  nue, 
haute  de  deux  à trois  pieds,  qui  part 
d’une  touffe  de  feuilles  allongées  , gla- 
bres, obtuses.  Cette  Plante  se  multi- 
plie facilement , en  séparant  les  vieux 
pieds  en  plusieurs.  Elfe  veut  être  ren- 
trée dans  l’orangerie,  pendant  l’hiver, 
sous  le  parallèle  de  Paris.  (a.  h.) 

* AGARDIIIE.  Agardhia.  bot. 
crypt.  Genre  de  Plantes  marines  pro- 
posé par  Cabrera  et  dédié  à Agardh  , 
savant  algologue  suédois.  C'est  le  mê- 
me que  le  Cudium  de  Stnckhouse  , le 
I .amarckia  d’Olivi , et  le  Spongodium 
de  Lamouroux.  V.  Sponcodiüm. 

(LAM..X.)  “ 

AGARIC,  bot.  citYTT.  ( Champi- 
gnons. )Lc  nom  d’Agnricaété  appliqué 
successivement  à des  Plantes  de  la  fa- 
mmanesChampiguons,  très-différentes 
les  unes  des  autres  .elles  hota  n is  tes  mo- 
dernes ne  sont  même  pas  parfaitement 
d’accord  sur  l’extension  plus  ou  moins 
grandequ’on  doit  lui  donner  : eesdiffé- 
rences  d'opinion  nous  obligent , avant 
de  fa  ire  connaître  le  caractère  du  genre 
Agaric  tel  que  nous  pensons  devoir  le 
limiter,  d'indiquer  les  diverses  signi- 
fications qu’on  a données  à ce  mot. 

Toumrfort,  Micbeli , Battant,  tous 
les  anciens  auteurs , et  meme , à ce 
qu’on  croit,  IcsGreesctles  Latins,  dé- 
signaient , par  le  n6m  d 'Agaricus,  les 
Champignons  charnus  ou  subéreux, 
à chapeau  sessile  demi-circulaire,  qui 
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croissent  sur  les  troncs  d’Arbrcs,  quelle 
que  soit  leur  organisation;  aussi  com- 
prenaient-ils dans  ce  genre  des  espè- 
ces placées  depuis  dans  les  genres  Bo- 
let , Hydne , Dcedalca  , Théléphorc  et 
Agaric.  Linné  réserva  le  nom  d’ Aga- 
ric à tous  les  Champignons  dont  la 
surface  inférieure  présente  des  lames 
rayonnantes  , simples  ou  rameuses  ; 
il  n’y  plaça  par  conséquent  qu’une 
petite  partie  du  genre  Agaric  des 
anciens  botanistes;  mais  il  y réu- 
nit la  plupart  des  Champignons  que 
ces  mêmes  auteurs  désignaient  sous  le 
nom  de  l'ungus , et  qui  ne  différaient 
de  leurs  Agarics  que  par  leur  pédicule 
central. 

Par  ce  changement , il  rendit  le  ca- 
ractère du  genre  plus  naturel  ; mais 
on  peut  lui  reprocher  d’avoir  appliqué 
le  nom  d’Agaric  à un  groupe  de  Plan- 
tes qui  ne  renfermait  plus  le  véritable 
Agaric  des  pharmacies,  qu’il  plaça 
parmi  les  Bofets. 

Aussi , même  postérieurement  à 
cette  réforme  du  genre  Agaric , plu- 
sieurs auteurs  ont  employé  ce  nom 
d'une  manière  differente.  Ainsi , Hal- 
ler a désigné  sous  ce  nom  les  Cham- 
pignons sessiles  et  à surface  infé- 
rieure lisse  , dont  la  plupart  sont 
rangés  actuellement  dans  le  genre 
Théléphore;  il  paraît  aussi  y avoir 
joint  quelques  Bolets,  dont  les  tubes 
sont  peu  appareils  dans  la  jeunesse 
de  la  Plante , tel  que  Boletus  ungu- 
laJus.  Il  a , en  outre  , donné  les  noms 
de  Agarico-poly parus , Agarico-suil- 
lus , k.  ch  in  - A ga  ri  eus  , Agarico-me- 
rulius  et  Agarico-fungus , aux  genres 
qui , offrant  les  mêmes  caractères  dans 
leur  organisation  que  ceux  qu’il  nom- 
mait Poly parus  , Sut  lins , ririnaccus, 
Manlius  et  riungus , n'en  diffèrent 
que  par  l’absence  du  pédicule. — Jus- 
sieu , dans  son  Généra  Plantarum , 
conservant  à cc  nom  sa  signification 
primitive , a formé  le  genre  Agaric  des 
espèces  du  genre  Bolet  de  Linné,  dont 
le  chapeau  est  demi-circulaire  et  ses- 
sile sur  le  tronc  des  Arbres;  et  plus 
tard,  Palisot  de  Beau  vois  a donné 
le  nom  d’Agaric  à tous  les  Bolets  de 
Linné.  Au  milieu  de  ces  varia- 


1 38  AG  A 

N . v >.  J’  . r 

lions,  l'autorité  «le  Lin  mi  a prévalu , 
et  le  nom  d’Agârie  est  généralement 
réservé  maintenant  ]>ai;  les  botanistes  , 
si  ce  n’est  à tout  le  genre  auquel 
il  le  donnait  , du  moins  , à nue 
grande  partie.  En  effet,  le  nombre 
considérable  d’espèces  que  ce  genre 
renferme  actuellement  et  les  différen- 
ces importantes  que  présentent  quel- 
ques-unes d’entre  elles  ont  engagé  les 
botanistes  à en  séparer  les  genres  Mc- 
rulius  , Cantharellus  et  fiædalea.  — 
Fries  a également  formé  de  V Jgari- 
cus  a/neus  de  Linné  un  genre  parti- 
culier qu’il  nomme  Schizophyllum. 
Les  caractères  qu'il  présente  sont  si 
différens  de  ceux,  des  autres  Agarics, 
qu'il  paraît  devoir  être  conservé.  En- 
ii ii  l’crsoon  a cru  devoir  former  un 
genre  à part,  sous  le  nom  tWî manila , 
des  espèces  qui  présentent  un  volva  ; 
et,  quoique  cette  distinction  n’ait  été 
adoptée  ni  par  De  Gindollc,  ni  pa r 
Fries  dans  son  Systerna  rnycolugicum  , 
nous  pensons  cependant  qu’elle  est 
fondée  sur  un  caractère  assez  impor- 
tun! pour  mériter  qu’on  la  conserve. 

On  peu t donner  au  genre  Agaric, 
ainsi  limité,  le  caractère  suivant  : 

Champignon  sans  volva  , chapeau 
distinct île  forme  variable , sessile  ou 
pédicule , garni  inférieurement  de  la- 
mes simples  ou  toutes  d'égale  longueur, 
ou  entremêlées  vers  la  circonférence  de 
lamelles  plus  courtes. 

Tous  ccs  Champignons  ont  un 
chapeau  distinct  plus  ou  moins 
épais  , quelquefois  membraneux  , 
le  plus  souvent  composé  d’une  chair 
tantôt  sèche  et  cassante  , tantôt 
spongieuse  et  d’une  consistance  réel- 
lement tbngueusc  , très  - rarement 
ligueuse,  ou  subéreuse.  Ce  chapeau 
est  ou  sessile  et  demi-circulaire , ou 
circulaire , soutenu  par  un  pédi- 
cule central  ou  quelquefois  latéral. 
— Le  pédicule  est  nu  dans  beaucoup 
d’espèces;  dans  d’autres  il  présente  , 
à sa  partie  moyenne , un  anneau 
membraneux  ou  filamenteux,  prove- 
nant des  débris  d une  membrane  qui 
couvrait  toute  la  face  inférieure  du 
chapeau  et  s’insérait  à sa  circonfé- 
rence, ou  même  qui  l’enfermait  cn- 
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tièrcuient  avant  son  développement 
complet.  Ce  pédicule  peut  être  plein 
ou  listuleux , tcnGé  en  tubercule  à 
sa  base  , ou  sc  terminant  par  une 
.racine  pivotante  ; mais  ce  dernier  cas 
est  rare  , et  le  plus  souvent , à peu  de 
profondeur  en  terre , il  finit  en  s’ar- 
rondissant et  en  donnant  naissance  à 
quelques  fibrilles  capillaires.  — Le 
chapeau  offre  à sa  face  inférieure  des 
lames  ou  feuillets  rayonnons,  tous 
d’égale  longueur'' dans  les  Russula  , 
entremêlés  dans  toutes  les  autres  sec- 
tions de  lamelles  plus  courtes  placées 
vers  la  circonférence  ; ces  lamelles, 
sont  formées  par  nue  membrane  repliée 
sur  elle-même  , et  portent  des  couccp- 
taeles  ou  capsules  que  les  bolanistesdc- 
signenlsouslcnoin  Ae  ylsci ou  Thecœ , 
et  qui  sont  d’une  forme  oblongue  ou 
cylindrique,  rapprochées  les  unes  des 
autres  et  ne  contenant  qu’un  seul 
rang  de  sporules  dans  la  plupart  des 
especes , éloignées  et  renfermant  qua- 
tre séries  de  s[x>rulcs  dans  les  especes 
de  la  section  des  Coprins.  Lorsque 
le  Champignon  a atteint  son  entier 
développement,  les  sporules  s’échap- 
pent de  leurs  capsules  et  couvrent  la 
surface  des  feuillets  d’une  poussière 
de  couleur  varice,  blanche,  rose, 
jaune,  brune  ou  noire;  cette  pous- 
sière très-abondante  se  dépose  sur  les 
corps  environnanS,  et  des  expérien- 
ces ont  prouvé  depuis  long -temps 
quelle  donnait  naissance  à d’autres 
Champignons  semblables  & celui  dont 
elle  provenait,  et  que  ccs  sporules 
étaient  par  conséquent  les  vraies  grai- 
nes des  Agarics. 

Dans  les  Coprins , les  sporules,  au 
lieu  de  se  répandre  sous  forme  de 
poussière,  sont  entraînées  dans  une 
eau  noire,  semblable  à del’encre,  pro- 
duite par  la  décomposition  rapide  des 
feuillets. 

Les  Agarics  subsistent  en  général 
peu  de  temps  après  la  dispersion  des 
sporules.  (Quelques  espèces  coriaces 
se  dessèchent  et  lie  sc  détruisent  que 
lentement,  mais  la  plupartdes espèces, 
charnues  et  spongieuses , se  décompo- 
sent en  répandant  une  odeur  fétide 
analogue  à celle  des  ma  tières  a niinalcs , 
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et  finissent  par  se  détruire  entièrement. 
C’est  à cette  époque  quelles  servent 
de  nourriture  a une  quantité  considé- 
rable de  larves  d'insectes  et  sur- 
tout de  Diptères  , qui  trouvent  dans 
ces  substances  un  aliment  analogue 
à celui  que  les  matières  animales  four- 
nissent  à beaucoup  d autres  espèces. 
D’analyse  chimique  a prouvé  , en 
effet  , que  Ces  Plantes  contiennent  , 
ainsi  que  nous  le  dirons  avec  plus  de 
détails,  à l'article  Champignon'  , des 
substances  analogues  ou  même  entiè- 
rement semblables  à celles  qu’on 
trouve  dans  les  matières  animales  ; et 
donnent  lieu  , par  cette  raison  , dans 
leur  décomposition  , aux  mêmes  pro- 
duits. 

Les  Agarics  croissent  dans  presque 
tous  les  lieux,  excepté  dans  les  en- 
droits secs  et  pierreux  ; on  les  trouve 
surtout  dans  les  bois  humides  et 
ombragés,  dans  les  prairies,  sur 
les  fumiers  , les  troncs  des  Arbres  et 
les  bois  pourris  ; quelques  espè- 
ces se  plaisent  dans  les  mines  et  les 
caves  ou  la  lumière  ne  pénètre  ja- 
mais. Fries  pense  , et  probablement 
avec  raison  , que  ce  ne  sont  que  des 
espèces  ordinaires  modifiées  par  la  po- 
sition ou  elles  se  surdéveloppées.  Ces 
diverses  localités  n'appartiennent  ce- 
pendant pas  également  à toutes  les 
tribus  de  ce  genre.  Ainsi  les  Coprins 
habitent  généralement  sur  les  fumiers 
ou  dans  les  jardins  ; les  l’ieuropes 
et  les  Mycèncs  croissent  plus  souvent 
sur  les  bois  morts  ou  vivans  , tandis 
que  les  autres  espèces  sont  presque 
toutes  terrestres.  La  durée  de  ces 
Champignons  varie  aussi  beaucoup  , 
quelques  espèces,  surtout  parmi  les 
Coprins  , ayant  parcouru  en  moins 
d’un  jour  toutes  les  diverses  pci  iodes 
de  leur  vie,  tandis  que  d’autres  met- 
tent un  mois  c't  davantage  à atteindre 
leur  développement  parlait;  le  plus 
grand  nombre  pourtant  dure  dix  à 
douze  jours. 

Le  genre  Agaric, ainsi  limité, ne  con- 
tient qu’uue  petite  partie  des  espèces 
employées  qui  ont  porté  ce  nom  ; 
aiusi  I Agaric  de  boutiques  et  1 'Agaric 
de  Mèlèse  sont  des  espèces  de  Bolets  1 
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les  Agarics  oronge  et  fausse  oronge  de 
Bulliardappai  tiennent  au  genre  Ama- 
nita. 

Les  vrais  Agarics  ne  peuvent  ser- 
vir que  d’aliment  , encore  un  petit 
nombre  seulement  peut  être  employé 
sans  danger , car  ce  genre  renferme 
en  même  temps  des  espèces  dont  l’ac- 
tion vénéneuse  passe  pour  être  extrê- 
mement active  , et  d’autres  qui  en 
diffèrent  à peine , et  peuvent  poui  tant 
fournir  un  aliment  tiès-sain  ; on 
doit  par  cette  raison  mettre  la  plus 
grande  circonspection  dans  leurcliotx; 
aussi  dans  lenoiddc  la  France,  l’usage 
en  est  très-peu  étendu , et  quelques  es- 
pèces sculementsout  emploi  éescomnie 
nourriture.  Ce  sont  les  Agarics  co- 
mestible , ou  de  couches , le  Mous- 
seron et  le  faux  Mousseron  de 
BulliarJ.  — Dans  le  midi  de  la 
France  et  surtout  aux  environs  de 
Montpellier,  il  paraît  que  le  nombre 
des  espèces  apportées  dans  les  mar- 
chés est  beaucoup  plus  considérable. 
Celles-ci  étaient  peu  connues  jusqu’à 
présent , et  c'eslà  De  Caudolle  qu’on  eu 
doit  la  description;  mais  c’est  en  Ita- 
lie surtout  qu ou  est  étonné  de  la  quan- 
tité d'espèces  qui  servent  d'aliment, 
et  de  l'abondance  avec  laquelle  on  les 
emploie;  Micbeli  etBatarra , auxquels 
nous  devons  les  connaissances  les 
plus  exactes  sur  les  espèces  de  ce  puy  s, 
en  ont  décrit  et  figuré  , comme  co- 
mestibles, une  quantité  considérable  ; 
mais  depuis  ces  auteurs  , l’étude  de 
cette  partie  de  la  hotauique  ayant  été 
tiès-négligée  eu  Italie  , il  est'dillicilc 
de  déterminer  si  toutes  sont  des  es- 
pèces , ou  si  beaucoup  ne  sont  que  de 
légères  variétés.  — Il  parait  que  les 
Agarics  font  aussi  une  des  parties  im- 
portantes de  la  nourriture  des  paysans 
russes,  surtout  eu  automne,  saison  où 
ces  Plantes  sont  le  plus  aboudanles. 
On  a avancé  qu’ils  mangent  indiffé- 
remment toutes  les  espèces  de  ce 
genre,  et  Bory  Je  Saint-Vincent  a 
remarqué  qu’on  applique  , eu  divers 
lieux,  les  noms  de  Cnampiguous  man- 
geables à des  espèces  réputées  véné-, 
neüses  , ce  qui  lait  que , sous  une 
dénomination  différente  , ces  Cham- 
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pignons  , si  redoutés  ailleurs  , font 
une  excellente  nourriture  ; ce  natura- 
liste a donc  essayé  de  presque  toutes 
les  espèces  de  Champignons  sensées 
malfaisantes  ; il  les  a préparés  lui— 
même  et  mangées,  sans  qu'il  en  ait 
été  nullement  incommodé. Il  pense  que 
la  plupart  des  Champignons  suspects 
ne  sont  pas  vénéneux  par  leur  nature 
même  , et  cpic  ceux  qui  nuisent  ne  le 
t font  que  mécaniquement , ou  servent 
de  passeport  à quelque  poison  réel 
criminellement  administié.  Un  fait 
rapporte  par  Schwaegrichen  , , icnl  à 
l’appui  de  cette  opinion  ; ce  savant 
a vu  en  Saxe  les  paysans  manger  in- 
différemment toutes  les  espèces  de 
Champignons  , non-seulement  cuits 
mais  crus;  il  Gnit  par  s’en  nourrir 
lui-mème  dans  ses  herborisations  , et 
. n’en  éprouva  nul  inconvénient.  La 
médecine  légale  doit  désormais  porter 
sou  attention  sur  ce  point;  cepen- 
dant-, si  plusieurs  espèces  d’Agaric 
peuvent  fournir  un  aliment  sain  et 
abondant , on  doit  être  fort  cir- 
conspect dans  l’usage  de  ceux  qui, 
étant  considérés  comme  très-véné- 
neux , ne  sont  distingués  des  espèces 
comestibles  que  par  des  caractères 
fort  légers.  Ln  attendant  que  Bory 
de  Saint-Vincent  ou  Schwaegrichen 
publient  leurs  observations  à cct  égard, 
les  personnes  qui  n’ont  pas  fait  une 
étude  particulière  de  cette  partie  de 
la  botanique  doivent  s’abstenir  entiè- 
rement de  manger  les  Champignons 
qu’elles  rencontrent  dans  les  bois. 
Les  accidens  produits  par  celte  im- 
prudence , quelle  qu’en  soit  la  cause , 
ne  sont  malheureusement  que  trop 
fréqueus.  Les  meilleurs  remèdes  a 
employer,  lorsqu'on  éprouve  quel- 
ques-uns des  symptômes  de  cct  em- 
poisonnement , sont  les  vomitifs  pris 
le  plus  promptement  possible. 

Le  genre  Agaric , tel  que  nous  ve- 
nons de  lccircotiscri re, quoique  renfer- 
mé dans  des  limites  beaucoup  plus 
étroites  que  celles  qu’avaient  tracées 
Linné,  Schæffer,  Bulliard,  Sowerby, 
; ’ etc.  , contient  néanmoins  plus  d’es- 
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en  décrit  y5o  , et  en  indique  environ 
1 ôu,  qui  ne  sont  connues  qu’imparfa  i- 
tèment.  Si  l’on  observe  que  (fans  ce 
nombro  on  ne  trouve  que  très- peu 
d'espèces’ étrangères  à l'Europe  , et 
que  l'on  sait  pourtant  que  la  Rus- 
sie , la  Sibérie  , l’Amérique  sep- 
tentrionale, en  présentent  un  grand 
nombre  , et  que  les  autres  parties  du 
nmudc,quoiqu’cn  offrant  peut-être  une 
moins  grande  quantité,  doivent  aussi 
en  renfermer  beaucoup  d'espèces  in- 
connues, on  conviendra  que  ce  genre 
contient  probablement  près  de  douze 
cents  especes;  aussi  plusieurs  auteurs 
ont  cherché  à le  subdiviser  pour  en 
faciliter  l’étude,  mais' on  doit  avouer 
qu’aucun  n'a  encore  attciut  contplé- 
teineutcebut,  et  que  ce  genre,  comme 
tous  les  genres  tres-naturcls  , semble 
presque  se  refuser  à des  subdivisions. 

— Ainsi  la  méthode  de  Persoon  pré- 
sente , il  est  vrai , plusieurs  sections 
ou  sous-genres  très-naturels  ; mais 
plusieurs  autres  renferment  des  espè- 
ces très-différentes  et  nécessitent  des 
coupures  plus  nombreuses.  Cette  mé- 
tbodeavaiteependan tété  généralement 
adoptée  jusqu’à -te  jour,  et  paraîtrait , 
avec  quelques  légères  modification»  , 
pouvoir  être  conservée.  Néanmoins  , 
Frics,  dans  son  Sjs/cma  mycologi- 
cum,  vient  de  l’abandonner  pour  lui 
en  substituer  une  autre  fondée  sur 
des  caractères  très-différens , et  qui 
lui  ont  fourni  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  de  subdivisions. 

— La  différence  de  ces  deux  sys- 
tèmes , l'importance  des  caractères 
sur  lesquels  ils  sont  fondés,  nous  obli- 
gent de  les  faire  connaître  séparément 
et  tels  que  ces  auteurs  les  ont  publiés; 
nous  indiquerons  pourtant  quelques 
inodiGcatious  qu’on  peut  y apporter, 
en  nous  réservant  de  donner  [ilus  de 
détails  sur  les  caractères  naturels  , 
les  propriétés  , les  usages  et  les  subdi- 
visions des  divers  sous-gcurcs , au 
nom  de  chacun  d’eux. 

Division  du  genre  Agaric,  par 
Persoon. 

ï . Pédicule  central. 

1.  Lf.piota.  Lames  se  séchant 
sans  noircir  , recouvertes  par  une 
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membrane, qui,  on se  déchirant,  laisse 
un  anneau  autour  du  pédicule. 

2.  Cortjnaria.  Chapeau  charnu, 
lames  non-adhérentes  au  pédicule  , 
recouvertes  par  une  membrane  mince 
qui  se  rompt  irrégulièrement,  et  forme 
à leur  surface  comme  une  toile  d’ Arai- 
gnée adhérente  au  pédicule. 

3.  Gymnopvs.  Chapeau  charnu 
entier,  convexe,  lamés  se  desséchant 
sans  changer  de  couleur,  pédicule  nu. 
— Cette  section  est  la  plus  nombreuse 
du  genre  Agaric  , elle  renferme  des 
espèces  très-différentes  pour  la  forme 
et  la  couleur,  Persoon  l’a  subdivisé 
d’après  ce  dernier  caractère  , mais  on 
pourrait  obtenir  des  sections  plus  na-I 
turelles  , en  les  fondant  sur  la  forme 
du  pédicule , et  des  lames  libres  ou 
décurrentes , etc. 

4.  Mycena.  Chapeau  membraneux 
souvent  presque  transparent  , strié  , 
convexe , non  déprimé  au  centre  , se 
desséchant  sans  changer  de  couleur; 
pédicule  nu , souvent  fistuleux.  — 
Toutes  les  espèces  (1e  ce  sous-genre 
sont  petites,  et  beaucoup  croissent  sur 
les  bois  morts  , les  feuilles , etc. 

5.  CoprinDS.  Chapeau  membra- 
neux se  détruisant  promptement  ; les 
lamelles  se  fondant  en  une  eau  noire 
comme  de  l’cncrc  qui  entraîne  les 
sporulcs  , et  leur  a fait  donner  le  nom 
vulgaire  d’encriers;  le  pédicule  est 
presque  toujours  iistulcux  , nu  ou 
souvent  entouré  d’un  anneau  ; les 
capsides  sont  éloignées  les  unes  des 
autres  et  reufennent  quatre  rangs  de 
sporules  ; ces  différons  caractères  font 
de  ce  groupe  l’un  des  plus  naturels  , 
et  permettraient  presque  de  le  séparer 
des  autres  Agarics.  — C’est  à ce  genre 
qu'appartiennent  la  plupart  des  espè- 

“ ces  qui  croissent  si  rapidement  après 
les  pluies  et  souvent  en  groupes  nom- 
breux sur  la  terre, le  fumier, ou  même 
dans  les  appartenons  humides. 

6 . l’a  atj'.li.  a . C ha  pea  u charn  u , lisse , 
persistant  ; lames  noircissant  sans  sc 
ramollir.  — Le  Champignon  de  cou- 
che appartient  à ce  sous-geure.  P'. 
pour  sa  description  et  sa  culture  , 
l’article  Champignon. 

7.  Gajlorrheus,  Fries  ; Lactifluus, 
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Persoon.  Chapeau  charnu,  leplus sou- 
vent déprimé  au  centre;  lamelles  ré- 
pandant, lorsqu’on  les  rompt , un  suc 
aiteux.’—  La  plupart  des  espèces  de 
cette  section  passent  pour  Irès-vé- 
néneuseS  , leur  suc  est  âcre  d’un 
goût  poivré  , et  brûlant  à la  langue. 
On  mange  cependant  plusieurs  d’entre 
elles  en  quantité  dans  le  département 
de  la  Gironde,  sous  le  nom  de  Cata- 
lans. 

8.  Rcssula.  Chapeau  charnu,  or- 
dinairement déprimé;  lames  toutes 
de  même  longueur  et  s’étendant  de- 
puis le  pédicide  jusqu’à  la  circonfé- 
rence du  chapeau.  Ce  sous-genre  a été 
considéré  par  Liuk  comme  un  genre 
distinct  des  autres  Agarics,  Mais  ses 
caractères  ne  nous  paraissent  pas  as- 
sez importuns  pour  autoriser  cette 
séparation. 

9.  O m P n a l 1 a.  Chapeau  entier 
charnu  ou  membraneux,  déprimé  au 
centre  ou  inl’undibuhforme  ; lamelles 
de  longueurs  inégales , non  lactes- 
centes, souvent  décurrentes;  pédicule 
nu  et  central.  — Ce  sous-genre  peu 
naturel,  tel  qu’il  est  établi  par  IV  r- 
soon , paraît  pouvoir  être  divisé  en 
plusieurs  sections  , suivant  la  forme 
du chapeauetdes lamelles, et  la  struc- 
ture du  pédicule.  — De  Candollc 
eu  a déjà  distingué  comme  un  sous- 
genre  distinct  , et , nous  pensons , 
avec  raison  , P Agçtricus  Rotula,  dont 
les  feuillets  sont  simples  et  se  réunis- 
sent, avant  d’atteindre  le  pédicule , 
en  un  tube  qui  l’euloure. 

-j-j-  Pédicule  latéral  ou  nul. 

10.  Peeuropus.  Chapeau  charnu  , 
déprimé , oblique  ou  demi-circulaire; 
pédicule  latéral  ou  nul.  — CesCham- 

I lignons  croissent  presque  tous  sur 
es  Arbres.  Us  varient  beaucoup  par 
leur  consistance  charnue,  subéreuse 
ou  même  presque  ligneuse,  par  la 
forme  de  leur  chapeau  qui  est  pédi- 
culé  ou  sessile,  quelquefois  presque 
résupiué  ; enfin  par  la  disposition 
de  leurs  lamelles , qui  sont  tantôt 
décurrentes,  tantôt  non  décurrentes. 
Ces  diverses,  modifications  peuvent 
fournir  de  bons  caractères  pour  sub- 
diviser cette  section.  — Persoon  avait 
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laisse  clans  ce  sous-genre  1 ’Agaricus 
a/neus  cio  Linné.  Fries  en  a fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de 
Schizop/iyïlum  il  diffère  essentiel- 
lement clés  Agarics  par  ses  feuillets 
dicholomes  sillonnés  à leur  partie 
moyenne , et  par  la  position  des  spo- 
rules.  Tr.  ce  mot. 

Division  du  genre  Agaric  par 
Fries. 

Le  système  de  Fries  est  fondé  sur 
des  caractères  très-différens.  Ainsi  il 
regarde  comme  caractère  de  première 
importance  la  nature  des  lamelles  , la 
présence  ou  l’absence  de  la  membrane 
cpii  recouvre  les  feuillets,  qu’il  nom- 
me vélum  et  que  nous  désiguerons 
ar  le  mot  de  tégument,  et  la  couleur 
es  sporules.  Il  ne  donne  au  contraire 
qu’une  importance  secondaire  à la 
(orme  du  chapeau , et  même  à la  pré- 
sence du  volva;  aussi  laisse-t-il  parmi 
les  Agarics  les  A niant  ta  de  Pcrsoon , 
qu’il  divise  en  deux  sections,  Ainanita 
et  Volva ria  , qui  se  trouvent  très- 
éloignécs  l’une  de  l’autre,  dans  son 
système.  Nous  allons  donner  l’indica- 
tion de  la  méthode  qu'il  a suivie.  Les 
caractères  détaillés  de  ces  différons 
sous-genres  se  trouveront  chacun  à 
leur  nom.  Nous  ferons  aussi  remar- 
quer que  les  noms,  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  Persoon , ne  correspon- 
dent en  général  qu’à  une  partie  des 
genres  établis  par  ce  dernier. 

j-  Leucosporus.  Tégument  varia- 
ble ou  nul;  lamelles  ne  changeant 
pas  de  couleur  ; sporules  blanches. 

a.  Pédicule  central  entouré  par  les 
débris  du  tégument. . 

î.  Amanuta.  Tégument  double; 
l’un  (Volva)  partant  de  la  base  du 
pédicule , et  enveloppant  tout  le 
Champignon;  l’a uire cou v rapt  seule- 
ment le  dessous  des  lames. 

a.  Lepiota.  Tégument  simple  par- 
tant du  sommet  du  pédicule , enve- 
loppant toutle  chapeau,  et  persistant, 
sous  forme  d’anneau,  autour  dupédi- 
, cule. 

5.  Armillaria.  Tégument  simple , 
ne  couvrant  que  la  partie  inférieur  e du 
chapeau  et  persistant  autour  du  pé- 
dicule. 
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4.  Limacium.  Tégument  disparais- 
sant promptement , visqueux  , enve- 
loppant tout  le  chapeau  dans  sa  jeu- 
nesse; lamelles  décur rentes. 

5.  Tricholoma.  Tégument  ne  per- 
sistant qtiepeu  de  temps  , couvrant  la 
face  inférieure  seule  du  chapeau,  et 
adhérant  à sa  circonférence  ; lamel- 
les émarginées  ou  arrondies  à leur 
base. 

(3.  Pédicule  central  nu. 

6.  Russcla.  Chapeau  charnu  , se 
déprimaut  au  centre;  lamelles  toutes 
égales  , ne  renfermant  pas  de  suc  lai- 
teux; sporules  quelquefois  jaunes. 

7.  Galorrueus.  Chapeau  charnu  , 
se  déprimant  au  centre  en  vieillis- 
sant; lamelles  inégales , lactescentes. 

8.  Cutocybe.  Chapeau  charnu , 
convexe  dans  sa  jeunesse;  lamelles 
inégales,  non  lactescentes. 

Ce  sous-genre  est  très-nombreux  en 
espèces;  il  correspond  en  grande  par- 
tie au  Gytanopus de  Persoon.  Fries  l’a 
subdivisé  en  neuf  sections , d’après  la 
nature  du  chapeau,  la  forme  des  la- 
melles et  du  pédicule. 

9.  Coll  Y Bt  A.  Chapeau  charnu  , 
mince , presque  plat. 

10.  MYCENA.  Chapeau  membra- 
neux, en  cloche. 

11.  OstriiALiA.  Chapeau  membra- 
neux ou  un  peu  charnu,  déprimé  dans 
son  centre  dès  sa  jeunesse.  — Frics 
a établi  dans  ce  genre  trois  sections  fon- 
dées sur  la  décurrcnce  ou  la  non  dé- 
currencc  des  lamelleset  surl’épaisseur 
plus  ou  moins  grande  du  chapeau. 

y Pédicule  latéral. 

19.  Pleurotes.  Chapeau  excentri- 
que ou  latéral. 

ff  llYroRHODlus.  Tégument  nul  ; 
lamelles  changeant  de  couleur;  spo- 
rules  roses  ; pédicellc  central. 

13.  Mouceron.  Chapeau  charnu; 
déprimé  au  centre  lorsqu’il  vieillit; 
lamelles  longues  et  décurrcntos. 

14.  Clitopilus.  Chapeau  charnu  , 
convexe. 

1 5.  Leptonia.  Chapeau  assezmincc, 
légèrement  convexe. 

16.  Nolana.  Chapeau  membraneux 
en  cloche,  pédicule  creux.  — Ce  nom 
est  déjà  donné  à un  autre  genre. 
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J 7.  Eccilia.  Chapeau  ombiliqué  ; 
lamelles  adhérentes. 

ttf  Cortinaria.  Tégument  mince 
comme  une  toile  d 'Araignée;  lamelles 
changeant  de  couleur  et  se  séchant  en 
vieillissant;  sporules  jaunes;  pédicule 
central. 

18.  Telamonia.  Tégument  en 
anneau  persistant  ; lamelles  éloignées. 

19.  Lnoloma.  Tégument  fugace; 
lamelles  émarginées  ; pédicule  bul- 
beux. 

20.  Phlecmacium.  Tégument  fu- 
gace , visqueux  ; lamelles  üécurrentcs. 

21.  Dermocyiie.  Tégument  fugace; 
lamelles  rapprochées}  pédicule  cylin- 
drique. 

tltf  11  eu  min  us.  Tégument  mem- 
braneux ; lamelles  changeant  de  cou- 
leur  persistantes,  .sporules  couleurde 
rouille. 

ce  Tégument  distinct. 

22.  Piioliota.  Tégument  sec  per- 
sistant, sous  forme  «l'anneau  autour 
du  pédicule. 

23.  MYXACiUM.Tégumentvisq  ueux, 
se  détruisant  facilement  ; lamelles 
adhérentes  au  pédicule. 

24.  Hf.bei.om  a.  Tégument  adhérent 
au  bord  du'  chapeau  , se  détruisant 
j>rompteinenf  ; lamelles  émarginées  à 

« Tégument  se  détruisant  très-promp- 
tement. 

25.  Fiajimufa.  Chapeau  charnu, 
convexe,  glabre,  légèrement  visqueux. 

26.  Lnocybe.  Chapeau  cliaruu;  té- 
gument formé  par  les  fibres  longitu- 
dinales du  chapeau  ; lamelles  blan- 
châtres. 

27.  N AUcoiUA.  Chapeau  cliaruu 
mince,  presque  plat,  écailleux;  la- 
melles fauves. 

28.  Calera.  Chapeau  membraneux 
en  cloche. 

29. ^  1 APptiA.  Chapeau  ombiliciué 
velu  a sa  circonférence. 

5o.  Crepidotus.  Chapeau  excentri- 
que ou  scssile. 

I [ I I 1 ■ Pratella.  Tégument  mem- 
braneux ; lamelles  devenant  brunes 
et  se  ramollissant  en  vieillissant  ; spo- 
rules  d un  brun  foncé  ; pédicule  cen- 
tral. 
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51.  Vol  varia.  Tégument  (Volva) 
naissant  de  la  base  «lu  pédicule,  et 
enveloppant  tout  le  Champignon  dans 
sa  jeunesse. 

52.  PsALLiOTA.  Tégument  restant 
sous  forme  d'anneau  autour  du  pédi- 
cule. 

33.  Hypholoma.  Tégument  mar- 
ginal se  détruisant  promptement;  la- 
melles émarginées: 

34.  PsilocYue.  Tégument  très-fu- 
gace , chapeau  charnu , solide,  ainsi 
que  le  pédicule. 

55.  Psatyra.  Chapeau  presque 
membraneux  , très-fragile. 

36.  CoPRiifAiirrs.  Lamdles  se  ré- 
solvant presque  en  eau  ; tégument  ne 
couvrant  que  la  partie  inférieure  du 
chapeau. 

mm-  Coprinits.  Capsules  éloi- 
gnes à quatre  rangs  de  sporules;  la- 
nielles  sc  résolvant  en  une  eau  noire  j 
tégument  enveloppant  toutle  chapeau 
dans  sa  jeunesse  ; sporules  noires. 

fit tttt-  Gomphus.  Gamelles  très- 
decurrentes  , rameuses  ; chapeau  tur- 
biné, charnu;  sporules  noires.  - 

Frics  place  ces  deux  dernières  tri- 
bus hors  de  la  série  générale  dessous- 
genres  du  genre  Agaric , parce  que  les 
caractères  importuns  , sur  lesquels  ils 
sont  fondés  permettraient  presque  de 
les  regarder  comme  des  genres  par- 
ticuliers. (AD  ^ s ' 

* AGARIC  DES  PHARMACIES 
bot.  cryit.  On  distingue , dans  les 
pharmacies  , deux  sortes  d’Agaric, 

1 un  connu  sous  le  nom  d ’ Agaric  de 
Chêne  ou  Agaric ptvpcemcnt  dit , l’au- 
tre sous  celui  A' Agaric  blanc  ou  Aga- 
ric de  Mélèse ; tous  deux  appartien- 
nent au  genre  Bolet.  Le  premier  est  le 
Holetus  Tomentarius,  L.  ou Ungu/atutt 
de  milliard;  l’autre  es t le  Boletus  Lari- 
cis , L. 

L’AGAmcDE  CnÊN-Ecroîi  également 
sur  0 HÔtre,  le  Tilleul , le  Boulcaiî  et 
sur  beaucoup  d’autres  Arbres.  Il  es* 
commun  dans  toutes  les  forêts  de 
J Europe , et  scs  usages  sont  nom- 
breux. C'est  avec  lui  qu’on. prépare 
1 amadou  ; il  suffit  pour  cela  d'enlever 
toute  l'écorce  extérieure  et  de  faire 
bouillir  la  partie  intérieure,  qui  est 
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molle  et  fibreuse,  avec  une  lessive  de 
cendre.  On  la  fait  sécher , on  la  ré- 
duit en  plaque  eu  la  battant  avec  un 
marteau  , et  on  la  fait  bouillir  de  nou- 
veau dans  une  solution  de  nitre.  On 
l’emploie  également  en  chirurgie  sous 
le  nom  d’Agnric,  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies. Son  usage  remonte  à une 
époque  très-reculée  ; mais  il  est  beau- 
coup diminué  depuis  que  le  perfec- 
tionnement de  cet  art  a donne  d au- 
tres moyens  plus  surs  d arrêter  les 
hémorrhagies. 

L’Agaric  blanc  paraît  être  1 Agaric 
des  anciens  auteurs  grecs  et  latins.  Il 
était  autrefois  employé  comme  vomi- 
tif ; mais  son  usage  a tout-à-lait 
cessé  , ou  du  moins  on  ne  s’en  sert 
plus  que  dans  la  médecine  vétérinaire. 
— Cette  espèce  ne  croît  que  sur  les 
Mélèses  dans  les  Alpes  du  Dauplnné, 
de  la  Savoie , de  la  Carinthie  , etc.  Il 
est  entièrement  blanc  , et  varie  beau- 
coup de  forme , suivant  son  âge  et  la 
partie  de  l’Arbre  sur  laquelle  il  croît. 

(AD.  B.) 

AGARIC-MINÉRAL,  min.  Farine 
fossile,  Guhr-calcaire , Lait  de  lune. 
Lait  de  montagne  ou  Moelle  de  Pierre. 
Variété  de  Chaux  carbonatée,  à tissu 
lâche  et  comme  spongieux,  qui  se 
trouve  ordinairement  dans  les  lentes 
de  certaines  montagnes  calcaires.  Elle 
est  le  plus  souvent  humide  et  molle  au 
sortir  de  la  terre  , d’oii  lui  sont  venus 
les  noms  ci-dcssus  mentionnés,  qu’on 
lui  donne  dans  les  anciennes  miné- 
ralogics.  V.  Chaux  carbonatée 
SPONGIEUSE.  (LUC.) 

AGARICE.  Agaricia.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Méandrinées , fr.  ce 
mot , et  de  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux.  Il  a été  extrait 
des  Madrépores  de  Linné  par  La- 
marck.cts  en  distingue  par  ses  expan- 
sions subfoliacées  , aplaties  , ayant 
une  seule  surface  garnie  de  sillons  ou 
de  rides  stclliferes.  Les  lames  qui  com- 
posent les  sillons  ou  collines  sont  en- 
tières et  les  traversent  de  chaque  cô- 
té. Les  étoiles  sont  lainelleuses , séria- 
les, sessiles,  souvent  imparfaites  et 
peu  distinctes.  Les  Animaux  sont  in- 
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connus , à l’exception  de  ceux  d’une 
seule  espèce  que  Lcsucur  a observés 
sur  les  côtes  de  l’îlc  Saint -Thomas 
dans  les  Antilles.  Il  offre  une  ou- 
verture allongée,  plisséc  intérieure- 
ment et  sans  tentacules  apparcns; 
elle  est  bordée  d’un  cercle  jaunis  en- 
vironné de  huit  points  de  la  même 
nuance  , d’où  naissent  des  lignes 
d’un  jaune  plus  pâle  ; le  fond  de  sa 
couleur  est  un  beau  pourpre,  qui 
devient  roussâtre  vers  les  bords.  Le- 
sucur  n’a  point  fait  l’anatomie  de  ces 
Polypes.  Le  nombre  des  Agarices  est 
peu  considérable  ; il  n'y  en  a encore 
que  huit  espèces  qui  soient  décrites 
d’une  manière  satisfaisante. 

L’ Agarics  ondée.  Agaricia  unda- 
ta , Lamx.  Gcn.  Polyp.  P-  5ô.  tab. 
4o.  Madrepora  uridâta , L.  C’est  un 
Polypier  large,  un  peu  comprimé, 
dont  la  surface  est  couverte  de  sillons 
épais , arrondis , légèrement  flexucux, 
avec  des  étoiles  placées  sur  le  bord 
externe  des  lignes. 

L’Agaiuce  pourpre.  Agaricia  pur- 
purea,  Lcsucur.  Méin.  du  mus.  d Hist. 
naturelle,  3e  année, 4'  cah. pag.  276. 
pl.  i5.  lig.  3.  a.  b.  c.  Polypier  foliacé, 
a expansions  ondulées  , tranchantes 
sur  les  bords,  recouvrant  tous  les 
corps  qu’il  rencontre.  La  surface  su- 
périeure présente  un  réseau  très-irré- 
gulier de  collines  lamelleuses  et  de 
vallons  peu  profonds  remplis  de  cel- 
lules sériales.  Les  belles  couleurs  des 
Animaux,  lorsqu  ils  sont  développés, 
donnent  à ce  Polypier  un  aspect  aussi 
agréable  que  celui  de  nos  plus  jolies 
fleurs. 

Lamarck  a décritdans  son  ouvrage 
les  Agaricia  cucullata  , — rugosa,  — 
ampliata , — papillosa ; , — lima , 
explanulàta.  Aucune  d’elles  n’est  fos- 
sile , et  toutes  sont  originaires  des  pays 
chauds.  (lam..x.) 

* AGARICTTE  ou  AGARIC  FOS- 
SILE. polyp.  pos.  Knorr  et  quelques 
autres  auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
des  Polypiers  fossiles  de  1 ordre  des 
Méandrinées.  F.  ce  mot.  (lam..x.) 

* AGARICOIDES.  bot.  crypt. 
( Champignons.)  Section  établie  dans 
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la  famille  des  Champignons  et  dans  la 
tribu  des  Hyménothèques  par  Per- 
soon.  Elle  est  caractérisée  par  sa 
membrane  fructifère , disposée  en  la- 
mes ou  en  veines,  à la  surface  infé- 
rieure du  chapeau  , ou  à la  surface  du 
Champignon  entier,  lorsqu’il  n’y  a 
pas  de  chapeau  distinct.  — Cette  sec- 
tion renferme  les  trois  genres  Ama- 
nita  , J garions  et  Ment  lins , qui  tous 
trois  faisaient  autrefois  partie  du  genre 
Agaric  de  Linné.  V.  Amanite,  Aga- 
ric et  Mbrvle.  (ad.  b.) 

* AGARIKQPJ.  bot.  cbypt. 

( Champignons . ) Nom  par  lequel  les 
anciens  désignaient  un  Champignon 
qui,  parles  usages  auxquels  il  était 
employé,  ne  put  être  que  l’un  de  nos 
Bolets,  dont  la  consistance  rappelle 
celle  du  Liège.  Z''.  Agaric  des  phar- 
macies. (b.) 

AGARISTE.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères,  établi  par 
Leach  ( Zool.  miser  U.  xv  ) , et 
rangé  par  Latrcille  (Règne  Animal) 
auprès  des  UrSiies.  V.  ce  mot.  (aud.) 

AGARON.  mol.  (Ada tison.  Séneg. 
p.  64.  tab.  4.  f.  7.  ) Olive  voisine  des 
Anciles,  et  qui  parait  être  l’Olive  Hya- 
tule  de  Lamarck,  Voluta  hiatula  de 
Gmclin.  V.  Olive.  (é.) 

* AGARUM.  bot.  crypt.  ( Hydro- - 
phytes.  ) Genre  proposé  par  Link  , et 
dont  le  Fucus  rubens,L.  est  le  type. 
Ses  caractères  consistent  dans  des 
conecptacles  situés  sur  les  plus  petits 
rameaux  , presque  globuleux  et  gar- 
nis à leur  circonférence  de  cellules 
qui  contiennent  des  séminules.  Il  ren- 
tre dans  la  seconde  section  des  Dé- 
lcsseries  de  Lamouroux.  V.  ce  mot. 

(B.) 

A G AS.  bot.  piïan.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  l’Erable  champêtre,  Acer 
Campesliis , L.  dans  quelques  cantons 
de  la  France  méridionale.  (b.) 

AGASSE.  ois.  V.  Agace. 

AG  ASSE-C  RUELLE  ou  AGAS- 
SE-GRAOUILLASîjE.  ois.-  (Salerne.) 
Syn.  de  Pie-Grièche  grise  , La  ni  us 
ËXcubitor , L.  dans  quelques  pa rties 
tome  1. 
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de  la  France  septentrionale.  Ou  la 
nomme  aussi  Ajace  boisselière  et 
Agcasse.  V.  Pie-Grièche.  ,(b.) 

* AGASSYLIS.bot.  PH  an.  Nom  qui, 
dans  Dioscoride,  désignait  la  Férule  , 
et  imposé  par  Sprengel  à l’un  de  ses 
genres  d’Ombellifères.  V.  ce  mot.  (b.) 

AGASTACHYS.  bot.  Ph an.  Genre 
de  la  famille  des  Protéacécs , formé 
par  R.  Brown  pour  un  Arbrisseau 
originaire  du  cap  Diéracn  , qui  porte 
des  feuilles  entières  , éparses  ; de 
nombreux  épis  de  fleurs  terminales  , 
jaunes,  qui  ont  chacune  un  calice 
tétrasépale  , régulier  ; quatre  éta- 
mines insérées  au  milieu  des  folioles 
du  calice  ; point  de  disque  glandu- 
leux sous  l’ovaire,  lequel  est  sessile, 
plus  court  que  les  étamines , trigone  , 
monosperme  , terminé  par  un  stig- 
mate unilatéral.  ( a.  n.  ) 

* AGASTO.  bot.  phan.  Syn.  d’Æ- 
schinomène  , chez  les  Indous.  ( b.  ) 

* AGASTRAIRES.  isfi  s.  Blain- 
ville  donne  ce  nom  aux  Infusoires 
qui  n’ont  point  de  canal  intestinal 
proprement  dit,  et  qui,  conséquem- 
meut,  exhalent  et  absorbent  par  la 
surface  entière  de  leur  corps.  — Il  re- 
garde les  Eponges  comme  des  Ani- 
maux de  cette  eiasse  ; nous  les  consi- 
dérons comme  de  véritables  Polypiers, 
très-voisin*  des  Antipathcs.  (lam..x.)’ 

* A GA  S X R O ZO  AIRES,  inf. 

( Blainvillc.  ) V.  HÉtÉhomobphes. 

AGATHE  ou  AGATE;  mqll.  Nom 
vulgaire  appliqué  à plusieurs  Coquil- 
les de  genres  divers  , que  les  diction- 
naires perpétuent , l’on  ne  sait  pour- 
quoi , et  sans  désignation  exacte  ou 
scientifique  ; il  n’est  cependant  reçu 
ni  par  les  marchands , ni  par  les  ama- 
teurs. C’est  tantôt  les  Cy prisa  amefhys- 
teaàc  Gmelin , mauritania,  arabica,  ou 
Mus,  etc.;  ou  bien  l’Olive  de  Panama, 
l’Oliva  Poiphyria,  la  Huila  AmpuUa  ; 
divers  cènes  , la  Venus  macu/a/a  de 
Linné , etc.  — L’Agathe  brrtlée  est  la 
Cy prisa  Onyx.  — L Agathe  bossue  est 
la  V oluta  gibbosa  , de  Bom.  (F.) 

AGATHE  ou  AGATE,  min.  On 
désigne  communément  sous  ce  nom  , 
du  11s  les  a neiennes  minéralogics  et  da  ns 
le  commerça,  certaines  variétés  du 
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Quarz- Agathe  de  Haiiy  , (le  couleurs 
grisâtres  ou  blondes  , à teintes  unifor- 
mes vu  nuagées, louches, oudistribuées 

partielles  cl  par  bandes,  soitcouecutri- 
ques  , soit  irrégulières  ou  stratifiées; 
mais  qui  n'ont  jamais  le  blanc  de  lait 
de  la  Calcédoine  , le  beau  rouge  de  la 
Cornaline , et  le  fauve  de  la  Sar- 
duine. 

Quelques-unes  d’entre  elles  présen- 
tent des  dispositions  de  taches  et  des 
accident!  qui  les  faisaient  beaucoup  re- 
chercher autrefois.  L’Agathe  orien- 
tale , par  exemple,  est  d une  couleur 
uniforme,  et,  par  transparence,  paraît 
mamelonnée  dans  son  intérieur  ; il  y 
en  a aussi  darbo  risées  cl  de  mousseuses. 
Les  premières  doivent  cette  ap- 
parence à des  dendrites  de  Manga- 
nèse oxidé  qui  se  ramifient  dans  leur 
intérieur;  elles  sont  ordinairement 
noires  ou  roussâtres.  Les  Mousseuses 
sont  plus  communément  vertes  ou 
jaunâtres,  et  quelques-unes  ressem- 
blent si  bien  à des  (Jonferves  et  autres 
Hantes  aquatiques,  que  desnaturalis- 
tes très-habiles  ont  cru  en  reconnaître 
les  espèces. 

Les  Agatlics-Ouyccs  à plusieurs  cou- 
ches sont  encore  assez  recherchées  , 
surtout  quand  elles  sont  un  pou  éten- 
dues et  de  couleur  nettement  tran- 
chée. Ce  sont  celles  qu’unplbient  les 
graveurs  en  Camées.  Quand  les  cou- 
ches sont  plissées , et  a angles  ren- 
lrans  ctsaiflans  , c’estl’ Agathe  en  zig- 
zag ou  à foi  tifications. 

Une  variété  fort  intéressante  est 
celle  que  l’on  nomme  l’Arc-cn-Cicl 
ou  l’Agathe  irisée  , d’après  Jes  beaux 
reflets  de  couleur  d'iris  qu’elle  pré- 
sente , quand  on  la  fait  mouvoir  à une 
vive  lumière;  elle  est  blanchâtre , et 
à couches  concentriques  de  Calcé- 
doine laiteuse  ctd’Agathc  demi-trans- 
parente. 

On  a distingué  long-temps  les  Aga- 
tli*s  en  orientales  ou  occidentales  , d a- 
près  la  persuasion  où  l'on  était  que  les 
plus  belles  ne  se  trouvaient  que  dans 
l’Inde  ; mais  actuellement  ces  épithè- 
tes ne  servent  qu’à  désigner  les  plus 
belles  d’entre  elles , soit  qu’elles  vien- 
nent en  effet  de  Moka  ou  de  1 Egypte, 
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soit  qu’on  les  tire  de  la  Sicile  , ou  me- 
me d’Oberstein , sur  les  bords  du 
Rhin,  où  elles  ont  fait  long-temps 
l’objet  d’un  commerce  considérable. 
Les  cabinets  publics  et  particuliers 
renferment  une  grande  quantité  de 
plaques  et  de  vases  faits  avec  diverses 
variétés d’Agathes.  — Al  état  naturel, 
elles  se  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  de  masses  globuleuses 
plus  ou  moins  considérables  , tantôt 
solides  et  tantôt  'creuses  ou  géodi- 
ques , et  renfermant  alors  des  cris- 
taux qui  sont  cominunémentde  Quarz, 
de  Chaux  carbonatée,  ou  de  Cha— 
basie , etc.  Elles  sont  assez  souvent 
encroûtées  d’une  terre  verte.  — 
Les  roches , qui  les  renferment  le 
plusfréquemment , sontregardées  par 
beaucoup  de  minéralogistes  comme 
d’anciens  produits  mécaniques , dans 
les  soufflures  desquels  elles  se  seraient 
déposées  par  infiltration.  Ou  en  trou- 
ve , cependant , aussi  dans  des  roches 
qui  ne  sont  pas  volcaniques,  telles 
ue  le  Gneiss  , le  Calcaire  compacte 
u Jura  et  le  Giès.  Elles  y forment 
des  veines  , des  couches  et  des  ro- 
gnons. /'.  Quaiiz- Agathe.  ( rue.  ) 

AGATHE  D'ISLANDE,  min.  Sjn. 
d’Obsidienne.  V . ce  mot.  (»•) 

AGATHE  NOIRE,  min.  ( Ander- 
son.) Syn.  de  Jayet.  V.  ce  mot.  (u.) 

AGATHÉE.  Agathæa.  bot.  r i i a n . 
Souscenom , H.Cassinia  fait  un  genre 
nouveau  du  Cineraria  Amcl/oides  de 
Linné.  Il  appartient  à la  famille  des 
Corymbifères,  à la  Syngénésie  Polyga- 
mie superflue  , L.  Ce  genre  est , selon 
la  remarque  de  Jussieu, beaucoup  plus 
rapproché  des  Aster  que  des  Cinérai- 
res ; voici  les  caractères  qui  le  distin- 
guent : l’involucre  est  fermé  d une 
seule  rangée  de  folioles  aigues  ; le 
phoranthe  est  alvéolé;  les  fleurons  du 
centre  sont  hermaphrodites;  les  demi- 
fleurons  sont  femelles  : les  fruits  sont 
comprimés , couronnés  par  une  ai- 
grette sessile,  formée  de  poils  roides  et 
légèrement  barbus. 

L ’Agat/uea  caslcstis , H.  Cassini, 
seule  espèce  de  ce  genre , est  une  pe- 
tite Plante  vivace  , originaire  du  cap 
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lie  Bonne-Espérance;  portant  des  (leurs 
longuement  pédonculées  , dont  les 
rayons  sont  d’un  bleu  céleste  , et  les 
fleurons  du  centre  d'un  jaune  doré. 
Ou  la  cultive  dans  les  jardins  d’agré- 
ment. Elle  doit,  dans  le  climat  de 
Paris  , être  abritée  l’hiver  dans  l’o- 
rangerie. ( A.  il.  ) 

AGATHIDIE.  Agathidium.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
établi  par  Uliger  sur  quelques  es- 
pèces rapportées  d’abord  par  Fabri- 
cius aux  Sphéridics,  et  réunies  en- 
suite par  lui  aux  Anisotomes.  Ce 
genre  est  rangé  par  Latreillc  (Consid. 
génér.)  dans  la  famille  des  Erotylè- 
nes.  Le  môme  auteur  (Règne  Animal) 
le  place  avec  quelques  restrictions 
dans  celle  des  Xylophages.  Les 
Agathidies  ont  les  articles  des  tarses 
entiers , ce  qui  les  distingue  des  Lan- 
guries  et  des  Phalacres.  Ils  s’éloi- 
gnent des  Erot vies  et  des  Tritoinespar 
leurs  palpes  filiformes,  et  dans  tous 
les  cas  , quelque  pla cc,qu  on  leur  as- 
signe, on  ne  peut  les  confondre  avec 
aucun  autre  genre,  à 'cause  de  la  fi- 
gure presque  globuleuse  de  leur  corps 
qui  jouit  de  la  propriété  de  SC  contrac- 
ter.— Les  an  tenues,  composées  de  onze 
articles  distincts , sont  courtes  et  ter- 
minées par  une  masse  perfoliée  de 
trois  articles.  Les  nulchoires  sont  bi- 
fides , et  la  division  interne  a la  forme 
d’une  dent.  Enfin  les  articles  des  tar- 
ses sont  au  nombre  de  quatre  à toutes 
les  pâtes  , ce  qui  les  place  à une  très- 
grande  distance  des  Sphéridics  qui  en 
ont  cinq  , et  les  éloigne  beaucoup  des 
Anisotomes  dans  lesquels  on  en 
compte  cinq  aux  quatre  premiers  tar- 
ses , et  quatre  seulement  aux  deux 
derniers.  Le  démembrement  opéré 
par  Uliger  était  donc  très-fondé.  Ces 
Insectes  si  remarquables  par  leur  or- 
ganisation ne  le  sont  pas  moins  par 
leurs  habitudes.  On  les  rencontre 
dans  les  bois  , sous  les  écorces  des  Ar- 
bres , dans  les  Champignons.  Au 
moindre  danger  ils  se  roulent  en 
courbant  leur  abdomen  vers  leur 
poitrine , et  feignent  d’être  morts  en 
conservant  une  immobilité  parfaite. 
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L’Agatiiime  a éi/ïtres  noires., 
Agathidium  nigri/ienne , sort  de  type 
à ce  genre  ; c’est  Y Anisutoma  nigri- 
pennis  de  Fabricius.  fl  est  rougeâ- 
tre , ses  antennes  sont  brunes , et  sou 
abdomen  est  noir  ainsi  que  ses  élv très. 
Il  vient  de  Styrie.  fr.  une  figure 
dans  Panzer  ( Faun.  1ns.  genn. 
xxxix.  3).  Les  autres  espèces  cou- 
nues,  au  nombre  de  quatoize  et  plus  , 
se  trouvent  dans  le  nord  de  l’Europe. 
Nous  citerons , parmi  quelques-unes 
des  environs  de  Paris,  l’Agathidic 
globuleux  ou  V A nisotuma  seminulum 
de  Fabricius.  U est  noir  avec  les 
bords  du  corselet , les  élytres , les 
pieds  et  l’abdomen  fauves.  F.  pour 
les  autres  espèces  et  pour  celle-ci  en 
particulier,  attirai  [Faun.  germ.  xi. 
tab.  26  ).  ‘ (avd.) 

AGATHINE.  Achatina.  moi.t.. 
Genre  de  Limaçons  terrestres  établi 
par  Lamarck  ( Prodrome  d’une  nou- 
velle classification  des  Coquilles  , in- 
séré dans  les  actes  de  la  Soc.  d’Hist. 
natur.  de  Paris  , publiés  en  l’an  vil  ) 
pour  les  Bulla  achatina , Zébra , vir- 
ginea  , fasciata  de  Linné,  et  autres  Co- 

3 ailles  analogues  placées  par  Muller 
ans  son  genre  Buccinum , et  par 
Bruguière  parmi  scs  Buliines.  Le  genre 
Agathine  de  Lamarck  , conservé  par 
cet  illustre  savant  dans  ses  divers 
ouvrages  méthodiques!^.  An.  s.  vert, 
p.  90  ),  a été  subdivisé  par  Montfort. 
11  a laissé  le  nom  générique  d’Aga- 
thine,  Achatinus,nu\  Bu/ta  ac/uitina , 
Zébra , ctc.(  Conchvl.  T.  11.  p.  4iq  ), 
et  formé  avec  les  Bulla  cirginea , fas- 
ciata,  etc.  , le  genre  Ruban.  F.  ce 
mot.  — Perry  ( Cunchol.  pl.  5o)  ap- 
pelle Bulimes,  les  Agathines  de  Mont- 
fort.  Ocken  confond  celles  de  La- 
marck avec  les  Bulimes  dans  son 
genre  Pythya.  Toutes  ces  Agathines 
ne  sont  distinguées  de  la  plupart  des 
autres  Limaçons  à spire  allongée  que 
par  la  troncature  de  leur  columellc. 
Nous  avons  montré  ( Tabl.  syst.  de  la 
famille  des  Limaçons,  ohserv.  gén.  p. 
i3)  que  ce  caractère  n’était  point, 
comme  chez  beaucoup  de  Coquilles 
marine!,,  en  harmonie  avec  l’organi- 
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sation  de  l’Animal.  Celui  des  Aga- 
* lunes  no  diffère  eu  rien  dWnliel  de 
celui  des  autres  Hélices;  d’ailleurs, 
cette  troncature  se  trouve  plus  mar- 
quée encore  chez  les  Polyphénies  île 
Mon  tfort,  chez  \cBulimus  ( 'o/umnaAc 
Bruguière  placé  dans  les  Limnécs  par 
Lamarck  , chez  l’Aiguillette  de  Géof- 
froy  , etc.  ; Coquilles  qui  sont , d’ail- 
leurs, bien  distinctes  des  Agathincs  , 
et  qu’on  ne  peut  également  distin- 
guer des  Hélices  , leurs  Animaux 
étant  semblables.  — D’après  les  prin- 
cipes d’une  méthode  naturelle  qui 
font  réunir  les  Animaux  analogues, 
on  ne  peut  donc  séparer  ces  divers 
genres  de  celui  de  l’Hélice;  et  par 
suite  de  l'examen  que  nous  avons  tait 
«le  toutes  les  espèces  de  ce  dernier, 
les  Agathines  de  Lamarck  ne  forment 
que  deux  groupes  de  notre  sous- 
genre  Cochlitome.  V.  ce  mot.  Le  pre- 
mier, celui  des  llubans,  Bigame  de 
Monlfort;  le  second  , celui  des  Aga- 
thincs, Achatinœ.  Parmi  nos  Agathi- 
nes se  trouvent  les  plus  gros  Lima- 
çons terrestres.  Elles  habitent  exclusi- 
vement, à ce  qu’il  paraît , les  contrées 
rapprochées  de  la  ligne , en  Afrique , 
ou  dans  les  îles  de  ce  continent.  Au 
contraire , les  Rubans  , qu’on  peut 
considérer  comme  étant  les  Agathines 
du  nouveau  monde  , paraissent  n’ha- 
biter que  la  zone  torride  de  l’Améri- 
que. 

Les  Agathines , comme  les  Rubans, 
sont  des  Coquilles  brillantes,  ornées 
des  plus  vives  couleurs  , et  recher- 
chées des  amateurs  dunt  elles  décorent 
les  cabinets  : plusieurs  sont  chères  et 
rares. 

Nous  avons  montré , les  premiers , 
que  c esta  une  Aguthine  quese rappor- 
tent les  passages  curieux  de  Vairon  et 
de  Pline  sur  les  Limaçons  de  Solite 
qui  pouvaient  contenir  quatre  - 
vingts  quadrans  ( de  lie  Bus/.  tib. 
3.  cap.  i4.  Pline.  9.  cap.  56  ),  passa- 
ges qui  ont  tant  exercé  l’imagination 
et  la  sagacité  des  commentateurs  , 
dont  quelques-uns  n’ont  pas  hésité  à 
prendre , clans  cette  occasion  , le  qua- 
drant comme  une  mesure  de  capacité 
pour  les  liquides  ; en  sorte  que  les  Li- 
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maçons  de  Solite  pouvaient , d’aprè* 
leurs  calculs,  contenir  environ  sept 
pintes  et  demie  d’eau  , absurdité  adop- 
tée sanscxamenparplusieursauleurs  ; 
mais  nous  ci  oyons  avoir  prouvé  que 
Vairon  a voulu  parler  du  quadrant, 
quart  de  l'as,  qui , de  son  temps , éga- 
lait à peine  notre  pièce  d’un  sou  „ ce 
qui  rentre  dans  le  naturel  à l’égard 
«les  Agathines.  y.  notre  llist.  natur. 
des  Moll.  terr.  et  (luv.  p.  106  et  suiv. 
et  p.  121.  lr.  pour  les  espèces  et  les 
autres  détails  sur  les  Agathincs  wIIk- 
eice , Cochiutome  et  Ruban,  (f.) 

AGATHIS.  Agathis.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Latreille  et  rangé  par  lui  ( Règne 
Animal  ) dans  la  > tribu  des  leh- 
ncumonides , qui  répond  à la  la- 
mille  du  même  nom  de  ses  précé- 
dens  ouvrages.  Un  pourrait  le  réunir 
aux  Bracous,  y.  ce  mot,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  seconde  cellule 
sous-marginale , très-petite.  Du  reste 
la  forme  de  la  bouche  est  semblable  ; 
c’est-à-dire  que  les  pirties  qui  la  com- 
posent forment,  en  avant  de  la  tète , 
une  sorte  de  museau  ou  de  bec. 

L'Iciinelmon  panzebi  de  Jurine 
(Classif.  des  Hymén.  pl.  8)  sert  de 
type  à ce  genre.  Cette  espèce  est  la 
meme  que  l’Agathis  des  Malvacées, 
Agathis  Malvaccarum  de  Latreille 
( Gener.  Crust.  clins.  I.  tab.  12.  f.  2). 
11  est  noir,  avec  une  bande  transver- 
sale jaune  vers  le  milieu  de  l'abdo- 
men, et  les  pâtes  sont  de  meme  cou- 
leur. Sa  longueur  est  de  deux  lignes 
environ.  Cet  Iusccte  se  rencontre,  à 
la  fin  de  l'été , sur  les  üeurs  de  la 
Mauve  rose,  Alcea  rusea.  Latreille 
rapporte  aussi  à ce  genre  le  B/acon 
purgatorAe  Fabricius.  (aud.) 

AGATHIS.  bot.  phan.  Salisbury 
désigne  sous  ce  nom  le  Dammara  alba 
de  Rumpli , ou  P in  us  Dammara  «le 
Lambert.  Ce  genre,  dont  le  nom,  s’il 
étaitadopté  , serait  un  double  emploi, 
appirlient  à la  famille  des  Conifères. 
V.  Dammara.  (a.  b.’) 

AGATHOMERLS.  bot.  phan.  Syn. 
de  Caeomeria.  y.  ce  mot.  (b.) 
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‘AGATHOSMA.  bot.  puan.  Wfll- 
denow,  en  divisant  les  Diosma  eu 
plusieurs  genres , en  a proposé  un 
sous  ce  nom  dans  lequel  il  a réuni  les 
espèces  dont  le  calice  esta  cinq  divi- 
sions profondes  ; la  corolle  formée  de. 
dix  pétales,  dont  cinq  alternes  plus, 
grands;  le  disque  périgjne  à cinq 
lobes;  la  capsule  à trois  ou  cinq  loges, 
à autant  de  valves;  chaque  loge  ren- 
fermant une  seule  graine  arillée. 

Ce  geuica  été  désigné  par  Wend- 
land  sous  le  nom  de  llucca.  Willde- 
now  y rapporte  quatre  espèces , pro- 
venant du  cap  de  Bonne-Espérance, 
savoi  r:  Diosma  viilosum,  D.  pubescens, 
D.imbricatumelD.acuminatum.[A..  n.) 

AGA'1'1  ou  AGATY.  bot.  than. 
Syu.  d'Æschinoinènc Sesban  , L.dans 
les  colonies  françaises.  V . Æsciiino- 
mène.  On  donne  aussi  ce  nom  à une 
espèce  de  Robinier.  (b.) 

* AGATfDES.  bot.  puan.  Syn.  de 
Marjolaine.  V.  Origan.  (b.) 

AGATIRSE.  Agathirse}.  annel. 
Genre  établi , sans  motif,  par  Mont- 
fort  ( Conclu  1.  T.  i.  p.  39g)  pour  une 
espèce  du  genre  Siliqu  dre  de  Bru- 
guière, qu'il  appelle  Agatirsefurcelle, 
et  dont  on  doit  la  première  connais- 
sance à Faujas  , qui  l’a  décrite  sous  le 
nom  de  Siliquaire  de  Grignon  ( Essai 
degéol.  T.  t.p.  87.  pl.  3.  f.  67);  c'est 
la  Siliyuaria  spinosa  , Lamarck  (An. 
sans  vert. T.  v.  p.  338).  Par  inadver- 
tance , sans  doute  , Montfort  a donné 
!>our  synonyme  à son  Agatirse,  la 
Serpula  polythalamia  de  Gmrlin  pro- 
posée pour  un  genre  à établir  dans  la 
classe  des  Mollusques,  sous  le  nom  de 
Fui  celle  ( V.  ce  mot)  , par  Lamarck 
(1"' édition  des  Auim.  s.  vert.  p.  io4), 
genre  définitivement  érigé  dans  la  se- 
conde édition  de  cet  ouvrage  (T.  5.  p. 
457  ) sous  le  nom  de  Cloisonnaire.  fr. 
ce  mot.  Lamarck  ayant  ainsi  perdu 
de  vue  le  premier  nom  qu'il  lui  avait 
imposé  , et  qui  déjà  avait  été  adopté 
par  Ockcn  , la  confusion  , introduite 
par  Moplfort  a été  suivie  et  aug- 
mentée par  quelques  naturalistes  qui 
ont  copié  Montfort  sans  examen,  r. 
SlUUil'AlRB.  (F.) 


AGA  t4g 

AGATOPHYLLE.  A gatopky llinn . 

BOT.  PHAN.  y.  11.AVBNSARA.  (B.) 

AGAYE.  Agavus.  Du  Dictionnaire 
de  Déterville.  moli..  y.  Acavb.  (f.) 

AGAYE.  bot.  piian.  Famille  des 
Broméliacées  de  Jussieu,  Ilexandrie 
Mouogynie,  L.  Le  calice  est  coloré, 
pétaloïde,  tubuleux  et  infundibulr- 
lomic,  à six  divisions  égales,  soudé 
par  sa  base  avec  l’ovaire  qui  est  in- 
fère. Les  étamines,  au  nombre  de 
six , sont  insérées  au  calice  qu’elles 
dépassent.  Le  fruit  est  une  capsule 
allongée,  trigone,  à trois  loges  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  grai- 
nes disposées  sur  deux  rangs  longitu- 
dinaux. Ce  genre  comprend  six  à sept 
espèces , toutes  originaires  des  con- 
trées chaudes  d’Amérique.  Ce  sont 
des  Plantes  grasses  dont  les  feuilles , 
extrêmement  épaisses,  sont  tantôt 
étalées  en  rosette,  à la  base  de  la  ham- 
pe , et  tantôt  élevées  sur  une  espèce 
de  stipe  ou  de  tronc  cylindrique  cl 
écailleux. 

On  fait , avec  les  fibres  renfermées 
dans  les  feuilles  des  Agaves  et  parti- 
culièrement avec  celles  de  la  vraie 
Pitié  ou  Pite , Agave  america/ta  , 
L.,  des  cordages  et  des  toiles  gros- 
sières , mais  fort  solides.  Cette  der- 
nière Plante  s’est  tellement  multipliée 
dans  le  midi  de  l'Europe , qu’elle  y 
semble  naturelle.  En  Espagne,  dans 
l’Andalousie  particulièrement  et  aux 
revers  delà  Sierra-Morcna,on  eu  forme 
des  haies  qui  défendent  parfaitement 
les  propriétés  autour  desquelles  on  les 
a plantées,  à cause  de  la  solidité  de  leurs 
feuilles  et  des  piquans  dont  elles  sont 
armées.  La  rapidité  avec  laquelle  s’é- 
lève leur  lige , au  temps  de  la  florai- 
son  , est  piodigieuse  et  a donné  lieu  à 
ilusicurs  fables.  Ces  tiges  ont  d’abord 
’air  d’ Asperges  gigantesques  , et  par- 
viennent, en  moins  de  huit  jours,  à 
vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hauteur. 
Chaque  pied  ne  fleurit  qu’une  fois. 

(a.  q.) 

* AGAYON  ou  AGON.  bot.  eiian. 
Syn.  d'Ouonide,  dans  quelques  can- 
tons du  midi  dy  la  France,  y.  Ono- 
NUŒ.  „ (b  ) 
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* AGDESTIS.  bot.  TM  VN.  Ce  nom  a 
été  donne  par  De  Caiulolle  (Syst.  veg. 
vbl.  1 ) Ü*un  nouve.tu  genre , encore 
peu  connu  , de  la  famille  des  Méni- 
spermes.  Voici  ses  caractères  : les 
fleurs  sont  hermaphrodites  ; le  calice 
composé  de  quatre  sépales  ! point  de 
corolle;  les  étamines,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  ayant  les  filets  filifor- 
mes, les  anthères  bifides  à leurs  deux 
extrémités.  Le  fruit  est  une  capsule 
à quatre  côtes  et  à quatre  loges. 

1,’Agdestis  clemalidea , qiri  est  la 
seule  espèce  de  ce  genre,  est  une  sorte 
de  liane  originaire  de  la  Nouvelle- 
Espagne  , oii  elle  a été  découverte  par 
Mocino  et  Scssé.  " (a.  H.) 

AGEASSE.  ois.  Voy.  Acassk- 

CRUJOJ.E. 

* AGELAllLS.  ois.  V.  Tnoup.iAi.E. 

AGELÈNE.  AgeUina.  ahachn. 
Genre  démembré  par  Walckenaer 
(Tableau  dosera Cncides  ) des  Arai- 
gnées de  Linné  , et  réuni  par  Latreillc 
( Règne  Animal)  aux  Araignées  pro- 
prement dites. 

L’Araignée  labyrinthique,  Aranea 
laUyrinthua  de  Linné,  de  Fabricius, 
etc.  parait  servir  de  type  à ce  genre; 
elle  a été  figurée  par  hchœffcr  ( Icon. 
1ns.  pl.  19.  fig.  8);  par  Albin  (pl.  17. 
fig.  83,  ; par  fclcrck  (pl.  a.  tab.  8);  et 
par  Lister  (tit.  18.  fig.  18).  y.  Arai- 
gnée. » (Aun.) 

AGEM-LÏLAC.  bot.  phan.  Syn. 
de  Syriuga  laeinié,  Syriuga  persica , 
L.,  en  Perse.  V%.  Syrinoa.  (r.) 

AGENEIOSE.  rots.  Genre  formé 
par  Lacépède  aux  dépens  des  Silures 
de  Linné,  et  conservé  par  Cuvier, 

iiarini  les  Siluroïdes,  à la  suite  des 
’irnelodesdont  il  a tous  lescaractèrcs, 
excepté  que  les  espèces  dont  il  se 
compose  manquent  de  barbillons  pro- 
prement dits.  Ses  autres  caractères 
consistent  dans  la  dépression  de 
la  tète  , qui  est  couverte  de  lames 
grandes  et  dures , avec  une  peau 
visqueuse  ; dans  la  muscosilé  abon- 
dante qui  enduit  la  queue  et  le 
gros  corps  de  l'Animal  , et  dans  la 
situation  de  sa  bouche  qui , dépouillée 
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de  barbillons  , se  trouve  à l’extrémité 
du  museau.  Les  Agénéioses  ont  deux 
nageoires  dorsales  , dont  la  seconde 
est  adipeuse;  ils  habitent  les  eaux 
douces  de  la  Guyane  , à Surinam , oii 
leur  chair  est  méprisée  et  passe  pour 
avoir  un  mauvais  goût.  On  en  connaît 
deux  espèces  seulement. 

L’Agenéiose  armé.  Lac.  Silurus 
milita  ris , L.  Bloch,  pl.  562.  Assez 
gros  Poisson  qui  n’habitc  point  l'Asie 
ainsi  que  le  dit  Bonnalerrc,  induit  en 
erreur  par  Gmelin.  Son  nom  vient  de 
la  corne  presque  droite,  hérissée  de 
pointes , qu’il  porte  entre  les  na- 
rines, et  qui  est  un  prolongement  de 
l’os  maxillaire.  Sa  couleur  est  d’un 
vert  foncé,  b.  9.  n.  1/7.  r.  11.  17.  v. 
7.  8.  a.  20.  35.  c.  18.  a4. 

L’AgÉnéiose  désarmé.  Lac.  Silu- 
rus inennu , L.  Bloch,  pl.  56 1.  Dans 
celui-ci , l'os  maxillaire  ne  fait  aucune 
saillie , et  demeure  caché  sous  la  peau; 
mais  la  tète  forme  en  arrière  une  pro- 
longation arrondie.  B.  io.  D.  7.  P. 
i4.  17.  v.  ç.  a.  58.  4o.  c.  26.  (b.) 

* AGKOMOUOV  bot.  phan.  (Dios- 
cori  :e.  ) Syn.  de  Ciguë.  (a.) 

AG  ÉRATE.  Agératum,  bot.  phan. 
Famille  des  Corymbifërcs  de  Jussieu, 
SyngénésiePoly  garnie  égale, L.  Dans  ce 
genre,  les  capitules  sout  Uoscxdcux, 
l’iuvolucre  est  hémisphérique  , com- 
posé de  plusieurs  lolioles  égales;  le 
phoranthe  nu.  Tous  les  fleurons  sont 
hermaphrodites , tubuleux,  à quatre 
ou  cinq  dents  , les  anthères  incluses; 
le  stigmate  seul  est  saillant , les  fruits 
sont  quadraugulaircs,  couronnés  de 
petites  écailles  subulées. 

Les  espèces  de  ce  genre  , au  nom- 
bre de  six  à huit , sont  des  Herbes 
ou’  des  Arbustes  , peu  remarquables , 
originaires  des  parties  chaudes  de 
l’Amérique  et  de  l’Inde  , à feuilles 
opposées , dont  les  fleurs,  de  couleur 
blanche  ou  violette  , sont  disposées  en 
corymbe.  La  plus  commune  est  Y Agé- 
ratum Conyzoides,  L.  (a.  r.) 

AGERÀTON.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  les  anciens  à une  Plaute 
qui , d après  Dioseoridc  et  son  com- 
mentateur Mathiole , doit  être  l’Eupa- 
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toirc  à feuilles  de  Chanvre  , Eupatu- 
rium  canuabi/ium  , L.  Toumcfort  l’a 
rapporté  à un  autreVégétal  qui  est  de- 
venu la  MillefcuiUe , appelée  par 
Linné,  Achillea  Agératum,  y.  Eu— 

rATOIRE  et  MiLLEFEUILLE.  (B.) 

* AGER-HONE  ou  AKERRINE. 
ois.  Syn.  de  Râle  de  terre  , liai  lus 
Crex , L.  chez  les  Norwégiens.  (b.) 

AGEIUA.  bot.  ni  an.  Genre  d’A- 
dauson  dans  lequel  ce  botaniste  réu- 
nissait les  genres  Myrsine  et  Prinos  de 
Linné,  y.  ces  mots.  (b.) 

AGER1TE  du  Dictionnaire  de  Dé- 
tcrville.  y.  Æoébite.  (ad.  b.) 

AGERU.  bot.  phan.  Syn.  d’Hé- 
liotrope  de  l’Inde,  Heliotmpium  în- 
ilicUrn , L.  chez  les  Brames.  (b.) 

* AGGLOMÉRATS,  mln  et  céol. 
y.  CoNGJ.OMÉU  ATS. 

* AGHEU.  pois.  Nom  donné  par 
les  Pêcheurs  du  golfe  de  Gênes  à une 
espèce  de  Saumon  , Salrno  Sauras,  L. 

(b.) 

* AGHIRINE.  pois.  vc  ordre  de  la 

division  des  Jugulaires dansl’Ichthyo- 
logie  sicilienne  de  Raffinesquc , et  qui 
renferme  son  genre  Syinphurus  , for- 
mé di:  deux  Achires  de  Lacépède.  y. 
Svflrntmus.  (b.) 

AGIHALID  ou  AGRAHALID. 
bût.  PU  AN.  Prosper  Alpin  signale, 
sous  ce  nom , un  Arbrisseau  d’É- 
gypte , épineux,  blanchâtre,  que 
Linné  a rapporté  au  genre  Ximeriia 
de  la  famille  des  Orangers  , mais  qui, 
suivant  Jussieu,  méritera  probable- 
ment de  former  un  genre  nouveau, 
quand  on  connaîtra  mieux  scs  carac- 
tères. (a.  h.) 

* AGILE.  nrPT.  Syn.  de  Lézard 

gris,  y.  Lézard  , et  nom  d'une  es- 
pèce de  couleuvre  de  la  sixième  sec- 
tion de  Daudin.  (b.) 

AGILES.  Agilia.  mam.  Neuvième 
famille  du  ivc  ordre  des  Mammifères 
dans  le  système  d llliger  , qui  coin- 

Irrend  les  Sciuriens  de  Desmarest  avec 
e genre Loirquc  cc  savautet  tropmo- 
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deslc  naturaliste  a rapporté  à ses  Glt- 
riens.  y.  Sciuiuens  et  Gui  riens. 

(b.  > 

* AGILEDX.  bot.  pii  an.  ( Dalé- 

cliamp.  )Syn.  de  Coudrier,  Corylus, 
chez  les  Arabes.  (b.) 

AGINEI  du  Dictionnaire  de  Détcr- 
ville.  y.  Agyneia.  (a.  R.) 

* AGIOCLIMA.  bot.  piian.  Syn. 

de  Chèvrefeuille,  dans  plusieurs  îlesde 
l’Archipel.  ( b:  ) 

*AGION.  bot.  PHAN.  L’un  des  syn. 
A' U/ex.  y.  ce  mot.  ( b.) 

AGITATORIUM.  bot.  phan.  Syn. 
de  J Yfomordich  Elaterium , L.  y.  Mo- 

MOHDIQUE.  ( B.) 

AGLAÈ.  A glaça,  bot.  phan.  Per- 
soon , dans  son  Synopsis  Plantarum , 
a donné  ce  nom  à une  des  nombreuses 
sections  du  genre  Glaycul  , dans  la- 
quelle il  place  le  Gladiulusgramincus. 
y.  Glaveue.  (a.  r.) 

AGLAIA.  Aglaja.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  nomme  ainsi  un  Arbrisseau  qui 
croît  naturellement  à la  Cochinchinc. 
ou  on  le  cultive  comme  Plaute  d’orne- 
ment , et  il  en  fait  un  genre  ( El. 
Cochin.  p.  216);  mais  cet  Arbris- 
seau paraît  n’être  autre  que  le  Ca/nu- 
nittrn  sinense  de  Rumph , dont  il  ne 
diffère  qu’en  ce  que  sa  baie , au  lieu 
d’être  tétrasperme,  offre  une  solde 
graine  à quatre  sillons.  Ne  s’est-on 
pas  trompé , et  n’y  a-t-il  pas  quatre 
graines  ? y.  Camunium.  (a.  r.) 

Le  nom  d’Ac.LAJAa  aussi  été  imposé 
comme  spécifique  au  Papillon  vulgai- 
rement nommé  Grand  nacré.  (b.) 

* AGLAOFOTIS.  bot.  phan. 
( Dioscoride.  ) Syn.  de  Pieonia , L. 
y.  Pivoine.  (b.) 

AGLAOPE.  Aglaope.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères,  établi 
par  Latreille  et  rangé  par  lui  (Con- 
sidér.  géu.)  dans  la  famille  des  Zy- 
génides.  Scs  caractères  sont  : pulpes 
très-petits,  grêles  et  presque  nus 
à leur  extrémité  ; ergots  de  l'extrémité 
des  jambes  postérieures  très-petits  ; 
point  de  brosse  à l’anus.  — Latreille , 
dans  un  ouvrage  essentiellement  clas- 
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siquo  ( llèguc  Animal  ) , n’a  pas 

cru , «fin  de  restreindre  les  genres  , 

devoir  le  séparer  des  Glaucopi- 

dcs.  P'.iïcc  mot  les  caractère»  difte- 

rentiels. 

L’Aglaopc  malheureuse,  qui  est  la 
Zygtena  infausta de  Fabricius(£7;/t>//>. 
Sfit.)  et  le  Sphikx  des  i taies  d'Engra- 
nielle  (l’ap.  d’Euiopc,  pl.  io3.  n°  i5a), 
sert  de  type  à ce  genre.  On  la  rencon- 
tre dans  le  midi  de  la  France.  ( At;n.) 

AGL  AOPHÉiVIE.  Aglaophenia. 
polyp.  Genre  de  l’ordre  des  Sertula- 
riées  dans  la  division  des  Polypes 
flexibles.  Tl  se  distingue  , par  la  situa- 
tion des  cellules , toujours  sur  le  mê- 
me côté  des  rameaux  et  des  petits  ra- 
meaux. Ses  petites  loges  polvpeuses 
sont  quelquefois  placées  entre  deux 
appendices  cornés  , comme  une  Heur 
dans  un  calice;  d’autres  fois,  l’appen- 
dice supérieur  manquant,  l’inléiicur 
peut  alors  se  comparer  à la  bractée 
recourbée  et  plus  ou  moins  longue 
d’une  fleur  axillaire  et  scssile. 

Les  Aglaophénies,  d'une  substance 
cornée  et  membraneuse  , remportent 
sur  toutes  les  autres  Scrtulariecs  par 
l’élégance  de  leur  port.  Les  rameaux 
de  ces  jolis  Polypiers  se  courbent  avec 
grâce  les  uns  au-dessus  des  autres;  ils 
se  croisent , ils  se  mêlent  sans  se  con- 
fondre: l'on  pourrait  presque  les  com- 
parer aux  plumes  flexibles  de  l’Au- 
truche par  la  variété  de  leurs  .in- 
flexions; aussi  Lainarckavait-ildonné 
le  nom  de  PlumulûXre  à ce  genre  de 
Zoophjtts  que  Uonati  avait  indiqué 
depuis  long-temps  sous  le  nom  d A- 
nkocalyx;  il  le  regardait  comme  fai- 
sant partie  du  règne  végétal. 

Les  Aglaophénies  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers , et  à toutes  les  profon- 
deurs : celles  des  pay  s chauds  sont 
beaucoup  plus  nombreuses,  plus  bel- 
les et  plus  grandes  que  celles  des 
pays  froids.  — Il  eu  existe  environ 
vingt -cinq  espèces  connues , et  pres- 
ue  nn  aussi  grand  nombre  d’inédites 
ans  les  collections. 

Aolaophéniê  arquée.  Aglaophe- 
nia annota  , Lutnx.  Ilist.  polyp.  p. 
167.  tab.  4.  fig.  4.  a.  B.  Sa  tige  est 
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dichotomc;  scs  rameaux,  peu  nom- 
breux , se  courbent  en  aiceaux  élevés 
les  uns  au-dessus  des  autres  : cette 
Sertulariée,  d'un  fauve  brillant  et 
foncé , est  originaire  de  la  mer  des 
Antilles. 

AoltAOPHENIE  MYR10FI1YIJ.E.  A- 
glaopkenia  myriophyllum  , Lamx. 
Ilist.  pol.  p.  168.  EU.  cor.  p.  28.  tab. 
8.  fig.  a.  A.  Sa  tige  est  ordinairement 
simple;  elle  supporte  des  ramusculcs 
arqués  , couverts  de  cellules  canqia- 
uulécs,  abord  entier;  c’est  1 ’ Anisoca- 
lyx  de  Uonati.  Elle  se  trouve  dans  «es  « 
mers  d Europe  et  dans  celle  de  la  Clii- 
nc , d après  Ellis. 

Aolaophén  ie  pi.vme.  Aglaophenia 
Pluma  , Lamx.  ilist.  polyp.  p.  11.  El- 
lis cor.  p.  17.  tab.  7.  11.  12.  fig.  b.  b. 
C’est  la  plus  commune  de  toutes  les 
Aglaophénies  ; elle  couvre  de  ses 
nombreux  panaches \e fucus nata/isAcs 
Tropiques  et  des  Thalassiophytes  des 
mers  polaires.  Elle  olfre  des  cellules 
légèrement  gibhcuscs , et  à ouverture 
dentée  , ainsi  que  tles  ovaires  anne- 
lés  spiralement  : les  anneaux  sont 
dentés  en  scie. 

Agj.aophénie  fauci  \x.ï..  Agi aop/ té- 
nia Jalcala  , Lamx.  Hist.  polyp.  p. 
174.  Eli.  cor.  p.  26.  tab.  7.  fig.  a.  a. 
tab.  58.  fig.  5.  6.  Elle  se  reconnaît  à 
scs  ramusculcs  piunés  et  alternes  sur 
une  longue  tige  fortement  Ucxucuse  ; 
elle  est  commune  dans  les  mers  d’Eti- 
rope. 

Les  Anglaophenia  angulosa,  spi- 
cata  ,Jlexuosa , pennaria  , pennatula , 
e/egans,  cupressina,  crucial/ s,  pela- 
gica,  spcciaSa  , g/ulinosa  , gracilis , 
setacea,  pi  mm  ta,  secum/aria,  frutes- 
cens , hypnoidt»  et  amathioides , sont 
décrites  dans  notre  Histoire  générale 
des  Polypiers  flexibles. 

Les  l'iumularia  urceulifera,  cris- 
tala , uncinata,  ec/iinulata , bipinnata, 
angulosa,  brachial  a ,Jimbriata,  sca- 
bra , su  te  al  a , Jlamcntosa , décrites  pa  r 
Lamarck  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Animaux  sans  vertèbres  , appar- 
tiennent  aussi  au  genre  Aglaophénic, 
et  pour  la  plupart,  aux  especes  ci- 
dessus  mentionnées.  (eam..x.' 
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AG  LATIA,  bot.  pii  an.  Fruit  d’un 
Végétal  indéterminé  de  l’Egypte  qui, 
dans  l'écriture  symbolique  , désignait 
l’un  des  mois  de  l’hiver,  temps  où  on 
le  récoltait.  (b.) 

* AGLAURE.  Agi  aura.  acai..  Ce 
genre  de  la  famille  des  Méduses  a été 
publié  par  Péron  et  Lesucur,  qui  lui 
ont  donué  pour  caractères  : huit  orga- 
nes allongés,  cylindroïdcs , jaunes, 
flottant  librement  dans  l’intérieur  de 
la  cavité  ombrcllairc.  L’Aglaure  hé- 
mistome  trouvée  par  ces  naturalistes 
sur  les  eûtes  de  Nice  est  la  seule  es- 
pece qui  appartienne  encore  à ce  gen- 
re; elle  offre  une  ombrelle  transpa- 
rente, en  forme  de  sphéroïde;  un  an- 
neau gélatineux  au  pourtour  intérieur 
du  rebord  de  l’ombrelle  ; dix  tentacu- 
les et  quatre  bras  très-courts.  Cuvier 
et  Lamarck  ne  parlent  point  de  ce 
petit  Zoophyle,  dont  lé  nom  fait  au- 
jourd  hui  double  emploi , et  qui  est 
susceptible  d’un  nouvel  examen. 

(LAM..X.) 

^ * AGLAURE.  Agi  aura.  annel. 
Genre  d’Anuel ides  établi  par  Savigny , 
et  rangé  par  Lamarck  dans  l'ordre 
des  Antcnnées  cl  dans  la  division  des 
Eunices.  Il  a pour  caractères  : neuf 
mâchoires,  quatre  du  côté  droit  et 
cinq  du  côté  gauche,  les  inférieures 
fortement  dentées  ; trois  antennes 
coin  tes  couvertes  , les  deux  extérieu- 
res nulles  ; tête  cachée  sous  le  premier 
segment,  à front  bilobé;  les  yeux 
peu  distincts;  branchies  inconnues. 

Les  Agla  ures  se  distinguent  des 
Léodices  et  des  Lysidices  par  le  nom- 
bre de  leurs  mâchoires,  et  leur  tête 
cachée  sous  le  premier  segment.  On 
ne  les  confondra  pas  non  plus  avec  les 
QEnones  dans  lesquelles  les  antennes 
ne  sont  pas  eu  saillie.  L espèce  qui 
peut  servir  de  type  à ce  genre  est  l'A- 
glaure  éclatante,  Ag/aura  fulgida , 
décrite  et  figurée  par  Savigny  ( Mss. 
et  Kg.  Zool . annel.  pl.  5.  fïg.  a). 
Son  corps  est  long  , arrondi,  composé 
de  a53  anneaux;  sa  couleur  est  le 
bleu  cendré  à reflets  opalins.  On  la 
rencontre  sur  les  côtes  de  la  mer 
Rouge.  (aud.) 
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AGLKCTOK.  ou  AGLKKTOR- 
SEAK.  mam.  Syn.  de  Phoque  à crois- 
sant, Phoca  groculandica  , en  groen- 
laudais.  y.  Phoque.  (b.)  . 

* AGLEK. , AGLESK  , ANGEL- 
TASCHE.  ou  ANGELTASK.E  ots. 
Syn.  de  Sarcelle  de  Féro e,  Anas  hye- 
ma/is,  L.  V.  Canard.  (db..z.) 

AGLIO.  bot.  pu  an.  Syn.  d’Ail, 
en  Italie.  (b.) 

AGLOSSE.  Aglossa.  uns.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Lépidoptères  , 
établi  par  Latreillc  aux  dépens  des 
Phalènes  de  Linné  et  des  Ciambcs  de 
!•  abricius ; il  le  rapporte,  dans  ses 
Considérations  générales,  à la  famille 
des  Crambitcs , et  ailleurs  ( Règne 
Animal)  il  le  réunit  aux  Botys, 
dont  il  ne  diffère  que  parce  qu’il 
n a point  de  trompe  apparente.  V. 
BOTYS.  11  (AUD.) 

AGNACAT  ou  AGNACATE.  bot. 
Fil  an.  (Tussac.)  Syn.  d Avocat , fruit 
du  Lauru t Persea,  L.  F.  Laurier. 

(b.) 

‘AGNAKOPON.  Bor.pnAN.(l)ios- 
coride.  ) Syn.  d’Anagyris.  (b.) 

AGNANTHE.  Agnanthus.  bot. 
ni  an.  ( Vaillant.  ) Syn.  de  Cornutia. 
y.  ce  mot.  (b.) 

AGNAT1IES.  Agnatha.  ins.  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Névroptères  , 
établie  par  Cuvier, et  adoptée  par  Du- 
méril  ; elle  comprend  tous  les  indivi- 
dus de  cet  ordre  qui  ont  les  parties  de 
la  bouche  à un  état  rudimentaire  , tel 
qu’on  u’en  distingue  pas  les  pièces  les 
plus  importantes  ; ce  sont  les  Friga— 
ues  elles  Ephémères.  (aud.) 

AGNEAU.  MAM.  Petit  du  Bélier  et 
delà  Brebis,  y.  ces  mots.  (b.) 

AGNEAU-D’ISRAEL.  mam.  y. 
Daman. 

AGNEAU  DE  SCYTIRE  or  DE 
TARTARIE.  bot.  crypt.  Racines 
laineuses  du  Polyjtodium  Jiarometx, 
L.,  qu’on  taille  en  manière  d’Agnegu , 
et  dont  les  charlatans  débitent  tics 
merveilles  en  Asie,  comme  remède 
contre  un  grand  nombre  d’inlirinilés. 

(fi.) 
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* AGNELIN.  zooi*.  Laine  des 

Agneaux  tondus  pour  la  première 
fois.  (B.) 

AGNIO.  pois.  Syn.  d’Orphie.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* AGNOS.  BOT.  fïian.  ( Théo- 
phraste. ) Syn.  de  Vitex.  (b.) 

*AGNOSTE.  ( Trilobites.  ) Genre 
assez,  anomal , établi  par  lhongniart 
dans  son  important  travail  sur  les  Tri- 
lobites; il  li  a presque  de  commun  avec 
les  autres  genres  de  cette  famille  que 
la  division  trilohairc  de  son  corps  , et 
ne  renferme  jusqu’à  présent  qu’une 
espèce  , 1 ’Agnoste  pisiforme  ou  1 ’Jtin- 
toinoslracites  pisiformis  de  Walilen- 
berg.  Ëmngniart,  dans  son  ouvrage, 
l’a  décrit  et  ligure  avec  beaucoup 
d’exaclilude.  pl.  4.,fig.  4.  4 a.  et  4 b. 

( Histoire  naturelle  des  Trilobites , 
par  lhongniart,  et  des  Crustacés  fos- 
siles , parücsmarest;  in-4“.  chez  Le- 
viault.  Paris.  i8ai).  Cet  Animal,  qui 
offre  deux  variétés,  u la  grosseur  d’un 
pois,  et  représente  une  ellipse  tron- 
quée; il  ligure  assez  bien  aussi  uneCas- 
side  ou  quelques  espèces  de  Chenues) 
son  coi  ps  peut  être  partagé  en  lobe  et 
en  limbe.  — Le  lobe,  situé  à la  partie 
moyenne,  est  demi-cvlindrique,  et  di- 
visé,par  un  sillon  transversal, en  deux 
parties, l’une  antérieure  et  l’autre  pos- 
térieure: chacune  d’elles  offre  des  diffé- 
rences assez  tranchées  dans  les  deux 
variétés.  — Le  limbe  entoure  le  lobe 
moyen  en  arrière  et  sur  les  côtés;  mais 
il  ne  le  dépasse  pas  en  avant,  et  s’arrête 
aux  auglesantérieurs  de  ce  lobe;  il  dif- 
fère peu  dans  chaque  variété  et  pré- 
sente , sur  toute  l’étendue  de  sa  cir- 
conférence , une  sorte  de  goutière  ou 
de  rebord.  Si  on  l’examine  avec  une 
forte  loupe , il  paraît  finement  cha- 
griné et  plus  mince  que  le  lobe  moyen 
qui  avait  probablement  beaucoup  de 
consistance. 

Ces  singuliers  Animaux  se  rencon- 
trent en  quantité  innombrable  dans 
un  calcaire  sublamellaire  , noirâtre 
et  fétide , vena  nt  d’Heltris  en  Suède;  ils 
varient  en  grandeur  , mais  dans  la 
même.,  couche  ils  sont  toujours  de 
même  grosseur.  (aud.) 
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AGNUS-CASTUS.  bot.  phan.  Syn. 
de  Vitex  par  corruption  du  nom  spé- 
cifique ytgnus-castus.  y.  V itex. 

AGON.  BOT.  PH  AN.  V.  Aoavon. 
C’est  aussi  la  Chicorée  dans  Diosco- 
ride.  * (b.) 

, AGON.  pois.  ( et  non  Agone ) ; en 
italien  .-Igano.  Cyprinus  ylgone  , de 
Scopoli.  Espèce  particulière  <le  Ha- 
reng, si  ce  n’est  la  jenue  Alose,  y. 
Hareng.  (b.) 

AGONATES.  ylgonata.  crüst. 
Nom  employé  par  Fabricius  dans  les 
premières  éditions  de  scs  ouvrages 
pour  designer  une  classe  d’Animaux 
articulés  qui  comprenait  (Enlom.  sys. 
edit.  1793)  les  genres  Crabe,  Pagure, 
Galathée , Hippe  , Scyllare , Ecrevisse, 
Limule  , Monocle  ,Cy  inolboé  , Squille 
et  Chevrette  ( Gommants  ).  Depuis 
( Entom . syst.  sup.)  il  a distribué  ces 
Animaux  en  trois  ordres  , les  Polygo- 
nales , les  Klcistagnathes  et  les  Exoch- 
nates , qui  répondent  à peu  près  à la 
classe  des  Crustacés  V.  ce  mot.  (aüd.) 

AGONE.  Agonus. pois. (Schneider.) 
y.  Aspidophore. 

AGONE.  Agonum.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  établi 
par  lionelli  dans  scs  observations  cn- 
tomologiques  (Mém.  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Turin) , et  réuni  par 
Latreille  ( Règne  Animal  ) , à la 
division  des  Félonies,  y.  ce  mot. 

(aub.) 

* AGONEN.  pois.  On  donne  ce 

nom,  en  quelques partiesdclaFrancc, 
àlaVaudoiseouVandoise,  quand  elle 
a acquis  tout  son  développement,  y. 
Abee.  (b.). 

* AGONON.  bot.  phan.  (Diosco- 

ride.)  Syn.  de  Yitex.^  (b.) 

* AGOUALALI  ou  AY  ON  AL  ALI. 

bot  fuan.  Syn.  d’Ochroxylum.  y. 
ce  mot.  . (b.) 

AGOUARA.  mau.  (Azzara.)Lesha- 
bilans  du  Paraguay  désignent  collecti- 
vement sous  ce  nom  les  Animaux  dont 
la  forme  approche  plus  ou  moins  de 
celle  du  Renard. 

Agouajra-chay  ou  Agouarachay, 
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est  le  Renard  tricolore  de  Géoffroy . 
y.  Chien. 

Agouara-gouazou  ou  Agouara- 
gouazou  , ce  qui  signifie  grand  Re- 
nard, est  leCrabier  U rsus  cancrivorus , 
Ij.  y.  OtiHS. 

Aoocaka-poi'É  ou  Agouarapopé, 
est  le  Raton.  Ursus  lulor,  L.  y. 
Oms.  (b.) 

AGOUCHI.  mam.  V.  Cabiai. 

AGOOLALALY  ou  AGOULALY. 
bot.  ph an.  Syu.  Caraïbe  de  l’An- 
thoxylum.  y.  ce  mot.  (b.) 

* AGOUPY.  ois.  Syn.  de  Rouge- 

gorge.  Mutacilla  Ruhccula  , L.  y. 
Rouge-corce.  (b.) 

AGOURREou  ANGOUREde  i.in. 
bot.  ph  an.  ( Daléchamp  , Cliomel.  ) 
Sy  ii.  do  Cuscute,  y.  ce  mot.  (b.) 

* AGOUS.  bf.pt.  saur.  Syn.  de 

Crocodile  , en  Abyssinie.  (b.) 

AGOUTI,  mam.  y.  Cabiai. 

AGRA.  bot.  pii  an.  Bois  odorant 
provenant  d’un  Arbre  d’espèce  indé- 
terminée originaire  de  Hainan  , île 
chinoise  , qu’on  vend  fort  cher  à Can- 
ton. (b.) 

* AGRACARAMBA.  bot.  piian. 

Bois  odorant  provenant  d’un  Arbre 
d’espèce  indéterminée , que  recher- 
chent les.laponais,  peut-être  le  même 
que  l’Agra.  y.  ce  mot.  (b.) 

AGRA1LALID.  bot.  puan.  y.  Aoi- 
ii  ali  n. 

AG  RAM.  bot.  piian.  Syn.  de 
Chiendent  dans  quelques  cantons  du 
midi  de  la  France.  (b.) 

AGR  ASSOL  ou  AGRASSOU.  bot. 
piian.  Syn.  de  Groseiller  à maque- 
reaux, Ribes  G/vssularin, U.  dans  quel- 
ques caillons  du  midi  de  la  France. 

-,  . (“•) 

AGRAl  LE.  Agraulus.  bot.  piian. 
Ce  genre  , établi  par  I’alisot  de  Bcau- 
vois  ( Ag/vstogr.  5 ),  doit  être  réuni  au 
genre  Agrostide,  i ont  il  uedifl’èreau- 
cunement.  y.  Aghostihe.  (a.  h.) 

AG  R E.  tgra.  in* . Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères  , créé  par  Fabricius  ,ct 
ayant  po  ur  ca  ractères  : corselet  allongé. 
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cylindrique  un  peu  rétréci  en  avant: 
jambes  antérieures  échancrées  à leur 
côté  interne;  élytres  tronquées  ; tête 
ovale  longue  et  rétrécie  postérieure- 
ment; palpes  maxillaires  filiformes , les 
labiaux  terminés  par  un  article  plus 
grand  , presque  en  forme  de  hache. 
Ce  genre, quiest  le  même  que  celui  des 
Colliures  de*Dcgeer  , est  rangé  par 
Latreille  ( Çonsidér.  génér.  ) dans  la 
nombreuse'  famille  des  Carabiques, 
qui  répond  è la  tribu  de  ce  nom  , 
établie  par  le  même  auteur,  dans  le 
Règne  Animal.  11  comprend  quel- 
ques espèces  exotiques.  Celle  qui  lui 
sert  de  type  est  l’Agrc  bronzée  , 
Aéra  œnea  de  Fabricius,  t|ui  est  la 
îême  que  le  Carabe  de  Cayenne, 
’ arabus  cajennensis  d’01ivicr(Col  m. 
35  pl.  12.  fig.  i35).  A ce  genre  se 
rapporte  aussi  l’Attelabc  de  Surinam, 
Attelabus  suriname  mis  de  Linné  , 
figurée  par  Degeer  (Insect.  iv,  pl.  17. 
fig.  16)  , et  peut-être  le  Carabe  tri- 
denté,  Caraous  tridentatus  ? d’Olivier 
(Col.  m.  35.  pl  il,  129).  (auij.) 

AGREFOUS,  AGREOU  ou  AGRI- 
FOL’S , 110T.  puan.,  et  non  Agrevous. 
Syn.  de  Houx,  Ilex  aquifolium , L., 
dans  quelques  parties  méridionales  de- 
là France.  Ces  dénominations  déri- 
vent évidemment  d ' A grifoiium  , nom 
par  lequel  Dodocus  , Lobel  et  autres 
anciens  botanistes  ont  désigné  le  mê- 
me Arbre.  (b.) 

AGRÉGATS  ou  ROCHES  AGRÉ- 
GÉES. MIN.  géo l.  Mois  employés  en 
géologie  lorsque  l’on  considère  les 
Roches  minéralogiquement  et  d’après 
leur  struclurc,  pour  indiquer  celles 
qui  ont  été  formées  instantanément 
et  à la  même  époque,  telles  que  le 
Granit , le  Porphyre , le  Schiste  mica- 
cé , le  Calcaire,  etc.  y.  Roches.  L’on 
nomme  Agloméiiats  ou  Conglomé- 
rats les  Roches  qui  n’ont  jws  une 
origine  instantanée  , telles  que  lu 
Poudingue , la  Brèche,  le  Grès,  qui 
sont  composées  de  fragincns  de  Ro- 
ches d’une  époque  antérieure,  aglo- 
méiés  par  un  ciment  quelconque.. 
y.  Conglomérats.  (n.  lae.), 

AGRENAS.  bot.  piian.  (Garidcl.) 
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Syn.  de  Pi  imiei' sauvage, en  Provence; 
Agreno  est  lu  nom  de  son  (mit.  (b.) 

AGRESTE.  Ls s.  ISoin  donne  par 
Eugrainelle  à une  espèce  de  Papillon, 
l’agi  Ho  Setnele  de  Linné;  elle  lait 
partie  du  genre  Satyre.  La  Petite 
atteste  de  cet  auteur  appartient  nu 
même  genre  , et  répond  au  Papilio 
A relit  usa  de  Fabricius.  P.  Satyre. 

, (Ain.) 

AGRETA.  bot.  pu  an.  C’est-à-dire, 
Aigrelette.  Syn.  de  Rumcx  scututus  , 
L.  dans  le  nndi.  Oseille.  (b.) 

* AGRLA.  bot.  PII  an.  Ancien  nom 
du  Chênbveit,  dans  certains  pays  où 
il  croît  avec  le  Houx,  et  oul’oua  trouvé 
quelques  ressemblances  entre  les 
Feuilles  piquantes  de  ces  deux  Arbre^ 

(B.f 

* AGIUELAIA-  bot.  phan.  (l)ios- 
coridc.)  Syn.  d’Olivier  sauvage,  (b.) 

* AGRIOGINARA.  bot.'  phan. 

( Dioscoridc.  ) Syn.  d’Arlichaut  et 
d'Echinops , L.  (b.) 

AGRION.  Agrion.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Névroptères  , établi 
par  Fabricius  , aux  dépens  des  Libel- 
lules de  Linné  et  de  Géoffroy . La  treille 
( Consid.  génér.  ) le  range  dans  la 
famille  des  Lihcllulincs  ; et  le  même 
auteur  ( Règne  Animal  ) le  place 
dans  celle  des  Subulicomes. 

Les  Agrions , assez  voisins  des  Li- 
bellules et  des  Æslmes  , s’eu  distin- 
guent aisément  par  leur  tête  trans- 
verse,  manifestement  plus  large  que 
le  thorax,  et  par  la  direction  de  leurs 
ailes  relevées  presque  verticalement 
dans  le  repos.  — Les  yeux  à facettes 
occupent  les  parties  latérales  de  la 
tète  , et  sont  très-écartés  l’un  de  l'au- 
tre; l'intervalle  qui  les  sépare  offre  , 
vers  son  milieu  , trois  petits  yeux  lisses 
disposés  en  triangle;  le  lobe  moyen 
de  la  lèvre  inférieure  est  profondément 
écliancré;  l'abdomen  est  cylindrique, 
grêle,  linéaire,  toujours  très -long. 
— Enfin  le  inésothorax  et  les  méfa- 
thorax  sont  remarquables  par  la  net- 
teté avec  laquelle  les  lianes  se  dessi- 
nenl  ; il  est  aisé  d’observer  qu’ils  sont 
obliques  de  bas  en  haut  et  d’avant  en 
arrière , et  on  distingue  facilement , 
dans  le  premier , les  deux  épisteruum 
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qui,  par  leur  réunion,  constituent  , 
sur  le  dos  de  l'Insecte,  une  sorte  de 
voûte  intermédiaire  au  prothorax  et  à 
l insci  tiou  des  premières  ailes. 

Les  larves  elles  ny  mphes  de  cos  I nscc- 
tes  ontle corps  beaucouppluseQiléque 
celui  des  larves  des  Libellules  cl  des 
Æslmes  ; leur  abdomen  est  terminé 
par  trois  lames  en  nageoires  ; leur  tète 
est  déprimée  , et  leur  bouche  présente 
quelques  autres  différences.  — Les 
habitudes  des  Agrions,  que  l’on  nom- 
me aussi  vulgairement  Demoiselles , 
sont  les  mêmes  que  celles  des  Libel- 
lules: nous  les  ferons  connaître  à ce 

geare- 

Les  espèces , tant  exotiques  qu’indi- 
gènes , sont  assez  nombreuses.  Celle 
qui  sert  de  type  au  genre  est  F Agrion 
vierge , Agrion  f 'irgo  de  Fabricius. 
Elle  varie  beaucoup  et  on  peut  y rap- 
porter les  individus  dont  Géoffroy  fai- 
sait autant  d’espèces  distinctes  sous  lu 
nom  de  la  Jjuuise , f Ujrique  et  l’Isa- 
belle.— L’ Amélie  et  la  Dorothée , du 
même  auteur  , appartiennent  à une 
autre  espèce, F Agrion  fillette,  Agrion 
Puclla  de  Fabricius.  (avd.) 

AGRIüSTAR  t ou  AG1UOS- 
TAU.  bot.  phan.  Syn.  d’ivraie , dans 
l’îlc  dé  Candie.  (b.) 

AGRIPAUME.  bot.  phan.  V.  Léo- 
Nunt;.  s 

AGRIPENNE.  ois.  ( Bulfon.  ) Syn. 
ÜEmberiza oryzivora,  L.  V.  Bruant. 

(b.) 

A G R I P II Y L L E.  Agrijihyl/um . 

BOT.  PHAN.  V.  ROIIBIA. 

* AGR1RIS.  bot.  phan.  Syn.  de 
Sisymbre.  P.  ce  mot.  (il) 

AGROLLE.ois.  Syn.  de  Corneille 
commune.  Co/vus  Corone,  L.  (B.) 

AGROPYRON.  bot.  phan.  Ce 
genre,  proposé  par  Gaertner  et  adopté 
par  Beauvois  , appartient  à la  famille 
îles  Graminées  : friandrie  Digynic, 
L.  Il  a été  démembré  du  genre  Tri- 
ticurn  de  Linné  , qui  a le  Blé  cultivé 

Ïiour  type.  Il  renferme  les  espèces  de 
■’romeut  sauvage  dont  lesépiliets  sont 
multiflorcs  ; les  valves  de  la  lépicènc 
entières  ; la  paillette  supérieure  émar- 
ginée  ou  bifide  , et  le  fruit  glabre  et 
lion  velu. 
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Ce  genre  renferme  un  assez  grand 
nombre  d 'espèces , telles  que  les  Triti- 
cumcaninum,  intermedium,  junceum, 
septum  , etc.  (a.  r.) 

AGROSTEMME.  AgrvstSmma.  L. 
bot.  HUN.  Caryophyllées  de  Jus- 
sieu , Décandric  Pentagynie , L.  Son 
calice  est  tubuleux,  un  peu  renflé, 
à cinq  divisions  linéaires  tres-longucs  ; 
cinq  pétales  onguiculés,  munis  d’un 
petit  appendice  à la  réunion  du  limbe 
et  de  l'onglet  ; dix  étamines  ; l’ovaire 
est  surmonté  par  cinq  stigmates  ; le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde  à une 
seule  loge,  s’ouvrant  par  la  partie 
supérieure;  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à un  tVo- 
phosperme  central.  — Ce  geme,  très- 
rapproché  des  Lychnis,  renferme  en- 
viron quatre  à cinq  especes  herbacées, 
annuelles , originaires  d’Europe. 

La  Nielle  des  Blés  , Agtvstcrnma 
Githago , L. , dont  on  a voulu  faire 
un  genre  séparé , est  très-commune 
dans  nos  moissons. 

On  cultive  abondamment,  dans  les 
parterres,  1 ’Agrostemma eotvnaria  ap- 
pelée vulgairement  Coquelourde , es- 
pèce originaire  d’Italie,  remarquable 
par  ses  fleurs  d’une  belle  couleur 
pourpre , ses  feuilles  et  sa  tige  blan- 
ches très-cotonneuses.  (a.,  r.) 

* AGROSTICORE.  Agrosticorus. 
ins.  Genre  établi  par  Brongniart  et 
non  adopté  par  les  Entomologistes  ; il 
répond  aux  Dasytes  de  Paykull  et  de 
Fabricius.  Pr.  ce  mot.  (aud.) 

AGROSTIDE._4ÿytts/ïs.  bot.  piian. 
Graminées  , Triandiie  Digynie  , L.  Ce 
genre  , tel  qu’il  avait  été  primitive- 
ment établi  par  Linné , a été , à juste 
litre  , partagé  en  deux  genres  fondés 
sur  les  deux  sections  que  ce  législa- 
teur avait  fondées  : l’Agrostis  qui 
comprend  les  espèces  aristées,  et  le 
Villa  d’Adanson,  dans  lequel  on  a 
réuni  toutes  les  espèces  sans  arête. 
Voici  les  caractères  du  genre  Agros- 
tis  des  auteurs  mo  ternes:  fleurs  en 
panicule;  épillels  uuiflores,  lépicène 
a deux  valves  muliques  ; paillettes 
inférieures  de  la  glumc,  portant  une 
arête  qui  part  au-dessous  de  son  som- 
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met;  ovaire  surmonté  de  deux  stig- 
mates plumeux. — Ce  genre  ainsi  limité 
renferme  encore  un  loi  l grand  nom- 
bre d’espèces  , qui  croissent  en  abon- 
dance sous  toutes  les  latitudes.  On 
remarque  parmi  elles  YAgnostis  Spica- 
venti,  L.  qui  abonde  dans  les  mois- 
sons , et  dont  la  panicule  est  fort  élé- 
gante. (a.  r.) 

‘AGROS  l’OGRAl’HlE.  bot.  i*h  an. 
On  donne  ce  nom  à la  partie  de  la 
Botanique  fondamentale  et  descriji- 
tive  , qui  a pour  objet  les  Plan- 
tes de  la  'famille  des  Grainiuées  , 
et  par  extension  aux  ouvrages  qui 
traitent  spécialement  des  Plantes  de 
cette  famille.  L’histoire  des  Grami- 
nées, malgré  les  travaux  d’un  grand 
nombre  de  botanistes  célèbres  , tels 
que  Scheuchzer , Léers , Host , Gau- 
din, Schreber,  Brown,  Palisotde  Beau- 
vois  , Kunth , Trinius,  etc.,  laissecn- 
corc  beaucoup  à désirer,  relativement 
à là  valeur  respective  des  caractères 
tirés  des  différens  organes,  et  aux 
limites  précises  des  genres  nombreux 
déjà  établis. 

On  appelle  Agrostographcs  les  bo- 
tanistes qui  se  sont  plus  spécialement 
occupés  des  Graminées.  (a.  r.) 

AGROUELLES.  bot.  piian  et 
crust.  Nom  formé  par  corruption  d’E- 
crouelles , donné  à la  Scrophulaire 
dans  quelques  Cantons  de  la  France  , 
où  l’on  croit  encore  aux  propriétés 
antiscropliuleuscs  de  cette  Plante. On  a 
aussi  appliqué  ce  nom  à la  Crevette 
des  ruisseaux  que , pa r une  opinion 
contraire  , on  s'imagine  donner  des 
écrouelles,  lorsqu’on  l’avalcpar  hasard 
en  buvant.  (b.) 

AGRDNA.  bot.  piian.  etnon  Agru- 
me ,•  syn.  de  Prunellier  ; c'est-à-dire 
qui  est  aigre.  Prunusspinusa,  L .Agru- 
nclla  est  son  fruit  dans  le  ci-devant 
Languedoc.  (b.) 

AG  DA.  rept.  bath.  Espèce  de  Cra- 
paud. y.  ce  mot.  (b.) 

AGUADERO.  ois.  et  non  Agua- 
tero;  c’est-à-dire  Porteur  d’eau. 
Nom  par  lequel  les  Créoles  espagnols 
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ou  portugais  du  Paraguay  et  du  Bré- 
sildcsigncnt  un  Oiseau  qui  ressemble 
à la  bécassine,  et  dont  ils  disent 
qu’une  certaine  manière  de  voler  an- 
nonce la  pluie.  (b.) 

AGUAPÈ.  bot,  pii  an.  Syn.  de  Né- 
nuphar au  Brésil.  ' (b.) 

AGUAPËAZO.  ois.  V.  Aguap*é- 
caca. 

AGUAPËCACA.  ois.  (Margrav. ) 
Oiseau  dont  les  Créoles  espagnols  et 
portugais  ont  fait  Aguapeazo  ( pisan - 
t/o  el  J gu  apc) , c’est-à-dire  qui  mar- 
che suri’  Aguapé.  C’est  au  Paraguay  et 
au  Brésil  le  Jacana-Péca,  Parra  brasi- 
liensis , L.  Ce  nom  vient  de  ce  que 
l'Oiseau  auquel  on  l’a  donné  court 
avec  légèreté  sur  la  surface  flottante 
des  feuilles  de  l’espèce  de  Nénuphar 
appelé  Aguapé  par  les  naturels,  (b.) 

* AGUA-QUA-QUAN.  bf.pt.  livra. 
(Séba.)  Syn.  d’Agua.  P.  ce  mot.  (b.) 

AGUARA-PONDA.  bot.  pii  in. 
( Margrav.  ) Espèce  indéterminée 
d’Héliotrope  du  Brésil.  (u.) 

AGUARA-QUIYA.  bot.  phan.  Et 
non  Aguaraé  Uuiyta.  Espèce  de  Sola- 
uum  qui  {«irait  être  la  Morcllc  noire. 
Solanum  nigntm,  L.  au  Brésil,  (b.) 

* AGUARIMA.  bot.  phan.  Syn. 

(le  Saururus.  V.  ce  mot.  (b.) 

* AGUASEM.  bbpt.  ont.  (Riérem- 

lierg.)  Serpent  peu  connu  des  Philip- 
pines, de  petite  taille,  de  coiüeur 
brune , et  qui  passe  pour  tellement 
venimeux  que  la  mort  suit  sa  morsure 
de  peu  de  minutes.  (b.) 

AGUASSIERE.  ois.  Nom  imposé 
par  Vieillot  au  genre  qu’il  a crée  pour 
le  Merle  d'eau  de  liuilon , Tordus 
Cinclus , L.  P.  Cis'cle.  (nn..z.) 

* AGUAX1MA.  bot.  piian.  Syn. 

de  Poivre  ombelle.  Piper  umbellatum , 
L.  chez  les  Brésiliens.  (b.) 

AGUILLAT.  pois.  P.  Aiguillât. 

AGU  I LEO  U et  non  Aguillon. 
bot.  phan.  C’est-à-dire  Aiguillon. 
Syn.  de  Peigne  de  Vénus.  Scam/i.v 
Pecten , L.  / . Cbrfbuil.  (b.) 

AGUL.  bot.  phan.  Syn.  d 7/c  rfy  - 
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san/m  A/hagi , L.  chez  les  Arabes  et 
les  Persans  , qui  recueillent  une  sorte 
de  Manne  sur  toutes  ses  parties.  P". 
Sainfoin.  (b.) 

* AGUR  or  IIAGUR.  ois.  Syu. 

d 'Hirondelle,  chez  les  Juifs.  (b.) 

AGUSTINE.  min.  P.  Aou8Titf„ 

AGUST1TE  ou  BÉRIE  DE  S AXE. 
min.  Nom  donné  par  TromsdorlF  à 
une  variété  de  Chaux  phosphatée  de 
couleur  bleuâtre  , trouvée  en  Saxe  , et 
de  l’analyse  de  laquelle  il  avait  cru 
retirer  une  nouvelle  Terre  qu’il  nom- 
mait Agustine.  Vauqucliu  et  llaüy 
n ont  adopté  ni  l’Agustine,  ni  l’Agus- 
tite.  (luc.) 

AGUTI-GUEPO-OBI.  ( Margrav.  ) 
bot.  phan.  Syn.  dcThalie  géniculéc, 
Thalia  geniculata  , L.  (b.) 

* AGUZiEO.  pois.  C’est-à-dire  qui 

porte  une  aiguille.  Syn.  il’Aiguillat, 
Squalus  Acanthias  , L.,  sur  les  côtes 
provençales  et  italiennes  de  la  Médi- 
terranée. P.  Aiguillât.  (b.) 

* AGY.  bot.  phan.  (Frezicr.)  Syn. 

de  Piment  ordinaire , Capsicum  an- 
nuum  , L.,  au  Pérou.  (b.) 

AGYNÈJA.  Agi  - neia . bot.  ni  vn. 
riautc  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées , Mouoécie  Monadelphie  , Lin- 
né. Dans  les  fleurs  mâles,  le  calice 
est  en  roue  , à six  lobes  à peu  près 
égaux  , muni  intérieurement  d’un  dis- 
que membraniforme  , à six  divisions 
opposées  à celles  du  calice;  les  étami- 
nes sont  au  nombre  de  trois  , et  ont 
leurs  filets  réunis  en  une  colonne  cen- 
trale partagée  au  sommet  en  trois  lo- 
bes , à la  face  extérieure  desquels 
sont.adnées  autant  d’anthères.  Dans 
les  fleurs  femelles  , on  trouve  un  ca- 
lice à six  divisions,  dont  trois  inté- 
rieures ; un  ovaire  sessile,  ovoïde, 
creusé  à son  sommet  d une  petite  fosse 
d’où  partent  trois  styles,  terminés 
chacun  par  deux  stigmates.  Le  fruit 
est  une  capsule  de  la  même  forme , 
entourée  à sa  base  du  calice  persis- 
tant, à trois  loges  qui  s’ouvrent  eu  six 
valves  du  sommet  à la  base , et  con- 
tiennent chacune  deux  graines.  Cel- 
les-ci sont  munies  d’un  avilie  qui , 
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plus  lard , sc  partage  en  trois  parties , 
une  dorsale  et  caduque , dfeux  persis- 
tantes, acollécs  au  réceptacle  cen- 
tral qui  paraît  ainsi  flanqué  de  douze 
ailes. — On  a décrit  de  ce  genre  quatre 
espèces  , dont  l’une  , X Agyneia  irnpu- 
bes , est  figurée  tab.  a 3 du  Jardin  de 
Cels  , par  Ventcnat.  Ce  sont  des  her- 
bes rameuses , couchées , à feuilles  al- 
ternes et  stipulées , à fleurs  réunies  en 
petit  nombre  par  faisceaux  axillaires. 
La  Chine  et  l'Indojprien  taie  sont  leur 
patrie..  (a.  d.  j.) 

AGYRTE.  Agyties.  • ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , établi 
par  Froehlich  sur  une  espèce  ran- 
gée par  Fabricius  dans  son  genre 
Myrétophage,  mais  qui  s’en  éloigne 
par  des  caractères  assez  tranchés.  Cette 
espèce  appartient  à la  section  des  Pen- 
tamères, c’est-à-dire  qu’elle  a cinq 
articles  à tous  les  tarses , tandis  que 
les  Mycétophag  es  n’en  ont  que  quatre 
à chacun  d’eux.  File  diffère  des  Niti- 
dules , des  Scaphidics , des  Cholèvcs 
et  des  Mylœqucs  par  des  mandibules 
fortes  , très-crochues  , sans  dentelure 
ou  fissure  à leur  extrémité,  de  même- 
que  dans  les  Boucliers  et  les  Nécro- 
phores , dont  elle  sc  distingue  par  des 
palpes  maxillaires,  avant  l'article  ter- 
minal proportionnellement  plus  gros 
que  les  autres , et  par  un  corps  plus 
oblong,  plus  convexe  et  moins  re- 
bordé. — -Lies  Agyrtesont  en  outre  les 
antennes  terminées  en  une  massue 
perfoliée , longue  et  de  cinq  articles. 
Leur  corselet  est  en  trapèze  rebordé  ; 
leurs  pieds  ne  sont  point  contracti- 
les , et  leurs  jambes  sont  épineuses. 
— Latrcille  ( Considér.  génér.  ) place 
ce  genre  dans  la  famille  des  Nécro- 
phages.  Dans  le  Règne  Animal  , 
il  le  range  dans  la  grande  fa- 
mille des  Clavicornes , et  te  rapporte 
au  grand  genre  Silpha  de  Linné.  — 
L’espèce  qui  lui  sert  de  type  est  X A- 
gyrte  manvn , Mycelupàagus  casta- 
neus  de  Fabricius,  figurée  par  Panzer 
[Faim.  1ns.  Germ.  Fasc.xxtv.  t.  20). 
On  l'a  rencontrée  rarement  aux  envi- 
rons de  Paris;  elle  paraît  plus  com- 
mune en  Allemagne , et  a été  pen- 
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danl  long-temps  la  seule  espèce  de  cc 
genre. 

Dejean  en  possédé  uue  autre  de  no- 
tre pays,  ipi  il  nomme  Agyrtes  sub- 
niger.  y.  Catalogue  des  Coléoptères  , 
1821.  (aud.) 

AHÆTULA.  heit.oph.  Espèce  de 
Couleuvre.  y.  ce  mot.  (a.) 

* AHAMELLA.  bot.  phan.  Syn. 

d'Acmelle.  y.  ce  mot,  (b.) 

AHATA-HORIAC.  bot.  piian.  Du 
Diction,  de  Détervillc.  Probablement 
la  meme  chose  que  Ahé-ta-horiac. 
y.  A hé.  (b.) 

AHATE,  AHTEou  mieux  ATTE. 

BOT.  PHAN.  V.  ATTE.  (B.) 

* AHDJIRBU.  ois.  Syn.  du  Péli- 

can, Pelecanns  Onocrotalus , L.,  en 
Arabie,  y.  PÉLICAN.  (DB..Z.J 

* AHE.  bot.  puan.  (Flacourt.)Syn. 
d’Herbc  , chez  les  habitans  de  Mada- 
gascar , qui  joignent  cc  nom  , comme 
générique , à celui  de  plusieurs  Plan- 
tes telles  que  les  suivantes  : 

Aiié-Boule.  C'est-à-dire  Herbe  de 
jardins.  Espèce  de  Chanvre  qu’on  cul- 
tive pour  scs  feuilles,  qui  se  fument 
comme  celles  du  Tabac;  mais  qui  sont 
d’un  usage  dangereux.  ^ 

Aiié-Caracol,e.  C'est-à-dire  Her- 
be Limaçon.,  légumineusc,  indéter- 
minée , dont  la  gousse  estcontournée. 

Aué-Dava.  C’est-à-dire  Herbe  lon- 
gue. Espèce  de  Polygonum.  y.  ce 
mol.  f »' 

Ahè-Dongouts.  Petite  espèce  d’U- 
■triculaire  indéterminée. 

Abé-Gast.  Arbre  indéterminé, 
dont  la  racine  sert  pour  teindre  en 
rouge.  Prévost , dans  son  Histoire  gé- 
nérale des  Yoyages  , cite  aussi  cet  Ar- 
bre comme  des  Grandes-Indes. 

Ahé-Manhga.  Autre  nom  du 
Chanvre  Ahé-Boule. 

Aiié-Paikï.  Espèce  de  Sauvag'Jà,e. 
y.  cc  mot. 

Aiié-Pabqui.  Espèce  de  Fougère 
linéaire , qui  pend  aux  branches  des 
vieux  Arbres  comme  une  barbe,  et  qui 
nous  paraît  être  un  yittaria.  y.  ce 
mot. 

Aiié-Ta-Horiac.  C’est-à-dire  Her- 
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be  des  rivières.  Plante  congénère  du 
Vallisnena1-,  ce  mot,  et  qui  en- 
combre les  canaux  cl  les  petites  ri- 
vières. 

Au ets  parait  cire  le  pluriel  de  Ahé, 
cl  le  remplace  quelquefois  cuvant 
les  noms  que  nous  venons  de  citer. 

(B.) 

AHIPHI.  bot.  piian.  Sjn.  A'Ery- 
thrirni  C.orallodcndron , L.  y.  Ery- 
turine. 

AHIj.  pois.  Sjn.  d’ Anguille  com- 
muai’ , en  Allemagne.  (b.) 

AllONQUE.  ois.  Syn.  d’Oie  sau- 
vage , chez  les  limons.  (dr. .z.) 

AHOUAI  ou  AHOVAI.  bot.  puan. 

( Pison.  ) Syn.  de  Thevetia  et  de  Cer— 
bera,  au  Brésil  et  à la  Guyane.  Ces 
noms  signifient  Fruit  bruyant.  F. 
Thevetia  ciCerbeiia.  _ (b.) 

AHTE.  bot.  puan.  V.  Atte. 

AllU.  ham.  Nom  persan  d’une  An- 
tilope, qui  serait  le  subgutlurosa,  selon 
Oléa  ri  us , et  le  Py  gargue,  selon  Gme- 
liii  et  Pallas.  (a.  d..ns.) 

* ÂHUATOTOTL.  ois.  (Hernan- 

dez.) Espèce  d’Oiseau  indéterminée 
et  mcxicainede  la  grosseur  d’un  Etour- 
neau.  (b.) 

AIIUGAS.  bot.  puan.  S\n.  A'A- 
nuna  asiatica , transporté  à Cayenne. 
y.  Anona.  (b.) 

Al.  mam.  y.  Bradyfe. 

AT  AT  A ou  AJAJA.  ois.  (Hernan- 
dez.) S) il.  de  Spatule  rose,  Flatalea 
Ajaja  , L.  V.  Spatule.  (dr..z.) 

* ATA1AI.  ois.  Syn.  de  Jabiru  , 

Mycteria  amcricana,  L. , au  Paraguay. 
y.  Jabiru.  (dr..z.) 

A TARAIT,  bot.  phan.  Svn.  île 
Bois  jaune , Ochroxylum , chez  les 
Caraïbes,  y.  Ochroxylum.  (b.) 

AIAÜLT.  bot.  phan.  Syn.  de  Nar- 
cisse dans  divers  cantons  de  France. 

(B.) 

AIBEIG.  bot.  CRYPT.(Daléchamp.) 
Syn.  ne  Eoly podium  vu/gare.  y.  Fo- 
lypoue.  (b.) 


AIG 

AICHE.  annel.  Même  chose  qu'A- 
chée.  y.  ce  mot.  (auii.) 

AIDIE.  Aidia.  bot.  phan.  Dans  sa 
Flore  de  la  Cochiuchiuc,  Loureiro 
décrit,  sous  cc  nom  , un  Arbre  A Lois 
blanc,  dur,  compact,  très- employé 
pour  les  constructions , qui  offre  des 
ièuillcs  opposées  et  entières,  des  fleurs 
en  grappes.  Chaque  Heur  sc  compose 
d’un  calice  tubuleux , à cinq  dents  ; 
d'une  corolle  mouopétalc,  quinque- 
fide , i'e  cinq  ctatnines  ; d'un  ovaire 
inlèrc  que  surmonte  un  style  et  un 
stigmate.  Ce  fruit  est  une  petite  haie 
ovoïde , monosperme.  De  Jussieu  rap- 
proche ce  genre  delà  Famille  des  Lo- 
ranthées.  (a.  R.) 

AIDOURANGA.  bot.  piian.  (Poi- 
vre. ) Syn.  d'indigo,  à Madagascar. 

(b.) 

* AIEREBA  ou  AJAROBA.  pois. 

( Margrav.)  Espèce  de  Raie  peu  con- 
nue , des  mers  du  Brésil , voisine  des 
Pastenagues , cl  dont  la  queue  ronde, 
en  fouet , est  armée  de  lieux  forts  ai- 
guillons dentés.  (b.) 

AIERSA.  bot.  man.  Syn.  d’iris 
commun  , Iris germanica?  L.  chez  les 
Arabes.  (b.) 

*AIGITIS.  bot.  piian.  (Dioscoridc.) 
Paraît  être  le  Mouron  rouge,  y.  Ana- 
oallis.  (b.) 

AIGLE.  Aquila.  ois.  Gcure  que 
Linné  avait  compris  dans  celui  des 
Faucons  , et  qui  cri  forme  encore 
la  seconde  division  , selon  Tcra- 
rainck.  Les  Aigles  ont  le  bec  fort,  as- 
sez long,  ne  sc  courbant  point  subite- 
ment dès  sa  hase  ; les  pieds  forts , ner- 
veux ; les  doigts  robustes,  armés 
d'ongles  puissaus  et  très-arqués  : les 
ailes  longues  ; les  première,  deuxième 
et  troisième  rémiges  progressivement 
plus  courtes  ; les  quatrième  et  cin- 
quième les  plus  longues.  — Ces  Oi- 
seaux , qu’avec  raison  l’on  a de  tout 
temps  regardés  comme  les  cruels  do- 
minateurs des  airs,  sont  farouches , cl 
doués  d’une  force  extraordinaire  ; ils 
sc  retirent  dans  les  rochers  les  plus 
esca  rpés,ou  l'énorme  quantité  de  nour- 
rituie  qu’exige  leur  vorace  appétit,  les 
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force  à vivre  solitaires  ; à peine  souf- 
frent-ils que  leur  femelle  partage  le  do- 
maine oit  ils  se  sont  établis  ; ils  sont 
avides  de  carnage,  et  généralement 
ils  méprisent  une  proie  timide  et  trop 
facile;  ce  n’est  même  que  lorsqu'ils 
sont  pressés  par  le  besoin,  qu’on  en 
voit  chasser  do  petits  Oiseaux  ; ils  dé- 
vorent la  chair  palpitante , et  jamais, 
à moins  de  se  trouver  dans  une  dé- 
tresse complète,  ils  ne  se  jettent  sur 
les  cadavres.  Suivant  Spallanzani,  la 
capacité  de  leur  jabot  scraitdouzc  lois 
plus  grande  que  celle  du  ventricule  , 
et  pourrait  servir  de  réservoir  à la 
nourriture  de  plusieurs  jours.  Cette 
conformation  serait  dans  ce  cas  la  cau- 
se île  ces  jeûnes  appareils , si  long- 
temps prolongés,  auxquels  ils  se  sou- 
mettent lorsqu'on  les  tient  en  capti- 
vité. Quelques  espèces  font  également 
usage  de  Poissons.  Leur  vol  est  rapide 
et  semble  capable  de  surmonter  tous 
les  obstacles  ; ou  prétend  que  dans  au- 
cun Oiseau  il  n’est  plus  élevé;  chez 
peu  d’entre  eux  encore  la  vue  n’est 
aussi  perçante.  Les  Aigles  aperçoivent 
du  plus  haut  des  airs  le  Reptile  ram- 
pant S la  surface  de  la  terre , et  fon- 
dent sur  lui  comme  un  trait;  la  durée 
de  leur  existence  est  très-longue;  s’il 
faut  en  croire  Klein  , elh?  s’étendrait 
au-delà  de  quatre  siècles.  Tout  le 
monde  est  frappé  de  l’air  de  noblesse 
et  de  l’attitude  hère  de  ces  Oiseaux  que 
les  poètes  ont  consacrés  au  maître  des 
Dieux,  et  que,  chez  les  Romains  ctdc 
nos  jours  , des  hommes  que  la  gloire 
éblouit  adoptèrent  cpmme  un  sym- 
bole révéré  de  la  puissance.  — Les 
ornithologistes  ont  décrit  un  grand 
nombre  d’espèces  d’Aigles , que  leur 
prééminence  sur  les  autres  peuplades 
de  l’air  nous  a déterminés  à mention- 
ner. 

Aigle  d'Abyssinie.  Falco  occipita- 
le , Daud.  Lath.  Falco  setiegalensis, 
Uaud.  Levai!.,  Ois.  d’Af.,pl.  1. 

A.  d'Amérique.  BufF. , pl.  enl.  417. 
Falco  aauilinus , Lin.  Falco  formosus, 
Lath.  Rancanca.  Ibicter,  Vieillot, 
qui  pense  que  cet  Animal  ne  doit  pas 
faire  partie  des  Oiseaux  de  proie. 

A.  d'Astracan.  Falco fero.x,Ctmc\. 
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A.  austral.  Falco  H arpyia , Gme) . 
Il  habite  la  Guyane. 

A.  BACHA.  Falco  Hacha,  Daud. 
Lath.  11  habite  l’Afrique  méridionale. 
Lcvail.  , Ois.  d'Al'.,pl.  iâ. 

A.  Balbuzard.  Bufl'.,pl.  enl.  4i4. 
Falco  TIaliactus  , Lin.  Lath.  Falco 
arumlinaceus , Gmel.  — Sommet  et 
derrière  de  la  tète  garnis  de  plumes 
effilées  assez  longues , brunes,  bor- 
dées de  blanc:  une  longue  bande 
brune  qui , de  chaque  côte , descend 
de  l’angle  de  l’œil , et  se  confond , en 
s’élargissant , a,ec  les  lectrices  supé- 
rieures qui  sont  de  la  même  couleur, 
et  légèrement  bordées  de  blanc  ; poi- 
trine blanche  avec  des  taches  brunes 
et  fauves,  plus  nombreuses  et  plus 
foncées  dans  le  jeune  âge , cuisses  et 
abdomen  blancs  ; grandes  rémiges 
noirâtres , dépassant  la  queue  de  plus 
de  deux  pouces  : celle-ci  carrée,  brune 
et  marquée  de  lignes  Iransvcrsalcs 
plus  foncées,  terminée  par  une  petite 
frange  blanchâtre  dans  les  jeunes  in- 
dividus; bec  noir,  iris  jaune,  ongles 
lougs  et  acérés.  — Cet  Oiseau  , dont 
Vieillot  a fait  le  type  d’un  genre  par- 
ticulier, est  l'un  des  plus  redoutables 
dévastateurs  des  étangs;  se  nourrissant 
presque  entièrement  de  Poissons,  il 
est  occupé,  la  plus  grande  partie  de 
la  journée,  à guetter  sa  proie  sur  la- 
quelle il  fond  avec  lieaucoupd’adresse 
et  de  vivacité.  Il  plane  dans  le  voisi- 
nage des  côtes , au-dessus  de  l’em- 
bouchure des  flcuvos;  le  pbis  souvent 
il  demeure  perché  sur  les  grands  Ar- 
bres qui  bordent  les  lacs  et  les  riviè- 
res. Il  paraît  appartenir  à toutes  les 
régions  des  deux  Continens  , n 'offrant 
même  que  de  très-légères  variations 
dans  le  plumage.  Il  niche  indifférem- 
ment sur  les  Arbres  ou  dans  les  fentes 
de  rochers;  sa  ponte  consiste  en  trois 
ou  quatre  oeufs  d’un  blanc  jaunâtre, 
tachetés  et  pointillés  de  rougeâtre.  Sa 
chair,  très-désagréable , exhale  une 
odeur  fétide  de  Poisson. 

A.  Bateleur.  Falco  ecatti/afus, 
Daud.  Lath.  Levai!.,  Ois.  d'Afriq., 
pl.  7 cl  8. 

A.  Blagre.  Falco  Hlagrus,  Daud. 
Lath.  Lcvail.,  Ois.  d’Af.,  pl.  ». 


I 


TOM  F.  T. 


11 


ifla  * AJG 
A.  blanc.  Falco  cyaneus , Lath. 
Falco  allais,  Gmcl.  C'est  une  variété 
accidentelle  et  très-rare  de  l’Aigle 
royal  ; elle  est  européenne. 

A.  botté.  Falco  pennatiis,  L.  Tem. 
pl.  coloriées,  n"  55.  I aucon-paltu  , 
Briss.  — Front  lilancliâtre  ; joues 
d’un  brun  foncé  ; nuque  d’un  roux 
tacheté  de  lu  un;  dos  brun;  un 
bouquet  de  8 ou  10  plumes  blanches 
à l'insertion  des  ailes  ; rémiges  el  tec- 
trices d'un  brun  noir  avec  quelques 
bandes  transversales,  étroites,  d une 
teinte  pins  claire  sur  ces  dernières  ; 
lectrices  inférieures  blanches , man- 
quées chacune  d’un  trait  longitudi- 
nal brun  ; de  petites  bandes  trans- 
versales, roussatres  sur  les  cuisses; 
jambes  emplumées  jusqu'à  l’origine 
des  doigts  ; pieds  , cire  et  iris  jaunes  ; 
longueur,  17  à 18  pouces. — Jeune 
Age.  l'Ius  de  roux  sur  la  tête  et  le  cou  : 
les  parties  inférieures  de  cette  cou- 
leur avec  des  raies  noires  très-mar- 
quées le  long  des  baguettes  des  plu- 
mes. — Cette  espèce  qui  , par  la 
forme  du  bec  et  le  bouquet  des  ailes  , 
se  distingue  de  la  Buse  paftu*  {Falco 
lagopus),  avec  laquelle  il  est  facile  de 
la  confondre  d’abord , habite  l’Alle- 
magne et  la  Russie , où  elle  se  nour- 
rit de  petits  Quadrupèdes,  d'Oiscanx 
et  particulièrement  d’insectes.  Scs 
mœurs  et  ses  habitudes  n’ont  encore 
été  que  très-peu  observées  ; seule- 
ment elle  s’est  fait  remarquer  par 
le  courage  étonnant  avec  lequel  on  la 
voit  attaquer  des  Animaux  qui  lui 
sont  infiniment  supérieurs  en  force 
el  en  taille , et  disputer  une  proie  à 
des  adversaires  que  l’on  croirait  in- 
vincibles pour  elle. 

A.  rlanchard.  Falco  albescens , 
Daud.  Lath.  Levai!., Ois. d’Af.,pl.  i3. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  a bf.c  blanc,  4 qu'ila  albimstris, 
Vieillot.  De  l’Australasie. 

A.  du  n nés  il.  Briss.  Falco  Untbi- 
tinga , L. 

A.  BRUN.  V.  A.  ROYAL. 

A.  brun -bai.  Falco  sparliceus, 
Gmcl.  Chocolaté  Falcon , l’cnnant , pl. 
■9,  fig.  3.  Delà  Baie  d’Hudson. 

A.  caire.  Falco  vulturinus,  Dand. 
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Levait.  ,Ois.  d’Af.,  pl.  6.  Cet  Aigle  ap- 
parlicntau  genre  Gypaète , de  ’JVnnn. 
Un  le  trouve  dans  la  Haute- Afrique. 

A.Calqüin.  Falco  Harpyia,  Gmcl. 
De  l’Amérique  méridionale. 

A.  CamacaHA1.  Cuv.  Falco  brasi- 
lientis , Gmcl. 

A.  Caracca. Falco lïarpyia,  Gmcl. 
A.  Ciiéela.  1 11/co  Chcela  , Daud. 
Lath.  Des  Indes. 

A.  CliéuiWAi.  Falco  Chcnwai , 
Gniel.  F'ultur  Chcriwai,  Lath.  Oli- 
vier pense,  que  ce  pourrait  bien  n’êtrc 
qu  une  variété  d’âge  du  Caracara.  il 
vient  de  l’Amérique  méridionale. 

A.  de  la  Cuise.  Fa/cu  sinensis  , 
Lath. 

A.  commun.  Bu  (F.,  pl.  enl.  489. 
Falco  fulvus , Lath.  Ce  11’cst  que 
l'Aigle  roval  dans  son  jeune  âge  selon 
Temminck. 

A.  couronné  d’Afrique.  Falco 
coronalus , L.  Edwards  , pl.  aa4. 

A.  Criard,  l'a  Icq  mai  us , Lin. 
Petit  Aigle  , Bulf.  Sâvigny,  Ois.  d’ii- 
gvpte,p.  84,  pl.  1. — D’iùi  brun  plus 
ou  moins  foncé,  suivant  l’âge  et  le 
sexe  ; croupion  , cuisses  et  lectrices 
caudales  inférieures  d’un  brun  clair  ; 
queue  brune  avec  l’extrémité  rousse; 
bec  noir  ; cire  et  doigts  jaunes.  Lon- 
gueur : mâle,  aa  pouces  ; femelle,  a-4. 
— Les  jeunes  ont  les  tectrices  alaircs 
marquées,  vers  le  bout,  de  grandes 
taches  ovales  d’un  blanc  grisâtre  : les 
caudales,  ainsi  que  les  rémiges  secon- 
daires, terminées  par  de  semblables 
taches  qui  se  retrouvent  encore  en 
forme  de  gouttes  sur  les  flancs  et  les 
cuisses.  L’Aigle  tacheté  de  Cuvier, 
Règne  Animal,  p.  3i4,  Falco  macula- 
M .s, Gmcl. , appartient  à cette  variété 
d'âge. — L’Aigle  Criard,  ainsi  nommé 
parce  qu’il  s est  affranchi  du  silence 
taciturne  auquel  la  nature  semble 
avoir  condamné  la  plupart  de  scs  con- 
génères , habite  les  forêts  montagneu- 
ses de  l’Allemagne,  de  la  Russie,  et 
surtout  de  l'Afrique  orientale  où  il  est 
très-commun  ; if  est  le  moins  hardi , 
ma  is  aussi  le  moins  féroce  des  Aigles  ; 
il  borne  scs  attaques  aux  Lapins,  aux 
Canards,  Pigeons,  petits  Uiseanx  , 
Rats  et  gros  Insectes  dont  il  fait  sa 
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nourriture.  Il  place  son  ni<l  sur  un 
Arbre  très-élevé  où  la  femelle  dépose 
deux  œufs  blancs  marqués  de  traits 
rougeâtres. 

A.  destructeur,  Grande  Harpie 
d'Amérique,  Cuvier.  Grand  Aigle  de 
la  Guyane,  Mauduit.  F ulturl larpy'ui, 
li.  Falco  destructor,  Lath.  l'alco  cris- 
talus,  Temm. , pl.  color.  n"  ii. 

A.  doré  de  firisson.  C'est  le  Chry- 
saétos.  F.  Aigle  royal. 

A.  a nos  noir.  Falco  melanottyus, 
Lath.  N'est  que  l'Aigle  royal  mâle 
dans  son  jeune  âge. 

A.  Gétiégerte.  Falco  tigrinys , 
Lath.  Du  nord  de  l'Kuiope. 

A.  A GORGE  NUE.  F.  AlGLE  p’ AMÉ- 
RIQUE. 

A.  de  Gottiygüe.  Falco  glauco- 
pis , Lath.  Parait  être  , selon  Meyer , 
le  l’ygargue  dans  son  jeune  âge. 

Grand  Aigle.  Buff. , pl.  cnl.,  n„  4io. 
Falco  fulous  , L.  C'est  la  femelle  de 
l’Aigle  royal.  /-,  ce  mot. 

Grand  Aigle  de  la  Guyane.  F- 
Aigle  destructeur. 

A.  des  Grandes-Indes.  Falco  pon- 
dicerianus , L.  Buff.,  pl.  enl.,  n"4i6. 

A.  Gritfard.  Falco  IteUicosus , 
Daud.  Lath. Levait.  , Ois.  d’Afrique, 
pl.  1. 

A.  Hareie.  Falco  JJarpyia.  Falco 
Jacquini,  Gmel.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

A.  Hüpvart.  V.  Aigle  d'Abys- 
sinie. 

A.  Impérial. Tcin.  Falco  ilogilnik, 
Gmel.  Naumanu,  lig.  18,  nouvelle 
édition.  Sommet  de  la  tète  cl  occiput 
garnis  de  plumes  aeuminées  rous- 
sâlrcs  , boidées  de  roux  j poitrine 
noirâtre,  abdomen  roux;  manteau 
brun  avec  quelques plumesd'un  blanc 
pur;  queue  ceudrce  avec  des  Landes 
noires  , celle  de  l cxtrémité  large  et 
bordée  de  jaunâtre  ; ailes  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  qui  est  cernée  ; 
narines  obliques , à bord  supérieur 
échancré. — Longueur  : mâle,  2 pieds. 
H pouces  ; femelle  , 3 pieds.  Dans  le 
jeune  âge  , les  parties  supérieures 
sont  d'un  brun  roussâtre,  tacheté  de 
roux  avec  quelques  pointes  blauchcs; 
la  queue  cendrée,  maculée  de  bruu  et 
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terminée  de  roussâtre:  la  gorge,  les 
cuisses  et  l'abdomen  couleur  Libella 
sans  taches;  bec  cendré  ; iris  bruu  ; 
pieds  d’un  jaune  livide. — Cet  Aigle, 
dont  le  cri  est  sonore,  quitte  rare- 
ment les  grandes  forêts  montagneuses 
de  l'est  de  1 Lu rope;  il  est  ti  cs-com- 
mun en  Kgypte.  11  fait  la  chasse  aux 
Daims, aux  Chevreuils  et  autres  Qua- 
drupèdes, dont  il  porte  des  lambeaux 
énormes  dans  son  aire  , établi  â l'abri 
de  rochers  qui  deviennent  un  charnier 
infect  par  les  restes  de  ses  repas. Ce 
nid,  bâti  solidemeut  avec  île  fortes  piè- 
ces de  bois, est,  comme  celui  de  toutes 
les  grandes  espèces  d’Aigles , large  et 
plat  ; il  reçoit  chaque  année  deux  cl 
quelquefois  trois  œufs,  très-arrondis, 
d’un  blanc  sale.  La  femelle  les  couve 
trente  jours  , et  lorsque  les  petits  sont 
assez  grands  pour  pourvoir  a leur 
nourriture,  les  pneus  se  bâtent  de 
les  chasser  du  canton  qui  bientôt  ne 
pourrait  plus  suffire  à la  consomma- 
tion de  tant  d'hôtés  si  vo  aces. 

A.  nu  Japon.  Falco  japonicus  , 
Latl^. 

A.  de  Java.  Falco  maritimus, 
Lath.  L’un  des  plus  grands  pirrai 
les  Aigles;  il  a 4 pieds  2 pouces  de 
longueur.  • 

A.  Jean-le-blanc.  Buff.,  pl.  e'nl. 
4i5.  Falco  gallicus , Gmel.  Lath. 
Falco  irachydactylus  , Woltf.  Mayer. 
Falco  leucopsis,  Bcchst.  -J  qu/ia  leu- 
camphoma  , Borkh. — Sommet  de  la 
tête  , joues , gorge , poitrine  et  ventre 
d’un  hlanc  tacheté  de  brun  cl,air; 
une  plaque  d’un  duvet  Idanc  au-des- 
sous des  yeux  ; partie  supérieure  du 
dos  et  lectrices  alaircs  brunes  ; queue 
carrée, d'yin  gris  brun,  rayée  de  tein- 
tes plus  foncées  ; tectrices  caudales 
inférieures  blanches:  bec  noir,  cire 
bleuâtre  ; iris  jaune  ; longueur,  3 
pieds.  La  femelle  est  généralement 
moins  blanche , et  les  jeunes  sout  en- 
core plus  sombres  en  couleurs  ; ils 
ont  en  outre  le  lice  bleuâtre  et  les 
pieds  blanchâtres  , au  lieu  de  bleus 
qu’ils  sont  chez  les  adultes.  Le  Jean- 
lc-Hlanc  habite  les  forêts  de  Sapins 
du  nord  tic  l'Allemagne  , où  il  niche 
su  r les  Arbres  les  plus  élevés:  sa  ponte 
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est  île  trois  œufs  grisâtres  ; il  fait  sa 
principale  nourriture  de  reptiles. 
Vieillot  a jugé  nécessaire  l'établisse- 
ment, pour  cette  espece,  d’un  genre 
nu  il  a nommé  Ci/vaUle  ; Cuvier  a 
formé  la  même  division  ; mais  en  con- 
servant le  nom  de  Balbuzard  comme 
générique,  il  y comprend  les  Falco 
brasiliensis  et  aijui/irius. 

A.  aux  joues  noires.  Vieil.  Falco 
americanus , La  tb. 

A.  Lagopède.  FaUo  lagopus  , L. 
Falco  p/umijies,  Daud.  Falco  penna- 
tus , Cuv.  J a/co  sclavonlcus  , Latli. 
Buse  gantée,  I^evn il. , Ois.  d'Af.,  pl. 
18.  Busepattuc,  Tenun.  Se  trouve 
partout,  mais  n'est  commune  nulle 
part. 

A.  Leucorypiie.  Falco  Leucory- 
phos  , Daud.  Habite  l’Asie. 

A.  DK  MacÉ.  Falco  Macei , Cuv. 
Tem.,  pl.  color.,  n"  8. 

A.  Nansféni.  Falco  Antillarum , 
Gmcl.  De  l'Amérique  méridionale  et 
du  Bengale. 

A.  de  mer.  V.  A.  Balbuzard. 

A’.  mogilnik.  V.  Aigle  impéri  al. 

A.  de  Montevideo.  Sonnini , édit, 
de  Buflon,  pl.  8,  t.  58.  Faiulion  fil- 
ous, Vieil. 

A.  moucheté.  Pcrrcin , Ois.  de 
l’Amér.  sept.,  pl.  3 bis. 

A.  noble.  Falco  J'ulous  , L.  V. 
Grand  Aigle. 

A.  noir.  y.  Grand  Aigle. 

A.  de  la  Nouvelle -Hollande. 
Falco  Novœ- Hollandiœ  , Lath. 

A.  DE  LA  NoUVEIXE-Z.KLA.NDJ'.  Fal- 
co  Movcc-Zelandiai , Lath  .Gmel . Daud. 

A.  océanique.  Tem.  pl.  color.  4g. 
Falco  Icucoeas/e/.Gcllc.  espèce, qui  n été 
rise  pour  FcBlagrede  Levaillant(Ois. 
‘Af.  pl.  5),  s’en  distingue  par  la  taille 
et  parles  formes;  elle  est  blanche,  avec 
les  ailes  d’un  cendré  bleuâtre  foncé  , 
et  les  rémiges  noirâtres;  la  partie  su- 
périeure des  lectrices  est  de  celte  der- 
nière couleur;  le  bec  est  brun  , la  cire 
d’un  bleu  foncé;  les  pieds  sont  jauucs. 
De  la  NiouVcllc-IIollunde. 

A.  Orfraie.  Falco  Ossifagus. 
Falco  Me/anaëtos  , Gmel.  fiuff. , pl. 
cnl.,  pl.  in  et  4ift.  Aigle  Pvgargue 
dans  le  jeune  âge,  selon  Temibinclc. 
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A.  Ouira-ouassou.  Très-grande 
espèce  du  Brésil,  queSonnini  a figurée 
pl  7 de  son  édit,  de  Bufl’on. 

Petit  Aigle.  V.  Atoi.KcniARn. 

Petit  Aigle  Nqjir.  jhjuila Melanaë- 
tos, Savig.  Originaire  d'Kgypte. 

A.  plaintif.  F-  Aigle  criard. 

A.  Pygmicue.  Falco aibiciUa, Lath. 
Gmcl.  Falco  albicaut/us,  Gmel.  Fai- 
llir albici/la  , L.  Grand  Pvgargue  , 
BufF. — Tète  et  partie  supérieure  du 
couilTun  cendré  brunâtre;  tout,  le 
reste  du  corps  d'un  brun  sale  ou  ern- 
dié,  à l’exception  de  la  queue  dont 
la  couleur estlc  blanc;becblanchâtrc; 
cire  et  pieds  jaunâtres;  iris  brun  pâle. 
Longueur,  a pieds  4 pouces  à a pieds 
îo  pouces.  Dans  le  jeune  âge  , la  tète 
et  le  cou  sont  bruns  avec  l'extrémité 
des  plumes  d’un  brun  plus  clair;  le 
dos  , le  ventre  et  les  tectrices  alaires 
d’un  brun  qui  se  rembrunit  vers  la 
pointe  des  plumes  ; les  rémiges  noires  ; 
la  queue  d’un  , gris  blanchâtre  à son 
origine , avec  des  taches  brunes  le 
long  des  lifirbes  extérieures  des  tec- 
trices, et  l'extrémité  brune;  il  est  alors 
nommé  , par  Gmelin  , Falco  Ossifra- 
gus ; par  Latham  , Falco  Melanaëtos  ; 
et  par  Buflon,  l’Orfraie  ou  grand  Aigle 
de  mer.  11  est  figuré , à l’âge  d’un  an  , 
dans  la  1 1 a"  pl.  enlum.  de  ce  dernier , 
et,  à celui  d'un  à deux  ans  , dans  la 
pl.  4i5. — Le  Pygarguc  ou  l'Orfraie 
se  distingue  essentiellement  des  a Lires 
Aigles  avec  lesquels  on  pourrait  le 
confondre,  par  la  longueur  des  ailes 
que  la  queue  ne  dépasse  jamais.  Il  ha- 
bite les  montagnes  et  les  forêts  de 
l’Europe,  et  vient  souvent  se  repaître 
sur  les  cêtcs  ou  sur  les  bords  des 
grands  lacs,  de  gros  Poissons  qu’il 
saisit  avec  les  serres  , et  même  de  ceux 
qu’il  trouve  morts  sur  la  plage  ; il  se 
nourrit  également  de  Quadrupèdes, 
d Oiseaux  , de  charognes  , etc.,  etc.  Il 
établit  son  aire  soit  sur  les  Arbres  éle- 
vés , soit  dans  quelque  trou  caver- 
neux des  rochers  où  sa  femelle  dépose 
deux  œufs  blancs  vaguement  tachetés 
de  roussâtre.  — Sa  chair , comme  celle 
du  Balbuzard,  est  infectée  de  l’odeur 
de  Poisson.  Le  Pygargue  a été  pour 
Vieillot  le  sujet  de  la  formation  d’tm 
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genre  uouvcuu  auquel  il  a laissé  ce 
nom  que  , en  adoptant  la  sous-divi- 
sion , Cuvier  a changé  eu  celui  d'Ai- 
.gles-Pécheurs  , quoiqu’il  y ait  groupé 
plusieurs  espèces  qui  ne  font  point 
usage  île  Poissons , etreonséquemment 
ne  pèchent  jamais. 

A.  uoi;x.  Falco  G/irysaëlus,  L. 

A.  ROYAL.  Bull’.,  pl.  enluin.'  4io. 
Falco  Juli’Ua  et  Falco  CA/ysaëtos , L. 
Falco  niger  et  F.  canaile/tsis , Gmel. 
— Narines  elliptiques,  à bord  anté- 
rieur émoussé;  ouverture  du  hcc  ne 
s'étendant  point  au-delà  du  hord  an- 
térieur de  l'œil  ; trois  écailles  seule- 
ment sur  la  dernière  phalange  de  tous 
les  doigts  (ces  caractères  sont  invaria- 
bles, quels  que  soient  l’âge  et  le  Sexe): 
plumes  de  la  tète  et  de  la  nuque  effi- 
lées, pointues,  d’un  roux  doré;  tout 
le  coips  d’un  brun  obscur  et  souvent 
noirâtre , à l’exception  des  tectrices 
internes  des  cuisses  et  de  celles  des 
tarses  qui  sont  d’une  teinte  plus 
claire;  queue  d’un  gris  foncé,  rayée 
de  brun  noirâtre  qui  est  la  couleur 
qui  la  termine;  bec  gris;  iris  brun; 
cire  et  pieds  jaunes;  longueur  de  trois 
pieds  et  demi.  — Avant  l’âge  de  trois 
ans  , l’Aigle  royal  a tout  le  plumage 
d’un  brun  clair  et  uniforme;  les  tec- 
trices caudales  inférieures  sont  blan- 
châtres , et  les  iuiemes  des  curises  et 
du  tarse  d'un  blanc  pur;  les  barbes 
intérieures  des  rémiges  sont  blanches 
ainsi  que  les  tectrices  qui,  en  outre, 
ont  une  large  bande  terminale  brune, 
etc. , etc.  Ce  jeune  Aigle  est  alors 
l’Aigle  commun  de  Bullon  (pl.  en!., 
4og).  'i’enuniuck , qui  a nourri  plu- 
sieurs de  ces  Aigles  dès  l âge  le  plus 
tendre  jusqu’à  l'état  adulte  parfait,  a 
constaté  que  le  blanc  s'cüàçaif  insen- 
siblement et  se  trouvait  remplacé 
par  le  brun  ; sans  doute  Cuvier  u’a 
point  été  à portée  de  faire  la  même 
obseï  valiou  , puisqu'il  a fait  de  ces 
deux  âges  deux  espèces  qu’il  a dé- 
crites sous  les  noms  d’Aigles  royal  et 
Commun.  — L’Aigle  royal  habite  les 
grandes  forêts  de  l'Europe  et  surtout 
Cn  Suède , en  Ecosse  , en  Allemagne , 
dans  le  Tyrol  oit  il  se  nourrit  d’a- 
gneaux et  de  faons  qu'il  enlève  avec 
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une  force  inconcevable  ; rarement  ou 
le  voit  attaquer  les  gros  Oiseaux, et  Ge 
n’est  que  dans  une  détresse  absolue 
qu’il  se  jette  sur  les  cadavres.  Sa  ponte 
est  de  deux  à trois  œufs  d'un  blanc 
sale  tacheté  de  roux.  On  rencontre, 
mais  le  cas  est  excessivement  rare, 
l’Aigle  royal  à plumage  blanc;  c’est 
sans  doute  cette  variété  que  Gmcliu  a 
nommée  J alcoa/bus,  e t Lathara  J a/co 
cyaneuc;  Brisson  l’a  aussi  décrite  sous 
le  nom  d'Aigle  blanc. 

A.  A QUELE  ÉTAGÉE.  Falco  fucosa, 
Ciiv.  Tem.,  pl.  colot.,  3a.  Il  habite  la 
No  1 1 vel le— I loi  la  iule. 

A.  tacheté.  Cuv.  y oy . Aigle 

CRIARD. 

A.  A TÊTE  blanche.  Falco  leucoce- 
phalus,  L.  Gmel.  Buff.,pl.  cnl.,  4n. 
Pygargue,  Vieillot.  Originaire  du  nord 
de  1 Europe. 

A.  Tharu.  Falco  Thanis  , Gmel. 
Originaire  du  Chili. 

A.  de  Th  ères.  Aquila  lleliam  ,Sa- 
vign.,  Ois.  d'Egypte. 

A.  tigré.  Falco  tigrinus,  Lalh.  Sc 
trouve  en  Courlaude. 

APUribitinga,  L.  Aiglede  Brésil, 
Brios. 

A.  A VENTRE  BLANC.  Falco  IcU- 
cqgaster,  Lath. 

A.  VoctFER.  l’alco  vocifer , Lath. 
Levai!.,  Ois.  d’AI'.,  pl.  4.  11  est  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  (ur..z.) 

AIGLE,  pois,  ltaia  Aquila,  L.  Es- 
pèce de  Raie  de  la  division  des  Mou- 
rines.  F.  Raie.  On  donne  aussi  le 
nom  vulgaire  d' Aigle  do  mer  à un 
Chéilpdiptère  et  à uncSciæne.  F.  ces 
mots.  (b.) 

AIGLE-ROYAL,  mozx.  Nom  vul- 
gaire du  Bulimus  bicarinatus  de  Bru- 
guière. Coquille  rare  et  précieuse  du 
genre  -Vga  Un  ne  de  Lamarck.  Il  y a 
peu  données  qu’on  n on  connaissait 
que  trois  individus  dans  les  collections 
d'Europe  ; celui  du  Musée  d'Oxford, 
figuré  par  Lister;  celui  du  cubinctdu 
Jardin  du  roi  à Paris,  ctceluideTour- 
néfort , qui,  de  la  collection  de  ilwass , 
est  passé  dans  celle  deSollicr.  Ma\ve, 
marchand  de  Londres , s’eu  est  pro- 
curé quelques  exemplaires  , et  les  a 
répandus  dans  le  commerce , ce  qui 
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les  a fait  baisser  «le  piix  j ils  uVil  va- 
lent  pas  moins  cucoie  i5o  fr.  Cette 
Coquille  habite  l’Ali  ique:  V.  COCUU- 
Towr..  (v.) 

AIGLEDON.  Par  corruption  d'Ei- 
dcr-l)on,  nom  vulgaire  donné  au  du- 
vet de  l'Ëidcr,  A nas  mollissima , L. 
y.  Canarii.  (b.) 

AIGLON.  ois.  Petit  de  l’Aigle. 

‘AIGRE.  Saveur  qui  tient  le  milieu 
entre  l’Acide  et  l’ Acerbe  ; générale- 
ment propre  aux  substances  végétales 
prèles  à passer  à l’état  de  pulréfac- 
tiou.  (n.) 

AIGREFIN,  pois.  V.  JP.Gi.npiN. 

‘ AIGRELET,  diminutif  d'Aigre. 
V-  ce  mot.  Saveur  légèrement  Acide, 
et  qui  n'est  pas  désagréable;  la  Cor- 
nouille  , fruit  du  Cornus  rnascula , L., 
et  la  Groseille  , sont  aigrelettes.  (B.) 

AIGRE  MOINE,  Agritnunia,  L.  bot. 
rnis.  Rosacées,  Icosandrie  Diginic, 
L.  Ce  genre  présente  un  calice  tubu- 
leux un  peu  renflé  , hérissé  supérieu- 
rement de  petites  folioles  aigues  un 
peu  roides , très-resserré  A son  som- 
met ; une  corolle  pcntapetale  régu- 
lière; des  étamines  dont  le  noiirorc 
varie  de  quatorze  à vingt;  deux  pis- 
tils renfermés  dans  l'intérieur  du  ca- 
lice et  se  changeant  en  deux  akènes 
membraneux  , dont  la  graine  est  ren- 
versée ; les  écailles  qui  héiisseut  le 
calice  peuvent  être  considérées  comme 
analogues  A l'involucrc  calicinal  des 
Potcntilles  et  des  Fraisiers. 

Ce  genre  renferme  quatre  à cinq 
espèces  , qui  toutes  sont  herbacées, 
v i vaces , porta  n t des  fe  uillcs  al  ternes  im- 
paripiuuées.ct  des  fleurs  jaunes. — Ees 
feuilles  et  la  racine  de  1 Aigremoinc 
ordinaire,  Agrimonia  Eupatoria  , L. 
sont  employées  en  médecine.  On  en 
fait  surtout  des  gargarismes  détersifs. 

(a.  r.) 

AIGRETTE.  zool.  Ornement 
donné  par  la  nature  à plusieursOiseaux 
tels  que  le  Paon  , etc.  Ce  nom  est 
devenu  celui  par  lequel  on  a désigné 
spécifiquement  ensuite  des  Animaux  de 
toutes  les  classes  et  jusqu  à des  Plan- 
tes , A cause  du  rapport  qu'on  a tiou- 
vé entre uncaigrcttqet  quelques  - unes 
de  leurs  parties  : ainsi  l'on  a appelé  : 
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A loti  cite  , une  espèce  de  Singe  du 
genre  Ccicocebus  de  Géollïoy,  Simia 
Aygula , L.  T' . Singe; 

Plusieuis  espèces  de  Hérons,  y.  ce 
mol; 

Un-  Sterne  , Stema  media,  f. 

Sterne  ; 

Un  Poisson  du  genre  Coris.  y.  ce 
mot  ; (b.) 

Une  Coquille,  qui  est  la  l "ulula  Ca- 
pilellum  de  Linué , placée  d'abord 
parmi  les  Murex  ; 

Les  marchands  et  les  amateurs  de 
Coquilles  ont  encore  donné  ce  nom  à 
d’autres  espèces  de  divers  genres  avec 
queiq  lie  épithète  caractcristiquciainsi: 

L'Akjrktte  blanche  est  la  y ulula 
Wtinocèrvs  de  Chcmnitz. 

L’Aigrette  a boüciik  colle l r de 
rose  est  la  f" ulula  muricata  de  Boni  ; 
T’uluta  Capitcllum  «le  Gmelin. 

L'Aigrette  brune  est  le  Murex 
Hippueastanum  de  Linné.  Ces  espèces 
appartiennent  au  genre  Tlrbinellk 
de  Lamarck.  / . ce  mot. 

On  a appelé  aussi  Aigrettes  les 
Pinncs  marines  , eu  latin  Pinna,  dont 
Plume  ou  Aigrette  est  la  traduction. 
Les  uns  ont  avancé  que  ees  Coquilles 
avaient  été  ainsi  nommées  , à cause 
<le  leur  ressemblance  avec  les  Pana- 
ches qui  ornaient  les  casques  des  sol- 
dats romains , ressemblance  , A coup 
sftr,  fort  peu  marquée.  Mais  Pinna 
n'est  lui-même  que  la  traduction  du 
nom  donné  A ces  Coquilles  par  les 
Grecs  ( y.  Aristote)  ; vraisemblable- 
ment, comme 'dit  Gcsner,  du  mot 
Pinos  (Ordure  ) , à. cause  des  ordures 
dont  ees  Coquilles  sont  entourées.  Le 
Pinna,  Aigrette,  des  Romains  vient 
évidemment  de  Penua,  Plume,  Aile  ; 
ainsi  en  remontant  A l'origine  du  mot 
Pinna  , ou  voit  qu'on  a eu  tort  d'ap- 
peler Aigrettes  , les  Pinnes  mannes. 
fr.  PlNNE.  (F.) 

On  désigne,  sous  le  nom  d'Af- 
GRE’tTE  Pappus,  en  Entomologie  , de 
petites  masses  île  poils  plus  ou  moins 
touffues  , disposées  en  plumets  sur 
une  partie  quelconque  du  corps  de 
l’ Animal.  — Ces  Aigrettes  sont  dis- 
tinguées en  plumeuses  et  en  simples, 
suivant  que  les  lilcts  qui  {Mi  tent  do 
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ta  tige  commune  sont  rameux , à la 
manière  des  liai  lies  d’une  plume  , ou 
ne  présentent  aucune  division.  Quel- 
ques Insectes,  taut  à l’état  parlait  qu'à 
celui  de  larve,  en  offrent  des  exemples. 

(AUD.) 

AIGRETTE.  Pappus.  bot.  Les  bo- 
tanistes appellent  de  ce  nom  les  appen- 
dices de  fo.  me  et  de  structure  très-va- 
riées, qui  couronnent  le  fruit  et  les 
graines  de  certaines  Plantes, et  en  par- 
ticulier celui  des  Plantes  de  la  famille 
des  Synantiièrées  ou  Plantes  à fleurs 
composées.  Les  considérations  tirées 
de  cet  organe  sont  fort  importantes 
pour  la  classification  des  espèces  et 
des  genres  , et  méritent  que  ; nous 
entrions  dans  quelques  détails. 

L'.Vigi  elte  qui  couronne  le  fruit  des 
Synantnèréeg  peut  être  , 1“  membra- 
neuse , c esl-à-dirc  , formée  par  une 
membrane  diversement  découpée  , 
a"  ttjuammeuse , composée  d'écailles 
don  1 le  nombre  et  la  forme  varient  à 
1 infini  j 5”  soyeuse,  ou  formée  de  poils 
ou  de  soies. 

i".  Aigrette  m embhaseuse.  Elle 
forme  une  espèce  de  petit  bourrelet 
circulaire  et  membraneux  au  sommet 
du  fruit , et  c.t  tantôt  entière  , comme 
daus  la  Tanaisie , tantôt  diversement 
dentée,  comme  dans  la  Chicorée. 

a”.  Aigrette  sqi.AMMKUSE,  J'ap- 
pelle ainsi  les  Aigrettes  composées 
d écailles  ou  de  tblioles  variables 
par  leur  forme  , leur  longueur  et 
leur  nombre  ; tantôt  ces  Aigrettes  sc 
composent  dedeux  écailles  seulement, 
comme  dans  le  genre  //e/iani/ius , 
tautol  »le  cinq  comme  daus  l'Œillet 
d Inde  ( Taffetas) , tantôt  d’un  grand 
nombre,  (.es  écailles  peuvent  être 
minces  et  membraneuses  , elles  peu- 
vent être  i ouïes  et  épincusesau  som- 
met. 

3*.  Aigrette  soyeuse.  C’est  celle 
qui  est  formée  de  poils  ou  de  soies.  Or 
ces jioils  peuvent  être  simples  et  non  i a- 
iniiiés,commedans  les  Chardons: l’Ai- 
grette [air  te  alors  le  nom  de  poilue  (pajy- 
pus  pilosus)  ; ou  bicu  ces  poils  peuvent 
être  ramifiés  et  à peu  pics  semblables 
a de  peli  es  plumes  ; on  dit  alors  de 
1 Aigrette  qu  elle  est  plumeuse  ( Pap - 
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jitts  p/umosus  ) , comme  duns  lés  Cil  - 
sium,  etc. 

L Aigrette  poilue  ou  plumeuse  peut 
être  sessile  ou  stipitée  : elle  est  sessile 
quand  le  faisceau  de  poils  part  immé- 
diatement du  sommet  du  fruit,  com- 
me dans  les  Chardons  ; elle  est  au 
contraire  stipitée  lorsque. le  faisceau 
depoijs  cstélevé  au-dessus  du  sommet 
de  l'ovaire  par  un  pédicule  particu- 
lier que  l’ou  appelle  stipes  , comme 
dans  la  Scorzonère  , le  Pissenlit. 

L’Aigrette,  quelle  que  soit  sa  nature, 
doit  toujours  être  considérée  dans 
les  Synn n tlièrées,  comme  le  limbe  du 
calice,  qui,  par  sa  base,  est  adhcrcul 
avec  l’ovaire  infère  ; cette  Aigrette 
donne  à ces  fruits  la  faculté  d’être 
facilement  transpoi-tés  par  les  vents 
à des  distances  et  à des  hauteurs  con- 
sidérables , et  sert  ainsi  à leur  dissé- 
mination.— On  trouve  aussi  des  Ai- 
grettes dans  d’autres  iamilles  de 
Plantes  que  les  Synanthèrécs.  Ainsi 
il  eu  existe  dans  plusieurs  genres 
des  Valerianées,  sur  les  graines  de 
beaucoup  d'Apocynécs  , etc.  (a.  r.) 

Quelques  voyageurs  ou  amateurs 
de  Plantes  ont  appelé  Aigrette,  un 
Arbre  de  Madagascar,  Cumbretum 
coccineum  , Lanik  , sans  doute  k 
cause  de  la  disposition  de  scs  (leurs. 

On  a encore  donné  ce  nom,  ou  plu- 
tôt celui  d’AoRETTE  eu  quelques  can- 
tons , à l’Oseille  commune,  et  même 
à l’O valide  acétoselle , mais  c'est  à 
cause  de  la  saveur  acide  de  ces  Végé- 
taux. (u.) 

A1GRON.  ois.  Syn.  de  Cormoran  , 
et  de  Héron , en  diverses  parties  de  la 
France  occidentale.  (b.) 

AIGUE-MARINE  ou BÉRIL.  min. 
C’est  le  nom  que  portent,  dans  le 
commerce  de  la  joaillerie,  certaines 
variétés  d Emeraudes  de  couleur  vert- 
dc  -nier  ou  bleuâtres,  qui  font  un 
assez  joli  effet  quaud  elles  sont  bien 
taillées.  11  en  vient  beaucoup  de  Rus- 
sie; mais  les  plus  recherchées  nous 
sont  apportées  du  Brésil.  O11  en  fait 
des  colliers , des  bagues  , des  épingles, 
des  pendans  d’oredles  ; tous  ces  ob- 
jets sont  de  peu  de  valeur,  puisqu’une 
Aigue-marine  riche  en  couleur  et 
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jxisaut  ceul  grains,  ne  vaut  guère  plus 
de  trente-six  à quarante  francs.  Il  s’eu 
trouve  fréquemment  citez  les  bijou- 
tiers de  fort  belles  qui  ]>èscnt  plusieurs 
ouccs.  L'une  des  plus  remar  quables 
est  celle  de  la  couronne  du  roi  d'An- 
lctcrrc  , qui  a,  dit  Boinarc  , environ 
eux  pouces  de  diamètre.  P.  Emb- 
uai ue.- 

Aicuf.-.marine  orientale  des  la- 
pidaires. Variété  de  Corindon  hyalin 
de  couleur  vert-jaunâtre  ou  bleu-ver- 
dâtre , analogue  a celle  de  l'Aigue-ma- 
rine ordinaire.  (ne.) 

* AIGUILLAT,  ÆGDILLAC  ou 
AGLILLAT.  rois.  Espece  de  Squale , 
Syua/us  .Spi/iax,  L.,  dont  Cuvier  a fait 
le  type  du  sous-geurc  auquel  le  nom 
d'Aiguillat  a été  conservé  , cl  dans  le- 
quel rentre  1 ' Jianlhitu , L.  /'.Squa- 
le. . â (B.) 

AIGUILLE,  zool.  et  bot.  Nom 
vulgaire  imposé  à divers  Animaux  et 
meme  à plusieurs  Végétaux , tiré  de  la 
ligure  'e  ces  êtres  ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties  qui,  plus  ou 
moins  aiguës,  rappellent  l’idce  d’une 
aiguille.  Le  vulgaire  donne  donc  sou- 
vent aux  pistils,  dans  les  Heurs  ou 
les  extrémités  de  ces  or  ganes  ne  pré- 
sentent aucun  renflement  ou  division 
de  stigmates  , le  nom  d’Aiguillc  ; il  le 
donne  également  aux  : 

Colymbut  urinator,  L.  Oiseau  dont 
le  bec  est  fort  aigu.  /'.  Grèbe. 

-diinacea  JSotka , Bor.  pois.  A'.Aci- 
nacke.  (b.) 

Aulotoma  chinensis  , Lac.  vois.  P. 
F ISTULAIRE. 

F.sox  Bellone , L.  rois.  V.  Or- 
phie. 

Synynathus  J eus  , L.  pois.  /'. 
Syngnathe. 

Ferry  ( Conthol. , pl.  t6)a  donné 
le  nom  d’AtCUlLLE , Jculea , au 
genre  que  Lamarck  avait  appelé  de- 
puis long -temps  Turritelle.  /".  ce 
mot.  Les  amateurs  cl  les  marchands 
de  Coquilles  l 'appliquent  aux  espèces 
suivantes  : 

L’Aigu  ieee  a counRE  ou  la  Ta- 
rière est  la  Bu/la  Tercbcllum , L.  , 
Terebellum  subulatum , Larnk.  P. 
Tarière. 
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X’Aiouille  a fond  blanc  est  la 
TunUet/a  replica/a,  Larnk,  Turbo 
replicatus,  L.  V.  ÏURBITELEE.  , 

L’AlGUlEEE  BLANCHE  A QUEUE,  OU 

Buire,  ou  Chenille  blanche,  est- 
ime Géritc.  /'.  Buire. 

L’Aiguille  d’acier  est  le  Bucci- 
num  dupUcatum  , L.  /'.•Vis. 

L'Aiguille  dentée  ou  Licorne 
de  Favart  d’Herbigny  est  tme  Vis  fi- 
gurée par  Kumphrus  (tab.  5o.  f.  p); 
mais  non  reconnue  encore. 

L'Aiguille  dp,  tamiiour  ou  Vis 
d’ARcniMÈOE  ,P.  ce  mot,  est  une  su- 
perbe Turritelle. 

L’Aiguille  en  vis  de  Tambour  , 
est  le| Turbo  Terebra , L.  V.  TüRni- 
tei.le. 

L’Aigu  ILI.E  grenue  parait  être  une 
Pourpre,  d’après  l’indication  de  Bru- 
guière, répétée  pur  tous  les  diction- 
naires; mais  cet  auteur  n'ayant  pas 
décrit  ce  genre , on  ne  peut  connaître 
l’espèce  qu’il  désignait  ainsi  : 

L’Aiguille  grenue  a queue  , ou 
Guenille  blanche  réticulée  , ou 
Chenille  granuleuse.  P.  Che- 
nille. C’est  le  Cerithiurn  ÿranulalurn 
de  Bruguière. 

L’Aiguille  tressée  ou  a révolu- 
tions ; c’est  le  Buccinum  strigilatum , 
L.  V.  Vis.  (p.) 

Enfin  , l’on  a nommé  AiGViLLEsdi- 
vers  Agarics  dont  le  chapeau  est  porté 
sur  un  slipc  grêle  et  plus  ou  moins 
aminci , ainsi  qu’au  Géranium  Mos- 
chalum  , L.  qui  est  vulgairement  ap- 
pelé Aiguille  musquée.  P.  Ero- 
DIUML  (b.) 

AIGUILLETTE.  moll.  Nom  don- 
né par  Géoil’rov  (Traité,  etc.  p.  5g  ) 
à une  très-petite  Coquille  commune 
aux  enviions  de  Paris  et  dans  presque 
toute  l’Europe , souples  mousses  , à 
cause  de  sa  ibrnie  allongée  ; elle  est 
transparente  comme  du  verre.  Son 
Animal , même  avec  de  fortes  lentil- 
les, ne  laisse  pas  apercevoir  les  points 
oculaires  , sans  doute  à raison  de 
leur  défaut  de  couleur.  Cette  particu- 
larité et  la  troncature  de  la  coluinclle 
nous  avaient  portés  à en  faire  un 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Ccci- 
lioidc;  mais,  ayuut  depuis  observé 


* 


V 


Digitized  by  Google 


AIG 

plusieurs  espèces  analogues , nous 
avons  reconnu  qu’elles  ne  différaient 
pas  des  Polyphèmes  de  Montfort. 
L’Aiguillette  est  le  Buccinu/n  Jcicula 
de  .Muller,  llulimc  aiguillette  de  Bru- 
guière. lille  fait  partie  de  notre  sous- 
gcure  Coclilicopc.  P'.  ce  mot.  (f.) 

AIGUILLON,  zoo j..  — Dans  les 
Poissons.  Osselets  aigus  et  d’une 
seule  pièce  , qui  jouent  le  rôle 
de  rayons  dans  les  nageoires  île  cer- 
tains Poissons.  Ces  rayons  en  ai- 
guillons sont  oïdinaircment  les  pre- 
miers-; quelquefois  ils  sont  mobiles  , 
et  l’Animal  les  peut  cacher  dans  une 
fente  destinée  aies  recevoir  (dans  la\  i- 
vc);  c#d  autres  circonstances,  ils  sont 
dépourvus  de  membranes  (dans  les 
Acantliiuions);  ailleurs  de  pareiilesar- 
mes  n'appartiennent  point  à l’appareil 
natatoire,  etsont  disposées  sur  lus  par- 
ties latérales  qui  avoisinent  la  queue 
(danslesAcanthurcs),ourépanduessur 
toute  la  surface  du  coips , comme  dans 
plusieurs  Raies  et  Pleurouectes;  alors 
ces  Aiguillons  sont  situés  sur  un 
tubercule  osseux  qu’on  appelle  vul- 
gairement boucle , et  présentent  quel- 
que analogie  avec  les  dents.  (n.) 

— Dans  i.i:s  Insectes.  Pris  dans  une 
acccptiou  fort  restreinte  , l’Aiguillon 
est  une  arme  offensive  et  défensive 
propre  à plusieurs  Hyménoptères  , 
cachée  dans  l'intérieur  de  l'abdomen  , 
n’en  sortant  qu’à  volonté,  fet  ayant 
pour  fonctions  d’opérer  une  pwjôie,  et 
de  livrer  passage  à une  liqueur  véné- 
ncusequise  répand dansla  plaie. Dans 
une  acception  plus  étend  uect  beaucoup 
plus  exacte,  l’Aiguillon  est  une  dé- 
pendance de  l’organe  générateur  fe- 
melle, indispensable  à la  copulation, 
et  servant  à la  pon  e ; dans  ce  sens  , 
il  répond  aux  pièces  cornées  qui  ac- 
compagnent les  parties  femelles  de 
tous  les  aulies  Insectes,  et  il  est  en 
particulier  [ analogue  de  ce  qu  on 
nomme  quelquefois  Oviductus , et  le 
plus  souvent  Tarière.  Celle-ci  pré- 
sente la  même  composition  que 
l'Aiguillon , et  a , dans  plus  d’un 
cas  , des  usages  à peu  près  sem- 
blables; car  si  l’Aiguillon , à cause  du 
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venin  qui  coule  dans  son  intérieur, 
devient  redoutable  pour  l’Homme  et 
pour  plusieurs  Animaux  , la  Ta- 
rière n’a  pas  une  action  moindre  sur 
les  Végétaux  , dont  elle  perce  l’épi- 
derme. Nous  ferons  ressortir  cette 
analogie  complète  au  mot  Tarière , et 
nous  nous  bornerons  ici  à faire  con- 
naître l’Aiguillon  des  Hyménoptères  , 
que  nous  distinguons  de  celui  des 
Scorpions.  Pr.  ce  mot. 

L’Aiguillon,  avons-nous  dit,  est 
une  dépendance  des  organes  généra- 
teurs femelles;  aussi  le  rencontre-t-on 
constamment  chez  les  individus 
de  ce  sexe , et  chez  les  Neutres 
ou  Ouvrières  , qui  sont  des  femel- 
les , en  quelque  sorte  avortées  ; il 
n’existe  pas  chez  le  Mâle  , dont  les 
parties  copulatrices  n’ont  d'autres 
fonctions  que  de  retenir  la  Femelle 
pendant  l’accouplement , et  de  favo- 
riser l’introduction  de  la  Verge  dans 
le  vagin.  Tous  les  Insectes  Hyménop- 
tères ne  présentent  donc  pas  ce  dard 
redoutable  , et  les  Môles  des  Guêpes, 
des  Bourdons,  des  Abeilles,  etc.,  peu- 
vent être  saisis  impunément  sans 
qu’on  ait  rien  à redouter  de  leur  co- 
lère. Les  anciens  qui , s’ils  n’obser- 
vaient pas  avec  le  même  soin  que  nous 
les  faits  de  détails,  étaient  souvent 
très-bien  instruits  par  l'expérience  , 
n’avaient  pas  manqué  de  faire  cette 
remarque.  Pline  s'indignait  de  ce  que 
les  Mâles  d'Aheilles  n'avaient  pas 
d’Aiguillon.ou  bien  de  ce  qu’en  étant 
pourvus  , ils  dédaignaient  d’en  faire 
usage.  Aristote  admettait  son  exis- 
tence , mais  il  était  ubligé  de  convenir 
qu’ils  ne  s’en  servaient  pas.  — Cette 
arme,  qui  dans  l'inaction  est  entière- 
ment contenue  dans  ( abdomen  , et  se 
trouve  en  rapport  avec  le  dernier  seg- 
ment, peut  en  sortir  et  y rentrer;  il 
jouit  par  conséquent  de  deux  mouvé- 
mens  principaux,  celui  de  pro traction 
et  celui  de  rétraction  , il  est  en  outre 
dirigible  en  tous  sens,  afin  de  rencon- 
trer le  coips  "qu'il  veut  piquer. — A cet 
effet  , il  est  composé  d un  grand  nom- 
bre de  pièces  qui  constituent  un  méca- 
nisme tort  curieux,  qui  a été  décrit 
avec  assez  d'exactitude  par  Réaumur 
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et  Swammuidam  ; celui-el  l'n  consi- 
déré dans  i'AlteiUc  mcllilique.  Ce  que 
nuus  allons  en  dire  aura  aussi  rapport 
à cette  espèce. 

lé  Aiguillon  se  compose  d’une  base , 
d’un  et  ni  et  de  deux  stylets  consti- 
tuant un  dard  contenu  dans  l'inté- 
rieur de  l'étui. 

/ai  base  est  formée  par  plusieurs 
pièces  : Swammuidam  eu  compte 
huit,  lléaumtir  n’en  admet  que  six; 
mais  , eu  comparant  entre  elles  les  li- 
gures q 11  iis  on  t données  de  ces  | m r lies , 
on  ne  tarde  pas  à remarquer  que  ce 
dernier  observateur  a confondu  en 
une,  deux  pièces  que  Swammerdam 
ijvait  distinguées  , et  on  n’est  pas  peu 
surpris  lorsqu'on  confronte  quelques- 
unes  do  scs  ligures  avec  la  nature  , de 
reconnaître  plusieùis  inexactitudes, 
quant  à la  forme  et  a la  disposition 
(tes  pièces , qui  feraient  penser  que  les 
dessiusunt  été  faits  d’après  l'Aiguillon 
d'un  llotirdnu  ou  d’un  Xylocope. 

Swammerdam  parait  au  contraire 
avoir  décrit  et  iiguré  l'Aiguillon  de 
l'Abeille  mcllilique;  mais  si  figure, 
quoique  meilleure,  11 'est  pas  encore 
exempte  de  défauts.  Cependant  l'une 
et  l'autre  donnent  une  idée  suffisante 
de  la  base  de  l'Aiguillon,  et  de  cette 
arme  clle-mème  lorsqu'on  veut  bleu 
faire  abstraction  des  détails.  — i)u- 
meril  a ajouté  quelques  observations 
à celles  des  savans  déjà  cités  : outre 
les  huit  pièces  qui  composent  la  base 
suivant  Swammerdam,  il  en  admet 
une  neuvième  placée  sur  la  ligue 
moyenne  figurant  un  V,  dont  les 
brandies,  dirigées  en  avant,  s'articu- 
leraient avec  1 étui , et  auraient  peut- 
être  jxmr  fonctions  de  le  ramener  eu 
dcdans.Lcs  autres  pièces  au  nombre 
de  quatre,  de  chaque  côté,  sont  réunies 
entre  elles  par  (les  membranes  très- 
résistauics',ct  leur  ensemble  constitue 
•Une  sorte  d’enveloppe  qui , par  sa 
circonférence  externe  , se  trouve  eu 
rapport  avec  le  dernier  segment  de 
l’abdomcu  , et  lui  adhère,  tandis  (lue, 
par  sa  lâee  interne,  elle  entoure  l'é- 
tui de  l'Aiguillon.  l>es  pièces  qui  com- 
posent cette  enveloppe  ont  été  appelées 
cartilagineuses  par  Swanuiierdara  ; 
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aucune  d'elles  11 'avant  reçu  de  110111 
particulier  il  serait  difficile  de  les 
décrire  sans  entrer  dans  des  détails 
que  n’admet  pas  la  nature  de  cet 
ouvrage.  Réservant  pour  d’autres  cir- 
constances l ex|K>sé  des  recherches 
(tue  nous  avons  faites  sur  ces  parties, 
il  nous  suffira  d'observer  ici  que 
quelques  muscles  s’insèrent  à l'enve- 
loppe formée  de  plusieurs  pièces,  et 
que  celles-ci,  eu  .s’articulant  avec  les 
stylets  , leur  transmettent  la  pliqiart 
des  monveinens  qu'elles  reçoivent.  On 
doit  cncoïc  considérer  comme  n|>— 
>artenaut  à ce  que  nousavons  nommé 
a base  de  l’Aiguillon,  deux  corps 
allongés  , blanchâtres,  membraneux  , 
creusés  chacun  eu  goulièidS,  qui 
accompagnent  l’étui  et  lui  forment, 
en  se  réunissant  par  leur  bord 
interne  , une  sorte  de  fourreau  in- 
complet. Kéaumur  a représenté  ces 
corps  dans  le  tome  V de  ses  Mémoi- 
res, pl.  ai),  ftg.  1,  a,  3,  7 et  io,sous 
la  lettre  C.  Il  leur  assigne  pour  usage 
de  garantir  les  parties  molles  de  l al>- 
doin.  u du  contact  de  létui,  et  vice 
vend.  Swammerdam,  qui  parle  aussi 
de  ces  parties  et  les  représente  , croit 
nu  contraire  qu’elles  sont  destinées  .à 
mouvoir  l'étui  de  dedans  eu  dehors. 

La  seconde  partie  de  l’Aiguillon  ou 
Y étui  , est  une  tige  de  consistance 
cornée,  offrant  à sa  base  un  rende- 
ment que  Réaumura  nommé  talon  , 
et  diminuant  progressivement  jusqu'à 
sou  sommet  qui  est  assez  aigu.  Cet 
étui  est  iucomplct,  c’est-à-dire  qu  il 
nu  constitue  pas  un  cylindre  fermé 
de  toute  part.  Si  ou  l'examine  avec 
une  forte  loupe  , 011  remarque  qu  il  est 
creusé  inférieurement  d’une  goût  1ère 
parcourant  toute  sa  longueur  , et  ou 
s’aperçoit  bientôt  que  celte  pièce  , 
déjà  tiès-déliée,  11  est  autre  chose , 
ainsi  que  l'indique  son  nom  , qu’un 
louiTeau  dans  lequel  est  logé  la  troi- 
sième partie  de  l’Aiguillon  ou  le 
dard. 

l.e  dard lui-méinc  n’est  pas  simple, 
mai.-  composé  de  deux  stylets  longs 
et  déliés  , qui  ue  remplissent  pas  à 
beaucoup  près  l’intérieur  de  I étui , 
mais  qui  y sont  reçus,  suivant  la  cum- 
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partlsonmgénicusede  Swammordain , 
comme  le  couvercle  d’une  boite  à cou- 
lisse dans  les  deux  rainurcsou  il  glisse. 
Chacun  de  ces  stylets  s’adosse  l’un  à 
l’autre  au  moyen  de  sa  faceintcmc  qui 
est  plane  et  parcourue  dans  toute  sa 
longueur  par  un  léger  sillon  dont 
nous  indiquerons  bientôt  l’usage. 
Leur  sommet  est  tics-aigu  , et  garni 
en  dehors  de  petites  dents  dirigées 
toutes  vers  la  base.  Les  deux  stylets 
ne  sont  cependant  pas  accolés  Hans 
toute  leur  longueur:  ils  se  séparent 
près  du  talon  , et,  à partir  de  ce  point , 
leur  divergence  devient  d’autant 
plus  Sensible  qu'on  les  observe  plus 
près  de  leur  base.  Si  on  les  examine 
au  point  de  terminaison  on  remarque 
qu'ils  ont  décrit,  dans  tout  leurtrajet, 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  d'un  ovale , 
et  qu'ils  linisscnt  en  s’articulant  avec 
les  pièces  cartilagineuses  qui  consti- 
tuent la  base  do  l’Aiguillon. 

Sprammerdain  , ainsi  que  tous  les 
observateurs  qui  sont  venus  après, 
paraissent  avoir  cru  que  les  stylets, 
aussitôt  après  s’être  écartés  l’un  de 
l’autre  , n étaient  plus  accompagnés 
par  1 étui  , et  se  trouvaient  placés 
en  dehors.  Cette  opinion  était  vraisem- 
blable puisqu’ils  regardaient  l’étui 
comme  un  cylindre  conique  terminé 
par  un  renflement  ou  talon.  Ayant 
examiné  avec  des  instrumens  plus 
parfaits , et  peut-être  avec  plus  de 
soin  , les  connexions  des  stvlets  avec 
l’étui,  nous  avons  reconnu  que  celui- 
ci  ne  Unissait  pas  ail  talon,  mais 
qu’il  se  comportait  vers  ce  point  de  la 
même  manière  que  les  stvlets  , c’est- 
à-dire  qu’il  fournissait  deux  branches 
ayant  un  trhjet  semblable  à celle 
du  dard  et  presque  la  même  lon- 
gueur; il  nous  a été  ensuite  très-fa- 
cile de  reconnaître  que  chacun  de  ces 
lirolongcmens  a des  fonctions  ana- 
logues à colles  de  l'étui  ; qu’ils  sont 
creusés  l’un  et  l’autre  d'une  rainure 
dans  laquelle  sont  reçus  les  stvlets,  et 
qu  enfin  ces  parties  conservent  ici  les 
mêmes  rapports  que  ceux  qu'ils  ont 
dans  le  reste  d Jlcur  trajet,  c’est-à-dire 
lorsqu’ils  sont  réunis  pour  former  le 
fourreau.  Les  deux  branches  de  l’Ai- 
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guiIlon,coin  parées, par  Swammcrdam, 
a l'origine  dés  corps  caverneux  dans 
l'Homme,  ne  sont  donc  pas  simples, 
mais  formées  par  les  tiges  des  stylets 
et  par  les  prolongeinens  de  l’étui,  qui 
les  reçoivent , et  sur  lesquels  elles 
lissent  et  exécutent  les  mouvemens  - 
e protractiou  et  de  rétraction. 

Maintenant  qu’on  sait  que  l'Aiguil- 
lon, au  lieu  d'être  simple , est  composé 
de  plusieurs  parties  , savoir  : de  la 
hase  , de  l’étui  et  du  dard , formés  de 
l'assemblage  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  pièces , il  est  assez 
facile  de  concevoir!  action  dechacunc 
d'elles.  1 -lorsque  l’Insecte  veut  faire 
usage  de  son  arme,  il  la  porte  eu 
dehors  de  l’abdomen  , en  contractant 
à dix-erses  reprises  les  muscles  qui 
le  fixent  au  dernier  anneau  de  cette 
cavité.  Les  fibres  charnues  de  la 
base  entrent  alors  en  action  ; l’étui  , 
au  moyen  de  son  sommet  acéré  , pé- 
nètre dans  le  corps  qu'il  rencontre  , 
et  fournit  aussitôt  un  point  d’appui  à 
la  base;  les  muscles  de  cette  partie,  en 
agissant,  font  mouvoir , sur  leur  cou- 
lisse, les  stylets,  qui  eux-mêmes  s’in- 
troduisent plus  profondément  dans 
la  peau  ou  tout  autre  corps  que  l’étui  / 1 

a percé  , et  y adhèrent  quelquefois 
d’une  manière  si  intime  , à cause  des 
dentelures  qui  garnissent  leur  bord 
interne  , que  l’Aiguillon  tout  entier  se 
sépare  du  corps  de  l’Animal  en  opé- 
rant la  déchirure  de  son  rectum  cf 
de  son  oviductus.  L'Insecte  ne  tarde 

Sas  alors  à périr.  — Au  moyen  du  jeu 
e ces  différentes  parties  , cette  arme 
devient  vulnérante  : mais  pourquoi 
la  blessure  qu’elle  produit  ne  ressem- 
ble-t-elle pas  à celle  ocensionée  par 
une  aiguille  ou  tout  autre  corps  acéré? 
pourquoi  , lorsqu'on  a été  piqué  par 
1 ne  Abeille,  on  résulte-t-il  des  arci- 
dens  graves  , tels  qu’une  inflamma- 
tion vive  accompagnée  quelquefois  de 
fièvre?  C’est  que  1 Aiguillon  que  nous 
avons  décrit  n’est  autre  chose  qu’un 
appareil  livrant  passage  à un  li- 
quide vénéneux  qui  produit  tous 
les  accidens  ; sans  lui  la  piqûrë 
ne  serait  suivie  d’aucun  symp- 
tôme fâcheux.  Ce  liquide  est  sécrété 
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(Kir  (leux  vaisseaux  aveugles  qui  tien- 
nent lieu  île  glandes  ; ils  se  réunissent 
en  un  seul  caftai,  et  aboutissent  à une 
vésicule  musculeuse  qui  est  le  réser- 
voir du  venin;  lorsqu'elle  se  contracte, 
les  deux  cotés  s'appliquent  l’uu  con- 
tre l'autre,  et  le  liquide  excrété  tra- 
verse un  nouveau  cuual , qui  en  j«irt 
et  se  termine,  api  es  un  court  tra|ct  , 
eutre  les  deux  stylets  , à l’eudroil  où 
ils  coinlnenccut  à s’écarter  1 un  de 
l’autre;  la  liqueur  qui  en  sort  coule 
le  long  des  sillons  que  nous  avons  dit 
exister  sur  leur  face  interne  , s'échap- 
pe ordinairement  par  l'extrémité  du 
dard,  et  sc  répand  enfm  dans  la  plaie 
que  l'Aiguillon  a produite  - la  nature 
de  ce  liquide  est  restée  jusqu'à  présent 
ignorée  ; on  sait  qu'il  se  coagule 
promptcmcnlaucontact  de  l’air  , qu'il 
a une  saveur  stvptiquc  , et  qu'il  ne 
rougit  ni  ne  verdit  les  coulcuts  bleues 
végétales.  Il  est  beaucoup  mieux  connu 
par  ses  cll'els  , puisqu'il  est  la 
cause  de  la  douleur  et  de  l inllamina- 
tion.  Ce  l'ait  est  prouvé  par  un  grand 
nombre  d'expériences , et  entre  autres 
îar  celle  qui  consiste  à prendre , avec 
a pointe  d’une  aiguille,  uue  petite 
quantité  de  venin,  et  à l'introduire 
sous  la  peau;  dans  l'instant  même  ou 
remarque  des  symptômes  analogues 
à ceux  qu’au  observe  dans  les  piqûres 
d'une  Abeille , et  qui  ne  sc  seraicift 
pas  montrés  si  on  eut  opéré  avec  l’ai- 
guille, non  imprégnée  (le  ce  liquide. 
— On  a indiqué  un  grand  nombre  de 
remèdes  pour  apaiser  la  douleur  qui 
résulte  de  ces  piqûres,  mais  aucun 
deux  ne  jouit  dcllèls  bien  marqués. 
On  a préconisé  l'Ammoniac,  l’Huile  , 
l’Eau-de-Vie, la  Salive.  Un  moyen  qui 
réussit  assez  souvent,  consiste  à su- 
cer, si  cela  est  possible , l cndroit  pi- 
qtté  , vndaul  assez  long-temps , un 
quart  d'heure  environ.  On  dmt  aussi 
avoir  soin  , lorsque  l'Aiguillou  est 
resté  dans  la  plaie,  d'en  couper  la  base 
avec  des  ciseaux , ou  de  l'arracher 
avec  des  pinces,  en  les  plaçant  le 
plus  près  possible  de  la  peau:  car  sion 
saisissait  la  base,  ou  presserait  la  vé- 
sicule , et  ou  favoriserait  P écoulement 
du  venin  dans  la  blessure.  (aud.) 
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AIGUILLON.  .4 cuit us.  hot. 
Ou  désigne  ainsi  eu  botanique  les  pi; 
quaus  dont  certaines  Plantes  sont  ar- 
mées, et  qui  u but  déconnexion  qu’avec 
l’écorcc  ou  méinc  le  plus  souvent  qu'a- 
vec l’épiderme  seulement.  C’est  par  ce 
caractère  que  les  Aiguillons  sc  distin- 
guent des  épines  qui , étant  ordiuairc- 
incntdep  rameaux  avortés  et  tciminés 
eu  pointe  à leur  sommet  , sont  une 
prolongation  du  bois. — Assczsouvent 
les  Aiguillons  sont  des  espèces  d'ex- 
croissances de  l'épiderme , comme 
dans  les  ilosiers,  les  llouces,  etc.; 
mais  on  a , par  extension  , donné  ce 
nom  à certains  organes  devenus  épi- 
neux, comme  les  stipules  dans  le  Vi- 
nci lier  et  le  Groseiller  à Maquereaux. 
— • La  forme , la  position  des  Aiguil- 
lons présentent  beaucoup  de  varia- 
tions ; ils  sont  tantôt  droits , coniques, 
tantôt  recourbés;  ils  sont  simples  ou 
laineux  , etc.  (a.  R.) 

* AIGZON.  ots.  Syn.  de  Héron  opni- 
mun,  Ardea  major,  L.,  en  Pologne. 

(B.) 

AI  L.  J Ilium , L.  bot.  fhan.  Genre 
de  Plautcs  Monoeots  lédoucs  de  la  fa- 
mille des  Asphodèles  de  Jussieu  , 
llcxaudrie  Monogy nie , L.  , qui  com- 

}>reud  de3  Piaules  bulbeuses,  dont  le 
lulbe  simple  ou  composé  est  formé 
de  tuniques  entières.  Les  (leurs , qui 
sont  toujours  disposées  en  ombelle 
simple  au  sommet  tl’uuc  hampe  nue 
ou  i'cuiiléc  , offrent  uu  calice  co- 
loré hexasépalc  régulier;  six  étami- 
nes à lilaincus  planes , quelquefois  tri- 
lurqués  au  sommet  ; uue  capsule  tri— 
loculairc,  trivalvc;  ces  (leurs  sout 
enveloppées  dans  une  spalhc  avaul 
leur  épanouissement.  Les  feuilles  sont 
tantôt  plaucs,  tantôt  creuses  et  cylin- 
driques. 

Les  espèces  de  ce  genre  les  plus  in- 
tércssanles  à noter  sout: 

L'Ain  oautNAUtE.  Allium  saliuum, 
L.  Son  bulbe  est  composé  , recouvert 
de  membranes  blanches  ou  rosées  ; sa 
hampe  est  feuillue , ses  feuilles  sout 
planes,  il  croît  naturellement  dans  le 
midi  de  l'Europe. 

L'Ojonon.  Allium  Cepa,  L.  Sou 
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lmlhc  est  simple;  scs  feuilles  et  sa 
hampe  sont  cylindriques  et  fistulcu- 
scs.  On  ignore  quelle  est  précisément 
sa  patrie. 

Iæ  Poireau.  AHitlm  Porrum , L. 
Son  bulbe  est  simple,  peu  renflé,  à 
peine  distinct  de  la  base  de  la  lice  qui 
est  pleine  et  garnie  de  feuilles  planes. 
Le  Poireau  croît  naturellement  dans 
les  parties  montueusçs  de  l’Europe.  - 

L' Ecria  lott  r: . A Uium  ascalunicum , 
L.  Originaire  de  la  Palestine.  Sa  ham- 
pe est  nue;  scs  feuilles  sont  creuses  , 
cylindriques  , terminées  en  pointe,  et 
ses  bulbes  composés. 

I.a  Civette  ou  Cl  BOULE.  Allittm 
Schœnnprasum  , L.,  qui  croît  dans  les 
provinces  méridionales  delà  France, 
a le  bulbe  simple;  les  feuilles  courtes, 
cylindriques,  touffues,  et  la  hampe 
monophylle. 

La  RocamrolLE.  Atlium  Scorvdo- 
prasum , L.  Offre  des  bulbes  compo- 
sés, des  feuilles  planes  , une  tige  d’a- 
bord roulée  en  spirale  avant  la  flo- 
raison , et  des  humilies  entremêlées  à 
scs  fleurs.  Elle  croît  en  Europe. 

L'An,  magique,  A Ilium  magicum. 
Qui  croît  spontanément  dans  le  midi 
de  l’Europe  et  jusque  dans  le  bassin 
de  la  Garonne.  Lies  anciens  l'em- 
ployaient dans  la  divination.  Ses  feuil- 
les sont  souvent  si  considérables, 
qu’on  les  prendrait  pour  celles  des 
plus  grandes  Liliacéesdu  Cap,  si  leur 
odeur  n'avertissait  de  la  méprise. 

Le  genre  Ail  est  très-nombreux  en 
espèces,  quelques-unes  ont  leurs  fleurs 
odorantes.  Toutes  ont  un  port  et  des 
propriétés  qui  offrent  la  plus  grande 
analogie.  Aussi  nous  croyons-nous 
dispensés  d'entrer  dans  aucun  détail 
sur  les  usages  économiques  de  l’Ail , 
de  l'Oignon  , du  Poireau  , etc. 

On  cultive  peu  d'espèces  d’Ail  dans 
les  jardins  d ornement , si  ce  n’est 
l’Ail  doré  , y! Ilium  Moly,  L.,  remar- 
quable par  ses  fleurs  assez  grandes  et 
d’un  beau  jaune,  ainsi  que  par  scs 
feuilles  larges  et  glauques.  (a.  r.) 

* AILE.  moll.  On  a donné  le  nom 
d’Aile  à la  lèvre  extérieure  de  certai- 
nes Coquilles  , lorsqu'après  l’entier 
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accroissement,  elle  se  dilate  d'une 
manière  remarquable.  Alors  ces  Co- 
quilles ont  été  appelées  Ailées  , A/atre. 
J'.  Ailées  et  Levai:.  Par  suite,  on 
a donné  cette  dénomination  vulgaire 
à presque  tous  lesStrombcs  de  Linné, 
qui  présentent  ce  caractère  : 

Aile  d' Aigle  , A l a _■ Iquilina  de 
Martini,  syu.  de  Strombus  Gigas. 

Aile d’Anoe  ou  IcT utEun d'arme  , 
syn.  de  Strumbus  G a! lus. 

Aile  de  Chauve-Souris  ou  la 
Hallebarde,  le  Rocher  Pentadac— 
tyle  ou  Tkssarodactyle  , la  Pat  K 
d'Oik  ou  enfin  le  Pied  de  Pélican  , 
syn . de  Strumbus  Pes-Pelecani , L. 
(GenrcPtérocèrc,  Lanik)  d istin  gué , pa  r 
les  marchands  et  les  amateurs,  en  Aile 
de  Chauve-Souris  mâle  et  femelle  , 
d’après  une  légère  différence,  dans  la 
Saillie  des  pointes  de  la  lèvre. 

Aile  déchirée.  Tr.  Oreille  dé- 
chirée. 

Aile  de  Faucon  , A la  Accipitrina 
de  Martini,  syn.  de  Strumbus  costatus 
de  Gmclin. 

Aile  large  , syn.  de  Strumbus  la- 
tissimus.  V.  Strombe  et  Ptérocère. 

On  a encore  appliqué  la  dénomina- 
tion d'AiLE  à diverses  Coquilles,  par 
rapport  aux  couleurs  dont  elles  sont 
ornées  : 

Aile  de  Papillon,  syn.  de  Conus 
genuanus,  Pr.  Cône  , dont  une  variété 
est  la  fausse  Aile  de  Papillon , et  de 
P'enus  AlaPapilionisde  Chcmuitz  ou 
papi/ionacea  de  Lamarck.  P'.  Vénus. 

Enfin  , ce  nom  a été  donné  à d'au- 
tres Coquilles  bivalves  à cause  de  leur 
forme  générale  : 

Aile  de  Corbeau  , A la  Corvi  de 
Martini  , ou  le  Foureau  de  Pisto- 
let , syn.  de  P irma  nigrina  de  La- 
marck.  Pinnarudis  variété,  de  Linné. 
V.  Pin  se. 

Aile  de  Corbeau  pendante,  A la. 
Corvi  pendu  la,  syn.de  Mytilus  A la 
Corvi  de  Chemnitz;  Avicula  castel  lata 
de  Lamarck. 

On  a en  outre  ajoutéaumot  Aile  une 
infinité  de  dénominations  singulières. 
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pour  dirtinguer  une  très-grande  quan- 
tité de  Coquilles  , dont  l’énumération 
sortirait  du  cadre  de  cet  ouvrage, 
et  qui,  d’mlleurs  , ne  sont  pas  aussi 
vulgairrs.  T ".  la  table  de  Martini  et 
Chemnitz,  par  Scliricter. 

On  a appliqué  quelquefois  cette  dé- 
nomination aux  membranes  latérales 
on  nageoires  de  quelques  Céphalopo- 
des et  des  Ptèropodès  , si  remarqua- 
bles dans  les  Clios  et  les  Hyalcs,  ce 
qui  a fait  nommer  une  des  espèces  de 
ce  dernier  genre  Papilionacca  par 
Bory  de  Saint- Vincent.  (F.) 

AILE  DE  MER  ou  AILE-MARI- 
NE. moll.  Syn.  de  Pennatule.  F",  cc 

mot.  ( LAM..X.) 

AILE  DE  PIGEON,  nor.  cbyft. 
( Champignons . ) Nom  vulgaire  de  1 ' A- 
garicus  columbarium  de  Bulliard , et 
d'une  autre  espèce  de  Champignon 
voisin  de  l’Agaric  blanc  d’argent , A- 
garicus  argyraceus  de  Sterbecck  (t.  G. 
I.  a).  Ces  espèces  ne  sont  pas  vénéneu- 
ses, mais  n’eu  sont  pas  meilleures  à 
manger.  (u.) 

AILE  SINGULIÈRE. ms.  (Azzara.) 
Oiseau  assez  mal  observé  de  la  famille 
des  Bec-fins  et  originaire  de  l’Améri- 
que méridionale , dont  les  pennes 
nombreuses  sont  beaucoup  plus  é roi- 
tes,  grêles  et  pointues  que  dans  tous 
les  autres  Oiseaux.  (nn..z.) 

AILÉE  (l’).  moll.  Nom  marchand 
du  Mytilus  Hirundo , L.  F.  Avicole 
et  Hirondelle.  (f.) 

AILÉES,  jllatæ.  moll.  Les  Co- 
quilles univalves,  dont  la  lèvre  exté- 
rieure , dans  1 âge  adulte  , est  fort  di- 
latée , les  bivalves  dont  la  base,  vers 
l’un  des  côtés  des  sommets , est  tres- 
prolongée,  ont  été  appelées  Ailées, 
Alatat.  Caractère  qui  a donné  nais- 
sance à beaucoup  de  noms  vulgaires , 
dont  nous  avous  cité  quelques-uns  des 
plus  connus  au  mot  Aile.  Cc  ca- 
ractère a même  servi  à plusieurs  natu- 
ralistes pour  former  dos  coupes , en 
général,  assez  naturelles. 

Rumphius  a réuni , dans  les  pl.  55, 
3G,  37  de  son  ouvrage , trente  Strom- 
bes  ou  Ptérocères , sous  le  nom  de 
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Gochleœ  aliUœ ; une  scide  de  ces  Co- 
quilles n 'appartient  pas  à ces  deux 
genres.  — L)  après  lui , Klein  a apjiclc 
r! lata  la  quatrième  classe  de  scs  Cu- 
eillis composila,  qu’H  divise  en  six 
genres  : Monodactylc , mouodactylus; 
Araignée,  Jfarpago  ; lieptadacljlc  , 
Heptadacty  lus  ; Millepieds  , mil/epes; 
Jjentigo  et  Alata-lata.  F . ces  mots. 
Genres  qui  ne  renferment  aussi  que 
des  Strombes  et  des  Plèrocèrcs.  Le 
genre  Alata-lata  comprend  plus  spé- 
cialement les  Strombes  à aile  tiès- 
ctenduc  et  nondigitée,  tels  q .e  le  la- 
tissimus , le  costatus,  etc.  Martini  a 
suivi  cet  exemple  : mais  il  ne  forme  de 
la  classe  de  Klein  qu'un  seul  genre, 
et  lui  donne  la  dénomination  généri- 
que d'Aluta.  il  divise  les  Cuclilides 
alatte  en  semi-alatoc  et  alatæ  pe/fec- 
ttp  ; et  ceux-ci  en  A la  simplici  et  Ala 
Divisa  vel  digitati  , qui  sont  les  Ptèro- 
cères  de  Lamarck.  Le  genre  A lata  a 
été  adopté  par  Martyu  ( Vniv . Conc/f.) 
et  |>arMeuschcn  (j Vus.  Gaeversiatatm) , 
qui  y comprend  les  Rostcllaires  de 
Lamarck.  Ce  dernier  auteur , imitant 
l'exemple  des  naturalistes  dout  nous 
venons  de  parler,  a réuni  les  trois 
genres  Strombc  , Ptèrocère  et  Ros- 
tellairc , F.  ces  mots  , en  une  famille 
distincte,  celle  des  Ailées.  F.  E\fr. 
du  Cours  de  Zool.  p.  119.  (F.) 

AILERON,  ois.  F.  Ailes. 

AILERONS,  ins.  Ce  sont  des  la- 
melles membraneuses, arrondies,  con- 
caves sur  une  de  leurs  faces , convexes 
sur  l’autre  , fixées  au  mésothorax  , et 
distinguées  à tort  de  l’Aile  antérieure 
dont  elles  font  réellement  partie.  Il  a 
suffi  d’étudier  avec  soin  leur  insertion 
pour  prononcer  avec  certitude  sur 
leur  nature:  et  quelques  expériences 
ont  permis  d'apprécier  leurs  usages  et 
leur  peu  d'importance.  En  cllèt , l'Ai- 
leron ou  le  Cuillcron  se  continue  avec 
l’Aile  , au  moyen  de  sa  base , et  n'en 
est  séparé , daus  le  reste  de  sou  éten- 
due, que  par  une  tissure  ]dus  ou 
moins  profonde  , disparaissant  com- 
plètement dans  la  plupart  des»  In- 
sectes. On  a dit  qu’il  n'existait  que 
dans  la  classe  des  Diptères,  ce  qui 
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n’est  pas  lout-à-fait  exact  ; quoi  qu'il 
en  soit , l’Aileron  varie  dans  cette 
classe  elle-mcme  , sous  le  «rapport  de 
sou  développement  ; tantôt  il  est  très- 
étendu,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les 
Mouches  ; d’autres  lois  tout-^l'aitrudi- 
mentaire,  comme  dans  les  Tipules , 
les  Cousins;  le  plus  souvent  double , 
c'est-à-dire , qu’il  en  existe  deux  à 
chaque  Aile  : ces  deux  pièces  , dont 
l’une  est  en  général  plus  développée 
que  l’autre,  figurent  alors  assez  bien, 
dans  l’état  du  repos,  une  Coquille  bi- 
valve , dont  les  Lattans  seraient  fer- 
més ; lorsqu'au  contraire  l’Aile  est 
étendue  et  en  action  , les  valves  s’ou- 
vrent et  se  placent  sur  un  même 
plan.  — Latreillc  et  nous,  avons  re- 
connu, au-dessous  et  à la  hase  des  ély- 
tres  des  Dytiques  et  des  Hvdrophiles  , 
une  membrane  ayant  la  même  forme, 
la  même  structure  et  la  même  articu- 
lation que  l'Aileron  ; nous  l’avons  di- 
rectement comparé  à cette  partie  qui, 
dans  cette  circonstance;  serait  restée 
membraneuse,  tandis  que  les  auties 
portions  de  l’Aile  auraient  été  enva- 
hies parla  Chitine,  y.  ce  mot. — L'Ai- 
leron , fixé  au  acutellum  et  au  poscu- 
telium&u  méso thorax,  ne  peut  être  l’a- 
nalogue des  secondes  Ailes  qui  sont 
insérées  sur  le  méta thorax  , et  tout  ce 
qu’on  a dit  pour  appuyer  cette  ana- 
logie est  inadmissible;  ce  qu’on  rap- 
porte de  ses  fonctions  est  tout  aussi  in- 
vraisemblable ; il  paraît  bien  certain 
qu'il  ne  contribue  pas  à produire  le 
bourdonnement  ; cl  s'il  a quelques 
usages,  ils  se  bornent  à iaciliter  et  à 
modifier  le  vol.  f r.  Ci’u.lkhon. 

(AUD.) 

AILES,  zool.  Organes  de  la  loco- 
motion dans  l’air  ; véritables  rames 
que  l’être  , qui  en  est  muni , plie  ou 
développe  selon  ses  besoins  pour 
trouver  un  point  d’appui  su  fusant 
sur  le  fluide  atmosphérique. 

— Dans  im  Mammitèiiks.  Les 
Ailes  ne  sont  pas  un  attribut  de  l’Oi- 
seau et  des  Insectes  seulement;  on  en 
retrouve  dans  quelques  Mammi- 
fères , les  Chauves-Souris  , par  exem- 
ple , auxquelles  le  développement 
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de  membranes  inlerdigitales  , et 
un  appareil  musculaire  appioprié, 
ont  donné  la  faculté  précieuse  de 
parcourir  lus  airs.  Ici,  une  véritable 
main  et  sou  bras  sont  devenus  une 
Aile  véritable.  Il  n’en  est  pas  de  même 
de  mcmbianes  ou  d'extentions  cu- 
tanées, appelées  improprement  Ailes, 
qui  se  voient  dans  quelques  autres 
Mammifères, tclsquc  IcGaléopithèquc- 
volant,  J.emur  pu/ans,  L.,  les  l’ola- 
touches  , Pleromys,  Cuv. , et  trois  es- 
pèces de  Phalangers , Pk'alangista , 
illiger.  P',  ces  mots.  Ces  prétendues 
Ailes  , qui  facilitent  le  saut  et  la  rapi- 
dité de  la  course,  dans  les  êtres  qui  en 
sont  pourvus.noiivrcntcependanl  pas 
à ceux-ci  les  routes  de  l’atmosphère, 
elles  ne  sont  positivement  pas  propres 
au  vol , n'étant  munies  d'aucun  appa- 
reil qui  détermine  cette  puissance; 
leur  rôle  est  celui  du  parachute  ou 
de  voiles  , bien  plus  que  de  rames  ou 
de  gouvernail.  (b.) 

— Dans  les  Oiseaux.  Ces  organes 
sont  composés  d’un  appareil  solide , 
autour  duquel  viennent  se  réunir  les 
tendons  , les  muscles  et  les  tégumens 
destinés  à fixer  et  à assemblei les  plumes 
qui  recouvrent  l’Aile,  et  en  forment  les 
principaux  matériaux.  On  distingue 
dans  cet  appareil  : 1°  Ylfurnenis  ou 
l'os  du  bras  , qui  est  attaché  très-for- 
tement à la  jonction  de  l'omoplate 
avec  la  clavicule  ; à l’autre  extrémité 
de  cet  os  viennent  s’attacher  le  tla- 
t/ius  et  le  Cubitus , formant  l'avant- 
bras  qui  porte  lui-même  le  Catpe  et  le 
Métacarpe  ou  la  main.  Cette  dernière 
partie  est  susceptible  do  s'oblitérer 
plus  ou  moins  fortement  chez  diverses 
espèces , de  manière  qu'il  est  quelque- 
fois assez  diüicile  d’y  reconnaître  les 
deux  ou  trois  osselets  et  l’os  sliloïde 
qui  constituent  le  carpe,  et  les  trois 
phalanges  formant  les  deux  doigts  du 
métacarpe.  Ces  os  , très-grands  rcla- 
tivementau  volume  total  de  l'Animal , 
sont  construits  de  manière  à admettre 
dans  leur  intérieur  beaucoup  d'air 
qui  joue  un  très-grand  rôle  dans  le 
mouvement  du  vol. 

Les  plumes  qui  garnissent  1 ’ Aile 
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diffèrent, quant  àja  forme etàlt  con- 
sistance , suivant  leur  position  sur 
i’organe  ; elles  portent  aussi  tics  noms 
différons  : on  appelle  Hémigai  les 
grande;;  pennes  qui  composent  l'Aile 
proprement  dite;  les  dix  plus  exté- 
rieures , dont  quatre  garnissent  le 
long  doigt , sont  les  rémiges  primai- 
res : les  rémiges  secondaires,  dont  le 
nombre  dépasse  assez  souvent  dix  , 
ont  |eur  attache  le  long  de  l’avant- 
bras;  toutes  sont  aiguës  et  d'autant 
plus  roules  quelles  s'éloignent  davan- 
tage du  corps.  On  aperçoit , en  outre , 
trois  à cinq  plumes  beaucoup  plus  pe- 
tites et  plus  étroites  que  les  rémiges  , 
insérées  au  poignet  le  long  du  pouce  ; 
elles  forment  V Aileron  ou  le  fouet  de 
l’Aile.  Les  plumes  molles  qui,  recou- 
vrent les  rémiges , sont  appelées  Tec- 
trices ; en  dessus  comme  en  dessous, 
elles  sont  ou  supérieures  ou  inférieu- 
res, grondes  , moyennes  un  petites  selon 
leur  rang.  Beaucoup  d'Oiseaux  ont, 
entre  la  véritable  Aue  et  le  flanc  , un 
bouquet  plus  ou  moins  volumineux 
de  plumes  légères  qui  paraît  aider 
beaucoup  l’Animal  dans  un  vol  très- 
élevé  ; ce  bouquet , qui  fait  le  plus 
bel  ornement  des  Oiseaux  de  paradis, 
pourrait  être  appelé  Aile  supplémen- 
taire.— L’Aile  pliée  comme  étendue 
offre  une  surface  convexe  et  une  sur  face 
concave.;  cette  forme  est  favorable  à 
l’Oiseau  pour  mieux  saisir  la  colonne 
d’air  sur  laquelle  il  appuie  ; et  elle  met 
en  contact  tous  les  points  de  l’Aile 
fermée  contre  les  parties  saillantes  du 
corps.  Les  muscles,  qui  font  mouvoir 
les  Ailes  , sont  épais  et  volumineux  ; 
ils  sont  attachés  de  manière  à mainte- 
nir le  mouvement  des  Ailes  dans  un 
scid  sens.  Une  matière  cornée  , atta- 
chée en  forme  de  grille  , dont  sont  ai- 
més l’un  ctquclqucfois  les  deux  doigts 
> du  métacarpe , dans  quelques  espèces , 
y rappelle  assez  bien  la  position  des 
ongles  aux  doigts  de  la  main.  (nn..z.) 

— Dans  les  Reptiles  et  Pois- 
sons. Un  genre  de  Sauricn  fossile 
et  perdu,  pris  quelque  temps,  sur 
la  foi  de  Blumcnbach  , pour  un  Or- 
nitbolite,  et  nommé  Ptérodactyle , par 
Cuvier  , qui  sut  reconnaître  la  vé- 
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niable  place  occupée  par  cet  Animal, 
entre  les  anté-diluviens  , fut  muni 
d’ Viles  dans  le  genre  de  celles  des 
Chéiroptères;  aujourd’hui  un  autre 
Sauricn,  le  Dragon  , voltigea  l’aidé  de 
fausses  .^les  situées  horizontalement 
de  chaque  côté  de  l’épine  du  dos,  entre 
les  quatre  pales. Ces  patTicssitppléincn- 
taircs  membraneuses,  couvertes  de  fi- 
nes écailles,  remplaçant  les  plumes  ou 
le  poil , soutenues  chacune  par  six 
fausses  cêtes  allongées  en  rayons  car- 
tilagineux , portent  eu  l'air,  durant 
quelques  ins  ta  us  , l'Animal  auquel 
elles  ont  mérité  un  nom  trop  fa- 
meux. y.  Ptèhodacty  le  et  i)iia- 
O.ON  ; mais  elles  ont  bien  plus  de 
rapport  avec  des  nageoires  do  Pois- 
son , qu'avec  l'attribut  de  l'Oiseau 
ou  de  la  Chauve  - Souris , et  c’est 
en  effet  l’une  des  propriétés  des  na- 
geoires du  Poisson  , qu’elles  s allon- 
gent aussi  quelquefois  en  sorte  d Ai- 
les ; dans  ce  cas  , l'habitant  des  eaux, 
que  la  nature  favorisa  d’un  dévelop-  , 
peinent  extraordinaire  de  nageoires, 
partage,  à certains  égards,  le  pi  ivilégu 
accordé  par  elle  aux  tribus  aériennes. 
Ainsi, l’on  voit  dcsMugesoudcsLxoccts 
échapper  aux  poursuites  des  carnas- 
siers de  l’Océan,  en  s élançant  hors 
des  vagues  pour  voltigera  leur  sui  face, 
où  bientôt  ils  deviennent  la  p-oic  des 
Oiseaux  voraces.  — Quant  à la  ligure 
ainsi  qu’à  lamanièrcdont  l'Animal  les 
agite  lorsqu'il  nage,  les  nageoires  des 
Raies  pourraient  être  aussi  comparées 
à de  véritables  Ailes,  et  de-là  les  noms 
vulgairesdV//y/«,  à'  Ange  ci  de  Culom- 
èe, donnés  par  les  pêcheurs  de  divers 
pays  , à certaines  espèces  de  ces  Séla- 
ciens, sur  la  classification  desquels 
Blainvillc  a publié  de  si  ingénieux 
aperçus.  (B.) 

— Dans  les  Insectes.  On  a donné  cc 
nom  à des  appendices  membraneux 
de  formes  très-variées , diaphanes  ou 
opaques , nus  ou  couverts  de  poils  et 
décailles  , plus  ou  moins  développés, 
toujours  situés  sur  les  parties  latéra- 
les et  supérieures  du  thorax , et  ayant 
ordinairement  pour  fonctions  d’exé- 
rutr.rlcvol.  Les  Ailes  ne  se  rencon- 
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tient  que  dans  les  Insectes  hexapodes 
parfaits;  car  l'état  de  larve  n’en  offre 
extérieurement  aucune  trace  , et  celui 
de  ir,  inplic  en  présente  tout  au  plus 
des  vestiges;  on  n'en  eompte  jamais 
plus  de  deux  paires;  très-souvent  il 
n'en  existe  qu  une  seule , et  dans  plus 
d’un  cas  elles  sont  rudimentaires  ou 
même  disparaissent  complètement. 
— On  a distingué  les  Ailes,  d’après 
leur  position,  en  premières  , antérieu- 
res ou  supérieures , et  en  secondes  , 
postérieures  ou  inférieures. — Les  anté- 
rieures , toujours  unies  au  inésotho- 
rax  , ont , dans  certains  cas,  reçu  le 
nom  d 'Elytres  ; les  postérieures , atta- 
chées au  métathorax ,.  ont  été  appe- 
lées, dans  leur  état  rudimentaire, 
Balanciers.  — Nous  décrirons  ici  leur 
composition  , et  les  termes  employés 
pour  exprimer  les  modifications  prin- 
cipales qu’elles  éprouvent  dans  leurs 
dévcloppcmcns  et  leurs  formes.  Nous 
ferons  connaître  la  manière  dont  elles 
s’articulent  avec  le  thorax  et  les  prin- 
cipales différences  qu'elles  offrent  dans 
chaque  ordre.  Nous  dirons  enfin  quel- 
ques mots  de  leur  nature.  — L Aile 
d’un  Insecte  uousparaîtformée  dedeux 
feuillets  superposés , ordinairement 
membraneux,  très -minces  et  tranS- 
parens,  constituant  à eux  seuls,  dans 
certains  cas  assez  rares,  l'Aile  tout 
entière  , et  occupant  le  plus  Souvent 
des  intervalles  quelaisscnlcntre  elles 
des  ligues  de  consistance  comce, 
saillantes,  auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  nervures.  Ces  nervures  qui, 
au  premier  coup-d’œil  , ne  paraissent 
être  autre  chose  que  de  petits  filets 
colorés,  supei  ficiels,dont  les  plus  gros 
son  t dirigés  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  l’Aile , sont  contenues  entre  les 
deux  feuillets  de  sa  membrane,  et 
présentent  deux  faces  : l’une  , supé- 
rieure , souvent  arrondie  et  tw^cor- 
née,  adhère  intimement  au  feuillet 
correspondant  ; l’autre , inférieure  , 
plane  , d'une  consistance  moindre , 
peut,  avec  quelques  précautions  , s’i- 
soler de  la  portion  de  l’Aile  qui  la 
recouvre.  — On  remarque  , en  outre  , 
que  ces  filets  sont  autant  de  tubes, 
dont  la  coupe  transversale  est  ovale , 
tome  i. 
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et  dont  le  diamètre  diminue  à mesure 
qu’ils  se  rapprochent  du  sommet  du 
1 Aile  : chacun  d’eux  est  parcouru , 
dans  toute  son  étendue,  par  un  vais- 
seau que  l’on  reconnaît  être  une  véri- 
table trachée  roulée  en  spirale,  et 
anastomosée  plusieurs  fois  avec  des 
conduits  de  même  nature.  — Ces  tra- 
chées reçoivent  l’air  qui  vient  de 
l’intérieur  du  corps  , et  qui  a 
pour  usaçc,  suivant  Swammerdam  , 
JurineetChabrier , dedistendre l’Aile 
dans  l’action  du  vol.  Elles  n’éprou- 
vent dans  leur  trajet  aucune  dilatation 
sensible , tandis  que  le  tube  corné  , 
qui  les  contient,  offre  sous  ce  rap- 
port des  modifica  lions  assez  curieuses  ; 
il  s’épanouit  quelquefois  tout-à-coup, 
de  manière  à .présenter,  sur  une  très- 
petite  étendue  de  sou  trajet,  un  dia- 
mètre assez  considérable.  La  matière 
qui  le  colore,  se  trouvant  alors  dissé- 
minée sur  une  plus  grande  surface,  ne 
paraît  plus  que  comme  une  légère 
nuance , et  le  tube  corné,  ou  en  d'au- 
tres tenues  , la  nervure  paraît  inter- 
rompue ; ces  points  Iranspareüs  et 
accidentels  ont  été  nommes  Bulles 
d’air-,  ils  se  rencontrent,  le  plus  sou- 
vent , dans  les  nervures,  dites  cubi- 
tales, de  plusieurs  Hyménoptères,  et 
semblent  avoir  , pour  principal  usa- 
ge,de  faciliter  la  formation  de  Certains 
plis  qui  se  forment  pendant  le  repos. 
— Les  plus  grosses  nervures  partent 
delà  base  de  l’Aile,  c’est-à-dire , de 
son  point  d’insertion  avec  le  thorax. 
Cn  habile  observateur  , feu  Juriue, 
qui  , dans  un  Mémoire  important 
dont  nous  avons  déjà  tire  parti,  a 
décrit  avec  exactitude  l’Aile  des  Hy- 
ménoptères, et  qui  a fait  une  appli- 
cation très-beureusede  ses  recherches 
à la  classification  des  Insectes  appar- 
tenant à cet  ordre  ; Juriue,  dis-je , a 
imposé  des  noms  particuliers  aux . 
principales  nervures  et  ahx  espaces 
circonscrits  par  les  rameaux  secon- 
daires qili  en  parlent.  Nous  ferons 
connaître  ici  ces  différentes  dénomi- 
nations , et  nous  les  accompagnerons 
de  quelques  figures  extraites  de  l’ou- 
vrage, afin  de  rendre  familière  cette 
connaissance  devenue  indispensable 
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aux  entomologistes  , à cause  de  l’u- 
sage fréquent  qu'on  en  u fait 
depuis  dans  la  méthode.  ( fr.  la 
deuxième  livraison  des  planches  de 
ce  Dictionnaire.) 

Avant  d’aborder  cette  étude,  nous 
indiquerons  les  différons  noms  don- 
nés à l'Aile  envisagée  d’une  manière 
générale.  La  base  de  l'Aile  est  cette 
partie  qui  l'articule  avec  le  thorax, 
lig.  1.  b.  Le  bout,  que  l'on  nomme 
aussi  sommet,  angle  interne,  angle 
antérieur,  est  opposé  à la  base.  fig.  1 . ’ 
a.  Le  bord  externe , ou  boni  antérieur 
ou  bord  d'en  haut , ou  enfin  côte,  s'é- 
tend depuis  la  base  jusqu'au  bout, 
fig.  1.  d.  — L'angle  postérieur,  ou 
angle  interne  , ou  angle  anal , est  for- 
mé par  la  réunion  du  bord  postérieur 
et  du  bord  interne,  fig.  1 . c.  — Le 
bord  interne  s’étend  depuis  l'angle 
postérieur  jusqu’à  la  base  de  l’Aile, 
lig.  1 . f.  Le  bord  postérieur  commence 
aussi  à l'angle  postérieur  de  l'Aile  et 
finit  à sou  bout.  fig.  1.  e.  Enfin,  le 
disque  est  toute  1a  partie  de  l’Aile 
comprise  entre  les  bords,  lig.  1.  g. 
Latreille  observe  que  ce  disque  ré- 
pond à la  surface , et  qu'il  serait 
mieux  de  désigner , par  ce  terme , le 
milieu  de  l’Aile. 

Si  l’on  prend  maintenant  un  In- 
secte hyménoptère  quelconque , et 
qu’on  observe,  avec  une  loupe  ou 
même  à la  vue  simple,  la  grande  Aile, 
on  remarquera  que  son  bord  externe 
présente  deux  grosses  nervures  pa- 
rallèles et  rapprochées  , tirant  leur 
origine  du  thorax  * et  unies'  l’une  à 
l’autre  par  une  forte  expansion  de  la 
membrane  de  l’Aile.  La  nervure  ex- 
terne a été  appelée  Radius,  fig.  a.  a.  ; 
et  l’interne  Cubitus,  fig.  2 .b.  Chacune 
d’elles  aboutit  au  carpe  ou  point  de 
l’Aile,  ou  stigmate  de  quelques  au- 
teurs. fig.  2.  c.  Outre  ces  deux  ner- 
vures qu’on  nomme  primitives  , il  en 
art  plusieurs  autres  du  meme  eu- 
roit  qui  ont  reçu  le  nom  commun  de 
brachiales:  fig.  2.  g.  Toutes  ces  bran- 
ches principales , d’abord  simples , ne 
tardent  pas  à se  diviser,  ou  du  moins  à 
fournir  un  grand  nombre  de  rameaux 
qui,  en  s’anastomosant  entre  eu*,  cir- 
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conscrivcnt  des  intervalles  d’une  for- 
me et  d’une  étendue  variables,  rem- 
plis par  la  membrane  de  l’Aile  : ces 
espaces  Sont  les  Cellules.  Plusieurs 
d’entre  elles  , à cause  de  leur  disposi- 
tion constante  dans  chaque  genre 
d’insectes  hyménoptères  , ont  attire 
l’attention  dcJurine  qui  s’en  est  servi 
avec  avantage.  Une  nervure  , ap- 
pelée radiale,  fig.4.  a.  naissantordinai- 
leiiivn  tau  milieu  du  carpe,  et  atteignant 
le  bout  de  l’Aile,  laisse,  entre  elle  êt  le 
bord  extci  11e  de  cette  dernière , un  es- 
pace membraneux  que  J urine  nomme 
Cellule  radiale,  fig.  6.  a.  S'il  part 
encore  du  carpe  une  petite  nervure 
qui  divise  l’espace  en  deux  parties , il 
en  résulte  deux  cellules  radiales.  Dans 
ce  cas , la  grande  nervure  ne  tire  plus 
son  origine  du  milieu  du  Carpe  ; mais 
elle  naît  ed  arrière,  fig.  2.  d.  Enfin , 
quelquefois  il  arrive  que  cette  ner- 
vure radiale,  partant  du  carpe  , ren- 
contre une  petite  nervure  d’inter- 
section qui  sort  du  bord  externe  de 
l’Aile;  alors  on  ajoute  au  nom  de 
cellule  radiale  celui  A'appendicée.  fig. 
3.  a. 

La  seconde  espèce  de  cellule  a reçu 
le  nom  de  cubitale,  fig.  a.  e.  Ellecst  for- 
mée par  lebord  postérieur  de  la  nervure 
radiale  et  par  une  autre  nervure  ap- 
pelée cubitale  , naissant  de  l'extrémi- 
té du  cubitus  près  du  carpe,  et  se 
dirigeant  aussi  vers  le  bout  de  l’Aile, 
fig.  4.  b.  Elle  est  très-souvent  (di- 
visée en  deux , trois  ou  quatre  pe- 
tites cellules  , par  des  nervures  d in- 
tersection. fig.  5.  e.  Si  deux  des 
cellules  secondaires  , ordinairement 
la  première  et  la  deuxième , sont 
très  - développées , et  que  la  se- 
conde , au  contraire  , se  trouve  telle- 
ment réduite  qu’elle  ne  puisse  plus 
s'élever  jusqu’au  bord  de  la  nervure 
radiale  , on  remarque  dans  ce  cas 
une  disposition  assez  remarquable  : 
les  deux  cellules  développées  , au  lieu 
d'étre  séparées  l'une  de  l’autre  par 
tout  l'intervalle  de  la  seconde  cellule  , 
ne  le  sont  plus  dans  un  certain  point 
que  par  une  nervure,  d'autant  plus 
longue  que  la  cellule  intermédiaire 
est  moins  élevée  ; celle-ci  ne  con- 
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serve  plus  alors  d’autre  rappoit  avec 
La  cellule  radiale  que  de  lui  adhérer, 
au  moyeu  de  la  nervure  qui  sépare  les 
deux  grands  espaces  , et  qui  consti- 
tue une  sorte  de  tige  en  forme  de  pé- 
tiole , ce  qui  lui  a valu  le  nom  de 
cellule  pètiolée.  fig.  3.  b.  S’il  arrive 
enfrn  que  la  nervure  cubitale  n’attei- 

F ne  pas  le  bout  de  l’Aile,  on  appellera 
intervalle  qu’elle  concourt  à former, 
cellule  incomplète,  fig.  4. b. 

Nous  avons  dit  que,  indépendam- 
ment du  cubitus  et  du  radius  , J urine 
avait  distingué,  sous  le  nom  de  Bra- 
chiales , d’autres  nervures  , partant 
égalcmcntdcla  base  de  l'Aile, fig.  3. g. 
Ces  nervures  en  fournissent  de  secon- 
daires qui  remontent  vers  les  cellules 
cubitales  et  aboutissent  tantôt  à la 
première  et  à la  seconde  en  même 
temps , tantôt  à la  deuxième  et  à la 
troisième,  d’autres  fois  à une  seule; 
clics  ont  reçu  le  nom  de  nervures 
récurrentes,  fig.  a.  f.  et  5.  b.  En 
s’anastomosant  entre  elles  et  avec  le 
cubitus,  les  nervures  brachiales  et 
leurs  rameaux  forment  plusieurs  cel- 
lules, que  Jurine  a nommées  humé- 
rales. fig.  5.  h.  h.  h.  h.  h.  1 .a treille 
distingue  parmi  elles  les  cellules  dis- 
coïdales  situées  au  centre  de  l'Aile 
en  arrière  du  point,  fig.  3,  i.  i.  Les  ner- 
vures récurrcntesconcourcnt  toujours 
à les  former.  Dans  les  Lépidoptères  , 
cette  cellule,  située  aussi  au  centre 
de  l’Aile , se  prolonge  sans  interrup- 
tion jusqu'à  sa  base. 

Les  différentes  dénominations,  que 
nous  venons  de  faire  connaître  , peu- 
vent être  appliquées  non-seulement 
aux  Hyménoptères  , que  nous  Mpns 
pris  pour  exemple  ; mais  encore  à 
tous  tes  autres  ordres  ; et  ou  peut  les 
employer  avec  plus  ou  moins  d avan- 
tage dans  la  classification. 

Les  Ailes,  dont  nous  avons  fait  con- 
naître la  structure,  s’articulent  avec 
le  thorax,  au  moyen  de  pièces  que 
nous  énumérerons  aussi  dans  les  H\- 
ménoptères  , d’après  l'excellent  Mé- 
moire de  Jurine.  Ce  que  nous  en 
dirons  pourra  être  appliqué  d'une 
manière  générale  aux  auties  ordres 
qui  ont  été  étudiés  sous  ce  rapport 
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avec  beaucoup  de  soin  , par  noirs 
ami  Chabricr,  dans  son  important 
Essai  sur  le  vol  des  Insectes  (Mé- 
moires du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle , troisième  année  et  suivantes  ). 

Si  celte  étude  eût  été  compara’tive  ; 
c'esl-à-dire , si  on  se  fût  appliqué 
à rechercher  dans  chaque  o.dre  les 
mêmes  pièces  articulaires  , si  ou  eût 
donné  à celles  qui  étaient  analogues 
des  noms  semblables  , et  qui  ne  fus- 
sent pas  la  traduction  de  leurs  formes 
ou  l’expression  de  leurs  usages  , nous 
aurions  pu  présenter  ici  une  nomen- 
clature générale;  mais  Jurine  n’a  étu- 
dié que  les  Hyménoptères,  et  il  n’en- 
trait  pas  dans  le  plan  de  Chabrier 
d’enrichir  et  de  pciTectipuncr  le  lan- 
gage cntomologiquc.  Le  but  de  ce 
dernier  était  is’arrivcr,  pai  lctude 
des  Insectes,  à la  démonstration  d’une 
Théorie  sur  le  vol  en  général;  eu  sui- 
vant cette  route  il  a fourni  à la  science 
des  matériaux  extrêmement  précieux 
et  dont  l’exactitude  ressortira  bien 
davantage  lorsqu’on  aura  coordonné 
tous  les  détails,  et  présenté  chaque 
fait  sous  son  véritable  point  de  vue  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à parler 
des  pièces  articulaires  qu’on  rencon- 
tre chez  les  Hyménoptères  , en  indi- 
quant les  noms  employés  par  Jurine. 
Ces  osselets  , auxquels  nous  appli- 
quons le  nom  d epidème , sont  au 
nombre  de  sept  pour  la  grande  Aile 
ou  Aile  du  mésoihorav  , et  de  cinq 
seulement  pour  la  petite  Aile  qui  ap- 
partient au  méta thorax.  Les  épidc- 
mes  articulaires  de  l’Aile  du  méso- 
thorax sont:  1 e petit  rat/ial , le  grand 
radial , le  grand  cubital , le  petit  cu- 
bital , le  naviculaire , le  petit  humé- 
ral, le  grand  huméral.  La  figure  et 
la  lougueur  de  ces  pièces  sont  très- 
différentes  ; unies  entre  elles  par 
une  membrane  , elles  s’ai  liculen  , 
d’une  part , avec  le  mésothorax , et  de 
l’autre  avec  les  principales  nervures 
de  l’Aile;  elles  conunuuiquentà celle- 
ci  plusieurs  mouvemcns,etsontpoiir- 
vues , à cet  effet,  de  trois  muscles  pro- 
pres : le  premier,  d’abord  divisé  en 
deux  portions  insérées  dans  la  cavité 
thoracique  , se  réunit  bientôt  en  une 
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seule  , implantée  sur  un  tendon  com- 
mun qui"  s'attache  à la  pièce  nommée 
petitradial;  ce  muscle,  purscs  contnic- 
tioils,  abaisse  L>  base  de  l'Aile,  et 
soulève  par  conséquent  son  extrémité. 
Le  second  muscle  , moins  long  que  le 
précédent  et  simple,  se  fixe  aussi, 
par  l’une  de  ses  extrémités  , dans  la 
cavité  thoracique  , tandis  que  l’antro 
se  termine  A 1 érridème  désigné  sous 
le  nom  de  petit  numéral  ; il  fait  exé- 
cuter à l’Aile  des  mouvemens  de  bas- 
cule et  en  abaisse  le  bord  interne. 
Enfin  le  troisième  muscle  s’iusère  éga- 
lement , d’une  part  , dans  la  cavité 
thoracique  , et  se  fixe , de  l’autre  , 
A l'épidèmc  , petit  cubital  ; il  agit 
de  concert  avec  le  précédent. — L'ar- 
ticulation de  l’Aile  , avec  les  épidè- 
mes , se'fait  directement  au  moyen  du 
grand  radia!,  du  petit  radial,  du 
grand  cubital  et  du  petit  cubital  ; les 
deux  premiers  s'uni  sent  au  radius, 
le  troisième  s’insère  au  cubitus  , et  le 
dernier  aboutit  à la  nervure  hu- 
mérale.— Les  petites  pièces  , qui  s’ai-- 
ticulent  avec  le  thorax  , sont  le  grand 
humerai  , qui  est  uni  aux  prolonge- 
mens  latéraux  de  l’écusson  et  qui  con- 
serve aussi  des  rapports  avec  le  gl  and 
cubital  et  le  grand  radial , au  moyen 
d’un  épidème  articulaire  , nommé 
petit  huméral  ; enfin  , le  naviculaire 
présente  deux  cavités  , dont  l’une  re- 
çoit l’extrémité  de  l'os  corne  ( Voscu- 
telJum),et  l’autre,  la  tête  de  l’huincrus 
qu’on  peut  considérer  comme  une 
autre  pièce  de  l’Aile,  munie  d’un 
muscle  à son  extrémité  libre. 

Nous  avons  dit  que  les  osselets  de 
la  petite  Aile  ou  Aile  du  métalhorax 
étaient  seulement  au  nombre  do  cinq. 
Us  se  nomment  V h' chancre  , le  Scutel- 
/aire , le  Diademal , le  T’ourc/iu , la 
Massue.  11  nous  serait  aisé  de  prouver 
que  ces  épidèmes  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  grande  Aile , et  qu’on  ne 
doit  pas  leur  assigner  des  noms  dific- 
rens;  mais,  pour  établir  cette  vérité 
et  la  présenter  avec  clarté  , il  liiudrait 
entrer  dans  de  longs  développemcns 
que  n’admet  pas  la  nature  de  cet  ou- 
vrage: il  uous  suffira  d observer  que 
ce»  pièces  s'articulent  d'une  part  evee 


AIL 

les  nervures  de  l’Aile  , et  de  l'autre 
avec  le  métalhorax  ; quelles  sont 
unies  ensemble  par  une  membrane 
commune  , et  que  trois  d’entre  elles  , 
savoir  l'échancré,  le  diademal  et  le 
fourchu  , sont  pourvues  de  muscles 
fixés  dans  la  cavité  thoracique.  • 
Aux  dénominations  que  nous  avOus 
données  de  plusieurs  parties  de  l’Aile, 
nous  devons  eu  ajouter  quelques-unes, 
fondées  sur  leurs  proportions  et  leurs 
formes-  — Tantôt  elfes  sont  égales  , 
œquales, c'est-à-dire,  toutes  les  quatre 
de  même  grandeur;  tantôt  inégales  , 
inœquales , quand  deux  d’entre  elles 
sont  plus  grandes  que  les  deux  autres; 
— lancéolées , laucculatœ,  lorsqu'elles 
sont  amincies  à leur  base  et  A leur 
sommet; — en  forme  de  fa  ul  x,  /alcatte, 
lorsque  le  sommet  est  courbé  comme 
une  faulx  ; — linéaires,  iineares,  quand 
elles  sont  étroitesetà  bords  parallèles; 
— en  massue,  clavatœ , lorsqu’étaut 
linéaires  elles  sout  un  peu  plus  gros- 
ses à leur  sommet  ; — arrondies , /»- 
tundatæ  , lorsqu'elles  se  rapprochent 
de  la  forme  d’un  cercle  ; — olilougucs, 
ublungce,  lorsqu’elles  sont  plus  lon- 
gues que  larges  et  figurent  une  ellipse 
très-allongée , obtuse  aux  deux  extré- 
mités; — rhomboïdes,  rhombui dates , 
uand  elles  approchent  de  la  forme 
'un  1 bombe,  ce  qui  a lieu  lorsqu’elles 
ont  plus  de  longueur  de  l’angle  posté- 
rieur au  sommet,  que  de  cet  angle  A la 
base; — deltoïdes,  delloideae,  en  forme 
d'une  lettre  grecque  nommée  delta; 
elles  sont  alors  très-obtuses  et  comme 
coupées  postérieurement  ; — décou- 
vertes , cxsertœ , lorsque  les  Ailes  pos- 
tééüüres  dépassent  les  élytres;  — 
couvertes , tec/ce,  lorsqu'elles  sont 
tout-à-fait  cachées  sous  les  élytres  ; — 
pliées, plicatæ,  lorsqu'elles  sont  pliées 
longitudinalement  quelquefois  A la 
manière  d'un  •'éventail;  repliées  , 
replicatœ  , lorsqu’ctaiit  pliées  longi- 
tudinalement elles  sont  ensuite  re- 
pliées sur  elles-mêmes  ; — en  re- 
couvrement , incumbeutes  , lorsque  le 
bord  postérieur  de  l'une  recouvre  ce- 
lui de  l’autre  ; — ■ croisées , cruciatœ , 
quand  le  sommet  de  l'uue  recouvre 
entièrement  le  sommet  de  l’autre;  — 
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dtendues  , patentes,  patulce,  lorsquo 
dans  le  repos  elles  sont  ouvertes,  et 
laissent  l'abdomen  à découvert;  — 
droites  , erectae , quand  dans  le  repos 
elles  sont  relevées  perpendiculaire- 
ment à la  surface  du  corps  ; — conni- 
ventes,  rnnnh’entes , lorsqu’étant  re- 
levées elles  se  touchent  par  un  som- 
met ou  un  point  quelconque  de  leur 
face  supérieure;  — penchées,  incli- 
nées , dejlexœ , lorsque  le  sommet  est 
comme  pendant,  c’esl-à-dirc  , sur  un 
plan  moins  élevé  que  la  base;  — 
striées , striatæ , lorsqu’il  y a des 
lignes  élevées  formant  de  très-petits 
sillons  parallèles  et  longitudinaux;  — 
réticulées  , reticulatæ  , lorsque  ces 
lignes  sont  disposées  en  réseaux  , 
comme  de  la  dentelle  ; — vei- 
nées , venosœ  , quand  elles  offrent 
des  nervures  longitudinales  très-pro- 
noucées,  se  divisant  en  rameaux  plus 
déliés  ; — membraneusps , membra- 
naceœ,  lorsqu'elles  sont  minces, 
flexibles,  transjparentes  ou  opaques , 
et  ressemblent  a une  membrane  ; — 
écailleuses,  squammatœ , lorsqu'elles 
sont  recouvertes  d’une  poussière , 
dont  tous  les  grains  vus  à la  loupe, 
représentent  autant  d'écailles  imbri- 
quées ; — farineuses  , farimjsœ  , 
quand  elles  paraissent  comme  sau- 
poudrées d'une  poussière  ressem- 
blant à do  la  farine,  et  qui  s’enlève 
avec  la  plus  grande  facilité; — poi- 
lues , pi/osas,  lorsqu’on  voit  sur  leurs 
surfaces  de  petits  poils  plus  ou  moins 
uombreux  ; — nues  , nudœ  , lors- 
qu'elles en  sont  privées  ; — de  même 
couleur,  concohres , lorsqu’elles  sont 
de  même  couleur  en  dessus  et  en  des- 
sous , et  que  les  deux  paires  ne  diflè- 
rent  pas  l’une  de  l’autre  sous  ce  rap- 
port; — vitrées  , fenestratœ , lorsque 
les  Ailes  étant  opaques , on  remarque 
des  taclics  tout-à-fait  transparentes;  — 
oculées  , oculatce,  quand  elles  présen- 
tent des  taches  circulaires  de  difle- 
* rentes  couleurs,  flguranl  assez  bien 
un  œil  ; — à prunelle  , papillotas  , 
lorsqu’étant  oculées,  il  existe  au  centre 
du  cercle  un  point  coloré  ; — aveugles, 
cœcie,  quand  on  ne  remarque  point 
d’oeil;  — à bandes  ou  fasciécs  , fas- 
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oialœ , lorsqu’il  y a plusieurs  lignes 
assez  larges  et  colorées  ; ccs  bandes 
6ont  transverses  ou  transversales,  lon- 
gitudinales , obliques , lancéolées  , li- 
néaires , réniformes,  c'est-à-dire  en 
formede  rein  ou  de  graine  de  Haricot, 
maculaires  , lorsqu'elles  résultent  de 
l'addition  successive  d’un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  taches  ; bi- 
fides , trifides  , lorsque  ccs  bandes 
sont  fendues  en  deux  ou  en  trois  , 
lus  ou  moins  profondément  ; — avec 
es  raies , strigatœ , lorsque  ces  ligues 
sont  très-étroites  cl  ne  figurent  plus 
des  bandes  ou  rubans.. 

Les  bords  des  Ailes  ont  fourni  aussi 
à la  méthode  plusieurs  caractères  et 
quelques  dénominations  à ajou  1er  aux 

Ïirécédentcs  : — Les  Ailes  sont  créne- 
ées , c/vnatæ,  quand  leurs  bords  pré- 
sentent alternativement  de  légères  in- 
cisions et  des  dents , et  que  celles-ci 
sont  obtuses  et  non  dirigées  vers  le 
sommet  ni  vers  la  base  ; — dentelées  , 
i/entatœ  , lorsque,  les  incisions  étant 
pins  profondes  , les  dents  sont  aiguës; 
— frangées  , Jitnbrialce,  quand  elles 
sont  bordées  dedents  allongées, poin- 
tues et  très-serrées  ; — laciniécs  ,/aci- 
niatœ  , lorsqu'elles  sont  comme  dé- 
chiquetées , les  découpures  paraissant 
alors  irrégulièreSjChacuued'ellesayant 
à peu  près  la  même  étendue  ; — dé- 
chirées, erosœ , lorsque  les  incisions 
étant  irrégulières , elles  ne  gardent 
entre  elles  aucun  ordre,  n’ont  au- 
cune proportion  semblable,  et  parais- 
sent enfin  comme  déchirées;  — fen- 
dues ,Jissœ  , quand  les  divisions  sont 
très-profondes;  — digitées  , dieitatœ  , 
lorsque  les  divisions  sont  profondes  , 
et  qu’il  en  résulte  des  especes  de  la- 
nières figurant  les  doigts  de  la  main  ; 
— écliun crées  , emarginutœ  , quand 
il  y a une  incision , ordinairement 
peu  profonde , et  qui  ne  divise  pas 
t'Ade , mais  parait  lui  enlever  une 
petite  portion  de  sa  substance;  — en 
queue  , caudatæ , lorsque  le  bord 
postérieur  présente  un  appendice. le 
dépassant  plus  ou  moins;  — ciliées, 
ciliatœ,  lorsqu’elles  sont  terminées 
puretés  poils  tres-serrés en  formede  cils. 
Son»  le  rapport  de  leur  soin- 
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met,  les  Ailes  sont:  obtuses  , oltusce, 
lorsqu’elles  se  terminent  pdr  un  boitl 
arrondi  ; — couples  ou  tronquées  , 
truncatœ , loisque  le  sommet  paraît 
avo.r  été  coupé  ; — pointues , aentœ , 
lorsqu'elles  unissent  en  pointe;  — 
acumiruUœ , quand  cette  pointe  est 
aigue  et  prolongée. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur 
plusieurs  dénominations  appliquées 
aux  Ailes , parce  que  c est  sur- 
tout dans  un  ouvrage  comme  ce- 
lui-ci qu'on  doit  trouver  la  défini- 
tion des  termes  qui  se  rencontrent  à 
chaque  page  dans  les  ouvrages  d'En- 
loniologic.  Les  Ailes  , d’ailleurs,  ont 
fourni  à plusieurs  auteurs  des  carac- 
tères pour  la  division  des  Insectes  en 
plusieurs  ordres  , désignés  sous  les 
noms  de  Coléoptères  ou  AUes  en  étui  ; 
d 'Orthoptères,  ou  Ailes  «Imites  ; A' Hé- 
miptères ou  rlcmi-Aile  , c'est-à-dire, 
Ailes  demi-coiiaces;  de  Sévroptères  , 
ou  Ailes  à nervure;  d 'Hyménoptères, 
ou  Ailes  en  membrane;  de  Lépido- 
ptères, ou  Ailes  en  écailles;  de  Strépsi- 
ptères,ow  Ailes  torses  ; de  Diptères, ou 
deux  Ailes.  — Le  développement  des 
Ailes  est  toujours  en  rapport  avec  le 
développement  de  l’arceau  supérieur 
qui  les  supporte.  C’est  un  l'ait  cous- 
tant,  et  sur  lequel  nous  reviendrons 
au  mot  Thorax.  — Dans  les  Coléo- 
ptères, les  Ailes  antérieures  ont  éprou- 
vé nue  modification  très  - remar- 
quable : elles  sont  trcs-scmblahlcs , 
quant  à la  consistance,  aux  différentes 
pièces  qui  forment  la  charpente  du 
corps;  on  les  nomme  F./jtres.  H.  ce 
mot.  Lalrcillc  èt  moi  avons  observé  , 
à la  base  des  clytres  dés  Dytiques  , 
et  sur  le  segment  qui  les  supporte  ;' 
une  petite  lame  membraneuse  assez 
étendue  : nous  avons,  dans  des  Mé- 
moires atl  hoc  , apprécié  ce  fait 
à sa  juste  valeur.  Déjà  Degéer  avait 
aperçu  cette  membrane  au-dessous 
des  clytres  du  grand  Hydrophile. 
Elle  n est  autre  chose  que  la  por- 
tion la  plus  reculée  de  l’Aile  , 
et  vrepond  à l’ailcmn  des  Diptè- 
re»; Les  clytres  recouvrent  une  se- 
conde. paire  d’Ailes  membraneuses  ; 
fixée  au  mélathorax  , ordinaire- 
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ment  très-dévcloppée , quelquefois, 
nu  contraire  , réduite  à des  rudimens 
presque  imperceptibles  qui  disparais- 
sent loul-à-fait  dans  certains  cas.  — 
Chez  plusieurs  Hémiptères  , les  pre- 
mières Ailes  sont  des  demi-  ély  très  , 
c’est-à-dire , solides  dans  une  por- 
tion de  leur  étendue  , et  membra- 
neuses dans  l’autre;  la  forme  et  la 
consistance  des  Ailes  antérieures  d’utt 
giand  nombre  d’Ortboptères  , rap- 
pellent encore  les1  élytrés  des  Coléo- 
ptères ; les  premières  Ailes  des  Névro- 
ptcrcs  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
des  secondes;  elles  sont  réticulées;" 
celles  des  Lépidoptères  offrent  pln- 
sieurs  particularités  fort  curieuses. 
Les  nervures  qui  bornent  latérale- 
ment la  cellule  discoïdalc  présentent, 
à leur  sortie  du  thorax  , chez  tous  le» 
individus  du  genre  Satyre , deux  ren- 
flcmcns  queGodai  t,  qui  s’occupe  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  de  la  classe 
des  Papillons,  et  qui  possède  un  grand 
nombre  de  faits  relatifs  à leur  his- 
toire, a eu  la  bonté  de  nous  faire  con- 
naître. — Les  Ailes  de  tous  les  Lépi- 
doptères sont  revêtues  d’une  poussière 
dont  chaque  grain  est  une  petite 
écaille  de  lorme  très-variable , le  plus 
souvent  dentée  au  sommet  ; la  base  de 
chacuned’elles  est  un  pcdiculefixcsur 
l’Aile  membraneuse  qui  offre  des 
stries  transversales  plus  prononcées 
auprès  des  ncévurcs.  L’Aile  posté- 
rieure ou  la  petite  Aile  des  Lépido- 
ptères crépu  scula  i res  c t noct  uiincs  pré- 
sente auprès  de  sa  base , suivant 
l’observation  de  Latrcille  , une  sorte 
d’épine  ou  de  crochet  corné,  grêle  , 
aigu,  roidc,  un  peu  arqué,  qui  la 
fait  adhéier  à la  grande  en  le  fixant 
à une  petite  saillie  existant  A la  face 
inférieure  de  celle-ci. La  treille  désigne 
cette  épine  sous  le  nom  de  crochet 
alairc  ou  de  frein  ,frenum.  L’Aile  an- 
térieure des  Insectes  de  cet  ordre  est 
cuveloppée  à sa  base  par  une  pièce 
observée  la  première  fois  par  Degéer, 
et  qui , d’apres  La  treille,  est  l’analogue 
de  ce  que  Kirby  a appelé  élvtie  dans 
les  Strépsiptèrcs ; cette  pièce  est, 
selon  nous , V/iypoptère  devenu  libre. 
H.  ce  mot. 
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Les  Hyménoptères  offrent  aussi 
cette  même  pièce  qui  a reçu  chez  eux 
le  nom  d 'Epaulette.  ( Cuiltcron , Ju- 
rine.  ) Leurs  Ailes  présentent  des 
nervures  nombieuses  que  nous  avons 
décrites  précédemment.  Les  intérieu- 
res ont , en  outre , une  portion  de 
leur  lioi d antérieur  garnie  de  petits 
crochets  contournés  en  S,  qui  s'ac- 
crochent au  bord  postérieur  des  Ailes 
du  mésothorax , et  unissent  ces  deux 
appendices  entre  eux.  Enfin,  les  Dip- 
tère- ue  présentent  plus  que  la  paire 
d’Ailes  antérieures  , dont  l’Aileron  , 
ce  mot , est  une  dépendance.  Les 
Ailes  postérieures  manquent  complè- 
tement chez  les  uns,  et  ne  consistent 
plus  chez  les  autres  qu’en  une  tige 
grêle  et  mobile , nommée  Balancier. 
V.  ce  mot.  Latreille  ne  regarde  pas 
cet  appendice  comme  l'analogue  des 
Ailes  inférieures. 

Les  Ailes  , considérées  dans  la  série 
des  insectes  hexapodes,  ont  une  for- 
me , une  consistance,  un  développe- 
ment, des  usages  très-variés.  Les  diffé- 
rences qui  dépendent  de  la  forme  , et 
surtout  de  la  consistance  , sont  assez 
graduées,  et  on  n’apercoit  pas,  en 
général , entre  des  individus  d’un 
même  genre  , et  surtout  d’uue  même 
espèce,  de  très-grandes  anomalies.  Il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  étu- 
die leur  développement  et  leurs  usa- 
ges : quelles  dissemblances  n’observe- 
t-on  pas  sous  ce  rapport  entre  des  in- 
dividus , d'ordres  , de  familles , de 

Senres , d’espcces , et  même  de  sexes 
ifférenslEn  nous  attachant  seulement 
à celles  que  présentent  ces  derniers  , 
ne  voyons-nous  pas  une  foule  d'indi- 
vidus femelles  de  tous  les  ordres  pri- 
vés d'Ailes,  tandis  que  les  mâles  en 
sout  pourvus  ; et  pour  cc  qui  concerne 
leurs  usages  , quelles  variétés  ne  nous 
offren  t-elles  pas  ! Ici,  ce  soûl  des  enve- 
loppes coriaces , recouvrant  les  Ailes 
inféricuies , et  agissant  de  concert 
dans  l’action  du  vol.  Là  , les  élytres 
ne  jouissent  plus  de  cette  faculté, 
mais  protègent  l'abdomen  , et  se  sou- 
dent entre  elles  pirlcur  bord  posté- 
rieur ; dans  ce  cas , les  Ailes  inlerieu- 
res  disparaissent  entièrement;  ail— 
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leurs  , elles  ont  une  fonction  très-sin- 
gulière , elles  se  convertissent  eu  un 
organe  musical.  Souvent  euiin , quoi- 
ue  membraneuses, elles  ne  sout  jamais 
aucun  usage  pour  le  vol  , et , dans 
certaines  circonstances , elles  tombent 
après  l'accouplement.  Considérée  sous 
ces  divers  points  de  vue  , l’étude  des 
Ailes  devient  très-intéieasante,  et  con- 
duit à des  résultats  qu'on  était  loin 
d’entrevoir.  On  se  demaude  alors  ce 
qu'elles  peuvent  être  : sout- ce  des 
organes  accordés  aux  seuls  Insectes? 
Les  rencontre-t-on  chez  des  Animaux 
inférieurs  ou  plus  élevés  dans  l’é- 
chelle des  êtres?  N'auraient-elles  pas  , 
enfin  , leurs  analogues  dans  quelques 
autres  parties  du  coips  de  l’Insecte? 
J urine  les  a trouvées  semblables  aux 
i Viles  des  Oiseaux,  sous  un  double 
rapport  , celui  de  leuis  fonctions  et 
celui  de  leur  composition.  De-là  , les 
noms  d' Humérus , de  Radius  , de  Cu- 
bitus, de  Carpe,  assignés  aux  diffé- 
rentes pièces  , et  que  nous  adoptons 
eu  leur  donnant  une  acception 
autre  que  celle  qu’on  leur  ac- 
corde , dans  l'anatomie  des  Ani- 
maux vertébrés.  Latreille , dans  un 
Mémoire  ayant  pour  litre  de  la  furma- 
twn  des  utiles  des  Insectes,  lu  à l'A- 
cadémie des  Sciences  dans  la  séance 
du  27  décembre  1819,  a envisagé  la 
question  sous  un  point  de  vue  moins 
élevé  , et  par  cela  même  plus  voi- 
sin de  l’observation.  Sa  manière  de 
voir  est  que  , malgré  la  disparate 
énorme  qui  parait  exister  entre  les 
Ailes  des  Insectes  et  leurs  membres 
inférieurs , on  peut  rapporter  les  pre- 
mières à ces  derniers;  il  trouve  que 
les  Ailes  ressemblent  beaucoup  aux 
pales  branchiales  de  l’abdomen  de 
certains  Crustacés , et  surtout  à celles 
des  Caliges  qui  ne  diffèrent  guère  des 
Ailes  des  Insectes  nommés  Plèroplio- 
rcs  ; il  aperçoit  encore  une  très- 
grande  ressemblance  entre  les  Ailes 
et  les  nageoires  trachéales  des  larves 
d 'Ephémères.  Se  fondant  sur  ces  ana- 
logies et  sur  plusieurs  autres  de  même 
valeur , l’auteur  se  demande  si  les 
Ailes  des  Insectes  ne  seraient  pas  des 
pâtes  trachéales  ; il  explique  le  sens 
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fie  sa  pensée , en  comparant  les  mem- 
branes, comprises  entre  les  nervures, 
aux  trachées  contournées  en  spirale  , 
et  en  retrouvant  l'analogue  do  la 
hanche,  de  la  cuisse  et  de  la  jamhc 
dans  les  épidèmes  articulaires  de 
1 Aile.  Déjà  Blninville  avait  avancé 
que  les  Ailes  n'étaient  autre  chose 
que  des  trachées  renversées  , rempla- 
çant les  stigmates  des  deux  segmens 
alifèreS;  maissi,  dans  plusieurs  Che- 
nilles, les  anneaux,  qui  correspon- 
dent atiniéso' borax  et  au  meta  thorax, 
sont  privés  d’ouvertures  trachéales  , 
ainsi  qu  il  l’avance  à l'appui  de  son 
opinion  , il  est  bien  certain  que  ces 
ouvertures  existent  dans  les  Insectes 
parfaits,  indépendamment  des  Ailes, 
cl  que,  par  Conséquent,  ces  dernières 
ne  peuvent  les  représenter.  Enfin  , 
Latreillc  a complété  toutes  ces 
preuves  , en  faisant  voir  l'analogie 
frappante  qui  existe  entre  les  pieds 
nageoires  des  Gyrins  et  certaines 
Ailes. 

Le  Mémoire  de  Latreillc  tendait  à 
inférer  que  les  Ailes  étaient  de  vérita- 
bles pâtes;  ce  résultat,  déduit  en 
partie  de  l'observation,  paraissait  si  cx- 
traordinaire  a l’auteur  lui-même,  qu  il 
Crut  devoir  y réfléchir  de  nouveau  , 
et  que , dans  un  second  Mémoire  aussi 
curieux  que  le  précédent  et  accom- 
pagné d’uni  grand  nombre  de  faits , il 
abandonna  en  partie  son  opinion. 
Cependant,  nous  avions  été  frappés  de 
l’analogie  qui  existe  entre  la  compo- 
sition des  pales  et  celle  des  Ailes;  et  si 
nous  ne  partagions  pas  , sur  l’origine 
de  cesdernièi  es,  l'opinion  de  La  treille, 
c est  parce  que  leur  position  sur  le 
dos  et  sur  un  segment  pourvu  déjà  de 
pâtes  , ne  nous  permettait  pas  de  les 
considérer  comme  les  analogues  de 
celles-ci.  Le  fait  de  la  ressemblance, 
sous  touslesautres  rapports,  11 ’en  exis- 
ta itpa  s moins  ; il  nous  sembla  même 
qu  il  pouvait  très-bien  être  expliqué  , 
en  envisageant  la  question  sous  un 
nouveau  point  de  vue. Cet  examen  dc- 
vintlc  sujet  d'u  n Mémoire  offert  à I 'Aca- 
démie des  Sciences,  et  dont  nous  n’ex- 
poserons ici  que  les  principaux  résul- 
. tats.  Nous  y avons  établi  : i°  qu’un 
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aiinen u quelconque  du  corps  d’un 
Animalai  ticulé  u est  pas  simple , mais 
composé  de  deux  demi-arceaux  joints, 
le  plus  souvent,  par  les  deux  points 
de  leur  section  ; 

â".  Que  l’arceau  supérieur  constitue 
le  dos,  et  l’inférieur  la  poitrine;  et 
que  chacun  deux  est  formé  essentiel- 
lement d’un  même  nombre  de  pièces,, 
trois  pour  1 ’arcca  u in  fé  ri  eu  r,le  sternum 
sur  fa  ligne  moyenne,  et  un  épi- 
mère  de  chaque  côté:  et  trois  pour 
1 arceau  supérieur,  le  tergum  sur  la 
ligne  moyenne,  et  un  épisternum  de 
chaque  côté  ; 

5".  Que  si  l’arceau  inférieur  donne 
attache  entre  le  sternum  et  l'épi- 
nière à une  paire  d’appcncÜces  appelée 
pâtes,  l’arceau  supérieur  fournit  de 
même  insertion  à une  paire  d'appen- 
dices nommée  Ailes , fixée  au  même 
point  correspondant,  c’est-à-dire,  en- 
tre le  sternum  et  l’épisternum  ; 

4*.  Qu’on  ue  peut  tirer  d'autre 
conclusion  de  ces  faits  positifs  , si  ce 
n est  que  les  Ailes  sont,  à l’arccau  su- 
périeur ou  au  dos  , ce  que  les  pa tes 
sont  à l’arceau  inférieur  ou  à la  poi- 
trine; mais  quelles  ne  doivent  jamais 
être  confondues  en  un  seul  et  même 
organe  , car  les  Ailes  ne  deviendront 
jamais  des  pâtes,  et  vice  versât 

5°-  Que  le  dos  ayant  la  même  com- 
position que  la  poitrine,  les  a ppc  n.  lices 
de  ces  parties  peuvent  se  ressemble)' 
aii’  point  de  s y méprendre,  ainsi 
qu’on  le  remarque  dans  les  filets  ter- 
minaux de  l’abdomen  d’un  grand 
nombre  d’insectes,  celui  des  Blattes 
par  exemple,  dont  deux  appartien- 
nent évidemment  à l’arceau  supé- 
rieur, et  deux  à l’arceau  inférieur; 
qu’à  cette  cause,  enfin  , est  due  l'ana- 
logie de  forme , de  composition  , de 
Structure,  etc. , etc.,qucLatreille  a dit 
exister , et  qui  existe  récllemeut  entre 
les  Ailes  et  les  pâtes  ; 

6 ’.  Que,  de  même  qu'on  voit  les  ap- 
pendices ipférieurs  affecter  des  for- 
mes très-variées , qui  souvent  les 
font  méconnaître  au  premier  abord, 
de  même  les  appendices  supérieurs 
peuvent  éprouver  des  modifications 
très-grandes,  suivant qu'ilssont placés 
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sur  la  tète  , le  thonlx  ou  l’a  bilortieo 
de  l'insecte.  Dans  le  premier  cas.  ils 
constituent  les  mandibules  et  les  an- 
tennes; dans  le  second,  les  Ailes  mo- 
difiées en  élytres  , en  balanciers  ou  en 
ailerons;  et  dans  le  dernier, plusieurs 
filets  qui , lorsqu’ils  sont  reuniSjCons- 
titurnl  l’étui  de  La  tarière  ou  de  l’ai- 
guillon chez  la  .femelle , et  d'autres 
parties  chez  le  mâle; 

7°.  Enfui,  que  si,  en  ne  nous  ccar- 
tant  eu  aucune  manière  de  l’observa- 
tion, nous  avons  fait  voirque  les  man- 
dibules , les  antennes , les  Ailes , plu- 
sieurs filets,  et  autres  appendices  de 
l'abdomen  , sont  des  dépendances  de 
l'arceau  supérieur , de  même  que  les 
pâtes,  etc.,  etc.,  appartiennent  à l'ar- 
ceau inférieur , nous  ne  prétendons 
pas  disputer  ensuite  sur  la  nature  de 
chacune  de  ces  parties , et  dire  que 
les  antennes  soient  des  Ailes , ou  cel- 
les-ci des  antennes , car  les  preuves  à 
l'appui  de  cette  opinion  ne  pourraient 
tomber  sous  les  sens , et  il  nous  sem- 
ble que  nousavonssimplementexposé 
les  faits  fournis  parla  dissection , et 
énoncé  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent immédiatement.  , 

On  voit , par  l’exposé  de  ces  résul- 
tats, que  l’existence  des  Ailes  , qui 
sera  itunechose  très-anomale  si  on  con- 
sidérait l’anneau  du  corps  d'un 
Animal  articulé  comme  un  cylin- 
dre, n 'ayant,  d’autre  appendice”  que 
les  pâtes,  devient  un  fait  très-intelligi- 
ble,lorsqu'on  sait  que  chaque  segment 
est  composé  de  deux  demi-arceaux 
ayant  une  composition  analogue; 
et  que  les  Ailes  sont  au  supérieur  ce 
que  les  pâtes  sont  à l’inférieur,  c’est- 
à-dire  , des  appendices  susceptibles 
d’être  employés  , chacun  dclcurcôté, 
à des  usages  extrêmement  variés , 
mais  semblables  jusqu’à  un  certain 
point  sur  un  même  segment , puis- 
que , tandis  que  les  pâtes  servent  à 
la  locomotion  terrestre  ou  aquatique, 
les  appendices  de  l’arceau  supérieur 
ou  les  Ailes  exécutent  la  locomotion 
aerienne.  — Il  nous  resterait  encore 
beaucoup  de  choses  à dire  sur  les 
Ailes,  envisagées  sous  tous  ces  rap- 
ports : nous  y reviendrons  aux  mots 
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AILES.  A la.  bot.Oii  donne  ce  nom  , 
en  botanique , aux  appendices  minces 
et  membraneux  , étendus  sous 
forme  d Ailes , et  que  l’on  observe 
sur  certains  oiganes  des  Végétaux 
que  l'on  dit  alors  être  Aüà»-  Ainsi, 
la  tige  est  Ailée  toutes  les  fois  que 
ies  feuilles  sont  décurrentcs,  comme 
dans  le  Bouillon  blanc,  la  Consolide, 
etc.  Les  graines  des  Pins,  les  fruits 
de  l’Orme,  de  l’Erable,  etc.,  sont 
Ailés. 

On  désigne  encore , sous  le  nom 
d’Ailes  , les  deux  pétales  latéraux  dans 
les  corolles  polypétalcs  , irrégulières  , 
papilionncécs  , comme  dans  le  Hari- 
cot , le  Pois , etc.  (a.  n.) 

AILLAME.  bot.  fhan.  Syn.  de 
Sorbier  des  Oisoaux,  Sorbus  Aucupa- 
ria,  L.  en  quelques  cantons  de  la 
Fiance.  (b.) 

AILLEFER.  bot.  fhan.  Syn.  d'Al- 

lium  sphœmcepfialum  , L.  et  d ' Alli- 
cum  carinatum,  espèces  d’Aulx,  dans 
quelques  parties  de  la  France  méridio- 
nale. (b.) 

* AILLERS.bot.cbypt.  ( Champi- 

gnons. ) Nom  collectif  employé  par 
quelques  auteurs  pour  désigner  des  » 
Agarics  remaïquables  par  une  odeur 
d’Ail.  (b.) 

* AIMAGOGON.  bot.  fhan. 

(Dioscoride.)  Syn.  de  Pivoine,  (b.). 

AIMANT  ou  PIERRE  D’AI- 

MANT. min.  Substance  du  genre  Fer 
qui  jouit  de  la  double  propriété  d'at- 
tuer  ce  métal  , et  de  lui  communi- 
quer la  faculté  d'attirer  d’autre  Fer, 
en  même  temps  que  l’une  de  ses  extré- 
mités se  dirige  vers  le  nord  et  l'autre 
vers  le  sud.  Ms  anciens  connaissaient 
déjà  la  première  de  ces  propriétés  ; 
quant  à la  seconde  , elle  parait  n’a- 
voir été  connuequ'à  l’époque,  du  dou- 
zième siècle.  On  n’en  fil  d'abord 
qu’un  simple  objet  de  curiosité  ; mais 
son  application  à la  navigation,  par  t 
suite  de  l'invention  de  la  boussole  , 
dont  plusieurs  nations  se  disputent 
encore  aujourd'hui  la  gloire  , nous 
offre  une  nouvelle  preuve , dit  llaiiy  , ' 
que  les  objets  qui  ne  semblent  devoir 
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conduire  qu'à  des  spéculations  cu- 
rieuses oui  un  but  d’utilité  cachcc. 
C’est  ce  quiestdéiuon'.ic  presque  cha- 
que jour  par  les  applications  que  re- 
çoivent dan:  les  ateliers  des  ait:  les 
observations  et  les  recherches  laites 
dans  les  laboratoires  des  physiciens  et 
des  chimistes.  Quant  aux  caractères 
de  ce  Minéral , y.  Fer  OS.YDUEÉ  et 
Magnétisme.  (llc.) 

AIMANT  DE  CEYLAPî.  C'est  un 
des  noms  de  la  Tourmaline , que  l'on 
a encore  appelée  Aimant  Je  ccnJres. 

(LUC.) 

* AIMIR,  A1MIT  ou  IIAGLIM1T. 

BOT.  PII  AN . Arbre  indéterminé  des 
lies  de  l'Inde  orientale , dont  les  fruits 
peuvent  se  manger , et  qui  pourrait 
bien  êuc  un  Figuier.  (b.) 

* AIMOKRA.  bot.  PHAN.  (Oiosco- 

ride.)  Piobablemcnt  l’ Anthémis  tinc- 
toria  , IL.  (b.) 

* AlMOS.  bot.  PH  AN.  (Dioscot  idc.) 

Syn.  de  Ronce.  (b.) 

* AIMOSTARIS.  bot.  piian. 
( Dioscot ide.)  Syn  de  Nérion.  (b.) 

A1MOU.  ois.  Syn.  de  grand  Té- 
tras, Tctrau  major , L.  à la  Guyane. 
y.  Téthas.  (iih'.z.) 

AI1S-PARITI.  bot.  FUAN.(Rliécdc.) 
Ketmie  indéterminée,  encore  quelle 
ait  été  figurée  dans  1 Ilot  tus  mal aba- 
riciu.  vt.  tab.  43.  Elle  est  cultivée 
dans  l'indc  comme  Plante  d'orne- 
ment. (b.) 

* AlOLE.  rois.  (Daubenton.)  Syn. 

du  Scare  Kakaloi  de  Lacépède.  F. 
ScAHE.  (B.; 

* AIOLOS.  pots.  (Rondelet.)  Es- 
pèce de  Spare.  V-  ce  mot.  (b.) 

* AIONION.  bot.  fuan.  (Diosco- 

ride.)  Svn.dc  Scduui.  ( b.  ) 

AIOTOCHTL1 . mam.  (Hernandez.) 
Syn.  de  Dasjpus  octocini tus , L.  es- 
pèce de  Tatou.  V.  Dasyfe.  (b.) 

♦AIOUROUR  ou  AlOUROUS.  ois. 
Noms  de  quelques  Perroquets  d’Amé- 
rique qui  paraissent  dérivés  à'Aiuruy 
F.  ce  mot  , et  rapportés  par  divers 
auteurs  qui  n’ont  pas  suffisamment 
fait  connaître  les  Oiseaux  auxquels 
ils  les  ont  appliqués.  (b.) 

* AlPHANES.  bot.  piian.  Genre 
d*  Palmiers  de  l’Amérique  méridio- 


riale,  établi  par  Willdenow  et  carac- 
térisé de  la  manière  suivante:  fleurs 
hermaphrodites;  calice  double,  l’in- 
térieur et  l'extérieur  tripavtites;  sir 
étamines  libres;  style  Irdide;  drupe 
sphérique,  charnu,  monosperme; 
feuilles  pennées;  spadiccs  rameux ; 
spathe  d une  seule  feuille.  Ce  genre 
jurait  avoir  beaucoup  d’affinité  avec 
le  genre  Bactris  de  Jacq.  (Willd.  in 
Act.  soc.  Berol.  1801.  Kunth  in 
Ilumb.  et  lionp.  Nov.  (Jeu.  et  S]>.  i . p. 
3o3).  (K.) 

A IPI.  bot.  puan.  Espèce  indéter- 
minée de  Cynanquc  des  Antilles,  (b.) 

* AIPYSORE.  Aipjtsurus.  rept. 
oph.  (Lacépède.)  f'.  IIydrofiiis. 

AIR.  Qualification  générale  donnée 
à tout  fluide  élastique  et  invisible. 
On  désigne  ordinairement  par  ce  seul 
mot  la  masse  atmosphérique  qui  en- 
veloppe le  globe  ; elle  est  inodore , in- 
sipide , pesante , douée  d’une  extrême 
mobilité,  susceptible  de  dilatation  et 
de  condensation,  etc.,  etc.  Les  pre- 
mières expériences  qui  prouvèrent  la 
pesanteur  de  l’Air  sont  dues  à Galilée 
qui , ayant  pesé  un  vase,  y introduisit 
le  plus  d’Air  possible,  A l'aide  d’une 
pompe  foulante  ; il  le  pesa  de  nouveau 
et  constata  le  poids  du  nouvel  Air 
qu’il  y avait  introduit.  Bientôt  après, 
1 invention  de  la  machine  pneumati- 
que permit  de  constater  le  même  phé- 
nomène par  l’expérience  contraire  , 
cést-à-dire  parla  soustraction  de  l’Air 
contenu  dans  un  vase  semblable.  En- 
fin il  était  réservé  à Toricelli  de  déter- 
miner exactement  cette  pesanteur  et 
d’en  suivre  toutes  les  variations,  à 
l’aide  du  baromètre  qu’il  inventa , et 
auquel  Pascal  donna  le  plus  haut  de- 
gré d’utilité  en  le  faisant  concourir  à 
la  mesure  de  la  hauteur  des  lieux  sur 
lesquels  une  différence  de  hauteur, 
dans  la  colonne  d'Air,  doit  nécessaire- 
ment produiredespressionsdifl’éren  tes. 
— La  vessie  à demi  pleine  d’Air,  expo- 
sée A l’action  de  la  chaleur  , ou  placée 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique en  activité,  se  gonfle  sponta- 
nément, ce  qui  prouve  la  dilatabilité 
et  l’élasticité  du  tluide  ; On  sait  coin- 
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bien  aussi  il  peut  être  comprime  et 
condensé  dans  le  réservoir  du  fusil  à 
vent.  — L’Aircontientcntrescsinolé- 
cules  une  grande  quantité  de  calorique 
qui  sc  condense  au  point  d'occasioner 
1 ignition,  lorsqu’on  comprime  vive- 
ment ces  molécules;  c’est  ce  que  dé- 
montre l’étincelle  du  briquet  ordi- 
naire , l’expéricuccd’un  briquet  pneu- 
matique.— L’Air  dissout  de  très-gran- 
des masses  d'eau  et  surtout  de  vapeurs 
aqueuses , et  c’est  cette  propriété  dis- 
solvante , augmentée  o u diminuée  par 
le  mouvement  accéléré  ou  ralenti  des 
molécules  du  Quidc  et  par  la  présence 
d’une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  calorique , qui  devient  la  cause 
principale  des  météores  aqueux. 

L’Air  contient,  dans  un  état  demo- 
dificaliou  convenable,  le  principe  es- 
sentiel à la  vie;  long-temps  on  l’avait 
regardé  comme  un  corps  simple , 
comme  une  substance  élémentaire; 
mais  les  immortels  travaux  de  Lavoi- 
sier ont  fixé  l’opinion,  depuis  long- 
temps incertaine  , sur  les  quatre  éle- 
mens  que  l’antique  école  avait  admis 
comme  générateurs  de  toutes  choses. 
Le  philosophe  français  avait  observé 
que,  dans  le  phénomène  de  la  vie 
comme  dans  celui  de  la  combustion, 
les  trois  quarts  environ  du  iluide 
étaient  refusés  et  n’y  concouraient 
point.  Il  pensa  d’abord  que  , dans 
l ’une  et  l’autre  opération , il  se  fonnait 
un  ou  plusieurs  produits  nouveaux 
ui  masqua  ient  les  véritables  propriétés 
e l’Air;  et  en  eflèt  il  constata  quelque 
chose  de  semblable:  mais  une  longue 
série  d’expériences,  toutes  plus  ingé- 
nieuses les  unes  que  les  autres  , ayant 
perfectionné  tous  ses  moyens  d’ana- 
lyse, il  fut  enfin  conduit  au  but  glo- 
rieux de  scs  belles  recherches.  A l’aide 
de  la  doctrine  pneumatique , dont  il 
fut  le  fondateur  , il  prouva  qu’à  tou'cs 
les  températures , comme  à toutes  les 
hauteurs  connues,  l’Air  atmosphéri- 
que , débarrassé  de  toute  humidité 
qui  n’est  qu'accidentelle,  offre  d:-ns 
sa  composition  si  parties  de  Gaz  oxy- 
gène et  environ  79  de  Gaz  azote,  plus 
line  très-petite  quantité  de  gaz  acide 
carbonique. 
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On  estime  de  i5  à 16  lieues  la  puis- 
sance de  la  couche  d’Air  atmosphéri- 
que qui  ceint  de  toutes  parts  le  globe 
terrestre.  P'.  Atmospuèbe  , Baromè- 
tre , Combustion  , Respiration  , V É- 
gétation  , Gaz  OXYoénk,  etc. , etc. 

Am  DÉPin.ooisTiqrÉ.  En  admet- 
tant , avec  les  partisans  dit  système  de 
Stahl,  que  le  Phlogistiquc  était  un 
corps  qui  s’opposait  a la  combustion  , 
les  réformateurs  de  l’ancien  langage 
chimique,  qui  avaient  reconnu  dans 
le  Gaz  oxygène  des  propriétés  éminem- 
ment comburantes , ont  dû  le  regar- 
der d’abord  comme  totalement  dé- 
pouillé de  Phlogistiquc;  aussi  lui  ont- 
ils  donné  ce  nom  que  bientôt  après 
Lavoisier  fit  oublier.  V.  Gaz  oxy- 
gène. 

Air  fixe.  V.  Acide  carbonique. 

Air  infj.ammabi.e.  Nom  que  l’on 
donna  primitivement  au  Gaz  hy- 
drogène; il  exprime  la  propriété  qu'a 
ce  fluide  de  brûler  avec  llamrac , lors- 
qu’il y a concours  d’Oxygène. 

Air  méphitique.  Ancien  nom, 
devenu  vulgaire , de  l’Acide  carboni- 
que. y.  ce  mot. 

Air  tiieogistiqué.  C’est  ainsi  que 
l’on  appcln  le  Gaz  hydrogène  à 1’cpo- 
que  de  sa  découverte , avaul  qu'une 
nomenclature  philosophique  eut  en- 
tièrement remplacé  1 ingénieux  sys- 
rème  auquel  Stahl  dut  avoir  recours 
dans  l’état  où,  de  son  temps , sc  trou- 
vait la  chimie  dont  il  prépara  la  bril- 
lante époque.  y.  Gaz  azote. 

Air  vital,.  C’est  le  premier  nom 
qui  fut  imposé  au  Gaz  oxygène,  dé- 
couvert en  1774  par  Priestley.  Con- 
dorcet l’employa  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie,  y.  Gaz  oxygène. 

(dr. .z.} 

AÏRA.  BOT.  FHAN.  V.  CaNCHE. 

AIRAIN  ou  BRONZE,  min.  Allia- 
ge de  Cu  ivre  et  d’Etaim  don  t les  propor- 
tions  varient  suivant  les  usages.  Poul- 
ies pièces  d’artillerie  M.  Dussaussoy  a 

Îirouvé , par  de  belles  expériences 
ailes  en  grand , que  les  proportions 
les  plus  convenables  sont  tôt!  p.  de 
Cuivre  et  1 1 d’Etaim.  Les  armes  et  les 
outils  en  Bronze , dont  se  servaient 
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les  anciens,  contenaient  100  de  Cuivre 
et  i4à  lôdEtaim  ; ou  leur  donnait  de 
la  dureté  au  moyen  de  l'écrouissage 
et  non  par  la  trempe  , qui  rend  au 
contraire  les  Bronzes  malléables  et 
fragiles.  L'Airain  sonore,  dont  on 
fabrique  1rs  cloches , est  un  alliage  de 
?5  p.  de  Cuivre  et  de  a5  d’F.taiin. 

(nn..z.) 

AIRE.  ois.  Nom  donné  aux  nids 
des  grands  Oiseaux  de  proie.  I/Airc 
de  l'Aigle  , construite  sur  les  rocs  les 
plus  élevés,  estsoulenuc  par  des  mor- 
ceaux de  bois  qui  souvent  n'ont  pas 
moins  de  cinq  ou  six  pieds  ; des 
mousses  et  des  feuilles  sèches  en  ta- 
pissent l’intérieur.  On  prétend  y 
avoir  trouvé  jusqu’à  des  ossemens 
d'enfans,  apportés  par  cet  Oiseau 
pour  la  nourriture  de  scs  Aiglons.  On 
dit  encore  que  les  Aigles  qui  sont 
mouogames  ne  changent  jamais  d'Ai- 
re  , et  que  celle  que  chaque  couple 
édifie,  pour  ses  premières  amours, 
demeure  son  lit  conjugal  pendant 
toute  la  vie  des  deux  époux.  (b.) 

AIRELLE,  r actinium,  L.  bot. 
ph an.  Famille  des  Bruyères  de  Jus- 
sieu, Décandrie  Monogynic  , L.  Dans 
ce  genre  l’ovaire  est  infère , à quatre 
ou  cinq  loges  polyspermes , couronné 
par  le  limbe  du  calice  qui  présente 
quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  est 
inonopétale  , subcampanuléu  , à qua- 
tre on  cinq  lobes  réfléchis,  à huit  ou 
dix  étamines  incluses , dont  les  anthè- 
res allongées  oflient  deux  loges  et 
sont  bifides  à leur  sommet,  tantôt 
munies,  tantôt  dépourvues  d’appen- 
dices en  forme  de  cornes.  Le  fruit  est 
une  petite  baie  globuleuse , couronnée 
par  le  limbe  du  calice.  Elle  offre 
quatre  ou  cinq  loges  polyspermes. — 
Les  Airelles  sont  des  Arbustes , très- 
rarement  des  Arbrisseaux,  à feuilles 
alternes  ou  éparses,  ordinairement 
entières,  et  dont  les  fleurs  sont  axil- 
laires ou  eu  épis.  — On  connaît  à 
eu  près  une  quarantaine  d'espèces 
e ce  genre , toutes  d’un  port  élé- 
gant ; environ  les  deux  tiers  sont  ori- 
iuaires  des  différentes  contrées  de 
Amérique  septentrionale  : les  autres 
croissent  dans  l’Amérique  méridio- 
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nalc , le  Japon  et  l'Europe.  Aucune 
espèce  n’a  encore  été  trouvée  en  Afri- 
que. 

Le  Myrtille,  Jraccinium  MyrtiUus , 
L. , est'  un  petit  Arbuste  rampant , 
très-commun  dans  les  bois  sombres 
des  régions  septentrionales  de  l’Eu- 
rope. Ses  baies  sont  noires  , d’un  goût 
aigrelet  assez  agréable;  on  les  mange 
dans  certaines  provinces  de  l’Alle- 
magne; elles  teignent,  pour  quelques 
heures , les  lèvres  et  les  dents  en  vio- 
let foncé.  (a.  r.) 

AIRES,  bot.  phan.  Syn.  de  Vacci- 
nium Myrtillus , L.  dans  le  midi  de  la 
France,  r.  Airelle.  (b.) 

* AIRI  ou  AYRI.  BOT.  FIIAN. 
(Pison.)  Espece  de  Palmier  épineux 
du  Brésil  , et  qui  peut  être  un  E/aïs 
ou  un  H actris.  P',  ces  mots.  Thévet 
parait  désigner  le  môme  Arbre  sous  le 
nom  d'Hairi.  Ou  dit  que  ses  épines 
servent  de  clous  aux  naturels  du 
pays , et  qu'ils  en  arment  leurs  flè- 
ches. (b.) 

AIRIS  ou  AIRISSOU.  mam.  c'est- 
à-dire,  hérissé.  Syn.  de  Hérisson,  dans 
le  midi  de  la  France.  (b.) 

AIRON-NIGRO  ou  plutôt  AI- 
ROU-N1GROU.  ois.  Syn.  de  l'Ibis 
fascinellc  , Tantalus  fascine/lus , L. 
Courlis  vert,  de  Buflon.  En  Italie.  P' . 
Ibis.  (nn..z.  ) 

AIRONE  ou  AIROUN.  ois.  Syn. 
de  Héron  commun , A rdc  a major , L. 
en  Italie.  V.  Héron.  (dr...z.) 

AIROPSIS.  bot.  ru  an.  Famille  des 
Graminées , T riandrie  Digynie , L.  Ce 
genre,  proposéparDesvaux,  renfenne 
trois  ou  quatre  cspèccsde  Poa  et  de  Can- 
die, dira,  quis  cloignentdc  ccs  genres 
par  les  caractères  suivans  : la  lépicèue 
se  compose  de  deux  valves  grandes  et 
égales  ; la  paillette  inférieure  de  la 
gïume  est  trifide;  la  supérieure  est 
entière  : le  style  est  biparti.  Les  fleurs 
sont  en  panicule;  les  épillets  sont 
biflorcs. 

On  doit  rapporter  entr'aulrcs  à 
ce  genre  le  Poa  ag/vs/idea  ( O-  C- 
Icon.  gall.  t.  j)  , 1 ’Aïra  globosa  de 
Thore  , et  l’Aïra  inoolucrata  de  Cava- 
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nillcs.  Ces  trois  Plantes , d'un  port 
élégant,  croissent  en  France,  (a.  R.) 

* AISAMARA.  bot.  phan.  Syn. 
tic  Casuariue,  dans  l’îlc  d’Amboine. 

(u.) 

AISELLE.  bot.  ni  AN.  Variété  de 
la  Betterave , qui  donne  peu  de  sucre. 
y.  Betterave.  (b.) 

AISSELLE.  Axilla.  bot.  phan.  On 
donne  ce  nom  , en  Botanique  , à l’an- 
lc  rentrant , lbrmé  par  la  réunion 
’un  rameau  sur  la  tige  ou  d’une 
feuille  sur  le  rameau;  de  là , l'épithète 
d’axillaires  donnée  aux  organes  si- 
tués à l’Aisselle  des  rameaux  ou  de? 
feuilles.  Ainsi,  les  fleurs  de  la  Per- 
venche sont  axillaires  ; tandis  que 
celles  des  Solanum  sont  extra-axil- 
laires , parce  qu’elles  naissent  cn-dc- 
hors  de  l’Aisselle  des  feuilles,  (a.  b.) 

AITACUPI.  bot.  pii.vn.  Syn. 
péruvien dcTafalia.  ce  mot.  (b.) 

AITIOPIS.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Sauge , et  conservé 
comme  spécifique  pour  le  Salvia  A'-tio- 
pis , L.  y.  Sauge.  (b.) 

AÏTONE.  Aitonia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacécs , 
ainsi  nommé  du  botaniste  Alton  , au- 
quel Linné  fils  l’a  dédié.  Il  est  carac- 
térisé par  un  calice  monoscpalc , à 
quatre  divisions  profondes  , quatre 

g taies , huitélamines  saillantes , dont 
i filets  se  réunissent  inférieurement 
en  un  tube  inséré  sous  l’ovaire  ; celui- 
ci  , surmonté  par  un  style  filiforme 
que  termine  un  stigmate  obtus  , de- 
vient , suivant  Linné  fils,  une  baie 
membraneuse, quadrangulairc , à une 
seule  loge  contenant  plusieurs  graines 
attachées  à un  réceptacle  central , cy- 
lindrique. Quelquefois  on  trouve  le 
nombre  des  divisions  du  calice  ainsi 
ue  des  pétales  porté  à cinq , et  celui 
es  étamines  à dix. 

On  n’en  connaît  jusqu’ici  qu’une 
seule  espèce  , V Aitonia  capensis , L. 
Suppl.  Arbrisseau  à feuilles  rassem- 
blées en  faisceaux  alternes  , à fleurs 
solitaires  , pédonculéos  et  axillaires. 
On  peut  le  voir  figuré  tab.  871  des  II- 
lustr.  de  Lamk.  ou  tab.  169  des  Dis- 
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sert,  de  Cavanilïes  sur  la  Monadelphic. 

(a.  d.  i.) 

AIDIVU.  ois.  ( Margrav.)  Syn.  du 
Perroquet , au  Brésil , où  l'on  nomme  ; 

Aiuru-Apaua,  le  Crik  à tête 
bleue  de  Kuü’oii , Psittacus  autttrnna/is , 
L. 

Aiitrc-Caunca  , le  Crik  de  Cay  en- 
ne , Bufl’.  , P ait  tac  us  agilis , L. 

Aiuru-Cv  b au  , l'AQurou-Couraou , 
de  BufTon,  Psittacus  testions,  L. 

Aioru-Curaca  , la  Perruche  à tête 
bleue  , Psittacus  cy anochephalus , 
de  Brisson.  y.  Perroquet.  (b.) 

* AIVENOU.  bot.*fhan..  ( Com- 
merson.)  Syn.  de  Lawsonia  , sur  la 
cèle  de  Coromandel,  y.  Henné,  (u.) 

AIZOON.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Ficoïdcs  , le  meme  que  le 
Ficoïdca  de  Nissole,  et  que  le  I esti/i- 
gia  de  fieister.  Il  est  caractérisé  par 
un  calice  monosépale , quinquéparti , 
persistant;  l’absence  de  coiolle  , ht 
pluralité  des  étamines , au  nombre  de 
quinze  environ  , disposées  par  grou- 
pes de  trois  dans  les  angles  du  calice; 
cinq  styles  ; une  capsule  pentagone  , 
à cinq  loges  , et  s’ouvrant  par  autant 
de  valves.  On  en  compte  environ  dix 
espèces.  Ce  sont  des  Plantes  grasses  , 
originaires  .des  pays  cha,uds.  L’une 
d’elles  se  trouve  déjà  en  Espagne;  leurs 
cendres  donnen  ('beaucoup  de  Potasse, 
et  sont  un  objet  de  revenu  à Lauzé- 
rotte , l'une  des  Canaries,  (a.  d.  j.) 

* AIZOPSIS.  bot.  phAn.  Nom 
donné  à la  première  section  formée 
par  De  Candollc  (Syst.  végét.  11.  p. 
35a)  dans  le  genre  Draba. Cette  section 
contient  onze  espèces , et  le  Draba 
Aizoïdcs  en  est  le  type.  y.  Drave.(b.) 

* AIZZO.  mam.  Syn.  de  Hérisson, 

en  Italie.  (b.) 

AJ  ACE  Ou  AJ  ACE-BOIS  S E- 
LIERE.  ois.  y.  Aoasse-critei.i.e. 

AJACIS.bot.  phan.  Espèce  de  Del- 
phinium, dans  la  corolle  duquel  on 
a cru  trouver  écrit  le  nom  d’Ajax. 
DeeuiineLle.  (b.; 


* À.TAJA.  ois.  y.  Aiala. 
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AJ  AME,  bot.  rii\N.  Syn.  à' I rit 
versicolor , L.  au  Japon.  (b.) 

A J Vil.  MOLL.  Nom  donné  par 
Adanson  ( llist.  natur.  du  Sénégal,  p. 
a a a)  à une  espèce  de  Cardite  , la  Car- 
dite  Ajar  de  Bruguière , Uiama  a/i/i- 
quata  , L.  y.  Carditi:.  (f.) 

* AJAROBÀ.  rois.  T'.  Aiebeba. 

AJICUBA.  bot.  ni  an.  (Prévost, 
Hist.  gén.  des  Voyages.)  Arbre  indé- 
terminé du  Japon  , dont  le  fruit  est 
mangeable.  (b.) 

AJQLE.  pois.  Espèce  de  Labre, 
J rus  cretensis , L.  y.  Labre,  (b.) 

AJONC.  U! ex , L.  bot.  pii  an.  Lé- 
gumineuses de  J ussieu  ; Dindelphic 
Décandric  , L.  Ce  genre  est  très-rap- 
proclié  des  Genets;  son  calice  est  à 
îleuv  lèvres , la  supérieure  bidentée , 
l’inférieure  à trois  dents;  sa  corolle 
est  papillionacée  , et  sa  carène  tonnée 
de  deux  pétales  distincts  ; ses  étami- 
nes sont  diadclphes  ; sa  gousse  est 
renflée  , courte  , à une  seule  loge  , et 
renferme  un  petit  nombre  de  grai- 
nes. Les  Ajoncs  sont  des  Arbustes 
très-rameux  , dont  les  feuilles  sont 
simples , roides  , spinesccntcs  , per- 
sistantes ; les  fleurs  jaunes  , axillaires , 
et  formant  des  épis  allongés  à la  par- 
tie supérieure  des  rameaux. 

L'Ajonc  ordinaire,  Ulex  europœus, 
L.  , que  l’on  désigne  sous  les  noms  de 
Genet  épineux , de  Landier,  de  Jonc- 
marin  ou  Jomarin  ,'  etc.  , est  très- 
commun  dans  certaines  provinces 
de  la  France  , par  exemple  , entre 
Bordeaux  et  Bayonne,  oit  il  courte 
une  partie  du  sol  ; il  y devient  très- 
grand  dans  les  vallons  des  dunes  de 
sable  mobile  qu’il  peut  servir  à fixer. 
Dans  les  parties  septentrionales  et  oc- 
cidentales de  l’Espagne , en  Galice 
particulièrement  oit  il  couvre  de  vas- 
tes espaces  de  terrain  déscit  , on  en 
fait  des  espèces  de  coupes  régulières; 
et  son  bois,  qui  s'élève  jusqu'à  dix 
pieds,  sert  pour  chauffer  les  fours. 
En  Bretagne,  en  Normandie  , il  croît 
aussi  très-abondamment.  Scs  jeunes 
pousses  servent  de  nourriture  et  même 
de  litière  aux  bestiaux;  on  y brûle 
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aussi  son  bois  qui  est  jaune  et  nssrz 
dur. 

11  eu  existe  une  seconde  espèce 
beaucoup  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties  , U /ex  nantis , Sinitli.  Elle  croît 
dans  les  bois  aux  environ*  de  Paris  , 
et  se  mêle  à la  précédente  dans  toutes 
les  landes  du  sud  et  de  l'ouest  de  la 
France.  Bory  a retrouvé  l'espèce  du 
cap  , Ulex  capensis , L.  dans  file  de 
St.-Hélènc.  (a.  b.) 

AJOU-HOU-I1A.  bot.  PHAN.Sjn. 
d’Ocotca.  y.  ce  mot.  (b.) 

AJOÜVE.  Ajovea.  bot.  pii  an.  Au- 
blet  a nommé  ainsi  un  Arbre  de  la 
Guyanedunom  d' Aïouvé  que  lui  don- 
nent les  Caraïbes.  Il  le  ligure  t.  120  , 
et  le  décrit  à peu  piès  de  la  manière 
suivante  : sa  hauteur  est  de  quatre  à 
cinq  pieds  ; sou  diamètre  de  six  à sept 
pouces;  ses  feuilles  sont  alternes  , 
lancéolées , toujours  vertes  ; ses  fleurs 
disposées  en  paniculcs,  terminales  ou 
axillaires  , rougeâtres.  En  dedans  d’un 
calice  tuibiué,  divisé  en  six  parties 
à son  sommet , s'insèrent  six  étamines 
d’une  structure  assez  singulière.  Leur 
filet,  muni  à sa  base  de  deux  corps 
glanduleux,  poilus,  s’élargit bicnt&t 
en  un  ovale  que  terminent  supérieu- 
rement deux  autres  petites  glandes 
concaves  en  dedans  , convexes  en  de- 
hors. Sur  la  face  interne  de  cet  élar- 
gissement du  filet  sont  de  petites 
bourses  assez  nombreuses,  s'ouvrant 
de  bas  en  haut  par  une  valve  , et  ré- 
pandant une  poussière  jaune;  sur  sa 
face  externe  sont  deux  longues  cavi- 
tés ; le  style  est  surmonté  d’un  stig- 
mate à six  divisions  rayonnées.  L'o- 
vaire devient  une  baie  nouàtre, ovoïde, 
contenant  une  noix  fragile,  inonosper- 
me. — Celle  Plante  est  delà  famille  des 
Laurinccs;  elle  serait  même  congé- 
nère du  Laurus , suivant  Swartz  , 
quoiqu 'appartenant  à Alexandrie. 
Des  auteurs  varient , au  reste  , au 
sujet  des  étamines.  Schreber,  qui  en 
fait  son  genre  Doug/assia,  nommant 
les  filets  d’Aublet  nectaires,  et  icgar- 
dantles  bourses  jaunâtres  comme  au- 
tant d'étamines , les  range  dans  la  Po- 
lyadelphie Polyandrie.  Scopoli  change 
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le  nom  à' Ajouta  en  cel  u i d ’ E ArA  a «//a , 
et  admet  ( peut-être  par  une  faute 
d’impression)  dix  étamines  à anthères 
uniloculaires.  (a.  D.  J.) 

* AKÆMJBI.  bot.  niAN.Syn.  d'A- 

none  réticulée,  chez  les  Caraïbes.  J*. 
Anone.  (b.) 

AKAIE-AROA.  ois.  Espèce  du 
genre  lléorolaire  de  Vieillot  (Ois.  do- 
rés, pl.  53),  Certhia  ubscura,  Lath.  , 
Gmcl.  Cet  Oiseau  habite  les  îles  Sand- 
wich. y.  Héorotaire.  (nn..z.) 

* ARAIRON.  bot.  phan.  (Diosco- 

ridc.)  Syn.  grec  de  Petit-Houx.  y. 
Fragon.  (b.) 

AKARA-PDDA.  bot.  phan.  Syn. 
de  JJ  rose  ra  indica , L.  y.  Drosère. 

(B.) 

’ AKAKIA.  bot.  riiAN.(Adanson.) 
Syn.  d’ Acacia,  y.  ce  mot.  (b.) 

AKANNI.  bot.  phan.  Nom  qui, 
au  Japon , paraît  désigner  diverses 
espèces  de  Rubiacées  : telles  que  le 
Jiubia  cordij'olia  et  le  Galium  rvlundi- 
folium.  V.  Garance  et  Gaix.jl.et.  (b.) 

* AK.ANÛS.  bot.  phan.  Ancien 

nom  employé  par  Théophraste  , syn. 
d ’Onoperdum  , L. , et  qu'Adanson 
a conservé  à ce  genre,  y.  Üno- 
porde.  (b.) 

AKANTICONE  , ARANTICO- 
NITE  ou  ARENDAL1TE.  Variété 
d’Epidote  , d’Arcndal  en  Noiwègc  , 
d’un  vert-noirâtre  donnant  , par  la 
trituration  ou  la  raclure , une  pous- 
sière d'un  jaunc-verdâtre , comme  le 
plumage  de  certains  Serins.  Akanli- 
cone  signifie  Pierre  de  Serin,  y. 
Epidote.  (LUC.) 

* ARASA,  bot.  phan.  Syn.  deChé- 

nopode  blanc , C.henopodïum  album  , 
L.  au  Japon.  (b.) 

* AKBAR.  ois.  Syn.  du  Moineau, 
Tringilla  dômes tica , L.  en  Arabie. 

(DR.. z.) 

AK-DSHILAN.  rept.  oph.  Syn. 
de  Couleuvre  Dione,  en  Russie.  V . 
Couleuvre.  (b.) 

AKECACOUA.  bot.  phan.  Svn. 
de  Cocoloba  uvifera.  L.  chez  les  Ca- 
raïbes. y.  Coooloba.  (b.) 
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AKEESIE.  Al  testa,  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Savonicrs  , Octandiic  llo- 
uogynie,  L.  Gcuie  établi  par  Tussac 
dans  sa  flore  des  Antilles,  pour  uu  Ar- 
bre originaire  d’Afrique,  cultivé  et 
naturalisé  à Ja  Jamaïque,  ou  l'on  man- 
ge ses  fruits , et  dont  le»  caractères 
consistent  dans  un  calice  a cinq  folio- 
les, une  cotollc  à cinq  pétales  ungui- 
culés,  un  ovaire  supérieur  terminé 
par  trois  stigmates,  et  dans  une  cap- 
sule trigone  a t rois  loges  monospermes; 
les  semences  sont  anllées.  (b.) 

AEEllxSCR.  ois.  Syn.  du  Tetrao 
Lagupus,  L.  au  Groenland,  y.  Té- 
tras. , (DR..Z.) 

* AKENE.  Akenium.  bot.piian.  Es- 
pèce de  fruit,  établie  par  feu  Richard, 
comprenant  les  fruits  secs , inonos- 
pennes,  indéhiscens  , dans  lesquels 
le  tégument  propre  de  la  graine  est 
tout-à-fait  distinct  de  la  paroi  interne 
du  péricarpe.  Cette  espèce  de  fruit  se 
rencontre  particulièrement  dans  les 
Plantes  de  la  famille  des  Synan- 
thèrées  , tels  que  les  Chardons , le 

rmd  Soleil , etc.  Ea  forme  et  même 
grosseur  de  l’Akène  sont  exlrêmc- 
ment  variables.  Tantôt  il  est  couronné 
à son  sommci  par  une  Aigrette,  y.  ce 
mot;  tantôt  il  est  nud,  ou  simple- 
ment terminé  par  un  petit  rebord 
membraneux.  Il  nous  semble  que 
c’est  à cette  espèce  de  fruit  que  l'on 
doit  rapporter  celui  de  l'Anacarde  et 
de  l’Acajou  à pommes.  (a.  R.) 

AKERA.  moll.  V.  Acérés. 
AKERËA  ou  ARERLOE.  ois. 
Syn.  du  Pluvier  doré  en  plumage 
dété,  Charadiius  Apricarius  , L.  en 
Norwègc.  y.  Pluvier.  (i>r..7..) 

ARERRINE.  ois.  Syn.  de  la  Galli- 
nule  de  Genêt , Rallus  Crex , L.  en 
Norwège.  y.  Gallinule.  (dr..z.) 

AKiUE.  A lis.  ins.  Genre  < de 
l’ordre  des  Coléoptères  , d’abord 
établi  par  Hcrbst  aux  dépens  des  Pi- 
méliesqui,  elles-mêmes,  étaient  un 
démembrement  dugrand  genre  Téné- 
b non  de  Linné,  et  augmenté  depuis 
d’un  grand  nombre  d’espèces  par  Fa- 
bricius.  Scs  caractères  sont  : antennes 
de  onze  articles,  le  troisième  plus  long 
que  les  autres  ; les  trois  derniers  plus 
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courts , presque  globuleux  ; labre  ap- 
parent; menton  cachant  la  base  des 
mà choiras";  palpes  filiformes;  corselet 
eu rdi Ibrmc,  aussi  long  ou  plus  long 
que  large,  rétréci  et  tronque  posté- 
rieurement, ordinairement  «chancre1 
eu  devant  ; élytres  so (idées.  — Par 
ces  caractères  , ce  genre  se  distin- 
gue des  PiméheS  , des  Blaps  et  sur- 
tout des  Eâry choi  es , avec  lesquels  il  a 
les  plus  grands  rapports,  11  ne  faut 

Fias  non  plus  le  confondre  , comme 
a fait  Fabricius,  avec  les  Tagénics 
et  les  Tcutyrics , dont  il  diffère  réelle- 
ment.— Duméril  n’adopte  pas  ce  genre 
et  regarde  toutes  les  espèces  qu'il  con- 
tient comme  des  Kurychores  et  des 
Pimélies. — Latrcillc,  an  contraire, 
le  conserve  dans  toute  son  intégrité, 
et  le  range  ( Considér.  géuér.  ) dans 
la  famille  des  Piméliaires.  Ailleurs 
(Règne  Animal)  il  le  rapporteatt  grand 
genre  Ténébrion  de  Linné  , qui  est 
lacé  dans  la  première  grande  tainille 
es  Hétéromères,  celle  îles  Melasoines. 
Le  même  auteur  admet  trois  divi- 
sions dans  ce  genre  : 

f . Corselet  transversal , aussi  large 
que  l’abdomen  , profondément  échau- 
cré  en  devant  ; élytres  formant  uu 
ovale  carré  et  très-obtus , ou  arron- 
dis postérieurement  ; telles  sont  : XA- 
kis  planata  de  Fabricius,  et  la  Pime- 
lie  grosse  d 'Olivier,  toutes  deux  étran- 
gères à l'Europe. 

ff.  Mêmes  caractères , à l’exception 
du  corselet,  qui  est  aussi  long  ou 
presqu’aussi  long  que  large i élytres 
terminées  en  pointes. — Ici,  se  ran- 
gent les  Akis  spinosa,  acuminata  et 
rejlexa  de  Fabricius  , et  aiusi  que 
l'Akide  pl  issée  de  La  treille  ou  X Akis  re- 
flexa,  d’Herbst  (Coléopt.  ym.  t.  ia5 
8 ),  qui  a nommé  hispida  , le  vrai 
A kis  refiexa  de  Fabricius  (Coléopt. 
vin.  t.  1 26.  g).  Ces  deux  espèces  se 
trouvent  fréquemment  dans  le  midi 
de  la  France. 

•J-j-J-.Corselei  plus  étroit  que  l’abdo- 
men, sans  échancrure;  tel  est  l’Akide 
colla  ire , Akis  collaris  de  Fabricius, 
figurée  par  Herbst  ( ibid . t.  ia5.  3 ); 
elle  »c  trouve  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce méridionale , et  diffère  déjà  beau- 
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ooup  des  précédentes  , ainsi  que  l'ob- 
serve Lalreille.  — Megerle  s'est  cru 
autorisé  à en  faire  un  genre  nouveau , 
qu'il  nomme  Klenop/iorus. 

lies  habitudes  des  Akidos  ressem- 
blent àcellesdcplusicursTéuébrioiis; 
elles  fuient , comme  eux,  la  lumière. 

CfVD.) 

AKIKI.  ois.  Syn.  vulgaire  du  Pipit 
Farlousc,  Atuuda  pratensis , L.  f'. 
Pipit.  (oit..z.)lt.. 

AKIS.  ins.  y.  Aride.  • '*  . 

* AKKIM-ALBO  ou  AK  OIM. 

mam.  Syn.  de  Saïga  , espèce  d'Anti- 
lope.  t'\  ce  mot.  (e.) 

» AKKUSETON.  bot.  pu  .0».  / ". 

AdUSETON.  ‘i. 

•AKNESTIS ou  AKNESTOS.  bot. 
pii  xn.  (Dioscoiidc.)  Syn.  de  Cuéo- 
rum.  V.  ce  mot.  (b.) 

AKOIM.  m am.  y.  Akkim-aijio. 

* AKOPON.bot.  phan.  ( Diosco— 

ride.) Syn.  d’Anagyris.  (b.) 

AKOUCIII.  mam.  y.  Cabiai. 

* AKPA.  01s.  ( Olhon  Fabricius.  ) 

Syn.  du  petit  Pingouin,  A Ica  Pieu,  L. 
chez  les  Groënlandais.  y.  Pingouin. 

(du. .z.) 

AKPALIK.  ois.  Syn.  du  Guille- 
mot nain,  A Ica  A lie,  L.  au  Groen- 
land. y.  GüII.I.EMOT.  (DR. .Z.) 

* AK.ULOjNtON.uoT.  puAN.(Dios- 

coridc.)  Svn.  de  Lychnis.  (b.) 

* AKURÔN.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.)  Syn.  d'Alisma.  y.  ce  mot.  (r.) 

* AlxYVA  bot.  piian.  Syn.  japo- 
nais de  Concombre  cultivé.  (b.) 

* AL.  pois.  Syn.  d’Anguille  com- 
mune , en  Suède.  (b.) 

ALA  ou  ALER.  ois.  Syn.  d 'À nas 
acuta,  y.  Canard.  (b.) 

AL  AB  AN  DI  NE . -7 /aio«  dint/s.  min. 
(Pline.)  Pierre  précieuse  d’un  rouge 
foncé,  et  dure,  que  les  anciens  tiraient 
des  mines  d’Alabanda  dans  l'Asie 
mineure.  On  ne  peut  déterminer  exac- 
tement, d’après  les  vagues  descriptions 
qui  nous  en  sont  parvenues  , ce  que 
c'était  que  cette  gemme  qui  nous 
paraît  devoir  être  une  espèce  de  Gre- 
nat ; on  l’a  aussi  appelée  Almandinc. 

(B-) 

ALABASTRITE,  min.  Nom  donné 
par  les  anciens  à différentes  variétés  » 
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(l’Albâtre  , soit  calcaire , soit  gvpscux, 
dont  ils  fabriquaient  des  vases  diffici- 
les â saisir,  parce  qu’ils  n’avaient  point 
d’anses.  V.  Albâtre  oypseux.  (luc.) 

ALABE.  rois.  (Athenée.)  Syn.  de 
Silure  Anguillard.  A”.  Silure,  (b.) 

ALABÈS.  pois.  Petite  espèce  an- 
guiforme  de  l’ordre  des  Malaeoptèry- 
ciens  apodes  ? originaire  des  mers  de 
l'Inde  , et  dont  Cuvier  ( Règne  Ani- 
mal , T.  u.  p.  a35)  a formé  un  genre 
placé  après  les  Synbranchcs  , avec 
lesquels  il  a beaucoup  de  rapport  ; 
comme  ceux-ci, les  Alabès n’ont  d’or- 
gane  respiratoire  extérieur , qu’un 
seul  trou  percé  sous  la  gorge  pour  les 
ouvertures  des  branchies  , et  commu- 
niquant aux  deux  côtés  , mais  on  leur 
voit  des  pectorales  bien  marquées 
entre  lesquelles  est  un  disque  con- 
cave. On  distingue  au  travers  de  la 
iicau  un  petit  opercule  à trois  rayons  ; 
les  dents  sont  pointues;  les  intes- 
tins sont  comme  dans  les  Synhran- 
chcs,  c’est-à-dire,  que  l’eStomac  ne 
se  distingue  du  canal  intestinal , qui 
est  tout  droit , que  par  un  peu  plus 
d’ampleur  et  une  valvule  au  pylore. 

On  ne  trouve  point  de  cæcum,  (b.) 

ALABUGA.  rois.  Syn.  tartarc  de 
Diptèrodon.  A”.  ce  mot.  • (r.) 

ÂLACALIAOUA  ou  ALACALY- 
ONA.  rot.  piian.  Syn.  de  Coroso- 
lier , jtnona , L.  chez  les  Caraïbes,  (b.) 

*ALACAMITEdu  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  V.  Atacamite. 

ALACDAGA  , ALAK’f  AGA  ou 
ALAK-DAAGHA.  mam.  C’est-à- 
dire,  Poulain  varié,  chez  les  Tartares, 
qui  ont  étendu  ce  nom  au  Mus  Jacu- 
!us  , Pall.  espèce  de  Gerboise , à cause 
des  couleurs  de  son  pelage.  V.  Ger- 
BOISE.  (b.) 

*ALACIIILouASCL1IL.bot.phan. 

Syn.  de  Scille  maritime,  Scilla  maii- 
titna , L.  chez  les  Arabes.  ^.Scille. 

(B.) 

ALACOALY.- bot.  piian.  Syn.  ca- 
raïbe , de  Bois  Chandelle  , qui  n’est 
que  la  tige  d’un  Agave,  fr.  Bois 
Chandelle.  (B.y 

ALACU  ou  ALCACU.  bot.  piian. 


ALA  j 93 

Syn.  caraïbe  de  Cassia  glandulosa, 
L.  A".  Casse.  (b.) 

ALADER.  bot.  piian.  "Syn.,  en 
Languedoc, d’AlaterncctdePnilK  rca. 

A',  ces  mots.  *(b.) 

ALADY.  rot.  PHAN.Syn.  brame  du 
Curcuma  lariga , L.  A".  Curcuma.  (b.J 

ALAK1A.  bot.  piian.  Un  Arbris- 
seau de  Madagascar  y reçoit  des  indi- 
gènes ce  nom,  que  lui  a conservé  Au- 
bert Du  Petit-T liouais  - qui  en  a fait 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Apocy nées . Son  calice  est  à cinq  lobes; 
sa  corolle  tuhulée , ventrue  , divisée 
parle  haut  en  cinq  parties;  il  y a 
cinq  étamines  dont  les  anthères  sont 
conniventes  mais  distinctes  , et  dont 
les  filets  courts  présentent  à leur  som- 
met des  appendices. fi  1 i formes  qui  vont 
s’attacher  au  style  soi^s  le  stigmate,  qui 
est  en  tète.  On  n’est  pas  d’accord  sur  la 
naturedccesappendices, caractère  dis- 
tinctif du  genre.  Doit-on  les  compa- 
rer au  pollen  concrète  des  Asdépia- 
des,  et  conséquemment  en  rapprocher 
1 Alafia ? Ou  plutôt,  comme  le  soup- 
çonnait Richard  père  , ne  résultent- 
ils  pas  de  la  couche  glutineuse  qui 
couvrait  la  face  interne  de  la  corolle, 
et  que  les  anthères,  en  s’éloignant  ’ 
ontep  traînée  et  comme  tirée  en  fil 
après  elles?  L’Alafiacstuu  Arbrisseau 
grimpant  et  laiteux,  couvert  de  (leurs 
nombreuses  d’un  rouge  éclatant.  On 
ne  connaît  pas  encore - son  fruit. 

AL  AG  AO,  ADGAO , AIlAGOou 
TANGAY.  bot.  piian,  (Camclli.)  Ar- 
bustes des  Philippines,  regardés  coin- 
medes  Sureaux  , mais  qiii  paraissent 
appartenir  au  genre  Picmna.  A",  ce 
mot.  < (B, 

ALAG-DAAGIIA  ou  ALAK-DAA- 
GHA.  mam.  A . Alacdaca. 

* ALAGI.  bot.  phan.  Même  chose 
qu’AguI . f ~.  ce  mot.  (b.) 

ALAGlilLAN.  bot.  piian.  (Son- 
nerai.) Syn.  d’Uvaria  odorant.  A". 
Uvabia.  (b7| 

ALAll’Y.  ois.  Syn.  du  Bruant  de 
Neige  , Jlmùe/ïza  iiira/is , L.,  en  La- 
ponie. A".  Bruant.  (nn.. 

ALAIS,  ALKl’S , ALÈTHLS  ou 
ALETTK.  ois.  Espèce  indétci minée 

iS 
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d'Oiseau  de  proie , qu’on  emploie 

dans  l'Inde  pour  la  chasse  au  vol.  (n.) 

* ALAEATA  du  Dictionnaire  des 

Sciences  naturelles,  moll.  /".  Ai.a- 
TAI.ATA.  (B.) 

AEAEITE.  min.  Variété  du  Pv- 
roxène  blanc-verdàlrc  de  la  vallée 
d'Ala  en  Piémont,  prise  i l’abord  pour 
une  nouvelle  substance  appelée  1 )iop- 
side , par  HaH\  ' (nue.) 

A LALOD  ATTEou  ALAOtJATTE. 
ma».  /'.  Alouate. 

ALALUKGA,  AE  VEOIGA  ou 
AEOLONGA.  rots.  Noms  donnés , 
dans  la  Méditerranée,  à une  espèce  de 
Scombrc  , du  sous- genre  txçrmon  , 
Scumlwr  Alalunga , E.  Scombiie. 

(*0 

AEAMOTOU  ou  AEA MOUTOU. 
dot.  rttAN.  et  non  Alamatou.  (Fla- 
couit.)  Arbrisseau  de  Madagascar  qui 
paraît  être  un  llhammer  fort  voisin  du 
Jujuba,  ou  bien  un  Flaourtia de  L'Hé- 
ritier. Son  fruit  est  mangeable,  (b.) 

* AEA  MOUTOU- ISS  AYE.  bot. 

phan.  ( Flacourt.)  Syii.  de  Ficus  pi- 
ri/oiia,  Eamk.  , cher,  les  habitons  de 
Madagascar.  (n.) 

ALAN.  mam.  Variété  du  Dogue. 
Tr.  Chien.  (a.  u..ns.) 

AEANGIor  ALANGUI,  bot.  piian. 
S\ii.  d'Alangium  , à la  côte  de  Mala- 
bar. fr.  Al.VNT.IUM.  (B.) 

AIxANGIpM.  bot.  phan. Ce  genre, 
placé  dans  la  famille  des  Myrtées  , 
mais  avec  doute . à cause  de  la  pré- 
sence d'un  périsperme,  renferme  de 
grands  Arbres  du  Malabar,  a feuil- 
les alternes',  aux  aisselles  desquelles 
sont  les  (leurs  au  nombre  d une  ù 
trois.  Ces  fleurs  présentent  un  calice  à 
six  ou  dix  dents;  autant  de  pétales  li- 
néaires; des  élainincs  au  nombre  de 
dix  ou  douze  , de  .vingt-trois,  suivant 
Wahl.  Le  fruit  est  uue  baie,  couron- 
née par  les  dents  du  calice,  au-dessous 
desquelles  elle  forme , en  se  rétrécis- 
sant, une  sorte  de  pédicule;  elle  ren- 
ferme, dans  une  pulpe  succulente  ,, 
une  à trois  graines  enveloppées  d’une 
coquille  osseuse,  dont  1 embryon  à 
lobes  planes  , à radicule  ascendante , 
est  logé  dans  un  périsperme  charnu , 
comme  l’a  montré  Corréft  (Ann.  du 
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Muséum  , T.  x.p.  j 6 1 . t.  8.  lig.  a). 

Ce  genre  est  I Angolarnia  de  Sco- 
poil  ; c’est  ù lui  que  se  rapportent 
l’ Angolam  et  le  Kara- Angolam , do 
VHorlus  Ma/ataricus  , T.  iv.  t.  17  et 
26, et  peut-être  aussi  le  CaJu-Naregam , 
du  meme  ouvrage,  même  tome  , t.  i5. 

Angolam  de  Rhécde  ou  Alangium 
r/ecapclalurn  de  l.ainarck,  n’est  autre, 
suivant  Wahl  , que  le  O/vn’ia  salvi- 
folia,  L.  Suppl.  (a.  n.  a.) 

ALAPA  or  AEAPAS.  bot.  phan. 
Syn.  languedocien  A'Arctium  happa  , 
L.  /'.  Bardane.  (b.) 

ALAPI.  ois.  (Bidjon  , pl.  enl.  701. 
f.  2.  ) Espèce  de  lia  tara  de  l’Amérique 
méridionale,  Tanins  Alapi,  Lath. 

(ntt.  .2.) 

ALAQUECA.  min.  Fer  sulfuré,  au- 
quel on  attribue  au  Bengale  , selon 
1 ancienne  Encyclopédie,  la  vertud’ar- 
rêtcrle  sang  dans  les  hémorragies.  (B.) 

* AEA1UE.  A/aria,  intest.  Genre 
établi  par  Schrauk  pour  placer  une 
espèce  de  Douve  qui  sc  trouve  dans 
les  intestins  du  Renard  et  du  Loup. 
Elle  sc  distingue  des  autres  csjièces 
par  deux  expansions  membraneuses 
qui  régnent  des  deux  côtés  de  son 
corps.  Quelque  temps  après,  ce  même 
auteur  a rapporté  son  Maria  / rtlpis 
au  genre  Fcstucaire,  et  l a nommé 
Festucaria  alata , mais  à tort , puisque 
les  Animaux  du  genre  Festucaria,  jrfo- 
uostorna  de  ’iôcdcr  et  de  Rudolphi , 
n’uulqu’un  seul  pore,  et  que  F Avarie 
du  Renard  en  offre  deux  bien  visi- 
bles. — ÇJit»scb  a fait  un  nouveau 
genre,  sous  le  nom  de  îlalastomunt , 
de  ce  Vers  et  du  Dislorna  turc  1 ai  uni. 
— Rudolphi  u’a  adopté  aucun  de  ces 
deux  genres  , et  a donne  le  nom  de 
Oistuma  aJa/umit  l’AIariede  Schrauk. 

(1.AM..X.) 

ALAS.  bot.  phan.  F.  Ais. 

* ALASMIDES.  Alasmidia.  moi.t. 
iv'  sous-famille  des  Pédifères,  /'.ce 
mot,  de  RalHnesquc  (Monogt.  des 
Coq.  de  l’Ohio,  dans  les  Ann.  gén. 
des  se.  plivs.,  loin.  V,  p.  5*7  ),  à la- 
quelle il  donne  pour  caractères  : co- 
quille transverse,  une  dent  primaire 
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antérieure,  point  de  dents  lamellai- 
res. — Cette  sous-famille  ne  com- 
prend que  le  genre  Alasmidonte,  V. 
ce  mot , qui  lui-même  n’est  composé 
que  de  trois  espèces  , intermédiaires 
entre  les  .Mulet tes  et  les  Auodontes, 
et  qu'il  nous  parait  difficile  de  séparer 
nettement  des  premières.  (F.  ) 

* ALASMIDONTE.  Alasmi/fonta. 
moi.i..  Genre  unique  de  la  sous-fa- 
mille des  Alasmides  de  llaflinesque, 
P'.  ce  mot,  institué  par  Sa*  ( Journ. 
de  l’Acad.  des  se.  nat.  de  Blbfadci., 
vol.  i.  p.  45g)  cl  Nicfiolsonds  ( Eneyc. 
5r  édit.,  art.  Coneltol),  sous  le  nom 
d’Alasmodoute.  Sa  y avait  précétlem- 
meut  décrit  une  de  ses  espèces  dans 
les  premières  éditions  de  l Encyclo- 
pédie de  Nicholson , en  la  laissant 
dans  les  Mulet  tes , sous  le  nom  d 'Unio 
umlulata , mais  proposant  dès-lois 
d’en  faire  un  nouveau  genre^sous  le 
nom  de  Monodonle  , qu'il  a abandon- 
né depuis.  En  publiant  définitivement 
ce  nouveau  gen  c,  il  en  a décrit  une 
seconde.,  1 ’ Aias/nodonta  marginale. 
Ratüncsque  vient  d’en  fa  ire  connaître 
une  troisième  qui , avec  les  deux  pre- 
mières, compose  jusqu  a piéscut  tout 
le  genre.  Ne  connaissant  aucune  de 
ces  Coquilles,  nous  n émettions  pas 
d’opiuion  positive  sur  la  valeur  de 
ce  nouveau  genre;  nous  nous  borne- 
rons à observer  qu’elles  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Mulettes, 
don1  clics  uedeviout  peut-être  former 
qu’un  sous-genre.  Parmi  celles-ci  mê- 
me , il  en  est  qui  manquent  de  dents 
ou  lames  latérales  , et  qu  on  ue  peut 
cependant  segartx.de  leurs  congénè- 
res. De  ce.  nombre  soutl  U nia  rarico- 
sude  La  oiarck,  cl  l’ Vuib margarilifcra 
de  Linné  , dont  la  lame  latérale  est 
tellement  émoussée,  même  dans  les 
jeunes  individus , qu’elle  est  comme 
nulle.  — Nous  placerons  ce  nouveau 
genre,  que  nous  adoptons  provisoire- 
ment , entre  les  Mulettes  et  les  Dipsas 
de  Leacli, dans  la  famille  des  Na vades", 
P’,  ce  mot  ; et  iïnus  nous  bornerons 
à extraire  des  ouvrages  de  Sny  et  de 
Kaflinesquela  description  des  espèces 
qu’il  renferme.,  et  ses  caractères  géné- 
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riques  qui  sont:  coquille  équivnlve, 
inéquilatérale  , trausvevse  , ovale  ou 
elliptique;  axe  extra-médial;  trois  im- 
pressions musculaires  ; ligament  droit, 
imbriqué;  charnière  ayant  une  dent 
primaire  antérieure  sifr  chaque  valve 
et  point’ne'denl  lamellaire. 

ALASMIDONTE  ma  aol  s ci:. .-//.  rnitr- 
ginata,  *say , lot.  cil.  et  Uatlinrsquo 
(dans  les  Annales  Gén.  (1er.  Sc.  Phys. 
Monogv.  T.  v.  p.  5i7.sp.  Go)  Ovale-el- 
liptique, eu  talus  posté  lieu  renient,  et  à 
rides  dbliqoes-obtuscs  ; épiderme  brun 
olivâtre,  radié  de  vert  et’ ridé  en  zo- 
nes; nacre  blanche  bleuâtre,  con- 
tinus intérieurs  blancs:  dent  simple  , 
comprimée , oblique  ; long,  moitié  de 
la  largeur  ; largeur  3 pouces  6 lignes. 
Habite  les  EtafarLfnis. 

A.  ondulée.  VA.  umlulata , Sny , 
Nichplson’s  (Ëncytlop. , tabl.  5,  f.  a J. 
Mince,  convexe,  subovalc,  verdâtre 
ou  olivâtre  ; des  rides  obtuses  concen- 
triques radiée  de  vert  : sommets  sail- 
lans  , aigus,  rapp.oehés,  dépouillés, 
uvec  quatre  ou  cinq  grosses  rides  ob- 
tuses, éloignées:  d un  blanc  bleuâtre 
à l'intérieur;  dent  épaisse:  celle  de  la 
valve  gauche  crénelée,  celle  de  la 
droite  presque  bifide;  long,  trois  cin- 
quièmes de  pouce;  larg.  neufdixièines. 
Cette  Ciquille  sc  trouve  dans  la  Ue- 
laxvarc  et  le  Scho,  lj.il  1 ; elle  est  rare. 

A.  a cotes.  A.  costale,  RaffihcàtDie, 
(Monogr., /oc.  cil.  p.  âiS.  pl.  8a.  f.  1 i 
■et  16).  l'est  mince  , elliptique , légère- 
ment bombé,  un  peu  sinueux  anté- 
rieurement , ondulé  et  à larges  côtes 
cour liées  postérieurement:  épiderme 
presque  lisse,  olivât  re  antérieurement, 
noir  posté  rie ureinen  t ; nacre  blanche, 
lavée  d’incarnat  ; dent  biiobéc  , com- 
primée, oblique,  crénelée.  Sa  largeur 
est  de  près  de  cinq  pouces;  elle,  ha- 
bite la  rivière  de  kentuky.  (F.) 

‘ * A L AS  MO  LM  ) N T E . A lasmoJaula. 
moll.  Tr.  Alasmidonte. 

*ALATA.  moll.  Nom  latin  donné 
à la  quatrième  classe  des  (ac/i/is 
compasi/a , par  Klein  ( Ostracl . p.  97), 
et  dixième  genre  de  Martini  [Conchyt. 
Cabin.  T.  iit.  p.  91  ),  qui  comprend 
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lis  Strombet  et  le»  Ptèrocêres» 

^.’Anm  (p.) 

* ALATA  LATA.  moia.  Genre 
sixième  de  la  classe  Alala  de  Klein 
(Oatrac.  p.  îoo),  qui  comprend  les 
Strorabcs  à aile  très-étendue  et  non 

'Bg’UÉ*  AlJJiES.  (F.) 

ALATERNE.  bot.  rn\N.  Syn.  de 
Rhamnu i Alaternus,  L.  V.  Nbbpbi'N. 

(B.) 

ALATIER.  bot.  pii  an.  Fruit  de 
Viorne  ; dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

ALVTION.  Alatio.  INS.  Mot  au- 
jourd'hui  inusité , et  par  lequel  quel- 
ques entomologistes  ont  désigné  les 
differentes  configurations  ou  disposi- 
tions des  Ailes  par  rapport  au  corps. 
V.  Ailes.  (Atin.) 

*ALATITES.  Alatites.  moll.  poss. 
Walch  (Vie  naturgeschichte  Verstei- 
neivngen  , etc.  ) a ainsi  nommé  les 
Fossiles  appartenant  à la  classe  A lata 
de  Klein  ou  au  genre  de  ce  nom 
dans  Martini.  Schlotlieim  les  appelle 
Strombites  , Strombitcn  ( die  Pet/v- 
facten  Kunde , etc.  p.  1 53).  V.  Sthom- 
rf  et  Ptèrocère  , pour  les  espèces 
Fossiles  de  ces  deux  genres.  (p.) 

ALATLI.  ois.  (Buffon.)  Nom  bar- 
bare formé  par  contraction  d’Achala- 
lactli  , mot  mexicain.  V.  Achala- 
LACTIjI.  (DR.  .Z.) 

ALATUNGA.  pois.  Même  chose 
qu’Alalunga.  V.  ce  root.  (b.) 

* ALAUNITES.  min.  (Laméthcrie.) 
Schistes  qui  contiennent  del’Alun  ou 
desquels  on  eu  peut  retirer.  (b.) 

AGAVETTE.  ois.  Syn.  de  l'A- 
louette commune,  Alauda  amenais , 
dans  le  midi  de  la  France,  V. 
Aiourtte.  (or..z.) 

ALBACIGA,  ALVÂQILLA  dtr 
COLON,  bot.  phan.  Syn.  au  Chili 
de  Psoraleagtandutosa.  V.  Psoralea. 
Albaciga  dérive  de  Vessie.  (b.) 

s ALBACOREou  ALBICORE.  pois. 
Espèce  de  Scombre.  V.  ce  mot.  Les 
voyageurs  ont  appelé  ainsi  plusieurs 
autres  Poissons  du  même  genre,  (b.) 
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ALBARA.  rts.  et  bot.  phan.  Syn. 
d’ Abeille  , chez  les  Arabes , et  de  Ba- 
lisier , chez  les  Brésiliens.  (B.) 

* ALBARDEOLA.  ois.  Syn.  de 
Héron  blanc  , Ardea  alla,  L. , et  de 
Spatule  , Plat  ale  a leucorodia,  L- 

MM 

* ALBARE.  bot.  phan.  Syn.  d? 

Peuplier,  en  quelques  cantons  d'Ita- 
lie. (B.) 

* ALBARELLE.  bot.  cRyPT. 

( Champignons.)  Espèce  de  Bolet  qui 
parait  être  le  Boletus  bovinus , L.  et  ri 
qu’on  mange  en  Italie.  Il  croît  sur  les 
troncs  du  Châtaignier  et  du  Peuplier , 
d’où  lui  vient  peut-être  le  nom  vul- 
gaire qu’il  porte.  (b.)  - 

ALBATRE  CALCAIRE  ou  pro-v 
prement  dit.  min.  La  plupart  des  ou-, 
vrages  d’Albâtre,  que  nous  ont  lais- 
sés les  anciens  , appartiennent  à l’Al- 
bâtre calcaire , qui  n'est  qu’une,  va- 
riété de  la  Chaux  carbonatée  conc ra- 
tionnée. V.  ce  mot.  Il  est  rarement' 
blanc  , et  le  plus  souvent  de  couleur 
jaunâtre  , ou  tirant  sur  le  rouge , et 
veiné  de  blanchâtre.  L’expression  de 
blanc  comme  neige  , pour  caractériser 
cette  substance , s’applique  mieux  â 
X Albâtre  gypseux  qui  est  ordinaire- 
ment de  cette  couleur. 

On  distingue  différentes  sortes  d’ Al- 
bâtre , selon  que  scs  couleurs  sont 
plus  ou  moins  vives , et  qu’il  est  sus- 
ceptible d’un  plus  beau  poli;  il  y en 
a d’oriental,  de  fleuri,  d’Onyx,  etc. 
Les  artistes  anciens  ont  tiré  d’Egypte 
celui  qu’ils  employaient  ; mais  il  s’en 
trouve  également  en  Espagne  , en 
Sardaigne  et  en  France.  Celui  qui  a 
été  trouvé  à Montmartre,  mes  de  Pa- 
ris , est  d’un  beau  jaune  de  miel , ti- 
rant au  brun.  V.  Chaux  carbona- 
téf,  concrétionnée.  (x.u_c.j 

ALBATRE  GYPSEUX.  min.  C’est 
l’Albâtre  que  l’on  travaille  aujourd’hui 
le  plus  communément,  Y Alabastrite 
des  anciens,  è"'.  ce  mot.  Celui  deVolter- 
ra , en  Toscane,  est  particulièrement  re- 
marquable par  la  finesse  deson  grain  et 
sa  belle  couleur  blanche  .jointe  k un 
certain  degpécktranshiciaitd.  L’on  ai 
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fabrique  dos  vases , des  figures  et  mè- 
mcdcs  statues  d’une  assez  grande  pro- 
portion. Il  en  existe  plusieurs  dépôts 
a Paris  , et  dans  d’autres  grandes  vil- 
les de  l'Europe.  Il  a sur  l'Albâtre  cal- 
caire l'avantage  de  ne  pas  être  at  aquc 
par  les  Acides  ; mais  il  n'a  pas  sa  du- 
reté et  son  vif  éclat.  f'.  Chaux  sul- 
fatée COMPACTE.  (LUC.) 

ALBATROS.  Diomedea.  ois. 
Genre  de  l’ordre  des  Palmipèdes  ; ses 
caractères  sont  : un  bec  très-fort , long, 
dur  , tranchant , comprimé  sur  les 
côtés  , droit , subitement  courbé  ; la 
mandibule  supérieure  paj-aissantcom- 
posée  de  plusieurs  pièces  articulées  , 
sillonnée  sur  les  côtés,  très-crochue  à 
sa  pointe  ; l’inférieure  lisse  , tron- 
quée; narines  laléialcs,  placées  en 
forme  de  petits  rouleaux  dans  le  sil- 
lon de  la  mandibule  , ouvertes  en  de- 
vant ; des  pieds  courts;  trois  doigts 
très-longs,  entièrement  palmés;  Tes 
latéraux  bordés  par  un  prolongement 
de  la  membrane  ; ongles  obtus  , 
courts  ; ailes  très  - longues  , très- 
étroites;  rémiges  courtes  ; les  secon- 
daires les  plus  longues. 

Les  Albatros  habitent  les  mers  aus- 
trales et  leurscôtes;  quoique  d'une  cor- 
pulence, dontaucunautreOiseau  aqua- 
tique n’approche,  ils  parcourent  avec 
beaucoupdc  promptitude  de  très-gran- 
des distances,  et  eflleureut  avec  beau- 
coup de  légèreté  la  surface  des  ondes 
pour  saisir  le  Poisson  qui  s’y  montre  et 

u 'ils  savent  apercevoir  de  très-loin. 

sse  nourrissent  égalcmentdctousles 
autres  Animaux  marins,  qu’ils  avalent 
avec  une  extrême  gloutonnerie.  Lors- 
qu'ils se  sentent  fa  ligués  de  leurs  excur- 
sions démesurées , ils  se  perchent  sur 
les  agrès  des  bàtiinens  qu’ils  rencon- 
trent, ou  se  reposent  sur  l’eau  où  sou- 
vent ils  s'endorment.  Leur  voix  est 
forte  , criarde  et  désagréable;  ils  s’ap- 
parient vers  la  fui  de  septembre,  et 
s'occupent  aussitôt  de  construire , 
avec  do  l'argile  , un  nid  large  et  élevé 
de  quelques  pieds  au-dessus  de  la  rive 
déserte  qu'ils  ont  choisie,  et  la  fe- 
melle y pond , en  assez  grand  nom- 
bre , des  œufs  blancs  , taches  de  uoir 
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vers  le  gros  bout , de  quatre  pouce*  et 
demi  dans  leur  plus  grand  diamètre. 
Il  est  à regretter  que  la  chair  de  ces 
Oiseaux , que  la  taille  a fait  comparer 
à un  Mouton  , soit  dure  et  de  mau- 
vais goôt;  elle  eût  été  une  ressource 
précieuse  pour  les  navigateurs  entre 
les  Tropiques  oii  les  Albatros  sont 
très-communs. 

Parmi  les  trois  espèces  bien  déter- 
minées d'Albatros  , qui  sont  : l’Alba- 
tros de  la  Chine  ou  gris  brun , Dio- 
medea  fuliginosa  , Latli.  Bu lf.  pl. 
enlum.  g63  ; l'Albatros  à bec  jaune  et 
noir,  Diomedea  ch lororhy n chpt , Luth.; 
et  l’Albatros  commun , Diomedea 
e.rulans,h.  Latli.  Diomedea  padicea , 
Lath.  (variété  , jeune  âge)  BufT.  pl. 
enlum.  2Î7,  le  dernier  est  celui  que 
l’on  rencontre  très-fréquemment  dans 
les  parages  de  l’Afrique  méridionale 
ou  les  marins,  à cause  de  sa  grosseur 
et  de  sa  couleur,  l'ont  appelé  Mouton 
du  Cap  : nom  conservé  par  la  plupart 
des  voyageurs.  L’Albatros  ordinaire 
est  long  de  trois  à quatre  pieds;  le  som- 
met de  la  tête  est  d’un  gris  roussâtre  ; 
le  reste  du  plumage  est  blanc , à l’ex- 
ception de  plusieurs  hachures  trans- 
versales noires  sur  le  dos,  et  les  plumes 
scapulaires  des  petites  tectrices  alaircs, 
des  rémiges  secondaires  et  de  l'extré- 
mité des  rcetriccs  qui  sont  aussi  noi- 
res. Les  pieds  et  leur  membrane  sont 
de  couleur  de  chair  foncée  ; le  bec  est 
d’un  jaune  fort  pâle;  sa  chair  est 
dure  et  de  mauvais  goût.  (mt..z.) 

ALBÈLE , ALBELEN  ou  ALBU- 
LEN.  rots.  (Gesner.  ) Syn.  de  Lava- 
rct  , de  Truites  et  de  Saumons  dans 
quelques  parties  de  l’Allemagne,  (b.) 

* ALBEN.  min.  (Petzl , ment,  de 
l’Académie  de  Munich.  T.  t.)  Nom 
donné  à un'  tuf  calcaire  incrustant 
et  de  formation  récente  , dont  on  ren- 
contre des  couches  considérables  près 
d’Erding  en  Bavière.  (luc.) 

ALBEOGE.  mol.  Espèce  de  Seiche, 
selon  le  Dictionnaire  de  Déterville.  Le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
écrit  jtlbioge.  Aucune  indication  ne 
faisant  connaître  l’origine  de  cette 
dénomination,  nous  ne  pouvons  en 
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dire  davantage,  assigner  la  véritable 
orthographe  «le  ce  mot  , ni  dire  a 
quelle  espèce  il  convient.  (*'•) 

ALBKRAC  on  ALBERÀS.  «w- 
en  as.  Syn.  arabe  de  Stapbysaigre. 
T',  cc  mot.  (u  ) 

ALBKRÈSE.  oéta.  Pierre  de  Flo- 
rence , ou  marbre  ruiuiforme.  V . 
Chaux  cakbo.natée.  (luc.) 

ALBERGAINE , ALBERGAME 
on  AUBERGINE,  bot.  i’ha>.  V . Au- 

UEHOrSE. 

ALBERGAME  1)E  MER.  zoom. 
Rondelet  donne  cc  nom  a un  7mo- 
ph\tc  que  plusieurs  auteurs  regardent 
comme  une  Vcîretille  ; Bosc  en  fait 
une  Holothurie;  nous  croyons  devoir 
le  considérer,  à cause  de  sa  forme  et 
des  étoiles  allongées  qui  le  couvrent  , 
comme  une  Pnlyclinee  de  la  division 
des  Pol  . piers  sarcoïdes.  (1.AM..1.) 

AUBERGE.  îio-r.  vu  an.  Variété 
précoce  de  Pêcher  et  (l'Abricotier  ; 
les  fruits  de  ccs  Arbres  sont  turt  esti- 
més. (**■) 

* AÏ.BERÎCOQUE  CT  ALBRICO- 

QEE.  i:oi  . vit  an.  Syn.  d’Abrlcotier, 
en  J5spagnc  et  en  Portugal.  (*•). 

» ALBEIUîÜ.  bot.  ciaypt.  ( Cham- 
pifiuuns . ) On  désigue  par  ce  nom, 
eu  Italie  , divers  Champignons  man- 
geables et  qui  se  vendent  dans  les 
marchés  de  Florence.  Ils  croissent  , 
dit-on  , Sur  les  vieux  troncs  du  Peu- 
pliers et  ne  sont  peut-être  que  ce  qu’on 
appelle  aussi  Albarcllc.  T . cc  mot. 

* * (B.1) 

* ALBERTTNIE.  Jlberti/iia.  bot. 
pn  an.  Sprcngel , dans  le  second  volu- 
me de  ses  nouvelles  déeouvci  tus  eu 
botanique  , a proposé  êt  genre  Nou- 
veau , qu’il  a ainsi  nommé  en  I hon- 
neur île  J. -B.  de  Albertini  , profond 
mvcnlogistr.  Ce  genre  , qui  fait  pai- 
tiedela  l'aiiiilledcsSvnanthèrécs , sec- 
tion des  Eupatoiyies  et  de  la  Syngé- 
nésie  Polygamie  égale  , renferme  un 
Arbuste,  Jlbertinia  brasilienÿs  , 
Sprcngel  , originaire  du  Brésil , qui 
offre  les  caractères  suivons  : scs  ra- 
meaux sont  cylindriques  , étalés  , to- 
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incuteux  ; ses  feuilles  pétiolées , alter- 
nes, oblongues  , rudes  sur  leur  lace 
supérieure,  liispides  inférieurement, 
amincies  en  pointe  à leurs  deux  extré- 
mités ; les  Heurt  ou  capitules  forment 
un  eorynibe  à la  partie  supérieure  des 
rameaux  ; l'involucre  e^  Iiémisphéri- 
que  , inonopliyllc  , tomeuteux  , formé 
d’un  double  rangd’écailles  réfléchies, 
mais  soudées  intérieurement,  le  pho- 
rantlie  est  chargé  de  poils  roux  ; tous 
les  fleurons  sont  hermaphrodites,  fer- 
tiles, à cinq  divisions:  l’aigrette  est 
rousse  et  soyeuse. 

Le  silence  de  l'auteur , sur  la  struc- 
ture des  étamines , du  style  et  du  stig- 
mate , ne  nous  permet  pas  de  ju- 
ger nettement  des  rapports  naturels 
de  cc  genre.  (*•  R-) 

* ALBIN  ov  ALBINE.  min.  Subs- 
tance minérale  d’une  belle  couleur 
blanche  , d'ou  lui  est  venu  son  nom  , 
et  qui  a été  trouvée  à Mal  ienberg  , 
près  d’Eaussig  en  Bohème,  dans  les 
cavités  d’une  Phonolithe  ( IÇluiÿ&tciti 
des  Allemands).  Haiiy  s’est  assuré 
que  les  cristaux  de  ce  Minéral  pré- 
sentaient les  caractères  et  avaient  lu 
même  forme  que  celle  de  la  variété 
de  Mësolype,  qu’il  a nommée  Epoin- 
tée,  et  qu'ils  doivent  gtre , ainsi  que 
ccs  derniers,  rapportés  à 1 espèce  de 

I’AvOPH-ÏII-ITE. 

Ce  sont  des  prismes  droit*  a quatre 
faces,  terminés  par  des  pyramides 
é pointées  d’un  même  nombre  de 
cotés,  et  dont  les  fices  prennent  nais- 
sance sur  tes  arctes  du  prisme, 
Arofuxwtnx.  (luc.) 

ALBINOS,  mam.  Nom  , venu  de 
l’espagnol,  donné  à des  hommes  à 
peau  d'un  blanc  mat,  à cheveux  , 
sourcils,  cils  et  autres  poils  blancs  ; 
è pupille  rose,  et  ne  pouvant  sup- 
porter 1111e  lumière  éclatante  ; on  les 
nomme  aussi  Chacrclas  , Üonilos  et 
Bedos.  fr.  Hom  M r.:’ Cette  couleur  d uu 
blanc  blalard  de  la  peau  et  des  (Kiils  , 
est  une  existence  maladive  de  toute 
l'économie,  qui  se  peint  surtout  sur 
le  derme  et  ses  dépendances , et  qui 
très-souvent  est  transmissible  de 
générations  en  générations;  ce  (pu 
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l’a  fait  regarder,  à tort , comme  le 
caractère  d’une  race  distincte.  Cer- 
tains Mammifères  , le  plus  com- 
munément parmi  les  Souris  , les 
Martes,  le  Lièvre,  le  Lapin , ainsi  que 
plusieurs  Oiseaux , tels  que  des  Cor- 
beaux , des  Merles,  desCHoucas  et  une 
infinité  d’autlVs,  offrent  cette  altéra- 
tion nioinentanénient  ou  pendant 
toute  leur  vie  (PR-  d.) 

* ALBINÜM.  bot.  ruAN.  Syn.  d’A- 
tliauase  maritime,  AtUanasia  mari- 
t'una , L.  chez  les  Romains.  (b.) 

ALBIOGE.  moll.  y.  Albéoge. 

* ALBITE.  min.  Ce  minéral , que 
nous  ne  connaissons  que  depuis  peu 
d années  , est  de  couleur  blanche  et  à 
tissu  lamelleux  ou  plutôt  écailleux  et 

uelquefois  libreux  ; il  y en  a aussi 
'incarnat;  ou  le  trouve  en  Finlande 
avec  certaines  variétés  d'Emeraude  , 
le  Pvrophysalîte , le  Mica  cl  1 Orthile; 
la  plupart  de  ses  caractères  convien- 
nent au  Feldspath  ; il  fond  comme 
lui , mais  au  lieu  de  Potasse  , il  ren- 
ferme de  la  Soude  , comme  Arfwid- 
sou , savant  élève  du  célèbre  Berzelius, 
s’en  est  assuré  par  l'analyse. 

Sa  pesanteur  spécifique  esta,  410. 
C’est  avec  le  Feldspath  qu’il  faudra  le 
comparer.  . U.VC.) 

ALBORO.  rois.  Syn.  de  ragol , 
parmi  les  pécheurs  vénitiens.  (b.) 

ALBOTIN.  bot.  rnvN.  Syn.  de 
Térébintlje , chez  les  Arabes.  (R.) 

VLBOt’COR.  bot.  tua*.  ( Ualc- 
etJuifpP)  Liqueur  parfuntée  , quilles 
A' abes  obtiennent  par  incision  de 
l'Arbre  qui  produit  l’Enecus.  V. 
ce  mot.  (b.) 

ALBODR  or  AUBODR.uoT.ru an. 
Syn.  de  faux  Ebénicr,  Cjlisus  Labur- 
num,  L.  y.  Cytise  (b  ) 

‘ALURAKIM.  bot.  viian.  (Mésué.) 
Syn.deCcnet.  (b.) 

ALBKAND,  AbEBRENT  oirHA- 
LEBRAMl.  ois.  Nom  du  jeune  Co- 
uard sauvage.  (nn..z.) 

ALBUCA,  !..  bot.  vu  vn.  Aspho- 
delées  de  Jussieu,  llcvaudric  Mouo- 
gynic  , L.  Ce  genre  a du  rapport 
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avec  les  Ornithogales  et  les  Scilles  ; 
il  offre  un  calice  composé  desix  sépa- 
les distincts,  dont  trois  inférieurs  sont 
dressés  etconnivens  , renflés  et  plus 
épais  au  sommet,  tandis  que  les  trois 
extérieurs  sont  étalés  ; les  étamines  , 
au  nombre  desix  , sont  très-rarement 
toutes  fertiles  ; ordinairement  il  n’y 
a que  les  Lrois  filets  opposés  aux  divi- 
sions inférieures  , qui  portent  des 
anthères.  Le  style  est  triangulaire, 
élargi  vers  son  Sommet  qui  se  termine 
par  trois  points  ; la  capsule  est  à trois 
loges  et  renferme  des  graines  planes. 

Les  espèces  du  genre  Albuca  sont 
toutes  originaires  du  cap  de  llonnc- 
Espéranec-  Ce  sont  des  Hautes  bul- 
beuses, vivaces,  dont  les  fleurs  sont 
disposée*  en  épi , à la  partie  supérieure 
d’une  hampe  nue. 

Plusieurs  espèces  sont  cultivées 
dans  nos  serres.  (a.  R.) 

ALBULE.  Albula  , et  Albu/us. 
vois,  et  MOLL.  Nom  donné  comme  spé- 
cifiqueà  des  Poissons  de  divers  genres, 
lc\s<\\>c  Salrno  A Ibu/a  et  Mugit  Albula; 
au  l-avarct  par  Willughby,  à l'Able 
l>ar  licloii  , etc.  n paraît  venir  de  la 
couleur  blanche  métallique  qui  par- 
ticularise ces  Animaux,  y.  Abi.e  , 
Ml’gil  et  SaGMON.  — Ce  nom  li’Al- 
bu/c  désigne  aussi  une  petite  Co- 
quille du  genre  Turbo  qui  habite  les 
profondeurs  de  la  mer  du  Groenland 
(O.  Fabr.  Iaun.  gro'cnl.  n°  392).  (b.) 

* ALBUMEN.  zool:  Nom  latin  , 

devenu  français,  du  blanc  d’œul’.  y . 
Albumine.  (db..z.) 

* ALBUMEN,  bot.  Gaertner  ap- 
pelle ainsi  le  corps.de  nature  très-va- 
riée,'que  l’on  trouve  dans  l’intérieur 
de  certaines  graines  ou  il  accompagne 
l’embryon.  Jussieu  l’a  nommé  Péris- 
perme,  feu  Richard  lui  a donné  le  nom 
d’Kndospcrine.  ce  mot.  (a.  b.) 

‘ALBUMINE,  zool.  Substance  par- 
ticulière, presque  généralement  dissé- 
minée dans  toutes  lés  parties  dos  Ani- 
maux; elle  abonde  dans  toutes  les  hu- 
meurs, dans  lesang,lasynovie;dissoute 
dans  1 «Mi  et  unie  à quelques  matières 
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salines  , clic  constitue  le  blanc  d’œuf 
qui  ènvejoppc  la  matière  jaune  des- 
tinée ù la  nourriture  de  1 embryon  , 
lequel  doit  provenir  du  développe- 
ment du  germe  , après  les  circons- 
tances favorables  à la  fécondation. 
L’ Albumine  séparée  de  l’eau,  à laquelle 
elle  était  natureUcniént  unie , ne  s’y 
redissout  plus;  elle  est  alors  sous 
forme  de  flocons  bleus  , insipides  , 
inodores  ; l’Albumine  du  blanc 
d'œuf  , exposée  à l'action  de  la 
chaleur  , se  durcit , devient  opaque 
C'  forme  plusieurs  couches  concen- 
triques autour  du  jaune,  lorsque 
tous  deux  ont  été  cuits  dans  la  co- 
quille; exposée  à une  plus  forte  cha- 
leur, elle  se  décompose  et  donneenvi- 
ron  5j,  5 de  Carbone,  aâ,  5*d’(  )xy- 
gène,  7,  5 d llydiogenc,  i5,  7 d’Azote 
et  1 de  Soufre.  L’Albumine  est  em- 
ployée dans  quelques  arts  pour  don- 
ner des  vernis  légers  , pour  clarifier 
des  liquides  visqueux  ; et  dans  l'éco- 
nomie de  la  nature  , on  prétend  que 
l’Albumine  concourt  à la  nourriture 
de  l’embryon  lorsque  le  jaune  est 
tout-à-fait  épuisé:  peut-être  aussi  ne 
sert-elle  , comme  dans  toutes  les 
autres  parties  internes,  qu’à  lubri- 
fier les  organes  solides  et  favoriser 
leur  développement  progressif;  ce 
qu’il  y a de  bien  certain , c’est  qu’elle 
vs  (absorbée  ; mais  l’esl-ellc  par  éva- 
poration ou  par  assimilation?  c’est 
encore  une  question  à résoudre. 

(DR. .Z.) 

ALBUNEE.  Albunea.  crist.  Genre 
dcCrustacés.de  l’ordrcdes  Décapodes, 
établi  par  Fabricius,  et  rangé  par  lui, 
avec  les  Exoclinates  qui  répondent  à 
la  famille  des  Décapodes  macro  mes 
du  Règne  Animal.  Latrcille  ( Consid. 
gén.  ) le  place  dans  la  famille  des  Pa- 
guriens.  Ses  caractères  sont  : piles  an- 
térieures finissant  en  une  serre  trian- 
gulaire avec,  un  doigt  immobile  très- 
court  ; celles  de  la  seconde  paire  et 
les  deux  suivantes  terminées  par  une 
lame  en  forme  de  faulx  ; les  deux  der- 
niers pieds  filiformes,  repliés;  anten- 
nes internes  beaucoup  plus  longues 
que  les  externes  ; pédoncules  des 
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Ïeux  squammiformes  contigus  sur 
e milieu  du  frout.  — La  forme 
du  test,  qui  est  ovale,  légèrement 
convexe  , tronqué  antérieurement, 
et  un  peu  plus  étroit  en  arrière , 
u'étiblit  pas  une  différence  bien 
tranchée  , entre  les  Albunées  et 
les  I lippes  qui  les  avoisinent.  Le  ca- 
ractère distinctif  le  plus  important  est 
l’existence  du  doigt  qu’on  ne  ren- 
contre plus  à la  première  paire  de 
pâtes  de  ces  derniers.  — Fabiicius 
avait  placé  , dans  ce  genre , plu- 
sieurs Crustacés  qu’on  en  a distingués 
depuis.  Ceux  qui,  suivant  Latrcille  , 
le  composent  aujouid’htii , se  rédui- 
sent à deux  seules  espèces  : L’ Al- 
lumée Symniste,  Albunea  Symnista, 
Fabr.  ( Suppl,  p.  397  ) , ou  le  Cancer 
Symnista  de  Linné.  Elle  est  figurée 
par  Ilcrhst  (tab.  32.  lie.  2.);  on  la 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.  — La 
seconde  espèce  est  l’Albunée  écusson, 
Albunea  scutellata , Fabr.  ( Suppl.  ). 
Sa  |>atrie  est  inconnue.  Les  autres  es- 
pèces du  genie  Albunea  de  Fabricius 
se  rapportent  aux  genres  Raniue  et 
Coryste.  A'.  ces  mots.  (aui>.) 

* ALI1URE,  qui  se  prononce  .11- 
bourt.  l’ois.  Syn.  espagnol  de  Vau- 
doise  ou  Yaudoise,  espèce  d’Alile. 
y.  ce  mot.  (b.) 

A LBuR  ME  .Alburnus  ou  Alburnum. 
pois,  et  polyp.  Nom  donné , comme 
spécifique , à de  ù x Baissons  de  genre 
différent,  Perça  Alburnus,  L.  et  à l’A- 
ble,  Cyprintts  Alburnus,  L.  Il  désigne 
aussi  un  Alcyon  des  111ers  de  l’Inde, 
que  sa  blancheur  rend  remarquable. 
y.  Cbntropome  , A111.K  et  Ai.cvon. 

(B.) 

* ALCACAS.  bot.  PiiAN.  Syn.  de 
Réglisse,  chez  les  Portugais.  (B.) 
ALCACU.  bot.  PiiAN,  K.  A-Lacu. 
ALCALI,  min.  V.  Ai.kali. 
ALCAN A ou  ALCANNA.  bot. 
phan.  Les  Arabes  désignent  sous  ce 
nom  plusieurs  Végétaux,  dont  cer- 
taines parties  sont  employées  dans  la 
teinture  , telles  que  le  Henné  , Law- 
sonia  inermis,  L.;  le  Filaria  , Philly- 
rea  anguslifolia , L.,  cl  l'Orcancttc  , 
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Anchusa  tinctoria  , L.  V.  Henné  , 

pHlLI.YREACtBuO.LOSE.  (B.) 

» ALCAN  AMR.  ois.  Syn.  de  l’A- 
loucttc  Coclievis  , Alauda  cristata , L. 
en  Syrie.  V.  Alouette.  (dr..z.) 

*ALCAPARRA.  bot.  rn.vs.  Syn. 
arabe  de  Câprier  ordinaire , demeuré 
le  nom  espagnol  et  portugais  du 
même  Végétal.  (b.) 

ALC  ARA  U ou  ALCHARAD.  bot. 
MAS.  (Prosper  Alpin.)  Espèce  d’Aca- 
cic  d’Egypte,  qui  pourrait  bien  être 
le  Mimosa  Sénégal. , L.  ou  le  Mimosa 
nilotica,  L.,  que  Forskahl  désigne 
sous  le  nom  de  Karad  qui  n’est  que 
le  même  mot  dépouillé  du  pronom 
al,  le.  (b.) 

* AIiCARDEG.  bot.  pu  an.  Syn. 

arabe  de  Gundclia.  V.  ce  mot.  (u.) 

* ALCARON.  arachn.  (Dappcr.) 

Syn.  de  Scorpion  africain.  (b.) 

* ALCAROVLA.  bot.  phan.  Syn. 

arabe  de  Carvi , demeuré  le  nom  es- 
pagnol et  ]>oiTugais  de  cette  Ombclli- 
fère.  y.  Carum.  (b.) 

ALCATRAZt.  ois.  (Faber.)  Syn. 

du  Pélican  à bec  dentelé,  Pelecanus 
Thagus , Gnicl.  au  Mexique.  Hernan- 
dez donne  sous  ce  nom  le  Pélican  or- 
dinaire, Pelecanus  Onucrotalus , L.  , 
et  d’autres  auteurs  le  petit  Cormo- 
ran , Pelecanus  Graculus , L.  (nn..z.) 

*ALCA  VIAK.ois.  Même  chose  que 
Accaviac.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALCE  ou  ALCES.  mam.  Vieux 
noms  de  l’Elan,  y.  ce  mot.  (b.) 

ALCËE.  Ilccea,  L.  bot.  piian. 
Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Malvacées , Monadelpbie  Polyandrie, 
L.,  que,  d’après  Cavanilles,  Jussieu  a 
réuni  avec  raison  au  genre  Althæa  de 
Linné,  f'.  Guimauve.  (a.  r.) 

ALCELAI’HE.  Nom  donné  par 
Rlainville  à son  iv"  sous-genre  des 
Antilopes.  F.  ce  mot.  (b.) 

AJjCHLACHENGE.  bot.  piian.  D’où 
A/kekenge  des  Arabes.  Vieux  nom  du 
( a/dios/K  r/nurn  llalicacabum , L.,  et 
du  Physalis  Atkekengi , L.  V.  Car- 
niosPEKMUM  et  Physalis.  (b.) 
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ALCHAMECH.  bot.  crtpt.  Syn. 
arabe  de  Truffe.  (b.) 

ALCHARAD.  bot.  phan.  V.  Al  - 
carad. 

ALCHAT.  bot.  piian.  L’un  des 
syn.  de  Pastel,  Isatis  tinctoria,  L., 
enez  les  Arabes.  Ce  nom  s’est  perpé- 
tué dans  quelques  parties  de  l’Espa- 
gne- (b.) 

ALCIIATA  ou  ALFÜ  ACHAT,  ois. 
Syn.  arabe  d’un  Oiseau  que  Bull’on 
rapporte  à l’OEuas , Columba  (Suas, 
L.  (dr. .*.) 

ALCHIMELECH.  bot.  phan. 
(Prosper  Alpin.  )*Syn.  d’tiDC  espèce 
deFénugrec,  Trigorïella  hamosa  , L., 
en  Egypte.  (b.) 

ALCHIMILLE.  Alchemilla.  bot. 
PHAN.  Vulgairement  Pied  de  Lion. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées,  de 
la  section  des  Agrimouiées  , Tétran- 
drie  Monogynie , L.  Le  calice  est 
tubuleux  ; son  limbe  ouvert , à huit 
découpures  , dont  quatre  extérieures, 
plus  petites,  alternant  avec  quatre  in- 
ternes ; la  corolle  manque  ; les  étami- 
nes, au  nombre  de  quatre,  sont  très- 
courtes  ; l’ovaire  est  solitaire,  et  de  sa 
base  part  latéralement  le  style  que 
termine  un  seul  stigmate;  le"  calice 
persistant  le  recouvre  à la  maturité. 

On  en  a décrit  six  espèces.  Deux 
sont  exotiques;  quatre  croissent  dans 
les  terrains  montagneux  de  l’Europe. 
Ce  sont  des  Herbes , à fleurs  verdâ- 
tres en  général,  et  disposées  en  corym- 
bes  terminaux  et  axillaires.  Leurs 
feuilles  palmées  ou  digitées  sont  très- 
éléganles , soveuses  et  argentées  en 
dessous  dans  Y Alchemilla  alpine , qui 
du  sommet  des  plus  hautes  monta- 
gnes est  descendue  dans  nos  jardins 
de  botanique  où  elle  piospère;  ces 
feuilles  sont  divisées  jusqu'au  milieu 
dans  VA.  ou/garis,  très-frequente  dans 
certains  pâturages;  et  jusqu'au  pétiole 
dans  VA.  pentaphy lia.  (a.  d.  j.) 

ALCHIMINIER.  bot.  phan.  Vieux 
nom  français  du  Néflier.  (B.) 

‘ALCHIMISTE,  ins.  Nom  vulgaire, 
employé  par  Geoffroy,  pour  désigner 
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nu  Lépidoptère  , JSoctua  leucomela. 
r.  WoCTÙELLK.  ..  (ai, II.) 

AUCliOANÉE.  Alchornea.  Dot. 
pii  an. On  nomme  ainsi  une  Plante  dioï- 
quç  qu'un  a placée  dans  la  famille  des 
Éupjiorbiacees.  Ses  fleurs  mâles  ont 
un  calice  à trois  ou  cinq  divisions  et 
huit  étamines  dont  les  filets  sont  réu- 
nis inférieurement  ; les  femelles,  un 
calice  à trois  ou  cinq  dents , un  ovaire 
riidyme,  un  style  court,  divisé  en 
deux  ou  trois  parties  , autant  de  stig- 
mates très-longs.  La  capsule  est  pisi- 
forme, a deux  ou  trois  coques  mo- 
nospermes,  et  se  sépare  en  autant  de 
valves. 

Ou  en  connaît  une  seule  espèce, 
originaire  des  liantes  montagnes  de 
la  Jamaïque,  1 'Alchornea  latifolia  de 
Swartz.  C'est  un  Arbre  de  vingt  pieds 
d'élévation  environ  ; ses  feuilles  sont 
alternes  ; ses  (leurs  axillaires  et  termi- 
nales , les  mâles  en  plus  grande  quan- 
tité, ramassées  en  groupes- alternes, 
les  femelles  disposées  en  grappes.  Le 
nombre  ternaire  des  diverses  parties 
de  la  fructification  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  pl  us  rarement.  (a.  n.  J.) 

ALCIJUADUJM  on  ALCIBION. 
nor.  ru  an.  Syn.  d ’Echifun  vulgàre, 
L.  P'.  Vipéiune.  (b.) 

* A.  CCI  I )E.  ma.  Espèce  de  Géo- 
trupc  de  Fabricius.  V.  ce  mot.  (aVD.) 

A LC  f N K.  Alclna.  bot.  puas.  Gen- 
re formé  par  Cavanilles  pour  une 
Plante  mexicaine  de  la  famille  des 
Cdrymbifèrcs  (lab.  1 5 de  ses  Icônes), 
et  qu’il  a nommé  Alcina  perfotiata. 
Suivant  Willdenow,  elle  est  congé- 
nère du  Wedolia,  f.  ce  mot, quoique 
son  aigrette  ne  soit  qu’à  quatre  dents. 

(v.  n.j.) 

ALCION.  ois.  T".  Alcyons. 

A LC  K , ÀLKAptr  ALKKK.  ois. 
Syn.  du  Pingouin  , A Ica  Tordâ,  L., 
en  Nurwège.V.  i’isuoi  in.  ( dk..z  ) 

ALCO.  xi  im.  Nom  que  donnaient 
a une  race  de  Cbiens  domestiques, 
«tout  la  tète  était  fort  petite,  les  an- 
ciens Américains,  quand  les  Espa- 
gnols tirent  la  découverte  de  leur 
continent.  On  ne  sait  point  si  celle 
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race  s’est  perpétuée,  ou  si  son  mélange 
avec  les  races  venues  d'Europe  ne  l'a 
point  fait  disparaître.  (u.) 

ALCOHOL.  Produit  de  la  fermen- 
tation à laquelle  peuvent  être  soumi- 
ses toutes  les  substances  végétales  qui 
contiennent  du  sucre  ou  de  la  matière 
sucrée.  Les  conditions  indispensables 
pour  établir  la  fermentation  alcoho- 
lique  sont  : i"  la  présence  d’uu  fer- 
ment quelconque;  a°  celle  de  l'Eau 
dans  les  pioportions  des  quatre  cin- 
quièmes environ;  3"  une  élévation  de 
température  de  ao  à a5  degrés.  Cent 
parties  de  sucre , par  exemple  , mêlées 
a douze  ou  quihzc  parties  de  ferment 
frais  et  délay  éesdansquatre  cents  pai^ 
tics  d'Eau  , ne  tarderont  pas  à entrer 
eu  fermentation;  de  petites  bulles 
d’Air  se  formeront  à la  surface  du 
ferment  , traverseront  la  masse  du  li- 
quide, en  entraînant  avec  elles  des 
atomes  de  ce  ferment,  et  viendront 
crever  au  contact  de  l’Air,  en  y lais- 
sant une  écume  dont  la  couche  s’é- 
paissira insensiblement.  lia  fcrmcula- 
tiuu  , très-vive  dans  les  dix  ou  douze 
premières  heures,  se  ralculira  ensui- 
te, et  sera  totalement  apaisée  au  bout 
do  quelques  jours.  La  liqueur  se  cla- 
rifiera , et  ou  en  obtiendra  par  la  dis- 
tinatio#cnviron  quatre-vingts  parties 
d Alcohol.  11  est  très-probable  que 
dans  cette  opération  le  ferment,  qui 
est  très-nvided’Aleolml , rompt  l'équi- 
libre des  principes  Constitunhs  du  su- 
cre, s’empare  de  l’Oxygène,  se  trans- 
forme en  Acide  carbonique , tandis 
que  l'Hydrogène  et  le  Caibonc,  res- 
tés plus  intimement  combinés  Cutie 
eux , constituent  le  corps  nouveau  qui 
est  P Alcohol.  — On  opère  la  fabrica- 
tion en  grand  île  l’ Alcohol  en  soumet- 
tant à uu  mode  de  fermentation,  à peu 
près  semblable  à celui  qui  vicutd'ètrc 
décrit.lé  sucre  naturellement  contenu 
dans  certains  fruits  à l'époqucdc  leur 
maturation;  alors  le  mélange  d'Eau 
et  de  ferment  est  tout  fait,  l'on  n’a 
plus  besoin  que  du  secours  de  la  cha- 
leur. — On  fait  aussi  concourir  à une 
opération  semblable  la  fécule  amila- 
ecc  des  graines  céréales  ou  dos  raci— 
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ncs  tubéreuses  , que  l’on  a précédem- 
ment convertie  en  matière  sucrée  par 
une  germination  forcée  ou  par  la  cuis- 
son ; on  fofme  le  mélange  aveele  fer- 
ment et  l'Eau,  dont  les  proportions 
doivent  être  plus  élevées  que  pour  le 
sucre  ; on  l'abandonne  à la  fermen- 
tation , puis  on  distille. 

L’Aleoliol  est  liquide,  transparent, 
sapidc,  Acre , odorant , volatil;  il  en- 
tre en  ébullition  au  cinquante-huitiè- 
me degré  de  Réaumur;  il  s enflamme 
très-facilement , et  brûle  en  produi- 
sant de  l’Eau  parla  combinaison  de  son 
Hydrogène  avec  1 Oxygène  de  1 Air, 
eide  b Acide  carbonique  par  une  au- 
tre combinaison  de  son  Carbone  avec 
ce  même  Ox\ gène.  Il  dissout  certaines 
substances  acides  ou  salines,  et  en 
respecte  rigoureusement  d autres , ce 
qui  en  fait  un  bon  réactif  en  chimie; 
il  dissout  aussi  les  matières  résineu- 
ses , les  baumes  , les  essences  , etc. 

L’Alcohol  obtenu  du  sucre  cl  coupé 
d’environ  moitié  de  son  volume  dEau 
porte  le  nom  de  Rhum-,  celui  obtenu 
du  Raisin,  également  délavé,  s’appelle 
Eau-de-vie  ; celui  que  l’  on  tire  du 
grain,  et  (pie  l’on  aromatise,  avec  la 
baie  de  Genièvre,  a conservé  ce  der- 
nier nom  ; Ceux  obtenus  du  Riz  , du 
Lait, etc.,  se  nomment  Raci , Kuumits, 
etc.  A ces  liqueurs,  dont  on  lait  un 
gl  and  usage  dans  l'économie  domes- 
tique, viennent  se  joindre  les  boissons 
jounialièi  es  , qui  toutes  contiennent 
de  l'Aleoliol  uni  à diverses  matières 
extractives  et  aromatiques,  et  délayées 
d,iM  une  grande  masse  d’Eau;  tels 
.sont  le  Vin  , le  Cidie,  la  Bière,  f* . . ces 
mots.  (oR..z.) 

ALCORNOQTTK.  bot.  pu  an.  Nom 
espagnol  du  Liège,  Quercus  Suber,  L. 
On  a aussi  appelé  Aleornoquc  , h cause 
d'une  sorte  d • ressemblance  gros- 
sière, l'écorce  d'un  Arbre  de  la 
Guyane  encnr<:indétcrminé,qui  passe 
pour  être  d'un  excellent  usage  dans 
les  phthisics  pulmonaires  , et  qu’on 
croit  appartenir  à une  Apocynce  on  à 
quelque  espèce  du  genre  Alehomea 
de  Swarlz.  Ai-ciioKNé.r. , dans  la 
famille  des  Eephorbiacccs.  De  telles 
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affinités  indiqueraient  bien  moins  un 
Arbre  salutaire  qu’un \ égélal  malfai- 
sant. (b) 

* ALCUBIG1.  ois.  (Gesner.) Syn. 
de  l'Alouette  Cochcvis  , Alauda  c/is- 
tata  , L.  V.  Alouette.  (nu..z.) 

ALCYON.  Alcy unium.  pou Yi'. Gen- 
re. de  l'ordre  auquel  il  a donné  son 
nom.  Alcyonées  , dans  la  < ivi— 
sion  des  Polypiers  sarcoides.  — Pallas 
est  un  des  premiers  naturalistes  qui 
sc  soit  occupé  de  l'étude  des  Alcyons; 
Bruguière  a eu  partie  traduit  Pal- 
las,  et  Bo.sc  a copié  Bruguière.  Ellis  , 
Olivi,  Forskahl , Millier,  Schlosscr, 
Gærlner,  Lam.ock  , De  France  , etc., 
ont  lait  d'excellentes  observations  sui- 
ces  Animaux  ; celles  du  docteur  Spix 
ne  sc  rapportent  en  rien  a ce  que  la 
nature  nous  piésente.  Dcsuiarrsl  et  Le 
Sueur  ont  étudié  les  Polypes  de  quel- 
ques espèces  et  les  ont  classés  parmi 
des  Ascidies  agrégées.  C’est  à Savi- 
nv  que  l’on  doit  ce  que  nous  savons 
de  plus  précis  sur  l’organisation  des 
Alcyons  ; il  les  a considérés  comme 
des  Xéthyes  composées  et  les  a divisés 
en  plusieurs  genres  adoptés  par  Cu- 
vier et  Lamarck,  etc.  Ayant  observé 
les  Animaux  de  beaucoup  d'autres 
Polypiers  dans  diflérens  états  , nous 
croyons  devoir  les  regarder  comme 
très-voisins  des  Mollusques  ; ainsi  les 
Polypes  à Polypiers  appartiennent  tous 
à cette  classé,  ou  bien  ils  forment  un 
ordre  pat  ticulier  d êtres  beaucoupplus 
compliqués  dans  leur  organisation 
qu’on  ne  1 a cru  jusqu  a ce  jour  ; en 
attendant  , nous  avons  réuni  les  Al- 
cyons de  Linné  dans  une  division  de 
là  classe  des  Polypiers  , celle  des  Sar- 
coïdes.  y.  ce  mot.  Cette  classe  est 
composée  de  trois  ordres  ou  familles 
comprenant  les  genres  établis  par 
Pallas  , Gærtner,  Sayigny , etc.  — Le 
genre  Alcyon  appartient  au  premier  ; 
nous  y plaçons  les  Poly  piers  sarcoides 
dont  les  Animaux  n ont  pas  encore 
été  observes  et  dont  la  forme  ou  1 or- 
ganisation 11*0111*0  point  île  caractère 
saillant  et  tranché.  A mesure  que  les 
naturalistes  étudieront  ces  Polypiers  , 
ils  en  décriront  les  Animaux  ; ils  les* 
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placeront  dans  leurs  genres  respectifs, 
op  liien  ils  en  feront  de  nouveaux. 
Maintenant  le  genre  Alcyon  ne  peut 
être  considéré  que  eonnne  un  groupe 
provisoire  d'êtres  plus  ou  moins  dif- 
férons , et  peu  ou  point  connus. 

Les  Alcyons  varient  dans  leur  for- 
me encore  plus  que  dans  leur  gran- 
deur : les  auteurs  ne  font  mention 
d'aucune  espèce  au-dessus  d'un  mè- 
tre de  hauteur  , tandis  que  la  ligure 
de  ces  êtres  singuliers  présente  mille 
différences  souvent  impossibles  à dé- 
linir;  quelquefois,  dans  la  même  espè- 
ce, les  uns  couvrent  les  productions 
marines  d’une  couche  gélatineuse, 
épaisse  tout  au  plus  d’un  millimètre  , 
tandis  que  d’autres  s élèvent , se  rami- 
fient comme  de  petits  Arbres  , ou 
s’arrondissent  en  masses  polymor- 
phes , pédicellées  comme  des  Cham- 
pignons ; ils  se  trouvent  rarement 
clans  les  lieux  que  les  marées  couvrent 
et  découvrent  deux  fois  par  vingt- 
quatre  heures  ; ou  commence  à les 
voir  sur  les  rochers  que  les  eaux  n’a- 
bandonnent que  pendant  quelques 
instans  à l’époque  des  Syzygies;  ils 
deviennent  plus  nombreux  dans  les 
grandes  profondeurs.  C’est  sous  les 
rochers,  à l’abri  des  courons  et  du 
choc  des  vagues,  loin  d’une  lumière 
trop  vive,  que  ces  petits  Animaux  se 
plaisent;  ils  y établissent  leurs  nom- 
breuses colonies,  ils  s’y  multiplient 
à l’infini , et  étalent  leurs  couleurs 
brillantes  et  transparentes  que  l’air 
ternit  et  fait  disparaître  souvent  dans 
quelques  minutes. — Les  Alcyons  sont 
répandus  dans  toutes  les  mers,  émis- 
sent dans  toutes  les  profondeurs , et 
sous  toutes  les  latitudes  ; nous  les 
croyons  beaucoup  plus  nombreux 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
pays  froids.  l)n  les  trouve  fossiles  dans 
divers  terrains,  depuis  ceux  de  tran- 
sition , jusqu'à  ceux  d’attérissement  ; 
ils  y sont  dans  tous  les  états , quel- 
quefois même  en  si  énorme  quantité 
ue  certains  auteurs  regardent  comme 
es  Alcyons  pétrifiés  , les  couches  et 
les  rognons  de  quartz  des  formations 
de  craie  : cependant  le  nombre  des 
espèces  décrites  , soit  vivantes , soit 
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fossiles , est  déjà  très-considérable  ; 
il  n’y  en  a pas  moins  de  quatre-vingts, 
non  compris,  il  est  vrai , celles  qui  ap- 
partiennent aux  différons  genres  que 
Savigny,  Lamarck, etc.,  ont  établis  à 
leurs  dépens.  — Plus  de  vingt  vivantes 
se  trouvent  dans  les  mers  d’Europe, 
quinze  environ  sont  fossiles  dans  nos 
terrains  , et  chaque  jour  l’on  en  dé- 
couvre de  nouvelles. 

AtCYON  ARBORESCENT.  Alcyonium 
arboreum,  Lamx.,  Ilist.  Polyp.  p.  335- 
n.  46j.  Il  offre  une  tige  arborescente, 
à rameaux  obtus,  couverts  de  cellules 
placées  sur  de  gros  mamelons.  Plu- 
sieurs auteurs  indiquent  ce  Polypier 
comme  originaire  des  côtes  de  Nor— 
wège  ; Koelreutcr  l’a  trouvé  dans  la 
Méditerranée,  et  Pallas  dit  qu’il  en  a 
vu  de  l’Océan  indien.  Nous  doutons 
que  ce  soit  la  même  espèce  , malgré 
la  ressemblance  des  descriptions. 

Alcyon  crible.  Alcyonium  c/i- 
brarium  , Lamx.,  Ilist.  Polyp. p.  54i. 
n.  474.  — Ce  Polypier  décrit,  pour 
la  première  fois  , par  Lamarck  qui 
en  ignorait  l’habitation  , doit  former 
un  genre  particulier  ; il  se  trouve  sur 
les  côtes  du  Calvados  par  huit  brasses 
de  profondeur  et  au-delà  ; il  so  pré- 
sente en  niasse  demi-ovoïde  ou  gros- 
sièrement sphérique  enveloppant  des 
Huîtres  ou  des  galets,  criblée  d’os- 
cules  et  de  cellules , les  premières 
deux  ou  trois  fois  pli  s larges  que  les 
secondes  : il  a quelquefois  un  pied 
de  diamètre  sur  cinq  à six  pouces  de 
hauteur  ; quoique  peu  irritable , ce 
Polypier  est  animé  dans  toute  sa 
masse  ; lorsqu’il  sort  des  filets  des  pê- 
cheurs , sa  couleur  est  un  beau  jaune 
citron  , qui  se  change,  quelques  heu- 
res après,  en  gris -cendré  plus  ou 
moins  foncé.  C’est  un  des  Polypiers 
les  plus  rares  et  les  plus  singuliers  de 
nos  parages;  jamais  nous  n en  avous 
pu  observer  les  Animaux. 

Alcyon  orange  ni:  mer.  Alcyo- 
nium lyncurium,  Lamx.,  Ilist.  Polyp. 
p.  ââa.  n.  478.  — Il  est  semblable  à 
une  petite  Orange  par  la  forme  , la 
couleur  et  par  les  tubercules  dont  il 
est  entièrement  couvert;  lorsqu’on  le 
coupe  transversalement , il  paraît  for- 
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me  «l’une  membrane  épaisse  d’envi- 
ron une  ligne  et  demie , percée  de  cel- 
lules polypifèrcs.  Au  centre  est  un 
petit  globule  sur  lequel  s'appliquent 
des  libres  , roides , simples  et  rayon- 
nantes , et  toute  la  masse  est  animée. 
Nous  avons  trouvé  ce  joli  Polypier  sur 
les  côtes  du  Calvados.  Est-il  le  même 
que  ceux  que  les  auteurs  indiquent 
«laus  les  mers  du  Nord , dans  la  Médi- 
terranée et  au  c<ip  de  Bonne-Espé- 
rance? nous  en  doutons;  nous  ne  pou- 
vons cependant  affirmer  le  «mntraire, 
faute  de  bonnes  descriptions  d’êtres 
provenantde  localités  si  différentes  les 
unes  des  autres. 

AlcyBn  plexaurée.  Alcyanium 
plexaureiun , Lamx. , Gen.  Polyp. 
p.  68.  T.  76.  lig.  a,  3,  4.  Ce  Poly- 
pier, semblable  à une  Plcxaurc  sans 
axe,  présente  des  rameaux  obtus, 
très-allongés , couverts  de  cellules  ar- 
rondies , écartées  et  profondes  , et 
composés  d’une  substance  qui  se  di- 
vise en  petits  corps  ve  us  et  fusifor- 
mes ou  aciculés.  Sa  couleur  est  un 
violetclairct  vif.  Il  nousaété  rapporté 
«le  la  Havane.  Nous  regardons  cet 
Alcyon  comme  très-voisin  de  la  Gor- 
gone Briarée  d’Ellis  et  Solandcr. 

Alcyon  «xincombre.  Alcyanium  cu- 
cumiforme , Lamx., Gen.  Polyp. p. 68. 
T.  79.  lig.  1.  Espèce  fossile  ; elle  est 
semblable  à un  Concombre  et  couverte 
de  pores  épars , peu  distincts  , et  n’est 
pas  rare  dans  le  terrain  à Polypiers 
des  environs  de  G» en. 

Les  autres  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  sont  les  Alcyanium. 
rubrum  , Phalloïdes  , pyramidale  , 
pulmonarium,  alburnum,  A anus  dia- 
boli,  Sceptrum  , purpureum , baie  tus, 
favosum,  Gigas,  infundibulurn  , etc. 
— y.  Lainarck  , Hist.  des  anim.  sans 
vert.  T.  2.  — De  France,  Dict.  des 
sciences  nat.  art.  Alcyon.  — Lamx, 
Hist.  Polyp.,  etc.  — Dans  la  longue 
liste  des  espèces  , que  le  cadre  «le 
notre  travail  ne  permet  pas  de  rappor- 
ter, il  peut  y avoir  quelques  doubles 
emplois  ; il  est  impossible  de  les 
éviter,  lorsqu’on  ne  peut  consulter 
que  des  ouvrages  sans  figures  et  ne 
contenant  que  de  courtes  dcscrip- 
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tions,  on  qu'on  11e  peut  établir  ces 
espèces  que  sur  des  échantillons  dé- 
figurés par  la  conservation.  (l\ji..x.) 

* ALCYONÉES.  AlcyontB.  polyp. 
Ordre  de  la  division  des  Polypiers  sar- 
coîdes  qui  renferme  les  genres  Al- 
cyon , Lobulaire  , Ammothéc , Xénie , 
Anthélic,  Palythoé,  Alcyonidie,  Al- 
cyonelle  , ILillirlioé.  V.  ces  mots. 
Les  Polypes  «le  ces  Polypiers  sont  peu 
ou  point  connus  ; ils  ont  huit  tenta- 
cules ou  davantage , souvent  peetinés 
et  presque  toujours  garnis  de  papilles 
de  deux  sortes;  leur  contractilité  va- 
rie dans  les  genres,  les  espèces  et 
même  dans  les  individus , suivant 
l'âge, la  saison,  l’cxjiosilion  à l'air, etc. 
Le  caractère  tiré  de  cette  faculté  ne 
doit  être  employé  que  lorsque  tous  les 
autres  viennent  à manquer,  et  pour 
des  êtres  que  l'on  n'a  pu  long-temps 
observer , et  dans  différons  états. 

( LAM..X.  ) 

ALCYONELLE.  Alcyonella.  po- 
lyp. Genre  de  Polypiers,  de  l'ordre 
des  Alcyonées  dans  la  division  des 
Polypiers  sarcoïdes.  C’est  une  masse 
encroûtante,  épaisse,  am  vexe  et  irré- 
ulièrc , composée  d’une  seule  sorte 
e substance  , formée  par  l'aggréga- 
tion  «le  tubes  verticaux  ouverts  à leur 
sommet  ; elle  est  couverte  de  Polypes 
allongés  , cylindriques  , offrant  à leur 
extrémité  supérieure  quinze  à vingt 
tentacules  droits  , disposés  autour  de 
la  bouche  en  un  cercle  incomplet  d'un 
côté.  Ce  genre  ne  renferme  encore 
qu’une  seule  espèce. 

L’ AlcyoNelle  des  étangs.  Alcyo- 
nella  stagnomm , Lamx.  , Gen*  p.71, 
Tab.  76.  fig.  5,  6,  7,  8,  que  Bru- 
guière et  Bosc  ont  trouvée  dans  les 
étangs  et  les  fontaines  des  environs  de 
Paris,  principalement  à Baguolct. 
Fixée  sur  les  Plantes  aquatiques  , 
comme  plusieurs  Alcyons  sur  lcsTha- 
lassiophytes,  elle  ressemble  à ceux-ci 
par  tant  de  rapports , que  nous  avons 
cru  devoir  placer  ce  singulier  Poly- 
pier dans  l’ordre  des  Alcyonées  , et 
non  à côté  des  Eponges  d’eau  douce, 
ainsi  que  l’avait  fait  Lainarck.  Nous 
faisons  figurer  ce  singulier  Animal 
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dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire. 

( 1.AM..I.) 

f ..  - .■ 

‘ALCYONIDIE.  Alcytonjdium.  ro- 
i.tp.  Genre  tic  l’ordre  des  Alcyondcs 
• dans  la  division  des  Polypiers  sar- 
coïdes,  présentant  une  masse  arron- 
die, lobée,  allongée,  encroûtante, 
quelquefois  pédiculéeet  rameuse,  po- 
lypifere  sur  loutc  sa  surface;  les  Po- 
lypes , armés  de  douze  tentacules 
égaux  , longs  et  filiformes,  sont  traus- 
pareus,  à corps  iufundibuliformeavec 
le  bord  écliancré.Ce  genre  né  renferme 
encore  qu’un  très-petitnoinbrcdcspè- 
ces, classées  ta  ntôtentre  lcsVarecs, tan- 
tôt entre  les  Ulves, tantôt  enfin  entre  les 
Eponges  par  les  anciens  auteurs;  Mill- 
ier en  a le  premier  découvert  les  Ani- 
maux; Us  sont  trcs-dilliciles  à aperce- 
voir, mais  leur  forme  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  classification  de  ces  pro- 
ductions singulières  que  nous  avions 
d’abord  considérées  comme  un  genre 
particulier  de  la  classe  des  Hy- 
dropbytes  ; il  faut  maintenant  dé- 
composer ce  genre  , renvoyer  aux 
Diunonties,  V.  ce  mot,  les  Alcyoni- 
dium  permicu latum , fttcicola , etc. , 
«t  ne  conserver  dans  le  genre  Alcyo- 
. nidie  que  les  Alcyonidium  A oitach , 
bullatum  et  diaphanum. 

A lcyonume  Nostoch  . /. llcyonidtirm 
Nostoch , N. Semblable  au  Nostoeh  com- 
mun par  la  forme  extéiieurc,  mais 
entièrement  différent  par  son  organi- 
sation ; il  se  trouve  sur  les  rochers  des 
côtes  de  Bgetagne  et  de  Normandie 
qui  ne  découvreu  tque  dans  les  grandes 
. marées. 

Ai.cfYONiniE  fftriadh  Alcyonidium 
bullatum,  N.  Diffère  du  premier  en  ce 
qu’il  u’est  jamais  solide  et  qu’il  est 
toujours  parasite  sur  les  Plantes  ma- 
rines. Aucune  de  ccs  deux  espèces  n’a 
•été'figurée.  sr**»  : ' ■ 

Ai.cyonitjte  ohlativettsè.  Atcyo- 
nidium  gdatinosum,  Lamx.  , (ien. 


. , ^ x ' pars 

,-‘SÈ§P^*6i>tuscs  ’ se  lisant  sur  les 

sables  solides  et  sur  les  rochers  par 
■un  efripatement  rl’ôii  s’élève  un  pé- 
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dicule  court  et  cylindrique,  de  la 
grosseur  environ  d’une  plume  de  Cor- 
beau. Quelquefois  ce  Polypier  fortrte 
une  petite  masse  presque  globuleuse  ; 
d'autres  fois  ils’clève  à un  pied  de  hau- 
teur. Celte  niasse,  quoique  animée, 
ne  donne  aucun  signe  d'irritabilité  ; 
les  Polypes  même  n’ont  que  peu  dc'mou- 
veinent,  et  sontdunelcntturextré/ne. 
fie  Polvpier  est  phosphorescent  à cer- 
taines époques  de  1 année , et  no  se 
trouve  jamais  que  dans  les  liiets  des 
pêcheurs. 

Les  Alcyonidium  diaphanum  et fla- 
pescens  que  Lyngbye  regarde  à tort 
coin  me  deux  Hydrophyles,  appartien- 
nent à notre PoI\  pier.  Nous  Méconnais- 
sons aucune  autre  espèce  de  ce  genre 
singulier  d'Alcyonée,  quoiqu’il  doive 
en  exister  un  plus  grand  nombre  dans 
les  différentes  mers  du  globe. 

• » WA  ( IÀM7.X-.  ) 

ALCYONIDIÉES.  Alcyohidiœ.-wyt. 
crypt.  et  polyp.  Cet  oiïlic,  delà  fa- 
mille des  Thalassiophytes  non  artieti- 
lées  , n’a  pas  été  conservé  ; il  n’était 
composé  que  d’un  seul  genre  (A/cro— 
nid  ion  du  Dictionnaire  de  Déterville). 
Une  paitie  des  especes  a été  reconnue 
pour  des  üumonties,  V.  ce  mot,  et 
l’autre  pour  de  véritables  Polypiers  , 
dont  nous  avons  fait  le  genre  Alcyo— 
nidie.  K.  ce  mot.  • • (lam..x.) 

"ALCYON  FUION.  polyp.  T.  Al- 

CYOKIDIÊES. 

ALCYONITES.  polyp.  ïossil.  Les 
nattiralistes  ou t donné  ce  nom  à beau- 
coup de  Eo-siles  , principalement  à 
ceux  des  diffiirens  genres  qui  compo- 
seutla  division  des  Polypiers,  «arcaï- 
des.  Le  nombre  dçs  Alcyouitos  décri- 
tes et  figurées  est  très-peu  considéra— 
Me,  eu  égard  à celui  îles  espèces  que 
l’on  découvre  chaque  jour  gt  que  1 on 
ne  sait  comment, caractériser.  /\  les 
mots  Alcyon,  ILllljlrhoé,  Cukseut- 
noPoitE,  Hyïalime,  Lymnorée,  PE- 
LAGIE , etc.  (EAM..X.) 

‘ALCYONS.  Alcyones.ow.  Septième 
ordre  delà  Méthode  ornithologique  de 
Teimmnck.  Caractères  - bec  médiocre 
Ou  long , pointu , presque  qtiadrangvi- 
lairc,  peu  arqué  ou  droit;  pied»  è 
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tarse  très-court;  trois  doigts  devant 
réunis , un  derrière.  Cet  ordre  com- 
prend les  genres  Guêpier,  Martin-Pè- 
cheur  et  Martin-Chasseur.  P\  ces 
mots. 

Les  Alcyons  volcul  nvccunc  grande 
rapidité;  leurs  inouvemeus  sont 
prompts  et  brusques  ; ils  ne  peuvent 
ni  marcher,  ni  grimper;  ils  saisissent 
• leur  nourriture  en  plein  vol , souvent 
à fleur  d'eau  , apres  l’avoir  guettée 
avec  une  patience  extrême.  Ils  ni- 
chentdansdes  trous  pratiqués  en  terre 
le  long  des  rives.  La  mue  n’a  lieu 
qu  une  fois  l’aunée  ; le  plumage  des 
sexes  et  des  âges  difl'ère  peu. 

Le  nom  d Alcyon  a aussi  été  donné 
plus  particulièrement  au  Martin-Pê- 
cheur d Europe , Acedo  Ispida,  L., 
a la  Frégate,  au  Paille-en-Queue  et  à 
certains  Pétrels  , ou  autres  Ùiséaux  de 
rivage  et  de  la  haute  mer,  que  n’é- 
pouvantent point  les  tempêtes,  par 
allusion  a la  fable  qui  métamorphose 
en  Oiseau  l 'épouse  infortunée  de  Ccyx. 
— On  ignore  absolument  ce  qu’était 
1 Alcyon  vocal  d'Aristote  et  des  an- 
Clens-  (du. .z.) 

ÀLDEA.  BOT.  PUAN.  Ruiz  et  Pa- 
voti  ont  nommé  ainsi  cl  figuré 
tah.  1 14  de  leur  Flore  Péruvienne  ' 
une  Plaute,  à laquelle  ils  alignent 
pour  caractères  : un  calice  infère  à 
cinq  divisions  profonde*  , linéaires  , 
dressées;  une  corolle  iTionopé  ta  le,  cam- 
pa nul  ce  , qmnquclide,  de  la  longueur 
du  calice;  cinq  élimines, dont  les  filets 
tuhules  et  Vcl/us  sont  deux  fois  longs 
comme  la  «,rot|c,  à la  base  de  laquelle 
ils  s insivcntuin  style  filiforme,  bifide; 
une  capsule  libre, ovoïde,  n ni  locMaire , 
s ouvrant  en  deux  valves , contenant 
deux  graines  et  environnée  par  lé? ca- 
lice persistant. 

La  seule  espèce  connue,  1 'Aldea 
pninata , est  une  Herbe  qui  croît  au 
Pérou  et  au  Chili.  Ses  feuilles  sont 
simples  supérieurement,  pinnées  plus 
lias;  ses  fleurs  disposées  en  épis  , sur 
un  seul  côté  des  pédoncules  diclioto- 

mps  et  contournées  en  crosse. 

L’ Aldea  , placé  dans  la  famille  des 
-Borrnginécs  entre  les  genres  Hydro- 
phyHum  et  PfwcrUa,  n est-il  pas  con- 
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génère  du  premier  ou  du  second  , 
comme  le  pense  Robert  Brown  ? 

(a-  u.  J ) 

ALDttfA.  bot.  Adanson  a fait  sous 
ce  nom  un  genre  de  1 ’Aspalathus  Ehe- 
nus , de  Linné , Arbre  de  la  Jamaïque, 
connu  sous  celui . d’Ebonv  et  figuré 
par  Brovvne,  t.  5i . lig.  a.  de  l'Hist. .Ja- 
maïque. 11  a été  réuni  par  Swartzà  I A- 
merimnon.  ce  mot.  Ce  nomd'Aldi- 
na  avait  encore  été  donné  par  Scopoli 
au  VaJnkoki  de  Rbéede  ( Hort.  mal. 
9 , tah.  4a  ) qu'on  a reconnu  plus  tard 
pour  une  espèce  de  Carmenliuc.  V. 
JtTSTIOIA.  (A.  d.  ,.) 

ALOllOA  AM)E.  AldrovUnda , J. 
bot.  rilAN.  Genre  de  la  famille  des 
Droscraeées  de  J Je  Candolle  , Peri- 
tan  '.rie  Pcntagynic  , L.  ,•  qui  a 
beaufcûup  d'affinitéavec  les  Rossolis  , 
tant  sous  le  rapport  de  son  habitas 
que  par  ses  caractères  «essentiels:  Une 
seule  espèce  )e  constitue  , c’cst  1 ’Al- 
droyanifa  vcsunlvsa , L.;  petite  Plante 
qui  nage  dans  1 eau  et  se  soutient  à sa 
surface. at;  moyen  de  ses  feuilles  ver- 
bes, ciWfeécS , renflées  et  comme 
vc'sîculcùscs.  Ses  fleurs  sont  axillaires, 
solitaires,  très-petites;  elles  offrent  un 
calice  à cinq  divisions  profondes  , une 
corolle  de  cinq  pétales  et  autant  d’é- 
tamines. L’ovaire  qui  est.  libre  est 
couronné  par  cinq  styles  et  cinq  stig- 
mates. Le  lrîiii  est  une  capsule  unilo- 
culaire, renfermant  dix  graines  atta- 
chées à ses  lia  rois,  et  s'ôtivianl  en 
cinq  valves.  ' 

L Aldmvandc  croît  aux  environs 
d Arles  cfi  Provence , où  nous  1 avons 
obserVéé en  1 8 1 8,  dans  les  étangs  près 
de  Montmajour.  On  la  trouve  assez, 
fréquemment  fin  Italie;  elle  a été  re- 
trouvée par  Bory  de  Saint- V incent , et 
plus  tard  par  Thore,  dans  quelques 
lagunes  des  Landes  aquitauiques. 

(a.  n.) 

* ALDURAGI.  ois.  Syn.  arabe  de 
Lagopède,  Tetrëo  I.agojws,  L.  (db.z.) 

ALEA  ou  .-VI. E . bot.  ftîa.v. 
(Rbuinpb.  ) Syn.  indousde  Gingem- 
bre. pr.  ce  mot.  (jj.j 

* ALÉANTRIS.  rois.  ( Athénée.  ) 
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Il  est  impossible  de  déterminer  quel 
était,  chez  les  anciens,  ce  Poisson  qui 
se  pêchait  dans  le  Nil.  (b.) 

ALEBRANDEou  ALDEBRANDE. 
ois.  Vieux  nom  de  la  Sarcelle.  A nas 
Querqueilula , L.  (nR..z.) 

ALEBRENNE  ou  ALEBRUNE. 
rf.pt.  batr.  Syn.  de  Salamandre,  en 
plusieurs  cantons  de  la  France  (b.) 

ALECTISCAK.  mam.  Syn.  glroën- 
landais  de  Phoque  à croissant.  A". 
Phoque.  (a.  d..ns.) 

ALECl’O.  poi.vt.  Genre  de  Poly- 
piers  fossiles  de  l'ordre  des  Cellariées 
dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles , ayant  pour  caractères  d'être  fi- 
liforme , rameux  , articulé , formé  par 
des  cellules  situéeS  les  unes  à la  suite 
des  autres , d’un  diamètre  presque 
égal  dans  toute  leur  longueur,  avec 
une  ouverture  un  peu  saillante  placée 
près  de  l’extrémité  de  la  cellule  et  sur 
sa  surface  supérieure;  il  est  adhérent 
par  toute  la  surface  inférieure.  — 
Nous  avons  donné  à ce  genre  le 
nom  d’Alccto,  parce  que  celui  que 
le  docteur  Lcach  avait  établi  sous 
cette  dénomination  , aux  dépens 
des  Astéries,  n’a  été  adopté  ni  par 
Lamarck , ni  par  Cuvier.  11  n est 
encore  composé  que  d'une  seule  es- 
pèce que  l'on  trouve  sur  les  Térébra- 
tulcs  et  sur  les  Polypiers  fossiles  des 
environs  de  Caen;  cette  espèce  unique 
est  assez  rare. 

Ai.kcto  mciiotome.  Alecto  dic/io- 
loma,  Lamx.,  Gcn.  Polyp.  p.  84.  tab. 
8i.  fig.  îa.  i5.  i4.  Rameaux  cons- 
tamment dichotomes.  (EAM..X.) 

ALECTOR.  ois.  Synon.  du  Coq, 
Phasianus  Gai  lus,  L. , en  Grèce.  Gme- 
1 i ii  et  Lalliam  ont  donné  ce  nom  au 
llocco  de  la  Guyane,  et  Cuvier  à 
une  subdivision  des  Gallinacées. 

(DH..Z.) 

’ ALECTORIDES.  Alectorides.  ois. 
Onzièmcordrc  de  la  Méthode  ornitho- 
logique de  Temminck.  Caractères  : 
bec  plus  court  que  la  tête  ou  de  la 
même  longueur  , robuste , fort , dur  ; 
mandibule  supérieure  courbée,  con- 
vexe , voûtée , souvent  crochue  à la 
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pointe  ; pieds  à tarse  long , grêle  ; trois 
doigts  devant,  un  derrière;  celui-ci 
articulé  plus  haut  sur  le  tarse.  Cet 
ordre  comprend  i"  les  genres  Agami 
et  Cariatna  , A",  ces  mots  , dont  les  es- 
pèces hahitcntlcs  déserts, oiicllcs  sont 
continuellementàla  poursuite  des  1 .lé- 
zards et  autres  Reptiles;  a°  les  genres 
Glaiéolc,  Ramichi  et  Chavana  , A", 
ces  mots  , composés  d’espèces  que. 
l’on  trouve  dans  les  marécages  et  sur 
les  liords  des  rivières  , occupées  à la 
recherche  de  Vers,  de  Larves  , d’in- 
sectes aquatiques  et  de  petits  Poissons, 
dont  quelques-unes  font  une  assez 
grande  consommation.  Illigcr  avait 
aussi  donné  le  même  nom  à la  même 
famille  d’Oiseaux.  (tm..z.) 

ALEÇT  O RI  E .A  lectoria . bot.  cb  yft. 
(LicheAs.)  Achara  donné  ce  nom  à un 
gcure  qu’il  avait  d’abord  réuni  aux 
Parmelies , et  que  llofi'man  et  De  Can- 
dollc  avaient  placé  parmi  les  Usuées. 
— Sa  tige  est  très-rameuse  , cy  lindri- 
que,  à divisions  souvent  presque  ca— 

foliaires,  cartilagineuses.  Les  scutel— 
es  sont  sessiles,  ce  qui  distingue  ce 
genre  des  lisnées,dcs  Coruiculaires 
"t  des  Ramaliues  , arrondies , d’abord 
creuses , ensuite  convexes , placées  la- 
téralement sur  les  rameaux  , de  même 
nature  qu  flux  et  sans  rebord  particu- 
lier.— On  eu  connaît  cuviron  huit  es- 
pèces , qui  lou.'es  croissent  sur  les 
branches  des  Arbrfls,  d'où  leurs  tiges 
longues  et  llexiblcs  pendent  comme 
des  sortes  de  Stalactites'.  L’nc  des  es- 
pèces les  plus  rcmarquabh-:.sel  la  plus 
commune  est  Y A lectoria  juhata  , qui 
couvre  quelquefois  presque  entière- 
ment les  branches  des  vieux  Ai  bres 
et  surtout  des  Sapins  , et  leur  donne 
un  aspect  tout  particulier.  (ad.  b.) 

ALECTOROLOPHE.  Alectom/o- 
phut,  bot.  ph  an.  Genreétablipar  Hal- 
ler,aux  dépensdes  Rhinauthes(èÙirpcs 
hclocticœ),  adopté  pir  Allioni  et  pir 
quelques  autres  botanistes  , et  dont  la 
Cocriste  glabre,  Rhinanthus  Crista- 
Galli , L.  "est  le  ly  pe.  A".  Riiinanthe. 

Ce  nom  avait  été  donné  par  les  an- 
ciens à l' Alliaire , Erjrsimum  ytlliaria. 
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L.,  ainsi  qu’à  la  Sauge  Je»  pies , Sal- 
via  pralc/utis,  L.  (b.) 

ALECTRE.  Alectra.  bot.  puait. 
C'est  un  genre  établi  par  Thunbcrg 
claus  sa  quatrième  Dissertation  acadé- 
mique. Le  calice  offre  deux  lèvres;  la 
supérieure  à deux  ctl’inférieuieà  trois 
lobes;  la  corolle  est  plus  longue  que  le 
.calice,  campanuléc;  son  tube  inséré 
sous  l’ovaire  , évasé  insensiblement  et 
terminé  supérieurement  jiar  cinq^ di- 
visions ouvertes  et  obtuses  , soutient 
quatre  étamines  presque  didvnamcs , 
dont  les  filou  sont  velus  elles  anlbè- 
res  duhmes.  Un  seul  style  filiforme 
porte  un  seul  stigmate  recourbé  et 
strié  sur  les  cotés.  Le  fruit  est  une 
capsule  glabre,  à Jeux  loges,  conte- 
nant deux  graines,  et  s'ouvrant  en 
deux  valves.  Ou  voit  donc  que  ce 
genre  doit  être  placé  parmi  les  ‘Mono- 
pétales  à insertion  lupogync;  mais 
on  n’a  pas  déterminé  sa  famille.  La 
seule  espèce  connue  , 1 ' Alectra  ctqw li- 
ais , originaire  du  cap  de  Bonue-Espé- 
rance , est  uua  liante  annuelle,  à 
feuilles  alternes , à (leurs  en  épi»  ter- 
minaux , offrant,  suivant  l'auteur,  le 
port  des  Orobauchcs.  (a.  n.  J.) 

ALECT RIDES,  ois.  Trentième  fa- 
mille de  l’ordre  des  Sylvains  , dans  la 
Méthode  ornithologique  de  Vieillot, 
dont  les  caractères  généraux  consis- 
tent dans  un  bec  grêle  et  un  peu  vanté, 
dont  la  mandibule  supérieure  couvre 
les  bords  de  l’inférieure;  dans  la  nu- 
dité des  joues  et  de  la  gorge,  qui  quel- 
quefois est  carouculée , et  dans  la 
membrane  qui  réunit  à leur  base  les 
doigts  antérieurs.  Elle  est  composée 
du  seul  genre  Pénélope,  y.  ce  mot. 
Cuvier  a étendu  cette  dénomination  , 
dans  son  Tableau  de  la  classification 
des  Oiseaux  joint  au  Tome  1 de  son 
Anatomie  comparée , aux  Gallinacés 
dont  les  ailes  sont  propres  au  vol. 

(db../..) 

ALECTRION.  A/cciriun.  Mont.. 
Genre  formé  par  Moutfort  (Couchyl. 
t.  xi.  p.  567  ) pour  le  Uucci/ium  par- 
piUusum , L. , et  qui  ,u’a  point  été 
adop;é.  11  sc  rapproche  de  certaines 
Nasses  de  Luiuarck,  et  beaucoup  des 

tome  1. 
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Eburnes  du  même  auteur.  Nous  en 
faisons  un  sous-genre  des  Buccins,  y. 
cc  mot.  (f.) 

ALECTRION.  bot.  ritAN.  Genre 
établi  par  Gairtucrf  T.  1.  p.  316,  tab, 
46),  dans  la  famille  des  baponacécs, 
sur  une  baie  dégagée  de  ealiec,  glo- 
buleuse , coriace  , garnie  supérieure- 
ment d’uqc  crête  marginale,  ne  con- 
tenant qu’une  graine  sphérique,  en- 
tourée de  la  moitié  d’une  arillc;  la  ra- 
dicule de  l’embryon  dépouryuc  de 
nérisperme  est  recourbée  sur  les  lo- 
bes eontoui  nés  en  spirale.  On  voit  par 
ces  caractères  que  le  genre  Alectrion 
n’est  pas  encore  irrévocablement 
fixé.  . (b.) 

* ALECXRURUS.  ois.  (Vieillot.  ) 
y.  Gali.ite. 

ALENBÜCH.  ois.  Syn.de  la  petite 
Mouette  cendrée , Laïus  cinerasccns , 
L.,  ery Suisse.  (db../..) 

ALENE,  pois,  et  mole.  L’Alêne 
de  savetier,  le  Clou,  la  Vis  à ca- 
ractères , noms  marchandsdu  Jiucci- 
num  //i.Tr  u latum  , L.  Tervbra  macu- 
la/a,  Lamk.  y.  V is  et  aussi  Oxy rhy  11- 
que  au  mot  Raie.  (f.) 

ALEOCIIARE.  Alcochara.  ) va. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  éta- 
bli par  Gravenhorst  et  placé  par  La* 
trcille  ( Règne  Animal  deCuvicr)  dans 
la  grandcfamillc  des  fimcliélytrcs.  Scs 
caractères  sont:  antennes  insérées  à 
nu  entre  les  yeux , et  près  de  leur 
bord  intérieur,  les  trois  premiers  ar- 
ticles sensiblement  plus  longs  que  les 
suivans  ; ceux-ci  perfoliés  , le  dernier 
allongé  et  conique  ; palpes  terminés 
en  alêne;  les  maxillaires  avancé», 
avec  l’axa  ut-dernier  article  grand  , et 
le  dernier  très-pefil  ; corselet  presque 
ovale  ou  eu  carré  arrondi  aux  an- 
gles. Graveuhorsl , dans  sou  premier 
travail  ( Colcuptcra  microptcra  , 
Mrunsviçensia,  1803)  avait  rangé  dans 
le  genre  Aléoehare  plusieurs  espèces 
qu’j  eu  a distinguées  depuis  ( Mono- 
graphie., Coleoptcrorum  rnkroptero- 
rum,  Gollingie , 1806  ) sou»  le  uoin-dc 
Loinéchusc.  y.  ce  mot.  — La  treille  , 
eu  adoptant  ces  deux  genres  , u’appli- 
que  ni  a l'un  ni  à 1’auU'o  les  mêmes  eu? 
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i artères,  il  rapporte  aux  Aléochares 
les  trois  premières  familles  ainsi  que 
la  sixième  de  Gravennorst;  mais  la 
quatrième  et  la  cinquième  sont  léu- 
nies  , par  lui,  aux  Loméchttscs  qu'il 
caractérise  aussi  duléremment. 

Les  Aléochares  appartiennent  à la 
troisième  section  de  la  famille  des 
Brachélytres  , Celle  des  Aplatis,  c’est- 
à-dire  , qu’elles  ont  la  tete  entière- 
ment découverte  , le  labre  entier,  les 
palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
courts  que  la  tète  , avec  le  quatuème 
article  distinct;  le  premier  de  ces  ca- 
ractères cmpèebede  lesconi'ondreavcc 
les  espèces  du  genre  Loméchuse , 
qui,  suivant  La  treille  y ont  toutes  la 
tete  enfoncée  postérieurement,  jusque 
près  es  y eux, clansle corselet;  les  Aléo- 
charcs  se  distinguent  aussi  des  Oxylè- 
les,  des  Omalics,  des  Proteines  et  des 
Lestèves  , par  l’insertion  de  leurs  an- 
tennes.— Les  Insectes  sont  fort  agiles 
et  se  rencontrent  ordinairement  sous 
les  pici  its  , et  dans  les  bolets  plus  ou 
moins  putréfiés.  Los  espèces  connues 
jusqu'à  présent,  sont  assez  nombreu- 
ses. Gravennorst , dans  sa  Monogra- 
phie , en  a décrit  soixante-seize.  — 
Gyllcnhal  , Dalh  , Knoch  et  Dcjean 
eu  ont  augmenté  le  nombre;  ce  der- 
nier en  possède  quatre-vingt-deux. 
Nous  en  rencontrons  plusieurs  eu 
France  et  aux  environs  de  Paris.  Nous 
citerons  l’Aléochare  cannelée,  A.  ca- 
naliculata,  Grav.  lillc  est  figurée  par 
Panzcr  ( l'aun.  Insect.  (ierm.  l'asc. 
27.  t.  i3  ) et  par  Olivier  (Cbl.  â.n“  42. 
T.  3.  fig.  5 1 ).  Le  Staphylinus  bi- 
pustulatus  de  Linné  sert  de  tvpe  au 
genre;  ou  doit  y rapporter  aussi  les 
espèces  suivantes  : Staphylinus  im- 
Olivier  (/oc.  çit.  T.  5.  lig.  4i); 
— Staphylinus  bo/cti  , Linné  , Olivier 
( loc.  rit.  T.  5.  lig  33) , ainsi  que  les 
Staphylinus  minulus,  col  taris , socia- 
lis , etc.,  etc.  (a un.) 

ALÉPÉLÉCOU.  iioT.  phan.  Syn. 
caraïbe  de  Capparis.  (a.  It.) 

AJLÉPIDK.  Alepidca.  bot.  ru  an. 
C’eft  le  nom  d’un  genre  nouveau  éta- 
bliVuius  la  famille  des  Oinbellifères 
par  Dclarodie  ( Hist.  Eryngior.  ) , 
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qui  comprend  1 ’ Astrantia  ci/iaris  de 
Linné  lits  ou  Jasione  capensis  deliee- 
gius.  Ce  genre  très-rapproehé  du  Pa- 
nicaut, avec  lequel  011  doit  le  réunir, 
s’en  distingue  seulement  par  scs 
(leurs  nues,  c’est-à-dire , non  ac- 
compagnées d 'écailles  à leur  base.  lr. 
Ekyngii  m.  (a.  b.) 

ALEI’IDOTE.  rois.  C'est-à-dire, 
dont  la  peau  est  dépourvue  d’ écailles. 
Les  Ichthyologislcs  ont  employé 
quelquefois  ce  mot  pour  désigner  des 
Poissons  dont  la  peau  est  ntic  et  lisse  ; 
il  a été  donné,  comme  spécifique  , à 
un  Rhombc  de  Lacépède  , Chetodon 
alepidotus,  L.  («.) 

ALEPS.  ois.  V.  Axais. 

*■  ALEPYRON.  Alepyrum, . bot. 
rnAN.  Dans  son  Prodrome  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  R.  Brown  établit  sous 
ce  nom  un  genre  nouveau  dans  la  fa- 
mille des  llestiacécs,à  qôtédesEriocau- 
I011 , et  dont  il  donne  ainsi  les  carac- 
tères : spathe  bivalve,  renferma nt  une 
seule  ou  qüelquefois  plusieurs  fleurs  , 
qui  consistent  seulement  dans  une 
étamine  dont  Panthère  est  simple  ; 
dans  plusieurs  pistils  unilatéraux  , 
attachés  à un  axe  commun , qui  sc 
changent  eu  autant  de  petits  fruits 
s’ouvrant  lougitudiualcmeut 

Les  trois  espèces  rapportées  à ce 
genre  sont  originaires  de  la  Nouvcllc- 
Hollaudc;  ce  sont  de  petites  Plantes 
qui  Ont  la  plus  grande  analogüc  avec 
le  genre  Desvauxia  établi  aussi  par  cet 
illustre  botaniste,  et  qui  ne  s’eu  dis- 
tinguent que  par  des  fleurs  sans  écail- 
les glumaeées , et  par  des  spatbes  sou- 
vent uniflores.  Ces  deux  genres  nous 
paraissent  devoir  être  réunis,  (a.  h.) 

ALÉKION.  ois.  Svn.  du  Martinet 
noir,  Ilirundo  A pus,  L.,  cil  quelques 
caulons  delà  Fiance.  E.  Martin  et. 

(iir..z.) 

* ALËTES.  min.  ( Forstcr.  ) Svn. 
de  T ras  s , sorte  de  lui’  volcanique. 
y.  Th  ass.  (1.1c.) 

ALÈT1IES  ou  ALETTE.  ois.  V. 
Alais. 

ALETRIS.  bot.  riiAN.  Famille  dos 
Asphodélées,  Ilcxandric  Monogynie  , 
L.  Les  espèces  de  ce  genre  , établi 


au 
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par  Linné  , ont  cio  partagées  par  les 
auteurs  modernes  en  quatre  gen- 
res , qui  sont  : si  1er  ris  proprement 
dit , ll'eltkcimia  , Tri/oma  et  Sanse- 
viera.  Troy.  ces  trois  derniers  mots. 
On  n’a  laissé  dans  le  genre  Aletrisquo 
les  espèces  qui  présentent  un  calice 
inonosépale  , coloré  , infundibuli- 
forme,  ridé;  six  étamines  attachées  à 
la  base  des  six  divisions  du  limbe 
calicinal;  un  style  terminé  par  un 
stigmate  trifidc  : une  Capsule  trigone  , 
à trois  loges  polyspermes.  lieux  espè- 
ces seulement  appartiennent  à ce  gen- 
re, ainsi  restreint,  savoir,  l 'si terri* 
J raglans, L.  ctl’  A tetris farinosa,  L.Ccs 
deux  Plantes  sont  vivaces  ; leurs  raci- 
nes sont  composées  d’un  faisceau  de 
fibres  simples.  Leurs  fleurs  forment 
un  dpi  dense,  à la  partie  supérieure 
de  la  hampe.  La  première  est  or  gi- 
nairc  d’Afrique  , la  seconde  croît  dans 
l’Amérique  septentrionale,  et  se  cul- 
tive facilement  dans  nos  orangeries. 

(a.  r.) 

* ALEURTE.  Alcuria.  cor.  crypt. 

( Champignons .)  Fries  a donné  ce  nom 
à une  section  du  genre  Pézize  <jue  Per- 
soonavait  désignée  sous  celui  A Ilelvel- 
loideœ.  Toutes  les  espèces  de  ccttc  di- 
vision sont  grandes  , charnues,  très- 
fragiles  , et  ont  leur  surface  interne 
couverte  d'une  poussière  glauque.  La 

Ïilupart  croissent  sur  la  terré,  dans 
es  bois  ; quelques-unes  poussent  sur 
les  troncs  d’Arbres.  J".  Pézize. 

(AD.  B.) 

* ALEfJRlSMA.  BOT.  CRYPT.  (Mu- 
cédinees  ).  Genre  établi  par  Link 
( Magaz . natur.  Berlin.  1809.  t.  1, 
lig.  a5  ) , et  auquel  il  donne  le  carac- 
tère suivant  ; thallus  composé  de  lila- 
mens  rameux  , cloisonnés  , entre- 
croisés ; sporules  éparses  , petites  et 
globuleuses.  Ces  petits  Champignons 
ressemblent  , au  premier  aspect , à la 
base  encore  non  développée  de  quel- 
ques Bolets  , mais  la  présence  des 
sporules  prouve  que  ce  sont  des  Cham- 
pignons parfaits  ; le  thallus  est  formé 
de  filamens  entrecroisés , assez  solides 
et  comme  feutrés.  Link  , dans  le 
Mémoire  cité  et  dans  un  supplément 
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publié  dans  le  même  Journal , en  181 5, 

en  a fait  connaître  sept  espèces  qui 
croissent  sur  les  branches  mortes , 
les  autres  Champignons  , et  les  fruits 
qui  commencent  à se  décomposer.  Di- 
vers auteurs  ont  depuis  ajouté  encore 
quelques  espèces  à celles  de  Link. 

(ad.  B.; 

ALEUP.IT  ou  ALEUUITKS.  bot. 
Pii  AN.  et  non  stlevrilc.  T~.  BascOïtl. 

ALECTÈRE.  pois.  Sous-genre  de 
Batistes  , établi  par  Cuvier.  P.  B.v— 
LISTE.  (B.) 

* ALEVO,  ELVO,  d’où  Alvies. 
bot.  pii  vn.  (Belon)  Syn.  de  Piruis 
Cembra,  L.  P.  Pl}J.  (b.) 

ALEYRODE.  Aleyrodes.  iss.  Gen- 
re de  l’oidre  des  Hémiptères  établi 
par  Latrçille , et  qui,  avant  que  ce 
savant  l’ait  formé,  se  trouvait  ran- 
gé parmi  les  Lépidoptères.  Tl  appar- 
tient aujourd’hui  à la  famille  des  Aplii- 
diens,  et  se  reconnaît  aux  caractères 
suivons:  bec  très-distiuct;  taises  ter- 
minés par  deux  crochets;  élytres  et 
ailes  en  toit,  de  la  même  grandeur,  et 
n’étant  pas  linéaires;  antennes  courtes, 
de  six  articles;  yeux  éclumcrés. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  est  l’Alcyrode  de  l’Eclaire , si. 
Chelidnnii , Lalr.,  ou  la  Tinea  Proie- 
te/la  de  Linné  et  la  Phalène  culici for- 
me de  l’ Eclaire , «le  Géofflroy  ( Hist. 
des  Ins.  T.  n.p.  173).  A peiné  longue 
d’une  ligne , son  corps  est  d’un  rouge 
jaunâtre,  recouvert  d’une  poussière 
ulancltb  ; scs  ailes  sont  presque  ovales 
et  farineuses.  Ou  remarque  vers  leur 
milieu  une  nervure  principale  for- 
mant saillie , et  un  petit  point  de  cou- 
leur cendrée  ; lés  yeux  sont  noirs  et 
divisés  par  un  trait  blanchâtre  formé 
par  la  même  poudre  qui  recouvre  tout 
le  corps.  Réaumiir  regardait  pet  In- 
secte comme  line  Phalène;  il  nous  a fait 
connaître  dans  le  7e  Mémoire  du  T.  u 
de  ses  Observations  , plusieurs  parti- 
cularités assez  intéressantes.  Latrçille, 
dans  un  Mémoire  faisant  partie  du 
Magnziu  encyclopédique  , a beaucoup 
ajouté  à nos  Connaissances  sur  cette 
espèce;  il  a surtout  déterminé,  d’une 
manière  très-précise,  et  en  puisant  ses 
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preuves  dans  l’orgauisation  et  les 
m ueurs  , qu  elle  appartenait  à l’ordre 
des  lldmiptères  , et  qu’elle  avoisinait 
les  PsyllcS  et  les  Pucerons.  Sa  trompe, 
suivant  Réaumur,  diBcre  essentielle' 
nient  de  celle  des  Papillons , dont  elle 
s’éloigne  encore  par  ses  antennes  et 
la  poussière  de  ses  ailes.  Ses  habitu- 
des sont  aussi  très-singulières.  Elle 
subit  toutes  ses  métamorphoses,  s’ac- 
couple et  sc  reproduit  presque  à la 
même  place  où  elle  a pris  naissance. 
A l'état  parfait , cet  Insecte  pompe  ail 
moyen  de  sou  bec  le  suc  des  feuilles 
de  l’ Eclaire  , Chelidonium  majus , L. 
Les  mâles  recherchent  les  femelles,  et 
celles-ci  pondent,  sur  les  feuilles  dont 
elles  se  sont  nourries,  dcsœufsoblongs, 
blancs  et  lisses,  disposés  circulaire- 
meut.  Réaumur  n’en  a jamais  compté 

J>luS  de  quatorze  ; mais  La  treille  jtortc 
eur  nombre  à trente.  Après  huit  jours 
environ , la  larve  éclol,  et  est  si  petite 
qu’on  n’aperçoit  ses  pâtes  qu’avec  une 
forte  loupe.  Elle  est  aplatie , ovale  , 
transparente , ne  grossit  pas  sensible- 
ment , et  parait  toujours  immobile. 
Cependant,  huit  jours  après  sa  nais- 
sance, on  remarque  quelques  change- 
mens;  son  coips  d’ovale  qu’il  était 
devient  triangulaire  ; un  des  bouts 
s’allonge  et  se  termine  en  une  pointe 
fine , taudis  que  l’autre  s’arrondit  da- 
vantage. Quelques  jours  plus  tard, 
celte  forme  change  encore,  et  l’Animal 
eu  acquiert  une  semblable  à celle  qu’il 
avait  d’abord,  sauf  le  volume  qui  est 
plus  considérable.  Sous  cette  dernière 
forme,  l’Insecte  est  réellement  chry- 
salide. Latrcille , dans  un  rapport  lait 
à l’Académie  des  Sciences , séance  du 
lâ  août  1821  , dit  qu’avant  de  passer 
à cet  état , les  larves  se  renferment  dans 
une  coque, dont  il  serait  d’autant  plus 
Curieux  de  bien  étudier  l’origine, 
qu’elles  semblent  dépourvues  de  fi- 
lières (Archives  de  l’ Académie).  Une 
liqueur  visqueuse  la  fait  alors  adhérer 
à la  feuille , et  forme  une  frange  à cha- 
que bout  de  sou  corps.  Réaumur  11e 
parle  pas  de  ce  fait  ; mais  il  a vu  les 
Nymphes  devenir  Insectes  parfaits, 
quatre  joins  après  leur  transforma- 
tion. Leur  peau  , dans  cette  circons- 
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tance  , se  fend  sur  le  dos,  comme  cela 
a lieu  chez  beaucoup  d’autres  Insec- 
tes.— Les  Aleyrodes  se  rencontrent  eu 
grande  quantité  , à toutes  les  époques 
de  l’an  née,  sur  les  feuilles  del'Eclaire, 
O11  en  trouve  aussi  sur  celles  des 
Choux  et  des  Chênes , niais  en  plus 
petit  nombre.  (au».) 

ALFASAFAT.  bot.  puas,  d’ou  Àl- 
fasa  des  Espagnols.  Syn.  arabe  de  Lu- 
ztfrue,  Mcdkago  ojfici/ialis , L.  (b.) 

ALFEREZ  de  JAVA.  rois.  (Va- 
lentin.)Chélodon  cornu  de  Lacépcde. 
V . Chétodon.  (u.) 

ALFESCERA  ou  ALFESSIRE. 
BOT.  piian.  Syn.  de  Bryonc  blanche , 
chez  les  Arabes.  (b.) 

* ALFOASIA.  bot.  mia.n.  Cegcuie, 

3 ue  nous  avons  établi  dans  la  famille 
es  Palmiers  ( dans  Humb.  et  lloup. 
Noi>.  gen.  etspec.  î.p.  3o7),a  pour  ca- 
ractère essentiel  : des  fleurs  monoï- 
ques ; un  calice  à six  divisions  pro- 
fondes, presque  égales  , dont  trois  in- 
térieures, et  trois  extérieures  ; siv  éta- 
mines à filets  réunis  à la  base;  un 
ovaire  simple;  trois  styles;  une  drupe 
ovoïde  , fibreuse  et  mouosperme. 

Lj'silfonsia  oie  fera , la  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  , est  originaire  de 
l’Amérique  méridionale.  Jlumboldt  et 
llonpland  l'ont  trouvée  sauvage  dans 
la  Nouvelle  - Grenade  sur  les  Ikh  ds 
de  llio-Siuu  , ou  il  porte  le  nom  de 
Corozo.  C’est  un  petit  Palmier  dont 
le  tronc  , à peine  haut  de  quatre 
à six  pieds , est  couronné  d’une  touffe 
de  feuilles  pennées.  Les  fleurs  mâles 
et  femelles  se  trouvent  sur  des  spa- 
diccs  distincts  du  même  individu  , 
elles  sont  sessiles  et  plongées  dans 
la  substance  des  rameaux  ilu  spadice. 
Les  fruits  de  ce  Palmier  fournissent 
le  fameux  Manteca  del  Curozo  , es- 
pèce d’huile  que  l’on  brûle  dans  les 
églises  et  les  maisons  particulières. 
11  est  probable  que  le  Corozo  de  Car- 
thagène  , dont  Jacquin  ( Stirp . -dm. 
p.  282)  ne  donne  que  des  notions  très- 
incomplètes  , est  la  même  Plante  que 
1 ’Alfonsia  oleifera.  Rob.  Brown  s est 
refusé  {Bot.  of  Congo,  p.  32)  d'adopter 
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ce  nouveau  genre  qu'il  croit  être  le 
même  que  l'Elais  <le  Linné  et  de  Jac- 
quin.IlsoupçonuciuèmequclL7//'û/zs/a 
oleifera  pourrait  être  V Etais  guineen- 
sis.  Loin  de  partager  son  opinion,  nous 
observerons  que  le  nombre  des  divi- 
sions du  calice  est  de 6 dans  l’Alfofisia, 
de  1 3 dans  l'Elais  ; que  l'Alfonsia  est 
indigènc.dc  l'Amérique , qu’il  y croît 
sauvage  et  sans  culture  , au  lieu  que 
l’Elaïs  se  trouve  partout  , hors  de 
l’Afrique,  seulement  cultivé. Du  reste, 
si  le  Corozo  de  Jacquin  est  la  même 
Plante  que  le  Corozo  du  Rio-Sinu , 
comme  nous  aimons  à le  croire  , il  en 
résulterait  pour  les  deux  genres  une 
autre  différence  essentielle,  et  dont 
Brown  paraît  faire  grand  cas.  Jac- 
quin , en  décrivant  le  fruit  de  son 
Corozo  , dit  (lue  les  trous  se  trouvent 
h la  base  de  la  Noix  ; Brown  , au  con- 
traire, les  a vus  terminaux  dans  1E- 
laïs,  observation  qui  mérite  la  plus 
grande  confiance  quoiqu'elle  soit  en 
opposition  avec  la  description  et  la 
ligure  de  Gtertner  ( Fruct.  et  Scm.  1 . 
p.  17.  T.  6.  fig.  3).  (k.) 

ALFREDIE.  Alfndia.  bot.  pii  an. 
Sous  ce  nom,  Henri  Cassini  propose 
d'établir  un  genre  nouveau  avec  le  Cni- 
cus  ccnwits,  L. Cette  belle  Plante,  ori- 

finnire  de  la  Sibérie , qui  appartient  à 
a famille  . esCarduacécs  , Syngénésic 
Polygamie  égale,  a d’abord  été  placée 
dans  les  Cntcits  par  Lin  né , etparGært- 
ncr,  Moench  et  De  Candolle  dans  le 
genre  Siljbium  de  Vaillant.  Le  genre 
Alfndia  diflère  des  Cniçtts  par  ses 
aigrettes  doubles  , dn  Silybium  par 
les  filets  de  scs  étamines  qui  sont 
libres , glabres  , et  par  la  forme  de  la 
corolle.  (a.  r.) 

ALFÜACHAT.  ois.  F.  Alciiata. 
ALGARDAIGNE  ou  ALGAR- 
DAIONE.  ois. Moins  vulgaires  de  l'Hi- 
rondelle, en  quelques  cantons. (dr.z.) 

ALGAROVA  ou  ALGOROBA. 
bot.  ru  an . Syn.  de  Caroubier , Ccra- 
tonia  siliqua  , L.  chez  les  Espagnols, 
qui  ont  donné  ce  nom  à quelques  Aca- 
cies  du  Nouveau-Monde,  parce  que 
les  gousses  de  celles-ci  sont  une  nour- 
riture fort  saino  pour  les  bestiaux  , 
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oomme  le  sont  les  fruits  du  Caroubier. 

(B.) 

ALGATROS.  ois.  ( Flacourt  et 
Dampier.  ) Nom  corrompu  de  l’Al- 
batros. F.  ce  mot.  (b.) 

ALGAZELLE.  mam.  ( Fréd.  Cu- 
vier.) Syn.  A' Antilope  Gazella,  Gmcl. 
F.  Antilope.  (a.  n. .ns.) 

‘ALGKIUENNEou  MOULE D AL- 
GER. moll.  Nom  marchand  du 
Mytilus  ungulatus,  L.  P'.  Moule,  (f.) 

ALGIRE.  rept.  saur.  Lacerta  Al- 
gira,  L.  Espèce  de  Scinque.  F.  ce  mot . 

(B.)  >'  • 

ALGOUAMO  ou  ALGODONE. 
bot.  pii  an.  et  non  Algodano.  Syn. 
portugais  do  Boinbax , parce  que  les 
Bombnx  ou  Fromagers,  donnent  une 
sorte  de  coton.  F.  Bombax.  (b.) 

ALGODON.  bot.  fiian.  Syn.  de 
Coton  , dans  l’acception  générique , 
chez  les  Espagnols  cl  les  Porlûgais. 

(•>•) 

ALGOIDES.  bot.  pii  an.  (Vaillant.) 
Syn.  de  Zannichellic.  F.  ce  mot.  (b.) 

' ALGOROBA.  bot.  piian.  F.  Al- 

OAllOVA. 

ALGUE,  ALGUES,  bot.  crypt. 
Un  grand  nombre  d’êtres  sont  con- 
fondus sous  le  nom  général  (l’Algue 
ou  d’ Algues.  Touruefort , le  père  de 
la  botanique  française , est  le  premier 
qui  ait  réuni  sous  cette  dénomination 
des  objets  auxquels  il  trouvait  quel- 
que air  de  ressemblance;  il  en  avait 
formé  une  section  de  sa  i7r  classe  : 
des  Plantes  et  des  Polypiers  y com- 
posaient. Linné  a donné  le  bom  d’Al- 
gues  au  y ordre  dfc  sa  Crvptqga- 
mic , après  en  avoir  ôté  toutes'lcs  pro- 
ductions animales.  Jussieu  a restreint 
le  nombre  des  Algues  de  Linné  ; mais 
cet  ordre  renfermait  encore , dans  le 
Généra  de  cctautcur, des  Plantes  trop 
différentes  les  unes  des  autres , et  qui 
doivent  former  des  familles  dans  une 
nouvelle  édition  de  son  excellent  ou- 
vrage ; de  sorte  que  l’on  se  demande 
encore  à quel  groupe  de  Végétaux  on 
doit  proprement  conserver  le  nom 
d’Algues.maintenant  rondil  la  famille 
des  Hydrophytes  ou  Tha/assiophytes  , 
les  Conférées , les  Lichens , les  Hé- 
patiques , etc.  T-',  ces  mots.  Le  mot 
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Algue  doit  donc  probablement  dis- 
paraître des  ouvrages  de  botanique  , 
et  ne  sera  plus  appliqué  qu’à  ces  dé- 
bris rejetés  par  la  mer,  roulés  par  les 
vagues,  et  dont  la  bande  variable  in- 
dique la  force  des  tempêtes  et  la  hau- 
teur croissait tcct  décroissante  des  ma- 
rées. De  pareils  débris  sont  un  excel- 
lent engrais  , qui  doit  intéresser 
beaucoup  plus  l'agriculteur  riverain 
que  le  botaniste.  On  les  apprécie 
principalement  depuis  quelques  an- 
nées pour  la  culture  , et  de  nos  jours 

• l'on  ne  dirait  plus  de  ces  débris  ce  que 
l’empereur  Julien  écrivait  à un  de  ses 
amLs,  en  le  félicitantd'habitcr  les  bel- 
les pluiucs  de  l'Italie:  « Là,  vous  n’êtes 
point  au  milieu  de  l'Algue  et  de  ces 
Plantes  auxquelles  on  ne  daigne  pas 
même  donner  de  nom,  aussi  désa- 
gréables à l’odorat  qu'à  la  vue,  dont 
la  mer  éouvre  ses  bords.  » (lam.x.) 

* ALGUE  DLS  VITRIERS,  cor. 

PH  AV.  J'.  ZoSTÈRE. 

ALGUE-LAGUEN.  bot.  phan.  Et 
non  l.aqucn.  Arbrisseau  indéterminé 
du  Chili,  qui  parait  voisin  des  Digi- 
tales et  que  Fouillée  (T.  iv.  p.  4.  pl.  1) 
compare  au  Sidcritis  de  C.  Rauliiu. 
Sa  saveur  est  très-piquante , et  son 
nom  signifie , peut-être  à cause  de 
cette  raison  , Herbu  du  Diable,  (il.) 

* ALGUES  SUBMERGÉES,  bot. 
chypt.  Ce  nom  a été  employé  par  Cor- 
réa  de  Serra  et  par  quelques  autres 
bolanisfcs  , pour  désigner  la  famille 
des  Hydrophyte^  y.  ce  inot.(i.AM.x.) 

ALGUETTE.  bot.  ru  an.  c’est-à- 
dire,  pplita  Algue.  Syn.  de  Zannicliel- 
lie.  I'.  ce  mot.  (b.) 

ALI LYGE  ou  AL11AGI.  bot.  piian. 

y.  Agui,. 

ALIIARMEL.  bot.  piian.  Et  non 
Alhamel.  Syn.  de  Veganum  Ilarmala, 
L.  en  arabe,  et  probablement  racine 

* d'Harmala.  T‘  . PeoaNlm.  (b.) 

ALRASSER.  bot.  phan.  Syn  d’À- 
pocyu  en  Syrie.  (b.) 

AL1IAUS  YL.  ois.  Syn.  du  Pélican, 
Pelecaru/s  Onuuohilus , L.  en  Arabie. 
y.  PÉLICAN.  (DR. .Z.) 
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ALHEDUD  ou  AT.llL'DUl).  ois. 
Syn.  de  la  llupne,  Upupa  Epops , L. 
eii  Arabie,  HUPPÉ.  (nit..Z.) 

ALlIENN.Y.  bot, phan  y.  Henné. 
ALIBOHFIER  ou  A L1GOUFIER. 
bot.  piian.  Styrax. 

ALICK.UY'K.  du  Dictionnaire  de 
Dctcrviile.  Mou,.  /'.  At.xkruik.  (f.) 

ALrCORNE.  si am.  Syu.  de  Rhino- 
céros. r.  ce  mot.  (a.  n..Ns.) 

ALIDRE.  iiept.  opii.  Esjiôce  de 
Codleuvre,  ( uluber  AliU/us,  L.  (b.) 

AHEKRL'K..  y.  Ax,yxruik. 

ALIMENS.  zooi,.  et  bot.  Tout  ce 
qui  a s'il:  s’accroît , se  développe , a 
besoin  d’Alimens.  Ce  mot  désigne  uiie 
substance  qui,  in  trod  ui  le  da  ns  lescoi  ps 
vivans,  peut,  en  partie-,  s'identifier 
avec  leurs  organes,  h*  nourrir,  les 
accroître,  et  les  réparer. — Les  Alimcns 
varient  selon  les  cm  ps  organisés  qui 
les  consomment  et  les  absorbent.  Les 
l’iantcs  se  nourrissent  d’air  et  d'eau. 
L’air  , pour  servir  à la  végétation,  doit 
contenir  du  gaz  acide  carbonique  ; 
l’eau  doit  être  chargée  de  débris  de 
corps  organisés.  Telle  est  la  nourri- 
ture ordinaire  des  Végétaux  : mais  il 
est  rigoureusement  possible  d’en  taire 
croître  avec  de  l’eau  seule,  avec  do 
l’eau  parfaitement  pure,  par  l'inter- 
vention de  l'air  et  de,  la  chaleur  : les 
expériences  de  Halles  en  sont  la  preu- 
ve.— Ces  Végétaux  que  l'eau  seule  a 
nourris  , servent  à leur  tour  à nourrir 
une  partie  des  Animaux,  et  celle-là 
fournit  des  alhnons  à l’autre.  C'est 
ainsi  que  tout  se  lie  et  s'enchaîne 
dans  la  nature.  Sans  eau  point  de 
Plantes  ni  d’ Animaux  Herbivores  > 
sans  herbivores  point  d’Animaux  car- 
nassiers ; sans  eau,  point  de  vie.  — 
Ainsi  l’ou  voit  les  trois  règnes  sc  prêter 
d’utiles  ctde  mutuels  secours:  l inorga- 
nique  fournit  les  premiers  et  les  plus 
simples  matériaux  de  la  vie;  les  ‘corps 
organisés , en  revanche , sc  détruisent 
et  se  décomposent;  ils  agrandissent  le 
règne  inorganique  qu’ils  avaient  mo- 
mentanément abandonné;  ils  retour- 
nent vers  leur  source  ; ils  redevien- 
nent élémens.  Voilà  comme  la  matière 
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se  transforme  perpétuellement,  comme 
elle  revêt  la  vie  pour  la  quitter  , la  re- 
prendre et  la  perdre  : voilà  le  cercle 
éternel  de  l'umvers. — Kn  étudiant  les 
divers  Aliinens,  on  peut  s’apercevoir 

au’à  l’exception  de  l’air  et  de  l’eau, 
s sont  tous  fournis  par  des  corps 
organisés , de  sorte  «rue  les  dé- 
bris «le  la  vie  servent  de  nouveau  à 
l’alluincr  et  à l’antre  tenir.  On  observe 
aussi  que  les  corps  organisés  les 
plus  simples  en  alimentent  de  plus 
complexes , et  qu’il  existe  une  série 
continue  entre  les  stitaauces  alimen- 
taires comme  entre  les  corps  qui  s’en 
nourrissent.  C’est  dans  ce  sens,  et 
dans  ce  seus  seulement , que  pourrait 
s’entendre  le  système  de  Lamavck, 
lequel  fait  naître  les  Animaux  les  uns 
des  autres,  selon  l’ordre  «le  leur  com- 
plication organique. 

"Ainsi  les  Alimcns  commencent  à 
l’air  et  à l’eau  , ils  finissent  aux  Ani- 
maux herbivores.  Au-delà  de  ces  li- 
mites, les  corps  sont  incapables  de 
servir  d’Alimens.  Les  carnassiers  ( et 
cette  règle  générale  souffre  bien  peu 
d’exceptions  ) , les  carnassiers  sont 
les  seuls  êtres  vivans  qui  soient  im- 
propres à en  nourrir  d’autres,  Leurs 
chairs  sont  trop  putrescibles , leur 
décomposition  est  trop  rapide.  La  ma- 
tière valoujourss’animantct  s’organi- 
sant depuis  les  Plantes  jusqu’à  ces 
Animaux;  arrivée  là,  il  semble  qu’elle 
ne  puisse  aller  plus  loin  : mais  «-lie 
passe  brusquement  d’une  extrémité 
à l’autre;  elle  se  décompose  par  la 
putréfaction  ; elle  se  dépouille  de  la 
vie  et  redevient  simple  et  brute  comme 
auparavant.  C’est  ainsi  que  les  extrê- 
mes se  touchent  et  se  confondent. 

Les  Minéraux  sont  également  im- 
propres à servir  à la  nutrition.  Ils 
fournissent  beaucoup  de  médicamcns 
et  de  poisons,  mais  jamais  d’Alimens. 
— Voici  quelle  est  la  différence  des 
objets  que  ces  mots  désignent  : les 
Aliinens  s«>nt  des  substances  altéra- 
bles par  l’action  des  organes  qui  se 
les  approprient  et  s’en  imprègnent  ; 
les  médicamcns  agissent  sur  les  orga- 
nes dont  ils  cluingent  ou  modifient 
l’action  ; les  poisons  attaquent  la  vie 
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elle-même  et  l’éteignent.  Mais,  selon 
chaque  espèce  d’Animaux  et  diverses 
autres  circonstances , telle  substance 
alimentaire  peut  devenir  poison , et 
tel  poison  un  Aliment.  Ainsi  l’O- 
pium, «|ui  pour  nous  est  un  médica- 
ment et  quelquefois  même  un  poison  , 
est  devenu  pour  quelques  Orientaux 
une  substance  presque  alimentaire. 
L’Aocs  n’est  qu’un  purgatif  pour  les 
Hommes,  il  est  un  véritable  poison 
pour  plusieurs  carnassiers.  Pallas  as- 
sure que  les  Hérissons  mangent  abon- 
damment des  Cantharides  sans  qu’ils 
en  paraissent  incommodés.  Souvent 
les  Abeilles  se  nourrissent  et  compo- 
sent leur  miel  avec  les  sucs  de  Liantes 
vénéneuses  et  malfaisantes.  La  Che- 
nille d’un  Sphinx  se  délecte  avec  le 
lait  âcre  et  vénéneux  d’une  Tithy- 
malc , etc.  V.  Poison. 

Plus  les  Animaux  sont  jeunes , 
forts  et  actifs , plus  ils  s’accroissent  et 
se  développent,  et  plus  ils  éprouvent 
le  besoin  il’ Aliinens.  De  plusieurs  in- 
tlivirlus  exposés  à une  abstinence  ab- 
solue , les  plus  jeunes  périssent  les  % 
premiers.  L’histoire  de  la  navigation.  * 
et  de  la  guerre  en  oftre  de  doulou- 
reux exemples.  On  se  souvient  des 
détails  horribles  du  siège  de  Jéru- 
salem par  Titus  encore  jeune,  qui 
alors  était  la  terreur  des  Juifs,  qui 
depuis  devint  l’amour  du  genre  hu- 
main. 

Les  Aliinens  sont  toujours  appro- 
priés au  degré  de  vie  et  d’organisa- 
tion : à la  graine  placée  dans  Te  sein 
de  la  terre  , il  suffit  «l’uu  peu  d’humi- 
dité pour  germer  et  devenir  Piaule. 

Le  faillis  des  Vivipares  renfermé 
dans  la  matrice  , y puise  le  premier 
Aliment  qui  le  fait  s’accroître  ; il  y 
trouve  du  sang  tout  préparé.  Apres 
la  naissance , au  lieu  «le  snug  c’est  du 
lait,  espèce  «le  chyle  ou  aAlimcnt 
pur , qui  n’exige  que  «le  légères  modi- 
fications pour  se  convertir  en  la  subs-, 
tance  du  nouvel  être: 

Le  bcsoiu  d’Alimens  sc  (ait  moins 
vivement  sentir  pendant  le  sommeil  et 
le  rc[x>s  prolongés.  On  connaît  des 
Animaux  qui  emploient  six  mois 
d’abstinence  et  d’assoupissement  pour 
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dépenser  un  embonpoint , fruit  de 
six  autres  mois  de  travail  et  d’intem- 
pérance. Je  veux  parler  des  Animaux 
qui  hivernent,  des  Loirs,  des  Mar- 
mottes , des  Ours  et  des  Blaireaux.  Il 
est  des  Hommes  oisifs  qui  divisent 
leurs  jours  comme  les  Marmottes 
leurs  années. 

Si  les  Alimcns  doivent  être  appro- 
priés au  degré  et  à l'espèce  d'organi- 
sation. l’organisation,  à sou  tour, 
varie  selon  les  Alimcns  dont  elle  est 
le  produit.  On  peut,  jusqu  a.un  certain 
point,  juger  de  l’organisation  par  les 
Alimcns , comme  des  Alimcns  par 
l'organisation.  Cuvier,  qui  a fait  de 
ce  principe  les  plus  heureuses  appli- 
cations, lui  a aussi  donné  les  plus 
judicieux  développomens.  T'.  Ni  rnt- 
tion,  Carnassiers,  Animal,  Herui- 

YORKS.  (I8IIJ.  B.) 

AL1MOCHE.  ois.  Espèce  du  genre 
Catharte.  N autour  de  Norvvège.  Bull’. 
VI.  cnl.  44g.  Vultut  Percnoptems , 
Lath.  V.  Catharte.  (nn...z.) 

*ALIN'A.  bot.  pii av.  Famille  des 
Onagres.  Genre  fort  obscur,  établi 

* par  Adansou,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères:  des  fleursdisposées  en  épis 
axillaires;  un  calice  disépale;  uue  co- 
rolle dipétalc;  une  capsule  bivalve, 

• renfermant  une  seule  graine  sphéri- 
que ; les  feuilles  sout  alternes,  (a.  r.) 

ÀLIOTOCHTLT.  MAM.Syn.  mexi- 
cain de  Cacbica me.  P.  Tatou, 

(A.  IL. NS.) 

* ALtPATA.  BOT.  PU  AN.  (Ca- 
rnelli.  ) Arbre  des  Philippines  , ré- 
puté très-vénéneux  qui  croît  aux  bords 
de  la  mer,  dont  le  suc  est  laiteux  , et 
qui  pourrait  bien  être  VËxcctcaria. 
T',  ce  mot.  Encore  que  ce  sucet  même 
la  fumée  du  bois  brillé  de  l’Adipala  , 
causent , dit-on,  une  prompte  cécité, 
les  Abeilles  ne  laissent  pas  que  de  re- 
cueillir du  miel  sur  ses  petites  Heurs 
très- odorantes , mais  ce  miel  est 
amer.  ( b.  ) 

ALIPfeDES  mam.  Dénomination 
des Chèiioptères  dans  la  Zoologie  ana- 
lytique de  Duméril.  F.  ClIEIRO- 
PTÉItjE»  (a.  h.. ns.J 
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* ALISE  ou  ALYZE.  nox.  fiian. 
Fruit  de  l’Alisier,  que  l’on  mange 
dans  quelques  cantous  de  l'Europe. 
P.  Alisier.  (b.) 

ALISIER  ou  ALTZIER.  Cratægus. 
rot.  ru  an.  Divers  Arbres  et  Arbris- 
seaux appartenant  à la  première  sec- 
tion de  la  famille  des  Rosacées,  Po- 
macées  de  Richard  père,  forment  ce 
genre  , dont  les  limites  lie  sout  pas 
jusqu’ici  précises;  les  espèces  qui  en 
font  partie  , suivant  quelques  auteurs, 
étant  portées  par  d’autres  dans  les 
genres  voisins Mespylus,  Surbau , etc., 
nous  suivrons  ici  un  travail  récent  et 
recommandable,  celui  de  J.  Lindley, 
qui  a publié  (vol.  Xllt  des  T nuis,  de 
la  Soc.  Lin.)  des  observa  lions  sur  le 
groupe  des  Pomacées  , où  il  a fixé  les 
limites  des  genres  qui  la  composent 
en  en  admettant  quelques  nouveaux. 
— la;  genre  Cratægus  de  Linné, île 
Tlumberg  et  de  quelques  autres  bo- 
tanistes est  séparé  en  plusieurs  , sa- 
voir : P hoti nia,  Chamœmetes , Jia- 
p/titi/epis.  I'.  ces  mots.  Le  genre 
Alisier  , qui  renferme  plusieurs  es- 
pèces de  Mespylus  de  Smith  et  «le 
Willdenow , «le  l'y  rus  même  cl  de 
Hahnia  de  Méilicus,  a pour  carac- 
tères : un  calice  à cinq  dents,  cinq 
pétales  étalés  et  arrondis,  un  ovaire 
creusé  de  «leux  à cinq  loges,  des  styles 
glabres  ; le  fruit  est  une  pominc  ou 
mélonidc  , selon  Richard  , char- 
nue , oblonguc  , fermée  supérieure- 
ment parles  dents  du  calice  persistant 
ou  un  disque  t:piissi.  Les  Ahsiersainsi 
caractérises  sont  tb'S  Ai  hrisseaux  épi- 
neux habitant  l'Europe , l'Amérique 
septentrionale , le  nord  de  l’Afrique 
et  les  régions  tcmpéiécs  de  l’Asie. 
La;urs  fleurs,  disposées  eu  cîmes  ter- 
minales étalées,  sont  accompagnées 
de  bractées  subulées  et  caduques.  Les 
feuilles,  toujours  vertes  et  presque 
entières  dans  quelques  espèces , sont , 
danslesautres,  caduques  et  à contours 
anguleux.  De-là,  deux  sections  dans 
l«;squelles  on  peut  distribuer  toutes 
ces  espèces,  dont  le  noinbic  «loit  être 
porté  à vingt-quatre  environ.  Quel- 
ques-unes , indigènes  , doivent  prin- 
cipalement attirer  notre  attention. 
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L'Alisier  anti  - dyssentér i que  , 
Cralœgus  toiminalis,  L.  qui  croît  dans 
nos  forêts,  dont  l’écorce  astringente 
était  autrefois  employée  en  médecine; 
le  bois  l’est  encore  en  menuiserie. 

L’AzEnoi.ir.R,  Cralœgus  Azarolus, 
L.  qui  atteint  trente  pieds  de  hau- 
teur, et  dont  les  fruits  gros,  arron- 
dis, de  couleur  rouge  ou  jaunâtre  , 
pulpeux  et  d’une  saveur  agréable , 
connus  sous  le  nom  & aze rôles , se 
mangent  dans  nos  provinces  méri- 
dionales. L’Azerolier  est  assez  géné- 
ralement cultivé. 

L’Aube  éimnc.  Cralœgus  Oxyacan- 
tha  , L.  Cet  Ai  brisseau  si  connu  sous 
les  noms  d 'Aube  épine, à! Epine  de  Mai, 
A1  Epine  blanche , ou  simplement  de 
Mai,  est  l'ornement  printanier  de  nos 
haies, qu’il  parfume:  ses  rameaux  sont 
nomlneux  , diffus , armés  de  fortes 
épines.;  ses  feuilles  alternes,  lisses, 
vertes  des  deux  côtés,  à lobes  pro- 
fonds, un  peu  pointus  et  divergens  , 
et  dont  les  fleurs  blanches , roses  dans 
une  variété , exhalent  une  odeur 
suave. 

Le  Buisson  ardent,  Mcspy/us  Py- 
racan/ha,  L.  ainsi  nommé  à cause  de 
la  couleur  écarlate  de  scs  fruits,  qui 
sont  petits,  ovoïdes  et  en  nombre 
considérable , doit  être  rapporté  à 
la  première  section  des  Cralœgus, 
quoiqu'on  difl'érantù quelques  égards. 

(A.D.  J.) 

AL1SMA.  bot.  PH  AN.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  qui  forme  le  t\  pe  de 
la  nouvelle  famille  des  Alismacécs, 
et  que  Linné  a rangé  dans  l’Hcxa'n- 
dric  Polygynie,  sont  les  suivans  : ca- 
lice à six  divisions  profondes,  trois 
i n té  ri  cures  pé  ta  loïdes  .trois  extérieures 
vertes  et  caliciformes;  ordinairement 
six  étamines,  rarement  plus;  pistils 
très-nombreux,  réunis  eu  tête  an 
centre  de  la  fleur,  se  changeant  en 
autant  de  petites  capsules  unilocu- 
laires renfermant  uneou deux  graines. 
Ce  genre  se  compose  d'une  dixainc 
d'espèces  dont  cinq  habitent  la  France 
ou  les  diflérentes  contrées  de  l’Ett- 
rope;dcux  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale,  une  dans  l’Amérique 
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méridionale,  et  une  autre  en  Gui- 
née. 

Le  Pi.antin  d’eau  , Alisma  Plan* 
logo,  L. , vulgairement  appelé  blu- 
teau, est  une  belle  Plante  qui  croît 
abondanunentsur  les  bords  des  étangs, 
des  ruisseaux  et  dans  les  fossés.  On 
a récemment  proposé  sa  racine,  ré- 
duite en  poudre , connue  un  remède 
infaillible  contre  la  rage,  mais  ce  re- 
mède , tiré  d'un  Végétal  sans  odeur 
et  sans  saveur,  ne  paraît  pus  aussi 
efficace  qu'on  l'a  vaild  abord  prétendu . 

L’ yllisma  Damasunium  , L.  forme 
aujourd’hui  le  genre  Damasonium. 
è".  rc  mot.  (a.  n.) 

D’anciens  botanistes  , tels  que  Ma- 
tliiolc  et  Jean  liauhin  , avaient  appli- 
qué le  nom  d’Alisma  à des  Plantes 
fort  différentes  de  celles  qui  le  portent 
aujourd’hui,  telles  que  V Arnica  mon - 
tana,  L.  elle  Seneciu  Doria,  L.  (n.) 

* ALISMACÉCS.  bot.  bilan. 
Dans  son  Généra  Planta  mm , Jussieu 
avait  réuni,  dans  sa  famille  des  Joncs, 
un  grand  nombre  de  genres  de  Plantes 
Monocotylédones  , fort  différons  les 
uns  des  autres,-  plusieurs  "sont  deve- 
nus les  types  de  diverses  familles 
distinctes.  Richard  père  eu  a formé 
d’abord  une  nouvelle  sous  le  nom 
iÏ Alismacécs , dans  laquelle  demeu- 
rent les  genres  Alisma  , Damasunium 
et  Sagiltaria.  V.  ces  moLs.  Voici  les 
caractères  de  cette  famille  : le  calice  est 
à six  divisions  profondes,  dont  trois  in- 
térieures pélaloïdes  et  caduques;  les 
étamines,  au  nombre  de  six,  ou  quel- 
quefois plus  , sont  insérées  au  ca- 
lice: le  nombre  des  pistils  variede  six  à 
trente;  ils  sont  uniloculaires,  et  ren- 
ferment un  ou  deux  ovules  dressés 
et  pariétaux;  les  fruits  sont  autant  de 
petites  capsules  indéhiscentes  ; les 
graines  renferment  un  cmbr\ on  dé- 
pourvu d'endosperine , souvent  re- 
courbé en  forme  de  fera  cheval. — Les 
Alismacécs  sont  des  Plantes  herba- 
cées, vivaces,  qui  se  plaisent  sur  le 
bord  des  ruisseaux  et  des  étangs  ; 
leurs  feuilles  sont  simples.  (a.  h.) 

AL1SMOIDKS. bot.  i-iîan.  Famille 
de  Plantes  établie  par-  Ventehat  dans 
sonïableaudu  Règne  Végétal  (T.  II. 
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p.  157),  et  dans  laquelle  il  n placé, 
d'après  les  observations  de  Gau  tuer, 
tous  les  genres  de  la  famille  desJoncs 
de  .1  ussieu,  dépourvus  d'endosperme. 
Depuis,  Richard  pèic  a de  nouveau 
paitagc  la  famille  des  Alismoïdcs  de 
Veutenat  eu  trois  familles,  les  Aj.ts- 
macées,  les  Bitumées  et  les  J t; ima- 
ginées. y.  ces  mots.  * (a.  r.) 

ALISMORKIS.  bot.  rrt.vv.  Genre 
d Orchidées , forme  par  Du  Petit— 
Thouars,  dans  le  travail  important 
qu'il  promet  sur  cette  famille,  et  dont 
les  caractères  n'ont  pas  encotc  été 
publiés.  (b.) 

A LISSE,  bot.  pii  an.  V.  Aevsso.v. 
ALIUMEIZ,  ou  MlïMEIZ.  bot. 
puas.  Syn.  de  Sycomore,  chez  les 
Arabes,  peut-être  parce  que  le  bois  de 
cet  Aibre  était,  au  lapport  d Héro- 
dote , celui  dont  on  formait  ordinai- 
rement les  cercueils  des  Momies  ou 
Alumies.  y.  Figuier  (b.) 

ALK.  ois.  / . Aeck. 

* ALK  ALESCENCE.  zoou.  et  bot. 
Passage  d 'une substance  animaleet  vé- 
gétale à l’état  Alkalin,  parTcllel  d’une 
altération  spontanée  ou  de  la  fermen- 
tation. y.  Alkaei.  (dh../.) 

ALK  ALI.  Nom  donné,  en  chimie, 
à une  série  de  corps  jouissant  de  la 
propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues 
végé  aies , de  s'unir  aux  Acides , et  de 
former,  avec  eux,  des  sels  ; de  se  com- 
biner avec  les  builcs  pour  former  des 
composés  mixtes  appelés  Savons  ; de 
dissoudre  et  désorganiser  les  matières 
animales,  etc. , etc.  Ils  ont , en  géné- 
ral , une  Saveur  uriueuse , âcre , brû- 
lante, caustique;  ils  sont  plus  ou 
moins  solubles  dans  l'Eau,  dan*  l'Al- 
cohol,  etc. 

Les  anciens  chimistesn'admcttaient 
que  trois  Alkalis  : la  Soude,  la  Po- 
tasse cl  l'Ammoniaque;  ou  leur  a suc- 
cessivement adjoint  la  Chauj^,  la 
Strontiane  et  la  Baryte  qui , pendant 
long- temps  , avaient  été  regardées 
comme  des  Terres.  Les  belles  décou- 
vertes de  Davy  et  de  Gay-Lussac  ont 
prouvé  que  la  Soude  , la  Potasse , la 
Chaux  , la  Strontiane  et  la  Baryte , 
AL  ces  mots , n'étaient  que  des  états 
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particuliers  d’autant  de  ha- es  inétal- 
iques,  et  Berthollet  avait  démontré 
précédemment  que  l'Ammoniaque 
était  un  composé  d’Hydrogèue  ctd'A- 
zote.  Conséquemment  de  ces  six  subs- 
tances , considérées  autrefois  comme 
hases  Alkalines  élémentaires  , cinq 
ont  dû  prendre  un  rangnouveau  dans 
la  classification  méthodique  des  coips; 
en  revanche  elles  ont  été  remplacées 
par  un  assez  grand  nombre  de  subs- 
tances uouvellesque,  jusqu’à  présent, 
tout  fait  présumer  être  de  véritables 
Alkalis  ; elles  sont  presque  toutes  ex- 
traites des  matières  végétales  ; et  mô- 
me, à mesure  que  quelqu’une  d'entre 
elles,  jouissant  d’une  propriété  parti- 
culière bien  tranchante,  est  soumise 
à 1 analyse  , on  est  certain  d’y  décou- 
vrir un  principe  Alkalin  particulier. 
C’est  ainsi  que  des  chimistes , d’une 
grande  réputation , ont  fait  successi- 
vement connaître  la  Morphine  , la 
Strychnine , la  Brucine,  P Atropine , 
la  Daturine,  laVératrinc,  la  Delplii- 
niuc,  rHyoscyamiuc,la  Pipérinc , l'E- 
métine, la.Cinchoninc  , la  Quinine, 
etc.  Toutes  ces  hases  sont-elles  desti- 
nées à grossir  la  liste  déjà  trop  norn- 
breuscaes  coips  particuliers  résultant 
des  découvertes  récentes , ou  bien  ne 
sont-elles  que  des  modifications  d’un 
principe  unique  T C’est  un  problème 
dont  les  travaux  de  nos  chimistes 
pourront  donner  vraisemblablement 
bientôt  la  solution.  (nn..z.) 

ALK. ALI  VÉGÉTAL.  Syn.  de  Po- 
tasse qui , de  tous  les  Alkalis,  est  le 
plu#  ahomlaut  dans  les  Végétaux,  y. 
Potasse.  (db..z.) 

ALKALI  VOLATIL.  Syn.  d’Am- 
rnoniaque.  V.  ce  mot.  (t)R..z.) 

* ALKANA.  bot.  niAN.  L’un  des 
noms  arabes  du  Henné,  y.  ce  mot. 

(II.) 

ALKANKT.  bot.  ru  an.  Syn.  d'Or— 
canette,  sJnc/iusa  tinctoria,  L.  y. 
Bugeossg.  (b.) 

ALKAST.  ois.  Espèce  indétermi- 
née et  prcsqne  inconnue  d’Oiscau  , 
que , sur  le  rapport  des  anciens  voya- 
geurs , On  dit  être  deux  fois  plus  grosse 
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que  la  Poule , et  so  trouver  aux  pays 
d’Angole  et  de  Congo.  (n.) 

AI.KEKENGE  des  Arabes  , ou 
ALKEK.ENGÈRE  en  français,  bot. 
ru  an.  Syn.  de  I’hy  salis,  è'ï  ce  mot.  (B.) 

ALKER.  ois.  y.  Alck.. 

ALKERMÈS.  ins.  y.  Kebmés. 

* ALKIBIADION.  bot.  niA.v. 

( Dioscoride.  ) Syn.  de  Buglosse.  y. 
ce  mot.  (b.) 

* ALKIBIAS.  bot.  fiian.  (Diosco- 
rkle.)  Syu.  de  Staichas.  F'.  Gnapiia- 

IflL'AC.  (B.) 

ALKITRAN  or  KITRAN.  Résine 
tirée  du  Cèdre  par  incision  ou  par 
l’erilèvement  de  l’écorce , chez  les 
Arabes.  C'est  le  Cedria  de  Pline,  (u.) 

ALKOOL.  Mot  arabe  qui  signifie 
subtil , appliqué  , par  les  aicbimistes  , 
aux  poudres  impalpables.  — Alkool 
esyi  ussi  l 'Esprit-ardent  pa  r excellence . 
y.  Alcoiiol.  (nu. .z.) 

* ALLAGOPTÈRE.  A llagoptera. 
Bot.  phan’.  C’est  le  nom  d'un  nou- 
veau genre  delà  famille  des  Palmiers, 
Monqecie  Monadelphie , L,  qui  vient 
d’être  récemment  proposé  par  Nées 
d’Essenbeck  , dans  une  notice  sur  les 
Plantes  rapportées  par  le  prince  de 
Neuwied , et  insérée  dans  le  Journal 
de  Botanique,  de  Ratisbonne,  cahier 
de  mai  1821.  Voici  les  caractères 
assignés  à ce  genre  : les  Heurs  sont 
monoïques  ; les  mâles  ont  un  calice 
trisépalc,  une  corolle  tripétale;  les 
étamines,  au  nombre  de  quatorze, 
ont  les  filamens  soudés,  et  les  anthères 
libres  ; dans  les  Heurs  femelles , les 
enveloppes  florales  sont  plus  grandes; 
l’ovaire  est  surmonté  d'un  sliginutc 
cunéiforme  triftdc;  le  fruit  est  une 
drupe  monosperme. 

1.8  seule  espèce  connue  de  ce  genre 
porte  le  nom  de  A llagoptera  pttmila. 
l.Jatis  la  relation  du  prince  de  Neuwied, 
Vol.  1.  , p.  667,  on  la  désigne  sous  le 
nom  de  Cocos  de  Guriri  ; scs  feuilles 
sont  pinnées,  avec  leurs  folioles  rap- 
prochées. (a.  b.) 

ALLAHONDA.  bot.  phan.  Végé- 
tal grimpant  de  Ceylan  que , d’après 


ALI.  319 

l’examen  de  ses  graines , Garrlner 
soupçonne  être  une  Grenadille  ou 
l’assionnairc.  Ou  sait  que,  excepté  le 
Passiflôra  rnauniiana , on  ne  connais- 
sait encore  aucune  Plante  de  ce  genre 
dans  l'ancien  monde  , et  que  les  Mo- 
decca  de  Rhéedc  ( Mort.  Malabar)  T 
également  indiennes,  pouvaient  seules 
convenir  en  Asie  à la  uouvelle  famille 
des  Passiflorées.  F”.  ce  mot.  (b.) 

ALLAITEMENT.  Les  Mammifères 
naissant , de  même  que  l’Oiseau  qui 
sort  de  sa  coque , ne  sont  ni  assez 
forts  ni  assez  développés  pour  pou- 
voir se  passer  des  soins  de  leur  mère: 
les  uns  cl  les  autres  ont  besoin d ’êlr e ré- 
chauffés et  nourris;  et  soit  que  la  mère 
leurprésente  la  mamelle  , leur  apporte 
la  bequée  ou  les  mène  à la  cméc , ils 
ne  peuvent  se  passer  de  ses  soins.  Les 
Mammifères  seuls  pourvus  de  ma- 
melles , seuls  aussi  allaitent  leurs  pe- 
tits. La  Femme  et  les  Singes,  qui 
portent  leurs  mamelles  sur  la  poi- 
trine, sont  obligées  de  saisir  leur  nour- 
risson et  de  l'élever  jusqu’à  leur  sein. 
Chez  les  autres  Mammifères,  les  petits 
vont  eux-mêmes  chercher  l'organe 
nourricier. 

Quelque  temps  avant  l'accouche- 
ment , fa  nature  se  prépare  à fournir 
à l'entretien  du  nouvel  être.  Les  ma- 
melles de  1a  mère  se  gonflent;  les 
fluides  y affluent , et  déjà  souvent  il  se 
fait  un  commencement  de  sécrétion  , 
d'abord  limpide  et  séreuse  , puis  tota- 
lement lactescente , et  qui  dure  encore 
quelque  temps  après  l'accouchement. 
Il  existe  , sur  cette  première  sécrétion, 
un  préjuge  dont  on  a peine  encore 
à s affranchir.  Plusieurs  personnes 
croient  que  ce  premier  lait,  connu 
sous  le  nom  de  Colostrum  , est  nuisi- 
ble au  jeune  Animal,  qu'on  se  garde  , 
en  conséquence , de  laisser  approcher 
de  sa  mère  tant  que  dure  celte  sécré- 
tion : méthode  qui  ne  peut  être  que 
nuisible  à la  mère  et  à l’enfant , en  dé- 
terminant souvent  l’engorgement  des 
mamelles  dansla  première, et  en  retar- 
dant la  sortie  du  Méconium  dans  le 
second. 

La  durée  de  l’Allaitement  varie  se- 
lon chaque  espèce  ; elle  est , en  géné- 
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ral , en  raison  de  la  lenteur  de  l'ac- 
croissement, comme  de  la  durée  de 
la  vie  et  de  la  gestation  ; et , sous  ce 
triple  rapport , celle  de  la  Fenune  est 
une  des  plus  longues.  Tant  que  dure 
l'allaitement , la  Femme  , à quelques 
exceptions  près  , ne  voit  pas  scs  mens- 
trues, et  les  Animaux  n'entrent  ni  en 
chaleur  ni  en  rut;  si , durant  cette  sé- 
crétion, ils  sont  fécondés , leur  lait  di- 
minue de  quantité  , s'altère  et  devient 
souvent  nuisible  au  nourrisson  : ce 
qui  fait  un  devoir,  et  devient  de  l'in- 
térêt et  de  la  mère  et  de  sa  progéni- 
ture , de  ne  pas  permettre  l'appro- 
che du  mâle  à celles  qui  allaitent  en- 
core. Les  travaux,  forcés  comme  les 
peines  morales  suppriment  , dimi- 
nuent ou  altèrent  la  secrétion  laiteuse  ; 
tandis  qu’une  nourriture  saine  et 
abondante,  la  tranquillité  d'aine  et  la 
gaieté  la  rendent  abondante  clplaccnt 
la  mère  et  le  nourrisson  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables. 

Les  Sarigues,  les  Kanguroos  nous 
offrent  une  particularité  bien  remar- 
quable. Peu  de  temps  après  la  concep- 
tion ,1e  produitde  1 accouplement  sort 
du  sein  de  sa  mère  sous  la  forme  d’un 
corps  à peine  visible , passe  dans  la 
bourse  que  cette  mère  porte  sous  le  ven- 
tre , s’unit  à un  des  mamelons  que 
renferme  cette  bourse , y croît  et  Se 
développe,  embrassant,  avec  sa  lan- 
gue, le  mamelon  qu'il  n’abaudonne 
que  lorsqu’il  est  assez  fort  pour  sortir 
de  cette  bourse  hospitalière,  où  il 
se  réfugie  au  moindre  danger  , et  où 
il  trouve , pendant  long-temps  encore, 
la  seule  nourriture  qui  convienne  à 
Sa  faiblesse. 

L’Allaitement  étant  commun  à 
tous  les  Mammifères,  est  un  carac- 
tère par  lequel  Linné  fut  averti  que 
les  Cétacés  étaient  déplacés  parmi  les 
Poissons , où  leur  figure  extérieure  les 
avait  lait  comprendre  par  l'antiquité 
superficielle  ; il  replaça  à leur  rang  , 
dans  l'ordre  de  la  nature,  ces  Mam- 
mifères aquatiques  , où  le  vulgaire  , 
entraîné  par  une  vieille  autorité  , voit 
encore  dos  Poissons.  Los  Cétacés , 
qui  sont  munis  de  mains  en  forme  de 
nageoires  pectorales,  allaitent  leurs 
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petits  au  milieu  des  mers,  en  le* 
portant  et  les  tenant  embrassés  contre 
leur  sein.  (rit.  n.) 

ALLAMANDE.  Allamanda.  bot. 
rit  an.  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nées  proprement  dites,  très-voisin  du 
genre  Kchi  tes  dont  il  diffère  par  les  ca- 
ractères suivons  : calice  quinquépar- 
tile  ; corolle  en  entonnoir  , à cinq  di- 
visions régulières;  cinq  anthères  sa- 
gittées  presque sessfles  et  saillantes; 
un  seul  ovaire  supère , entouré  d'un 
disque;  un  style;  stigmate  adhérent 
aux  anthères;  fruit  rond,  comprimé, 
couvert  d’épines  membraneuses;  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
lenticulaires  et  entourées  d'une  mem- 
brane. La  seule  espèce  connue  , ori- 
ginaire de  l’Amérique  méridionale  , 
est  un  Arbuste  voliibilc,  lactescent,  à 
feuilles  vcrticillées.  Ses  grandes  Heurs 
jaunes  sont  portées  par  des  pédoncu- 
les qui  naissent  entre  les  pétioles  et 
à l’extrémité  des  rameaux.  Ce  genre 
porte,  chez  Aublct,  le  nom  d Ore- 
lia.  (k.) 

* ALLAN,  bot.  phan.  (Lesche- 
nault.  ) Nom  javanais  d une  Graminée 
fort  élevée,  appartenant  au  genre  Sac- 
chant  m , et  encore  non  décrite , qui 
croit  dans  le  canton  aride  et  volcani- 
que de  l’îlc  de  Java  , appelée  Banguia- 
Vangui.  (u.) 

‘ALL  VNIÏE.  mw.  (Thomson. )CÉ- 
nwd  Hisingcr.  Minéral  d'un  noir  bru- 
nâtre et  d’un  éclat  vitreux  , que  l'on 
a trouvé  dans  le  Feldspath,  au  Groen- 
land , et  à Ridharryttan  , en  Wester- 
manic.  Il  a d'aboi  d été  pris  pour  une 
variété  de  la  Gadolinitc  , à laquelle  il 
ressemble  beaucoup  par  son  aspect. 
Mais  il  diffère  de  cette  dernière  subs- 
tance, en  ce  que  sa  poussière,  mise 
dans  l'Acide  nitrique  légèrement 
chauffé  , n’y  perd  pas  sa  couleur  et  ne 
s’v  résout  pas  en  gelée,  soit  qu'on  em- 
ploie l’Acide  pur  ou  étendu  d'eau. 
D'après  le  résultat  de  son  aualvse 
faite  par  Thomson , on  le  regarde  a’u- 

iourd'hui  comme  une  espèce  particu— 
1ère  appartenant  au  genre  Cérium. 
L’Orthne  et  le  Pyrorthite  de  Bcrzé- 
lius  n’en  sont  que  de  simples  variétés 
provenant  du  mélange  de  quelques 
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principes  accidentels.  Le  nom  à' Al- 
lan ite  est  un  hoinmiige  rendu  par  le 
chimiste  anglais  au  savant  qui  lui 
avait  l'ait  présent  des  morceaux  sou- 
mis à l’expérience.  V.  Cérium  oxydé 
NOIR.  (c.  DEL.) 

ALLANTE.  A liant  lia.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , établi 
par  Jurine  et  i éuni  par  Latreille(  Règue 
AnimaldcCuvicr)augenreTentlirèdc. 
f'.  ce  mot.  Jurine  (Nouvelle  méthode 
de  classer  les  Hyménoptères)  assigne 
à ce  genre  les  caractères  suivans  : 
abdomen  sessile;  deux'  cellules  radia- 
les égales;  quatre  cellules  cubitales 
inégales  , la  première  petite  et  arron- 
die ; la  deuxième  et  la  troisième  rece- 
vant les  deux  nervures  récurrentes  , 
la  quatrième  atteignant  le  bout  de 
l’aile  ; mandibules  a quatre  ou  à deux 
dents;  antennes  un  peu  filiformes , 
composées  ordinairement  de  ueui 
anneaux , rarement  de  onze.  — Au 
moyeu  de  leurs  antennes,  les  Allantes 
peuveut  être  distingués  des  genres 
Tcnllirède  et  Crypte.  Ou  ne  les  con- 
fondra pas  non  plus  avec  les  Dolères  , 
les  Némates  , et  autres  genres  voisins 
qui  ne  présentent  plus  le  meme  nom- 
bre de  cellules.  Le  genre  Allante , 

établi  sud’inspection  de  qua  tre-viugl- 
liuit  femelles  et  de  quarante  mâles , 
renferme  un  grand  nombre  des  Tentli- 
rèdes  de  Fubricius,  et  plusieurs  de 
scs  Hylotomes.  (AUD.) 

* ALLANTOUIK.  Allantodia.  rot. 
cryft.  ( Fougères. ) Ce  genre  a été  éta- 
bli par  Robert  Brown  , dans  le  pro- 
drome du  la  Flore  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Il  appartient  à lu  tribu  des  l’o- 
lypodiacés  ou  Fougères  à capsules 
entourées  d'un  anneau  élastique  , et 
se  distingue  par  le  caractère  suivait!  : 
groupes  de  capsules  al  longés , placés  le 
iong  d’une  nervure  secondaire;  tégu- 
ment enveloppant,  les  capsules  de 
toute  part  , s insérant,  pir  ses  deux 
bords , à la  même  nervure , et  s ou- 
vrant vers  son  milieu  par  une  fente 
parallèle  à cette  nervure.  — Les 
AUantodics  se  rapprochent  par  leur 
port  des  genres  Nephmdium  et  l)i- 
plaiium;  par  leurs  eaructèrcs  , elles 
sont  plus  voisines  des  Alhytiuin  , et 
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surtout  des  Cya/liea;  ou  n’en  connaît 
que  trois  espèces  , l’une  est  le  Pulj- 
podium  umoriàum,  de  Vl/ortus  Ae- 
wensis  : les  deux  autres  sout  décrites 
par  Robert  Brown  dans  l’ouvrage  cité 
ci-dessus  et  habileut  la  Nouvelle-IIol- 
landc.  (Air.  B.) 

* ALLANTOÏDE,  zool.  Poche  fai- 
sant partie  des  dépendances  du  fœtus 
et  ijut  existe  dans  la  plupart  des  Mam- 
mifères. Elle  communique  avec  la 
vessie  par  un  canal  appelé  ouraque  et 
semble  destinée  à recevoir  l’urine  de 
l’Auimalquise  prépire.  L’existcnceda 
l' Allantoïde  u'est  pas  démontrée  dans 
l’espèce  humaine  , oit  se  voit  seule- 
ment l’ouraquc,  mais  imperforé.  A". 
Arrière!' us..  (pr.  d.) 

ALLASIE.  Allasia.  bot.  pha.v. 
Genre  de  la  Tétraudrie  Mouogynie,  L. 
formé  par  Lourciro  d’un  Arbre  que 
ce  botanisie pbjtpva  sur  la  côte  de  Mo- 
zamhique.Ou  ne  sait  d’après  ce  qu’d  en 
dit  à quelle  famille  le  rapporter;  les 
caractères  qu'il  lui  assigne  sont  : un 
calice  tubulé,  divisé  en  quatre  lobes, 
inférieurement  culiculé;  la  caliculc, 
courte  à cinq  divisions  ; les  étamines 
ont  leur  filet  épaissi , à anthères  Inhi- 
bées , attachées  au  sommet  du  tube 
du  calice  intérieur  qui  fait  corps  avec 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  et  d’un 
stigmate  ; baie  charnue  , allongée  , 
uniloculaire,  remplie  de  graines  ré- 
pandues dans  une  pulpe.  — La  seule 
espèce  d’AUasic  mentionnée  est  Al- 
lasia Payas , dont  les  baies  sont  pen- 
dantes et  d’un  rouge  tirant  sur  le 
brun;  les  rameaux  étalés  , les  feuilles 
opposées,  digitées  et  velues,  avec  les 
(leurs  terminales  dont  plusieurs  sout 
réunies, sur  un  seul  pédoncule,  (u.) 

ALLÊCÜLE.  A Accula . ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères , établi  par 
Fabricius  et  synonyme  de  Cistèlc.  f', 
ce  mot. . (auu.) 

ALLELUIA.bot.  l’HAN.Syn.  d'O.ra 
lis  acctosclla  , L.  V.  Oxai.idf..  (u.) 

* ALLÉ  LO.  bot.  en  an.  Sy  n.  de  Mo- 
rellc , Sut uni  nigrum , L.  eu  Egypte. 

(B-) 

* ALLEMARON.  bot.  fiian.  (Son- 

nerat.  ) Syic  indou  de  Ficus  rvligiosa. 
L.  y.  FiÔuier.  (b.) 
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‘ALLIAGE.  min.  C'est  ainsi  que 
l'on  nomme  le  résultat  de  l'union  de 
denv  Métaux  au  plus.  Conformément 
à cette  loi  générale , que  /es  composés 
acquièrent  des  propriétés  déférentes 
des  composons , rarement  les  Alliages 
offrent  quelques  points  de  ressem- 
blance avec  1 un  ou  l'autre  Métal  qui 
a servi  à les  former.  Le  Cuivre  et  le 
Zinc,  par  exemple,  donnent  un  Al- 
liage de  couleur  prune  ; l'Or  et  l'Etain 
un  Alliage  très-fragile  et  aucunement 
ductile;  le  T’iomb  et  l'Antimoine  un 
Alliage  spécifiquement  plus  pesanlque 
chacun  «les  deux  Métaux,  etc.  (imi..z.) 

ALLIA  IRE.  mam.  Mus  a/liarius , 
Pâli.  Espèce  de  Hamster.  V.  ce  mot. 

. (»•) 

*ALLIA1RE.  fl/iaria.  bot.  vhak. 
Adanson  dans  scs  familles  des  Plantes 
a formé  un  genre  sous  ce  nom  , de 
VErysimum  A/Uarun.  L.  genre  do 
la  famille  des  Crucifères  , Tétradvna- 
mic  siliqueuse,  L.  qui  a été  récem- 
ment adopté  par  De  Candollc  dans  le 
second  volume  de  son  System  a vege- 
tabiiium.  fl  ne  diffère  guère , selon 
nous,  des  Vêla  rs  ,A'/^.s//7r;/OT.Seslloui  s 
sont  constamment  blanches,  son  ca- 
lice est  ouvert  et  non  lubnlcux , et  sa 
silique,  à peine  tétraèdre,  est  très-al- 
longée. 

De  Candollc  rapporte  à ce  genre 
deux  espèces  : X AUia  ri  a vulga  ris , C . D. 
( Erysimum  , L.  Jltsperis,  Lamk.  ) , 
tr  ès-commune  en  Europe , remarqua- 
ble par  l’odeur  alliacée  de  ses  feuilles  ; 
et  l’ AUiaria  brnchycarpa  , originaire 
de  l'Ibéric  asiatique , qui  est  le  Jia- 
phanus  rotundifolius  de  la  Elore  du 
Caucase.  (a.  r.) 

ALLIGATOR,  rept.  saur.  Espèce 
de  Crocodile.  — Cuvier  ( Ann.  du 
Mus.  T.  x , et  Règne  Animal , T.  h. 
p.  ai)  a généralisé  ce  nom  en  l’ap- 
pliquant à une  division  américaine  du 
genre  devenu  assez  nombreux  des 
Crocodiles.  Jr.  ce  mot.  (b.) 

ALLIEE,  ois.  Syn.  du  Choucas, 
Corous  monedula , Lin.  en  Norwègc. 
V.  Corbeau.  (dr..z.) 

ALLIONIE  AHionia.  bot.  un  an, 
{fi y cf agi  nées.)  Linné,  et  d'après  lui 
presque  tous  les  botanistes  , ont  réuni 
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les  genres  A/lionia  et  Jf  'ede/ia  rie  Lav 
tling  dans  un  seul  genre  auquel  ils  ont 
conservé  le  premier  de  ces  noms.  11  est 
pourtant  probable  que  , dans  la  suite, 
quand  ces  deux  Plantes  seront  mieux 
connues  , on  trouvera  des  caractères 
propres  à les  dislinguercommc  genres 
distiucls.  Les  Alliouies  sont  des  Her- 
bes à feuilles  opposées.  Des  Heurs , 
entourées  d'un  involuerc  et  portées 
par  un  pédoncule  commun  , naisscut 
par  trois  danslcs  aisselles  ctaux  extré- 
mités des  rameaux.  L’involucre  est 
mouophylle,  en  cloche  et  à cinq  dents 
dans  Y A/lionia  violacea ; il  est  au 
contraire  composé  de  trois  feuilles 
dans  Y Allionia  incarnata  qui  est  le 
Wedelia  de  Lrelling.  Chaque  Heur 
présente  un  calice  coloré  à quatre 
divisions  irrégulières,  quatre  étami- 
nes et  un  seul  style.  Le  fruit  est  un 
akène  entouré  de"  la  base  persistante 
et  endurcie  du  calice.  Ce  genre  ) vi- 
rait propre  à la  zone  torride  de  l'Amé- 
rique, car  nous  doutons  que  les  espè- 
ces mentionnées  par  Michaux  et 
l’ursh  , pour  l’Amérique,  septentrio- 
nale , soient  de  véritables  Allonies. 
(P.  pour  les  détails  de  ce  genre,  Lamk. 
lllust.  pl.  58.  ) (K..) 

ALLIOLINE.  ois. Syn.  da Mésange 
blene  , Parus  cceruleus,  L.  en  Espa- 
gne. V.  Mésance.  (or. .z.) 

ALLO-CAMELUS.  mam.  (Scaligcr.) 
Syn.  de  Lama.  V . Chameau.  (b.) 

* ALLOCARPE.  Al/ocarpus.  bot. 
fiian.  (Kinitli  dansHumb.  et  Bonpl. 
Hoo.  gen,  et  spec.  4.  p.  291 . ) Genre 
de  composées  très-voisin  du  /iai/lie- 
ria  et  du  Calea,  et  dont  le  cnractère 
est  d’avoir  un  involuerc  hémisphéri- 
que composé  d'écaillcs  imbriquées; 
un  réceptacle  garni  de  paillettes:  les 
Hcuvsdu  disque  sonttubuicuscset  her- 
maphrodites , celles  du  bord  en  lan- 
guette et  femelles;  les  fruits  du  centre 
sont  couronnés  de  petites  paillettes, 
ceux  du  bord  comprimes  et  nus.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  , a 
été  trouvée  près  de  Caracas.  C’est  une 
Herbe  à feuilles  opposées  et  entières  , 
à Heurs  jaunes,  disposées  en  corymbe 
aux  extrémitéset  dans  les  aisselles  des 
rameaux.  (K.) 
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ALLOCIIROITE.  MIN.  Viirit'lé  de 
Grenat  compacte,  d'un  blanc  verdâtre 
ou  tirant  sur  le  rougeâtre  et  la  cou- 
leur de  paille  , à texture  feuilletée  , à 
cassure  imparfaitement  conclioïde, 
opaque,  à peine  translucide  sur  les 
bords , dure,  faisant  feu  au  briquet 
mais  ne  rayant  pas  le  verre;  infusible 
sans  addition  : découverte  par  d'An- 
drada  dans  une  mine  de  ter,  à Vi- 
rums  près  ürammen  eu  Norwège.  Sa 
composition  esta  peu  pi  ès  la  meme  que 
celle  de  la  Mélauite.  F.  ce  mot.  (b.) 

* ALLOCOPASII  Y.  bot.  crypt. 
(Pluknet.)  Conferve  du  pays  de  Mala- 
bar, qui  pai-ait  être  voisine  de  COn- 
ferva  rivularis,  L.  F.  Tirésias.  (b.) 

* ALLOISPERME.  AÜoûpermum. 

bot.  PHAN.  Nom  donné  par  YVillde- 
now  à un  genre  de  Plantes  décou- 
vert par  llumboldt  et  Bonpland  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
Heurs  radiées  ; demi  - fleurons  peu 
nombreux;  involucre  hémisphérique, 
imbriqué;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes; fruit  central  surmonté  d'une 
aigrette  composée  de  filets  sétaccs  ; 
fruit  marginal  dépourvu  d’aigrette. 
Nous  avons  placé  ce  genre  (Sov.  gea. 
et'  sp.  pl,  T.  iv ) parmi  ceux  que  uous 
n avons  pu  retrouver  ou  reconnaître 
d/ins  l'Herbier  de  llumboldt  et  Bou- 
plaud.  (K.) 

‘ALLONGE.  pois.  Nom  spécifique 
donné  par  Lacépèdo  à une  espece 
d’Acanthurc.  F.  ce  mot.  (b.,' 

* A.LLOPH  VNE.  min. Variété  d’A- 
Iiiminc  hydratée,  considérée  parStro- 
meyer  comme  espèce  à part.  F.  Alu- 
mine HYDRATÉE  StLIGlFÉRE.  (b.) 

ALLOPHYLE.  dllophyius.  bot. 
rn.AN.  Genre  établi  par  Lûiné,otplacé 
d’abord  par  Jussicuala  fin  de  la  famille 
des  Gutlifèrcs  et  détruit  depuis  (Ann, 
du  Mus.  T.  u.  p.  a35).  En  elle t,  1 Al- 
lophylus  zerlanicus , seule  espèce  dé- 
crite par  Linné  , appartient  à nu 
genre  de  la  famille  des  Sapiudacées  , 
rOrnitrophc.  F.  ce  mot.  Kunth 
(in  Hum  b.  et  Bonp.  -Voe . gen . ) i>cn  se 
aussi  qu'il  est  le  même  que  Schmie- 
delia.  F.  oe  mot.  (a. 
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* ALLOPTÉRES.  ou  CATOPO- 
DES.  pois.  Nom  donné  par  DumériL 
(ZiOol.  analypt.  p.  98  ) aux  nageoires 
abdominales  des  Poissons.  (b.) 

ALLOSORUS.  bot.  crypt.  (Fou- 
gères.) Bern hardi.  Syn.  de  Ciieilan- 
tii es.  F.  ce  mot.  (b.) 

ALLOUATA.  mam.  F.  Alouate. 

ALLO OClI IER.  bot.  phan.  Syn. 
d’ Alisier.  F.  ce  mot.  (a.  r.) 

ALLOUIA.  bot.  phan.  Nom  caraïbe 
de  la  Pomme-de-Terre  , Holmium  tu- 
berosum , et  d’une  Plante  mentionnée 
par  Plumier,  qui  parait  appartenir  au 
genre  Maranta.  (B.) 

ALLÜF  ou  ALLUS.  bot.  piian. 
Syn.  arabe  d’ Arum  Dracunculus , L. 
F.  Arum.  (n.) 

ALLUGAS.  bot.  ni  an.  Nom  in- 
dien d’une  Plante  de  la  famille  des 
Amomées  , adopté  comme  spécifique 
pour  une  espèce  d’Hclénic.  F.  ce 
mot. 

ALLUVION.  0É0L.  Produit  île 
l'accumulation  départies  solides,  d’a- 
bord transportées  et  roulées  par  des 
fleuves  ou  d'autres  cours  d’eau  , puis 
déposées  dans  des  lieux  où  la  marche 
de  ces  eaux  s’en  ralentit.  — Les  ter- 
rains d’AUuvion  font  partie  des  ter- 
rains de  transport.  Sous  le  premier 
titre  , ou  comprend  particulièrement 
et  les  sols  modei  nés  dus  visiblement 
aux  attei  rissemens  formes  à l’embou- 
chure ou  sur  les  rives  des  cours  d ’eau 
actuels,  cl  ceux  plus  anciens  aux- 
quels 1 analogie  de  nature  porte  seule 
à attribuer  une  cause  semblable.  — ■ 
Les  géologues  ont  distingué  les  Allu- 
vions  en  anciens  et  en  modernes , en 
Alluvions  de  montagne  et  de  plaine, 
etc.  F . Atterrissement,  Terrains. 

(c.  p.) 

ALMA  DO  MAESTRO,  ois.  Ce  qui 
signifie  en  portugais  Ame  ilu  maître. 
Nom  donné,  dans  quelques  anciennes 
relations  de  voyages  , à de  petits  Oi- 
scauxpélagicns  que  Buflon  a regardés 
comme  le  Pétrel  Damier.  Sonni- 
ni  pense  que  ce  nom  est  commun  à 
tous  les  Pétrels , et  Dumont  suppose 
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qu’il  est  synonyme  d’Oiseau  de  Tem- 
pête, Pivcellariapclagica , L.  (n.) 

ALMACHARAN.  bot.  tuas.  (ba- 
lechamp.)  Syn.  arabe  de  CJtelidonium 
Glaucium , L.  y.  Glauciéne.  (u.) 

ALMACIGO.  uot.  vu  an.  Syn.  de 
Bursera  gummifera , L.  à Saint-Do- 
mingue et  à Cuba.  V.  Berbère.  (b.) 

ALMAGRA  ou  ALMAGRÔ.  min. 
Sorte  d Argile  rougeâtre,  ocrciisc, 
nui  se  réduit  eu  poudre  impalpable, 
d’usage  dans  l’Inde  et  dnus  l’Oneut  eu 
guise  de  lard.  Les  Arabes  ont  ensei- 
gné aux  Espagnols  l'usage  de  l' Al- 
ma gra  , dont  ceux-ci  ont  conservé 
jusqu'au  nom.  Ou  en  trouve  d’une 
qualité  supérieure  par  son  homogénéi- 
té au  lieu  nommé  Alinazafrou  dans  le 
royaume  de  Murcie.  C'est  de  là  qu'on 
transporte  cette  poudre  rouge  dans 
toute  la  péninsule  ibérique,  oùl’on  s’en 
sert  pou  r polir  les  glaces  cl  l'Acier,  don- 
ner au  Tabac  pulvérisé,  appelé  Tabac 
d'Espagne,  cette  couleur  qui  le  carac- 
térise, nettoyer  l’argenterie  et  les  us- 
tensiles de  cuisine,  tonner  la  base  de 
certaines  couleurs  à l’huile  , et  même 
épaissir  et  teindre  la  sauce  de  certains 
mets,  concurremment  avec  du  Piment 
réduilcommc  cette  substance  en  pou- 
dre impalpable , et  mêlé  par  moitié 
avec  l'Alinagra  ouAlmagro.  (b.) 

ALMANDINE.  min.  y.  Alaban - 

D1NB. 

* ALMEIA.  moll.  Sy  n.  portugais 

de  Patelles,  suivant  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  Ce  mol  n’est 
peut-être  qu’un  double  emploi  du 
mot  suivant.  (F.) 

*ALMEJA.  moll.  Nom  vulgaire 
cspaguol  des  Coquilles  bivalves,  par- 
ticulièrement de  la  Moule  commune  , 
Mytilus  edulic.  (f.) 

* ALMEN'DRAL.  bot.  phan.  d’où 

Almendra , Amande.  Syn.  d’Aman- 
dicr,  eu  Espagne.  * (b.) 

* ALMENDRON.  bot.  pilas,  y. 
Attalka. 

ALMERLEM.  bot.  phan.  et  non 
Almetlim.  Syn.  de  Cachrya  siçula , L, 


AU) 

en  Arabie  , où  ee|tc  Plaute  croît  aussi. 

/'".Cacuiiyde.  (b.) 

ALMEZERION.  bot.  pii  an.  ( Dalc- 
chump.)  Syn.  arabe  de  Gnneléc.  y. 
ce  mol.  (b.) 

ALMIZKCILLO.  bot.  phan.  Et 
non  AhnizcJUh.  Même  chose  que 
Moscaria , ce  mot.  et  sy  u.  péru- 
vien de  Du  Hua  urburaa,  L.  (b.) 

* ALMIZQUENA  ou  MORADIL- 

LA.  bot.  phan.  Syn.  espagnol»  du 
'■Cliquera  de  Cavanilles.  (U.) 

* ALNOM.  oi».  Syn.  de  l’Autru- 

che, Stnuhio  Camélias,  L.  çn  Ara- 
bie. y.  Autouchb.  (UR..Z.) 

ALO.  ois.  Syn.  de  l’Ara  lougc, 
Psittacus  Macao,  L.  au  Mexique. 
y.  Aka.  (un../..) 

ALOCAlOLA.  bot.  puAN.(Surian.) 
Syn.  caraïbe  de  Casse  velue  , Cassia 
liirsuta , L.  (b.) 

ALOCIIAVELLO.  ois.  Syn.  de  la 
Cboucttc-llibon  Scops,  Stnx  Scops , 
L.  eu  Italie,  y.  Chouette.  (on..z.) 

ALOCHO.  ois.  Syn.  de  lu  Chouette 
Hulotte,  Strix  Aluco , L.  eu  Italie. 
y.  Chouette.  (dr..z.) 

ALO  ES.  A lue.  bot.  phan.  Famille 
des  Asphodèles , llexandrie  Monogy- 
nic,  L.  Le  calice  Col  monosépale,  tu- 
buleux, presque  cylindrique ; à six 
divisions  peu  profondes;  les  six  éta- 
mines sont  insérées  à la  base  du  ca- 
lice; le  stigmate  est  trilobé;  le  fruit 
est  une  capsule  trigoue,  tnloculaire  ; 
chaque  loge  renferme  plusieur  s grai- 
nes membraneuses  sur  les  bonis.  — 
Les  Aloës  se  rapprochent  beaucoup 
des  Agaves  par  leur  poi  l.  Leurs  feuil- 
les soutépaisscs,  charnues,  réunies  à 
la  base  de  lu  tige  OU  de  la  hampe  , qui 
se  termine  par  un  épi  de  fleurs  allon- 
gées. — Les  espèces  sont  trés-uombre  u- 
ses  et  croissent  toutes  dans  les  légions 
chaudes  du  globe,  particulièrement 
au  cap  de  Kounc-Fspéraucc  et  dans 
l’Inde-  La  singularité  de  leur  port,  la 
beauté  des  fleurs  de  quelques-unes,  les 
fout  cultiver  dans  nos  serres,  où  se 
sont  développées  une  grande  quantité 
de  variétés  qui  rendent  l’étude  de  cc 
genre  fort  dillicile. 

Ou  relire  de  certains  Aloës  un  suc 
concret  extracto-rcsineux  de  couleur 
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lmine  foncée,  d'une  amertume  très- 
prononcée,  employée  en  médecine 
sous  les  noms  d’Aloes  Sucotrin,  Aloës 
He’patique  et  Aloës  Caballin.  La  pre- 
mici-e  sorte,  qui  est  la  plus  pure  , se 
retire  de  l’ 'Aloë  suçcotrina  et  de  V Al. 
sj)ica/a;  la  seconde,  moins  pure , pro- 
vient de  plusieurs  espèces  et  en  par- 
ticulier de  X Al,  oulgaris.  Quant  à 
l’Aloës  Caballin,  ainsi  nommé  parce 
qu’il  n'est  employé  que  par  les  vété- 
rinaires , c'est  le  résidu  , le  m ne  qui 
reste  dans  les  chaudières,  quand  ou  a 
préparé  les  deux  autres  qualités  d'A- 
loës. 

Le  bois  communément  connu  sous 
le  nom  de  Bois  H'  /Hues  ou  de  Bois 
d’Aigle , n'a  rien  de  commun  avec  les 
Plantes  grasses  dont  il  vient  d’être 
question. Vèyez,  Sur  ce  bois,  Agallo- 
cue  et  Aqiu'i.airi.. 

Trompées  par  la  ressemblance  du 
faciès , quelques  personnes  ont  appelé 
Aloës  Pite  1 Agace  ame ricana , L.  Ce 
nom  impropre  doit  être  rejeté,  r. 
Agave.  (a.  n.) 

ALOEXILE.  bot.  phan.  Nom  don- 
né par  Loureiro  à un  Arbre  de  laCo- 
chinchine  , qu'il  croit  fournir  le  vrai 
bois  d'Aloës  et  qui  cependant  ne  pa- 
raît pas  être  l'Agallocne  de  Rumph. 
V.  AqTJILAIRE.  (n.) 

*ALOIDE.  Aloidis.  mole.  Megerle 
de  Mühlfeld  a institué  ce  nouveau 
genre  pour  une  coquille  bivalve  dé- 
crite et  figurée  par  Cliemnilz  ( Coa- 
chyl.  Cab.  T.  x , p.  358  , tab.  172  , 
f.  1670  — 1671).  Cette  espèce  nous 
est  inconnue  et  parait  assez  rare , 
puisque  Chemnitz  n’en  a vu  que  des 
exemplaires  d’une  même  valve  , et 
que  personne  depuis  n'en  a parlé  que 
Mühlfeld , qui , sans  doute , a été  plus 
heureux  , puisqu’il  croit  pouvoir  en 
faire  un  genre  nouveau  ( Neuen  Sys/. 
des  Sc/talth,  etc.)  inséré  dans  le  Ma- 
gasin de  la  Société  des  amis  de  la 
nature  (an  1811,  p.  38,  G.  44).  Cet  au- 
teur donne  pour  caractère  à ce  genre, 
d’avoir  des  valves  inégales,  inéquila- 
térales et  triangulaires , avec  une  forte 
dent  à chaque  valve;  il  nomme  la 
seule  espèce  connue , figurée  par 
Chemnitz,  Aloidis  gi/incensis  , et  dit 
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qu'il  en  cunnaît  quatre  antres  qui  se 
rapportent  également  à ce  genre. 
L'inspection  de  la  ligure  de  Chemnitz, 
et  ce  qu’en  dit  Megerle,  nous  font 
présumer  que  la  coquille  que  repré- 
sente cette  figure  appartient  au  genre 
Corbule,  ou  s’en  rapproche  infini- 
ment ; ce  qui  serait  décidé  , si  les 
auteurs  cités  eussent  parlé  du  liga- 
ment; nous  la  laisserons,  eu  atten- 
dant , dans  le  genre  Corbule.  y.  ce 
mot.  (F.) 

ALOIDES.  bot.  phan.  Syn.  de 
Stratiole , et  nom  spécifique  d'une  es- 
pèce de  ce  genre.  (b.) 

"ALOITIS.  bot.  PHA>\(Dioscoride.) 
Syn.  de  Gentiane.  (b.) 

ALOLONG  A.  pois.  y.  Alalonga. 

* ALOMATIUM.  bot.  phan.  Pre- 

mière section  établie  par  De  Candolle 
dans  le  goure  Ara  bis  pour  les  espèces 
dont  les  semences  ne  sont  pas  entou- 
rées d’une  membrane  ou  petite  aile 
marginale.  L ’llesperis  cerna , L. , les 
A. -l'obi»  aljiina,  T/ialiana  et  Turrita, 
L.,  lu  SUy  mbrium  arenosum , L.  et  le 
Turrilis  hirsuta,  L.,  sont  les  principa- 
les espèces  de  ce  nombreux  sous-genre 
qui,  comme  on  le  voit,  s’est  enrichi 
aux  dépens  de  plusieurs  genres  de 
Linné.  (b.) 

* ALOMIE.  Alomia.  bot.  phan. 

Famille  des  Composées.  Genre  établi 
par  nous  (dans  Humb.  et  llonpl.  noc. 
gen.  4.  p.  rôt)  pour  une  Plante  de  ta 
Nouvelle-Espagne  , qui  a tout  le  port 
des  Ageratcs  , et  n en  dillcrc  que  par 
l'absence  tic  l'aigrette.  (K.) 

ALOMYE.  Alomya.  iss.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères , formé 
par  Panzer  aux  dépens  du  genre 
lchncumon.  y.  ce  mot.  (Am.) 

* ALONGERESSE.  ins.  (Goedarl.) 
Chenille  qui  vil  sur  le  Su: eau,  et  qui 
devient  le  P haie na  samôucaria,  L.  (b.) 

ALONZOA.  bot.,  PHAN.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Scrophulariées  , Di- 
dynamic  Angiospermie , L.  a été  créé 
par  Ruiz  et  l’avou  dans  leur  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou  ; il  présente  les  ca- 
ractères suivans  : son  calice  est  mono- 
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sépale  , persistant , à cinq  divisions 
profondes,  aiguës  et  étalées;  la  co- 
rolle est  mouopélalc  irrégulière,  ren- 
versée, presque  rotacéc  ; son  limbe 
est  étale;  ses  deux  divisions  supé- 
rieures sont  courtes  et  réfléchies;  les 
deux  latérales  , trois  plus  grandes, 
sont  planes  , et  enfin,  l’inférieure, 
beaucoup  plus  grande  (juc  toutes  les 
autres  , est  dressée;  les  étamines  sont 
didy names , déclinées , de  la  longueur 
des  divisions  latérales  de  la  corolle; 
les  anthères  sont  cordiformes  , rap- 
prochées latéralement  ; elles  s’ouvrent 
en  deux  loges  par  leur  partie  supé- 
rieure ; l’ovaire  est  surmonté  d un 
style  plus  long  que  les  étamines,  au 
so'mniet  duquel  est  un  stigmate  bifi- 
de ; la  capsule  est  ovoïde , comprimée , 
tondeuse,  biloculaire,  bivalve  , locu- 
liscidc  ; les  graines  sont  petites , an- 
guleuses. 

Ruiz  et  l’avon  rapportent  cinq  es- 
pèces à ce  genre  , qu  ils  rapprochent 
dtt  genre  Scrophutairc.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  sous-frutcscen- 
tes,  ayant  la  tige  anguleuse,  ramifiée; 
les  feuilles  opposées,  pétiolécs;  les 
fleurs  en  longs  épis  terminaux. (a.  n.) 

* ALOPIAS.  pois.  Genre  formé 
par  Ratlincsque  aux  dépens  des  Squa- 
les , duquel  le  caractère  consiste  en 
deux  nageoires  dorsales,  comme  dans 
la  Squatine,  mais  dont  la  postérieure 
est  adipeuse  ainsi  que  l’anale  , 
avec  cinq  ouvertures  branchiales 
de  chaque  cété  , et  la  queue  iné- 
gale fort  longue.  L’ J lupins  mac/xiu- 
rus  est  la  seule  espèce  qu’y  rapporte 
; on  auteur;  elle  a la  queue  aussi  éten- 
due que  le  corps,  et  habile  les  mers 
de  Sicile.  V.  SQVAi-EetS(iCATiSE.(B.) 

ALOPYRU.Mdu  DictioD.de  Déler- 

Vlllc.  BOT.  FU  AN.  V.  Aj.EPVBUM. 

ALOSE,  pois.  Espèce  de  Chipée  du 
sous-genre  Hareng.  P'.Cvvptr..  (b.) 

A LOTIRA  et  non  ALODTIBA. 
bot.  fuan.  (Surian).  Syn.  d'Acacielà 
larges  feuilles , Mimosa  latifolia  , L. 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

ALOTTE.  bot.  man.  L’un  des 
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nomsdu Rocou,  Hixui  Oiv/lana,  ehe* 
les  Mexicains.  (b.) 

ALOUATE,  ALAOUATTE  oo 
ALALOUATTE.  mam.  Si  mi  a Senictt- 
lus,  L.  Si  mi  a Stentor  île  GéolFroy. 
Singe  de  la  division  des  Sapajous. 
y.  ce  mot.  (a.  D..NS.) 

* ALOUCALOUA.  bot.  piian. 
Svu.  de  Mclastome,  chez  les  Caraï- 
bes. (a.  r.) 

ALOUCHE.  bot.  piian.  Finit  du 
Cratiegus  Aria  , L.  dans  quelques 
parties  orientales  et  septentrionales 
delà  France.  T'.  Sorbier.  (b.) 

' ALLOCCflT.  bot.  piian.  Résine 

fort  odoriférante  qu'on  obtient  dans 
l'Inde  du  Lauruà  Cassia,h.  (B.) 

ALOUE.  ois.  Vieux  nom  vulgaire 
de  l'Alouette  des  champs  , Alauda 
arvensis , L.  en  France,  y . Aloi'ette. 

(DR..Z.) 

ALOUETTE.  Alauda.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Granivores  dont  les 
caractères  sont  : bec  conique , assez 
droit  et  court  ; mandibule  supérieure 
x’oûtée,  entière,  ne  dépassant  pas 
l’inférieure;  narines  placées  à la  base 
du  bec,  ovoïdes,  couvertes  par  de 
petites  plumes  dirigées  en  avant;  trois 
doigts  devant  et  uu  derrière  , entière- 
ment divisés  ; ongles  peu  courbés , le 
postérieur  beaucoup  plus  long  que 
le  doigt;  première  rémige  nulle  ou 
presque  nulle  , deuxième  un  peu 
plus  courte  que  la  troisième  qui  es;  la 
plus  longue  ; plumesde  la  nuque  assez 
effilées  et  susceptibles  de  se  redresser 
en  huppe. 

Les  Alouettes  habitent  toutes  les 
parties  du  globe , et  partout  elles  se 
fout  remarquer  par  leur  vigilance  et 
le  plaisir  quelles  témoignent  à célé- 
brer , dans  leurs  chants  presque  con- 
tinuels , le  bonheur  de  leur  existence. 
Ce  n’est  pas  sans  quelques  émotions 
d’un  plaisir  réel  que  l'on  voit,  dans 
les  campagnes,  ces  Oiseaux  s'élever 
d’un  vol  perpendiculaire  et,  pour 
ainsi  dire , cadencé  par  la  mesure  ao- 
célérée  d agréables  accords  qui  hap- 
pent l'oreille , long-temps  encore  apre* 


t 


ALO 

que  l'œil  ne  distingue  plus  le  chétil 
Animal  qui  les  fait  entendre.  Après 
être  restée  pendant  quelque  temps 
stationnaire , à une  certaine  hauteur, 
tout-à-coup  l’Alouette  se  laisse  entraî- 
ner rapidement  , et  retombe  près 
d’une  famille  qu’elle  a laissée  à terre  , 
posée  mollement  sous  1 ombrage  de 
céréales  dorées  ou  de  1 herbe  des  prai- 
ries. Son  nid  , ordinairement  placé 
dans  un  sillon  entre  quelques  mot- 
tes , est  formé  de  menus  brins  de 
paille  qu’entourent  des  feuilles  sè- 
ches ; u renferme  quatre  à six  œufs 
en  général  , fort  petits  , relativement 
au  volume  de  l’Oiseau.  La  ponte  se 
renouvelle  une  et  même  deux  fois 
l’année;  ce  qui  fait  que,  malgré  les 
dévastations  que  les  grosses  pluies  oc- 
cas  ionent  dans  les  couvées  , les  trou- 
pes d’Aloucttes  sont  toujours  si  nom- 
breuses. Ces  Oiseaux  se  tiennent 
presque  toujours  à terre , la  confor- 
mation de  leurs  ongles  ne  permettant 
qu'à  quelques  espèces  de  se  percher 
sur  les  arbres  ou  les  buissons  ; ils  se 
nourrissent  des  graines  d'herbes  ten- 
dres et  d'insectes.  La  délicatesse  de 
leur  chair  les  fait  rechercher  comme 
petit  gibier , et  les  pièges  qu’on  leur 
tend  font  souvent  l’objet  d une  tacti- 
que savante,  il  est  des  pays  où  on  en 
rend  des  quantités  surprenantes  et 
‘où  on  les  expédie  au  loin,  pour  ali- 
menter les  marchés  des  grandes  vil- 
les. Les  petits  Oiseaux  de  proie  en 
font  une  destruction  d’autant  plus 
grande  , que  les  imprudeus  chanteurs 
semblent  appeler  1 ennemi  par  leurs 
mélodieux  acccns. 

Alouette  d'Afrique.  V.  A.Sirli. 

A.  Farloese.  V.  Pipit  Farloese. 

A.  Bateleuse.  Alauda  apiata  , 
Vieill . Lcvaill. , Ois.  d’Al’riq.  pl.  194. 
Dessus  du  corps  brun  marron  , varié 
de  noir  avec  le  bord  des  plumes  blanc; 
gorge  blanche;  poitrine  blanche,  va- 
riée de  fauve  ; ventre  orangé. 

A.  a bec  croisé.  Variété  acciden- 
telle de  l’A.  commune. 

A.  blanche.  Variété  de  l’A.  com- 
mune. 

A.  des  bois.  F.  A.  Lnut. 

A.  DK  BRUYÉFW».  F,  A.  CaLANDRR. 
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A.  Calandre,  Alauda  Calandra  , 
Grael.  Bulf.  pl.  cnlum.  563.  fig.  a. 
Parties  supérieures  d’un  rendre  rous- 
siîlre  tacheté  de  brun;  gorge,  ventre 
et  abdomen  d'un  blanc  pur  : une 
grande  tache  noire  de  chaque  côté  du 
cou  ; flancs  jaunâtres  avec  des  taches 
lancéolées,  brunes,  sur  la  poitrine; 
rémiges  bordées  et  terminées  de  blanc; 
tectrices  moyennes  terminées  par  un 
grand  espace  blanc  ; rectricc  latérale 
presque  entièrement  blanche , les  au- 
tres terminées  par  un  peu  de  blanc , 
à l’exception  de  celle  du  milieu  ; lon- 
gueur 7 pouces.  Cette  Alouette  ne 
uitte  point  lesjprovinces  méridionales 
e l'F.urppe.  On  la  rencontre  volti- 
geant presque  toujours  isolément  dans 
te  midi  de  la  France,  en  Italie,  en 
Espagne  et  dans  quelques  autres  pro- 
vinces dont  elle  n'émigre  que  pour 
très-peu  de  temps , dans  la  saison  la 
plus  rigoureuse. 

A.  calandrelle  , Boncllî.  Alauda 
brachydactyla  , Tem.  A luuda  are- 
naria,  Vieill.  Tête,  cou  et  dos  de 
couleur  isabellc,  plus  cendrée  sur  La 
nuque;  gorge  et  bande  au-dessus  des 
yeux  blanches  ; deux  ou  trois  petits 
points  bruns  sur  les  côtés  du  cou; 
poitrine  et  flancs  d'un  roux  clair; 
ventre  d’un  brun  roussàtre*  rectrices 
extérieures  presque  blanches;  les  se- 
condes d’un  blanc  roussàtre  sur  la 
barbe  extérieure,  les  autres  noires , bor- 
dées de  roux  fonce  on  de  roux  clair; 
longueur  cinq  pouces  six  lignes.  Eue 
habite  le  midi  de  la  France  et  de  l’Eu- 
rope , et  les  côtes  septentrionales  de 
l'Afrique  ou  elle  émigre;  se  nourrit 
de  graines  et  d'insectes;  pond  quatre 
à cinq  œufs  de  couleur  isabclle. 

A.  des  champs.  Alauda  arvensis, 
Linn.  Gmcl.  Lath.  Alouette  ordinaire, 
Buff.  pl.  cnlum.  363^  fig.  1.  Tète, 
cou  et  dos  gris  roussàtre  avec  le  mi- 
lieu de  chaque  plume  noir  ; une  ban- 
de blanchâtre  au-dessus  des  yeux: 
joues  d’un  gris  brun  ; gorge  blanches 
dessous  du  cou , poitrine  et  flancs 
roussâtres  avec  une  tache  alongée 
brune  sur  chaque  plume  ; lectrices 
alaires  secondaires  échancrécs  et  ter- 
minées de  blanc;  rcctrices  latérale» 


. v 


la 


aaS  ALO 

brunes  ; une  longue  tache  blanche  sur 
l'extérieure  et  la  suivante  qui  u même 
le  côté  presque  blanc;  longueur  six 
pouces  dix  lignes.  Le  plumage  varie 
quelquefois  jusqu’au  blanc  ou  tire  sur 
(les  teintes  noirâtres.  Elle  habite  l’Eü- 
ropc , l’Asie  et  le  nord  de  l’Afrique  ; 
se  nourrit  dans  les  champs  île  graines 
et  d’insectes  , y pond  à terre  quatre 
ou  cinq  oeufs  gris  tachetés  de  brun. 

A.cu  angeante.  A.  mutobilis,  Lath. 
Gmel.  y.  A.  nègre. 

A.  nu  CAP,  'jath.  F.  A.  A CRAVATE 
TAUNE. 

A.  A calotte  housse  , Leva  il. 
Oiseaux  d’Afrique  , planche  198. 
Tète  rousse  avec  des  traits  noirs  ; 
parties  supérieures  grises  avec  des  li- 
gnes transversales  noirâtres  ; gorge , 
poitrine  et  ventre  d’un  gris  jaunâtre  ; 
queue  grise  avec  les  l ectrices  latérales 
blanchâtres. 

A.  Cocijkvis.  A.  cristala,  Gmel. 
Lath.  Buff.  pl.  enluin.  5o3  (ig.  1. 
— Parties  supérieures  grises  , cen- 
drées avec  des  taches  longitudi- 
nales brunes  ; une  petite  huppe  de 
plumes  effilées  grises , avec  un  Irait 
noir;  gorge  blanchâtre;  poitrine  gri- 
sâtre avec  des  traits  noirs  ; abdomen 
blanchâtre  avec  les  lianes  gris;  rémi- 
ges noires,  bordées  de  roussàtre  ainsi 
que  leurs  tectrices  ; rectrices  noirâtres, 
iauves  extérieurement  ; longueur  six 
pouces  six  lignes.  Elle  habite  les  che- 
mins et  la  lisière  des  champs  dans  toute 
l’Europe  méridionale  ; sa  ponte  con- 
siste en  cinq  œufs  cendres,  tachetés 
de  brun. 

A.  Cnn.  V.  Pipit  Chu. 

A.  COMMUNE.  V.  A.  DES  CHAMPS. 

A.  Coquilladf..  A.  undata,  Lath. 
Buff.  pl.  enl.  66a.  — Tout  porte  à 
croire  que  cette  Alouette  dont  Buffon 
a fait  une  espèce  n’est  qu’une  variété 
de  l’Alouette  des  champs  dont  la  taille 
serait  un  peu  plus  forte  et  qui  aurait 
les  teintes  générales  du  plumage  pas- 
sant un  peu  plus  au  roux.  y.  A.  des 
champs. 

A.  crêtée  , Lath.  V.  A.  Cochevis. 

A.  CORRENDERA  , AzZar.  y.  PlPtT 
CORRENDEHA. 

A.  A CRAVATE  JAUNI.  A.  capcnsi», 
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Lath.  Buff  pL  culum.'  5o4.  fig  s. — 
Parties  supérieures  brunes , variées  de 
gris;  une  plaque  orangée , liserée  de 
noir  sur  la  gorge  et  le  haut  du  cou  ; 
abdomen  d’un  roux  orange;  longueur 
sept  pouces  et  demi.  Elle  est  commune 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  a doigts  courts,  Tcm.  fr.  A. 
calamjrei.ee. 

A.  a dos  fauve.  A.  fuira , Lath. 
y.  Pipit  a dos  fauve. 

A.  a nos  roiice,  Azzar.  T".  Pipit  a 
nos  ROUGE. 

A.  df.  gingi.  A.  gingica,  Lath. — 
Parties  supérieures  d un  gris  bleuâtre  ; 
parties  intérieures  noires;  un  traitnoir 
sur  les  côtés  de  la  tète;  longueur 
quatre  pouces  six  lignes.  Des  ludes. 

A.  cendrille.  A.  cinerea,  Lath 
Parties  supérieures  cendrées  ; une  ca- 
lotte bordée  de  blanc  depuis  la  base 
du  bec  jusqu’au-delà  des  yeux;  une 
tache  rousse  de  chaque  côté  du  cou  ; 
parties  inférieures  blanches  ; grandes 
tectrices  alaires  noires;  rectrices  noi- 
res ; une  tache  blanche  près  de  l'ex- 
trémité des  extérieures. 

A.  de  Corée.  A.  gorensis,  Lat. 
Sparm.  fasc.  4.  pl.  99. — Parties  supé- 
rieures noirâtres  ; croupion  brunainsi 
que  les  parties  inférieures  qui  sont 
rayées  de  noir;  abdomen  blanchâtre; 
lectrices  noirâtres  bordées  de  blanc 
avec  une  tache  triangulaire  à l’extré- 
mité des  extérieures. 

A.  GR1SETTE.  y.  A.  DU  SÉNÉGAL. 

A.  A gros  bec  , Levaill.  Ois.  d’Afr, 
pl.  igî.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

A.  grosse.  A.  Calandre. 

A.  v hausse-col  noir.  A.  alpes- 
tris , Gmel.  Lath.  A.  Jlava , Gmel. 
Alouette  de  Sibérie  ou  Ceinture 
de  prêtre,  Buff.  pl.  enlum.  65o. — 
Parties  supérieures  roussâtres  avec  des 
taches  longitudinales  noires  ; mousta- 
ches noires;  un  petit  trait  au-dessus 
des  yeux , et  un  large  hausse-col  de 
cette  couleur;  front  et  gorge  d’un 
fauve  clair;  abdomen  blanchâtre  lavé 
de  jaune  sur  les  flancs  ; rémiges  noirâ- 
tres ; rectrices  noires,  l’extérieure 
blanche  en  dehors;  longueur  six  pou- 
ces six  lignes.  Elle  habite  les  plaines 
humides  du  nord  des  deux  continen*. 
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A.  uurrÉE.  V.  A.  cociie vis. 

A.  HUPPÉE  DU  SÉNÉGAL.  V.  A.  DU 
SÉNÉGAL. 

A.  dTtamb.  A.  italien , Gmcl. 
Briss.  Lath.  La  Girole , Bull’.  ; soup- 
çonnée n’ètrc  qu’une  variété  de  l’A- 
louette commune,  dont  la  teinte  gé- 
nérale serait  le  brun  marron. 

A.  jaune.  A.  crucea,  Vieill. — Par- 
ties supérieures  brunes , bordées  de 
jaune  roussàtrc  ; tectrices  jaunâtres  ; 
un  hausse-col  noir  sur  le  tond  jaune 
de  la  gorge  et  des  parties  inférieures  ; 
rectrices  intérieures  brunes , les  exté- 
rieures blanches  et  jaunes.  De  l'ile  de 
Java. 

A.  Kougou-arourk.  y.  A.  de  la 
■Nouvelle-Zélande. 

A.  Lulu.  A . cristatcl/a,  Latli.  A. 
arborea,  Lin.  G me!.  A.  nemorosa , 
Gmcl.  Le  Lulu,  l’Alouette  des  bois, 
Bull’,  pl.  cnium.  5o3.  fig.  a.  — Parties 
supéricui  es  roussàtres , tachées  de 
brun,  tète  couronnée  d'une  petite 
huppe,  une  bande  blanchâtre  au-des- 
sus des  yeux;  une  autre  triangulaire 
sur  les  joues  qui  sont  brunes:  parties 
inférieures  jaunâtres  avec  des  taches 
sur  la  poitrine;  rectrices  intérieuies 
noirâtres,  terminées  de  blanc,  l’exté- 
rieure grisâtre , bordée  de  blanc  ; lon- 
gueur six  pouces.  Klle habite  l’Europe 
ou  elle  se  nourrit  d’insectes  et  de  grai- 
nesoléagineuses  ; ellequittcordinairc- 
ment  les  champs  pour  aller  nicher 
dans  les  bruyères;  sa  ponte  est  de 
cinq  oeufs  gris  tachés  de  brun. 

A.  a longs  pieds.  A.  tongipes,  Lath. 
Ne  diflère  de  l’Alouette  des  champs 
que  par  la  longueur  des  pieds  et  par 
quelques-unes  de  scs  habitudes.  On 
la  trouve  en  Russie  et  en  Tartarie. 

A.  de  la  Louisiane,  Lath.  f.  Pi- 

J*IT  SPIONCELLE. 

A.  de  Malabar.  A.  malabarica , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes,  ta- 
chetées de  blanc  ; une  petite  huppe  de 
même  couleur;  une  bande  longitudi- 
nale noire  sur  le  cou,  parties  inférieu- 
res d’un  blanc  roussâtre;  rémiges  et 
rectrices  brunes  , terminées  de  roussà- 
trc; longueur  cinq  pouces  ncufligucs. 

A.  DES  MARAIS,  Buff.  V.  PlPlT 

noues  eltn. 
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A.  mineuse.  A . cuniculana,  Azzar. 
Parties  supérieures  brunes;  un  trait 
blanc  au-aessus  des  yeux  ; lectrices 
alaires  rousses  ; parties  inférieures 
d’un  blanc  roussâtre  ; rectrices  inté- 
rieures noires,  les  extérieures  rousses; 
longueur  six  pouces. Elle  habite  l’Amé- 
rique méridionale  où  elle  se  creuse  un 
nid  à plus  de  deux  pieds  de  profon- 
deur, dans  les  ravins. 

A.  mongole.  A.  rnongotica,  Lath. 
Pall.  Parties  supérieures  ochracées; 
une  teinte  noirâtre  sur  le  sommet  de 
la  tête  qui  est  entourée  d'une  bande 
circulaire  blanche;  deux  taches  noi- 
res isolées  sur  la  gorge.  Des  frontières 
de  la  Chine. 

A.  nègre.  A.  tartarica , Pall.  Gmel. 
A.  mn/abilis,  Gmel.  Tanagra  sibirica , 
Sparm.  Gmel.  Alouette  de  Tartarie, 
Sonn.  Parties  supérieures  et  inférieu- 
res noires,  avec  les  plumes  du  bas  du 
cou,  du  croupion  et  des  lianes,  bor- 
dées et  terminées  de  blanchâtre.  La 
femelle  a le  front  grisâtrect  le  pluma- 
ge moins  noir  ; longueur  sept  pouces 
six  lignes.  Elle  habite  l’Asie  et  se  ré- 
pand, en  automne,  dans  une  partie 
île  la  Russie  européenne. 

A.  NOIRE  DE  LA  EnCENADA  , BulT. 
y.  Pll’IT  A DOS  I’AUVE. 

A.  de  la  Nouvelle-Zélande.  A. 
Not  ai  Zelandiœ , Lath.  Partie  des 
plumes  supérieures  noirâtres , bordées 
de  cendré;  une  bande  blanche  en- 
tourant l’œil:  parties  inférieures  blan- 
ches ax’ec  une  teinte  cendrée  sur  le 
cou  et  le  bas-ventre. 

A.  obscure  ou  des  rochers,  Lath. 
Gmel.  V.  Pirrr  Spioncelle. 

A.  ondée,  Lath.  A.Coyr u.i.adk. 

A.  pinsonnée,  llerm.  est  une  va- 
riété de  l'Alouette  Calandreile. 

A.  Pipi  , Buü.  y.  Pipit  des  buis- 
sons. 

A.  de  Portugal  , Lath.  C’est  l'A- 
louette Calandreile  après  la  mue. 

A.  des  mis  , Lath.  y.  PiriT  Far- 

LOUSE. 

A.  rousse  , Lath.  Bufl.  y.  Pipit 
Variole. 

A.  nu  Sénégal  ou  grisette.  A-  se- 
nega/enais , Lath.  Cochevis  du  Séné- 
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gai,  Bull'.  pl.  enlum.  5o4.  fig.  J. 
Alouette  huppée  du  Sénégal , Briss. — 
Parties  supérieures  mélangée»  de  gris 
et  de  brun  ; quelques  plumes  ciblées 
sur  la  tète  ; parties  intérieures  blan- 
châtres, marquées  de  tacbes  brunes 
sur  la  gorge;  rcclrices  intermédiaires 
grises , les  autres  bordées  île  roux  qui 
s’éleud  latéralement  sur  les  extérieu- 
res; longueur  six  pouces  six  lignes. 
Elle  n’est  peut-être  qu'une  variété  de 
l’Alouette  Çochevis. 

A.  sentinelle  , Levait.  C’est  l’A- 
louette à cravatte  jaune. 

V.  de  Sibérie.  A.  sibirica , Gntel. 
Lath.  Parties  supérieures  grises  mêlées 
de  roussàtre  ; parties  inférieures  blan- 
châties,  tachetées  de  brun;  tectiices 
moyennes  des  ailes  variées  de  blanc. 
Cette  Alouette  se  rapproche  beau- 
coup de  la  Calandre , si  toutefois  les 
deux  espèces  ne  doivent  pas  être  con- 
fondues. 

A.  StRLI.  A.  nfricana,  Lalli.  Le 
Sirli,  Buff.  pl.  enlftin.  712.  Celte  es- 
pèce s’éloigne  de  ses  congénères  par 
la  longueur  et  la  courbure  de  son 
bec.— Parties  supérieures  variées  de 
brun  et  de  blanc  sur  un  fond  rous- 
sâtre;  parties  inférieures  blanchâtres 
avec  des  taches  longitudinales  brunes; 
longueur  buit  pouces.  Elle  est  répan- 
due dans  toute  l'Afrique. 

A.  de  Tartarie  , Gmel.  V.  A.  nè- 
ore. 

A.  Variole,  Lath.  V.  Ptprr  Va- 
riole. 

A.  d'Ydltox*.  Lath.  C'est  l'Alouette 
Nègre.  (dr.. z.) 

ALOUETTE-DE-MER.  zool.  Buf- 
fon  a donne?  ce  nom  à deux  Oiseaux 
des  genres  Bécasseau  et  Chevalier.  — 
Aloucttè-dc-mcr,  pl.  enl.  85o.  Scoto- 
pa.r  ajneana,  Gmel.  Tringa  subar- 
quata,  Tcm.  — Petite  Aloueltc-de- 
mer,  pl.  cnl.  85i.  Tringa  hypuleucos, 
Gmel.  Totanus  hypuleucos,  Tem.  P'. 
Bécasseau  et  Chevalier.  (nn..z.) 

Rondelet  et  Gesner  ont  également 
appelé  Alouette-de-incr,  deux  espèces 
île  Blennies.  Pr.  ce  mot.  (b.) 

ALOU  EXT  EN  E . ojs  Syn.  de  Pipi  t 
Farlouse,,  Alauda  pratensis , L.  dans 
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plusieurs  cantons  de  la  France.  Pi- 
P1T.  (dr..  z.) 

ALODGOULI  ou  ALOUGOOLIE. 

BOT.  PH  AN*.  Syn.  de  Clématite  dioïque, 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

* ALOYSIE.  Aloysia.  rot.  than. 

Gcni  e établi  par  Ot  tega  , dédié  à une 
Infante  Louise,  et  qui  ne  comprenait 
qu’une  seule  espèce , P’erbena  tri- 
phylla  de  Lhéritier,  Âloysia  cùriodo- 
ra  , I’crs.  Arbuste  remarquable  par 
son  odeur  de  Citron.  Ce  genre  rentre 
dans  le  Zapania  de  Lamarck.  V.  Za- 
fama.  (a.  r.) 

ALP.  REPT.  OPH.  Syn.  de  Céraste  , 
chez  les  Egy  ptiens.  (b.) 

A LP  AC  ,"  ALPAGA,  ALPACO  . 
ALPAGNE  ou  ALPAQLE.  mam. 

Noms  depaysdonnés  poul*  .ynonymes 
de  Vigogne  et  de  Lama  , mais  qui 
appartiennent  à une  espèce  certaine- 
ment distincte.  J . Chameau,  (b.) 

ALPAM  ou  ALPAN.  b\>t.  puant. 

P'.  Apama. 

* ALPE.  ois.  Syn.  du  Bruant  de 
neige,  Ernberiza  nivalis , en  Laponie. 

P Bruant.  (iir..z.) 

ALPËE.  Alpoém.  ixs.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , établi  parBo- 
nelli  (Observations  en  (ontologiques  J 
dans  la  grande  tribu  des  Carabiques. 

Les  espaces  qui  le  composent  sont  tou- 
tes Aptères.  jNoiis  citerons  parmi  elles 
le  Carabus  Heftvigii , déçut  et  figuré  % 
par  Panzer  ( Jaitn.  Germ.  LXXXiX. 
îy).  Latrcill»  réunit  ce  genre  à celui 
des  Nébries.  P',  ce  mot.  (aud.) 

* ALPES.  géol.  P~.  Montagnes. 

* ALPESTRES,  rot.  C est  ainsi 

qu’011  désigne  lesVégétaux  qui  crois- 
sent sur  les  lianes  des  montagnes  , et 
qui  occupent  les  régions  intermé- 
diaires entre  les  Agrestes  ou  Plantes 
des  plaines  et  celles  des  sommets  éle- 
vés , appelées  Alpines.  (b.) 

A LEH  ANETTE  ou  AI  .PH  AN  ESSE, 
ojs.  Espèce  de  Faucon  de  Barbarie 
que  l’on  présume  être  le  Faucon  pè- 
lerin , Ealco  Peregrinus,  L.  ou  nue  de 
ses  variétés,  un  peu  plus  petite  de 
taille.  On  emploie  ces  Oiseaux  pour 
la  chasse  ou  au  vol , an  rapport  de 
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Delon  qui  l'appelle  aussi  Faucon  tu- 
nisien ou  punicien.  (nR..z.) 

ALPHÈE.  Alphœus.  crust.  Genre 
de  l'ordre  îles  Décapodes , ainsi  nom- 
mé parFabricius  et  placé  par  La  treille 
(Règne  An.  de  Cuv.)dans  la  grande  fa- 
mille des  Macroures.  Le  même  auteur 
(Considér.  génér.  ) l'avait  rapporté  à 
celle  des  Homardiens.  Il  a pour  ca- 
ractères : pieds  formés  d’une  série  uni— 
q ue  d'a  rt  iculatious,  les  deux  pi  c in  ières 
paires  didactylcs;  aùteuncs  latérales 
ou  extérieures  situées  au-dessous  des 
mitoyennes  , ayant  leur  pédoncule  re- 
couvert par  une  grande  écaille  an- 
ncxéfc  à sa  base. 

Les  Alphées  ont  le  test  prolongé  en 
avant  en  forme  de  bec , et  les  anten- 
nes du  milieu  toujours  plus  petites 
que  les  externes;  elles  diflêrcnt  des 
Ecrevisses  et  des  Thnlassincs  par  l’in- 
sertion des  deux  paires  d'antennes; 
elles  se  distinguent  des  Pcnées  par  la 
forme  du  corselet  et  par  les  deux 
premières  paires  de  pâtes  qui  sont 
didactyles,  et  des  Palémous  amsi  que 
des  Crangons  par  les  antennes  inté- 
rieures terminées  par  deux  lilets. 

Les  mœurs  de  ces  Animaux  sont 
tranquilles;  ils  ne  quittent  guère  la 
région  qu'ils  ont  choisie  pour  demeure 
que  lorsque  plusieurs  Animaux  ma- 
rins et  surtout  des  troupes  de  Pois- 
sons viennent  pour  les  dévorer.  La  fin 
du  printemps  et  le  milieu  de  l’été  sont 
lesépoques  de  leurs  amours.  L’espèce 
qui  peut  être  considérée  comme  ty- 
pe générique  est  l'Alphée  avare , Al- 
phœus avants  de  Fabricius.Cct  auteur 
avait  d’abord  établi  ce  genre  sur  quatre 
espèces  venant  toutes  des  mers  des  In- 
des; mais  on  en  a depuis  découvert 
plusieurs  dans  nos  mers.  Rissoena  dé- 
crit quatre  autres  trouvées  dans  la  111er 
Méditerranée,  aux  environs  de  Nice. 
Nous  citerons  l'Alphée  Caramotc , A . 
Caramote , qui  est  le  Crustacé  décrit 
Sous  ce  nom  spécifique  par  Rondelet, 
et  rapporté  par  Latreillc  an  genre Pc- 
née  ; il  vit  dans  les  fonds  vaseux , 
entre  des  rochers.  On  lui  a attri- 
bué quelque  efficacité  dans  la  phthi- 
sie pulmonaire.  L’Alphée  pélagique , 
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A.  ]>e/agicus , qui  se  tient  à des  pro- 
fondeurs très-considérables.  Rissol’a 
figurée  (Crust.  des  environs  de  Nice, 
pl.  a.  fig.  7).  On  doit  en  outre  rap- 
porter à ce  genre  , suivant  Lalrcille, 
le  Cancer  candidus  d’Olivier  ou  VAs- 
tacus  ty remis  de  Petagna  ; — Le 
Crangon  monopodium  , de  Bosc 
( Crust.  T.  II.  pl.  i5.  fig.  a ) , 
les  Palœrnon  diyersimanus  , viltosus , 
mannoratus ,Jlavescens  d’Olivier  (En- 
cvcl.  méthod.  ),  et  le  genre  Hippolyte 
d(e  Lcacli , trouvent  aussi  place  ici. 

(avd.) 

ALP1  TESTAS  ou  AL  PH  EST  ES. 
pois.  Nom  d’un  Poisson  dans  Aristote 
et  dans  Athénée  , rapporté  par  les 
ichlhyologistcs  mpdcrncsà  l’espèce  de 
Labre  appelé  Canudc,  ImIous  t y nie- 
llas de  Lacépèdc.  F’.  Labre.  (H.) 

* ALP1IESTES.  pois.  (Schneider.) 
Genre  formé  pour  deux  espèces  de 
Poissons , LutjanusSambra  et  Serranus 
afer  j il  n’a  point  été  adopté  par  Cu- 
vier. V.  Lun  an  et  Se  tut  am.  (b.) 

*ALPH  1TOMORPH À . bot.  crypt. 
Wallroth  a donné  ce  nom  au  genre 
Erysiphe  de  De  Candolle  , ou  Eiysibe 
de  Ehrenberg.  Ce  dernier  auteur  pro- 
pose de  le  réserver  à quelques  espèces  , 
qui,  ayant  la  même  structure  interne 
que  les  Erysipliés,  n ont  pas  de  fila- 
mens  ray  on  mais  aulourdes  peridium. 
y.  Erysiphé.  (ad.  b.) 

* ALPIN,  oéol.  F.  Calcaire 
alpin. 

* ALPINES,  bot.  Nom  collectif 

donné  aux  Plantes  qui  croissent  sur 
les  sommets  des  hautes  montagnes  ; 
elles  sont  en  général  des  diminutifs 
de  leurs  genres  , des  espèces  en  mi- 
niature, dont  l’aspect  est  élégant  et 
les  fleurs  beaucoup  plus  grandes  en 
proportion  du  reste  de  leurs  parties , 
que  dans  leurs  congénères  des  ré- 
gions inférieures.  (».) 

ALPINIE.  Alpinia.  hot.fhan.  Fa- 
mille des  Amomées  de  Richard  , Mo- 
nandric  Monogy  nie , L.  Ce  genre 
renferme  des  Plantes  à racines  épais- 
ses , tubéreuses  , charnues  , très-aro- 
matiques, ayant  des  Fleurs  disposées 
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en  épi  terminal,  dont  chacuncoflYc  un 
calice  double  ; IVxtérirtir  court  et 
tridenté  ; 1 intéricui  à quatre divisions 
dont  trois  supérieures  égales  , l 'infé- 
rieure trilobée;  le  filet  de  l'élamine 
est  pé taloïdc.  i il  porte  à son  sommet 
une  anthère  à deux  loges  distinctes  ; 
le  stigmate  est  trigone  , porté  sur  un 
style  de  la  longueur  de  l’étamine.  Le 
fruit  est  une  capsule  légèrement  chat- 
nue  à trois  loges  poR  spermes. 

Ce  genre  renferme  une  dix-aine 
d’espèces  encore  assez  mal  détermi- 
nées qui  croissent  dans  l'Inde  et 
dans  l'Amérique  méridionale,  (a.  n.) 

ALPISTE,  bot.  rit  an.  y.  Pha- 

I.ABkS. 

Alquk.  ois.  Nom  donné,  par  Lin- 
né, à un  genre  qui  renfermait  les  Pin- 
gouins et  les  Macareux.  Ces  deux 
tribus  ayant  été  séparées  par  les  orni- 
thologiste-, qui  ont  écrit  depuis  Lin- 
né , les  uns  ont  appliqué  ce  nom  aux 
Pingouins  et  d’autres  aux  Macareux. 
V.  PiNGOU'v.  (un. .Z.) 

ALQÜIFOUX.  min. Nom  donnepar 
les  potiers  de  terre  et  les  faïenciers  , 
au  Plomb  sulfuré  ou  Galène  réduit 
en  poudre  qu'ils  emploient  pour  la 
couverte  des  poteries  grossières. 

(ne.) 

ALSADAH.  bot.  nu  n.  Syn.  de 
Celtis  auxtralis , chez  les  Arabes,  y. 
Celtis.  (b.) 

ALSEBRAN  or  ALSKEBRA.  bot. 
niAN.  Syn.  arabe  de  YKuphurbia  C'y- 
parissias , L.  et  de  Sempereieum  Uc- 
lorurn,  L.  P\  Eipiiobbe  et  Joubarbe. 

(a.  n.) 

* ALSEGIEN.  bot  en  an.  Syn.  de 
Tumeps,clicz  les  Arabes,  y.  Citons. 

(B.) 

* ALSEN.  Fois.  Svn.  d’Alose , en 
quelques  parties  de  l'Allemagne,  (b.) 

ALSrNE.  Ahine.  bot.  fiian.  y. 
MonCELINE.  (a.  it.) 

A1.SINEES.  Jlsinex.  bot.  fiian. 
C'est  le  nom  d’une  des  sections  éta- 
blies par  IJe  Camlollc  dans  la  famille 
des  Caryophyllccs.  Elle  renferme  les 

genres  qui  ont  le  calice  formé  de 
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quatre  on  cinq  sépales  distincts,  ou  t 
partagé  jusque  près  de  sa  base  en 
quatre  ou  cinq  segmens.  Les  genres 
principaux  qui  se  rapportent  i cette 
section  sont  les  suivans  : Orlegia  , 
Polycarpuni  , Büffonia , Sagina  , Al- 
sinc,  Ma-ringia ? Elatinc , spergula , 
Cerastium  , Chcrleria  , Aicnaria  , 
Ooufioia,Stellaria.  y.  ces  mots.  (a.  h.) 

ALSODEE.  AUoilcia.  p.ot.  fiian. 
Du  Pelit-Thouars  a fait  connaître, 
sous  ce  nom  , un  genre  nouveau  , 
très-voisin  des  Violettes  , et  qui , par 
conséquent,  doit  faire  partie  de  la 
nouvelle  fannllc  des  Yiolariées,  et 
qui  sc  distingue  par  les  caractères  sui- 
vaus  : calice  à cinq  divisiou»  profon- 
des ; corolle  régulière  de  cinq  pélales 
réunis  à leur  base;  cinq  étamines, 
dont  les  filets  soudés  forment  un  lube 
qui  porte  les  cinq  anthères  rappro- 
chées et  contiguës;  l’ovaire  est  libre, 
uniloculaire,  poiysperme;  le  style  est 
simple  : la  capsule  est  à une  seule  loge 
qui  renferme  un  petit  nombre  de 
graines  ; elle  s’ouvre  en  trois  valves. 

Du  Petrl-Thouars , dans  son  His- 
toire des  Végétaux  des  îles  d'Afrique 
(T.  xvii  et  xvm),  fait  connaître  cinq 
espèces  de  ce  genre.  Ce  sont  toutes  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux  de  Mada- 
gascar, [voilant  des  feuilles  alternes 
et  entières,  munies  de  stipules  cadu- 
ques, des  fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales disposées  en  panicule.  (a.  r.) 

*A1jSOPHTLA.  bot.  c'bypt.  (/ uu - 
Virex.  ) Ce  genre  a été  séparé  [>ai  Ro- 
bert Brown  (Prvdrumus  / long  Novce- 
Hoitanriiœ  ) du  genre  Cyaüiea  de 
Smith.  Comme  dans  les  Cyatliea  , le» 
capsules  sont  réunies  en  groupes  ar- 
rondis, et  insérées  sur  un  tubercule 
saillant  placé  à l'aisselle  de  deux  ner- 
vures secondaires.  Ces  capsules  sont 
renfermées  dans  un  involucre  globu- 
leux,fermé  de  toute  part,  cl  s'insérant 
au-dessous  du  groupe  de  capsules; 
mais  cet  involucre,  au  lieu  de  s’ou- 
vrir transversalement  par  une  sorte 
d opercule,  comme  dans  les  vrais  Cya- 
théa  , se  fend  irrégulièrement  au  som- 
met. On  doit  rapporter  aux  Alsophila, 
outre  l’ Altophila  australis  de  Rob. 
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Brown , les  Cyalhea  aspera  de  Smith, 
et  extensa  de  Swartz. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  es- 
pèces ae  Fougères , à tronc  arbores- 
cent , à fronde  plusieurs  lois  subdi- 
visée, généralement  épaisse  et  coriace, 
qui  habitent  l'Amérique  équinoxia- 
le , l'île  de  Mascarciguc  ou  de  Bour- 
bon , les  îles  de  la  mer  Pacifique  , 
cl  dont  quelques  espèces  croissent 
meme  hors  des  Tropiques  , à la  terre 
de  Van  Diemenetà  l’île  Norfolk. 

(AD.  B.) 

ALSTONIE.  Alstonia.  bot.  pu  an. 
Genre  formé  par  Mutis,  et  qui  a été 
réuni  au  Syrnplocos , dont  efl’ective- 
ment  il  ne  diffère  point.  (K.) 

ALSTROEMERIE.  A Istivemeria. 
dot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Amaryll  idées , très-nombreux  en  es- 

èce s, et  propre  à la  partie  équinoxiale 

u Nouveau-Monde.  Les  Alstroemé- 
ries  ont  tous  une  tige  herbacée  , gar- 
nie de  feuilles  alternes  ut  entières. 
Plusieurs  espèces  sout  grimpantes  ou 
volubilcs.  Leurs  fleurs , disposées  en 
ombelle  , présentent  la  structure  sui- 
vante : calice  coloré,  à six  folioles 
inégales  , dont  deux  inférieures  creu- 
sées eu  gouttière  vers  leur  base;  six 
étamines  insérées  à la  liase  de  la  co- 
rolle et  réfléchies  en  dehors  ; un  ovai- 
re infère;  un  style;  un  stigmate  tri— 
fide  ; le  fruit  est  une  capsule  triloqu- 
laire , polysperme. 

Toutes  les  espèces  sont  remarqua-» 
blés  par  l'élégance  de  leurs  fleurs. 
Dans  nos  serres , on  en  cultive  seule- 
ment deux  ou  trois  , au  nombre  des- 
quelles se  trouve  une  des  plus  belles, 
l' Alstroemeria  Peleerina , L.  D’après 
le  témoignage  de  Tussac,  on  lnangc 
à St.-Domingue  les  bidbes  d une  es- 
pèce qu'il  appelle  A.  ei/ulis  , cl  qui 
nous  paraî  être  la  même  que  \' Al- 
stroemeria salsi/la  de  Linné.  (K.) 

ALTAMISA.  bot.  phan.  Espèce 
indéterminée  de  Bident  ou  Coreop- 
side  du  Pérou.  (b.) 

* ALTARIC.  pois.  ( Gesner.)  Petit 
Poisson  indéterminé  qu'on  pêche  en 
Perse , où  on  le  sale  comme  les  Sar- 
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dines , et  qu’on  transporte  au  loin 
comme  elles  pour  s’eu  nourrir,  (u.) 

ALTAVELLE.  pois.  Syn.  de  Pas- 
tenague.  y.  Rai  K.  (b.) 

* ALTENSTEINIA.  bot.  toan. 

Genre  delà  famille  des  Orchidées,  que 
nous  avons  établi  (dans  Humli.  et 
BonpI.  nov.  geu.  T.  1.  p.  332  ) pour 
deux  Plantes  de  l’Amérique  méridio- 
nale , qui  sout  des  herbes  terrestres, 
à racine  tubéreuse,  à tige  simple, 
garnie  de  feuilles  , et  terminée  par  un 
épi  de  fleurs.  Elles  présentent  pour 
caractère  générique  : un  calice  a six 
folioles,  dont  cinq  réfléchies, la  sixième 
ou  le  labcllum,  plus  grande,  dressée  et 
dépourvue  d’éperon  ; les  deux  loges 
de  l’anthère  séparées  et  attachées 
le  long  de  la  colonne  ; le  pollen  , d’une 
substance  granuleuse,  est  disposé  en 
deux  paquets  pédicellés.  Les  Heurs  , 
d’une  belle  couleur  incarnate  dans 
l’ A Itenstcinia pitifera,  sont  d’un  blanc 
verdâtre  dans  VA.  fimbriata.  (K.) 

•ALTERCANC  ENUM  qü  ALTEll- 
CUM.  bot.  riiAN.  Syn.  arabe  de  Jus- 
quiamc.  (b.) 

A LTERN  ANTHERE.  Alternait- 

/liera,  bot.  phan.  Genre  foimé  par 
Forskahl  d’une  es]>èce  d’illcccbrum  , 
Illecebrum  sessi/e,  L.  lequel  avait  déjà 
été  distrait  de  cedernicr  genre  pour  être 
rapporté  à V A chiratltEet.  Les  bota- 
nistes ne  l’ont  point  adopté.  (B.) 

* ALTERNARIA.  bot.  cbvpt. 
( itupidinées.)  Ce  genre  appartient  à 
la  tribu  des  Muçéainées  byssoïdes.  fl  a 
été  fondé  par  Néfes  (Système  des  Cham- 
pignons), qui  lui  a donné  le  caractère 
suivant:  tilamens  droits,  épars,  opa- 

ues  , simples  , momlifonnes  , formés 
'articles  ovales  , séparés  par  des 
espaces  filiformes.  — - La  seule  espèce 
qu’il  rapporte  à ce  genre, qu’il  nomme 
A Item  aria  tenuis , et  dont  il  a donné 
une  figure  (tab.  5,  fig.  68  de  l’ouvrage 
cité  ci-dessus),'  croît  sur  les  branches 
mortes.  — Ce  genre  est  voisin  des  To- 
nda et  des  Monilia  de  Liuk.  F.  ces 
mots.  (ad.  b.) 

•ALTERNÉ,  ALTERNATIF,  bot. 
Terme  par  lequd  on  désigne  la  dispo- 
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sition  tics  pavtics  d'un  Végétal,  cl  plus 
particulièrement  colles  des  feuilles  et 
des  rameaux,  quaud  ces  parties  sont 
placées  d'un  cl  d'autre  cêté  d'un  axe , 
mais  sur  le  meme  plan  , et  qu'elles  ne 
sont  ni  opposées  , ni  verticdlées.  Il 
est  essentiel  de  distinguer  Alterne  do 
distique  , de  bil’arié  et  d’épars.  A".  ces 
mots.  l,es  fouilles  du  Tilleul  et  les  ra- 
meaux de  l'Orme  sout  Alternes. 

tenant  à l’insertion  , certains  orga- 
nes peuvent  être  Alternes  dans  une 
disposition  circulaire:  ainsi  les  éta- 
mines sout  Alternes  dans  les  Borra- 
ginées , par  exemple  , oii  elles  sont  en 
nombre  égal  des  divisions  de  la  corolle 
et  leur  répondent  ; et  le  pétale  est  Al- 
ternatif avec  les  parties  du  calice, 
quand  il  est  inséré  à l’un  des  points 
qui  séparent  les  lobes  de  ce  calice. 

(B.) 

ALTHÆA.  bot.  piian.  Nom  latin 
devenu  le  nom  vulgaire  français  de 
Y Hibiscus  syriacus,  1 A'.  K i.tm  i F. , 

et  nom  générique  donné  par  Linné 
à la  Guimauve.  tr.  ce  mot.  (b.) 

ALTHÉRIE.  Altheria.  BOT.  PIIAN. 
Ce  genre  a été  établi  par  Du  l'ctil- 
Thouars,  qui  l’a  placé  dans  la  famille 
des  Tiliacées,  tout  près  des  Wal- 
theria  , dont  il  se  distingue  surtout 
par  ses  capsides  monospermes  , au 
nombre  de  cinq.  U ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  origiuaire  de  Ma- 
dagascar. (a.  r.) 

* ALTINGIA.  bot.  PiiAN.  Lignum 
papuanum  , Rumph.  Grand  Arbre 
originaire  de  l'Inde,  que  l’on  rap- 
porte à la  famille  des  Conifères.  Ce 
genre  est  encore  fort  mal  connu. 

(A.  R.) 

* ALTIOK.ON.  bot.  phan.  (Diosco- 

ride.)  Même  chose  qu’Acthæa.  V.  ce 
mot.  (b.) 

ALTIQUE.  Alticus.  pois.  Genre 
proposé  par  Commerson  , dont  la 
Blennie  sauteuse  eût  été  le  type  , mais 
qui  n’a  pas  été  adopté  par  Lacépède. 
A'.  Blennie.  (b.) 

ALT1SE.  Alt  ica.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Tétramères,  extrait  par  Geoffroy  , du 
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grand  genre  Chrysomela  de  Linné.  La- 
treille  (Cousidér.  générale  range  dans 
la  iamillcdesChrysomélines,etle  place 
ailleurs  Règne  Animal  de  Cuvier) 
dans  celle  des  Cycliques.  Ses  caractères 
sout  : antennes  insérées  entre  les  yeux, 
Irès-rappiocbées  à leur  base;  pâtes 
postérieures  propres  (tour  sauter. — 
L'usage  des  membres  postérieurs, dont 
les  cuisses  sont  renflées,  distingue  ees 
Insectes  des  Criocères,  des  Lupères  et 
surtout  des  Galéniques,  qui  ont  avec 
eux  beaucoup  de  rapports.  — Les  an- 
tennes sont  filiformes  , plus  longues 
que  le  prothorax;  celui-ci  reçoit  la  tète 
qui  est  petite;  les  mandibules  sont 
bidentées  et  les  palpes  maxillaires  ap- 
paiens.  La  forme  générale  de  leur 
corps  est  hémisphérique  ou  ovale.  Ces 
Insectes  sont  on  général  très-petits  , 
et  ceux  des  pays  exotiques  atteignent 
à peine  troisligucs.  Leurs  élytres  sont 
lisses, luisanteset  ordinairement  ornées 
de  couleurs  métalliques  brillantes;  les 
Allises  sc  rencontrent  en  grande  quan- 
tité au  printemps  dans  les  lieux  frais 
et  humides,  sur  les  Végétaux  et  prin- 
cipalement sur  les  Plantes  potagères  , 
dont  elles  rongent  et  criblent  les 
feuilles.  Leurs  larves  prennent  la 
même  nourriture  et  font  aussi  de 
grauds  dégâts;  elles  ont  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  celles  des  Clirysomèles  et 
celles  dcsCriocères:  quelques-unes  font 
sortir  du  soinmetdc  plusieurs  petits  tu- 
bercules, placés  sur  le  dos,  une  liqueur 
•odorante et  acide.  LesNymphes  ressem- 
blent beaucoup  A celles  ues  Coccinelles, 
et  restent  quinzeà  vingt  jours  dans  cet 
état,  avant  de  se  métamorphoser  en 
Insectes  parfaits.  — Les  especes  de  ce 
genre  sont  très-nombreuses,  on  les 
désigne  vulgairement  sous  les  noms 
de  Sauteurs  de  Terre  , Puces  des  jar- 
dins.  Le  général  Dejcan  en  possède 
cent  quarante-neuf  dans  sa  collection, 
dont  un  tiers  au  moins  est  étranger  à 
l’Europe.  — Nous  trouvons  très- 
communément  en  France  et  aux  en- 
virons de  Paris  , l’Àltise  potagère,  ou 
l'Altise  bleue  de  Géofl’roy , A.  u/eracea, 
L.  Elle  sert  de  type  augerire,  et  était 
rangée , par  Linné  , avec  les  Chryso- 
inèlcs,  et  par  Fabricius  avec  les  Ga- 
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leruqucs  ; son  prnthorax  offre  en  ar- 
rière une  impression  transversale  ; 
son  corps  est  brillant,  d'un  vert 
bleuâtre  métallique;  les  antennes  sont 
noires;  elle  a été  figurée  par  Olivier 
et  Panzcr.  V.  pour  les  autres  espèces, 
Geoffroy  (Insectes  des  environs  de 
Paris).  (aud.) 

•ALTORA.  iiot.  pu  an.  (Ada  nson.) 
Syn.  deClutia.  P~t  ce  mot.  (a.) 

ALT  Y- ALU.  bot.  phan.  (Rhécde.) 
Syn.  de  Ficus  racemosa,  L.  f.  Fi- 
guier. (b.) 

ALU  , ALUGAIIA  ou  ALLOUAS. 
bot.  phan.  Nom  d une  espèce  d ' He- 
ritiera  de  Retzius,  devenue  l 'Ilellcnia 
de  Willdenow.  Fr.  ce  mot-,  (b.) 

ALUCITF.  À Incita,  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères  créé  par  Fa- 
bricius  , et  tellement  désorganisé  par 
lui-même  qu’il  n’est  guère  possible 
de  le  conserver  tel  qu’il  l'a  établi; 
nous  adopterons  les  ebangemens  opé- 
rés par  L (treille.  Les  espèces  auxquel- 
les ce  savant  couscrvc  le  nom  d’Alu- 
cite  ont  pour  caractères  ; ailes  supé- 
rieures longues  , étroites  , très-incli- 
nées , relevées  en  queue  de  Coq  à leur 
extrémité  postérieure  ; langue  distinc- 
te ; palpes  inférieurs  ou  labiaux  avan- 
cés , avec  un  faisceau  d écailles  allon- 
gées sur  le  second  article;  d'autres 
écailles  sur  le  dessus  de  la  tète,  formant 
une  espèce  de  toupet. — Le  genre  Alu- 
cite  est  rangé  par  La  treille  (Considér. 
génér.  ) dans  la  famille  des  Crambitcs 
et  (Règne  Animal  de  Cuvier)  dans  la 
tribu  des  Tineites.  L’Alucitede  la  Ju- 
lienne d'Olivier,  A lucita  julianella, 
peut  être  considérée  comme  type  du 
genre.  Kilo  est  petite , grise  ; les  ailes 
antérieures  sont  de  meme  couleur , et 
ont  vers  leur  milieu  une  bande  lon- 
gitudinale brune  et  ilexueuse.  La  che- 
nille a seize  pâtes;  elle  est  verte  avec 
des  points  noirs  et  de  petits  tubercu- 
les du  centre  desquels  s'élèvent  quel- 
ques poils.  Elle  vit  sur  la  Julien- 
ne , et  enroule  les  feuilles  de  cette 
Plante  pour  s’en  Caire  une  enveloppe. 
Elle  se  métamorphose  en  Nymphe 
vers  le  milieu  du  printemps , après 
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s’être  fait  une  petite  coque  soyeuse. 
Cette  espèce,  décrite  et  figurée  par 
Degcer  ( Mém. sur  leslus. T.  I.  pl.  36. 
fig.  i.  a.  3.  i5.  16,  et  T.  II.  p.  454), 
est  peut-être  la  même  que  1'  Ypsolo— 
phus  titrants  deFabricius.  — Le  genre 
Alucite  de  Latrcillc  répond  au  genre 
Ypsolophc  de  Fabricius , et  comprend 
les  especes  que  ce  dernier  nomme  nc- 
rnoru/n,  unguiculatus,  xjluslei , etc. — 
Les  Alucites  Degeenlla,  CtU/hella, 
Heaumurella , de  Fabricius,  et  quel- 
ues  autres,  forment  le  genre  Adèle 
e Latreille.  V . ce  mot. 

L’ Alucite  céréalelle  , Jt . cerealella , 
d'Olivier  ( Encyc.  méth.  )ou  la  Teigne 
des  Blés  , décrite  par  Duhamel  et  iil- 
lct,  appartient  au  genre  OEcophorc. 
V.  ce  mol.  L’Alucito  grancflc,  A. 
gratte  lia,  de  Fabricius,  ou  fausse  Tei- 
gne des  Blés,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  précédente , lait  partie 
du  genre  Teigne.  P”,  ce  mot.  (.vun.) 

ALTÎCO.  ois.  Ancien  nom  de  l'Ef- 
fraie, Strix Jlammea,  L.  et  de  la  Hul- 
lotc , Strix  AIuco , L.  V.  Strix.  (b.) 

ALUINE  ou  ALUYNE.  bot.  ni  as. 
Vieux  nom  de  l’Absinthe.  (u.) 

* ALULE.  ins.  V.  Aile. 

ALUMINE,  min.  (Oxyde  d’ Alumi- 
nium des  Chimistes.)  Quoique  la  Chi- 
mie n'ait  pas  pu  , jusqu'ici , réduire  le 
Métal  de  l'Alumine , néanmoins  on 
la  considère  comme  un  Oxyde;  cl, 
d'après  sa  capacité  de  saturation , on 
a déterminé  qu'elle  devait  contenir  : 
Aluminium,  53,374;  Oxygène,  46, 
736. 

L’Alumine  pure  est  blanche,  dou- 
ce , onctueuse  au  toucher,  insipide; 
elle  happe  à la  langue,  et  forme  pâte 
avec  l’eau  ; elle  est  infusiblc  sans  ad- 
dition , exhale  l'odeur  argileuse  par  la 
vapeur  de  l'haleine,  Mêlée  de  Sdice, 
elle  forme  les  Argiles  , dont  la  plu- 
part sont  extrêmement  utiles. dans  les 
arts.  V.  Aroii,e.  Le  Rubis,  le  Saphir 
et  la  Topaze  d'Oi  ient , qui  sont , après 
le  Diamant,  les  substances  les  plus 
dures  , eu  sont  presque  entièrement 
formés,  Pr.  Coihnoon.  Combinée 
avec  l’Eau,  elle  produit  l'Alumine 
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hydratée  silicilèrc,  l'Allophimc  et  le 
Dinsjiorc.  y.  ces  mots.  Avec  l'Acide 
sulfurique  et  In  Potasse  ou  l’Ammo- 
niaque, on  en  obtient  l'Alun.  Alu- 
mine sulfatée  alkalink.  Avec 
l'Acide  lluoiique  et  la  Soude,  elle 
forme  la  Cryolite.  V.  Alumine 
fluaték  alkalink.  — Elle  entre 
aussi  , en  grande  quantité  , dans  la 
composition  de  plusieurs  substances  , 
telles  que  le  Spincllc,  le  Feld-spath  , 
la  Tourmaline  , la  Staurotidc,  la  Né- 
phéliue,  lu  Pinite,  le  Mcllilc  , etc. 

On  a supposé  Alumine  pure  , une 
substance  friable  découverte  à llall  , 
eu  Saxe;  mais  l'analyse  a fait  connaî- 
tre qu’on  devait  la  considérer  comme 
une  Alumine  sous -sulfatée,  y.  ce 
mot. 

Alumine  fluaték  alkalink.  y. 
Cryolite  d'Abildgaard  , Kiiyolitii. 
W.  Abildgaant  deCopcnbagne  a reçu 
ce  Minéral  il  y a environ  vingt  ans 
du  Groenland  occidental.  On  ne  l’a 
lias  encore  trouvée  cristallisée  régu- 
lièrement ; elle  sc  présente  sou»  la 
forme  de  masses  conditionnées , 
translucides,  à cassure  laminaire.  La 
division  mécanique  parait  donner, 
pour  forme  primitive,  un  parallcllipi- 
j)èdc  rectangulaire  ; sa  couleur  est 
blanche  ordinairement,  quelquefois 
brune  et  rougeâtre;  clic  est  fusible  à 
la  simple  flamme  d’une  bougie.  Plus 
dure  que  la  Chaux  sulfatée,  elle  l’est 
moins  que  la  Chaux  lluatée;  elle  est 
translucide;  et  si  on  la  plonge  dans 
l'eau,  elle  devient  transparente,  et 
présente  l'aspect  d’une  gelée.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  a, 919.  Analy  se, 
scion  Vauqurlin  : Alumine  , ai  ; Sou- 
de, 3a;  Acide  fluorique  et  Eau  , 47  : 
selon  Klaproth  : a4;  36;  4o.  Cette 
substance  est  associée  au  Fer  oxydé , 
au  Fer  spathique,  au  Cuivre  py  riteux, 
au  Plomb  sulfuré  et  au  Quartz.  On 
l’a  trouvée  à Arksut , près  de  J uliana- 
llopc,  en  Groenland  , dans  le  Gneiss 
suivant  Jatncson. 

Alumine  hydratée  silicifère  , 
Lelièvre.  Sulistance  ordinairement 
blanche  , rarement  jaunâtre , ma- 
melonnée, granuleuse,  tiès-friable  , 


ALU 

opaque.  Dans  quelques  morcctuix , 
ou  aperçoit  de  jietitcs  lames  , tantôt 
faiblement,  tantôt  tout-à-fait  trans- 
lucides , qui  donnent  souvent  des 
indices  de  cristallisation  ; elle  happe  à 
la  langue,  et  raye  à peine  la  Chaux 
carbonatée.  Quelquefois  clic  est  au 
centre  de  couleur  vert  ■‘de  - pomme  , 
d'aspect  résinoï  e , et  alors  elle  est 
liy  diaphane.  — Ce  Minéral  fait 
gelée  avec  les  Acides,  doit  il  suit 
que  la  Silice  y est  combinée  avec 
l'Eau,  et  est  à l'état  de  véritable 
Hydrate.  On  pourrait  , d’après  les 
caractères  extérieurs  , confondre  l'A- 
lumine hydratée  avec  le  '/.inc  car- 
bonalé  mamelonné  de  Caririthie  dé- 
crit par  Deborb;  mais  traitée  seule 
au  chalumeau  , elle  11e  donne  point 
une  lueur  phosphorique  verdâtre , ui 
ne  couvre  les  branches  de  la  pince 
qui  retient  le  fragment , lorsqu’on 
1 essaie  au  chalumeau  , d une  pous- 
sière blanche,  comme  le  fait  cette 
dernière  substance. 

I^îlièvre  et  Gillet- Laumonl  ont 
trouvé  l'Alumine  hydratée  , silici- 
fère dans  une  mine  de  Plomb  sur  la 
montagne  d'Esquerre,  dans  les  Pyré- 
nées. Ou  en  a trouvé  aussi  près 
de  Sc  lient  ni  tz , eu  Hongrie.  Voici 
l'analyse  de  celle  d’Esquerre,  selon 
Berthicr  : Alumine,  44,5;  Eau,  4o, 
5;  Silice,  1 5 ; total  100;  de  celle 
de  Schemnitz  , selon  Klaproth  , 45  ; 
4a;  i4;  total  101.  C'est  parmi  les 
variétés  de  cette  substance  qu'on  peut 
placer  l'Allophanc  de  Stromcycr. 
— Sa  couletfr  est  d’un  bleu  céladon 
passant  au  vert-dc-gris.  Sa  cassure 
est  conchoïde  , d’un  éclat  viticux  pas- 
sant à l’éclat  de  la  cire;  elle  est  trans- 
parente, faiblement  dure;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  i,85a  — 1,889. 
O11  la  trouve  soit  disséminée  , soit  en 
concrétions,  soit  en  petites  masses, 
dans  une  roche  inaruo-fcrrugincuse 
de  transition. — Stromcyeren  a donné 
l’analyse:  Alumine,  3a, ao;  Eau,  4i, 
5o;  Silice,  21,9a;  Cuivre  carbonaté  , 
3,o6  ; Chaux,  0,73  ; Chaux  sulfatée  , 
o,6a;  Fer  hydraté,  0,37;  total  100. 
Ce  Minéral  fait  gelée  avec  les  Aci- 
des; ctHaüy  y a observé  la  division 
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mécanique  parallèle  aux  plans  d'tui 
prisme  rhomboïdai. 

On  ua  encore  trouvé  jusqu'ici  celte 
substauce  qu'à  Grafenlhal  , dans  le 
Salfcld  en  Saxe,  où  elle  a été  décou- 
verte par  Rienmaun  et  Raquai.  C’est 
aussi  à l’Alumine  hydratée  silicüère 
qu'on  peut  rapporter  une  subslancear- 
giletise  , blanc-jaunàlrc  , découverte 
pur  Ménard  de  la  Groyc,  dans  les  car- 
rières de  la  Triboulièi  e , près  de  _Ncu- 
ville-sur-Sartlic. 

Vauquelin  eu  a retiré  par  l'ana- 
lyse: Silice,  47:  Alumine,  21  ; Eau, 
3o;  Chaux  , a, 3.  Tondi  donne  le  nom 
d’ Alumine  hydratée  au  Diasporc.  y. 
ce  mot. 

/Illumine  mellatée.  y.  Mki.lite. 

Alumine  native.  On  n’en  a pas 
trouvé  jusqu’ici,  y.  Alumine  sous- 
SULFATÉB. 

Alumine  pube.  y.  Alumine  sou». 

SULFATÉE. 

Alumine  sous  - sulfatée  , Alu- 
mine pure.  Alumin.it , Reine  thon- 
erde , W.  En  niasses  rén  donnes  et 
globulaires , lisses  , ou  légèrement 
mamelonnées  , d'une  couleur  blan- 
châtre , douces  au  toucher , à frac- 
ture terreuse,  tendres,  opaques , hap- 

gant  faiblement  à la  langue,  friables. 

a gravité  spécifique  est  1 ,669  , sui- 
vant Schreiber. 

Son  analyse  a donné  à Stromeycr  : 
Alumine  , 3o  ; Acide  sulfurique  , j4  ; 
Eau,  45;  elle  a été  tiouvée  d'abord 
dans  un  jardin  à Halle,  en  Saxe;  en- 
suite on  en  a observé  à Newhaven  , 
dans  la  comté  de  Sussex  , en  Angle- 
terre , parmi  les  fissures  de  la  Craie. 

C'est  celte  substance  qu’on  avait 
supposé  être  de  1 Alumine  p re. 

Alumine  sulfatée  alkaline. 
Alaun,  VV.  Vulgairement  l'Alun. 
Cette  substance  minérale  11e  s'est 
jusqu'ici  présentée  dans  la  nature 
qu’en  efflorescences , ou  en  petites 
masses  fibreuses  et  concrétionnées , 
sur  des  roches  alunifères  , telles  que 
le  Schiste  et  la  Terre  alumineuse,  la 
Pierre  d'Alun , la  Houille , l’Argile 
schisloidc  alunifère  et  le  Schiste  bitu- 
mineux ; elle  encroûte  aussi  quelque- 
fois les  laves. 
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On  ne  peut  en  obtenir  de  Cristaux 
qu'à  l'aide  delà  Chimie.  C’est,  d'après 
ces  Cristaux,  que  llaiiy  en  a dé- 
terminé la  forme  primitive,  qui  est 
l’Oetaédre  régulier. 

La  couleur  de  l'Alun  est  blanche  ; 
sa  saveur  douceâtre  et  astringente. 
Il  rougit  la  teinture  de  Tournesol  ; il 
est  plus  soluble  dans  l'Eau  froide  que 
dans  l'Eau  chaude;  sa  réfraction  est 
simple. 

Ou  trouve  ce  Sel  en  petites  masses, 
composées  de  longs  lilaincns  soyeux  , 
d’un  blanc  éclatant  , dans  I île  de 
Milo  , d on  il  a été  rapporté  parïour- 
nefort  ; à la  surface  de  certain:,  Schis- 
tes alumineux  dans  plusieurs  locali- 
tés, et  sur  la  Houille  à Gottwig.  en 
Autriche.  On  le  rencontre  aussi  dans 
des  lieux  évidemment  volcaniques , 
tels  qu'à  la  Solfatare  de  Pouz/.oles , 
et  dans  le  cratère  de  Vulcano,  dans  les 
îles  Eoliennes.  A la  Tolla  et  à Mon- 
de^ , en  Toscane , ou  l'extrait  de  l’A- 
lunitc. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  de 
délailssurla  manière  dont  ou  prépare 
1 Alun,  ce  qui  est  du  ressort  de  la 
Chimie  appliquée  aux  arts,  et  sort  du 
cadreque  nous  nous  sommes  tracé. Les 
usages  de  celte  substance  sont  nom- 
breux et  généralement  connus,  llaiiy 
place  comme  appendice  à l’Alumine 
sulfatée  aMudine,  le  Schiste  alumi- 
neux noir.  y.  ce  mot.  — Nous 
croyons  devoir  aussi  y placer  le 
Beurre  de  Montagne  qui  n'est  autre 
chose  que  l’Alun  même,  Souillé  de 
Fer  oxydé.  — Cette  dernière  subs- 
tance est  blanche  , grise  ou  jaune. 
On  la  trouve  en  petites  concrétions. 
Sa  cassure  a un  éclat  résiuoide.  Sa 
fracture  est  imparfaitement  lamel- 
le use;  elle  est  translucide  sur  les 
botds , d aspect  gras.  Ou  la  trouve 
iiarmi  les  roches  alunifères,  dans* 
l’île  de  Bornholm,  dans  la  Baltique; 
à Muskem  , et  près  de  Saalfeld , en 
Allemagne , et  aux  rivages  du  Jc- 
nisey  , en  Sibérie.  (g.  del.) 

aLUMINITE.  mtn.  y.  Alumine 
sous-sulkatée. 

ALUN.  min.  y.  Alumine  sul- 
fatée ALK  AI.INE. 
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Alun  d’AHotKTEnwE , de  Fabri- 
que , du  Levant , de  Peume,  de  Ro- 
che , de  Rome  , natif  , Scajoee.  y. 

ÀI-lTMlNK-aUIiFATÉE  AEKAE1NE. 

. ■ -c  • -rV*1''»-  - '• 

♦ALUNITE.  MIN. (Cordier.)  A launs- 
tein  , W.  Pierre  de  la  Toi  fa.  C'est  à 
CoTdier  que  nous  sommes  redevables 
à 'avoir  Usé  nos  idées  sur  cette  subs- 
tance que  Ha  iiya  nouvellement  placée 
•parmi  les  espèces  minérales  à la  suite 
de  l’Alumine  sulfatée  alcaline. 

L’Alunite  a pour  forme  primitive 
un  rhomltoïdc  très-obtus  , qu  on  se- 
rait tenté  de  confondre  avec  le  cube. 
Les  angles  , que  les  faces  font  entre 
elles  , sont  d'environ  89  et  91  degrés. 

Le  rhomboïde  est  divisible  dans  le 
sens  d'un  plan  perpendiculaire  à 

l’axe  . . 

On  ne  connaît  jusqu  ici  que  deux 
■Variétés  de  Cristaux  : la  primitive  et 

la  basée.  . j. 

Les  Cristaux  sont  quelquefois  <fca- 
pbanes  et  transparens  , souvent tlcitn- 
transparens  et  colorés  en  blanc  jau- 
nâtre, ou  grisâtres,  ou  roses;  quelque- 
fois ils  sont  recouverts  supcrficiellc- 
jnentd'une  pellicule  ferrugineuse.  L’é- 
clat de  l’Alunite  est  très-vif:  sa  cassure 
très-nettement  laminaire  dans  le  sens 
perpendiculaire  à l'axe;  dans  les  antres 
sens  , on  aperçoit  à une  vive  lumière 
les  indices  de  la  division  mécanique. 
Sa  dureté  est  médiocre  ; elle  raye  la 
Chaux  carbonatée  ,et  est  rayée  par  la 
Chaux  Ouatée  ; elle  est  aigre  et  facile 
à casser  ; ses  fragmens  sont  réguliers  ; 
«a  réfraction  est  double , d apres  les 
expériences  de  Biot  ; sa  gravité  spéci- 
fique est  a, ?54.  Par  une  calcinai.ou 
modérée,  elle  donne  d’abord  une 
«odeur  sulfureuse  , et  ensuite  une  sa- 
veur alumineuse. 

On  la  trouve  ordinairement  en 
dormes  indéterminables  ; elle  est  mé- 
me  compacte  , semblable  au  silex , 
blanchâtre  et  opaque,  scintillant  avec 
le  briquet,  tantôt  compacte,  à cas- 
sure un  peu  terreuse  , colorée  légère- 
ment de  rose , et  tantôt  tout-a-fa.t  ter- 
reuse. Maraschini  et  Lucas  lont 
rencontrée , dans  une  veine  à la  car- 
rière dite  Cava-Ballotta,  sous  for- 
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me  bacilaire , alabastriforme.  I*es  var 
riétes  compactes  sont  plus  ou  moins 
silicifèrcs.  , 

On  trouve  cette  substance  a la 
Toll'a , à quinze  mille  mètresdeCivit*- 
Veochia  , à Montione  (Descotils) , à la 
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Solfatare  , près  de  Naples  , dans 
l'île  d’ischia  ( Brcislak),  et  dans  1 lie 
de  Lipari,  d'après  nos  propres  obser- 
vations ; et  à Vulcano,  en  Italie. 
Cordier  l'a  trouvée  en  Auvergne , et 
notamment  au Mont-d’Or,  en  r rauce. 
Celle  d'Hongrie,  sur  laquelle  Beu- 
dant vient  <le  publier  des  Observa- 
tions très  - importantes  , est  connue 
dès  long-temps.  L’Alunite  de  la  lolfa, 
qui  est  la  plus  anciennement  connue-, 
a son  gisement  dans  un  trachite  a 
Cristaux  volumineux  de  feldspath. 
Les  terrains  sont  volcaniques  aussi 
dans  les  autres  localités.  \ oici  1 ana- 
lyse par  Cordier  de  l’Alunite  cristal- 
lisée de  la  Tolfa  . Acide  sulfurique, 
55,4g5  ; Alumine,  59,634;  Potasse, 
10,031  ; Eau  , i4,83o  ; Fer  oxydé  et 
Silice  , Traces*  (®-  UEL-) 

ALCRNE.  Alurnüs.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tdtra mères , établi  par  Fabricius,  stir 
quelques  espèces  étrangères , et  réuni 
par  Latreillo  ( Règne  Animal  de  Cu- 
vier), au  genre  Hispc.  V . ce  mot. 

(aüd.) 

ALURUS.  mam.  Nom  grec  du 
Chat , appliqué  par  Hernandez  à la 
Civette,  y.  ce  mot.  (E-) 

ALUTÈRE.  A lu  te/vs.  Et  non  A leur- 
tire.  pois.  Sous-genre  établi  par  Cu- 
vier, pour  quelques  espèces  de  Ba- 
listes,  qui  oui  une  seule  épine  a la 
nageoire  dorsale  , et  le  bassin  entière- 
ment caché  sous  la  peau.  F . Baeiste. 

(b.) 

‘ALUÏNE.  BOT.  phan.  y.  Aeuine- 

ALVAQUILLA.  bot.  phan.  y 
Albacioa. 

ALVARDE.  bot.  phan.  y.  L-y- 

GEUM.  / 

ALVÉOLE,  zooe.  On  nomme  pro- 
prement ainsi  des  cavités  qui  reçoi- 
vent les  racines  des  dents.  Elles  sont 
creusées  dans  les  os  des  mâchoire*- 
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— Tous  les  vertèbres,  à l'exception 
des  Fourmiliers,  des  Pangolins,  des 
Baleines  et  des  Oiseaux,  ont  les  racines 
de  leurs  dents  implantées  dans  des 
Alvéoles.  Chez  ceux-ci,  le  système 
dentaire, que  représente  la  substance 
cornée  qui  revêt  le  bec  analogue  des 
mâchoires  , est  extérieur  et  ne  s'im- 
plante point  dans  Jes  maxillaires.  P~. 
Ur.NT,  articleoii  sera  développée  la  ma- 
nière dont  Géoff'roy  envisage  la  dent. 
— Dans  le  jeune  âge  il  n'y  a point 
d’Alvéoles  ; c'est  un  sillon  dans  lequel 
sont  rangés  les  germes  dentaires;  les 
cloisons  se  font  plus  lard , et  l'Alvéole 
se  trouve  ainsi  complète  : dans  les 
dents  d'apparition  tardive , les  der- 
nières molaires,  par  exemple,  la  jeune 
dent  se  forme  ctse  creuse  une  Alvéole, 
en  écartant  les  lames  osseuses  du 
maxillaire  à mesure  qu'elle  croît. 

Les  dents  de  remplacement  détrui- 
sent la  cloison  qui  les  séparait  de  la 
dent  de  première  dentition  , et  eu  oc- 
cupent ainsi  l'Alvéole. 

Les  dents  incisives  et  canines  ne 
sont  formées  que  par  un  seul  germe 
dentaire,  et  par  suite  n’ont  qu'une 
Alvéole.  Les  molaires,  qui  sont  com- 
posées de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  germes , ont  un  nombre 
proportionné  de  loges  alvéolaires.  — 
L'Alvéole  privée  de  sa  dent  se  res- 
serre et  s'efface. 

On  donne  aussi  le  nom  d'AIvéoles 
aux  cellules  que  se  construisent  les 
Guêpes  et  les  Abeilles  pour  y renfer- 
mer leurs  provisions  et.  élever  leurs 
larves.  V.  A«eiu.e  et  Guère. 

( PR.  D.) 

* On  a encore  donné  ce  nom  à 
des  corps  fossiles , pierreux , con- 
caves d'un  côté  , convexes  de  l’au- 
tre, souvent  isolés  , quelquefois  réu- 
nis lorsqu'ils  n'ont  pas  éprouvé  d’ac- 
cidcns  , et  s'cncliàssaut  les  uns  dans 
les  autres  , comme  des  Godets  un 
peu  iuégaux  , de  manière  à produire 
par  leur  réunion  un  cône  rarement 
entier,  parce  que  ses  parties  supé- 
rieures manquent  , ou  qu’il  s est 
moulé  dans  une.  cavité  , dont  le  creux 
était  en  cône  Ironqué.  On  a imaginé 
plusieurs  suppositions  singulières,  sur 
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l'origine  de  ces  corps.  On  sait  aujous- 
d hui  qu’ils  se  sont  tonnés  dans  la  ca- 
vité de3  Bélemnitcs,  P'.  ce  mot,  et 
qu  ils  ont  lait  partie  constiluan'c  de 
ces  dépouilles  anciennes  de  Mollu»- 
ques.  .Selon  l'opinion  de  Cuvier  , les 
genres  Amunonc,  Callin  hoc  et  Chry- 
saore  de  iYlonlfort,  P',  ces  mots,  ne 
sont  que  des  réunions  ou  piles  d’Alvéo- 
les.  Ocken  a suivi  la  même  idée  à 
1 égard  du  dernier  de  ces  genres  ; mais 
il  adopte  le  second  et  réunit  le  pre- 
mier aux  genres  Paclitc  et  l'halamule 
de  Montfort,  sausdoutc  à cause  de  leur 
forme  arquée,  étant  d'ailleurs  fort 
distincts. 

Quelques  auteurs  ont  aussi  donné 
le  nom  d'AIvéoles  cylindriques  aur 
Orlhocèratiles.  ce  mot.  (p.) 

ALVEOLITE,  poi.vp.  vos. s.  Genre 
de  l'ordre  des  Miiléporées  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  entièrement  pier- 
reux, établi  par  Lamarck.  Les  Al- 
véolites se  présentent  en  masses  en- 
croûtantes ou  libres  , formées  de  cou- 
ches nombreuses , concentriques  , se 
recouvrant  les  unes  les  autres;  cha- 
que couche  est  composée  d'une  réu- 
nion de  cellules  tubuleuses  , alvéo- 
laires, presque  prismatiques,  un  peu 
courtes,  contiguës  , parallèles  , et  of- 
frant un  réseau  à l'extérieur.  La  plu- 
part de  ces  Polypieis  ne  sont  connus 
que  dans  l'état  fossile.  Ce  genre  a été 
nommé  Alveolitis  par  de  Blainville, 
Pour  le  distinguer  , peut-être,  de  ce- 
lui auquel  de  France  a conservé  le 
nom  il  Alvéolites , donné  par  Bosc  à 
des  Mollusques  qui  entrent  dans  le 
genre  Discolithc,  regardé  à tort  com- 
me faisant  partie  des  Polypiers.  Les 
espèces  de  ces  genres  diffèrent  de  cel- 
les qui  ont  servi  à Lamarck  pour  éta- 
blir sou  genre  Alvéolites.  Nous  l’a- 
vons adopté  tel  qu'il  a été  exposé  par 
cet  auteur  dans  son  Histoire  natu- 
relle des. Animaux  sans  vertèbres;  et 
nous  citcions  les  espèces  suivantes  : 

AlVÉOMT r.  M AOREVORACÉE.  Alvéo- 
lites madreporacea , Lninx.  Gen.  Po- 
lvp.  p.  46.  tab.  71.  fig.  6.  7.  8.  Co 
Polypier  fossile,  commun  uux  envi- 
rons do  Dax , a l’aspect  d’un  Madré- 


_ 7 


a4o  ALT 

porc  allongé,  roulé,  à cellules  non 
saillantes,  tubuleuse» , rondes,  pen- 
tagones ou  hexagone»  , et  par  couche» 
superposées  les  unes  au-dessus  des 
autres. 

Alvéolite  encroûtante,  Alvéo- 
lites inscrustaus , l>aink.  Auitu.  sans 
vert.  T h.  p.  187.  Kl  le  enveloppe 
et  encroûte  des  corps  marin»  d'une 
seule  couche  de  tunes  serrés , pré- 
sentant une  surface  à réseau  assez  lin, 
de  mailles  petites  , inégales  , penta- 
gones ou  hexagones  : son  habitation 
est  inconnue. 

Les  Alvéolites  escban/ïdes  cl  sub- 
orbicularis , décrites  par  Lamarck , 
ont  été  trouvées  fossiles  aux  environs 
de  Dussellorf.  (lam..x.) 

* ALVEOLITIS.  polyc.  foss. 
( Blainville.)  ^.Alvéolite. 

AL  VIES.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Pinus  Cemlira,  L. 
r.  Pin.  (b.) 

AL  VIN.  pois.  Jeunes  Poissons 

3 u on  emploie  pour  peupler  les  étangs 
’eau  douce.  — O11  appelle  Alvinage 
l'iu  traduction  de  ces  sortes  decolonics; 
l'Alvinagea  scs  règle»  cl  scs  époques, 
d'où  dépend  sa  réussite.  (b.) 

* ALVOLON.  bot  piian.  Vieux 
nom  du  Pouillot,  Mentha  Pulegium, 
L.  y.  Menthe.  (b.) 

* ALWARGRIM.  ois.  Syn.  de 
Charadriusapicaiius , L.  (i">K..z.) 

AL  Y DE.  yllytlus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères , établi  par 
Fahricius  ( Syst.  llhyng.  ) d'après 
quelques  espèces  exotiques.  La  treille 
le  réunit  au  genre  Corée,  y.  ce  mot. 

(Aun.) 

* ALYKRUIK  ou  ALIEKHUK.. 
moll.  et  non  AlicÂuyk,  Alic-kruyk 
ou  AJy-kruick , comme  l'écriventqucl- 
ques  Dictionnaires.  C’est  le  nom  vul- 
gaire batave  de  notre  Viguau  ou 
fiigourneau,  Turbo  littoreus,  L.  Cette 
dénomination  a été  ensuite  étendue 
à d'autres  espèces  plus  ou  moins  rap- 
prochées de  celle-là , au  Turbo  muri- 
catus , par  exemple , qui  en  est  fort 
voisin  , an  Turbo  olearius , à la  Nerita 
radula,  etc.;  mais  jamais,  à ce  qu’il 
paraît  , aux  Limaçons  terrestres. 
Rumph  a nommé  Alykruyken, 
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les  Limaçons  à bouche  ronde.  (F.) 

* ALYOYATLI.  BOT.  phan.  (Her- 
nandez.) S,  u.  de  Mirabilis  lurigj/ora , 

L.  y.  Mirabilis.  (b.) 

ALYl’ON.  bot.  phan.  Plante  in- 
déterminée, malgré  les  figures  qu'en 
ont  données  Mathiolle  et  Daléchamp, 
à laquelle  les  anciens  botanistes  ont 
attribué  une  vert ir  purgative , et  qui 
pourrait  bien  ne  pas  être  l'espèce  de 
Globulaiie  que  les  botanistes  moder- 
nes désignent  sous  le  nom  de  Globu- 
laria  Alypum , L.  y.  Globulaire. 

(b.)  x - 

ALYSELM INTHE.  Alyselminthus. 
intest.  Zéder  a proposé  ce  nom  pour 
remplacer  celui  de  Ténia, dans  le  sup- 
plément qu'il  a donné  en  1800,  à 
[’ouviagede  Goéze,  plusieurs  auuéej^ 
après  la  mort  de  ce  dernier.  Dans  un 
autre  ouvrage  publié  en  i8oâ,  il  a 
fait  usage  du  mot  lla/ysis,  à la  place 
de  celui  d'Alyselminthe.  Aucun  de 
ces  nom»  n’a  été  adopté , ni  par  les 
médecins,  ni  par  les  naturalistes. 

(LAM..X.) 

ALYSICARPE.  Alysiçarpus.  bot. 
phan.  Ce  genre  , de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses , Diadolphie  Décaudrie , 

L. , a été  proposé  par  Desvaux  pour 
distinguer  les  Iledysarum ( Sainfoins  ) 
dont  la  gousse  est  articulée,  cylin- 
drique; le  calice  campanule1 , à cinq 
découpures  régulières  ; tels  sont  : 
l 'Iledysarum  buplevrifolium  , llcdy— 
sarum  salicifolium  , etc.  ; ce  genre 
avait  d’abord  été  désigné  par  Jaunie#!: 
St. -Hilaire,  sous  le  nom  de  llal/iu , 
déjà  donné  par  Thunberg  à des  Plan- 
tes tout-à-liiit  différente!.  (a.  r.) 

* ALYSIDIE.  Alysidium.  bot. 
cryft.  ( Mucédinées.  ) Genre  fondé 
par  Kunze  ( Mykol . hefste),  et  auquel 
il  donne  le  caractère  suivant  : (ilo — 
mens  réunis  en  groupes,  droits, 
simples,  pel  lucides , articulés;  arti- 
cles ovales  se  séparant  et  formant  les 
sporules.  — On  voit  par  ce  caractère 
que  ce  genre  diffère  à peine  des  .Mo— 
nilies  , des  Torula  , et  surtout  du 

enre  Hormiscium  , décrit  par  Kunze 
ans  le  même  ouvrage.  (ad.  B.) 

ALYSIE.  A /y  sia.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Hyménoptères , fondé  par  Lia- 
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treille , et  rangé  par  lui(Consid.  gén:) 
dans  la  famille  des  Ichneuinomdcs , 
et  ailleurs  ( Règne  Animal  de  Cuvier) 
dans  nnc  tribu  de  même  nom.  Il  lui 
assigne  pour  caractères  : mandibules 
en  carré  irrégulier,  grandes  et  écar- 
tées, tridentées  à leur  extrémité.  Les 
palpes  maxillaires  , allongés  et  filifor- 
mes, offrent  six  articles,  et  les  la- 
biaux n'en  ont  que  quatre;  la  lèvre  et 
les  mâchoires  sont  membraneuses,  la 
tête  est  transversc , large  ; les  an- 
tennes sont  allongées , presque  gre- 
nues , et  formées  d’uni  grand  nombre 
d’articles;  1’nbdoriien  , vu  en  dessus  , 
paraît  inarticulé  , on  formé  au  plus 
ae  trois  segmens  ; la  disposition  des 
nervures  de  l’aile  antérieure  est  à peu 
près  la  même  que  dans  le  genre  Bra- 
con  ; enfin  la  tarière  est  assez  saillante. 
Ces  caractères  , dont  les  plus  tranchés 
sont  la  forme  et  le  nombre  de  dente- 
lures des*mandihules , permettent  de 
reconnaître  les  individus  appartenant 
à ce  genre.  Ils  ne  constituant  guère 
qu'une  espèce  : l’Alysie  stercoraire  , 
A.  stercoraria  de  La  treille , ou  V Ic/t- 
neumon  manducatoràe  Panzer  (Faun. 
gerrn.  f'asc.  72.  tab.  4),  qui  est  le 
même  que  le  Cryptus  manducator  de 
Fabricius.  Ses  aryennes  sont  un  peiw 
velues , son  corps  est  noir,  et  ses  pieds, 
sont  fauves.  On  la  rencontre  en  France 
et  en  Allemagne,  le  plus  souvent  sur 
les  cxcrémens  humains,  ou  la  femelle 
dépose  ses  ieufs , suivant  l’observation 
de  Latreille.  Elle  n’est  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  Illiger  avait  établi 
ce  genre  sous  le  nom  ae  Cechenus. 

(aud.) 

ALYSON.  A /y  son.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Jurinc  ( Classif.  des  Hymén.),  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivans  : une 
cellule  radiale  ovale,  trois  cellules  cu- 
bitales ; la  première  grande;  la  deuxiè- 
me plus  petite,  pétiolée,  recevant  près 
de  son  origine  la  première  nervure 
récurrente;  la  troisième  presque  pen- 
tagone, très-éloigné»du  bout  de  l’aile, 
et  recevant  la  seconde;  mandibules 
larges,  tridentées;  antennes  filiformes 
roulées  Vers  le  bout,  composées  de 
tome  1. 
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douze  anneaux  chez  les  femelles  et  de 
treize  chez  les  mâles. 

Les  Alvsons  ressemblent  aux  Alel- 
lines  par  le  nombre  des  cellules  cubi- 
tales, mais  en  diffèrent  par  le  pétiole 
de  l’une  d‘dles.  ils  s’en  distinguent 
aussi  par  l’abdomen  non  rétréci  à la 
base  en  un  pédicule  allongé,  et  par 
la  petitesse  de  la  pelote  terminale  des 
tarses.  L’allongement  de  la  partie  an- 
térieure du  thorax,  et  les  antennes 
roulées  en  spirale  les  rapprochent  des 
Pompilcs,  tandis  que  le  prolongement 
de  cette  partie  en  arrière,  et  lalormede 
l’écusson  du  métatborax  leur  donnent 
quelque  ressemblance  avec  les  Arpnc- 
tes  ou  les  Gorytes  de  Latreille.  Ils 
avoisinent  aussi  les  N\ssons  par  la  se- 
conde cellule  cubitale  pétiolée  ; mais 
ils  en  diilèrcnt  par  d’autres  caractères 
assez  tranchés  pour  autoriser  leur  sé- 

Earation  en  un  genre  distinct,  que 
latreille  ( Consiuér.  génér.  ) range 
dans  la  famille  des  Crabronites , et 
qu’il  réunit  ailleurs  ( Règue  Animal 
de  Cuvier)  aux  Mellines  placées  dans 
la  grande  famille  des  Fouisseurs. 

Les  Insectes  de  ce  genre  se  trouvent 
sur  les  feuilles  et  les  ficurs.  Fabricius 
en  avait  réuni  deux  espèces  au  goure 
Pompile  , sous  les  noms  à’ u racor- 
nis et  de  fuse  a tus.  (aud.) 

’YLYSSINEES.  bot.  pii  an.  Seconde 
tribu  du  premier  sous-ordre  des  Cru- 
cifères dans  la  Méthode  naturelle  de 
De  Candollc  ( System,  veget. , 11. 
p.  >4?),  dont  les  caractères  con- 
sistent dans  une  silictde  qui  se  fend 
longitudinalement,  à valves  planes  ou 
convexes , avec  leurs  graines  compri- 
mées et  le  plus  souvent  margiiiées. 
Les  genres  que  renferme  cette  tribu 
sont:  Lunaire,  Savignye , Ricolie, 
Farsetie,  Bcrteroe , Aubij  letie , Vesi- 
caire , Schiwereckic , Alysson  , Me- 
niocus  , Clypeolc,  Peltarie,  l’etiocal- 
lide,  Dravè,  Emploie  et  Cochlearia. 
y.  ces  mots.  (u.) 

*ALYSSOIDE.  bot.  pii  an.  Seconde 
section  formée  par  De  Cuudollc  dans 
le  genre  yesicaria , et  pour  laquelle  il 
a restauré  le  nom  que  Toumcfoi  t 
avait  donné  à des  Crucifères , que 
Linné  réunit  A son  genre  Alyssuiu  , 
16 
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ilont  Vcsicaria  n’est  lui-même  qu  un 
démembrement,  aussi  appelé  Alyssoi- 
f/wpar  Medicus  (N ou.  gen.  T.  r.f.  17), 
et  par  Mcench  ( Dtith . a64  ).  L A/ys- 
sum  crelicum,  L.  ( Fesicarin  cretica, 
U.  C.  ) est  le  type  de  ce  sous-genre. 

Vcnlenat  avait  étendu  le  nom  d’A- 
lyssoïdes  à la  section  entière  des  Cru- 
cifères à l'ruil  siliqueux-  (b.) 

ALYSSON,  Àlyssum.  bot.  vii. in. 
Famille  des  Crucifères  , Tétradyna- 
mie  Siliculeuse,  L.  On  a retiré  de  ce 
cure  plusieurs  espèces  qui  ont  servi 
e types  pour  former  plusieurs  genres 
nouveaux  , tels  que  Berteroa , J'csi- 
caria , etc.  Voici  les  caractères  du 
genre  Alyssum , tels  que  De  Candollc 
les  a donnés  dans  le  second  volume 
de  son  System  a . Le  calice  sc  compose 
de  quatre  sépales  égaux  entre  eux  ; les 
pétales  sont  onguiculés  ; les  filets  des 
étamines  offrent  quelquefois  une  pe- 
tite dent  latérale;  la  sdiculc  est  orbi- 
culairc  comprimée , ovoïde , terminée 
par  une  petite  pointe  formée  par  le 
stylo  ; les  deux  valves  sont  planes  ou 
convexes  : la  cloison  est  très-étroite  ; 
chaque  loge  contient  une  ou  deux 
graines  comprimées  , quelquefois  mê- 
me membraneuses  ; les  deux  cotylé- 
dons sont  accombans. 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre 
sont  au  nombre  «l'a  peu  près  cin- 
quante. Ce  sont  des  llcrbes  ou  de 
petits  Arbustes , dont  les  fcuiUçs  sont 
entières  et  les  fleurs  en  épis  opposés 
aux  feuilles.  De  Candolle  les  a par- 
tagées en  quatre  sections  ou  sous- 
genres  , qu’d  a nommées  et  caracté- 
risées ainsi  : 

i".  Adyseton. Fleurs  jaunes;  filets 
des  étamines  dentés  ; 

a°.  Anooontea.  Fleurs  jaunes; 
filets  des  élai41nes  sans  dent; 

3°.  Lobuuaria.  Fleurs  blanches  ; 
filets  sans  dent; 

4".  OnoNTosTEMON.  Fleurs  blan- 
ches; filets  dentés.  F.  ces  mots.*(A.  R.) 

* ALYTOSPORIUM.  bot.  cryvt. 
(IMucétiinées.)  Link  a donné  ce  nom 
à une  section  du  genre  Spvratridium. 
F.  ce  mot.  (au.  b.) 

ALY  XI  A.  rot.  ru  an.  ( Forster.  ) 
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Même  chose  nue  Gvmnopogon.  T '.  ce 
mot.  ’ tu.) 

* ALYXORINA.  BOT.  CRYPT.  (■/,<- 
c/ieus.)  Achar  a donné  ce  nmn  à une 
section  des  Opégrapbes  qu'il  carac- 
térise ain.û  dan-,  son  Synopsis  Jjche- 
num . .lin-llcs  à disque  eoucave  , eaua- 
liculé  ou  plan  non  recouvert  | >a r leur 
boid.  Tqutesles  espècés  appai tenant 
à cette  section  croissent  sur  l'écorce 
des  Arbres.  F.  OrÉon.Arnr..  (ad.r.) 

ALZAKAZlll.ois.Syn.  de  l'Etour- 
neau , S tu  mus  vuigaris , L.  en  Arabie. 
F.  Etourneau.  (or.. a.) 

ALZAROR  ou  ALZARUR.  rot. 
pii  AN.  D'où  probablement  Azarole  et 
AseroUer.  Syn.  arabe  de  Cnititgus 
Azaro/us,  L F.  Alisier.  ( a. ) 

ALZATÉE.  J/zutea.  bot.  pilan. 
Ruü  et  Pavon  ont  donné  ce  nom  à 
un  Arbre  du  Pérou,  qu’ils  ont  figuré 
(J /or.  peruv.  , tab.  34t  ).  D'après 
leur  description  , scs  fleurs , dépour- 
vues de  corolle , présentent  un  calice 
coloré,  supère  et  persistant,  à cinq 
divisions  ovales,  et  auquel  s'insèrent 
cinq  étamines  alternes  avec  ces  divi- 
sions; un  Seul  style  surmou  te  un  ovaire 
obeordifonne  II  devient  une  capsule 
• de  forme  scmbhdjle,  à dçu\  loges'et 
s’ouvrant  en  deux  valves  , dont  cha- 
cune porte  dans  son  milieu  la  moitié 
de  la  cloison  , sur  le  bord  du  laquelle 
sont  attachées,  les  unes  au  dessus  des 
autres,  des  graines  nombreuses,  un 
peu  membraneuses  dans  leur  conlctur. 
Le  port  de  cet  Arbre  à feuilles  oppo- 
sées , à fleurs  en  corymbcs , semble 
ainsi  que  ses  caractères  devoir  le  pla- 
cer dans  la  famille  des  Rbamuées  au- 
près du  Celastrus , et  peut-être  même 
dans  ce  genre.  (a.  n.  J.) 

* ALZIR.hot.  phan.  (Daléchamp.) 
Nom  collectif  de  toutes  les  espèces  de 
racines  bulbeuses  , chez,  les  Arabes. 

(B.) 

AMACASA.  bot.  phan.  Syn.  pé- 
ruvien de  Solanum  Lycioit/es,  L. 

* (B.) 

AMACOZOIJK  oit  AMALAZOS- 
QUE.  ois.  (Hernandez.)  Nom  vul- 
gaire d’un  Pluvier  du  Mexique  qui 
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paraît  être  le  Kildir,  Charat/rius  vooi- 
ferus,  L.  J . Pi-ovikr.  (un. .2.) 

AM  AD  AV  A AMANDAYA  ou 

AMADAVAl).  ois.  Syn.  de  Bengali 
piqueté.  BufF.,  pl.  enîuni.  n5.  tig. 
5.  Fringilla  Amandava , aux  Indes 
orientales , à l'He-dè-F rance , etc.  T '• 
Gnos-Brè.  (nn..z.) 

* AMADÉA.  rot.  piïan. (Adanson.) 
Syn.  d’Androsace.  P.  ce  mot.  (B.) 

AMADIS  ou  l’AMIRAL  AMADIS. 
moi. u.  Coquille  du  genre  Cône  , 
Conus  Amadis,  Brug.  P.  Cône,  (r.) 

* AMA  DOIT.  P.  Agaric  des  PHAR- 
MACIENS. 

A M ADO UV  IER.  dot.  crypt. 
{ Champignons.  ) P.  Agaric  des 
Pharmaciens  et  Bout. 

*AMAGA.  bot.  ru  an.  Arbre  indé- 
terminé de*  Philippines,  dont  le  bois, 
selon  Cainelli,  est  noir  comme  celui 
de  l'Ebène.  (B.) 

AMAIOtTA  du  Dictionnaii'c  de  Dc- 
terville.  P.  Amajova. 

AMAJOVA.  bot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Aublet,  mais  qu'il  a décrit 
très -imparfaitement  (Plant,  guyan. 
suppl.  t.  375).  Nous  devons  une  con- 
naissance plus  exacte  à Desfoutaiiics 
qui  en  a publié  récemment , dans  les 
Mémoires  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle, une  petite  monographie.  Le  gen- 
re Amajova  se  compose  maintenant  de 
trois  espèces  , toutes  originaires  de  la 
partie  équinoxiale  de  l'Amérique,  et 
qui  présentent  la  structure  sui- 
vante : calice  supère  , d’une  seule 
pièce  , à six  dents , caduque  ; corolle 
a tube  renflé , à limbe  profondément 
divisé  en  six  lobes  égaux  et  étalés  ; 
six  étamines  très-coui  les , attachées  cl 
renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle  ; 
ovaire  infère;  un  style;  un  stigmate 
rcnilé  ; le  fruit  est  une  baie  à deux 
loges  noly  spermes.  Arbres  ou  Arbus- 
tes à feuilles  très-entières,  opposées 
ou  ternées;  fleurs  terminales  en  co- 
rymbe  ou  en  capitule.  D'après  ces 
caractères , i’Amajova  doit  être  classé 
dans  la  famille  des  Rubiacées  , à côté 
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des  genres  Genipa,  Gardénia  et  Ran- 
dia.  ',fc.) 

C’est  à tort , selon  nous , que  La- 
marck  a réuni,  dans  l’Encyclopédie, 
le  genre  Amajo.a  au  genre  llamelia. 
11  s’en  distingue  par  son  fruit  à deux 
et  non  à ciuq  loges,  ainsi  que  par 
ses  six  étamines.  ( a.  R.) 

AMALAGO  ou  AMOLAGO.  bot. 
pua n.  (Rhéede,  Hait.  Mal.  T.  vit.  t. 
16.)  Syn.  de  Piper  Malamiri  , L.  es- 
pèce de  Poivre.  (a.  r.  ) 

AMALAZOSQUE.  ois.  / Amacuz- 
que. 

AMALGAME,  min.  C'est  ainsi  que 
l’tjil  nomme  vulgairement  les  alliages 
dans  lesquels  le  Mercure  cuire  comme 
composant  principal.  Üri  appelle 
Amalgame  native  la  combinaison  na- 
turelle du  Mercure  avec  l’Argent. 
H.  Mercure  argentai..  (db..z.) 

AMALI.  bot.  phan.  (Rhéede, 
Hou.  Mal.  10.  T.  XU.  ) Syn.  indou, 
de  Perbesina  hijlora.  F.  Verbésine. 

(A.  r.) 

* AMALIKSAK..  ois.  Petits  de  l'Ei- 
dcr,au  Groenland.  P.  Canard,  (b.) 

AMALOUASSË.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Pie-Grièche  grise , Canins  e.r- 
cubitor , L.  P.  Pie-Grièche.  (dii..z.) 

AMALOOASSE-GARE.  ois.  Syn. 
vulgaire  du  Gros-Bec,  Pringilla  Coo 
cothraustes , L.  dansquelqucscautons 
de  la  France.  P.  Gros-Bec.  (ur..z.) 

AMALTÉ.  AmaUheus.  mou..  Poss. 
Genre  établi  par  Montfort  ( Conchyl. 
t.  1.  p.  90  ),  pour  un  Nautile  qui  se 
rapporte  au  genre  Planulitc  ou  Dis- 
corde de  Lamarck , et  qu'il  appelle 
Ainalté  perlé  , A.  maïgaritatus.  Ce 
Fossile  se  trouve  aux  environs  d’An- 
vers. Ocken  réunit  cette  cs;>ècc  aux 
Ammonites  , mais  scs  caractères,  ne 
permettent  pas  de  la  séparer  des  Dis- 
corbcs.  P.  Discorde.  (f.) 

AMALTHÉE.  bot.  phan.  Espèce 
de  Fruit  proposée  par  Desvaux,  qui 
n'a  point  été  adoptée,  et  dont  l’Ai- 
gremoine  ofl're  le  type.  (a.  r.) 

* AMAMOU  ou  AM  AMOUR.  bot. 
phan.  Nom  vulgaire  donné  par  qucl- 
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qiics  jardiniers  au  Solanum  pscudoca- 
pricum  , L.  qu'on  appelle  aussi  quel- 
quefois iinpropi  ement  Amomon.  (b.) 

AMANDAVA.  01*.  V.  Amidava. 

AMANDE,  mou..  Nom  vulgaire 
d’un  Mollusque  et  de  trois  Coquilles 
bivalves  des  genres  Arche  et  Cythé- 
réc. 

L'Amande  ou  Came-iei'iu.e  est 
la  Venus  pectinala , L.  Cylhcrea  pec- 
tinata,  Lamk.  V.  CytuÉrÉe. 

L’Am  ynde  a cils  est  Y Area  lace- 
rata  de  Linné.  V.  Arcue. 

L’Amande  rôtie  est  Y Area  fusca 
de  Brug.  /".  Arche. 

Enfin  Plancus  a donné  le  nom  d’A- 
manije  de  mer  , Amygdala  marina, 
à l’ Animal  de  la  liu/lœa  aper/a.  V. 
Bci.lék.  ‘ '**  (F.) 

AMANDE. bot. ph an. Les  botanistes 
n’a  ttacbcn  t poi  n là  ce  mol  le  méiuc  sens 
qu’on  lui  attribue  dans  le  langage  or- 
dinaire. L’Amande  est , pour  les  gens 
du  monde  , la  graine  renfermée  dans 
l’intérieur  des  noyaux , tandis  qu’en 
botanique , ou  reserve  ce  nom  à la 

Partie  de  la  graine  renfermée  dans 
intérieur  du  tégument  propre  ou  de 
l’épispcrme.  Or , l’Amande  peut  être 
formée  par  l’enmrvon  seul,  comme 
dans  le  Haricot,  la  Fève,  ou  par 
l’embryon  et  un  autre  corps  qui  l’ac- 
compagne , et  porte  le  nom  d’Eudos- 
perroe , comme  dans  le  Ricin , le  Blé , 
le  Maïs , etc.  V.  Embryon  , Endos- 
terme.  (a.  r.) 

AMANDE  D’ANDOS.  bot.  piian. 
(Bomarc.)  Semences  des  Vecythisolea- 
ria  et  Zabucajo  , dont  les  fruits  sont 
vulgairement  nommés,  dans  le  pays, 
Marmite  de  Singe.  V.  Lécythis.  (b.) 

AMANDE  DETERRE,  bot.fhan. 
Nom  vulgaire  des  graines  d 'Arachys 
hypogea,  L.  et  des  Bulbes  du  Cy pé- 
nis resculentus , L V.  Arachide  et 
Cytervs.  (b.) 

AMANDIER.  Amygdalus.  bot. 
phan.  Section  des  Drupacées  de  la 
famille  des  Rosacées,  Icosandrie  Mo- 
nogynie,  L.  Ce  genre  renferme  des 
Arbres  ou  des  Arbrisseaux,  à feuilles 
étroites , lancéolées , accompagnées 
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de  deux  stipules  subulées;  leurs  fleurs, 
qui  s’épanouissent  de  très-bonne  heu- 
re , paraissent  avant  les  feuilles;  leur 
calice  est  campantdé  , à cinq  lobes  ob- 
tus; leur  corolle  offre  cinq  pétales 
égaux; il  y aune  trcntaiue  d’étainiucs. 
Le  fruit  est  une  drupe  charnue,  glo- 
buleuse ou  allongée,  marquée  d'un 
sillon  longitudinal , renfermant  un 
noyau  , dont  la  surface  est  creusée  de 
sillons  irréguliers  et  profonds.  Ce 
genre  ne  diffère  de  l'Abricotier  tjue 
par  son  noyau  rugeux  ef  sillonné,  il 
renferme  deux  espèces  principales. 

L’Ama noter,  Amygdalus  commu- 
nia , L. , est  originaire  des  contrées 
méridioualcsdcl  Europe;  c’est  un  Ar- 
bre qui  |>cul  acquérir  «ne  hauteur  de 
vingt -cinq  à trente  pieds.  Ses  Heurs 
s'épanouissent  à Paris  dès  la  fin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars  ; 
ses  fruits  sont  ovoïdes,  allongés,  un 
peu  comprimés,  lomenteux  et  verts; 
leur  chair  est  coriace  et  peu  épuisso; 
on  en  distingue  deux  variétés  princi- 
pales : celui  dont  les  Amandes  sont 
douces , et  celui  qui  produit  des 
Amandes  amères.  La  première  variété 
présente  encore  deux  sous-variétés, 
suivant  que  la  coq ue  osseuse  qui  envi- 
ronne l’Amande  est  très-épaisse  et 
très-dure,  ou  suivant,  au. contraire , 
qu’elle  est  mince , tendre  , cl  se  casse 
facilement.  — Les  Amandes  douces 
sont  d’un  goût  fort  agréable  , surtout 
lorsqu’elles  sont  encore  vertes  et  fraî- 
ches; elles  sont  fort  nourrissantes. 
Lorsqu’elles  sont  sèches , ou  prépare 
avccellcs  différentes  boissons,  tels  que 
l'émulsion,  lesiropd'orgeat,etc-;  elles 
renferment  presque  la  moitié  de  leur 
poids  d’une  huile  douce  très-limpide , 
qui  se  conserve  long-temps  sans  se 
rancir  , et  qui  est  fort  employée  dans 
l’usage  médical.  On  bit  aussi  , avec 
les  Amandes , des  Dragées , des  Gâ- 
teaux et  d'autres  friandises. 

lie  Pécher,  Amygdalus persica,  L. , 
offre  à peu  près  le  même  port  que  le 
précédent,  clest  origiuairc  de  la  Perse 
et  naturalisé  aujourd'hui  en  Europe.  Il 
diffère  def  Amandier  particulièrement 
par  son  fr  uit  presque  globufeux,  dont 
la  chair  est  épaisse  et  succulente.  Cet 
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Arbre , que  l'on  cultive  abondamment 
dans  les  jardins , à cause  de  l'excel- 
lence de  ses  fruits,  (leuritdans  les  mois 
de  mars  et  d'avril.  Il  présente  une 
multitude  de  variétés  , relatives  à la 
grosseur,  à la  forme,  à la  saveur,  etc. 
de  son  fruit.  Il  n'entre  point,  dans  le 
plan  de  ce  livre  d’énumérer  ici  ces 
nombreuses  variétés;  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu’elles  se  rappor- 
tent à quatre  sections  principales  : 
— Première  section,  peau  velue , chair 
fondante,  se  détachant  facilement  du 
noyau  , telles  sont  la  grosse  Mignon- 
ne , la  Pêche  de  Malte , la  Belle  de 
Vilry , VAlberge  jaune,  le  Téton  de 
VèuUs, etc. ; — Deuxième  section,  peau 
velue,  chair  adhérente  au  noyau  : ou 
désigne,  en  général,  les  variétés  de 
cette  section  sous  le  nom  de  Pactes;  ce 
sont  les  Posées  de  la  France  méridio- 
nale;— Troisième  section,  peau  lisse, 
chair  se  détachant  du  noyau  ; — Qua  1 riè- 
mc  section,  peau  lisse,  chair  adhéren- 
te: cette  section  renferme  les  B rognons. 

Les  Pêchers  se  cultivent  de  deux 
manières  principales,  savoir  : en  plein 
vent  ou  en  espalier;  cette  dernière 
méthode  est  la  plus  généralement 
employée.  Pour  obtenir  des  sujets , on 
se  sert  de  deux  procédés  , ou  bien  on 
plante  les  noyaux  de  Pêche  dans  l’an- 
née où  ils  ont  été  récoltés,  ou  bien  on 
greffe  les  variétés  que  l'on  désire  ob- 
tenir sur  les  jeunes  Amandiers.  M. 
pour  de  plus  grands  détails  sur  ce  su- 

Iet , les  différens  traités  d’agriculture  , 
e Traité  des  Arbres  de  Duhamel  et 
l’Almanach  du  bon  Jar  inier  de 
i8ji.  (a.  n.  ) 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom 
d’ Amandier  à quelques  Arbres  exoti- 
ques dont  les  fruits  ont  plus  ou 
moins  de  rapport  avec  nos  Amandes  ; 
ainsi  l'on  a appelé  : 

Amandier  des  Bots , à St.-Domin- 
guc,  Y Hypocratea  Cemesafu. 

A.  de  Bubnavista  , au  Pérou , le 
Pourouma  d’ Aublet. 

A.  d’Inde  , à l’île  Maurice , le  Ter- 
minalia  Catalpa,  L.  (b.) 

AMANGODA.  ois.  Syn.  de  l’Ani 
des  Palétuviers,  Crotophaga  major,  L. 
à St.-Doininguc.  V.  Ani.  (du..z.) 
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AMAN1ER.  Amanea.  bot.  pii  an. 
Aublet  sous  ce  nom  a décrit  et  fi- 
guré (Plant,  guyan.  tab.  101  ) un 

Srand  Arbre  qui  croît  dans  les  forêts 
ela  Guyane.  D’après  sa  description  , 
les  feuilles  sont  alternes,  munies  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques  ; 
les  fleurs  petites,  verdâtres , disposées 
à l’extrémité  ilexueusc  des  rameaux 
en  fascicules  alternes  et  sessilcs  qu’ac- 
compagne une  bractée.  U n’y  a pas 
de  corolle.  Le  calice , fort  petit , se 
partage  profondément  en  cinq  parties 
égides;  cinqanthèresaltcmcs  avec  ces 
parties,  larges , presq uc  sessilcs  , s'in- 
sèrent au-dessous  de  l’ovaire  qui , re- 
levé de  trois  angles  , se  couronne  d’un 
stigmate  triangulaire  ctvoncave.  Il  est 
placé  dans  la  famille  des  Eupborbia- 
eées.  (a.  d.j.) 

AMANITE.  A manda,  bot.  ciiypt. 

( Champignons.  ) Dillcn  avait  donné  ce 
nom  a ux  espèces  de  Champignons  que 
les  auteurs  contemporains  ou  un  peu 
postérieurs,  tels  que  Michcli , Tour- 
nefort , Vaillant , Haller , etc. , dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Pungus , et 
qui  correspondent  aux  Agarics  sti— 
pilés  de  Linné. 

Haller , qui  ans  ses  premiers  ou- 
vrages avait  adopté  le  nom  de  Fun- 
gus , s’est  servi  dans  son  Histoire  dès 
Plantes  de  la  Suisse  de  celui  d’Ama- 
nita  pour  indiquer  les  Agarics  à pédi- 
cule central.  Jussieu  et  Lamarclî  ont 
employé  ce  mot  dans  le  même  sens; 
mais  le  nom  d’Agaric  donné  par  Lin- 
né a prévalu , et  le  nom  d’Anianita  a 
été  réservé  par  Pcrsoon  à un  genre  dé- 
membré des  Agarics , et  caractérisé 
par  une  volva  qui  cuveloppc  plus  ou 
moins  complètement  le  Champignon 
dans  sa  jeunesse  , et  qui  persiste  en- 
tièrement ou  en  partie  à sa  base.  — 
CcsChampignons  ont,  comme  les  Aga- 
rics, un  chapeau  distinct,  soutenu  par 
un  pédicule  central  et  garni  en  des- 
sous de  lames  ou  feuillets  de  longueur 
inégale  qui  supportent  de  petites  cap- 
sules ( thecœ  ) renfermant  six  à huit 
graines  ou  sporules.  Presque  toutes 
les  espèces  croissent  sur  la  terre , dans 
les  bois.  — Fries  réunit  ce  genre  aux 
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Agarics;  mais  tl  eu  distingue 'deux 
sections  principales  : l’une,  compre- 
nant les  Amanites  propictncnl  dites, 
est  caractérisée  par  les  lcuillels  persis- 
tans , ne  changeant  pas  de  couleur,  el 
par  la  surface  inférieure  de  son  cha- 
peau, recouverte  dans  sa  jei  nesse  par 
une  membrane  qui , eu  se  déchirant , 
forme  un  anneau  autour  dit  pédicule. 
A cet  te  section  appa  i tiennent! 'Oronge 
vrai,  Agatipus  au  mutine  us  de  liul- 
liard  , et  l'Oronge  fausse,  Agaric  us 
musearius , L.  La  première  sc  distin- 
gue facilement  par  sa  volva  cuticrc  el 
persistante,  par  la  couleur  jaune  de 
scs  feuillets  et  |>ar  sou  chapeau  dont 
la  surface  supérieure  est  d'un  rouge 
orangé  uni  ot  sans  tache  blanche.  — 
L’Oronge  fausse  au  contraire  a imc 
volva  incomplète , c’est-à-dire,  ne  for- 
mant qu’une  sorte  de  renflement  écail- 
leux à la  hase  du  pédicule;  ses  feuil- 
lets sont  blancs , cl  son  chapeau  est 
couvert  de  taches  blanches  formées 
par  les  d>  lu  is  de  la  volva.  — I*  pre- 
mière espèce  est  un  alnncnt  très-esti- 
mé,  l’autre  au  contraire  est  un  des 
Champignons  les  plus  dangereux. 

La  .seconde  section,  à laquelle  Frics 
donne  le  nom  de  yolvaria , se  distin- 
gue par  ses  feuillets  , qui  deviennent 
bruns  eu  vieillissant  comme  ceux  des 
Agarics  de  la  section  des  Pralella,  au- 
près desquels  Frics  l’a  placée.  La  face 
mférieuredu  chapeau  u est  recouverte 
par  aucune  membrane,  et  son  pédi- 
cule est  par  conséquent  nu.  L’Agaric 
volvacé  de  bulliaru  peut  être  regardé 
comme  le  t>pe  de  cette  tr  ibu,  (ad.  u.) 

AMANLÏK.  pi  AHAULIK..  ois. 
Syn.  de  ILider,  A nas  niullissima , L., 
au  Groenland.  y.  Canaiid.  (dr..z.) 

AMANOIER.  Amanaa  du  Diction- 
naire de  Détcrville.  y.  Amanikr. 

A HA  AML  Amansia.  bot.  entrer. 
(f/ydropiiy /ei/El  non  Amantie.  Genre 
de  L'ordre  des  Dictyotées  , dédié  à St.- 
Anians,  habile  naturaliste  agenais, 
ainsi  qu'élégant  écrivain;  il  se  distin- 
gue de  toutes  les  Hydroplry  tes  par  son 
organisation  faciles  observera vecjine 
loupe  ordiua  i re  : cett  e orga  n isa  lion  pré- 
seute  un  réseau  à mailles  hexagoucs, 
régulières  et  allongées  avec  les  som- 
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mets  aigus.  La  fructification  n’est  pas 
encore  bien  connue  , et  paraît  différer 
dans  les  espèces  que  iiQus  possédons  ; 
de  sorte  que,  par  la  suite,  ces  Plantes 

I rouiront  former  une  famille  parlicu- 
ière , composée  de  plusieurs  genres 
établis  d'après  la  fructification  , mais 
ayant  toute  la  même  organisation. — 
La  couleur  des  Anransies  est  un  vert 
rougeâtie , quelquefois  presque  olive  ;’ 
elles  ne  dé]>assent  jamais  su  pouces 
de  hauteur,  et  doivent  vivre  au  moins 
un  au. 

Amansie  mcxtifide,  Amansiamul- 
tijida,  Lamx.  Nov.  bull.  Phil.  1809. 
u.  20.  p.  352.  tab.  6.  fig.  c.  <1.  e.,  a 
une  tige  cylindrique  et  rameuse.  Ses 
rameaux  sont  membraneux,  dentelés 
sur  les  bords  , et  couverts  de  îanius- 
cules  foliéformrs,  plus  ou  moins  den- 
tés et  inullifidcs.  Cette  Amansie , 
d une  couleur  rougeâtre,  a été  trou- 
vée à Saint-Domingue,  par  Poitcau. 

Amansie  stMifENNÉi: , Amansia 
seuu peu  mua , Lamx.  Lss.  p.  55.  tab. 
5.  fig.  4.  5.  Des  feuilles  pinnées,  peu 
divisées  , allongée*  et  prolifères,  s’é- 
lèvent d’uuc  tige  courte,  Cylindrique 
et  rameuse  ; les  folioles,  sont  tres- 
pctilcs,  lancéolées  et  appliquées , les 
unes  contre  les  autres;  le  pétioloou  le 
rameau  présente  , sur  sa  face  posté- 
rieure , une  membrane  large  de  pins 
d'une  ligue , de  sorte  que , dans  1 état 
sec  , et  lorsque  la  Plçnlc  est  compri- 
mée, les  feuilles  semblent  entières 
d'un  côté , et  pinnées  de  l’ai.tre. 

L'Amansik  itÉUAti'i'E,  Amansia  ale- 
gans,  Lamx.  offre  la  mcmeapparcncc. 
Cette  Plante  , ainsi  que  la  précédente , 
les  A.  mamillifera  et  integra,  appar- 
tient à l'Australasie.  Une  sixième,  A- 
obtusa , est  originaire  du  Brésil. 

{LAM..X.) 

AMAPA.  bot.  ryAV.  Arbre  laiteux 
de  la  Guyane , qu'on  ne  peut  encore 
rapporter  à aucun  des  geurcs  connus. 
On  dit  son  suc  médicinal.  (n.) 

* AMAPOLLS.  dot.  chats  . ( Lc- 
clusc.  ) Syn.  espagnol  de  t/ietidunium 
Glpucium,  L.  /\Guat,clet.  (b.; 

AMARACUS.  ( Ldibcl.)  box.  en  .an. 
Syn.  de  Mar  jolaine , Origauum  Mar- 
jorana,  L.  (b.) 
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* AMARAGO.  bot.  phan.  (Césal- 
piaASyn.de  Matricaire./  .ce  mot.  (b.) 

A M AI l AN TH AC KES.  Amarant/ia- 
ceœ.  bot.  phan.  Famille  de  Plantes 
dicotylédones,  apétales  ou  monopé- 
riantbéeS  , ayant  les  étamines  hy- 
pogynes.  Cette  Camille  , très -voisine 
des  Chénopodces  , dont  elle  ne  Se 
distingue  , en  quelque  sorte  , que 
par  un  po  t tout-àv  fait  différent, 
se  coni|)OSe  de  Plante^  herbacées  ou 
sous-li  utcsccntes , à feuilles  alternes 
ou  opposées  , portant  des  fleurs  peti- 
tes , souvent  hermaphrodites  , quel- 
quefois unisexuées  , déposées  en  épis, 
en  paniculcs  ou  emcapftulcs  termi- 
naux ; le  calice  est  monosépale  , pro- 
fondément divisé  en  quatre  ou  cinq 
lobes , persistant  après  la  fécondation; 
les  étamines,  dont  le  nombre  varie 
de  trois  à cinq  , sont  hypogx  nés  , et 
leurs  filets  sont  tantôt libres  et  dis- 
tincts, tantôt  soudés  et  monadelphes. 
On  trouve  quelquefois  , entre  les  éta- 
mines , de  petite*  écailles  alternes 


AMA 


•*7 


qui  paraissent  être  des  filets  sans  au- 
tn 


mères.  L’ovaire  est  libre,  leplussou- 
_ vent  uniloculaire,  uniovulé,  quelque- 
fois pliiriovulé  , plus  rarement  bilb- 
culaire  ; le  fruit  est  une  petite  cap- 
sule ou  pyxide  , qui  s'ouvre  trans- 
versalement ou  reste  indéhiscente; 
fort  rarement  c'est  une  baie  : l’em- 
bryon est  recourbé  autour  d'un  eu- 
dosperme  farineux. 

On  peut  disposer  , de  la  manière 
suivante,  les  genres  qui  appartien- 
nent à cette  famille  : 

f.  Feuilles  alternes.  Amaran- 
thus,  L.  Trichinium , R.  Brown.  Pti- 
lutus , R.  Brown.  Celusia,  L.  Peerin- 
gia  , R.  Brown.  Lestihndesia , Pctit- 
Thouars.  C/iarnissoa  , Kunth. 

ff.  Feuilles  opposées.  Iresine , L. 
Achy rant/ics , L.  Nyssanthes , R. 
Brown.  Alternant  liera , Forskal.  Iles- 
macliœta,  D.  C.  Gomphrena,  L.  Phi- 
loxerus , R.  Brown.  V.  ces  différons 
mots.  (a.  n.) 

AMARANTHE.  Arnarant/ius.  bot. 
PHAN.  Famille  des  Amaranthacées. 
Monæcie  Pentandric , L.  Ce  genre 
a les  fleurs  unisexuées  , monoï- 
ques ; le  périanthe  est  à trois , qua- 


tre ou  cinq  divisions  ; les  étamines  au 
nombre  de  trois  ou  cinq  , dont  les  fi- 
lamens  sont  libres;  le  style  est  ordi- 
nairement tripartitc  ; le  fruit  est  une 
capsule  monospennr,  s'ouvrant  cir- 
eulairement;  quelquefois,  elle  reste 
indéhiscente  : fa  graine  est  dressée. 

Les  Amarauthcs  sont  des  Plantes 
herbacées  , ordinairement  annuelles  , 
dont  les  fleurs  forment  des  épis  com- 
posés ou  des  grappes  au  sommet  des 
rameaux.  I.cs especes  de  ce  genre  sont 
assez  nombreuses;  elles  se  trouvent 
dispersées  dans  toutes  les  contrées 
du  globe  , particulièrement  dans  les 
régions  chaudes  de  l’Asie.  On  en 
cultive  plusieurs  dans  les  jardins 
d'ornement,  à cause  de  la  couleur 
pourpre  de  leurs  fleurs  , et  même 
de  leurs  feuilles,  telles  sont:  Y.lma- 
ranthus  caudatus , L.  originaire  de 
l’Inde  ; P Amaranthus  tricolor  , L. 
remarquable  par  ses  grandes  feuilles 
tachées  de  jaune  , de  vert  et  de  rouge. 

(a.  n.) 

AMARANTHE  DE  MER.  polyp. 
(Valent.  3.  tab.  5a.  fig.  c.  c.  ) C’est 
le  Madrepora  Areula , L.  ; Jtfean- 
drimi  Areula  de  Lamarck./A  ce  mot. 
Il  diffère  peu  du  genre  Polychtva  de 
Lourciro.  ( lam..x.  ) 

AMARANTHINE.  bot.  P.  Gom- 

PHBBNLE. 


*AMARANTHIS.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)Syn.  d’ Antirrihnum  ma- 
jus , L.  (b.) 

AMARANTHOIDES.  bot.  Vcn- 
tenat,  dans  son  Tableau  du  Règne 
Végétal,  désigne , sous  ce  nom , la  fa- 
mille des  Amaranthacées  de  Jussieu. 

(A.  n.) 

* AMARE.  Amara.  IMS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  , établi  par 
Bonellidans  la  grande  tribu  dcsCara- 
biques  , et  réuni  par  Lalreille  à la  sec- 
tion des  Félonies.  Le  général  Dcjcan 
possède  trcntc-huitcspècesdc  ce  genre. 
Le  plusgrand  uombrese  trouve  en  Eu- 
rope; quelques-unes  se  rencontrent 
aux  environs  de  Paris.  P'.  Fébonies. 

(aud.) 

AMAREL.  bot.  phan.  Syn.  de 
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P i u uns  Ma/mleb  , iliins  quelques  uail- 
tons  du  midi  de  la  France  (b.) 

* AMAUELLA.  bot.  phan.  (Gcs- 
ner.  ) Sy  ii . de  I’olygale  olliciual  et 
nom  Spécifique  d'une  Gentiane.  (B.) 

AMARGOSCETRA  01AMARGOS- 
CIRA.  iioT.  phan.  Svu.  de  Mélia , 
chez  les  Portugais  de  l'Inde.  (b.) 

AMARINF.  ou  ÀUMARINO.  Syn. 
de  Saule-Osier  , Sali. r f'iicllina  , L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méridionale.  (b.) 

AMAllOü  ou  AMAROUN.  bot. 
PH  an.  C’est-à-dire  J mer.  Nom  dourfé, 
dans  quelques  parties  du  midi  de  la 
France,  à diverses  Plantes descliamps, 
dont  les  semences,  mêlées  aux  grains 
des  récoltes  de  Céréales , commu- 
niquent au  pain  un  goût  désagréable. 
Les  Qrnilhnpus  Scorpioides , L.  l.a- 
thyrus  ylphaca  , L.  et  XAgrostemma 
Githago , sont  confondues  sous  cette 
dénomination.  (b.) 

*AMARYLLIDÉES.  bot.  phan.Ro- 
bei  t Brown,  dans  son  Prodrome,  a for- 
mé une  famille  sous  ce  nom  , dans  la- 
quelle il  a réuni  tous  les  genres  de  la 
famille  des  Narcisses  de  Jussieu  qui 
ont  l'ovaire  infère  , tandis  qu’il  a for- 
mé la  famille  des  Ilémérocatlidées  des 

enres  de  la  famille  des  Narcisses  de 

ussieu  , dont  l'ovaire  est  supère. 

Voici  les  caractères  distinctifs  de 
la  famille  des  Amaryllidées  : l’ovaire 
est  infère  ; le  calice  est  monosépale , 
tubuleux  , à six  divisions  ; les  étami- 
nes , au  nombre  de  six,  ont  les  filets 
libres  ou  soudés;  l’ovaire  est  à trois 
loges  poly spermes;  le  style  est  simple, 
et  le  stigmate  est  trilobé  : le  fruit  est 
une  capsule  loculicide,  trivalve,  po- 
lyspcrme  , ou  une  baie  qui  ne  renfer- 
me qu’une  à trois  graines. 

Les  genres  de  cette  famille  ont  la 
raciucbulbifèrcou  fibreuse, des  fleurs 
disposées  en  ombelle  , ordinairement 
grandes  et  éclatantes  , ce  qui  rend  ces 
Plantes  l'ortiement  de  nos  serres  et 
de  nos  parterres.  Voici  l’énumé- 
ration îles  genres  qui  appartiennent 
à cette  famille  : 

+.  Racine  uueuii  èiie.  C/inum , L. 
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(alus/cm/na,  R.  Brown.  P ancra!  ium , 
L.  Amaryllis  , L.  Han: issus , L.  Leii- 
coium  , L.  Galanl/tus , L. 

ff.lUantE  fibhecsb.  Als/rœmcria, 
L.  Daryanlhts , Correa.  (a.  n.) 

AMARYLLIS,  ins.  Nom  donne 
par  Géoffroy  à une  espèce  de  Papillon 
qui  appartient  maintenant  au  genre 
batyre.  y ce  mot.  (AUn.) 

AMARYLLrS.BOT.PUAN.Cegenrea 
servi  de  type  à la  famille  des  Amaryl- 
lidées ; son  calice  est  monosépale , m- 
fundibulifornicj^oloré  ; son  limbe  est 
ouvert,  à six^hvisions , souvent  iné- 
gales; scs  six  étamines  sont  libres  et 
déclinées  vers  la  partie  inférieure  de 
la  fleur;  son  style  est  terminé  par  un 
stigmate  trifide  ; sa  capsule  est  trilo— 
culaire,  polyspenne.  Toutes  les  es- 
pèces ont  la  racine  bulbifèrc;  la  ham- 
pe terminée  par  une  ou  plusieurs 
fleurs  , ordinairement  très-grandes  , 
qui  sortent  d’une  sqgthe  inouophyllc. 

Ce  genre  renferme  environ  une 
soixantaine  d’espèces  , pour  la  plu- 
part originaires  de  l’Inde , de  l'A- 
mérique méridionale  ou  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  O11  en  cultive  plu- 
sieurs dans  les  jardins  : telles  Sont  le 
Lys  de  Saint-Jacques  , Amaryllis  for- 
mosissima  , L.  , dont  les  fleurs  irré- 
gulières, très-grandes,  sontd'un  beau 
rouge  ponceau  ; le  Lys  deGuernescy  , 
Amaryllis  sarniensis  , L.  l’  Amaryllis 
belladone  ; l'Amaryllis  rcginal.  L’A- 
marydlis  jaune  est  leTseul  qui  croisse 
naturellement  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  (a.  n.) 

* AMAS.  oéoi..  O11  désigne  généra- 
lement sous  ce  nom  des  masses  infor- 
mes , plus  ou  moins  volumineuses , de 
substances  -minérales  qui , ne  consti- 
tuant pas  à elles  seules  des  terrains , 
se  trouvent  comme  enveloppées  au 
milieu  de  roches  dont  elles  diffèrent 
j>ar  leur  nature. 

Aucune  des  dimensions  des  Amas 
ne  l’emporte  considérablement  sur  les 
autres,  et  leurs  longueur-,  largeur  et 
épaisseur  ne  sont  pas  dans  des  pro- 
portions relatives  constantes.  Leurs 
surfaces , comme  les  parois  des  cavités 
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qu'ils  occupent , sont  irrégulières  et 
ne  sont  jamais  ni  planes  ni  parallèles. 
Ces  caractères  principaux  servent  à 
distinguer  les  Amas  proprement  dits 
des  Couches  ou  masses  tabulaires  dont 
l'épaisseur  est  bien  moindre  que  les 
autres  dimensions,  et  qui  s’étendent 
parallèlement  entre  d’autres  couches; 
ds  empêchent  également  de  les  con- 
fondre avec  les  Bilans  qui  remplissent 
de  véritables  lentes,  très-peu  larges 
comparativement  à leur  étendue  et 
'à  leur  profondeur,  et  qui  traversent 
dans  tous  les  sens  les  terrains  de  di- 
verses sortes. 

Malgré  les  distinctions  bien  tran- 
chées qui  sembleraient  avoir  été  éta- 
blies entre  les  couches,  les Jilons  et  les 
Amas , le  géognoslc  est  souvent  em- 
barrassé pour  rapporter  à l'une  plutôt 
qu'à  l’autre  de  ces  dispositions  parti- 
culières , certaines  manières  d'êtredes 
Minéraux  qu’il  observe  en  place  dans 
la  nature  : plusieurs  Amas,  reconnus 
pour  tels  par  les  mineurs , pourraient 
n’êtrc  considérés  par  lui  que  comme 
des  espèces  de  Filons;  d autres  ont 
plus  ou  moins  l’apparence  de  couches 
interrompues  : tels  sont , pour  le  pre- 
mier cas , plusieurs  des  Amas  qui  ont 
été  nommés  transversaux , et , pour  le 
second , quelques  Amas  parallèles. 
Souvent  même  il  arrive  qu’une  subs- 
tance minérale  se  rencontre  dans  le 
même  lieu  sous  tous  les  états  précé- 
demment désignés. 

Les  mineurs /dont  les  travaux  doi- 
vent varier  suivant  la  disposition  re- 
lative des  minerais  avec  les  terrains 
qui  les  renferment,  distinguent  plu- 
sieurs sortes  d’Amas  qu’ils  appellent  : 

1er,  Amas  transversaux  , Stehendv 
Stœcke de*  Allemands. 

a”,  Amas  pa  ra  1 ! èles , fdegen  (le  Stœcke, 
des  mêmes. 

3",  Amas  entrelacés.  Stock  iBerke , 
des  mêmes. 

4%  Amas  irréguliers,  Bulzentverke, 
des  mêmes. 

Afin  d’éviter  les  répétitions  , nous 
définirons,  au  mot  Cite,  les  diverses 
manières  d être  des  Minéraux  dans  le 
sein  de  la  terre,  qui  ont  reçu  un  nom 
particulier.  Nous  citerons  alors  des 
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exemples  de  chacune  d’elles  , et  nous 
indiquerons  lés  théories  de  leur  for- 
mation. V . les  mots  Gîte,  Couche, 
Filon.  (c.  p.) 

* AMASE.  Amasis.  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , établi  par 
Lench  ( Z ouloÿical  miser  llany  , A ol. 
ni.  p.  n4),  aux  dépens  du  genre 
Cimbex  ; l’auteur  en  cite  deux  espè- 
ces : Y Amasis  obscura'  de  Fabricius 
ou  le  Cimbex  obscura  des  auteurs  ; 
Y Amasis  feeta  de  Fabricius,  ou  le 
Cimbex  lcr  ta  des  auteurs.  Nous  ne 
croyons*  pas  qu’il  soit  nécessaire  de 
distinguer  ce  genre  de  celui  des  Cim- 
bex. V.  ce  mot.  (aud.) 

AMASONIE.  Amasonia.  nor. 
phan.  V.  Xm.ic.xi.ea. 

AMASPKRME.  Amaspcrma.  zooi ..? 
bot.?  {Arth radiées?)  Genre  formé  par 
Raflinesquc  (Sdtniol.  siril.  t8tt  },  et 
auquel  if  attribue  les  caractères  sui- 
vans  t filamens  articulés  , noueux , à 
nœuds  ou  articles  renfles,  sémintfor*’ 
mes  ou  sénrirtffèi  cs,  et  se  séparant  par 
dissolution.  Trois  espèces  marines, 
confondues  jusqu’ici  avec  les  Cura- 
rnittm,  composént  lc  genre  dont  il  est 
question. 

AmasPehme  ToucLEi'SE , Imasper- 
rtia  ta  ru /osa.  A filRniens  ranieux  ; 
nœuds  globulaires,  obscurs,  beau- 
coup plus  petits  que  les  ai  ticles. 

A.  rLoen.Eüsr. , A.ftocu/osa.  A fi- 
lamens  simples  , en  formé  de  pinceau, 
roussàtrcs;  nœuds  jaunes,  équivalant 
à la  moitié  des  articles. 

A.  en  collier  , A.  mtmiita.  A fila- 
mens simples,  entrelacés,  hialins; 
nœuds  oblongS,  verts  , plus  longs  que 
les  articles  intermédiaires. 

Le  genre  Amaspcrme  doit  être  exa- 
miné ac  nouveau  ; il  n’est  point  suffi- 
samment caractérisé.  Des  filamens  ar- 
ticulés conviennent  à toutes  les  Ai- 
throdices  sans  exception  ; les  Plantes 
qui  ne  sont  pas  articulées  et  qîi’on 
a jusqu’ici  rapportées  à cette  fa- 
mille confondue  avec  les  Confér- 
ées, n’y  peuvent  convenir,  et  vont, 
ainsi  qu’on  le  verra  par  la  suite,  aux 
UvacéeS  ;des  nœudsou  articles  renflés 
conviennent  encore ‘à  nos  Ldniaries 
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et  à nos  Cpiannaiigs , y.  cos  mots  ; 
et,  quant  à la  séparation  îles  ai  tilles 
par  dissolution , ce  caractère  n on 
saurait  être  un.  Il  nous  parait  d'ail- 
leurs que  le  çenre  Amaspertnc  con- 
tient des  especes  entièrement  dispa- 
rates. .Nos  propres  observations  nous 
ont  démontré  que  jamais  les  Arthio- 
diées  qui  ont  leurs  filnmeus  essentiel- 
lement simules  , ne  peuvent  êtie  rap- 
prochées des  Couferves  rameuses. 
Des  filaincus  simples  et  des  filamcns 
rameur  sont  tou  jours  le  résultat  d’une 
organisation  tellement  différente  , 
qu’ils  nous  mettront  dans  la  néces- 
sité de  former  deux  familles  tranchées 
entre  des  êtres  qu'on  regarda  long- 
temps comme  ne  tbrmantqu’un  genre 
de  peu  d’importance  dans  la  Crypto- 
gamie aquatique , mais  qui  doivent 
acquérir  beaucoup  d'importance  aux 
yeux  des  physiologistes.  t'.  ARTinto- 
D1ÉES  et  CoNT'ERVES.  (B.) 

AM  ASS  I ou  BOA-MASSL.  bot. 
PHAN.  (Ruutph.  Ilerb.  tC Amb.  Suppl. 
p.  5.  t.  S.  ) Arbre  indéterminé  qui 
porte  des  noix  bonnes  à manger  , soit 
qu'on  les  fasse  bouillir  , soit  qu’on  les 
tasse  griller,  et  dont  le  bois  très- 
dur  sert  pour  les  charpentes.  (b.) 

* AMASTOZOAl  LIES.  zool.  Nom 
donné  [«i r Blainville  à son  second 
sous-type  de  son  premier  sous-règue  , 
et  qui  se  divise  en  quatre  classes,  tou- 
tes tonnées  d'Animauv  ovipares. 

Les  Pennitères  ( Oiseaux  ) , pour- 
vus de  plumes. 

Les  Sqiammifkr es  ( Reptiles  ) , 
pourvus  decaillcs. 

Les  N ut)  i peu.  itères  ( Ampbibieus), 
couverts  d'une  peau  nue. 

Les  Bn  anciui'cres  ( Poissons  ),  mu- 
nis île  branchies.  (b.) 

AMATE.  A ma  ta.  in».  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères,  établi  par 
Fabricius,ctsyn.  du  genre  Syntonnde 
d'Jlligcr.  y.  ce  mot.  (aud.) 

AM  ATHIE.  J mat  km.  polyf.  Gen- 
re de  l'ordre  desSerlubu  iées  , dans  la 
première  section  des  Polypiers  flexi- 
bles, comprenant  les  Scrtuluriéc»  phy- 
toïdes , rameuses , à cellules  cylindri- 
ques , allongées , réunies  en  plusieurs 
groupes  , épars  sur  la  tige,  et  les  ra- 


meaux , et  plus  ou  moins  distaiis  , ou 
ne  prenant  qu'une  seule  lame , en  spi- 
rale non  interrompue,  depuis  la  base 
du  Polypier  jusqu  aux  extrémités.  Les 
Amalbies  sont  d'une  substance  cor- 
née, presque  point  ci  étncée  ; leur  cou- 
leur est  uu  fauve  brun  plus  du  moins 
foncé;  leurgrandeur  varie  d’un  è trois 
[ronces.  Ou  les  trouve  souvent  para- 
sites sur  les  Hydiophytcs  des  eaux 
profondes  ; quelquefois  elles  adhèrent 
aux  rochers  et  aux  productions  ma- 
rines par  des  fibres  courtes  et  nom- 
breuses. Elles  sout  plus  communes 
dans  b»  meis  équatoriales  et  tempé- 
rées que  dans  celles  du  nord. 

Am  AiniE  lendigère,  Amathia  le/i- 
digera , Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  10. 
Celte  Amathie,  très  commune  dans 
nos  mers,  se  distingue  par  ses  grou- 
pes de  cellules  , semblables  à la  llûte 
île  Pan,  à tuyaux  cylindriques,  variant 
en  longueur.  Les  groupes  sont  placés 
à des  distances  inégales  , quelquefois 
très-grandes. 

AmaïulE  ALTERNE,  Amathia  al- 
terna/a, Lunx.,  Gen.  Polyp.,  p.  îo. 
lab.  65.  fig.  18.  19.  Les  groupes  des 
cellules  sout  très-longs,  très- rappro- 
chés et  attentes  sur  les  tara  eaux  ; les 
cellules  sout  presque  égales  entre  el- 
les. Elle  se  trouve  dans  les  Antilles.  St 

Amatuie  spirale,  Amathia  spira- 
lis , Lamx.,  Gen.  Polyp.,  p.  10.  tab. 
65.  lig.  16.  17.  Dans  ccttc espèce,  ori- 
ginaire des  eûtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , les  cellules  ne  forment  qu’un 
seul  groupe  contourné  en  spirale  au- 
tour d'un  axe;  elles  y adhèrent  par 
toute  leur  face  interne. 

Lesautcurs  font  encore  menti  ondes 
Amathia  cumula,  comm/uta , crispa  c t 
unilateralis , presque  toutes  des  mers 
équatoriales.  Nous  avons  l'ait  figurer 
la  dernière  de  ces  espèces,  dont  le  port 
esl  élégant  , dans  les  planches  de  ce 
Dictionnaire. 

Le  genre  Sérialairc  de  Lamarck  est 
le  même  que  notre  genre  Amathia.  « 

( 1.AM..X.  ) 

AMATHOLES.  annix.  Même  cho- 
se qu'Amphitrite.  ce  mot.  (B.) 

AMATHÜS1E.  Arnathusia.  ins. 

Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères  , 
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créé  par  Fabricius  (Ny.s/.  Gloss.  ) , et 
réuni  par  Latreiüc  au  genre  Nvm- 
phale.  r.  ce  mot.  (ac"d.) 

* AMATOKOIIO.  bot.  piian. 
(Thunberg.  ) Syn.  de  Sceau  de  Salo- 
mon, au  Japon,  y.  Polygon ATI  M . 

(B.) 

* AMAULIK.  ois.  Syn.  groenlau- 
dais  d’Eider.  /Inas  mollissimu,  L.  (u.) 

* AMAUROSIS.  bot.  ru am.  ( Dios- 

coride.  ) Syn.  de  Ciguë.  (b.) 

P AMAXITIS.  bot.  pu  an.  (Théo- 
phraste. ) Syn.  de  Dactylis glomerata , 
L.  y.  Dactylis.  (b.) 

AMAXOCOTOTOLT.  ois.  (Her- 
nandez.) Petit  Oisea  u indéterminé  du 
Mexique  , dont  le  plumage  est  triste, 
mais  le  chant  fort  agréable.  (b.) 

AMAZONE,  ois.  Espèce  du  genre 
Br.iant  ; Emberiza  Amazona.  L.  P. 
Bruant.  C’est  aussi  le  nom  donné  par 
ButTon  aux  Perroquets  qui  ont  le  fouet 
de  l'aile  garni  de  plumes  rouges;  ils 
se  distinguent  en  général  par  plus 
d’éclat  dans  les  couleurs,  y.  Perro- 
quet. (dk..z.) 

AMBA.  bot.  phan.  Syn.  de  Man- 
guier, et  ancien  nom  de  son  fruit,  (b.) 

•AMBADO.  bot.  fIian.  V.  Amba- 
lam. 

AMBAtBA.  bot.  phan . Adanson, 
après  Margrave,  a donné  ce. nom  à 
un  Arbre  de  l’Amérique , dont  Linné 
a fait  son  genje  Cæcropia.  y . ce  mot. 
Les  hptan  istes  sont  portés  à croire 
que  C Arnbaitinga  des  Bi  ésUicns  en  est 
uheatltrè  espèce.  (a.  d.  I.) 

AmMBAUINGA.  bob.  phan.  y.  Am- 

BAIBA.  liv. 

AMBAJO.  mam.  Espèce  <le  Chat 
indéterminée  qu’on  trouve  en  Afrique 
à la  Côte-d'Or  * . . (b.) 

AMBAEAM.  bot.  piian.  (Rhéede, 
Mort.  Mal.  i.  tab.  i5.)  Arbre  de 
l’Inde  qui  paraît  appartenir  au  genre 
Spondias.  Son  fruit  est  bon  à manger, 
etdivisé  intérieurement  en  cinq  loges. 
On  le  nomme  en  indou  Ambado.  (B.) 


AMBARE.  bot.  phan.  Grand  Ar- 
bre de  l’Inde,  encore  indéterminé, 
quoique  mentionné  dès  le  temps  des 
Bauhins , et  dont  on  mange  les  fruits 
préparés  à la  manière  des  Acbards. 
y.  ce  mot.  (b.) 

•AMBA  ROUEN  DRON . bot  . phan  . 
Syn.  de  Liquidainbar.  y.  ce  mot.  (u.) 

AMBARVALE.  bot.  phan.  Nom 
donné  , selon  les  Dictionnaires  d’hist. 
nat. , à une  espèce  de  Polygale , et  qui 
paraît  un  dérivé  du  mot.  malcgache 
Ambarvasti,  lequel  désigne  le  Cj  fiais 
Cajan,  L.  (B.) 

AMBARVATE,  AMBARVASTI  on 
V OTERA  VATE.  bot.  phan.  Même 
chose  qu’Ambrevalc.  ce  mot.  Fla- 
court,  dans  sou  Histoire  de1 Madagas- 
car , dit  que  les  feuilles  de  l’Ambar- 
vasti  nourrissent  une  espèce  de  ver  à 
soie , et  qu’on  l’appelle  aussi  Bar— 
nastes.  _ (B.) 

AMBASSE  du  GOL.  pois.  (Com- 
merson.)  Espèce  de  Centropome,  y. . 
ce  mot , de  Pile  de  Mascareigne.  (v.j 
AMBAVH.EE.  bot.  niAN.  Nom 
collectif  que  l’on  donne  à Mascareigne 
à la  plupart  des  gros  Arbustes, parti- 
culièrement à ceux  dont  nous  avons 
formé  le  génie  Hubertla  tN'oyage  rn 
quatre  îles  d’Afrique  ) t et  qui  compo- 
sent,clans  les'hautejrégiônstteî’île, des 

bocages  d’i  n asptef  particulier  .■■—'On 
appelle  particcilièfertïènt  AmbavtlLe 
a pleurs  jaunes,  une  espècq  de  TOillc- 

Sertuis  qiti  habite  les  memes  bfux  et 
onne  une  résine  odo imité,  Hyjpfri- 
cum  PctUtcnsia  de  Coinme.rsÔn.'EjQn 
• fait , avec  toutes  ces  Plantes , unsEOp 
appelé  sirop  d’Anvhaville  , qu  ori  dit 
être  vulnéraire  et  pectoral. 

Il  est  plus  que  douteux  qtle  le 
mot  créole  Anfbacille  dérive  ihr'mèl 
liialegaebc  'neza-.  i /i , qui  est  lë’hom 
d’nnè  Bruyère.  P.  ANtZA-VIDl.  ’l&O 

AM  BEL.  ucav  phan.  (Rhéede,  Ma- 
ïak. T.  x*.  t.  46.  ) S*m  de  MmpJuaa 
ImIus  , Li  dans  lTuue-  je-  (**•) 
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AMBEEANIIER.  Ambelania.  bot. 
rilAN.  Aublet  appelle  ainsi  un  Arbre 
de  la  Guyane,  du  nom  d’Ambclani 
que  lui  (fonuent  les  Galibis,  Arbre 
qui  appartient  à la  famille  dc3 
Apocynées.  11  dit  qu'il  s’élève  de  sept 
à huit  pieds,  sur  autant  de  pouces 
de  diamètre  environ  ; que  ses  feuil- 
les glabres  , entières  et  ondulées  sui- 
tes bords , à pétioles  courts  et  demi- 
erabrassuns  , sont  opposées  ; que 
scs  fleurs  naissent  aux  aisselles  des 
feuilles  au  nombre  de  trois  ou  quatre , 
portées  sur  un  pédoncule  commun , 
uni  est  garni  à sa  ba u:  d’une  écaille , 
«le  même  que  le  pédoncule  particulier 
de  chaque  fleur.  Le  calice  est  court , 
à cinq  divisions  j la  corolle  inonopé- 
tale,  tubuleuse,  cylindrique,  et  son 
limbe  se  partage  en  cinq  lobes  obli- 
ques, ondulés,  aigus;  les  étamines, 
à anthères  sagittées  et  biloculaircs , à 
filets  très-courts  , s'insèrent,  au  nom- 
bre de  cinq  , sur  le  tube  qui  les  cache  ; 
le  pistil  eslcoinposéd’unovaireovoïdc, 
et  d'un  style  quadrangulaire  portant 
un  plateau  sur  lequel  est  placé  un 
stigmate  ovoïde,  cannelé  en  spirale, 
atténué  au  sommet,  et  tcrmiuc  par 
deux  petites  pointes.  Le  fruit , qui  est 
laiteux,  visqueux,  d’une  saveur  en 
même  temps  acide  et  agréable , et  bon 
à manger,  est  une  capsule  ovoïde,  al- 
longée , verruqueuse  à sa  surface  , à 
deux  loges  que  sépare  une  cloison 
grêle , à laquelle  s'attachent  des  grai- 
nes nombreuses,  larges,  aplaties,  cha- 
grinées; cette  double  loge  est  ce  qui 
distingue  Ce  genre  du  genre  voisin 
Pacouria,  qui  n'en  a qu'une,  et  qui 
néanmoins  doit  sans  doute  lui  être 
réuni , comme  il  fa  été  par  Schrcber, 
sous  le  nom  de  ff  i/lvgnbeia.  Scopoli 
l'apporte  Wlmbtlania  d’Auhlet  au 
Beuteka  d’Adanson  ; mais  il  suffit  de 
jeter  un  Tegard  sur  la  tab.  loi  des  pl. 
de  la  Guy.  où  le  premier  est  figuré , 
et  sur  la  tab.  5odu  ton».  îvde  YUort. 
Mai.  qui  représente  le  second , pour 
voir  qu’ils  n ont  pas  de  ressemblance - 
(a.  a.  J.) 

AMBERBOA  ou  AMBERBOI. 
BOT',  puas. Noms  vulgaires  par desquels 
on  désigne  quelques  espèces  du  genre 
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Centaurée  et  particiüièrcineut  le  Bi  uct. 
/ACentauree.  (a.  b.)  I 

* AMBERIC.  bot.  eh  an.  Syn.  de 
Phascoh/s  Max.  à l’fle  de  France,  (b.) 

AMBETTI.  bot.  puak.  Syn.  indou 
de  divers  Végétaux  acides  , dont  plu- 
sieurs parties  sont  employées  comme 
comestibles  ; ce  sont  les  Bégonia  ma- 
tabarica , Lamk.  Hibiscus  suratensis , 
L.  et  Sonneratia  acii/a , L.  (b.) 

* AMBI.  bot.  1-hah.  Syn.  de  Ja- 
quier. H.  ce  mot.  (b.) 

AMBIA.  Mty.  ( Lémcri.  ) Bitume  li- 
quide jaunâtre  , qui  coule  d’une  fon- 
taine dans  les  Indes,  et  qui  n’a  pas 
encore  élé  suffisamment  observé  pour 
pouvoir  être  rapporté  à quelque  es- 
pèce connue.  (b.) 

* AMBIGÈNE.  bot.  (Michel.)  C’est- 

à-dire  deux  natures.  Sorte  de  calice 
dont  la  partie  extérieure  a la  consis- 
tance et  l'aspect  d'un  calice  ordinaire, 
tandis  que  l'intérieure  tient  de  la  na- 
ture de  la  corolle  ; le  calice  est  ambi- 
gène,  dans  le  genre  Grewia  et  dans 
la  plupart  des  Passiflores.  (b.) 

AMBENUX.  bot.  ru  an.  (Cominrr- 
sou.)  Syn.  d’Aleurites  , ou  du  Croton 
mullucanum , L.  dont  le  fruit  est  la 
Jjojx  de  Bancoul.  V.  Bancouj»  (b.) 

AMB1R.  pois.  (Forsknhl.)  Syn.  de 
Mu/lus  vittatus , E.  sur  les  côtes  d’A- 
rabie. V.  MüLiÆ.  - (B.) 

*AMB1ZI  OM  ATARE.  MOU,.  Dans 
le  Voyage  au  Congo  et  pays  voi- 
sins , de  Lopez  , composé  d’après 
ses  Mémoires  par  Philippe  Pigafetta  , 
on  trouve  la  mention  suivante  d’un 
Coquillage  que  les  Nègres*  de  l’îlc 
Eoanda  appellent  Ambùù  Omatare , 
c'est-à-dire  Poisson  de  rocher.  L’au- 
tcur.de  Y Histoire  générale  des  Voya- 
ges croit , avec  vraisemblance  , que 
c’est  une  espèce  d’Uuilrc.  Après  la 
marée , on  trouve  au  pied  des  Arbres , 
dit  Lope^,  sur  la  cote  de  l'ilc  , en 
face  du  continent,  un  Coquillage  large 
comme  la  main  et  fort  bon  à manger. 
On  fait  d’exceUfcutes  chaux  de  ses  co- 
quilles en  les  brûlant.  Elles  servent 
aussi  à tanner  les  peaux  de  bœuf, 
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dont  les  habitans  font  leurs  semelles 
de  souliers,  {flist.  gêner.  des  P"oy. 
in  4°  t.  v p.  g i . ) y.  les  Dictionn . 
de  Brisson  et  de  Favart  d’Herbigny. 

(F.l 

* AMBJEGDA  ou  plutôt  ABJE- 
GDA.  bot.  vh an.  Liqueur  huileuse, 
odorante , à laquelle  les  naturels  du 
Brésil  attribuent  de  grandes  qualités , 
qu'ils  Recueillent  dans  des  coquilles, 
et  qu'on  croit  provenir  de  f Arbre 
nommé  Ambatinga.  V.  ce  mot.  (B.) 

*AMBLF.ME.  Àmb/cma.  moi.t.  Hui- 
tième genre  de  la  famille  des  Pédifères 
de  Raffinesquc,  le  troisième  de  la  sous- 
famille  des  Ambléniides.  V.  ces  mots. 
( Monogr.  des  Bivalves  de  F Ohio,  dans 
ies  Ann.  gen.  desSc.  phys.  septeinl>re 
1820.)  Il  lui  donne  pour  caractères  : 
coquille  ovale,  elliptique  ou  équarrie, 
très-inéquilatérale  ; axe  latéral  posté- 
rieur; sommet  latéral  oblique,  pres- 
que supérieur;  ligament  droit  ; dent 
lamellaire  verticale;  dent  bilobce  ri- 
dée , latérale  au  sommet  ; trois  im- 
pressions musculaires  ; mollusque 
semblable  au  Pleurobema.  Nous  ren- 
voyons aux  articles  PÉdifèbes  et  Mu- 
• JjETTE  pour  les  raisons  qui  nous  ont 
empêchés  d’adopter  tous  les  nouveaux 
genres  proposés  par  Raffinesquc  dans 
sa  famille  des  Pédifères , qui  com- 
prend les  Mulettcs  et  les  Anodontes 
de  Bruguière  et  de  Lamarck.  Nous 
observerons  seulement  ici  que,  d’a- 
près Raffinesquc  lui-même , l'Animal 
uu  .genre  Ambllmc,  n’étant  pas  dif- 
férent de  celui  du  genre  Pleumbcma  , 
et  le  Mollusque  de  celui-ci  étant  sem- 
blable à celui  des  Unio , il  n’v  a pas 
de  raison  ]tour  les  séparer  ; car  l'infé- 
riorité de  l’anus  et  des  syphons  des 
Pleurobèines  tenant  uniquement  à 
leur  relation  avec  l’axe  de  la  coquille, 
ne  peut  être  considérée  comme  une 
différence  organique.  — Quant  aux 
Coquilles  de  tous  les  genres  des  deux 
sous-familUis  Ifniodiae.l  Amblemidia  , 
elles  ont  entre  elles  les  plus  grands 
rapports  pour  tous  les  caractères  es- 
sentiels de  la  charnière.  lies  différen- 
ces remarquables  néanmoins  qu’elles 
présentent , quant  à leur  forme,  à 
leur  contour , a la  position  relative  des 
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sommets , 11e  peuvent  servir  qu’à  ca- 
ractériser des  sous-genres. 

Les  espèces  que  Raffinesquc  rap- 
porte au  genre  Ambléme  sont  nouvel- 
les et  au  nombre  de  six.  Ce  sont  les 
Amblcma  olivaria , rubra,  to  ru  /osa, 
gibbosa , cvstala  et  anl/vsa.  F. , poin- 
teurs descriptions  , le  genre  Mulctte. 
Toutes  les  six  sont  de  l’übio  ou  du 
Kcntuky.  (f.) 

*A M B L E M IDES.  Ainblemidiæ. 
M01.1,.  Deuxième  sous-famille  des  Pé- 
difères de  Raffinesquc  ( Monogr . des 
Bivalves  de  l’Ohio),  qui  a pour  carac- 
tères : coquille  longitudinale;  dent 
bilobée,  inférieure;  dent  lamellaire  in- 
férieure, verticale:  axe  terminal;  ri- 
des zonales.  Elle  comprend  les  genres 
Obovaire , Pleurobème  et  Ambléme. 
y . et* s mots.  Cette  sous-l’amille  forme 
pour  nous  un  sous-genre  du  genre 
Molette.  K.  ce  mol.  (f.) 

* AMBLODON.  fois.  Genre  éta- 
bli par  Raffinesquc  pour  un  PoisSOn 
de  1 ordre  des  Abdominaux,  qui  diffère 
de  son  genre  Calostemus  par  la  mâ- 
choire inférieure , pavée  de  dents  os- 
seuses , serrées , arrondies  , et  dont  la 
couronne  est  inégale  et  plate.  (h.) 

AMBLOTIS.  Genre  de  Marsu- 
piaux formé  par  Illigcr  , d’après  un 
Animal  décrit  par  llass  , extérieure- 
ment semblable  au  Phuscolome , mais 
qui  aurait  six  incisives,  deux  canines 
et  seize  molaires  à chaque  mâchoire  ; 
ce  serait  un  sous-genre  voisin  desPé- 
ramèles.  y.  ce  mot  et  Puascoeomb. 

( A.  D..NS.) 

* AMBLYGONITE.  min.  Ce  Mi- 
néral, découvert  par  Breithaupt  dans 
un  granité  de  Pcnig  en  Saxe , y est 
associé  à la  Topaze  verte  et  à la  Tour- 
maline. Il  s'est  présenté  sous  des  for- 
mes prismatiques  , et  a une  pesan- 
teur spécifique  de  3,ooà  5,o4  ( Manuel 
de  Minéralogie  de  Jamcson , p.  3 1 6 ). 

(nue.) 

AMBLYODE.  Ambiyodon.  mot. 
crttt.  (Mousses.)  Palisot  de  Beau- 
vois  ( Prodrome  de  l’£théogamie  ) 
a donné  ce  nom  au  genre  Méesia 
d’Hedwig.  y.  MèesiA.  (ad.  b.) 
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AMBLYRAMPHE.  ois.  Genre  établi 
par  Lundi  pour  y placer  utic  nouvel- 
le espèce  d’Oiseau,  1 ' Amblyramphus 
biçolur,  que  nous  considérons  comme 
un  Etourneau.  /'.ce  mot.  (dr..z.) 

AMBLYS.  Amblys.  tss.  Genre  de 
l ordru  des  Hy  ménoptères  , établi  par 
Klug,  et  réuni  pai  Latrcille  aux 
Osmiës.  J*tce  mot.  (aub.) 

AMBO.  BOT.,  Pli  an.  S u.  indou, 
de  Mauguier,  /{tzup/tura.  (u.} 

*AMBOLAZA.  bot.  phan.  (Kla- 
courl.)  Aibre  indéterminé  de  Mada- 
gascar employé  pour  les  maladies  du 
cœur,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Ainboru-Zalia.  V.  ce  mot.  (b.) 

AM  BON.  bot.  riiAN.  ( Prévost. 
Iiist.  Gén.  des  Vo.ag.  ) A bvç  des 
Indes  orientales  , dont  le  fruit  est 
agréable  , mais  l'amande  vénéneuse  , 
et  qu’il  est  impossible  de  rapporter  à 
aucun  genre  connu , encore  qu’on 
ait  cru  y reconnaître  le  Mntnbin. 
C’est  peut-être  un  Strychnos.  (b.) 

* AMISORA-ZAI1A.  bot.  pilan. 
Arbre  indétenniué  de  Madagas- 
car, qui  paraît  voisin  des  k'ulka- 
rneria , mais  qui  n’a  aucune  ressem- 
blance avec  le  suivant.  (u.) 

AMBORE.  Ambura.  bot.  puak. 
Famille  des  Monimiées  de  Jussieu.  Ce 
savant , dans  son  Gcncm  , a con- 
servé son  nom  mulegache  au  genre 
que  Commet  son  avait  désigné  sous 
lu  nom  de  Mithridatea.  Ce  genre, 
u’il  avait  d’abord  réuni  à la  famille 
es  Drticées , eu  a été  depuis  séparé 
par  cet  illustre  botaniste , pour  for- 
mer, avec  le  Munimia  de  Du  Petit— 
Thouars , le  t,  pc  de  la  famille  des 
Monimiées.  Ses  caractère*  consistent 
en  des  fleurs  uniscxuces , monoïques; 
les  fleurs  mâles  ont  un  grand  nom- 
bre d’étamines,  réunies  clans  1 inté- 
rieur d’un  involucrc  pyrifoime,  pé- 
diccllé,  qui  s’ouvre  en"  quatre  valves 
réunies  par  la  Jiase  ; les  fleurs  lèmelles 
sont  également  renfermées  dans  un 
involucrc  cita i nu  , ovoïde,  offrant 
quatre  dents  supérieurement  ; les 
ovaires  sont  renfennés  dans  la  pulpe 
de  l’involucre;  ils  sont  uniloculaires, 
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■noifosperincs.  A leur  sommet,  on 
trouve  un  stigmate  suliconoïdc  , très- 
allongé  et  à surface  inégale  : cet  invo- 
lucrc  grossit  considérablement;  son 
ouverture  supérieure  s’élargit,  et  le 
fruit , parvenu  à sa  maturité,  est  ir- 
régulièrement concave  , et  contient 
le-, graines  renfermée, dans  l’intérieur 
<lc  ses  parois. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  qui 
soil  décrite  dan,  les  auteurs,  Ambura 
Tambuurissa,  l’ers-,  est  un  Arbre  qui 
cioit  dans  le,  îles  de  France,  de  Mas- 
carcignc  et  de  Madagascar.  Nous  en 
possédons  plusiems  espèces  nouvelles 
que  nous  ferons  bientôt  connaître 
dans  un  travail  généial  entrepris  sur 
la  Gimillc  des  Monimiées.  Les  Créoles 
•des  Ile.,  de  France  et  de  Mascareignc 
appellent  l 'Ambura  bois  de  Boni- 
baide  ou  bois  de  Ruches,  parce 
qu’on  recueille  le  miel  des  Abeilles 
dans  son  tronc  creusé. 

L’ Ambura  /omentdsa,  figuré  dans  la 
relation  de  Bory  de  Saint-Vincent, 
ne  fait  point  partie  de  ce  genre.  C est 
une  espèce  de  Monimia.  kr.  ce  mot. 

(A.  R.) 

AMBOl’AY.  bot.  pu  an.  Espèce 
d’Anona  , à laquelle  Aublet  ( Guj  a,.. 
616.  t.  i4g  ) a conservé  son  nom  de 
pa,s.  (B.) 

A.MBOUTON.  bot  puas.  ( Fla- 
courl.)  Plante  indéterminée  de  Mada- 
gascar qu’on  mâche  pour  se  parfumer 
i baleine,  et  qui  n’est  peut-être  que 
le  Bétel,  y.  Poivre.  (b.) 

AMBRA,  ois.  S j,  n.  de  Bruant  jau- 
ne, l.mberiza  citrinella , L.  en  Pié- 
mont. T".  BRVANT.  (DR..Z.) 

* AMBRAIUA.  bot.  puas,  An- 
THOsrr.RMA. 

AMBREAUE.  Nom  marchand  du 
Succin  , sur  la  côte  «lu  Sénégal.  (B.) 

AMBRE-BLANC.  Vieux  nom  du 
blanc  de  Baleine.  I'.  Aiiifwcirk.  (b.) 

AMBRE-GRIS.  Substance  grasse, 
céreuse,  concrète,  susceptible  de  se 
ramollir  par  une  faible  chaleur , se 
fondant  ensuite,  très-odorante,  d’un 
gris  tirant  sui  le  brun  , plus  ou  moins 
soluble  dans  l’Huile  et  dans  l’Alco- 
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hol , selon  qu'elle  est  plus  ou  mffius 
pure.  11  est  peu  de  substances  dont 
l’origine  ait  donné  lieu  à plus  d'opi- 
nions différentes,  et  même  à plus 
d'absurdités,  et  cela  provient  de  ce 
que  l’Ambre  n’ayant  encore  été  trou- 
vé que  sur  les  bords  de  certaines  mers 
ou  il  avait  été  déposé  par  les  vagues 
sur  lesquelles  il  flottait,  on  n’a  pu  en- 
core saisir  , pour  ainsi  dire,  la  nature 
sur  le  faitdesa  production.  L'opinion 
lu  plus  admissible  pourrait  faire  re- 


garder cette  substance  comme  un 


produit  bitumineux  , élaboré  au  fond 
des  mers  ; cependant,  le  docteur 
Swediaur,  qui  s’est  occupé  de  recher- 
ches particulières  sur  l’Ambre  , pen- 
se , d'après  les  renseignemens  qu'il 
s’est  procurés  de  différens  voyageurs , 
et  surtout  des  navigateurs  à la  pè- 
che de  la  Baleine,  que  cette  substance 
se  forme  dans  le  canal  alimentaire  de 
l'espèce  de  Cachalot  nommée  P/ijse- 
ter  rnacroccp/ia/us , et  qu'elle  est  re- 
jetée avec  les  excrcmcns  de  ce  Cétacé  ; 
il  invoque,  à l’appui  de  son  opinion  , 
la  production  du  Musc  chez  le  Che- 
vrotain  et  la  Civette  ; la  sécrétion 
d’une  matière  analogue  à l’Ambre 
dans  les  excrémens  du  Bœuf,  du 
Porc , etc.  Pelletier  et  Caventou  , 
auxquels  on  doit  un  beau  travail  ana- 
lytique sur  l'Ambre,  conduits  par  l’a- 
nalogie , sont  portés  à croire  que  cette 
substance  pourrait  bien  être  un  pro- 
duit de  la  matière  biliaire  qui  consti- 
tuerait les  calculs  chez  certains  Cé- 
tacés. 

L’Analyse  chimique  de  l’Ambre  l'a 
fait  considérer  comme  composé  de 
résine,  d'adipocire  , de  charbon  et 
d’un  principe  particulier  nommé  Am- 
b reine.  V.  ce  mot. 

L'Ambre  est  d'un  grand  usage  , 
comme  comestique , (8ms  l’art  du 
parfumeur  ; on  l'emploie  aussi  quel- 
quefois , en  médecine,  comme  anti- 
spasmodique. (DR. .z.) 

On  prétend  que  les  Renards  sont 
très-friands  d’ Ambre , qu’ils  le  vien- 
nent chercher  sur  les  côtes  , le  man- 
gent etlc  rendent  à peu  près  tel  qu’ils 
I ont  avalé  quant  à son  parfum  , mais 
un  peu  altéré  dans  sa  couleur.  C’est 
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au  résultat  de  ce  goût  qu'on  attri- 
bue l’existence  de  quelques  morceaux 
d’Ainbre  blanchâtre , qu’on  trouve  , 
à une  certains  distance  de  la  mer. 


dans  les  landes  aquitaniques , et  que 
ays  appelle 


les  habitans  du  pays  appellent  Amure 

■RE.NA.RDÉ.  ” («.) 

AM BRE-.T AüN E . Même  chose  que 
le  Succin.  T' . ce  mot. 

AMBRE-NOIR.  Variété  de  l’Am- 
bre-gris.  f.  ce  mot.  On  a quelquefois 
donné  ce  nom  au  Javet.  y.  ce  mot. 

(fl.) 

* AMBREE  (1’)  or  l’ AMPHIBIE. 
Moi.i,.  nom  donné  parGéoffroy(Tniité 
des  Coq.  p.  6o  ) à 1 Hélix  putiis , Hé- 
lix succinea  de  Muller,  (xiquillc  fra- 
gile , transparente  comme  du  verre, 
variant  beaucoup  dans  sa  forme  et  sa 
grandeur , et  remarquable  par  sa 
coiüeur  ambrée  qui  varie  dans  ses 
nuances,  comme  celle  du  Succin. 
Elle  habite  dans  toute  l’Europe,  mê- 
me dans  le  Nord.  Elle  se  trouve  aussi 
dans  l'Amérique  septentrionale  , au 
Tranquebar,  et  jusque  dans  les  îles 
Marianne*,  en  sorte  quelle  est  com- 
mune aux  deux  hémisphères  , à tous 
les  climats , à toutes  les  zones  ; phéno- 
mène très-remarquable,  et  qui  se  re- 
produit pour  une  autre  espère  qui  en 
est  fort  voisine , la  Succinœa  oblonga 
de  Draparnaud.  — L'Amlirée  aime  les 
endroits  humides,  le  bord  des  eaux , 
oit  elle  tombe  souvent,  ce  qui  la  fait 
croire  amphibie.  Cette  espèce  doit 
rester  dans  le  genre  Hélice  , et  fait 
partie  de  notre  sous-genre  Cochlohy- 
drc.  ce  mot.  (p.) 

*AMBRETNE.  Nom  donné,  par  Pel- 
letier ciCaventou,  au  principe  particu- 
lier que  ces  chimistes  ont  découvert 
dans  l’Ambre,'  il  consiste  en  cristaux 
blancs,  odorans,  insolubles  dans  l’eau, 
très-solubles  dans  l'Etherct  l’Alcohol, 
fusibles  au  5o”  degré  centigrade  , 
volatils  à une  chaleur  plus  élevée  , et 
enfin  déco  ni  posantes.  Traités  par  l’A- 
cide nitrique , ils  se  convertissent  en 
un  Acide  qu'ils  ont  appelé  Ambré»- 
que , et  qui  a la  propriété  de  former 
des  Sels  particuliers  avec  les  bases  sa- 
lifiai des.  (dr. .z.) 
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•AMBRETTE.  Succinct  a.  mo£l. 
Dr.ipiriKUifl  ( LIi.st.  nat.  îles  Moll, 
(le  la  France  . p.  58)  a établi  ce  genre 
pour  l'Ampnibie  ou  l’ Ambrée  de 
Geoffroy,  et  pour  une  autre  espèce 
qui  en  est  fort  rapprochée,  la  Suce, 
obtonga  decouverte  par  Studcr.  Les 
caractères  qu'il  assigne  aux  Animaux 
de  ce  genre  sont  : tentacules  courts  , 
les  inférieurs  très-grèles  et  à peine 
visibles , les  supérieurs  conoïdes,  ren- 
flés à leur  base  ; quant  aux  coquilles  , 
il  les  différencie  ainsi  : coquille  ovale 
oblonguc ; ouverture  grande,  obli- 
que; columellc  évasée,  formant  dans 
l'intérieur  une  rampe  en  spirale;  plan 
de  l’ouverture  très-incliné  |>ar  rap- 
porta l’axe  de  la  coquille.  Ces  carac- 
tères ne  nous  ont  point  paru  suifisaus 
pour  conserver  ce  genre.  La  forme 
des  tentacules  , remarquable  chez 
l’Animal  de  l’Ambrée,  n'est  poiul  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  de 
ce  groupe , et  ne  peut , dans  tous  les 
cas , les  distinguer  suffisamment  des 
Hélices.  Quaut  à la  forme  de  leurs  co- 
quilles, elle  se  dénature  et  se  rappro- 
che de  celle  des  Hélices  ordinaires  , 
dans  plusieurs  espèces  exotiques  que 
nous  avons  fait  figurer  dans  notre 
Hist.  nat.  des  Moll.'  terr.  et  fluv.  La- 
marck,  en  créant  sou  genre  Amphi- 
hulirac,  V.  ce  mot,  y a rapporté  avec 
raison  les  Ambrcttes  de  Drapamaud; 
niais  le  type  de  ce  genre  doit  les  sui- 
vre dans  le  genre  Hélice. — Ocken  a 
lait  des  Ajnbrctles  sou  genre  Lu  cène , 
et  Stiuler  sou  genre  Tapadc , V.  ces 
mots  , de  sorte  que  voilà  quatre  nouis 
génériques  différons  pour'  des  Mollus- 
ques dont  nous  n’avons  pu  faire  qu’un 
sous-genre  des  Hélices , le  sous-genre 
Cochlohydrc.  y.  ce  mot.  (f.) 

AMBRETTE  (Graine  d ).  bot. 
PH  AN  : y.  ABF.T/-M06CJI. 

AMBREVADES  on  AMBREVA- 
LES.  bot.  PH  AK.  Syn.  de  (’ylisus  Ca- 
jou , L.  dans  les  colonies  françaises  , 
où  l’on  mange  sa  graine  en  guise  de 
Haricots , sous  le  nom  de  Pois  de 
Guinée,  y.  Cytise.  (b.) 

AM BBO ME.  bot.  phak.  Môme 
chose  qu’Abroma.  V.  ce  mot.  (b.) 
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* AM  BROS  IACÉES.  bot.  puas 
Cette  famille,  établie  parRichardpèie, 
se  compose  des  genres  Ambrosia,  Xan- 
t/iium,  Pranseria  et  [va.  Ces  genres 
avaient  été  placés  par  Tourncfort, 
Vaillant,  Linné,  dans  les  Plantes  à 
fleurs  composées.  L)c  Jussieu,  dans 
son  Généra  , est  le  premier  qui  ait 
élevé  des  doutes  sur  les  affinités  de 
ces  genres  avec  les  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Corymbifères.  Richard, 
après  les  avoir  soumis  à un  exa- 
men plus  approfondi,  a cru  devoir 
en  former  une  famille  distincte, 
niais  voisine  de  Svnanthérées.  Cepen- 
dant, Henri  Cassini,  dans  ses  Mémoi- 
res sur  les  S.  naut  hci  écs  , replace  les 
genres  ci-dessus  mentionnés  dans  les 
Synanthérécs,  et  eu  fait  une  section 
ou  tribu  qu’il  nomme  Ambrosiaeées , 
et  qu’il  met  entre  les  Hélianthées  et 
les  Anthémidées,  mais  plus  près  de  ces 
dernières. 

Voici  les  caractères  par  lesquels  ce 
groupe  se  distingue  : les  fleurs  sont 
unisexuées  ; les  Tleurs  mâles  forment 
des  épis  terminaux  , tandis  que  les  fe- 
melles sont  situées  aux  aisselles  des 
feuilles: chaque  fleur  femelle  est  ren- 
fermée dans  un  involucre  monophylle 
caliciforme  ; la,  corolle  manque  ordi- 
nairement ou  est  très-courte;  le  style 
est  court,  terminé  par  deux  longs 
stigmates  planes  et,  glanduleux.  Le 
fruit  est  un  akène  nu,  o’csi-à-dire , 
dépourvu  d’aigrette,  dont  on  trouve 
cependant  quelques  rudimeus  irrégu- 
liers dans  le  Xanthium  strumarium  , 
mais  non  dans  le  X.  sjtinosurn.  Ce 
fruit  est  enveloppé  dans  l’iuvolucre 
ui  le  recouvre  exactement.  Dans  les 
cuis  mâles,  on  observe  un  calice  in- 
fundibuliformc  donnant  attache  à 
cinq  étamines,  dont  les  anthères  sont 
libres  et  distinctes.  v (a.  h.) 

AMBROSIE.  Ambrosia.  bot.  puas. 
Famille  des  Composées.  Ce  genre , 
quoique  présentant  plusieurs  anoma- 
lies dans  la  structure  de  ses  fleurs  et 
de  scs  fruits,  partage  le  plus  grand 
nombre  des  caractères  avec  les  Com- 
posées , dont  il  11e  peut  pas  être  éloi- 
gné. Les  fleurs  sont  monoïques;  les 
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malus , disposés  en  épis  terminaux  , 
ont  un  iuvolucrc  monophylle  qui  ren- 
ferme  un  grand  nombre  du  petites 
fleurs  à corolle  en  entonnoir.  Les 
fleurs  femelles  au  contraire,  solitaires 
ou  rapprochées  par  deux  ou  plusieurs 
dans  les  aisselles  des  feuilles , et  en- 
tourées de  plusieurs  bractées , offrent 
des  corolles  très-courtes  et  produisent 
dans  la  suite  des  fruits  entièrement  cou- 
verts d'une  bractée  épineuse  à son  ex- 
trémité; Arbustcsou  Herbes  à feuilles 
opposées,  rarement  alternes , souvent 
découpées.  Les  espèces  de  ce  genre , 
à l’exception  d’une  seule,  sont  origi- 
naires de  l’Amérique , principalement 
des  parties  septentrionales.  Nous 
avons,  dans  notre  Méthode,  placé 
l’Ainbrosia  entre  "le  Xanthium  et  l’I- 
va.  y.  ces  mots.  (k..) 

♦AMBROSIE  DU  MEXIQUE,  bot. 
i>han\  Syu.  de  dienopodium  Ambro- 
sioiiles,  L.  qu’on  croit  originaire  du 
Mexique , mais  qui  se  rencontre  natu- 
rellement dans  les  parties  méridiona- 
les et  occidentales  de  la  France,  de 
l’Espagne  et  du  Portugal , où  nous 
l'a.ons  fréquemment  observé,  (b.) 

‘AMBROSIES.  bot.  F han.  Section 
formée,  par  Adauson,  dans  sa  grande 
famille  des  Composées , placée  entre 
celle  des  Immortelles  et  celle  des  Ta- 
naisics  , et  renfermant  les  genres  Am- 
brosie,  comme  type,  et  Xanthium. 
y.  ce  mot.  (b.) 

AMBROSINIE.  Ambrosinia.  bot. 
ptiAN.  Ce  genre  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Aroïdées , de  la  Polyandrie 
Monogynie,  L.lla  été  créé  eu.  1763  par 
Bassi , directeur  du  jardin  botanique 
de  Bologne,  pour  une  Plaute  qui  croît 
en  Sicile  et  sur  les  côtes  de  la  Barbarie. 
L 'Ambrosia  JSassii,  L.  est  une  Herbe 
à racine  tubéreuse  et  charnue;  scs 
feuilles  sont  radicales , pétiolées , ova- 
les , luisantes;  ses  fleurs  sont  renfer- 
mées dans  une  spatlie  roulée  en  cor- 
net et  portée  sur  une  hampe  d’environ 
deux  pouces  de  hauteur;  le  spadicc 
est  plane  et  partage  l’intérieur  de  la 
spathe  en  deux  cavités;  dans  l’anté- 
rieure on  trouve  un  ovaire  unilocu- 
laire, surmonté  d’un  style  et  d’un 
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stigmate  simples;  dans  la  postérieure 
se  trouve  appliqué  sur  le  spadice  un 
grand  nombre  d’anthères  sessiles  ; le 
fruit  est  une  capsule  uniloculaire  et 
polysperme.  (a.  b.) 

AMBROUN.  ois.  Syn.  de  Bruant. 

(nu.. z.) 

* AMBUBE1A.  bot.  fhan.  Syn.  de 

Ckondrilla  juncea  , L.  chez  les  Ro- 
mains. (b.) 

* AMBUGIA  ou  AMBUGIS.  bot. 
FHAN.  Syn.  de  Chicorée,  en  Italie,  (b.) 

* AMBÜLATORES.  ois.  (Illiger.  ) 

C’est-à-dire  , Promeneurs.  V.  ce 
mot.  (b.) 

AMBULIE.  Ambulia.  bot.  fhan. 
Genre  delà  Tétrandrie  Monogynie, 
L.  formé  par  Lamarck  , dans  l'En- 
cyclopédie méthodique  , pour  une 
Plante  aquatique,  appelée  Manganan , 
dans  l’Inde  (Rhécd.  Malab.  10.  p.  1 1 . 
t.  6.  ) Ses  fleurs  ont  un  calice  mono- 
ihylle,  campanulé,  A cinq  divisions; 
a corolle  est  monopétale,  tubulée , une 
fois  plus  longue  que  le  calice  , exté- 
rieurement velue,  à limbe  quadri- 
fide  , avec  quatre  étamines  attachées 
à la  base  du  tube,  et  non  saillantes 
en  dehors;  l’ovaire  est  supérieur,  et 
surmonté  d’un  style  siifiple  dont  le 
stigmate  est  en  tête  aplatie  ; la  cap- 
sule est  ovale  , légèrement  penta- 
gone, marquée  de  cinq  sillons,  unilo- 
culaire et  polysperme.  — Une  seule 
espèce  compose  le  genre  dont  il  est 
question;  ses  racines  sont  fibreuses; 
ses  tiges  fistuleuscs  , simples  , hautes 
d’un  pied  ; scs  feuilles  sont  sessi- 
les , lancéolées , opposées  on  ter- 
nées,  dentées  en  scie , glabres,  un  peu 
charnues  ; ses  fleurs  axillaires  et  pur- 
purines. (B-) 

AMBULON . bot.  pii  an  . (C . Bauhi n . 
Pin.  45q.)  Graine  qui  provient  d’un 
Arbre  de  l’îlc  d’Aruchit , et  qui, 
par  ce  qu’en  disent  d’anciens  auteurs, 
peut  Se  rapporter  au  Cirier,  Myrica 
cerifera,  L.  V.  Myrica.  (b.\ 

* AMBULONG.  bot.  piian.  (Ray.) 
Arbre  indéterminé , dont  le  fruit  est 
comparé  à uu  cône , et  qui  paraît  être 
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un  Palmier  ou  quelque  Vaquoi. 

Pandanus.  (».) 

'AMBUXON.  bot.  phan.  Sjn.de 
Clematis  Vitalba.  I*.  Clémalite.  (b.) 

AM  BUTA  - EMBO.  bot.  phan. 

Pison.)  Nom  brésilien  d’une  espèce 

’Aristoloche  , remarquable  par  la 
beauté  et  le  volume  de  ses  fleurs,  et 
qui  passe , dans  le  pays , pour  médici- 
nale. (b.) 

AMBYSE.  mam.  ( Niercmhcrg.  ) 
Espèce  indéterminée  de  Phoque.  (B.) 

AME.  zool.  y.  Sensibilité. 

. '..ME  DAMNEE,  ois.  ( Olivier.  ) 
Nom  donné  par  les  Européens  établis 
dans  le  Levant  à une  petite  espèce  de 
Pétrel  qui  vole  continuellement  à la 
surface  des  Ilots  , où  elle  semble  con- 
damnée à ne  jamais  prendre  de  re- 
pos. (b.) 

WMEDANUS.  bot.  rnAN.  Syn.  de 
Bouleau.  (b.) 

AMEIVA.  bept.  saur.  Ecrit  par 
quelques-uns  Ameira.  Nom  d’une  es- 
pèce de  Lézard , Lacerta  Ametva , L. 
type  de  la  première  section  des  Lé- 
zards de  Daudin.  V.  Lézard. 

AM  EL  AN CHIER,  bot.  phan.  Es- 
pèce d'Alisisr.  y.  ce  mot.  Nul  Arbre 
n’a  plus  erré  de  genres  en  genres  que 
celui-ci.  On  qn  a fait  tour  a tour  un 
Cratœgus,  un  Mespilus,  un  Sorbus, 
lui  Pynis.  b.) 

AMELI.  bot  phan.  Nom  donné 
dans  l’ancienne  Encyclopédie,  et  re- 
produit depuis  dans  tous  les  Diction- 
naires , au  Karetta -Amelpodi  de 
Rhécde.  fr.  ce  mot.  (b.) 

AMELIE,  ins.  Nom  spécifique  em- 
ployé par  GéofTroy  pour  désigner 
un  Insecte  de  l’ordre  des  Névroptèrcs, 
l’Agrion  fillette , A.  Puella  ae  Fa- 
bricius.  T~.  AgrioN.  (aud.) 

*AMELLAOU.  bot.  phan.  Nom 
d’une  variété  d’Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.  (b.) 

AMELLE.  Amellus.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Corymbifères, 
de  la  Syngénésic  superflue , L.  nom- 
mé par  Adansou  J.  ta  b uni.  L’involu- 
cre  est  hémisphérique , imbriqué  ; le 
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réceptacle  paléacé  ; les  fleurs  sont  ra- 
diées ; Ica  demi-fleurons  très-légère- 
ment dentés,  femelles;  leurs  graines 
surmontées  de  quelques  paillettes 
courtes  et  acuminées,  tandis  que  celles 
du  disque,  dont  les  fleurons  sont  an- 
drogyus,  présentent  une  aigrette  de 
cinq  soies  ciliées  sur  leur  bord.  On 
en  a décrit  trois  espèces.  La  plus  con- 
nue est  Y Amellus  Lychnitis  ( figuré 
tab.  17a.  d.  Gartner,  et  tal>.  663. 
fig.  1.  des  111.  de  Lain.)  Joli  Arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  à feuilles 
opposées  , entières  , obtuses  cl  blan- 
châtres, et  dont  les  fleurs,  jaunes  au 
centre  et  bleues  à la  circonférence  , 
imitent  celles  d’un  Aster,  (a.  ».  s.) 

L’Amjelle  a o.vyiELLES.  Joli  Ar- 
brisseau , originaire  des  Antilles , a la 
jage  inférieure  de  ses  feuilles  d’un 
ilanc  argenté:  on  peut  enlever  le  pel- 
licule qui  leur  donne  cette  couleur, 
et  écrire  dessus  avec  un  crayon  , 
comine  sur  du  papier.  (b.) 

AMELLIÉ.  bot.  phan.  Syn.  d’A- 
maudier,  daus  le  ci-devant  Langue- 
doc. (b.) 

AMELPO  ou  AMELPODI.  bot. 
( Rhée4- Mal-  v.  p.  101.  t.  5i.)  Arbre 
dus  lieux  nioutueux,  de  la  côte  du 
Malabar , que  la  description  et  la 
figure  incomplète  données  par  llhéede 
ne  font  pas  suffisamment  connaître 
pour  pouvoir  assigner  la  famille  dans 
laquelle  il  doit  être  placé.  (B.) 

*AMELXINE.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.  ) Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

* AMKNDOEIRA  ou  plutôt  AL- 
MENDOEIRA.bot.phan.  (Vandclli.) 
Syn.  d’ Amandier,  en  Portugal,  (a.  r.) 

* AMENDOÜLO.  pois.  Syn.  de 
Spare  Mcndole , sur  les  côtes  de  Nice. 

(B.) 

AMENTACÉES.  bot.  Celte  famille 
de  Plantes  qui,  au  premier  abord, 
paraît  très-naturelle  , était  composée 
île  tous  les  genres  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  chaton.  Mais  un  examen 
plus  approfondi  de  ces  différons  gen- 
res , eu  faisaut  mieux  connaître  l'or- 
ganisation de  chacun  d’eux , a engagé 
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les  botanistes  modernes  à les  grouper 
en  plusieurs  familles  : ainsi  les  genres 
Ul/nus  et  Celtis  forment  la  famille  des 
Ulmacécs;  le  Salix  et  le  Populos , 
celle  des  Salicinées  ; le  Myrica , celle 
des  Myricées  ; le  liclula,  1 ’Alnus,  les 
Bétulinées;  le  Quercus , le  Fagus  et  le 
Castanea  , la  famille  des  Cupulitèrcs, 
etc.  y.  ces  différons  mots.  (a.  r.) 

AMERA.  bot.  en  an.  (Cominerson.) 
Nom.d’uuc  espèce  de  Spondias.  F' . ce 
mot.  (B-) 

* AMÈRE.  A me  ris.  iss.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  section 
des  Tétramères,  établi  far  Schocn- 
hcrr,  et  adopté  par  Dejcan  qui  en 
possède  deux  espèces  exotiques.  Ne 
connaissant  pas  les  caractères  de 
ce  nouveau  genre  qui  appartient  à la 
famille  des  Rhynhopliores , nous  ne 
prouonceions  pas  sur  leur  valeur. 

(AUD.) 

* AMÈRE.  Saveur  désagréable  qui , 

selon  quelques-uns,  proviendrait 
d’une  matière  particulière,  qu’ils  pro- 
posent de  nommer,  par  excellence  , 
Amère.  Chez  les  Animaux,  la  bile  est 
essentiellement  amère , plusieurs  Sels 
sont  fort  amers  ; entre  les  Végétaux  , 
l’écorce  du  Kina,  et  les  feuilles  de  la 
Caitaurea  Calcitrapa,  L.  sont  remar- 
quables par  leur  amertume.  Cette  sa- 
veur dénote  souvent  des  qualités  fé- 
brifuges. (b.) 

AME  RI.  bot.  rit  an.  ( Rhéede.  ) 
S\u.  d’indigo  teinturier.  (u.) 

'•AMÉRICAIN,  AMERICAINE. 
mam.  et  rois.  Espèce  du  genre  Hom- 
me. V.  ce  mot.  (t'L.  ) 

Nom  donné  comme  spécifique  jr  un 
certain  nombre  de  boissons  de  divers 
genres  , entre  lesquels  se  distinguent 
un  Baliste,  un  Cyprin,  un  Esoce , 
une  Perseque  , une  Scorpène  , etc. 
F.  ces  mots.  (b.) 

* AMÉR1CIMA.  rept.  saur.  Syn. 

de  Lacerta  fasciata,  L.  selon  le  llict. 
des  Sciences  naturelles.  (b.) 

AMÉRIMNON.  Atàerimnum. 
bot.  piian.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses , caractérisé  par 
un  calice  à deux  lèvres , dont  la  su- 
périeure à deux  dents  et  l’inférieure 
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trifide;  une  corolle  papilionnacée,dont 
la  carène , formée  de  deux  pétales  , est 
lus  courte  que  les  ailes  et  l’étendard  ; 
ix  étamines  monadclphcs;  une  gousse 
stipitée  , membraneuse  , comprimée , 
oblongue , rétrécie  aux  deux  extrémi-  ’ 
tés,  s’ouvrant  en  deux  valves,  et  ren- 
fermant de  une  à trois  graines  unifor- 
mes, comprimées.  — Plusieurs  Arbres 
et  Arbrisseaux  de  la  Jamaïque , d’IIis- 
paniola  , de  la  province  de  V énézucla , 
forment  ce  genre,  auquel  Swartz  rap- 
porte , mais  avec  doute  , P Aspalathus 
Ebeuus  de  Linné  , Aldina  d’Adan- 
sou,  Hrya  de  Brownc , qui  doit  peut- 
être  en  être  séparée,  en  raison  de  sa 
gousse  courte , remplie  par  deux  grai- 
nes , droite  du  côté  de  la  suture , 
courbe  et  sinuée  dans  sou  milieu , du 
côté  opposé,  tout-à-fait  différente  en 
un  mot  de  celle  de  l’Amérimuon. 

(a.  d.  j.) 

* AMÉRINA.  bot.  pii  an.  Vieux 
nom  de  YEleagnus  augustifolius , L. 
qu’on  prenait  alors  pour  un  Saule  , 

Éleagnier  , parce  que  dans  Pline 
Amérina  désigne  un  Saule.  Gaza  ap- 
pelait aussi  Amérina  YAgnus  castus. 
y.  Vitex.  (b.) 

AMÈRINGA.  ois.  Vieux  nom  du 
Proycr,  Embcriza  Mi  lia  rie , L.  em- 
ploy  é pa  r Albert  le  Grand . y. Bruant. 

(dh.. z.) 

•AMERSDLAC.  pois.  y.  Lipahis. 

* AMÉT  AMORPHOSES.  zoou . C ’es  t- 

à-dire  sans  métamorphose,  ün  a dési- 
gné quelquefois  , sous  ce  nom , plu- 
sieurs Animaux  articulés  qui  ne  su- 
bissent, depuis  leur  naissance  jusqu’à 
l’âge  adulte,  aucun  changement  de 
forme  très-appréciable  ; tels  sont  les 
Arachnides,  tes  Insectes  myriapodes, 
etc. , etc.  ( aud.) 

AMÉTHYSTE,  zool.  Espèce  du 
genre  Oiseau-Mouche,  Troc hi lus 
amethystinus , L.  Buff.  pl.  enl.  67a. 
fig.  1.  y.  Oiseau-mouche.  (dh..z.) 

On  a également  donné  ce  nom  à 
un  Serpent  qui  rentre  dans  le  genre 
Python  de  Daudin.  / . Python,  (b.) 

AMÉTHYSTE,  min.  Ce  mot,  dans 
la  langue  grecque , signifie  un  être 
qui  n’est  pas  ivre.  Suivant  Pline,  on 
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donnait  ce  nom  à certaines  Pierres  , 
dans  lesquelles  le  rouge  du  vin  était 
tempéré  par  un  mélange  de  violet. 
Dans  le  langage  vulgaire , il  désigne 
aujourd'hui  ia  variété  violette  de 
Quarz-Hyalin.  V '■  Quab7.-Hyai.in 
violkt.  Les  Améthystes  d’une  belle 
couleur  sont  assez  estimées  dans  le 
commerce  ; mais  "rarement  la  teinte 
violette  s’étend  uniformément  dans  la 
Pierre.  Elle  est  plus  foncée  à certains 
endroits , plus  faible  dans  d’autres,  et 
il  y a des  parties  oit  elle  disparaît.  Si 
l’on  plonge  la  Pierre  dans  l’eau , la 
couleur  semble  fuir  les  bords  et  se  re- 
tirer vers  le  centre.  L’Améthyste  pro- 

? (renient  dite  se  distingue  aisément  de 
'Améthyste  orientale,  qui  est  un  Co- 
rindon violet , par  sa  dureté  et  sa  pe- 
santeur spécifique,  qui  sont  compara- 
tivement beaucoup  plus  faibles. 

(g.  dei..) 

AMÉTHYSTÉE.  AmethysUa.  bot. 
tuan.  C’est  un  genre  de  la  famille  des 
Labiées  , Diandrie  Monogynic , L. 

2ui  ne  renferme  qu’une  seule  espèce. 

’Amethysteaccernha,  L. petite  Plante 
vivace,  originaire  de  la  Sibérie,  por- 
te des  feuilles  opposées , des  (leurs 
petites  et  violettes , disposées  en  co- 
rymbe.  Chaque  fleur  offre  pour  ca- 
ractères : un  calice  court,  suheampa- 
nulé  , à cinq  dents  : une  corolle  tu- 
buleuse , sunhilabiée , à cinq  lobes  , 
dont  l’inférieur  plus  grand  est  con- 
cave j deux  étamines  à peu  près  de  la 
longueur  de  la  corolle  ; un  style  re- 
courbé, terminé  par  un  stigmate  pro- 
fondément biparti.  (a.  11.) 

* AMETRON.’  bot.  m an,  (Dios- 
coridc.  ) Syn.  de  Habits.  V.  Ronce. 

(b.) 

AMIANTIIE.  min.  Variété  de  l’As- 
beste,  en  filamens  flexibles  et  soyeux. 
V.  As  a este.  (g.  uel.) 

* A MI  A N T H 1 N I T f i . m i n . ( K i r w a n . ' 
Même  chose  qu’Actiuote  aciculaii- 
d’IIaüy.  V.  Actinote.  (luc.; 

AMLANTHOIDE.  min.  Substance 
minérale  dont  la  classification  est  en- 
core incertaine.  Saussure,  qui  l’a  dé- 
couverte près  du  glacier  de  Broglia  au 
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Mont-Blanc  , lui  a donné  le  nom  de 
Byssulite.  Ce  Minéral  est  en  filamens 
déliés  d’un  vert  olivâtre  , et  quelque- 
fois d’une  couleur  brune  ; il  ne  diflere 
de  l’Asbeste  flexible  que  par  la  rai- 
deur et  l’élasticité  de  ses  fibres,  qui 
pourraient  bien  provenir  d’un  mé- 
lange de  Manganèse  , dont  l’Ainian- 
thoïde  contient  jusqu'à  îo  parties  sur 
ioo.  On  en  trouve  au  pays  d’Oisans , 
dans  le  département  de  l'Isère , sur  le 
même  Dïorite  qui  sert  de  gangue  à 
l’Asbestc  flexible , à l’Epidotc  , à la 
Prchnitc  , etc.  Cordier  a présumé  que 
l’Amianthoïde , ainsi  que  l'Asbcste  , 
n’était  qu’une  variété  capillaire  de 
l’Amphibole.  La  substance  dont  il 
s’agit  a été  désignée  par  quelques  mi- 
néralogistes sous  le  nom  d’ Asbestaide. 
Vauquelin , qui  l’a  analysée , y a 
trouvé  4o  jwrties  de  Silice  , 1 1 , 5 de 
Chaux,  7,  5 de  Magnésie,  ao d’Oxyde 
de  fer,  et  îo  de  Manganèse:  total, 
ioo  , moins  4,4  de  perte,  (g.  dei,.) 

"AMIATITE.  min.  V.  Quar7.  con- 
crétionné. 

* AMIBE.  Amiba.  tntus.  ( V. 
les  planches  de  ce  Dictionnaire.)  Du 
grec  , qui  signifie  changer,  parce  que 
les  Animaux  auxquels  nous  avons  cru 
devoir  imposer  ce  nom  [«naissent  ne 
point  avoir  de  formes  qui  leur  soient 
propres , et  rhangeut  à chaque  instant 
d'aspect  sous  l’eeil  de  l’observateur 
émerveillé. — Le  genre  Amibe  appar- 
tient à notre  division  des  Infusoires 
les  plus  simples  , nus  , dépourvus  de 
tout  appendice,  cils  ou  organes  rota- 
toires , ainsi  que  de  ces  orifices  et  bul- 
les constitutives  que  nous  retrouve- 
rons dans  le  corps  de  plusieurs  genres 
voisius  , où  ces  parties  remplissent 
peut-être  les  fonctions  de  vessies  na- 
tatoires. Les  caractères  du  geure 
Amibe  consistent  dans  un  corps 
homogène  , formé  de  molécules  hya- 
lines, aplati , transparent , cl  n’ayant 
de  forme  que  celle  qu’il  plaît  à l’Ani- 
mal de  se  donner  pour  quelques  ins- 
tans.  Ce  corps  est  toujours  plus  foncé 
vers  le  centre  ou  dans  les  endroits  qui 
se  contractent,  par  la  réunion  d’un 
plus  grand  nombre  de  molécules;  les 
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bords  en  sont  au  contraire  tellement 
diaphanes , qu'on  a souvent  peine  à 
distinguer  leurs  limites, et  que  les  mo- 
lécules n’y  sont  plus  visibles.  — Les 
Amibes  sont  d'une  telle  petitesse , 
u’une  lentille  d'une  ligne  et  demie 
e foyer  commence  à peine  à les  ren- 
dre perceptibles.  Le  nombre  de  leurs 
espèces  est  assez  considérable  ; celles 
qui  avaient  été  observées  jusqu  ici 
étaient  réparties  dans  plusieurs  gen- 
res composés  d’êtres  incobérens  , des- 
quels nous  avons  été  forcés  de  les  reti- 
rer pour  les  ajouter  aux  espèces  que 
nous  avons  découvertes. — Le  type  du 
genre  est  le  l’rotée  de  Muller,  que  ce 
savant  forma  d’un  Animalcule  décou- 
vert par  Roësel.  Ce  nom  de  Protée  ne 
peut  être  admis,  encore  que  tous  les 
copistes  de  l’historien  des  Infusoires 
l’aient  reproduit;  il  jetterait  trop  de 
confusion  dans  une  science , où  non- 
seulement  uu  genre  remarquable  de 
Plantes  le  porte , en  marchant  à la 
tête  d’une  lamillenaturcllc;  mais  dans 
laquelle  encore  un  Reptile  fort  sin- 
gulier est  connu  depuis  long-temps 
sous  ce  même  nom.  Les  autres  Amibes 
étaient  des  Enchélis  et  des  Vibrions. 
Quelques  Kolpodcs,  et  peut-être  deux 
ou  trois  Leucophïcs  des  auteurs,  pour- 
ront également  rentrer  dans  le  genre 
dont  il  est  question,  quand  ces  Ani- 
maux auront  été  mieux  observés. 

Le  compilateur  Gmcliu  avait  (<Sysl. 
Nat.  t.  pars  tv.  3899)  placé  le  P/o- 
teus  de  Millier  parmi  les  Vibrions, 
en  y rapportant  comme  synonyme  un 
Brachion  de  Pallas,  dont  le  caractère 
est  d’avoir  un  tentacule  très-long  et 
rétractile  , avec  une  bouche  ciliée.  On 
voit  par  là  combien  le  travail  de  cet 
auteur , surtout  pour  la  partie  des 
Infusoires  , était  ordonné  avec  peu  de 
discernement,  puisqu’il  y confondait 
dans  un  même  genre  des  êtres  sans 
organes  a pparens,  avec  d'autres  êtres 
munis  de  tentacules  et  de  cils  fort 
visibles. 

Les  espèces  d’Amibcs  les  plus  re- 
marquables sont: 

Amibe  iiiveruentf. , Amila  diver- 
gc/iSf  N . Proteus  difjluens,  Midi.,  Luc. 
cit.T.  11.  fig.  1.  ia.Encyc.Ycrs.pl.  1. 
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lig.  1.  copiée  de  Muller.  Roës.  InJ., 
T.  101.  fig.  A-T.  Ce  singulier  Animal 
est  fort  rare;  il  habite,  des  eaux  dou- 
ces et  pures,  parmi  diverses  Confer- 
ves,  et  rarement  les  iiitusions  , ou  il 
meurt  pour  peu  qu’il  y ait  corrup- 
tion dans  ce  qu’on  y tient  inondé.  Ou 
dirait  une  légère  goutte  d’Iluile  sur- 
nageant et  prenant  les  formes  les 
plus  baroques , en  allongeant  dans 
tous  les  sens  sa  propre  substance;  on  le 
voit  d'un  état  presque  elliptique  éten- 
dre trois  ou  quatre  prolongemens  qui 
lui  donnent  plus  ou  moins  la  ligure 
d’un  V,  d’un  Y ou  d’un  X;  d’autres 
fois  il  affecte  une  foi  me  qui  rappelle 
celle  d'un  Squale  Marteau  ou  d une 
Planaire  avec  des  tentacules  de  Li- 
mace. De  nombreuses  figures  pour- 
raient seules  donner  une  idée  exacte 
de  tant  de  métamorphoses  subites  et 
successives. 

Amibe  kaphanei.le  , Amila  ra- 
phanella , N.  Proteus  tenax.  Müll., 
Loc.  cit.  p.  10.  planch.  11.  fig.  i3-i8. 
Encyclop.  Vers.  T.  t.  f.  2.  copiée 
de  Miiller.  Cette  Amibe , non  moins 
que  la  précédente, étrange  par  les  for- 
mes quelle  affecte,  habite  1 eau  dos  ri- 
vières tranquilles, parmi  les  Confcrvcs 
qui  croissent  aux  lieux  ou  la  iaiblcsse 
du  courant  permet  le  développement 
de  ces  Plantes.  Miiller  prétend 
l'avoir  retrouvée  jusque  dans  les  eaux 
de  la  mer , où  nous  ne  l’avons  jamais 
rencontrée.  Elle  11c  diverge  jamais  en 
rayons  , mais  s’allonge  en  massue , ou 
goutlant  quelquefois  le  milieu  de  son 
corps  mobile , affecte  la  forme  d’une 
petite  bouteille  ou  d’une  Ravc.Tantût 
on  lui  croirait  une  queue  assez  poin- 
tue , tantôt  elle  se  renfle  et  s'arrondit 
par  les  deux  extrémités,  en  présentant 
un  étranglement  vers  le  centre. 

Amibe  deGleichen  , Amila  Olei- 
chenii , N.  Proteus.  Gleichen.  Inf.  t. 
28.  f.  18.  Cette  espèce  est  la  moins 
bien  observée.  Miiller  avait  deviné  , 
maisavec  doute,  qu  elle  devait  rentrer 
dans  le  genre  qu  il  avait  formé  pour 
son  Protée. 

Amibe  Index,  Ami/la  Index , N. 
Enchélis  Index.  Miill-Vers.  p.  38.  T. 
v.  f.  9-1 4.  Eucyc.  Inf.  T.  pl.  3.  f.  21. 
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26.  d'après  Muller.  Habile  les  eaux 

douces  , parmi  les  Lenticules. 

Amibe  Canabd  , Amiba  Ana.i , N. 
Vibrio  Allas.  Midi.  Vers.p.  72.  X.*x. 
f.  35.  Encyc.  Inf.  pl.  v.  f.  35.  d’après 
Miillcr.  Habile  l’eau  de  mer.  Sa  forme 
ordinaire  est  fort  allongée  et  pointue 
aux  deux  extrémités. 

Amibe  anseium:  , Amiba  Amer. 
N.  T'ibrio  Amer.  Midi.  Inf,  p.  73. 
T.  x.  f.  7-11.  Encvc.  Vers.  pl.  v.  f. 
7-11.  Habite  parmi  les  Lenticules. 
Dans  scs  divers  cliangcinensdc  forme, 
elle  affecte  le  plus  souvent  une  figure 
qui  rappelle  assez  bien  celle  d’une  Oie 
avec  son  long  cou. 

Amibe  au  long  cou  , Amiba  O/or. 
N.  T'ibrio  Olor.  Midi-Vers.  p.  75.  pl. 
x.  f.  12-1 5.  Encyc.  Inf.  pl.  v.  f.  12- 
i5.  copiée  de  Muller.  Habite  les  eaux 
stagnantes , parmi  les  Lenticules.  Son 
corps  est  ovoïde,  acuminé , et  se  pro- 
longe par  un  côtéù  une  longueur  sou- 
vent sextuple.  (b.) 

* AMICTOMIAION.bot.  pii  an. 

(Dioscoride.  ) Syn.  de  Vilex.  (b.) 

* AMIDÉNA’  bot.  pii  an.  (Adau- 
son.)  Syn.  d’Oronlium.  T",  ce  mot. 

(B.) 

AM I.DON.  Produit  végétal  blanc, 
pulvérulent  , insipide  , inodore  , 
insoluble  dans  l’Eau  froide  , formant 
un  mucilage  épais  et  collant,  avec 
l’Eau  bouillante.  L’Amidon  existe 
en  plus  ou  moins  grande  abondance 
dans  presque  toutes  les  parties  des 
Végétaux , et  s’en  sépare  plus  ou 
moins  facilement  par  la  macération 
dans  l’Eau.  C’est  ordinairement  avec 
des  graines  céréales  altérées,  ou  avec 
leurs  débris  qu’on  le  fabrique  en 
grand  dans  les  arts.  L’amidonicr  dé- 
laie d'abord  du  levain  dans  l'Eau  , et 
le  laisse  aigrir  pour  en  former  son  fer- 
ment, qu’il  appelle  Eau  pure.  Il  fait 
tremper  dans  cette  Eau  les  graines 
altérées  et  moulues  , ou  leurs  débris  j 
le  mélange  entre  bientôt  en  fermen- 
tation , l’Amidon  se  sépare  et  se  pré- 
cipite au  fond  des  baquets;  on  le  lave 
à plusieurs  reprises  , en  séparant  les 
matières  corticales  et  les  Eaux  grasses 
de  décantation , chargées  de  gluten  , 
que  l’on  fait  concourir  à la  nourriture 
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des  Bestiaux.  Lorsque  l'Amidon  est 
amené  à son  degré  de  pureté  , on  le 
laisse  essuyer  sur  des  toiles  , dans  des 
claies  d’osier,  puis  on  le  divise  par 
pains  euhiquesde  10,  nà  1 5 livres,  et 
onl’exnoseàun  vifeourant d’air;  on  le 
porte  à l’étuve  pour  le  faire  sécher. — 
L’Amidon  est  le  principe  nutritif  par 
excellence;  il  est  facilement  réduc- 
tible en  poudre  impalpable  et  légère; 
il  Servait  a utrcfoisàcouvrir  les  cheveux 
d’une  poussière  blanche,  dont  la  mode 
faisait  surmonter  toutes  les  incommo- 
dités ; son  mucilage  domie  aux  étoffes 
un  apprêt  sain  et  agréable,  que  l’on 
nomme  Empois.  Traité  par  l’Acide 
sulfurique  , étendu  d’Eau,  et  au 
moyen  de  contacts  réitérés , il  sc  con- 
vertit en  une  espèce  de  sucre , dont 
la  découverte  est  duo  à Kirchoff. 

L’Amidon  le  plus  agréable  dans  l’u- 
sage de  la  tablent  le  plus  facilement 
obtenu  , est  celui  que  lournit  la  Pom- 
me-de-Terie;  ou  en  obtient  encore 
assez  abondamment  un  pareil  de  la 
racine  de  Bryonc,  de  celles  de  la  Fili- 
pendule , de  divers  Iris , du  pied  de 
Veau  et  autres  Arums , du  fruit  du 
Marronier  d’Inde,  etc.  (i>n..z.) 

AMIE.  Amia.  pois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Abdominaux  de  Linné  (Gme- 
lin,  Syst.nat.  xtn.  T.  1.  1 35a ) , et 
que  Cuvier  a placé  (Règne  Animal , 
T.  il.  p.  179  ) parmi  les  Malacoptèry- 
gicns  abdominaux,  dans  la  famille 
des  Clupés , encore  qu'il  offre  assez  de 
grands  rifpports  avec  les  Siluroïdes. 
Les  caractères  de  ce  genre  consistent 
dans  un  corps  écailleux  allongé,  avec 
la  tête  couverte  de  grandes  pièces  os- 
seuses dures,  comme  écorchées.  Entre 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
est  une  sorte  de  bouclier  osseux  ; der- 
rière leurs  dents  coniques  011  en  X'oit 
d’autres,  disposées  en  petits  pavés;  une 
seule  nageoire  dorsale  , assez  longue, 
règne  jusqu'à  la  caudale;  deux  appen- 
dices tubuleux,  en  manière  de  barbil- 
lons, s’observent  sttrlenez,  ctla  vessie 
natatoire  ollrccettcparticularitéqu’cllc 
est  celluleuse  et  présente  l’aspect  et  la 
consistance  d'un  poumon  de  Reptile, 
Une  seule  espèce  (l’Amie  a été  décrite 
jusqu’ici. 
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Amif.  chauve  , A mi  a caha.  Giiu.1. 
Luc.  cil.  Eucycl.  Pois.  pl.  99.  f.  4o8. 
Laçépède.  ï.  v.  p.  45.  Ce  savant  rap- 
porte à tort  comme  synonyme  de  ce 
Poisson  l'Amie  de  Daubenlon  dans  le 
Dictionnaire  de  l’ Encyclopédie.  Dau- 
beuton  a bien,  au  tableau  du  genre, 
entendu  citer  l'Amie  tète  nue;  mais 
la  synonymie  et  la  description  qu’il 
donne  conviennent  entièrement  au 
Scomber  Amia  de  Linné,  qui  n’a  nul 
rapport  avec  le  Poisson  dont  il  s'agit. 
Bonalerre  avait  soupçonné  ce  contre- 
sens (p.  1 43).  L’Anne  chauve  ou  tête- 
nue  habile  les  eaux  douces  de  la  Caro- 
line, où  elle  se  nourrit  d’Ecrevisses. 
On  ja  nomme  dans  le  pays  Mudfish  , 
c’est-à-dire  Poisson  de  vase  , et  sa 
chair  est  peu  estimée  ; l’Amie  par- 
vient à une  assez  grande  taille,  n.  13. 
n.  4a.  p.  i5.  v.  7.  a.  10.  c.  30. 

Arlédi  avait  donné  le  nom  d'Amie 
comme  spécifique  à un  Scombre  qui 
l'a  conservé  , et  dont  Lacc'pède  a fait 
un  Caraux.  y.  ce  mot.  Safvien  appe- 
lait ainsi  un  Poisson  devenu  le  Gaste- 
rosteus  Lysan , Gmel.,  que  Bonalerre 
a figuré  mal  à propos  (Encycl.  Pois, 
pl.  59.  f.  301) comme  le  Scomber  Amia, 
et  dont  Laçépède  a fait  un  Cculronole. 
y.  ce  mot.  (n.) 

•AMIEIRO.  dot.  PH  an  . Syn.  de 
Peuplier  en  Portugal.  (b.) 

*AMIGDALîTES.  min. Même  chose 
qu’Amygdaloïde.  V.  ce  mot.  (B.) 

AMIMONE.  Amimonus.  mou., 
foss.  Genre  établi  par  Montfort 
(Conehyl.  T.  1.  p.  337),  pour  un 
corps  fossile  analogue  aux  Bélcmni- 
tes,  figuré  dans  Knorr  {Suppl,  pl.  iv. 
f.  3.  ) , et  qu’il  appelle  Amimonc  élé- 

£hantin;  Amirnonius  elephantinus. — 
'opinion  de  Cuvier , qui  regarde  ce 
corps  (Règn.  Au.,  t.  3.  p.  37a,  note  ) 
comme  une  pile  d’alvéoles  de  Bélcm- 
nites , détachée  de  son  étui , nous  pa- 
raît extrêmement  fondée.  Sa  forme 
arquée  indique  seulement  une  espèce 
particulière  dans  ce  genre , rare  ou 
qu’on  n’a  point  encore  rencontrée 
complète. — Schlotheim(/?/e.P<Tn?/flc/. 
p.  5o  ) rapporte  l’Amimone  à sa  lie- 
kmmtes  ungulatus  qui  vient  du  Cal- 
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cairc  ancien  des  montagnes  d’Ans- 
pach. — Ückcn  la  confond,  ainsi  que 
le  genre  Thalainule  de  Montfort , 
dans  son  genre  Pacli/es  emprunté  à 
ce  dernier  auteur.  Cette  réunion  ne 
nous  paraît  pas  motivée.  — G’ Ami- 
monc atteint  plus  de  six  pouces  de 
longueur  et  se  trouve  dans  les  Cal- 
caires anciens  à Bœtstein  et  à Altdorff 
en  Suisse , selon  Euorr  et  Montfort. 
V.  Béi.emnite.  (f. J 

*AMINEA.  bot.  fh an . (Sérapion.) 
Même  chose  que  Gomme  animée. 
y.  ce  mot.  (b.) 

AMINIIU.  bot.  phan.  (Pison.  ) 

Syn.  de  Gossypium  herbaceum,  L. 
au  Brésil,  y.  Coton.  (n.) 

AMIRAL,  ins.  Nom  d’un  Papillon 
appelé  plus  communément  Vulcain; 
c est  le  Papilio  Ammiralis  ( Linn. 
faun.  suce.  ) et  le  Papilio  A/alanta 
du  même  (Sys/.  nat.).  Cette  espèce  ap- 
partient aujourd’hui  au  genre  Va- 
ncssc.  y.  ce  mot.  (aud.) 

AMIRAL,  moll.  Nom  du  Conus 
Ammiralis,  L.  l’une  des  plus  belles  es- 
pèces du  genre  Cône  , dont  les  nom- 
breuses variétés  ont  reçu  des  épithè- 
tes vulgaires,  usitées  entre  les  mar- 
chands et  les  amateurs.  Telles  sont 
l’Amiral  ordinaire  , le  grand  Amiral , 
l’extra-Amiral  ou  Amiral  par  excel- 
lence , le  double  Amiral , le  Contre- 
Amiral  où  le  vice- Amiral,  l’Amiral 
grenu  ou  chagriné , le  vice- Amiral 
grenu  , l’Amiral  masqué  ou  l'Amiral 
sans  bandes,  l'Amiral  à deuxou  à plu- 
sieurs bandes,  l’Amiral  à réseau , etc. 

— *D’autres  espèces  du  genre  Cône 
ont  aussi  reçu  le  nom  d’ Amiral; 
Ainsi  l’Amiral  Cédonulli , l'Amiral  de 
Curaçao  , l’Amiral  de  la  Trinité,  l’A- 
miral «le  la  Martinique , l’Amiral  de 
la  Dominique,  l’Amiral  de  Surinam  , 
l’Amiral  de  la  Grenade  , sont  des  va- 
riétés du  Conus  Cédonulli ; l'Amiral 
espagnol  est  le  Conus  maldivus , Var. 
A.  de  Bruguière.  — L’Atniral  portu- 
gais est  le  Conus  malacanus  , Brug.; 
Le  faux  Amiral  est  le  Conus  Miles,  L. 
L’Amiral  chinois  le  Conus  siamensis , 
Brug.  — L’Amiral  de  Guinée  le  Co- 
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nus genuanus , Var.  a.  , L.  — L’Ami- 
ral de  Rumphius,  le  vice- Amiral  de 
Rumphius , etc.  sont  des  variétés  du 
Conus  acuminatus , Brug. — L'Amiral 
Amadis  ou  l’ Amadis,  Conus  Amadis , 
Brug.,  — l’Amiral  pierreux  ou  l'E- 
tourneau  est  le  Conus  litoglyphus , 
Brug. — Le  faux  Amiral  de  Guinée 
est  le  Conus  guinaicus , Brug. — L’A- 
. mirai  d'Oma le  Conus  omaicus , Brug. 
— L’Amiral  d’Angleterre  le  Conus 
granulatus , L.  — L’Amiral  d’Orange 
le  Conus  arausiacus , L.  — Le  faux 
Amiral  d’Orange  le  Conus  Teivbra, 
Boni. — L’Amiral  de  Hollande  et  le 
vice- Amiral  de  Hollande  sont  des  va- 
riétés du  Conus  Dux , Brug.  V.  Cône. 

(F.) 

*AMTRBARIS.  bot.  ru  vn.  ( Avi- 
cenne. ) Syn.  d’Épinc-vinetle./^.  Ber- 
beris.  (u.) 

*AMTRI  ou  AYMIRÏ.  bot.  puan. 
Syn.  de  Hemandia  sonora , L.  dans 
1 île  Bouro.  T'.  HEBNANniA.  (b.) 

AMIROLE.  Amirola.  bot.  than. 
Ce  genre , établi  par  Persoon  ( Synops . 
Plant.)  fait  partie  de  la  famille  des  Sa- 
pindacécs  j il  est  le  même  que  celui 
que  Ruiz  et  Pavon  avaient  établi  an- 
térieurement sous  le  nom  de  Laguna. 
y.  ce  mot.  (a.  n.) 

* AMIRON.  bot.  MAN.  ( Dalé- 
champ.  ) Syn.  de  Chondrilla  juncea, 
L.  chez  les  Arabes.  (b.) 

AMISK.OHO.  ois.  Syn-jdu  Hibou 
criard,  S/ri. x nœvia , Gmcl.  dans  l'A- 
mérique septentrionale . ^.Chouette. 

(nR..z.) 

AMITE  ou  AMMTTE.  min.  On 
a donné  ce  nom  à des  concré- 
tions calcaires,  globuleuses,  et  for- 
mées de  couches  concentriques  , 
que  Haüv  réunit  aujourd’hui  sous 
la  dénomination  commune  de  Chaux 
carbonalét  globuliforme  testacée.  Les 
naturalistes  les  ont  appelées  Oolithes, 
Pisolithes , Méconitcs , Orobifes,e  te., 
suivant  la  grosseur  des  globules’,  qu’ils 
comparaient  à des  œufs , des  pois,  des 
graines  de  Pavot  ou  d’Orobe  , etc. 

(o. . nr.i..) 

AMIUDUTUS.  BErr.  orn.  Syn.  de 
Colubcr  Ammodytes , L.  V.  Cou- 
leuvre. (b.) 
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*AMMACO.  bot.  phan.  Nom  por- 
tugais donné  dans  l’Inde  à l’Arbre 
appelé,  par  Rhéede  , Madagar.  P.  ce 
mot.  {b.) 

AMMACO-MACHO.  bot.  phan. 
C’est-à-dire,  Ammaco  mâle.  Syn.  por- 
tugais dans  les  Indes , du  Scœvola 
Keenigii  de  Yahl.  Bêla  Modagar,  de 
Rhéede.  Scævola.  (b.) 

AMMANJE.  Ammania.  bot.  phan. 
(Houston.)  Famille  des  Salicariées, 
Tétrandric  Monogynie  , L.  Le  calice 
est  petit,  campanulé,  strié  longitudi- 
nalement , à huit  dents  ; la  corolle 
est  formée  de  quatre  pétales  qui,  dans 
quelques  especes  , avortent  complè- 
tement : les  étamines  , au  nombre  de 
quatre , ayant  les  anthères  globuleu- 
ses et  presque  didymes,  sont  insérées 
au  calice  qui  est  persistant  et  em- 
brasse la  capsule  qui  offre  quatre  lo- 
ges polysperines. 

Les  espèces  de  ce  genre  , au  nom- 
bre d’onviron  dix , sont  des  Plantes 
herbacées , ayant  des  feuilles  oppo- 
sées , des  fleurs  ordinairement  petites, 
et  axillaires,  qui  croissent  dans  les 
lieux  humides  de  l’Inde  et  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Une  seule  espèce 
croit  en  Europe , c’est  l’ Ammania 
verticillata. 

*AMMER.  ois.  Syn.  de  Bruant, 
Emheriza  , en  Allemagne.  (dr..z.) 

AMM1.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifèrcs  , de  la  Pcntandriç  Digy- 
nie , qui  a des  rapports  marqués  avec 
le  genre  Doit  eus,  dont  il  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  ses  fruits  non  héris- 
sés de  pointes  épineuses  ; en  effet  il  offre 
cinq  pétales  inégaux  cordiformes;  deux 
stylos  divergens;  un  involucre  et  des 
involucelles  composés  de  folioles  pin- 
natifides  ; les  fruits  sont  ovoïdes,  mar- 
qués sur  chaque  face  de  cinq  côtes 
saillantes.  — Ce  genre  comprend  cinq 
ou  six  espèces  qui  ont  à peu  près  le 
même  port  que  les  Carottes  ; les  fruits 
ou  semences  de  1 ’Ammi  majus , L. 
sont  employés  comme  carininatifs  : 
cette  espece  croît  dans  les  blés  en  Eu- 
rope. — Lamarck  a rapporté  à ce 
genre  le  Daucus  Visnaga , L . et  Sjflen- 
gel  le  Buuium  acau/e  de  la  Flore  du 
Caucase  , (a.  R.) 
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AM  MITES,  min.  T'.  Amite. 

AMMOBATE.  m:rT.  orir.  Serpent 
J>cu  connu  , de  la  Guinée  , qu’on  dit 
atteindre  une  assez  grande  taille  , et 
fort  venimeux.  (b.) 

^ AMMOBATE.  Ammubates,  ins. 
Genre  de  I ordre  des  Hy  ménoptères , 
établi  par  Eatreille  qui  lui  assigne  les 
caractères  suivans  : premier  aiticle 
des  tarses  postérieurs  point  dilaté 
à l’angle  extérieur  de  sou  extrémité 
inférieure:  milieu  de  cette  extrémité 
donnant  naissance  à l’article  suivant; 
palpes  inégaux;  les  labiaux  sétifor- 
mes,  les  maxillaires  de  six  articles. 
Latreille  (Consul,  gén.)  place  ce  genre 
dans  la  famille  des  Apiaires;  il  le  niu- 
nit  ailleurs  (Règ.  Anim.  de  Cuv.)  au 
genre  iNomade,  dont  il  ne  diflère  que 
par  un  labre  notamment  pliis  long 
que  large,  incliné  pcrpendiculairc- 
ment  sous  les  mandibules  , et  par  le 
nombre  des  cellules  cubitales  qui 
n’est  que  de  deux.  P.  Nomade. 

L'Ammobatf,  ventre-tau ve,  A. 
ryfiventris  , originaire  de  Portugal , et 
jusqu  aprésent  la  seule espèceconnue, 
est  noire  avec  l’abdomen  fauve.  C’est 
peut-être  l’ Anlhophora  ruJiuentrisA'ü- 
l'ger.  , (aud.) 

* AMMOCETE.  Ammocœtes.  pois. 
genre  formé  par  Duméril  dans  la  fa- 
mille qu’il  avait  nommée  des  Cyclos- 
tomes  , et  adopté  par  Cuvier  ( Règne 
An.,  T.  il. p.  i io)  qui  le  place  dans  la 
classe  des  Chondroptèrygicns,  à bran- 
chies fixes , ordre  des  suceurs.  Les  es- 
pèces qui  le  composent  ont  étédistrai- 
tes  du  genre Petivmyzon  (Lamproies), 
fies  caractères  consistent  dans  sept  pai- 
res de  branchies  qui  sont  réunies  dans 
une  meme  cavité  , et  ont  des  trous  ex- 
térieurs distincts  pour  chacune  d’elles; 
dans  une  bouche  seulement  demi- 
circulaire,  concave  , allongée  , dé- 
pourvue de  dents  , comme  fendue  , 
et  à deux  lèvres  en  arrière.  Le  front 
est  percé  d’un  trou  qu’on  a pris  pour 
un  évent,  mais  qui  n’est  que  1 issue  des 
narines.  Les  ‘parties , qui  devraient 
constituer  le  squelette  des  Ammocè- 
tes , sont  tellement  molles  et  mem- 
braneuses , qu’on  peut  les  considérer 
a peu  près  comme  nulles  , et  il  en  ré- 
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suite  des  habitudes  si  voisines  de  celles 
desVers, qu’  peine  on  peut  eu  distin- 
guer ces  Animaux  , et  qu’on  pourrait 
presque  les  considérer  comme  des  In- 
vertébrés. Leur  taille  est  petite  ; ils  vi- 
vent dans  la  bourbe  des  ruisseaux  et 
des  rivières  vaseuses , ont  la  vie  très- 
dure  , et  fournissent  aux  pêcheuis 
d excellons  appâts;  ils  sont  à peu  près 
privés  de  la  vue  , ce  qui  les  lait  quel- 
quefois appeler  Aveugles  ; tandis 
qu  ailleurs  on  les  appelle  Sept-œi/s,  à 
cause  des  trous  extérieurs  des  bran- 
chies. Leur  chair  est  assez  bonne  à 
manger;  mais,  en  général,  leur  aspect 
de  Y ers  les  a fait  proscrire  des  tables 
recherchées  : deux  espèces  consti- 
tuent ce  genre. 

Ammocète  rouoe.  Pctromyzon  ru- 
ber,  Lacépède.  T.  n.  pl.  i.  f.  a.  Sa 
couleur  est  celle  du  sang,  plus  foncée 
sur  le  dos  ; sa  taille  est  d’environ  six 
a sept  pouces.  Noël  qui , le  premier , 
a signalé  cette  espèce  aux  naturalistes, 
la  découvrit  à Rouen , et  elle  paraît 
assez  commune  dans  l’embouchure  de 
la  Seine. 

Ammocète  lamtrullon.  Petro- 
myzon  branchialis , L.  Lamproyon. 
Lac.  T.  i.  p.  26.  pl.  2.  f.  1.  Ses  yeux 
sont  entièrement  voilés  par  une  mem- 
brane,et  nelui  peuvent  parconséqucnt 

servir.  Sa  grosseur  est  celle  d’un  lbrt 
tuyau  de  plume  ; sa  longueur  de  six 
a sept  pouces  ; sa  couleur  verdâtre  sur 
le  dos  et  Blanche  sous  le  ventre.  C’est 
cette  espèce  qu’on  nomme  plus  com- 
munément Scpt-œils,ct  qu’on  mange 
à l'embouchure  de  la  Seine;  elle  s’en- 
fonce dans  le  sable , et  y respire  , par 
un  mécanisme  particulier,  à l’aide 
duquel  l’eau  pénètre  jusqu'à  elle,  (b.) 

AMMOCllRYSE.  MiN.C’c-t-à-dire, 
Sable  d’or.  Nom  donné  par  quelques 
minéralogistes  anciens  au  Mica  pul- 
vérulent de  couleur  d’or; et  par  u’au- 
tres  naturalistes  au  Fer  sulfuré  d’un 
jaune  d’or,  modelé  en  Ammonites. 

(LUC.) 

AMMODYTE.  rf.i>t.  oth.  Nom 
donné,  comme  spécifique , à une  Cou- 
leuvre , ainsi  qu’à  un  Scytale.  P.  ces 
mots.  (B.) 

AMMODYTE.  rois.  P . Equille . 
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'A.MMOIDES.  bot.  PHA.N.  Syn.  de 
Séséli.  r.  ce  mot.  (b.) 

AM  MON . ma».  Nom  donné  com- 
me spécifique  ou  Mouflon,  et  étendu 
à tout  le  genre  Mouton  , par  Blain- 
ville.  fr.  Mouton.  (a.d..ns.) 

* AJVIMONÉfeS  (Les).  MOLL.  FOSS. 
Distinguées  de  toutes  les  autres  fa- 
milles de  l’ordre  des  Nautiles,  V.  ce 
mot,  par  la  découpure,  souvent  bi- 
zarre et  profonde , des  bords  de  leurs 
cloisons,  les  Ammonées  forment  une 
famille  composée  de  corps  fossiles , 
multiloculaires , aussi  curieux  et  aussi 
multipliés  dans  la  nature  , qu’ils  sont 
peu  connus  et  qu'ils  méritent  d'ètro 
étudiés.  On  ne  saurait  douter,  depuis 
la  découverte  de  l'animal  de  la  Spi- 
rille, que  ces  corps  intéressaus  n’aient 
appartenu  à des  Mollusques  cépha- 
lopodes , premiers  habitans  des  mers, 
alors  que  celles-ci  couvraient  encore 
les  roches  primitives.  Les  innombra- 
bles dépouilles  de  ces  Mollusques , 
souvent  aussi  leur  taille  gigantesque, 
attestent  leur  domination  aux  pre- 
miers âges  de  la  vie.  Les  plus  ancien- 
nes couches  secondaires  eu  sont  rem- 
plies. Elles  les  caractérisent;  et  leur 
histoire , qui  se  lie  si  étroitement  à 
celle  de  la  terre,  constitue  une  des 
premières  bases  de  la  théorie  du 
globe. 

Pendant  Ion  g- temps  , les  cornes 
d’Ammon  , à spire  horizontale  ou  en- 
roulée sur  le  même  plan , furent  seu- 
les connues.  Dans  le  cours  du  dernier 
siècle  , Scheuclizcr,  Langius , Klein  , 
Knorr,  Walch,  etc.  parlèrent,  sous 
divers  noms,  des  cornes  d’Ammon 
droites  et  sans  spire.  Plus  tard , on  en 
fit  mieux  connaître  d’autres , dont  la 
spire  est  allongée  ou  enroulée  autour 
d’un  axe.  Enfin  , dans  ces  derniers 
temps  , on  en  a découvert , ou  le  cône 
spiral  offre  seulement  l’empreinte  vo- 
lutatoire,  soitàl’une  de  ses  extrémités, 
soit  à toutes  les  deux  à la  fois.  Ces 
diverses  modifications  de  la  spire , et 
quelques  autres  moins  importantes, 
ont  servi  à caractériser  les  différens 
genres  qui  constituent , par  leur  réu- 
nion , la  famille  des  Ammonées , dont 
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on  doit  le  premier  établissement  à 
Lamarck  ( Extr.  du  Cours  de  Zool. 
p.  îaS.  ),'  et  qu'il  a ainsi  nommés  du 
genre  Ammonite,  le  plus  considéra- 
ble de  cette  famille  qui  comprend  les 
cornes  d'Ammoii,  V . ce  mot  , origine 
coiuimincde  ces  deux  dénominations. 
— Voici  les  caractères  que  Lamarck 
assigne  à cette  famille. 

Coquille  multiloculaire,  à cloisons 
découpées  sur  les  bords  ; cloisons  si- 
nueuses et  lobées  dans  leurs  contours, 
se  réunissant  contre  la  paioi  interne 
du  test,  et  s’y  articulant  ensuturesdé- 
coupées  comme  des  feuilles  de  Persil. 
Lamarck  y rapporte  les  genres  Am- 
monite , Orbulite  , Tlirrilite  , Am- 
monocératitc  et  Baculite.^"'.  ccs  mots. 
Depuis  les  travaux  de  cet  illustre  sa- 
vant , deux  nouveaux  genres  ont  été 
établis.  En  voici  l’ensemble  disposé 
d’après  les  caractères  qui  les  distin- 
guent; mais  nous  observerons  que  , 
le  genre  Ammonocératitc  de  Lamarck 
n’etant  connu  que  de  nom , nous  ne 
pouvons  en  donner  une  idée  , ni  as- 
signer sa  place  dans  cette  famille  , 
puisqu’on  est  dans  l’ignorance  dc^ 
fossiles  que  Lamarck  a voulu  distin- 
guer sous  ce  nom.  Ockcn  ( Lehrbuch 
Her  ZooLv.  533)  a établi  une  famille 
d’ Ammonites , Ammonitcn , qui  cor- 
respond en  partie  à celle  de  Lamarck, 
mais  où  il  admet  plusieurs  genres  ou 
espèces  qui  ne  sont  point  du  tout  des 
Ammonées.  V.  Ammonites.  Voici 
le  tableau  de  la  famille  des  Ammo- 
nées : 

et.  Test  sans  spire. 

i . En  cône  droit. 

I.  Baculite  , Baculites  , Laink. , 
Montf.  A ce  genre  se  rapportent  vrai- 
semblablement aussi  les  Tiranilcs  de 
Montfort. 

a.  En  cône  arqué  vers  son  som- 
met. 

H.  Hamite  , Hamites,  Sowcrby. 

. 3.  Les  deux  extrémités  ayant  l’em- 
preinte volutatoire  en  sens  opposés. 

DI.  Scapuite.  SCaphites , So- 
werby. 

(3.  Test  spiral. 

î.  Spire  enroulée  dans  un  plan 
horizoutal. 
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+•  Tous  les  tours  visibles. 

IV.  Ammonite.  Ammonites,  La- 
marck.  Genre  Simplegade  , Montfort. 

1 1-  Spire  enveloppante. 

^ • OrbüIjITE.  Orbulites , Lamarck. 
Genre  Planorbitc,  Lamk.  ( Act.  soc. 
nat.  Paris.)  A ce  genre  se  rapportent 
les  Pélaguses  et  les  Aganidcs  de 
Montfort. 

a.  Spire  Turriculée. 

VI.  I'uhrilitk.  Turrilites  Montf. 
Lamk. 

Nous  ferons  observer,  an  sujet  du 
genre  Orbulite  , qu’il  devra  vraisem- 
blablement être  réuni  aux  Ammoni- 
tes, les  caractères  qui  le  distinguent 
n étant  d’aucune  importance  réelle  et 
souvent  équivoques. 

Après  avoir  donué,  par  le  tableau 
précédent , une  idée  de  l’ensemble  de 
la  famille  des  Ammonées,  nous  allons 
la  considérer  sommairement , sous  les 
rapports  zoologiqucs  et  géologiques. 

La  première  chose  que  nous  obser- 
verons , c est  1 analogie  des  formes 
du  test  et  des  accidens  de  la  spire 
avec  ce  qu’on  remarque , à cet  égard  ’ 
dans  les  diverses  familles  du  premier 
sous-ordre  des  Nautiles.  V.  ce  mot. 

La  famille  des  Nautiles  , propre- 
ment dits,  offre,  comme  lesOrbulites, 
des  coquilles  dont  la  spire  envelop- 
pante en  cache  toutes  les  évolutions  : 
celle  des  Discorbes  , au  contraire , est 
composée,  comme  le  genre  Ammo- 
nite , de  coquilles  dont  tous  les  tours 
de  spire  sont  visibles. 

■ *Ja.  des  Lituites  ou  Lituo- 

lées  de  Lamarck  semble  offrir  la  ré- 
pétition des  llamites,  surtout  le  genre 
Lituole.  Knfm  , celle  des  Orthocères 
répond  an  genre  Baculite. 

Plans  1 un  et  1 autre  de  ces  sous- 
oidrcs,  l'emplacement  de  ce  qu’on 
appelle  le  siphon  varie  : il  est  latéral 
ou  marginal  dans  les  Baculites,  les 
Ammonites  et  la  plupart  des  Orbu- 
lites, et  central,  à ce  qu’il  paraît , chez 
les  Turrilites  et  les  Aganides  de  Mont- 
fort . Les  mêmes  varia  tions  s’observent 
chez  les  Nautiles , dont  les  Ammonées 
ne  différent  réellement , surtout  les 
Planulites  de  Ijamarck,  que  par  la 
découpure  des  bords  de  leurs  cloisons , 
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simples  chez  les  Nautiles.  Ce  siphon 
tubuleux  parait  destiné  à loger  un 
iilet  tendineux  propre  à soutenir  la 
coquille  en  traversant  toutes  les 
cloisons;  il  est  encore  parfaitement 
conservé  sur  plusieurs  Ammouitcs  de 
notre  collection. 

Nous  sommes  réduits  à des  conjec- 
tures sur  les  Animaux  des  Ammo- 
nées ; du  moins , quant  aux  modifica- 
tions organiques  qui  doivent  les  dis- 
tinguer des  Nautiles,  le  Mollusque 
des  Spirulcs  pouvant  nous  auto- 
riser à penser  qu’ils  se  rapprochent 
tous, plus  ou  moins,  des  Poulpes. Nous 
renvoyons  aux  mots  Céphalopodes  , 
Nautiles  et  Multiloculaires,  pour 
tout  ce  qui  tient  aux  généralités  com- 
munes aux  Mollusques  qui  habitent 
des  coquilles  cloisonnées,  ou  mieux 
dont  ces  coquilles  paraissent  être  plus 
ou  moins  généralement  une  sorte 
d accessoire.  — On  peut  cependant 
conclure  de  la  forme  particulière  des 
cloisons  des  Ammonées,  que  la  par- 
tie postérieure  de  leur  corps , oii  se 
logeait  la  coquille,  était  organisée  de 
manière  à pouvoir  transuder  ces  si- 
nuosités si  singulières  des  bords  des 
loges,  que  l’on  a comparées  aux  dé- 
coupures des  feuilles  de  Persil , les- 
quelles paraissent  être  les  extrémités, 
bizarrement,  mais  symétriquement 
feuilletées  de  ramifications  très-fortes, 
partant  du  centre  de  la  loge  comme 
d’un  tronc  commun  , et  se  rendant , 
en  divergeant , à l'intérieur  des  côtés 
externes  de  la  spire.  Il  semble  que  ces 
ramifications  et  ces  empreintes  pro- 
fondes , qui  séparent  les  rameaux  les 
uns  des  autres  , ne  soient  que  la  tra- 
duction, en  relief  et  en  creux,  des 
attaches  musculaires  de  l’Animal,  et 
des  ramifications  des  divers  troncs  de 

muscles  qui  constituaient  ces  attaches. 

Cette  idée , dont  on  ne  peut  se  défen- 
dre, en  examinant  certaines  Ammo- 
nites et  les  Baculites , a été  parfaite- 
ment développée  au  sujet  de  ce  der- 
nier genre,  par  Uesmarest  ( Mém. 
sur  deux  genres  de  Coq.  foss.  Journ. 
de  Phys,  juillet  1817).  Selon  l'opinion 
de  ce  savant  naturaliste  , ces  produc- 
tions rameuses  paraissent  avoir  été 
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destinées  à retenir  l’Animal  dans  sa 
demeure  solide  , en  s’appliquant  con- 
tre scs  putois  internes,  il  pense  que 
la  coquille,  sécrétée  par  des  organes 
particuliers , renfermait  un  muscle  in- 
térieur qui  changeait  de  place  à cer- 
taines époques  relatives  a la  crois- 
sance de  l'Animal , et  que  dans  cha- 
cune de  scs  stations,  ce  muscle  laissait 
Iransuder  une  matière  qui  devenait 
solide,  etqui  était  analogue  à la  subs- 
tance de  la  coquille  même.  Dcsmarcst 
est  porté , en  outre , à croire  que  cette 
matière,  en  prenant  exactement  tou- 
tes les  formes  du  muscle  , établissait 
ainsi  les  cloisons,  qui  divisent  l'inté- 
rieur de  la  coquille , en  un-  assez 
grand  nombre  de  chambres.  Nous 
n'hésitons  pas  à rapporter  ici  cette 
opinion  comme  étant  très-satisfaisante 
pour  l’explication  des  singulières  ra- 
mifications qui  distinguent  seules  les 
Ammonécs  des  Nautiles.  — Si  l’on 
juge  de  la  taille  qnc  devaient  avoir 
certains  Mollusques,  auxquels  ont  ap- 
partenu ces  Ammonites  gigantes- 
ques , dont  quelques-unes  ont  plus 
de  six  pieds  de  diamètre , et  ces  Bacu- 
litcs,  dont  les  fragmens  indiquent 
une  longueur  considérable  , par  les 
proportions  relatives  de  la  coquille 
de  la  Spirulc  et  de  son  Animal , on  ne 
taxera  pas  de  fabuleux  , mais  seule- 
ment d’exagérés  les  récits  que  font 
certains  écrivains  de  l'antiquité  , re- 
produits par  Montfort , de  ces  terri- 
bles Polypes  , dont  les  vastes  bras  en- 
touraient les  vaisseaux  qui  , sans 
doute  , alors  n’étaient  pas  au  volume 
de  nos  vaisseaux  de  guerre.  D’un  au- 
tre côté,  quelques  Ammonites  ne 
sont  guère  plus  grosses  qu’une  Len- 
tille ; et  entre  ces  deux  extrêmes , 
on  en  trouve  de  toutes  les  tailles. 

On  peut  conjecturer , par  l'examen 
des  parties  du  test , conservées  chez 
certaines  espèces  d’Ammonites , qu’il 
était  fort  mince.  Une  coquille  épaisse 
de  la  taille  de  quelques-unes  de  celles 
qu’on  trouve  fossiles . dans  les  genres 
Ammonites  et  Baculites  , aurait  été 
fort  incommode.  Cependant  l'Ani- 
mal , paraissant  ne  tenir  qu’à  la  der- 
nière cloison  , avait  besoin  de  mus- 
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clés  d’attache  aussi  forts  que  ceux 
dont  on  trouve  les  traces. 

Des  différens  Mollusques  qui  com- 
posaient la  famille  des  Ammonées, 
ceux  qui  ont  appartenu  aux  Ammo- 
nites , paraissent  évidemment  avoir 
été  les  plus  nombreux  , les  plus  géné- 
ralement répandus  dans  toutes  les 
mers , et  en  même  temps  les  plus  an- 
ciens. Ceux  des  Orbulitcs  paraissent 
avoir  été  beaucoup  plus  rares.  Les 
Baculites,  quoique  très- communes 
dans  certaines  localités,  sont  moins 
répandues , à ce  qu’il  paraît , et  d’une 
époque  postérieure  à 1 apparition  des 
Ammonites. 

Les  lest  fossiles  des  Mollusques  de 
celte  famille  nous  révèlent  seuls  leur 
antique  existence.  Jusqu’à  présent  , 
aucune  de  ses  espèces  n a été  trouvée 
vivante;  il  est  né  de  cette  curieuse 
circonstance  deux  opinions  diffé- 
rentes : les  uns  ont  soutenu  que  ces 
espèces  anéanties  , comme  tant  d’au- 
tres Mollusques  d’une  apparition  bien 
postérieure,  et  tant  de  Végétaux  et 
a’ Animaux  terrestres , dont  on  ne 
trouve  que  les  débris , n’existaient 
plus  dans  nos  mers  actuelles.  D'autres 
ont  avancé  que  l’état  et  les  produc- 
tions du  fond  de  ces  mers,  étant  en- 
core inconnus  , les  espèces  qu’ils  ont 
appelées  Pélagiennes,  par  opposition 
aux  Littorales , dont  nous  avons  pu 
avoir  connaissance , ne  s’étaient  point 
encore  offertes  à notre  observation, et 

3ue  rien  ne  prouvait  que  les  cornes 
Aminon  vivantes  , les  grands  Nau- 
tiles , les  Animaux  des  Baculites  , des 
Bélemnitcs  et  des  Orthocères , ne  vé- 
cussent pas  dans  le  fond  de  nos  mers. 
Bruguière , qui  a le  plus  habile- 
ment soutenu  cette  opinion , donne,  à 
son  appui , la  découverte  des  Isis  Tro- 
chites  et  A stériles.  On  peut  aujour- 
d'hui ajouter  celle  d’une  Gryphéc  vi- 
vante , mais  non  analogue  à celles  qui 
accompagnent  les  Ammonites  fossiles. 
Cette  importante  question  ne  saurait 
être  traitée  ici  avec  les  développemcns 
nécessaires.  Nous  nous  bornerons  à 
observer  que  la  première  des  deux  opi- 
nions que  nous  venons  de  rapporter, 
est  fondée  sur  des  analogies  frappantes 
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«t  multipliées,  pat  l’anéantissement 
incontestable  de  beaucoup  de  races 
a Animaux , et  d’espèces  de  Plantes, 
eijet  qui  paraît  dépendre  dune  cause 
générale , uniforme  et  graduée , qui  a 
étendu  son  influence  dans  les  mers 
comme  sur  les  parties  sèches , tandis 
que  la  seconde  de  ces  opinions  est  en- 
tièrement hypothétique.  Le  raisonne- 
ment que  fait  Bruguière  n'équivaut 
pas  a des  faits  aussi  concluans,  et  jus- 
qu a ce  qu’on  ait  répondu  par  des 
laits  contraires  et  positifs,  on  est  en 
droit  de  douter  que  le  fond  des  mers 
soit  encore  habité  par  les  mêmes  Cé- 
phalopodes , qui  semblent  n’avoir 
laissé  leurs  dépouilles  que  pour  faire 
connaître  qu'ils  ont  existé.  Il  faut 
cependant  se  garder  d’en  conclure 
qu’il  n’existe  plus  de  Céphalopodes 
de  la  famille  des  Ammonées.  Il  peut 
en  exister  encore,  comme  on  trouve 
des  Nautiles  vivans  ; peut-êtrfe  même 
ceux  qui  existent  sont-ils  plus  ou 
moins  des  espèces  Pélagiennes  ; mais 
on  peut  croire , avec  quelque  fonde- 
inent , que  la  plupart,  et  vraisembla- 
blement tous  ceux  auxquels  ont  ap- 
partenu les  antiques  dépouilles  au- 
jourd  hui  seules  connues,  sout  inéan- 
I is  et  ont  subi  la  loi  commune  , \ ù a 
lait  du  monde  actuel,  sous  ce  rapport 
uu  monde  différer*  l’ancien.  Ou 
ne  saurait  opposer  à cette  assertion , 
que  I on  trouve  dans  d’autres  mers 
les  analogues  vivans  de  certains  Fos- 
siles des  couches  de  nos  contrées,  car 
cet  exemple  n’est  vrai  qu’à  l'égard  de 
ceux  des  terrains  tertiaires. 

\ oyez  les  différons  genres  de  cette 
famille  pour  les  détails  particuliers  à 
chacun  d eux.  (F  y 

AMMONIAC  (Sel.)  V.  Ammonia- 
que muriatée  et  Ammoniaque 
( Comme). 

V M JJ  ON  I AC  CM . bot.  phan 
(Plme.)Syn.  de  Férule.  A',  ce  mot.  (b.) 

AMMONIAQUE.  Substance  alkali- 
nc,  gazeuse  invisible,  âcre,  causti- 
que, d une  odeur  vive  et  irritante,  ver- 
dissant les  teintures  bleues  végétales 
attaquanteldissolvantles  matièresaui- 
inalcs,  soluble  dans  l’eau,  s’unissant 
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aux  huiles  et  aux  graisses  quelle  sa- 
ponilie  , sc  combinant  avec  les  Aci- 
des , fondant  avec  eux  des  Sels  , etc. 
etc.  Cette  substance , regardée  pen- 
dant long-lenips  connue  simple , sous 
le  nom  d stlcali  Kolatil  Jluur , a été 
analysée,  en  t785,  par  Berthollet,  qui 
1 a trouvée  comjioséc  en  volume  d’en- 
viron  trois  parties  du  gaz  azote,  et 
d une  d hydrogène,  ce  qui  revient  en 
poids  a quatre  parties  d’azote  et  une 
d hydrogéné. — L Ammoniaque, quoi- 
que se  iormant  spontanément  dans 

la  nature  par  la  décompositiondes  ma- 
tières animales,  ne  s y rencontre  ja- 
mais a 1 état  de  pureté  ; il  est  toujours 
combine  avec  les  Acides  carbonique 
sulluriquo,  muriatique,  phosphori- 
que,  acétique  , etc. , etc.;  il  tire  sou 
nom  de  1 Ammonie  , province  de  la 
Jjybie , ou  1 on  préparait  autrefois  le 
Sçj  ammoniac  qui  fournissait  tout  1’  \1- 
j II  volatil  employé  dans  les  arts  ou 
dans  la  médecine.  Le  gaz  ammoniacal 
n est  point  propre  à entretenir  la  vie 
des  Animaux;  il  éteint  aussi  les  bou- 
gies allumées  qu’on  y plonge,  après 
cependant  en  avoir  augmenté  la  flam- 
me; ce  qui  est  dû  à une  légère  dé- 
composition du  fluide.  On  attribue 
sa  découverte  à Basile  Valentin  , vers 
la  lin  du  quinzième  siècle,  (ur.  z ) 
Ammoniaque  muriatée.  Sel  am- 
moniac. Salmiat,  W.  Ce  Sel  n’est 
pas  commun  dans  la  nature.  Il  se 
présente  quelquefois  cristallisé.  Breis- 
lak  en  a trouvé  , parmi  les  produits 
de  I éruption  du  Ve’suvc  de  1 7q4,  qui 
était  en  cristaux  bien  nets,  et  à la 
Solfatare  de  Naples,  où  il  est  plus 
rare  , en  masses  granulées  , à 
grains  souvent  cristallisés  en  cubes. 

A Vulcauo,  nous  en  avons  recueilli 
qui  était  en  concrétions  stalactitiques 
a cassure  lamellaire.  Mais  plus  ordi- 
nairement, il  est  en  croûtes  plus  ou 
moins  épaisses,  tantôt  fibreuses,  tan- 
tôt cristallisées  en  aiguilles.  Quelque- 
fois aussi,  d’après  Karsten  , il  se  pré- 
sente enhagraens  anguleux,;!  surface 
unie  et  a fracture  conchoïdale.  Les 
cnsuux  étant  très-rares  et  très-petits, 
liaùy  a déterminé  leur  forme  primi- 
tive d’après  les  cristaux  obtenus  par 
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les  procédés  de  la  Chimie.  Ses  variétés 
sont  l’octaèdre,  le  cube  et  le  dodécaè- 
dre à vingt-quatre  laces  trapézoïdales. 
— On  reconnaît  aisément  cette  subs- 
tance , à l'odeui'  urine  use  qu’elle  ré- 
pand eu  la  triturant  avec  de  la 
Chaux,  propriétéqui  lui  est  commune 
avec  l'Ammoniaque  sulfatée  , dont 
elle  se  distingue  par  l’odeur  d’Acide 
muriatique  qu’elle  répand,  lorsqu  on 
la  chauit'c  avec  l’Acide  sulfurique. 
Elle  est  dissolublc  dans  l'eau.  Ses 
couleurs  sont  le  blanc  grisàtic  et  le 
jaunâtre,  quelquefois  le  jaune  et  le 
noir  brunâtre.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que, d’après  llassenl'ratz,  est  i,fi4Aj. 

Le  Sel  alumoniaé  du  Vésuve,  aua- 
lysc  par  Klaproth , a donné  : Ammo- 
niaque muuatéc,  99.5;  Soude  mu- 
rialée,  00. 5. 

La  variété  conchoïde  avait  donné 
au  même  chimiste:  Ammoniaque  nui- 
riatée,  97.00;  Ammoniaque  sulfatée, 
a.5o. 

O11  trouve  ce  Minéral  dans  presque 
tous  les  volcans.  Nous  avons  indiqué 
que  Breislak  l’a  vu  lors  de  l'éruption 
du  Vésuve  de  179*.  De  liumboldt, 
Gay-Lussac  et  Thomson  ont  observé 
que,  dans  l’éruption  du  i8o5,  les 
laves  en  étaient  recouvertes. 

A la  Solfatare  de  Naples,  ou  l’Am- 
moniaque muriatéc  se  sublime  perpé- 
tuellement dans  les  fumeroles  du  cra- 
tère, Breislak  avait  imaginé  un  pro- 
cédé très-simple  , pour  la  recuedlir 
en  adaptant  aux  I umeroles  des  tuyaux 
de  terre  où  elle  se  condensait. 

On  en  trouve  aussi  dans  lecratèredc 
l’Etna  ; et  c’est  dans  celui  de  Vul- 
cano , que  nous  avons  observé  la  va- 
riété lamellaire.  Spallanza ni  eu  a ren- 
contré dans  une  caverne  de  l’ile  de 
Lipari,  dont  elle  tapissait  les  parois. 
On  en  cite  aussi  qui  est  dissoute  dans 
les  Eaux  des  Lagonis , des  environs 
de  Sienne,  et  dans  quelques  fontaines 
de  l’Allemagne.  Jameson  rapporte 
qu’en  Angleterre  elle  existe  dans  le 
voisinage  do  certaines  Houillères. 
Elle  se  trouve  également  en  Tartane, 
dans  le  pays  des  Kalmuks  ; en  Perse , 
au  Thilret,  dans  l’îlc  de  Bourbon  , en 
Bucliarie,  d’où  vient  particulièrement 
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la  variété  oonchoïdalc  ; en  Sibérie , 
dans  le  territoire  d’Oreubourg , et 
dans  les  volcans  d’Amérique.  Ou 
l’emploie  dans  la  purification  des  Mé- 
taux , dan-,  l’art  de  la  teinture  et  en 
médecine.  La  plus  grande  partie  de 
l’Ammoniaque  mm  iatée  du  commerce 
est  un  produit  de  l’art.  C est  pi  lucipa- 
lemcut  en  Egypte,  d'ou  ou  lareliredès 
la  plus  liante  antiquité  , qu’on  l'ob- 
tient eu  taisant  sublimer  la  suie  pro- 
venaut  de  fa  combustion  des  excré- 
meus  des  Animaux  qui  ont  mangé  des 
Plantes  salines.  Aujourd’hui,  on  pré- 
pare le  Sel  ammoniac  , dans  la  Belgi- 
que , en  Allemagne  et  en  France , par 
piusicuis  procédés  différons. 

Ammoniaque  sulfatée.  Masca- 
gnin , K.  Plus  rare  que  l’ Ammonia- 
que muriatéc,  cette  substance  l’accom- 
pagne quelquefois  dans  certaines  loca- 
lités. Sa  couleur  est  lu  gris  jaune,  et 
le  jauné  roussâlre.  Ou  la  trouve,  en 
dissolution  , dans  quelques  eaux,  et 
en  croûtes  ou  en  Stalactites  ; sa  cas- 
sure est  terreuse  ; elle  est  demi-trans- 
parente , et  plus  souvent  opaque  ; 
soluble  dans  deux  fois  son  poids  d eau 
froide , et  dans  environ  son  poi  Is 
d'eau  boudlantc.  Thénard  l’a  obtenue 
cristallisée  en  prismes  à six  pans,  ter- 
minés par  des  pyramides  à six  faces. 
Sa  saveur  est  piquante  et  uu  peu 
acide. 

Mascagni  a observé  le  premieri’Am- 
mouiaque  sulfatée  naturelle  en  dis- 
solution dans  l’eau  desLagonis  du  pays 
de  Sienne , en  Toscane.  On  l’a  trou- 
vée depuis  dans  une  source  thermale, 
dans  ledépartementdcrisère,cl  sous 
la  forme  de  concrétions , sur  les  laves 
au  Vésuve,  et  dans  les  fumeroles  de 
l’Etna  , du  Vésuve  et  de  la  Solfa- 
tare. 

Kirwan  a obtenu  de  l’Ammonia- 
que sulfatée  : Ammoniaque,  4o ; Aci- 
de sulfurique,  4a;  Eau  , 18. 

Dolomicu  a observé  que  ce  Sel  , 
mêlé  au  Sel  ammoniac,  le  rendait 
plus  susceptible  d’attirer  l’humidité 
de  l’air.  (luc.) 

AMMONIAQUE  (Gomme).  Suc 

Sonuno-résineux  , qu'on  croit  la  pro- 
uction  d'une  Ombellifèrc  des  dé- 
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sens  Lybiques, ou  d’une  Férule  delà 
1 erse  septentrionale , et  qui  était  au- 
trefois fort  employé  eu  médecine 
comme  fondant  et  résolutif.  (h.)  ’ 


AM  MOMIE.  Ammùnia , Ammoni- 
tes. MSUtj  Cette  dénomination  a d’a- 
bord été  employée  par  b revu  (de  Po- 
lylltn/amiis , cap.  i v , p.  ao)  pour  dé- 
s'^ner  les  coines  d'Ainmon  à spire 
visildc,  c est-a— dire , les  Ammonites 
de  Lainarck,  appelant  de  ce  dernier 
nom  les  Noyaux  ou  Moules  fossiles  des 
Ammonies,  qu’il  caractérise  ainsi  : 
Ammonia  est  Poly thatamium  in  spi— 
ram  externe  u/rimjue  apparentera  , in 
piano  horisontali  comohuutn.  Gual- 
> <lui  a suivi  les  divisions  de 
lireyn  pourlcs  Polytlialamcs  , a adopté 
cctle  dénomination  , et,  comme  Jtti, 
place  dans  le  genre  Amraonie  ( Index 
test.  tab.  19  )la  spirale  et  1 eNauti/us 
Beocarii , les  considérant  l'un  et  l’au- 
tre comme  des  cornes  d'Amman  vi- 
vantes. — Dans  ces  derniers  temps 
fJenys  de  Montfort  (Conchvl.  T.  1. 
p.  7 i)  a fait,  sous  le  même  nom  Am- 
monie, Ammonites,  un  geure  dis- 
tinct de  celui  de  lires n , pour  la 
coquille  appelée,  par  les  amateurs, 
grand  Nautile  ombiliqué  ( Nautilus 
pompilius , 0.  Gutclin  ; Nautilus  scro- 
bicu/atus , Dillwyn),  à laquelle  il 
donne  le  nom  <1  Ammonie  flambée, 
Ammonites  virgatus.  — Montfort  n’â 
établi  ce  genre  que  sur  la  seule  con- 
sideration  de  1 ombilic  de  cette  co— 
qu'lie  la  spire  étant  entièrement  ca- 
chée dans  les  Nautiles  , tandis  qu  elle 
est  visible  dans  l’ Ammonie  flambée. 

A cela  près , il  est  impossible  d’avoir 
plus  de  rapports  avec  la  grande  es- 
pece du  premier  de  ces  genres  le 
A autilus  pompilius  ; et  l'on  ne  peut 
qu  etre  surpris  de  voir  Montfort  re- 
gaulcrson  Ammonie  comme  une  vé- 
ritable Ammonite  vivante,  et  en  faire 
le  type  du  genre  des  cornes  d’Am- 
mon,  a cloisons  unies,  qui  n’existent 
pas , puisque  les  l'iamditcs  de  La- 
inarck  , qu  on  pourrait  ainsi  désigner 
sont  conservées,  par  lui,  en  genre’ 
distinct.  11  est  vrai  que  Montfort  dit 
avoir  possédé  un  analogue  fossile  de 
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son  Ammonie , d’un  pied  de  diamètre, 
ce  qui  suffît  pour  démentir  cette  ana- 
logie, et  qui  avait  été  trouvé  aux  Va- 
ches noires,  en  Normandie;  mais  tout 
cela  ne  prouve  point  que  J’Ammonie 
11e  soit  pas  un  véritable  Nautile. 
Aussi  doit -on  croire  que  c’est  par 
inadvertance  que  Ockcn  a réuni  ce 
genre  de  Montfort  aux  véritables  Am- 
monites — L’Aminonie  flambée  ou 
mieux  le  Nautilus  scrobiculatus  est 
une  des  coquilles  les  plus  rares  dans 
les  collections,  et  ,par  cela  même, des 
Plus  précieuses.  Elle  habite  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Guinée,  selon  Huin- 
phrey  , et  les  mers  delà  Chine,  selon 
Montfort.  Cette  belle  espèce  est  con- 
nue depuis  long-temps,  car  Lister 
en  donne  une  bonne  ligure  ( t.  55a. 
f.  4).  V.  Nautiiæ.  ,k  \’ 

AMMONITE.  Ammonites,  moix. 
üess.  Genre  de  la  famille  des  Ammo- 
nées,  P',  ce  mot,  établi  par  Bruguière 
( hncycl . rnét/t.  Vers.  T.  1)  pour  les 
corps  fossiles  connus  vulgairement 
sous  le  nom  de  cornes  A Amman,  cor- 
nes de  Bélier , Serpens  pétrifiés  , etc. 

^ ; ccs  *uots.  C’est  de  la  première  de  ces 
dénominations  vulgaires  qu’est  dérivé 
le  nom  d’Ammonitc  , Ammonites,  déjà 
employé  par  Allioni,  avant  Bruguière 
pour  les  véritables  cornes  d’Ainmon ,’ 
et  celui  d Ammonie,  Ammonia  , sous 
lequel  Brcyn  a désigné  la  Spirule 
(ît  le  Nautilus Heccarii.  Lainarck  ( jln* 
sans  yen.  1"  édit.)  a séparé  des  Am- 
monites dcBruguièrelcs  cornes  d’Ain- 
mon à spire  enveloppante  , sous  le  nom 
générique  d’Orbulitc,  genre  que  nous 
adoptons  malgré  que  l’exemple  de 
Ammonie  de  Montfort  puisse  prou- 
ver combien  ce  caractère  est  peu  im- 
portant, d autant  mieux  qu’en  obser- 
vant les  espèces  de  ces  deux  genres 
on  voit  un  passage  presque  insensible 
des  cornes  d’Ammon  à spire  visible 
a celles  ou  la  spire  est  cachée.  On 
peut  s assurer  de  cette  observation  eu 
examinant  les  Arnm.  hctervpkyllus 
Loscombi , const rictus,  GetvUl'U 

B/vngniartii,  stria  tus , sphœricus  et 
minutas  de  Sowcrby  (Min.  Conchol.). 
Aussi  cet  auteur,  ainsi  que  Bruguière 
n’a-t-il  point  séparé  les  Orbulites  des’ 
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Ammonite* , comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  son  -4mm.  IJiscus , tpi! 
est  une  véritable  Orbulite.  — Mont- 
fort  , qui  avait  appliqué  la  dénomina- 
tion irAmnionic  a une  autre  coquille, 
a appelé  les  AmmonitcsSimplégadcs, 
Simplegades  ( ConcAyl . T.  i.  p.  8a). 
Ocken  {I.clirlnicli  der  Zoo!.  p.  355) 
comprend  dans  son  genre  Ammonite 
l’un  de  ceux  de  sa  famille  des  A Mino- 
rités {y. ce  inot),  outre  les  Simplé- 
gades  de  Montfort,  seul  genre  des 
Ainmonécs,  les  Planulites  , les  Ellip- 
soïdes et  les  Amaltées  du  même  au- 
teur , qui  sont  des  Nautiles  du  genre 
Discorbe , /A.  ce  mot;  tandis  qu  il 
place  lesl’élagusesde  Montfort,  véri- 
tables Orbulitcs , nvec  les  genres  Océa- 
nie et  Antenor  dece  dernier  écrivain, 
qui  sont  de  vrais  Nautiles , pour  eu 
la  ire  un  genre  distinct  des  Ammonites, 
sous  le 'nom  d’ Antenor  emprunté^  à 
Montfort.  — Dans  Schweigcr  ( //ami- 
buch.  p.  75a  ),  les  Ammonites,  la  fa- 
mille entière  des  Aromonées,  tout 
l'ordre  même  des  Nautiles  lotît  partie 
du  genre  Argonaute  ; mais  on  doit  à 
cet  auteur  la  justice  d'ajouter  que  des 
coupcsdistinclcs, dans  ce  grand  genre, 
différencient  en  général  trcs-bien  les 
genres  établis  par  Lamarck  et  Mont- 
fort. — Goldfuss  {Handbuch.  p.  678) 
n’étend  pas  à beaucoup  près  autant 
le  genre  Ammonite  ; il  le  restreint  a 
la  famille  des  Ammonées , sauf  les 
genres  llamile  etScapbite  deSower- 
by  qu'il  ne  connaissait  pas  , sans 
doute. 

Schlotheim , dans  son  nouvel  ou- 
vrage {die  Petrefaclenkunde ),  paraît 
laisser,  avec  les  Ammonites,  lesl’lanu- 
lites  de  Lamarck  et  les  Amaltées  de 
Montfort,  qui  sont  des  Discorbes. 

On  sait  que  les  naturalistes  furent 
pendant  quelque  temps  induits  en  er- 
reur par  la  découverte  prétendue  de 
Janus  Plane  us  qui  crut  avoir  retrouvé 
les  comesd’Ammon  vivantes,  dans  les 
petits  Nautiles  microscopiques,  qu’il  a 
.décrits  et  figurés  dans  1 ouvrage  inti- 
tulé < le  Conclue  minus  nolis  , etc.  — 
D’Argenvillc , étendant  ceite  idée 
beaucoup  plus  loin , prétendit  que  les 
petits  Planorbes  de  la  tivière  des  Go- 
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belius  étaient  aussi  des  cornes  d Am- 
mon. 

Les  Ammonites  ont  été  connues 
des  anciens  qui  leur  ont  attribué  des 
vertus  merveilleuses.  Les  Indiens  les 
ont  encore  de  nos  jours  en  grande  vé- 
nération , et  les  désignent  sous  le  nom 
de  Salagraman . Ils  leur  rendent  même 
un  culte  , selon  certains  voyageurs , et 
leur  attribuent  des  propriétés  éton- 
nantes. Aussi  ils  les  conservent  pré- 
cieusement, et  payent  extrêmement 
cher  celles  qu’on  ramasse  sur  le  bord 
du  Gange.  Bosc  nous  apprend  qu’il  a 
vu  un  moule  d’Ammonitc , rapporté 
par  Sonnerai,  qui  avait  long-temps 
servi  au  culte  de  Brama  , et  qui  était 
dans  un  schiste.  Dans  nos  contrées , 
ou  les  a pris,  dans  les  temps  d igno- 
rance , pour  des  Scrpcns  pétrifiés  ; et 
cette  idée,  il  faut  en  convenir,  avait 
quelque  motif  aux  yeux  du  vulgaire. 
Aussi,  dans  certaines  provinces,  le 
peuple  l’admet- il  encore.  G est  de  là 
que  sont  venues  les  épithètes  diverses 
qui  ont  été  données  aux  Ammonites , 
de  Scrpcns  lapidais  , Ceratuides  , 
Ophioides  , etc. 

Nous  avons  dit,  C.  Ammonées  , 
que  l'on  n’avait  aucune  connaissance 
de  l’habitant  des  Ammonites.  Bour- 
guct  (Lettres  philos. p. 61  ) s est  effor- 
cé de  deviner  son  organisation  par 
l’observationdc  sa  coquille  ; mais  n é- 
lant  point  aidé  par  les  idées  d’analo- 
gie qu’a  procurées  la  découverte  de  la 
Spirule , il  n’a  rien  pu  établir  de  satis- 
faisant à ce  sujet.  Tout  fait  présumer 
que  c'est  un  Poulpe,  etqucsa  coquille , 
comme  celle  de  1 Animal  de  la  Spirule, 
est  enchâssée  plusou  moins  complète- 
ment dans  la  partie  postérieure  du 
corps  de  cet  Animal. 

Le  siphon  des  Ammonites  et  des 
Nautiles  forme  un  tube  non  inter- 
rompu , qui  traverse  toutes  les  loges 
sans  établir  aucune  communication 
entre  ces  loges  ot  l’Animal.  Le  test 
semble  n’êtrc  qu’un  corps  protecteur 
pour  l’organe  qui  remplit  le  siphon. 
Cependant  quelques  auteurs  ont  cru 
pouvoir  avancerque  ce  siphon  servait 
a l'Animal  pour  remplir  sa  coquille 
d’eau, augmenter  sa  pesanteur, et  par- 
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l;i  pouvoir  sc  coulera  fond.  D’autres  na- 
turalistes ont  pensé  que  lus  Animaux 
des  Ammonites , n ayant  d'autres 
moyens  de  se  transporter  d’un  lieu  à 
un  autre  que  par  la  natation  , pou- 
vaient retenir,  dans  leurs  loges.de 
1 air  qu’ils  pouvaient  comprimer 
ou  dilater,  selon  le  besoin  qu’ils 
avaient  de  s’élever  ou  de  s'abaisser 
dans  les  eaux,  et  que  cette  coquille 
cloisonnée  remplaçait  la  vessie  nata- 
toire des  Poissons. Cette  opinion,  très- 
ingénieuse  , est  de  Defrance  ( Dictiou. 
des  Scienc.  natur.  ) : elle  a l’avantage 
d’expliquer  l’usage  des  cqquillcs  Mul- 
tilocidaires  , dont  on  ne  conçoit 
pas  1 utilité,  à cause  de  leur  forme  et 
de  leur  position  présumée.  Cependant 
il  faut  convenir  que,  les  cloisons  ne  sc 
communiquant  pas,  puisque  le  siphon 
est  continu  , la  compression  ou  la  di- 
latation de  l’air  qu’elles  pourraient 
contenir  ne  sc  comprennent  pas  et 
exigeraient  des  moyens  d’action  in- 
connus. Bruguière  pense,  avec  raison 
sans  doute , que  le  siphon  tubuleux 
est  destiné  à loger  un  ligament  qui 
sert  à l’Animal  pour  régir  et  gouver- 
ner sa  coquille,  et  pour  conserver  son 
équilibre  , s’il  est  obligé  de  sc  dépla- 
cer; opinion  qu’il  appuie  par  l'exem- 
ple de  laiigurequcUumphiusa  donnée 
de  l’Animal  (lu  Nantit  us  Pom/nlius, 
laquelle  présente  à la  partie  postérieure 
du  corps  de  cet  Animal  un  appendice 
filiforme  qui  paraît  être  le  ligament 
tendineux  dont  nous  parlons.  .Mais  il 
est  à croire  que,  si  l'Animal  des  grands 
Nautiles  est  plus  ou  moins  contenu 
dans  la  dernière  cloison  de  sa  coquille, 
il  n’en  est  point  «le  meme  de  celui  des 
Ammonites;  car  la  proportion  delà 
dernière  cloison  ne  permet  pas  cette 
supposition.  On  peut  calculer  les  ac- 
croissemcns  de  cet  Animal  par  le  nom- 
bre de  ses  cloisons  , qui  varie  beau- 
coup. Nous  possédons,  dans  notre  col- 
lection , des  Ammonites  qui  parais- 
sent n’en  avoir  que  trois  ou  quatre 
par  lourde  spire,  tandis  que  le  plus 
gi  and  nombre  en  offre  une  bien  plus 
grande  quantité.  Nouscnavons  comp- 
té plus  de  soixante-dix'  sur  certaines 
espèces.  Bourguctdit  en  avoir  vu  qui 
tome  t. 
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en  avaient  jusqu’à  cent  cinquante; 
mai,  il  est  évident  que  cela  dépend 
beaucoup  de  i ’àge  où  elles  sont  parve- 
nues , quoiqu’il  y ait  aussi  à ce  sujet 
des  différentes  spécifiques.  La  gran- 
deur relative  de  ccs  cloisons  est  en  gé- 
néral dans  une  progression  d accrois- 
sement  uniforme;  cependant  nous 
croyons  qu’il  existe  de,  espèces  où  Li 
dernière  de  ces  cloisons  est  inlinùncnt 
plus  grande  que  celles  qui  précè- 
dent. 

Les  Ammonites  dont  le  test  estcon- 
servé  eu  entier  sont  extrêmement  ra- 
res. L’abbé  Pesa  ri  en  cite  aux  envi- 
rons de  Pesare;  Bruguière , dans  des 
couches  calcaires  des  environs  de  St.- 
Paul-trois-Châteaux  en  Dauphiné , et 
d'autres  rapportés  de  Russie  par  Mac- 
quart.  Défiance  eu  a observé  de  sem- 
blables , des  deux  dernières  localités 
et  confirme  que  leur  test  est  extrême- 
ment mince,  surtout  celui  des  cloi- 
sous.  Généralement  ou  ne  rencontre 
que  le  moule  intérieur  de  ces  coquil- 
les , et  c’est  dans  ce  cas  seulement 
qu’on  aperçoit  les  découpures  des  cloi- 
sous  : car  les  parties  conscrvéesdu  test 
ne  les  reproduisent  nas.  Comme  nous 
l’avons  déjà  dit , elles  ont,  selon  les 
espèces,  depuis  quelques  lignes  jus- 
qu à plus  de  six  pieds  de  diamètre 
( Amni.  Colubratus , Schlotli.  ) ; . mais 
celles-ci  sont  fort  rares.  Leur  épais- 
seur, au-dessus  du  plan  de  leur  spire, 
varie  depuis  un  extrême  aplatisse- 
ment jusqu'à  la  formespliériquc.  Tan- 
tôt le  dits  de  la  spire  offre  une  carène 
simple,  douhlc  ou  triple;  tantôt  il  est 
arrondi  ou  muni  d'un  sillon  à l’em- 
pl.iccqpeut  du  siphon.  La  spire  est  lisse 
ou  chargée  de  deux  ou  plusieurs  ran- 
gées de  tubercules , de  stries  transver- 
ses , souvent  bifu rouées , et  de  sillons 
longitudinaux.  Enfin  la  dernière  loge 
se  reproduit  intacte , ce  qui  est  extrê- 
mement rare  ; ou  l’on  n'en  voit  qu’une 

Partie , ou  bien  elle  est  détruite , et 
on  ne  trouve  que  la  dernière  cloison. 
Defrance  cite  un  moule  complet  qui 
prouve  le  rétrécissement  de  l'ouver- 
ture., en  sc  terminant.  Quelquefois, 
mais  rarement,  la  dernière  loge  s'é- 
lance et  s’élargit  considérablement  : 

• v-  18 
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on  en  peut  voir  un  exemple  dans 

Y Anun.  J.oscumbi  (le  Sowcrby. 

Les  Ammonites  vaiienl extrêmement 
par  rapport  à la  nature  de  leur  moule 
ou  à la  transmutation  de  leur  test. 
Souvent  elles  sont  à l'état  pyriteux , 
et  irisées  îles  plus  brillantes  couleurs 
métalliques;  d'autres  fois  elles  sont 
ferrugineuses  ou  quarzcuscs.  La  plu- 
part du  temps  leurs  cellules  sont  ab- 
solument remplies  par  la  matière  la- 
pidiliquc;  mais  souvent  elles  existent 
encore  et  sont  tapissées  de  cristaux. 
Leurs  couleurs  et  leur  nature  dépen- 
dent aussi  lela  couche quiles  renfer- 
mait. Dans  les  terrains  oolithiqucs,lcs 
oolillics  paraissent  s’être  introduites 
dans  le  test , avant  sa  décomposition  , 
avec  la  matière  dans  laquelle  elles  sur- 
nageaient, et  le  moule  en  est  farci. 

Généralement  le  suclapidjfiquc  n’a 
formé  qu'un  seul  corps  de  toute  la  co- 
quille , par  la  dcstructiou  des  cloi- 
sons; mais  quelquefois  ces  cloisons 
n’ayant  été  détruites  qu’après  la  soli- 
dification de  la  matière  lapidiiique, 
les  parties  qui  remplissaient  les  cloi- 
sons n’ont  point  d’adhérence  entre 
elles , et  l’on  peut  ainsi , en  quelque 
sorte , dérouler  la  spire.  Elles  ressem- 
blent alors  à ce  qu’on  voit  communé- 
ment dans  les  Baculites.  Nous  avons 
reçu  des  moules  d’Ainmonitcs  dans 
cet  état,  des  environs  de  La  Rochelle, 

3ui  nous  ont  été  communiqués  par 
’Orbiguy.  — Ainsi , l'on  trouve  tes 
Ammonites  dans  plusieurs  états;  ou 
bien  le  test  a été  détruit , et  le  moule 
solide  représente  ce  test,  soit  nue  les 
articulations  adhèrent  entre  gUes  ou 
non  ; ou  bien  le  test  est  conservé  et 
pétrifié  , rempli  en  tout  ou  en  partie 
par  la  matière  pierreuse  ; ou  bien 
enfin,  il  est  simplement  à l’état  fos- 
sile, ce  qui  est  extrêmement  rare. 

Bruguière  a observé  que  les  Ammo- 
nites qui  ont  un  pied  ou  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  se  rencontrent 
plus  souvent  dans  les  couches  calcaires 
rises , et  que  pour  quelques-unes  que 
on  verra  dans  l’intérieur  même  des 
lits  calcaires,  on  en  trouvera  cent 
dans  les  interstices.  Elles  sont  ordi- 
nairement adhérentes  surune  de  leurs 
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faces  à la  couche  inférieure , tandis 
que  la  face  de  dessus  est  seulement 
moulée  sur  le  bas  de  la  couche  supé- 
rieure , et  s’en  détache  facilement.  Il 
en  conclut  que  les  Ammonites  vivent 
sur  la  surface  des  couches  limoneuses 
du  fond  de  la  mer,  et  que  ces  couches 
sont  formées  par  des  intervalles  pé- 
riodiques, les  unes  sur  les  autres, 
puisque  c’est  dans  leurs  interstices 
que  l’on  trouvé  le  plus  souvent  les 
grosses  espèces  , au  lieu  qu’on  les  ren- 
contrerait , ainsi  que  les  petites  , dans 
l'intérieur  même  des  lits,  si  elles  y 
étaient  déposées  pendant  leur  forma- 
tion , comme  celles-ci,  dont  tic  peu 
de  pesanteur  donne  plus  de  prise  à 
l’action  descourans  , a qui  on  doit  at- 
tribuer le  transport  de  la  matière  des 
couches  qui  se  forment  à une  grande 
profondeur  dans  la  hier,  et  à une  dis- 
tance considérable  des  côtes.  Bru- 
guière applique  ce  raisonnement  aux 
autres  Fossiles  anciens.  ( y.  Encycl. 
méth.  art.  Ammonite.  ) Schlothuini 
a observé  que  dans  quelques  locali- 
tés elles  semblent  en  elTet  disposées  , 
jusqu'à  un  certain  point,  suivant  l’or- 
dre des  pesanteurs  spécifiques  , les 
plus  grosses  se  trouvant  dans  les  cou- 
ches inférieures. 

Les  Ammonites  se  trouvent  dans 
les  plus  anciennes  couches  secon- 
daires, et  jusque  dans  les  premières 
ou  plus  anciennes  couches  de  Craie; 
mais  elles  sont  fort  rares  dans  cette 
dernière  formation  qu’elles  ne  dépas- 
sent pas  ordinairement;  ainsi  l’on 
peut  croire  que  leurs  Animaux  n’exis- 
taient plus  dans  nos  mers , lors  du 
dépôt  des  couches  supérieures  à la 
Craie.  Les  naturalistes  anglais  citent 
cependant  quelques  espèces  d’ Ammo- 
nites dans  l’Argile  de  Londres,  ou 
dans  d’ajitres  terrains  situés  au-des- 
sus de  la  Craie;  mais  nous  croyons 
que  ces  exemples  demandent  à être 
encore  observés , du  moins  à l’égard 
de  l’Argile  de  Londres;  car  pour  le 
Falun  et  le  terrain  d’Alluvion  où  l’on 
en  cite  aussi , cela  ne  prouve  rien , puis- 
que ce  sont  évidemment  des  terrains 
transportés,  formés  de  débris  d’autres 
formations. 
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Les  Ammonites  sont  au  nombre 
des  premiers  vestigesde  l’organisation 
Animale  qu’on  rencontre  a u -dessus  des 
terrains  primitifs.  Mous  alloué  pré- 
senter, d après  Schlotheim  , la  suite 
des  espèces  qui  caractérisent  chaque 
formation  ( Peitrage  zur  naturgesch. 
der  Vcrsteiner.  im.  Leonhard'  Tas- 
chemb.  181. 3). 

Terrains  intermédiaires  ou  de  tran- 
sitions. Les  Ammonites  sont  rares 
dans  les  Psammitcs  ou  Traumales 
( Grauwacke  des  Allemands)  qui  ap- 
partiennent à ces  terrains.  Elles  s’y 
trouvent  avec  des  Madrépores  , com- 
me elles  , peu  déterminables  , et  pa- 
raissent être  les  mêmes  espèces  que 
celles  qu’on  rencontre  dans  les  Schis- 
tes aigileux  des  mêmes  terrains,  et 
aussi  dans  les  Phylladcs  intermé- 
diaires. On  rencontre  , avec  ces  Am- 
monites , de  grosses  Orthocératitès  et 
quelques  Coqmlles  bivalves.  Avec 
celles  des  Schistes  argileux  , qui  y 
sont  très-fréquentes  , sc  trouvent  des 
Trilobites,  particulièrement  le  Tri/o- 
bites  Paradoxus.  — Enfin  , dans  le 
Phyllade  intermédiaire  ou  Schiste 
traumatique  ( Grauivttcken  Schie/er) , 
surtout  près  des  couches  calcaires , 
on  trouve  encore  des  Ammonites,  des 
Orthocératitès,  et  plus  rarement  l'Or- 
thoceratiles  graci/is  de  Blumenboch  , 
qui  appartient  au  genre  Nodosairc. 

Dans  le  Calcaire  intermédiaire  ou 
de  transition  ( Liebergang’s  Kalkstein), 
si  rempli  de  Madrépores  , que  Schlo- 
theim  est  tenté  de  le  regarder,  comme 
1 ouvrage  de  ces  Animaux,  on  trouve, 
avec  des  Balolitcs  de  Monfort , des 
Orthocératitès  , des  Limites  , des  Bé- 
lcmnitcs,  des  Nautiles,  des  Térébra- 
tules,  quelques  autres  Bivalves  et 
même  des  Coquilles  turbinées , ou 
trouve  , disons-nous,  les  espèces  sui- 
vantes d’AmmoniteS,  parmi  lesquel- 
les VA.  annulatus  paraît  caractéris- 
tique. ( 11  est  absolument  essentiel , 
avant  de  faire  usage  de  ces  citations 
d espèces,  de  lire  la  notice  sur  les 
principales  Ammonites,  qui  termine 
cet  article.  ) 

cl  mm.  bifrons , Bruguière  , Lister 
[An.  angl.  t.  6.  f.  a);  scqrentinus , 
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Schloth.  ( Petrefact.  p.  64.  n"  6 ) ; 
A.  ff  alcotti,  «Sowerby. — annulatus, 
Schloth,  Knorr  (p.  a.  t.  î.  f.  6).  — bi- 
furcatus,  Schloth.  ( Petrefact . p.  75. 
n”  si  ). — serpentinus,  Schloth.,  Lister 
(.'//?.  angl.  t.  6.  1.5).  — annulatus  , 

Schloth.  ( Petrefact . p.  6i.  n°  a). 

britannicus  , Schloth.  , Lister.  ( Id. 
t.  6.  f.  i ). — regius , Schloth.,  Lister 
( ld.  t.  6.  f.  7a  ). 

Terrains  secondaires.  Dans  les  ter- 
rains secondaires  proprement  dit , les 
Ammonites  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes. Elles  caractérisent  plus  par- 
ticulièrement, avec  les  Nununiilitet , 
le  Calcaire  alpin.  Voici  lçs  espèces 
que  Schlotheim  y indique  : A.  colu- 
bratus,  Montf.  (G.  simplégade.  p.  83). 
—reniforrnis,  Brug.,  Bourguct  (t. 48. 
1.  3o6). — loevis , Biug.,  Bourguct  (t. 
48.  f.  3io,  3tr). — bisulcatus,  Brug., 
Bourguet  (t.  4i.  f.  aqo).—Capricunius, 
Schloth.  ( Petrefact . p.  71.  n"  18), — 
collinarius , Schloth.,  knorr  ( p.  3. 
t.  1.  A.  f.  ra).  — hircinus  , Schloth. 
(Petrefact.  p.  7a.  n°  19).  — bifidus  , 
Brug.,  Bourguet  (t.  4i.  f.  376).  — re- 
gu/ans,  Brug.,  Bourguet  (t.  4a. f.  375). 

Ces  Coquilles  sont  accompagnées 
dans  ce  Calcaire  d’un  très-grand  nom- 
bre d’autres  Mollusques  fossiles , de 
Nautiles,  de  Bélcmnites,  deNummu- 
litcs  , surtout  de  Térébratules  , de 
(iryphées  et  d’Huîtrcs  , mais  consti- 
tuant assez  peu  d’espèces. 

Les  Ammonites  abondent  aussi 
dans  le  Calcaiie  dit  du  Jura,  et  s’y 
trouvent  avec  des  Orthocératitès  , des 
Bélcmnites,  des  Numinulites  , des 
Nautiles  , des  Térébratules  , des  Huî- 
tres , d’autres  bivalves,  plusieurs 
Coquilles  turbinées  , et  beaucoup 
d Oursins.  Celles  qu’on  y a observé  , 
sont  : A.  granulatus , lîrug. , Boui- 
lle1 ( t.  39.  I.  a54  ).  — bipunctatus, 
Schloth.  (Petrefact.  p.  74.  11°  aa  ). 
— dorsigerans,  Schloth.,  Bajcnis(D/;y. 
nor.  t.  5.  f.  io). — Anus,  Schloth.,  Sa- 
jerus.  (Oryct.  nor.  t.  a.  f.  18  et  t.  3. 
f-  s)- — maerveep/tatus,  Schloth.,  Ba- 
jeuis  ( Oryct.  nor.  suppl.  t.  13.  f-  8). 
— corvnatus,  Schloth.,  Knorr  (p.  a.  1. 
t.  a. y.  f.  1). — .deprvssus,  Brug.,  Bour- 
guet (t.  48.  f.  3ia). — carinatus,  Brug. 
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.Bourguet.  (t.  3g.  f.  #64).  — crenatus , 
Brug. , Bourguet.  (t.  3g.  f.  a58 , aôg). 

— / a<//a/i/s,Bru g.,  Bourguet.  (t.  4o); 
A rictis  , Sclilolh.  ( P et  refait,  p.  fia. 
n"  4 ). 

On  en  cite  également  dans  le  Cal- 
caire compacte  de  la  Turingc  (Zec/is- 
tein) , oit  tes  pétrifications  sont  assez 
rares,  avec  plusieurs  espèces  de  Té- 
rélnatules,  etc.  Le  Calcaire  coquiller 
de  Wcmcr [Muschelkatk  ou  Muschetf- 
lozkalk) , si  étendu  en  Thuringc  au- 
dessus  du  Calcaire  compacte  dont  il 
est  seflkiré  parle  Grès  bigarré,  est  spé- 
cialement caractérisé,  selon  Schlo- 
theim  , par  les  A.  nodosl/s  et  franco- 
nicus  , et  renferme  une  innombrable 
quantité  de  Coquilles  de  tous  genres. 
Voici  les  Ammonites  qu'il  y cite 
A.  nodosus , Brug.  ( Mus.  Tcssin,  L. 
t.4.  f.  3). — franconicus,  Schldlh.,  Ba- 
ierus.  ( Oryct . Nor.  t.  3.  f.  4);  costa- 
/««.  Scbloth.  ( Petrefact . p.  68.  n"  la). 

— margaritatus , (Discorbite)  Montf. 

( t.  î.  p-  go  ). — AmaJtheus , Schloth , 
(Discorbc?)Knor.(p.  a.'i . t.  a.  n.f.3) — 
P Inutilités , Schloth.  ( Planiilites  un- 
dtdatus,  Montf.  ) — dubius,  Schloth.  , 
Bourguet.  (t.  39.  f.  1 6 3). — Spathosus , 
Schloth , Lister.  ( An.  angl.  t.  6.  f.  5); 
capricornus  , Schloth.  ( Petrefact.  p. 
71.  n°  18). — pusilltis,  Schloth.  — pa- 
py raccus  , Schloth.  (Petrefact.  p.  79. 
rï°  35).  — œ/ictts,  Schloth.,  Bourguet 
( t.  4o.  f.  a66  ) — lincatus , Scldoth. 
( Petrefact.  p.  75.  n“  a4  ). 

Nous  avons  dit  que  dans  la  forma- 
tion crayeuse  oui  surmonte  ces  di- 
vers Calcaires,  les  Ammonites  étaient 
fort  rares.  Schlotheim  y cite  VA. 
mammillatus  ( fig.  dans  le  Naturf  « . 
st.  t.  a.  f.  3)  trouvée  eu  Champagne, 
et  une  Ellipsoïde,  l’ JSllips.  funatus  de 
Montfort  qni  appartient  aux  Nautiles. 
On  peut  citer  aussi  le  beau  fragment, 
dessiné  dans  l’ouvrage  de  Faujas  sur 
la  montagne  de  St.-Picrre , près 
Maèstricht,  trouvé  dans  cette  monta- 
gne qu’on  rapporte  au  Tuffau  ou 
Craie  grossière.  Il  paraît,  qu’en  gé- 
néral les  Ammonites  ne  dépassent 
pas  les  couches  inferieures  de  la  for- 
mation crayeuse. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  rapi- 
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de , que  l’état  de  la  science  11c  per- 
met pas  de  rendre  plus  parfait , par 
le  tableau  des  diverses  espèces  d’Am- 
monites  propres  aux  différèns  ter- 
rains de  l’Angleterre  : tableau  extrait 
du  M in.  Conch.  de  Sowcrby  ; et  qui 
peut  être  très-utile  par  la  citation  que 
nous  faisons  des  figures  de  cet  ou- 
vrage , en  servant  à constater  l'analo- 
gie des  espèces  qui  peuvent  se  rencon- 
trer flans  les  formations  correspon- 
dantes. Nous  commencerons,  comme 
Schlotheim  , par  les  couches  les  plus 
anciennes. 

Terrains  secundaites. 

1.  Mountain  limestonc  du  Dcr- 
byshire  rapporté  au  Calcaire  alpin  : 
A.  Walcotii.  s (t.  106). 

а.  Calcaire  des  terrains  houillers  : 
A.  sphœricus  ( t.  53.  f.  a);  striatus 
( t.  53.  f.  j). 

3.  Argiles  schisteuses  de  ces  mêmes 
terrains  : A.  Walcotii  I (t.  106);  Lis- 
teri  ( t.  455  ). 

4.  Calcaire  Lias,  bleu , dans  lequel 
on  trouve  lesCrocodilcs  elles  Ichthy  o- 
saures  • A.  Bwoki  (t.  190)  ; Bu- 
klandi  (t.  i3o)i  Conyheari  (t.  îôi  ) ; 
Jimbriatus  ( t.  i64);  Greenoughi  (t. 

1 5a  ) ; Ilenleyi  ( t.  17a  );  Loscombi 
( t..,i83);  obtustts  ( t.  167),  avec  des 
Nautiles , des  Plagios tomes,  des  Tcré- 
b ratifies  , des  Gryphitcs , un  Tro- 
chus , etc. 

5.  Marbre  de  Melbury  : A.  pla- 
nicosta  (t.  75). 

б.  Marne  bleue,  Marlstone,  ou  Ar- 
gile supérieure  à la  formation  du 
Lias  : A.  el/ipticus  ( t.  92.  f.  4 ) ; p/a- 
nicosta  (t.  7.3);  slellaris( t.  g3);  Jf  al- 
eptii  a ( t . 106),  avec  la  Scaphites 
œaua/is  et  deux  espèces  de  Térébra- 
tules. 

7.  Calcaire oolilliiquo inférieur  • A. 
Banksii  ( t.  200  ) ; Blagdeni  (t.  aoi)  ; 
Braikenridgiiii.  1 84)  ; Brocchi (t.202): 
Brongnartii  (t.  \.  f.  a.  T.  n.  p.  iqo)  ; 
Ge'rvillU  (t.  A.  f.  3)  ; Herveyi  (t.  ig5  ); 
Stokesi  (t.  191);  M'alcottii  y (t.  106  ), 
avec  une  grande  quantité  de  Coquil- 
les de  genres  divers. 

8.  Calcaire  oolithique  supérieur  ou 
pierre  à bâtir  de  Bath  : A.  concavus 
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(l.  g il.);  elegahs  (t.  g4  u.);  jugusus  (t. 

gj  /.  ) 

g.  Calcaire  de  Bedford,  oolithique, 
combràsh  :A.  (Orbulite)  discus  (t.  12); 
Ilerveyi  oc  (t.  ig5),  avec  beaucoup  de 
Térébratules. 

10.  Pierre  de  Kelloway  : y! . sublce- 
vis  ( t.  g4);  calloviensis  a.  (t.  io4). 

11.  Argile  alumineuse  de  Whilby 
( Almn  s/ta/e  ) : A.  angulalus  (t.  107. 
f.  1 .)  ; commuais  oc  (t.  107.  f.  2 , 3)  ; 
ft  a/cottii  (3  (an  Am.  biftvns,  Brug.? 
(t.  10G  ) ; anna/us  ( t.  g5  ). 

12.  Argile  bleue,  C lunch  clay  : 
A.  D mua  ni  (t.  1 57). 

13.  Oolilhe  terreuse  avec  coraux, 
Calcaire  d Polypiers  (Coral  Pag.)  A. 
splendens  P ( t.  iu5.  f.  3.),  depressus, 
Brug.  ? 

14.  Argile  bleue  d’Oxford  : A. 
nodosus  (t.  ga.  f.  5). 

15.  Pierre  de  Purbeck,  d’Àyles- 
bury  , de  Portland  , etc.  , calcaire 
oolithique  supérieur  : A.  corda/us  (t. 
17.  f.  2 et  4);  triplivatus  (t.  g2.  f.  2); 
excavatus  (t.  io5)  ; giganteusa(t.  126); 
plicatilis  ( t.  166);  vertebralis  (t.  i65), 
avec  quelques  Coquilles  de  divers 
genres. 

16.  Sable  vert,  chloritcùx,  quel- 
quefois micacé,  contenant  la  terre  à 
Foulon , Green  sand  : A.  auritus  ( t. 
i34) ; injlatus(l.  178) ; manile(V  117); 
Nutjie/densis et  (t.  io8);avecune  gran- 
de quantité  de  Coquilles  de  genres 

* très-divers. 

17.  Marne  calcaire,  Chalk  mari  : 
A.  Mantelli  (t.  55.);  minutus(\.  55. 
1.  5)  , plaaiscosta  (73);  rustratus 
( t- ^ 73)  ; splendens  et  (t.  io3.  f.  1 , 2). 
depressus,  Brug? — varions  (t.  176  ), 
avec  beaucoup  d'Hamites,  des  Nau- 
tiles, des  Turrulites  et  quelques  Co- 
quilles de  genres  divers. 

18.  Craie  inférieure,  dure,  sans 
Silex  pyromaque  : A.  rusticus  ( t. 
*77  )- 

Terrains  tertiaires. 

ig.  Marne  falunicrc,  Crag  mark, 
ou  sorte  de  Calcaire  incohérent,  com- 
posé de  débris  de  Coquilles  comme 
nos  Faluns  : A.  binus  ( t.  ga.  f.  3); 
serra/us  ( t.  a4  ),  avec  toutes  sortes  de 
Coquilles. 
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20.  Argile  de  Londres,  partie  su- 
périeure bleue  : A.  acutus  (t.  17.  f.  1), 
avec  des  Coquilles  de  divers  genres 
Murex,  Natica,  Dentalium,  Pautilus, 
Turritella , etc. 

21.  Gravier,  Argile  d’ Allusion, 
Sable,  etc.  : A.  quadrants  ( t.  17. 
f.4). 

Nous  ferons  remarquerque, malgré 
toute  la  confiance  que  mérite  le  tra- 
vail dont  nous  venons  de  donner  un 
extrait , il  est  à croire  que  plusieurs 
faits  ont  besoin  d’être  encore  obser- 
vés pour  acquérir  toute  la  certitude 
désirable.  Par  exemple  , on  cite,  dans 
des  couches  oolithiqucs,  le  Planorbis 
euumphalusj  dans  le  Sable  vert , Y Hé- 
lix Gentii;  des  Unio  dans  le  Lias  et 
même  au-dessous  , ce  qui  fait  présu- 
mer que  ces  espèces  n’ont  pas  été 
bien  déterminées  ou  les  localités 
bien  constatées. 

D’après  tous  les  faits  que  nous 
avons  rapportés  , on  peut  voir  que  les 
Ammonites , d’abord  rares  dans  les 
terrains  de  transition , deviennent 
üès-cfeminurics  à une  époque  inter- 
médiaire, celle  des  terrains  secon- 
daires, au-delà  de  laquelle  elles  ne 
se  montrent  en  quelque  sorte  que 
par  accident  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  Ammonites  sont,  dès-lors , plus 
ou  moins  abondantes  dans  les  divers 
ses  contrées  de  l’Europe  oii  dominent 
les  terrains  secondaires.  La  Suisse, 
l’Italie,  l’Allemagne,  laRussic,  l’An- 
gleterre, la  France  en  offrent  une 
raude  variété  d'espèces.  Sowerby  , 
ans  sou  Min.  Cuncnol.  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  fait  connaître  plus  de 
soixante-dix  espèces,  la  plupart  nou- 
velles. 

En  France , presque  tous  les  dépar- 
lemens  en  présentent  une  grande 
quantité;  et  d serait  trop  long  d’énu- 
mérer toutes  les  localités  connues  où 
on  en  trouve. 

O11  assure  qu’elles  sont,  en  quel- 
que Sorte , groupées  par  espèces  dans 
les  diverses  couches  où  elles  se  ren- 
contrent ; qu’un  même  canton  ne  pré- 
sente qu’une  seule  espèce,  laquelle 
est  diflerente  dans  un  autre  canton. 
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Le  tableau  que  nous  venons  de  don- 
ner, niontte  du  moins  que  le  même 
terrain  renferme  des  espèces  très-va- 
riées , et  le  (ravail  d’où  il  est  extrait , 
ainsi  que  les  descriptions  de  Bru- 
guière , prouvent  que  les  mêmes  lo- 
calités offrent  plusieurs  espèces  : reste 
à s’assurer  si,  en  effet,  elles  sont, 
dans  une  même  localité , distribuées 
par  places  distinctes. — Il  manque  à 
la  science  une  bonne  monographie 
des  Ammonites,  travail  très-impôr- 
i.int  pour  la  géologie  et  fort  diffiede  à 
bien  faire.  Cette  difficulté  tient  d’une 
part  à ce  que  ces  Coquilles  ne  se  ca- 
ractérisent pas  aisément  ; qu’on  n’a, 
le  plus  souvent,  que  leur  moule  , et 
u’on  est  rarement  certain  qu’un  in- 
ividu  soit  complet.  D’un  autre  côté  , 
presque  toutes  les  figures  qu’en  oui 
données  les  diversnaturalistcs, Sont  in- 
correctes et  solivcnt  méconnaissa- 
bles , ou  bien  leur  synonymie  est 
nulle  ou  fautive.  Dans  ce  dernier  cas, 
et  en  l'absence  d’une  bonne  figure, 
il  est  matériellement  impossible  de 
reconnaître  les  espèces  décrites^et  d’é- 
tablir une  synouy  mie  exacte  entre  les 
divers  auteurs.  Bruguière  ayant  com- 
mencé à débrouiller  ce  chaos  et  of- 
frant en  général  des  dcscrjplions  dé- 
taillées et  exactes  , il  exrt  été  à désirer 
que  les  natur  alistes , qui  sont  venus 
après  lui , eussent  établi , avec  ses  es- 
pèces, une  concordance  nécessaire- 
mais  chacun  d’eux  a donné  des  noms 
de  son  cêté.  Ainsi  Reineck  n’adopte 
pas  les  noms  de  Bruguièr  e ; Sclilo- 
tlieim  ne  suit  pas  les  noms  de  Rei- 
neck; etSowerby,  dans  les  deux  ou 
trois  espèces  qui  étaient  évidemment 
connues,  n’a  consulté  ni  Bruguière, 
ni  Schlolhcim  , ni  Reineck. 

Nous  ne  décrirons  atreune  espèce 
d’ Ammonites , ne  pouvant  point  pré- 
senter ici  un  travail  d'ensemble  ; il 
faut,  quant  à présent,  cludier  les  Am- 
monites dans  les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  ou  consulter  les  figures 
de  La n gins , Knorr,  Rourguet , liaje- 
rus,  VValclr , Scheuohzcr,  etc.  Nous 
nous  but  nmons  aux  notes  suivantes  , 
sur  quelques-unes  des  espèces  citées 
dans  les  terrains,  parce  qu’il  nous  a 


AMM 

par  u indispensable  de  présenter  quel- 
ques observations  à leur  sujet. 

1.  A.  bifrons,  Brug.  (Encyc.  méth. 
sp.  1 5 ),  Lister  (An.  angl.  t.  6. 11“  a); 
bifrons , Schloth.  ( Naturg.  verstein. 
p.  45);  serpentions  , Sclilotlr.  ( Petre- 
fact. p,  64.  n“  6 ).  Il  faut  faire  atten- 
tion que  Sclilotheim  rapporte  le  bi- 
frons de  Bruguière,  dénomination 
qu’il  avait  d’abord  adoptée,  au  ser- 
pentions île  son  Petrefact.  , lequel 
n’est  pas  le  serpentinus  cité  dans  le 
A aturg.  verstein.  Lister  citant  cette 
espèce  dans  l’Argile  alumineuse  de 
Wliitby  , on  peut  croire  que  c’est 
VA.  1 Talc  oui  I (3  de  Sowfcrby,  citée 
dans  cette  même  couche,  les  figuras 
ayant  d’ailleurs  beaucoup  de  rapports, 
et  la  description  de  Bruguière  conve- 
nant à celle  de  Sowcrby. 

2.  A.  annu/atus,  Scliloth.  ( Naturg . 
verstein.  y.  55.  Knorr,  p a.  1.  t.  1. 
f.  6)  ; bijurcanis  , Schloth.  ( Petrefact . 
p.  73.  n"  21  ).  Il  paraît  que  \' annu- 
lants du  Petrefact.  n’est  pas  la  même 
espèce  citée  d’abord  sous  ce  nom 
dans  le  Nat.  vent.  ; celle-ci , dont  on 
ne  peut  juger  que  par  le  synonyme  de 
Knorr,  est  VA.  bfurcatus  du  Petre- 
fact, puisque  ce  synonyme  y est  rap- 
porté, et  que  V annulatus  de  ce  deraicr 
ouvrngc  est  l’espèce  suivante. 

3.  A . serpentines , Schlot.  (Naturg. 
vent.  p.  55  ).  Lister  (An.  angl.  t.  6. 
f.  5)  ne  pai  ait  pas  êtr  e le  serpentinus 
du  Petrefact.  , puisque  le  synonyme 
de  Lister  ne  s’v  retrouve  pas,  et 
qu’au  contraire.  Schlotheim  rapporte 
à celui-ci  VA.  bifrons  de  Bruguière. 
— H paraît  assez  probable  que  la 
figure  5 citée  de  Lister  , se  rappArte 
à VA.  angulatus  du  Min.ConCnm.  qui 
est  de  l’Argile  alumineuse  de  VVhitby, 
ainsi  que  l’espèce  figurée  par  Lister. 
Il  est  fâcheux  que  Sowcrby  ne  sc  soit 
pas  attaché  d’abord  à constater  les  cs- 

Fèces  figurées  par  Lister,  et  qu’il  11e 
ait  même  pas  cité  aux  espèces  qui 
paraissent  se  rapporter  à celles  de  cet 
auteur. 

4.  A.  colubratus , (Montf.  T.  1.  p. 
85.  Genre  de  Simplégade  ) , Schloth. 
( Naturg.  vent.  p.  ni  ):  id.  (Petrefact. 
p.  76.  n°  28).  On  doit  croire  que  l’es- 


AMM 

pèce , qu'a  voulu  indiquer  Schlo- 
thciin,  est  bien  la  Sirnpl.  colubratus 
de  Monfort , puisqu'il  conserve  cette 
citation  dans  son  dernier  ouvrage; 
mais  alors,  bien  certainement , So- 
weiby  s'est  trompé,  en  rapportant 
ce  dernier  synonyme  à son  A .gigan- 
tclis  , qui  est  bien  l’espèce  figuiéc  par 
J aster  ( Synops.  pl.  io4G)  , mais  qui 
n’est  pas  la  Simplcgade  de  Montfort. 

5.  A.  bisulcatus  , Brug.  ( Encycl. 
méth.  sp.  1 3),  Bourguet  (t.4i.  f.  370), 
Lister  (An.  angl.  t.  6.  f.  3 ).  Cette  es- 
pèce, rapportée  avec  le  même  syno- 
nyme que  Bruguière,  celui  de  Bour- 
guet, dans  le  Naturg.  vent. , devient 
«ans  le  Petrefact.  L’A.  Capricomus  , 
p.  71  , «“  18,  puisque  Schlotbeim  y 
rapporte  le  synonyme  de  Brug.  et  ce- 
lui de  Lister,  cité  parce  dernier;  mais 
il  cite  au  lieu  de  la  fig.  370,  la  fig.  371 
de  Bourguet,  sans  doute  par  erreur. 

6.  A.  collinarius , Sclilol.  {Nature, 
vent.  p.  5i.)Knorr.  P.  11.  1.  a.  f.  j a. 
Celle-ci  devient,  dans  le  Petrefact., 
\’A.  hircinus. 

7.  A.  bifidus,  Brug.  (Encyc.  niétli. 
sp.  ao  ).  Bourguet  (t.  4a.  f.^76 ).  Le 
synony  me  de  Bourguet  est  rapporté  , 
par  Sowerby,  à son  A.  communie , 
qui  paraît  cependant  différer  du  Bi- 
fides de  Brug.;  mais  ce  qui  augmente 
la  confusion , c’est  que  Schlotbeim  , 
auprès  l'avoir  rapporté  à cette  dernière 
Coquille,  dans  le  Naturg.  vent.,  le 
rapporte , dans  le  Petrefact.  , à son 
A.  annula/us,  p.  61.  n"  3.  D’après 
cela, quelle  est  l'espèce  de  Schlotbeim 
qui  caractérise  le  Calcaire  alpin  7 
puisque  Vannu/atus  du  Petrefact.  est 
le  serpentinus  du  Naturg.  verst.  qui 
caractérise  le  Calcaire  de  transition. 

8.  A.  regu  taris , Brug.  ( Encyc. 
niétli.  sp,  19).  Schlotbeim  ( Naturg. 
vent.  p.  5i).  Le  synonyme  de  Bout- 
guet,  adopté  par  Schlotbeim  dans  le 
Naturg.  vent.,  se  trouve  appliqué 
dans  Te  Petrefact.  à VA.  angulatus , 

P-  70  , n"  16,  à laquelle  il  rapporte 
cependant,  pour  synonyme  , VA.  spi- 
natus  de  Brug.  ; mais  saus  rappeler 
1 A.  regularis.  D'après  cela,  comme 
Schlotbeim  ne  donne  pas  de  descrip- 
tion , est-ce  V angulatus  ou  le  regu- 
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laris  qui  caractérise  le  Calcaire  alpin? 

9.  A.  spathosus  , Sclilot.  ( Naturg. 
vent.  p.  101).  Lister  {An.  angl.  t.  6. 
f.  3).  Î/A.  spathosus  du  Naturg.  vent. 
est  VA.  Capricomus  du  Petrefact.; 
par  conséquent,  comme  c’est  aussi  le 
bisulcatus  de  Brug.,  on  doit  considé- 
rer que  le  Capricomus  qui  réunit  ces 
deux  espèces,  caractérise  et  leGilcairc 
alpin  et  le  calcaire  Coquillicr. 

• Nous  n'étendrons  pas  davantage  ces 
observatious,  qui  sont  absolument 
nécessaires  à l’intelligence  des  espèces 
citées  par  Schlotbeim  , dans  son 
important  Mémoire  sur  les  pétrifica- 
tions qui  caractérisent  chaque  terrain; 
car  les  noms  qui  sont  employés  dans 
le  Petrefact.  n étant  pas  toujours  syno- 
nymesavec  ceux  en  usage  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  ouvrages,  il  pourrait 
en  résulter  des  erreurs  graves,  puisque 
d’ailleurs  les  espèces  citées  dans  l'un 
et  l’autre,  ne  peuvent  se  juger  que 
par  les  synonymes  cités  , ces  espèces 
n’étant  pas  décrites  dans  le  Naturg. 
vente  in.  (r.) 

* AMMONITES,  moul.  Ockcn 
( Lebrbuch  der  Zodl.  p.  333)  établit 
une  famille  de  ce  nom,  Ammoniten 
mais  qui  diffère  essentiellement,  à ce 
qu’il  paraît, de  notre  famille  des  Am- 
monées , f'.  ce  mot.  Il  y comprend 
quatre  genres  : le  premier  a pour  type 
la  Spirule  de  la  famille  des  Lituitcs  ; 
il  y réunit  les  genres  Jésite,  Charibde, 

O rende  de  Montfort,  Coquilles  micros- 
copiques , sur  lesquelles  on  n’est  nul- 
lement éclairé , mais  qui , dans  tous 
les  cas  , paraissent  être  des  Nautiles 
vivans,  fixés  sur  les  Coraux  ou  les 
Algues , et  qui  n’appartiennent  pas 
aux  Ammonécs.  — Le  second,  sous 
le  nom  d 'Ammonite , renferme  V A m- 
monie  de  Montfort , V.  ce  mot,  véri- 
table Nautile,  les  Simplegades , les 
Ellipsoïdes  et  les  Amaltccs  de  Mont- 
fort , dont  les  deux  derniers  genres 
appartiennent  aussi  aux  Coquilles  à 
cloisons  simples.  — Le  troisième  com- 
prend les  genres  Antènore , Pélaguse 
(seul  genre  des  Ammonécs),  Océanie 
et  Bolide  de  Montfort , qui  tous , à 
l’exception  du  second,  apjiartiennent 
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à d’autres  familles.  Enfin  , le  qua- 
trième comprend  les  genres  Mélonis , 
Métonie  de  Montfort , et  Florilie  , du 
même  auteur;  deux  Nautiles  micros- 
copiques nui  11e  peuvent  sc  confon- 
dre dans  la  famille  des  Am  mondes. 
Les  caractères  qu’Ockcn  assigne  à 
cette  famille , nous  semblent  aussi 
fort  hypothétiques.  Nous  ne  parlous 
pas  de  ceux  delà  Coquille,  qui  con- 
viennent à beaucoup  d’autres  , mais 
il  assigne  à l’Animal  dix  bras  autour 
de  la  bouche.  Or,  rien  ne  peut  faire 
présumer  que  les  Animaux  des  Am- 
monites , ni  ceux  des  Nautiles  qu’il  y 
rapporte,  soient  ainsi  organisés;  car 
personne  ne  les  a vus,  et  ils  peuvent 
fort  bien  ne  pas  ressembler  aussi  com- 
plètement à celui  de  la  Spirille,  (r.) 

* AMMON IÎI.  bot.  ORYPT.  Évi- 

demment, par  corruption  d 'Amortira, 
nom  par  lequel  on  désigne,  en  Italie, 
diverses  espèces  de  Champignons 
mangeables.  (b.) 

* AMMONIUHES.  min.  Combi- 

naisons de  l'Ammoniaque  avec  les 
bases  saliüablcs.  (nn..z.) 

* AMMONOCERATITE.  moi.i.. 
foss.  Genre  indiqué  par  Larahrck 
(Ext.  du  cours  de  £ool.  p.  133)',  dans 
la  famille  des  Ammonées.  Comme  ce 
genre  n’est  pas  décrit,  et  que  les  Fos- 
siles qu’il  doit  comprendre  nous  sont 
inconnus , nous  ne  pouvons  donner 
aucun  éclaircissement  à son  égard. (r.) 

* AMMONON.  bot.  ru  an.  ( Dios- 

coride.)Syn.  de  Flantas/o  Corunopus , 
L.  r.  Plantain.  (b.) 

AMMOPHILE.  Ammophila.  ins. 

fenre  de  1 ordre  des  Hyménoptères, 
_ tabli  par  Kirby  ( Lirai.  Suc.  traris. 
T.  îv  ) aux  dépens  du  genre  Sphex, 
et  ayant  pour  caractères  : antennes  in- 
sérées vers  le  milieu  de  la  face  de  la 
fete;  mâchoires  et  lèvres  foiniaut  une 
tiompc.  beaucoup  plus  louguc  que  la 
tète  , fléchie  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur; palpes  très- grêles  . à articles 
cylindriques.  I>a  longueur  des  mâ- 
choires, celle  de  la  lèvre  inférieure  , 
la  flexion  de  ces  parties,  les  palpes 
filiformes  et  deux  nervures  récur- 
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rentes , aboutissant  à la  seconde  cel- 
lule cubitale,  servent  à distinguer  les 
Ammqphilcs  des  Sphex. 

Le  Jades  et  les  habitudes  de  ces 
deux  genres  d’insectes  sont  à peu 
près  les  mêmes  ; ils  se  nourrissent  à 
l étal  parfait  du  suc  des  Fleurs.  Les 
femelles,  peu  de  temps  après  la  copu- 
lation , déposent  leurs  œufs  dans  une 
terre  sèche  et  sablonneuse  ; à cet  effet, 
elles  pratiquent, au  tnoycn  de  leurs  pâ- 
tes et  de  leurs  mandibules  , de  petits 
irons  ou  galeries  dirigés  obliquement 
à la  surface  du  sol.  Cette  opération 
achevée  , clics  vont  à la  recherche 


d’une  Chenille , 


cîu, 


elles  intiodui- 


scut  dans  la  cavité  déjà  creusée  , 
après  l’avoir  blessée  avec  leur 
aiguillon  ; elles  bouchent  enfin  ce 
trou  avec  des  grains  de  sable  , et  y 
reviennent  suivant  quelques  observa- 
teurs pour  opérer  do  nouvelles  pon- 
tes. Le  but  de  cette  singulière  ma- 
nœuvre est  facile  à concevoir  ; il  naî- 
tra de  l’œuf  une  très-petite  larve  qui 
sc  nourrira  de  la  Chenille  , pendant 
son  premier  état  ; elle  se  métamor- 
phosera ensuite  en  Nymphe,  et  l'In- 
secte parfait  sortira  de  celte  demeure 
souterraine  pour  reproduire  son  es- 
pèce , et  agir  de  la  même  manière,  s’il 
appartient  au  sexe  féminin. 

• Le  genre  Arnmophile,  rangé  par 
Latreilie  (Considér.  géuér.)  dans  la 
famille  des  Sphégimcs  , et  réuni  ail- 
leurs (Règn.  Auim.de  Cuv.)  nu  genre 
Sphex,  a pour  type  le  Spiie.x  sabir /osa 
de  Linné,  et  comprend  les  Sp/te.x  et 
quelques  Pepsis  de  Fabricius.  11  ren- 
ferme aussi  une  partie  des  Sp/ie.v  de 
J urine  et  la  première  section  ou  fa- 
mille de  son  genre  Misque. — Latreilie 
comprend  , sous  deux  divisions  prin- 
cipales , toutes  les  espèces  du  genre 
Arnmophile.  Les  unes  ont  l’abdomen 
une  fois  plus  long  que  le  thorax , avec 
un  pédicule,  formé  insensiblement, 
allongé,  cl  de  deux  articles  ; telles 
sont  : i°  L’Ammophile  des  sables  , 
dont  les  deux  sexes  ont  été  placés  dans 
des  genres  difTérens.  La  femelle  est 
le  Sphex  tabulosa  de  Fabricius;  et  le 
mâle  le  Pepsis  lularia  du  même  au- 
teur , ou  richncumon  noir  , à ventre 
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fauve  eu  devant  et  à long  pédicule,  de 
GéofTroy  (lus.  T.  il.  34g).  a".  Les 
Sjihcx  binodis,  holosertcea  et ClavusAe 
Fabricius.  La  troisième  cellule  cubi- 
tale de  tous  ces  Insectes  est  presque 
carrée  ctnou-pédiculéc.  3a.L’Ammo- 
phile  champêtre , A.  campestrïs  de 
Lali  cille,  ou  VA.  argentea  de  Kjrby . 
Cette  espèce,  ainsi  que  toutes  celles 
de  la  première  famillcdugcnreMisque 
de  J urine,  a la  troisième  ccllulccubita- 
le , triangulaire  et  pédiculée  à son  som- 
met. — Les  autres  ont  l’abdomen  delà 
longueur  du  thorax  , ou  à peine  plus 
long,  et  fixé  par  unpédiculc  court,  for- 
inéabruptcmcnt , etd'un seulanneau , 
tel  est  l’Ammopbile  des  chemins,  A. 
viatica  ou  le  Pepsts  arenaria  de  Fa- 
bricius.  La  femelle  a été  figurée  , par 
Panzer  ( 1 aun.  Jus.  Pasc.  65.  X- 
XIII  ).  ( AUD.) 

AM  MOI  H LE . Ammothea . ahachn. 
Genre  de  l'ordre  des  Trachéen- 
nes, famille  des  Pycnogonidcs , établi 
par  le  docteur  Lcach.  ( the  Zoological 
miscell any  ,etc . , etc.  Tra/is.  Pin^iociet. 
(T.  xi),  et  voisin  du  genre  Nyffphon , 
dont  il  diffère  surtout  parles  man- 
dibules beaucoup  plus  courtes  que  le 
siphon  , par  les  palpes  composés  de 
neuf  articles , et  par  les  crochets  des’ 
tarses  qui  sont  doubles  et  inégaux. 
On  n’cnconnaîttju’une  espèce,  1 Am- 
motliéc  de  la  Caroline , A.  carv/i- 
nensis  , décrite  et  figurée  dans  les  Mé- 
langes de  Zoologie,  faisant  suite  à 
l’ouvrage  du  docteur  Shaw-  Elle  ha- 
bite les  cours  de  la  Caroline  méridio- 
nale- (AUD.) 

AMMOT11ÉE.  Ammothea.  roi.vr. 
Genre  de  l’ordre  des  Alc\onées,  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoides  , 
établi  pu-  Savigny , et  adopté  par  Li- 
marck.  Lés  Polypiers  de  ce  genre  se 
divisent  cil  plusieurs  tiges  courtes  et 
rameuses;  les  derniers  rameaux  sont 
ramassas , ovales  , oonoides , en  forme 
de  chatons , et  couverts  de  polypes 
non  rétractiles, à corps  un  peu  courts, 
avec  huit  tentacules  pectines  sur  les 
côtés.  — Ce  genre  se  rapproche  de  la 
Lobulaire  digitée,  Aîcy  onium  digita- 
tum,  de  Sôlander  et  d'EUis.  Savigny 
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n’a  décrit  qu’une  seule  cspèced’Am- 
mothéc. 

ÀMMOTiiÈE  verdâtre  , Ammothea 
virescens,  Lamy.  (Geu.  Polyp.  p.  69). 
Ses  liges  sont  blanches  et  rameuses  ; 
les  Polypes  ont  une  couleur  verdâtre 
foncée.  Savigny  l’a  rapportée  des 
côtes  de  la  Mer-Rouge. 

Lamarck  ajoute  à ce  genre  l ’A/cyo- 
nium  spongiosum  d’tsper.  Suppl. 
2.  t.  3 , souslc  nom  à' Ammothea  phal- 
loïdes ; ce  savant  croit  qu’on  peut  y 
rapporter  plusieurs  autres  Polypiers 
confondus  parmi  les  Alcyons. 

(ULM..X.) 

AMMYRSINE.  Ammyrsine.  bot. 
1*11  an.  C'est  le  nom  que  Pursh  [Plu/', 
arn.  Sept.  280  ) donne  à un  nouveau 

fenre  de  la  famille  des  llosages  de 
ussieu',  que  cet  auteur  propose  de 
former  pour  le  Ledurn  buxifolium  de 
Willdenow.  R dillère  du  Pcdum  par 
son  calice  à clhq  divisions  profondes , 
par  sa  corolle  presque  peu  (apétale,  scs 
étamines  saillantes  cl  sa  capsule  qui 
. s’ouvre  par  le  sommet , au  lieu  de 
s’ouvrir  par  la  hase.  (a.  1t.) 

* AMNIOS.  zool.  L’une  des  mem- 
branes qui  entourent  le  fœtus.  F. 
Arrièhefaix.  (pb.d.) 

* AMNIOTATES.  Sels  résul- 
tans de  la  combinaison  de  l’Acide 
Amniotique  avec  les  bases  (nn..z.) 
AMOLAGO.  bot.  pb an.  y.  Ama- 

LAGO. 

AMOME.  Atnomum.  bot.  rn.vN.Fa- 
milledes  Amomécs,Monandric  Mono- 
gjnie  , L.  Dans  ce  genre  le  calice  ést 
double  ; l’extérieur  mince  et  trifide 
au  sommet;  l'intérieur  coloré,  péta- 
loïde  , profondément  partagé  en  qua- 
tre lanières,  dont  l’inférieure  est  plus 
grande , et  constitue  ce  que  Linné  ap- 
pelait Nectaire;  le  filet  de  l’étamine  est 
plane,  se  prolonge  au-dessus  dé  l’an- 
thère, où  il  est  trilobé  A son  sommet, 
et  offre  deux  appendices  latéraux  A sa 
base;  le  style  est  filiforme.  — O11  a 
séparé  de  ce  genre  les  espèces  qui , 
comme  le  Gingembre , Amornum  Zin- 
ziber,  L.,  ont  le  filet  de  l’étamine  su- 
bvtlé  au  sommet  et  non  trilobé  , pour 
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en  former  le  genre  Zingiber.  C . Gin- 

UKMJinK. 

Les  espèces  du  genre  Amome  sont 
des  (Mantes  lier bacees  etvivaces;  leurs 
racines,  épaisses  et  charnues,  sont 
trûs-a ruinai  i<|ucs  ; les  feuilles  sont  lan- 
céolées , entières  ; les  (leurs  forment 
des  épis  ou  des  panicules  au  sommet 
de  la  lige.  On  en  connaît  à peu  près 
douze  espèces,  toutes  originaires  de 
l’Inde , de  l'Afrique  ou  de  1 Amérique 
méridionale.  (a.  h.) 

AMOMÉES.  Amomécs.  bot.  PHAN . 
llalisiers  de  Jussieu  , Scip»  minées  et 
Cannées  de  Brown,  Drymyrrhi/.ées  de 
Vent.  Famille  de  Plantes  monocotylé- 
doncs,  à étaminesépigynes,'dont  les  ca- 
ractères consistent  dans  un  calice  dou- 
ille, adhérent  par  sa  base  avec  l’ovaire 
infère;  l’extérieur  plus  court,  tubu- 
leux, trilobé;  l’in téneurayant  sou  lim- 
be partagé  en  divisions  disposées  sur 
deux  raugs  , dont  trois  ^x  ternes  sont 
égales  entre  elles,  et  forment  ce  que 
dans  les  Plantes  de  la  famille  dont  il 
il  est  ici  question,  Linné  nommait  Co- 
mité ; une  plus  interne,  trilobée, 
constitue  ce  que  cet  auteur  appelait 
Nectaire.  L’étamine  est  attachée  au 
sommet  du  tube  du  calice;  elle 
offre  un  filet  plane  , coloré  et  péta- 
loïdc , qui  se  prolonge  souvent  au- 
dessus  de  l’anthère.  L’anthère  est 
attachée  à la  face  antérieure  du  filet  ; 
scs  deux  loges , qui  s’ouvrent  longitu- 
dinalement , sont  écartées  et  distinc- 
tes. On  trouve  souvent  deux  étamines 
rudimentaires  et  avortées.  L’ovaire 
est  infère  , triloculaire  ; chaque  loge 
renferme  plusieurs  ovules  disposés 
sur  deux  rangs  à l’angle  interne;  le 
style  est  filiforme,  ternunépar  un  stig- 
mate concave.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule , rarement  une  baie  triloculaire , 
trivalve.  Les  graines,  quelquefois  re- 
couvertes d’un  arille,  contiennent 
un  embryon  monocotylédon , le  plus 
souvent  renfermé  dans  un  endosper- 
inc  farineux.  — Les  Amomécs  sont 
des  Végétaux  herbacés,  vivaces, ayant 
des  racines  tubéreuses,  épaisses,  char- 
nues , extrêmement  aromatiques;  des 
feuilles  simples , entières  ',  engainan- 
tes; des  (leurs  ordinairement  grandes, 
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éclatantes , disposées  en  é|ù  ou  en  pa- 
nicule , accompagnées  de  bractées. 

Rob.  Brown  ( Prodrom.  II.  Nov. 
Iloll.)  a séparé  des  Amomécs  plusieurs 
genres , tels  que  Canna , Maranta , 
Thalia , Phrynium  et  Myrusma , dont 
il  a fait  une  petite  famille  des  Can- 
nées , distinguée  par  son  anthère  sim- 
ple et  ses  graines  dépourvues  d’endos- 
perme  ; nous  formerons  de  ces  genres 
une  section  des  Amomécs  , que  nous 
diviserons  ainsi  qu’il  suit  : 

§ (.  Cannées.  Canna  , L.  Maranta, 
L.  Thalia,  L.  Phrynium.  Myrusma, 
L.  Supl.  Pervnia  , n.  c.  Lil. 

§ IL  Zinoibekacées.  Hedychium. 
lioscoea,  Smith.  Ai  pi  nia  , L.  Elctta- 
ria.  Maton,  llellenia.  Xingiber , 
tiærtu.  Cos  tus , L.  KiempJ'cria,  L. 
Amomum,  L.  Curcuma,  L.  (llobba , L. 
Cerasanthera , Hornem.  Ifornstedtia, 
Retz.  . Ça.  n.) 

AMOMIE.  bot.  toan.  Syn.  de  Mû- 
rier blanc,  P".  Mûrier.  ’ (b.) 

* AMOMON.  bot.  phan.  V.  Ama- 
mov. 

AMfTOGEABA.  bot.  phan.  ( Pi- 

son.  (Espèce  de  Graminée  brésilienne 
qui  paraît  être  une  espèce  dcHouque. 
y.  ce  mot.  (b.) 

* AMONIE.  Amonia.  bot.  phan. 
Ce  genre,  établi  par  Ncstler  dans  sa 
MonographiedesPotcntilles pour  V A- 
grimonia  Agrimunioides  de  Linné , 
avait  été  précédemment  nommé  A re- 
monta par  Nccker , et , à peu  près  à la 
même  époque  que  Ncstler,  Pollini 
( Plant,  rar.  Cémn.)  en  avait  fait  son 
genre  Spallanzania.  Le  nom  de  Nec- 
ker,  étant  le  premier  en  date , doit  être 
conservé.  V.  Ahémonie.  (a.  r.) 

* AMONIKEN.  ois.  Poule  de  Gui- 

née , selon  le  Dict.  des  Sciences  natu- 
relles. (dr. .z.) 

* AMOR  ou  AMORE.  pois.  ( Pi- 
son  et  Ray.  ) Nora*brésilien  et  collec- 
tif qui  s'applique  à divers  Poissons 
bons  à manger,  particularisés  par 
quelques  épithètes.  Ainsi  l’on  appelle: 

Am  or-Gu  acu  , un  Poisson  que  nous 
ne  pouvons  rapporter  à aucune  espèce 
connue. 
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Amor-Pixuma  , le  Goliiomoioulc. 
y.  ce  mot. 

Amoü-Tuiga  , une  espèce  indéter- 
minée d'Holoccntrc.  (u.'j 

* AMORAVEN.  bot.  phan.  Arbre 
iudêtei miné  des  Philippines,  (a.  h.) 

‘AMORGINE.  bot.  pii  an.  (Diosco- 
ride.  ) Sy  n.  de  Pariétaire.  (b.) 

AMOHPIIA.  bot.  pii  an.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses,  dont 
Nocher  a fait  son  Bunofuiia.  Le  calice 
esta  cinq  dents;  la  corolle,  dont  la 
forme  insolite  a donne  au  genre  son 
nom , est  dépourvue  de  carène  et  d’ai- 
les, et  présente  seulement  un  éten- 
dard ovale  et  concave.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  dix  , sont  unies  lâche- 
ment par  la  base  de  leurs  filets.  Le 
Légume  est  très-petit,  ovale,  tuber- 
culeux , contenant  une  ou  deux  grai- 
nes. — On  a décrit  deux  espèces  de 
ce  genre,  toutes  deux  originaires  de 
la  Caroline.  L’une  est  un  Arbrisseau 
humble,  à folioles  sessiles  ; l’autre  ar- 
borescente, à folioles  péliolées , est 
cultivée  en  France  , dans  tous  les  jar- 
dins , oit  elle  brave  les  hivers  et  porte 
le  nom  vulgaire  d’indigo  bâtard.  Ou 
peut  la  voir  figurée  dans  les  Illustra- 
tions des  genres  de  Lamarck.  (En- 
cycl.  Bot.  tab.  6ai.)  (a.  n.  i.) 

* 4MOTES  ou  CAMOTES.  bot. 

pii  an.  Syn.  de  Conoolvulus  Bataias , 
L.  eu  quelques  provinces  cspgnoles 
d’outre-mer.  (b.) 

* AMOTTA.  bot.  piian.  Syn.  de 
Rocou  , B ira  OreUana.  ’ (b.) 

AMOUR,  zoou.  V.  Rut. 

AMOURETTE,  ins.  Nom  donné 
par  Geoffroy  (Ins.  T.  i.  p.  ii5)  à une 
espèce  d Anthrèuc  , appelée  depuis , 
par  Fabricius,  Anihrenus  Musœorum. 
r.  ANTI IRÈNE,  (AUD.) 

AMOURETTE,  bot.  ni  an.  Nom 
vulgaire  imposé  par  les  jardiniers  ou 
par  les  gens  de  U campagne  à divers 
Végétaux  des  champs,  et  d’un  port 
gracieux  ; ainsi  on  appelle  : 
Amourette  tremblante  , le  Briza 
media,  L. 

Amourette  grandi:  , le  Briza 
maxinia , L. 
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Amourette  petite  « Pua  L ravi  as- 
tis , L. 

Amourette  des  près  , le  Ly  chais 
Bios  Cuculi , L. 

Amourette  moussue,  le  Saxifraga 
hypnoides , L. 

Dans  les  colonies  françaises  des 
Antilles,  ce  nom  d’Amourelle  a été 
appliqué  à des  Arbustes  accrochaus  , 
par  comparaison  peut-ctrc  avec  les 
mœqrs  des  fenuncs  qu’on  y déportait 
ou  qui  y suivirent  les  flibustiers  par 
lesquels  ces  pays  ont  été  peuplés  ; 
de  là  , 

Amourette  de  saint-Christophe, 
aux  Antilles,  le  Volkameria  acu- 
leata,  L. 

Bois  d’amourette,  le  Mimosa  te- 
nuifolia,  L. 

Amourette  bâtarde,  un  Solanum 
fort  épineux  ; et  par  opposition , 
Amourette  tranche  , une  autre 
Morelle  entièrement  dépourvue  de  pi- 
quans. 

Amourette  jaune  à Cayenne  , le 
Medicago  arborea , L.  dont  les  gousses 
sont  recourbées  en  crochet.  (b.) 

AMOURIE.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire donné  dans  quelques  cantons  de 
la  France  méridionale  aux  Végétaux 
qui  portent  des  Mures  ; il  est  commun 
aux  Ronces  ainsi  qu’à  l’Arbre  qui 
nourrit  le  vers  à soie.  (b.) 

AMOUROC11E.  bot.  phan.  Syn. 
d -ri nthe rnis  Cotula,  L.  dans  quelques 
parties  de  la  France.  (b  ) * 

AMPA  ou  AMPÉ.  bot.  phan.  Nom 
collectif  par  lequel  les  liabitans  de  Ma- 
dagascar désignent  des  Végétaux  or- 
dinairement arborescens , dont  les 
feuilles  sont  plus  ou  moins  rudes  ; 
ainsi  ils  appellent  : 

Ampa  ou  Ampé  , un  Figuier  t;  ès— 
hérissé  de  poils  fermes,  qu’on  re- 
trouve à Mascareigue  ,■  et  un  Tragia 
très-piquant. 

Ampaui  , une  Plante  à feuilles  ron- 
des , qui , selon  Rochon  , polit  le  Fer, 
et  qui , loin  d’être  un  Arbre,  connue 
on  1 a-dit , ou  un  Mûrier,  nous  parait 
devoir  être  une  Prèle. 

Ampa ui  (qui  n’est  pas  la  même» 
chose  qu’Ampali),  une  Ortie  arbores- 
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oenlc , |4uJ  rude  que  piquante,  et  qui 

sc  retrouve  à Maseareigne. 

Ampaj.is,  Ampelos  ou  Ampi'.i.vs  , 
un  Mûrier  qu'on  cultive  aussi  à l'île 
de  France  , oii  ses  fruits  , assez  agréa- 
bles , mais  verts,  et  en  forme  de  Che- 
nille , le  font  remarquer. 

Ampa-throut  , lin  Aibre  apparte- 
nant à un  genre  non  décrit,  et  une 
espèce  de  Grcwia.  (b.) 

AMl’AC.  tmpacus.  bot.  pii  an. 
Ruiupli  appelle  ainsi,  et  figure  ( llort . 
Amb.  t.  61  et  6a)  deux  Arbres  des 
ludes  orientales , a feuilles  longue- 
ment pëtiolécs,  opposées  et  ternées, 
plus  étroites  dans  l’un  des  deux  , d’où 
cet  auteur  tire  les  noms  de  latijblius 
et  d’ angustifulius  , par  lesquels  il  les 
spécifie.  Le  premier  est  1 ’Atnpac  des 
Malais,  Scs  fleurs,  disposées  en  pani- 
cules  axillaires, présentent  une  corolle 
à quatre  pétales , plusieurs  étami- 
nes , un  ovaire  à un  seul  style  , qui 
se  change  en  deux  capsules  accollées, 
monospermes,  s’ouvrant  en  quatre 
valves  long-temps  persistantes.  Telle 
est  la  description  incomplète  de  l'au- 
teur, qui  ne  permet  pas  d’assigner, 
avec  certitude,  la  place  de  ces  Plantes, 
que  Bory  de  Saint-Vincent  pense  de- 
voir faire  partie  du  genre  qu’il  a dé- 
dié à Aubert  Du  Petit-Thouars.  F. 
Aubertia.  (a.  d.  J.) 

AMPALATANGH  VARI.  bot. 

• piian.  (Flacourt.  ) Grand  Arbre  de 
Madagascar.  Ce  nom  veut  dire  pied 
de  Singe;  cequi  indique  que  sa  feuille, 
qu’ou  dit  astringente  , doit  être  à peu 
près  palmée.  Ou  rappelle  aussi  Fitou- 
raven  , ce  qui  signifie  feuille  de  foi,  et 
non  sept  feuilles.  (b.) 

AMP  AN.  MOLL.  V . Apan. 

AMPANA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Rorassus  Jlabelliformis  , L.  au  Mala- 
bar. Lontahus.  (b.) 

*AM1*EBE.  bot.  piian.  Espèce  de 
grand  Ahl  que,  selon  Flacourt,  cul- 
tivent les  naturels  de  Madagascar , 
et*qui  paraît  être  la  grande  Houque  , 
IIolcus  Sorghqm , L.  * (B.) 

• AMPELANG-THI-FOUHÉ.  bot. 
phan.  (Rochon.)  Plante  indétermi- 
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née , à fleurs  violettes , qu’on  pré- 
sume être  voisine  des  Chironla,  et  qui 
croît  à Madagascar.  ($•) 

AMPELIS.  ois.  (Aldrovande.)  Syn. 
du  Jaseur,  Ampelis  Garrulus,  L.  De- 
puis , ce  nom  a été  appliqué  aux  Co- 
tingas.  V.  Jaseur.  (dr..z.) 

AMPÉUTE  ou  TERRE  A VIGNE. 
min.  Les  anciens  connaissaient  sous 
ce  nom  une  Argile  schistoïdc  noire , 
abondante  en  pyrite , qu’ils  croyaient 
propre  à servir  d’engrais  pour  la 
Vigne,  et  à faire  périr  les  Insectes 
qui  rongent  cet  Arbuste,  (o.  del.) 

* AMPELOCARPON.  bot.  phan. 

( Dioscoride.  ) Syn.  de  Garance,  (b.) 

* AMPELOLEUCE.  bot.  phan. 

( Dioscoride.  ) C’est-à-dire  , Figue 
blanche.  Syn.  de  Bryone.  V.  ce  mot. 

(B.) 

AMPELOPRASE.  bot.  phan. 
C’est-à-dire , AU  de  Vigne.  Espèce 
d’Ail  du  Levant,  Alliurn  Ampelopra- 
su/n,  L.,  mais  non  celui  auquel  on  a 
appliqué  la  dénomination  de  vinecte. 
— Dioscoride  paraît  désigner,  par  Am- 
peloprason , notre  Poireau  , Allium 
Porrum,  L.  n (b.) 

AMPELOPSIDE.  Ampélopsis,  bot. 
phan.  Genre  établi  par  Richard  père, 
dans  la  Florede  l’Amérique  septentrio- 
nalede.Michaux;ilappartientà  lal’amil- 
le  desViniférées,à  la  PentandricMono- 
gynie,  L.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre 
le  genre  F itis  et  le  genre  Cissus.  Il  se 
distingue  du  premier  par  scs  pétales 
non  soudés  en  coiffe , mais  libres , ré- 
fléchis et  caducs  ; par  ses  fleurs  her- 
maphrodites , tandis  que  toutes  les 
vignes  de  l’Amérique  boréale  sont 
dioïques  et  plus  rapprochéesdu  Cissus. 
11  en  diffère  surtout  par  scs  étamines 
au  nombre  de  cinq. 

fl  faut  rapporter  a ce  genre  X'Hedera 
qaimjuefolia  et  le  F itis  arborea  de 
Linné.  fA-  *-) 

‘AMPELOS.  bot.  phan.  Nom  grec 
de  la  Vigne.  (*■) 

* AMPELOS-ID  AI  A . bot.  phan. 
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(Théophraste.  ) C’est-à-dire,  y igné 
de  l'Ida.  Syn.  de  V actinium  yitis 
idœa,  L.  (b.) 

*AMPELUKKIA.  bot.  pu  av.  (l)ios- 
coride.)  Syii.  à'  A triplex  I/alirnus,  L. 
TÇt  Abocue.  (b.) 

* AMPENDA.  ois.  Ce  qui  signifie 
Diable , au  Congo , où  l’on  donne  ce 
nom  aux  Oiseaux  regardés  comme  de 
mauvais  augure,  tels  que  les  l’ics , 
les  Corbeaux  et  les  Hibous.  (b.) 

* AMPETOKOS.  bot.  piian.  (Dios- 

coride.  ) Parait  être  X Athanasia  mari- 
time, L.,  ou  quelque  Gnap/ialium  A 
(leurs  blanches.  (b.) 

AMPEUTRE.  bot.  phan.  Syn. 
d'Epautre.  V.  Blé.  (b.) 

*AM  PHACANTHUS:  pois.  (Schnei- 
der. ) y.  StDJAN. 

‘AMPHEREPHIS.  bot.  PHANJGcnre 
de  la  famille  de  Composées  établi  par 
Kunth  ( in  Humb.  et  Bonpl.  Nov. 
(leu.  et  Spec.  4.  p.  3 ) , et  voisin  des 
genres  Vcronia  et  Pacourina.  Il  se 
distingue  par  les  caractères  suivans  : 
involucre  hémisphérique  , composé 
d'écaillcs  imbriquées , et  entouré  d’un 
second  involucre  de  feuilles  ; récepta- 
cle plane  et  nu;  fleurs  tubuleuses, 
très -nombreuses  , hermaphrodites  ; 
fruits  cylindriques,  sillonnés,  cou- 
ronnés d'un  giand  nombre  de  poils 
comprimés  ou  d’écaillcs  linéaires  qui 
tombent  à la  maturité  du  fruit. 

Les  deux  espèces  décrites  par  Kuu  th 
sont  de  petits  Arbustes  à feuilles  al- 
ternes, dentées,  à capitules  termina- 
les, solitaires,  pourpres.  Ils  sont  ori- 
ginaires 3c  l’Amérique  équinoxiale. 
Le  Ccntratherum  de  Cassini  est  une 
troisième  espèce  de  ce  genre;  une 
quatrième  est  cultivée  au  jardin  bo- 
tanique de  Berlin.  (K.) 

AMPHIAM.  ( Pomct.  ) L’un  ries 
noms  turcs  de  l'Opium.  (b.) 

* AMPIII-AllTHROSE.  zooi..  V. 

ARTICULATION. 
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AMPHIBIE,  zooi.oc.  On  a don- 
né plusieurs  acceptions  à ce  mot. 
Il  exprime,  selon  les  uns,  la  pro- 
priété qu’ont  certains  Animaux  de 
vivre  alternativement  dans  l’air  et 
dans  l’eau.  Il  s’applique,  selon  d’au- 
tres , à la  faculté  de  respirer  ces  deux 
fluides  tour  à tour  et  sans  danger. 
Dans  ce  dernier  sens,  aucun  Animai 
ne  mérite  rigoureusement  le  nom 
d ’AmpJ»ibie;  mais  il  désignerait,  dans 
l’autre,  des  êtres  trop  nombreux  et 
trop  disparates. 

Gesner,  qui  ne  considérait  que  le 
lieu  de  l’habitation , nommait  Amphi- 
bies les  Castors , les  Loutres , les  Gre- 
nouilles, et  beaucoup  d'autres  Ani- 
maux qui  vivent  indifféremment  sur 
la  terre  ou  près  des  eaux.  Linné  ap- 
pliqua ce  nom  , qui  signifie  propre- 
ment double  vie,  àl'une  de  scs  classes, 
formée  d’abord  des  ‘Reptiles  et  des 
Poissons  Condroptèrygicns  , mais  de- 
puis réduite  aux  Reptiles  seuls  qui 
ont  le  sang  rouge  et  froid,  et  la  cir- 
culation simple.  Cette  dénomination 
était  fondée  sur  cette  judicieuse  re- 
marque , que , si  ces  Animaux  ne  res- 
pirent pas  dans  l’Eau  , comme  les 
Poissons  ou  les  Mollusques  , ils  peu- 
vent du  moins  \ séjourner  long-temps 
sans  respirer  d’air.  — Cuvier,  qui  con- 
nut mieux  que  scs  devanciers  l'essence 
même  de  l'organisation  , n'a  pas 
jugé  à propos  d’appliquer  scs  gran- 
des vues  à la  nomenclature  i.cs 
Animaux,  comme  il  les  avait  ap- 
pliquées à leur  classification  , et  il  a 
nommé  Amphibies  , des  Mammifères 
que  leurs  organes  moteurs  rendent 
citoyens  desdeux  élémens. — Les  Am- 

Ïihibies  de  ce  savaut  , placés  entre 
es  Chais  et  les  Uidelphcs,  forment 
la  troisième  et  dernière  tribu  de  la 
classe  des  Carnassiers.  Cette  tribu  se 
compose  d'Animaux  dont  les  pieds 
sont  si  courts  et  tellement  enveloppés 
tle  peau,  qu'ils  ne  peuvent  servir  qu'à 
ramper  sur  la  terre,  loi sqit’ils  n’en 
usent  point  pour  la  natation.  Ces 
Animaux  missent  la  plus  grande  partie 
de  leur  existence  dans  la  mer,  et  ne 
viennent  à terreque  pour  s’y  réchauf- 
fer au  soleil  ou  pour  y allaiter  leurs 
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petits  ; leur  corps  est  allongé,  leur 
)>assin  fort  étroit  ; et  leur  poil  ras  l res- 
serré contre  la  peau.  Deux  genres  seu- 
lement composent  la  tribu  des  Am- 
phibies, dont  ne  font  plus  partie  les 
Lamantins  et  les  Dugons  : ce  sont 
les  Phoques  et  les  Morses.  V.  ces 
mots. 

Les  Animaux  Amphibies  de  Linné 
et  de  Cuvier  ont  un  caractère  com- 
mun: leurs  deux  circulations  se  réunis- 
sent pour  n’en  faire  qu'une;  leurs  deux 
espèces  de  sang  se  mêlent  et  se  con- 
fondent. Tous  n'ont,  ou  qu'une  seule 
.oreillette,  ou  deux  oreillettes  qui  com- 
muniquent ensemble  à l'aideau  trou 
de  Botal  conservé.  C’est  à cette  dispo- 
sition du  cœur  qu’on  attribue  la  fa- 
culté qu’ont  ces  Animaux  de  sé- 
journer long-temps  dans  l’eau  sans 
respirer  d'air.  (Test  là  ce  qu’on  a con- 
sidéré comme  le  caractère  essentiel 
des  Amphibies;  à ce  sujet,  on  s’est 
étrangement  mépris.  — Outre  cela  , les 
Phoques  et  les  Morses  ont  leur  veine 
cave  inférieure  élargie  en  sinusà  l’en- 
droit ou  elle  traverse  le  foie.  Si  la  dis- 
position précédente  favorise  les  efforts 
pour  nager  et  pour  plonger,  celle-ci 
parait  résulter  des  mêmes  cllorts.  Tel 
était  du  moins  le  sentiment  de  Haller 
et  celui  de  Mcckel,  lesquels  ob- 
servèrent ce  fait,  mentionné  par  Fon- 
tenelle  dans  l'Histoire  de  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

On  a comparé  à des  Amphibies  les 
fœtus  de  tous  les  Mammifères , parce 
uu’ils  vivent  au  milieu  des  eaux  de 
1 amnios,  parccqu'ils  conservent  long- 
temps leur  trou  de  Botal,  parce  qu’ils 
ont  réellement  une  circulation  de 
Phoques  ou  de  Reptiles.  Buffon  s’est 
assuré  qu’on  pouvait,  sans  les  pri- 
ver de  la  vie , submerger  dans  de 
l’eau  ou  dans  du  lait  de  petits  Mam- 
mifères nouveau  -nés.  LesjeunesAni- 
maux  résistent  d’autant  mieux  à cette 
. épreuve  qu'ils  sont  plus  rapprochés 
du  moment  de  la  naissance.  Ces  expé- 
riences de  Buffon  sur  la  submersion  , 
sont  parfaitement  d’accord  ojréc  celles 
de  Lcgalloissur  la  section  delà  moelle 
épinière. 

De  ce  fait  reconnu  et  constaté  par 
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Buffon  , ce  grand  écrivain  et  son  pru- 
dent conseiller  Daubcnton  inférèrent 
la  possibilité  de  rendre  des  Animaux 
artificiellement  Amphibies.  Pour  y 
parvenir,  selon  eux,  il  suffi  raitdcplon- 
gerde  jeunes  Mammifères,  à diverses 
reprises  , dans  un  fluide  dont  ils  pus- 
sent se  nourrir.  Mais  Buffon  et  l)au- 
benton  négligèrent  d'observer  : 
i1'.  Que  Le  fœtus  encore  entouré  des 
eaux  de  l'ainnios , reçoit  de  sa  mère 
un  sang  tout  respiré,  tandis  qu'après 
la  naissance,  tout  Mammifère  doit  res- 
pirer lui-même  et  sans  interruption 
notable,  sous  peine  de  la  vie.,  'ï  >• 
a".  Que  le  trou  de  Botal  n’cxislc  • 
d'ordinaire,  au  moment  de  la  nais- 
sance, que  chez  les  Animaux  où  il 
doit  toujours  persister;  d'oii  il  6uit 
qu’on  doit  accorder  quelque  impor- 
tance à la  disposition  primitive  des  or- 
ganes. 

3".  Que  d’ailleurs  cette  communi- 
cation des  oreillettes  ne  dispense  nul- 
lement de  la  nécessité  de  respirer,  né- 
cessité à laquelle  obéissent  tous  les 
Animaux  dont  le  sang  circule^ 

4".  Que  le  trou  de  notai  n'a  qu’un 
usage,  qui  est  de  fournir  au  sang  un 
moyen  d’éviter  les  poumons , un 
moyen  de  soustraire  la  circulation  à la 
compression  écs  vaisseaux  pulmonai- 
res , et  de  la  rendre , par  cela  même  , 
indépendante  des  efforts. 

5”.  Qu’cnfin,  ce  qui  arrive  chez  les 
Yeaux  marins  et  les  Beptilcs  ne  doit 
pas  nécessairement  a.  ivcrchcz  tous 
les  Mammifères,  ni  surtout  chez 
l'Homme. 

On  doit  donc  conclure  des  faits  que 
nous  venons  d’énoncer , que  la 
conservation  du  trou  de  Botal  ne 
donne  aux  Animaux  sur_  lesquels 
on  l’observe , ni  la  précieuse  faculté 
de  respirer  tour  à tour  dans  l’air  et 
dans  l’eau , ni  le  pouvoir  non  moins 
précieux  de  rester  long-temps  sans 
respirer  d’air. 

Le  nom  d’ Amphibie  a été  étendu 
jusqu'à  la  botanique;  et  se  donne  aux 
Plantes  qui  végètent  dans  l'eau  comme 
sur  la  terre;  le  nombre  en  est  assrz 
considérable,  particulièrement  dans 
les  pays  chauds.  En  Europe,  uneRc- 
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nouée  a mérité  le  nom  de  Polygonum 
amphibium.  (is.  a.) 

AMPHIBIE,  moi.l.  ( Géoft'roy.  ) y. 
Ambréf.  et  Ambrette. 

’AMPHIBIENS.  heft.  (Blninville.) 

y.  Pil'DIPJÙlilKÉRE.  (B.) 

AMPHIBIOEITES.  zool.  fossu,. 
On  a quelquefois  appelé  ainsi  des  dé- 
bris fossiles  d'Animaux  Amphibies  ou 
censés  Amphibies.  , (b.) 

AMPHIBOLE. min.  (naiW.)  Espèce 
minérale  de  la  classe  des  Substances 
terreuses,  et  l’une  des  plus  remarqua- 
bles par  le  grand  nombre  et  par  la 
diversité  de  scs  modifications.  Sous  ce 
nom  d ’.-impkibole  viennent  s’identi- 
fier aujourd'hui  des  corps , que  les 
minéralogistes  ont  d’abord  rappro- 
chés dans  une  même  famille  , celle 
des  Schorts  , d’après  des  rapports  va- 
gues et  insignifians  , et  qu’ils  ont  en- 
suite , sur  la  foi  de  caractères  aussi 
peu  décisifs,  séparés  en  trois  espèces 
distinctes  : la  Hornblende  , le  Stra/tl- 
stein  (ou  l’Actinotc  des  Français)  et  la 
Trémolile  (ouGrammatite).  Leur  nou- 
velle réunion  , opérée  par  la  Cristal- 
lographie , a pour  fondement  ce  qu’il 
a de  plus  précis  et  de  plus  invaria- 
e dans  les  caractères  qui  tienuent  de 

Frès  à l’essence  des  Minéraux,  savoir: 
uniformité  de  structure  et  l’uDité  de 
molécule  intégrante. 

L’Amphibole  estdistingué  dosa  utres 
substances  connues  par  sa  forme  pri- 
mitive, qui  estcelled  lin  prisme  rhom- 
boïdal  oblique,  dans  lequel  les  pans 
les  plus  inclinés,  font  entre  eux  l'an- 
gle de  i a4°. 54  j l’incidence  de  la  base, 
sur  l'arète  de  jonction  des  mêmes 
pans,  est  de  io4".57.  Lu  hauteur  du 
prisme  est- déterminée  par  une  condi- 
tion géométrique,  à laquelle  satisfont 
généralement  toutes  les  formes  primi- 
tives de  ce  genre,  et  qui  consiste  en  ce 
que  le  point  le  plus  bas  île  la  base  su- 
périeure, et  le  point  leplus  élevéde  la 
base  inférieure,  sont  de  niveau , lors- 
que l’axe  du  prisme  est  situé  vertica- 
lement. Ce  prisme  est  divisible  , sui- 
vant des  plans  menés  par  les  diago- 
nales des  bases. 
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Tels  sont,  d’après  Haiiy  , les  carac- 
tères spécifiques  de  l'Amphibole  , les 
seuls  qui  ne  soient  point  sujets  à va- 
rier par  la  présence  des  principes 
étrangers  au  Minéral.  Quant  aux  au- 
tres propriétés , elles  sont , comme  on 
le  verra  plus  bas,  plus  ou  moins  in- 
fluencées  par  les  altérations  que  pro- 
duisent les  mélanges  accidentels,  et 
d’où  résultent  toutes  ces  modifica- 
tions d'aspect  qui  ont  trompé  les  par- 
tisans des  caractères  extérieurs,  \oici 
d’abord  , en  peu  de  mots , le  signale- 
ment des  prétendues  espèces , ci-des- 
sus dénommées,  et  que  llaiiy  a réu- 
nies en  une  seule.  — Les  cristaux 
noirs  ou  d’un  noir  brunâtre  appar- 
tiennent à la  Hornblende.  — Les  cris- 
taux translucides,  d'un  vert  plus  ou 
moins  foncé  , et  quelquefois  d'un 
blanc-verdâtre , se  rapportent  au 
Strahlstein  ou  à l’Aclinote  : ils  sont , 
en  général , d’une  forme  plus  allongée 
que  ceux  de  Hornblende.  — La  T ré- 
moise ou  Grammatitc  comprend  les 
cristaux  blancs , blanc-jaunâtres  ou 
d’un  gris-cendré,  ayant  souvent  une 
teinte  de  verdâtre  et  un  éclat  qui  tire 
sur  le  nacré. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  di- 
vers cristaux  varie  depuis  5 jusqu’à 
3.5.  Le  tissu  de  l’Amphibole  est  ordi- 
nairement Irès-lamelleux  et  très-écla- 
tant.  Ce  Minéral  raye  le  verre  ; il 
donne  difficilement  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet;  il  est  fusible  au 
chalumeau  en  verre  noir,  en  émail 
grisâtre,  ou  en  émail  blanc  et  bul- 
leux , suivant  que  le  fragment  éprou- 
vé provient  d’une  Hornblende,  d'un 
Actinote  ou  d’une  Trémolite.  Les  va- 
riétés , d’une  couleur  noire , agissent 
sur  l’aiguille  aimantée. 

Nous  oOrirons  ici  le  rapprochement 
des  analyses  de  l’Amphiboledu  capde 
Gates , de  l’Actinote  du  Zillcrthal 
et  de  la  Grammatitc  blanche  du  S.-Go- 
thard,  par  Laugier;  la  première  a don-» 
né: Silice,  4a; Chaux,  9.8;  Magnésie, 
10.9  ; Alumine  , 7.69  ; Oxyde  de  Fer, 
22.69;  Oxyde  de  manganèse,  i.i5; 
Eau,  1.92;  Perte,  5.85;  total  100. 
La  seconde  : Silice,  5o  ; Chaux , 9.7.6; 
Magnésie,  19.28;  Alumine,  0.76; 
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Oxyde  de  Fur , n.oo;  Oxyde  de 
Chrome,  5.o;  Eau,  5,o  ; l’crte,  i.2  > ; 
total  too.  La  troisième  : odtce,  4i  ; 
Chaux  i5;  Magnésie  , i 5.2 5;  Ew»  et 
Acide  Carbonique,  25;  Perte,  5.7», 
total  >oo. 

f J ointes  determinables. 

Le  nombre  des  formes  secondaires 
d- Amphibole , observées  jusqu  a pré- 
sent est  assez,  considérable.  >ous 
nous'  bornerons  à eu  citer  quelques- 
unes  des  plus  simples,  parmi  celles 
qui  portent  plus  visiblement  1 em- 
preinte de  leur  Çpc  primitif. 

A.  niTÉ" RAÉDRE.  Prisme  a quatre 
pans  , tcri  liné  par  des  sommet»  die 
3 rcs.  Les  aces  de  chaque  sommet, 
qui  résultent  d’un  décroissement  par 
une  simple  rangée  de  Molécules  sur 
les  angles  aigus  de  la  base,  se  réunis- 
sent sur  une  arête  inclinée  a l axe,  ce. 
qui  suffirait  seul  pour  prouver  1 obli- 
quité de  cette  base. 

A.  BisuNiTAlRE.  La  variété  prece 
dente,  dont  le  prisme  est  devenu 
hexaèdre  par  l’addition  de  deux  pans  , 
à l’endroit  des  arêtes  contiguës  aux 
angles  aigus  de  la  base.  ..  . 

A.  DI11F.X  VÈDRE.  La  variété  dité- 
traèdre  dans  laquelle  le  prisme  est  de- 
venu hexaèdre  par  le  remplacement 
des  deux  autres  arêtes  longitudinales, 
tandis  que  les  sommets  ont  acquis  une 
nouvelle  face  paiallèle  à la  base. 

A.  dodécaèdre.  U prisme  de  la 
variété  bisunilaire,  avec  d autres  som- 
mets trièdres , dont  une  des  laces  est 
également  parallèle  à la  basç. 

•j-j-.  formes  indéterminables. 

A.  rhoMBOÏdal.  Le  prisme  de  la 


îraciurca.  uwi  P 

naire  des  ïrémolites  engagées  dans  a 
Dolomie  du  St.-Gothard.  bouveni  le 

prisme  est  comprimé,  en  mélne  temps 

que  ses  pans  ont  subi  des  arrondissc- 
mens. 

V.  laminaire , en  masses  compo- 
sées de  lames  continues.  On  trouve  , 
en  Carinlhic , dans  la  roche  appelée 
Eclogite,un  Amphibole laminaire  d un 
vert-noirâtre  que  1 on  a confondu  en 


AMP 

Allemagne  avec  le  pyroxène  sous  le 
nom  de  Bliïltriger-Augit. 

A.  LAMELLAIRE,  composé  de  pet  il  es 
laines  qui  sont  comme  entrelacées  les 
unes  dans  les  auu'es.  Les  deux  varié- 
tés précédentes  sont  faciles  à reepn- 
naître,  en  ce  quelles  montrent  visi— 
blement  les  deux  joints  naturels,  éga- 
lement éclatans,  qui  font  entre  eux 
l'angle  de  124°. 

A.  ORANULlFORME.en  petits  grains, 
d'une  couleur  verte,  engagés  dans  une 
Chaux  carboualée  , blanche  , lamel- 
laire, dcPargas  en  Finlande.  On  la 
désigné  , en  Allemagne,  sous  les 
noms  de  Coccolithe  do  Finlande  ct,dc 
Fa/gasite.  La  véritable  Coccolithe  est 
un  l’vroxène  granuliforme. 

A.aciculaire-iiadié , eu  prismes 
qui  divergent  en  tous  sens,  a partir 
d’un  centre  commun  ; ils  sont  quel- 
quefois composés  de  fibics  déliées 
qui  présentent  un  aspect  soyeux  : telle 
est  la  Grammatite  h lire  Use  du  Samt- 
Gothard.  « 

A.  GLOBt  LIFORME  RADIE  , Cn  glo- 
bules  noirs  engagés  dans  un  Feld- 
spath subgranulaire.  Les  Allemands  t 
ont  donné  à celle  substance  le  nom 
de  Tigererz  (mine  tigrée) , parce  qu  ils 
ont  cru  que  les  globules  renfermaient 
de  l’argent. 

En  parcourant  la  série  des  variétés 
précédentes,  on  observe  une  grande 
variation  dans  les  caractères  purement 
extérieurs , et  qu’Haüy  désigne  si  jus- 
tement par  le  nom  A'aceidens  de  lu- 
mière. Tantôt  la  substance  est  tout- 
à-fait  blanche , et  tantôt  noire  et  opa- 
. que.  Entre  ces  deux  extrêmes , il  .. 
existe  beaucoup  ù intermediaires,  tels 
que  différentes  teintes  de  gris,  de 
violet  et  surtout  de  vert  plus  ou  moins 
foncé.  Certaines  variétés  d un  vert- 
clair  passent  par  successioh  de  temps 
au  vert  obscur  : ou  en  a fait  une  es- 
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Sèce  particulière , a laquelle  on  a 
miné  le  nom  de  Calamite.  La  Horn- 
blende, elle -même,  est  susceptible 
d’une  altération  qui  lui  donne  un  as- 
pect terreux  , avec  une  couleur  bru- 
nâtre, comme  on  1 n remarqué  surdes 
cristaux  provenant  de  l'hcysing  , en 
Bohême. 
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Ces  espèces  de  contrastes  , que  fait 
naître  la  comparaison  des  caractères 
extérieurs  dans  deux  variétés  que  l'on 
isole  de  la  série,  disparaissent  lors- 
qu'on suit  la  gradation  des  intermé- 
diaires qu’elles  laissent  entre  elles. 
Par  exemple,  la  blanclieur,  qui  est 
pure  dans  plusieurs  Trémolites,  ad- 
met dans  d'autres  Cristaux  prismati- 
ques des  nuances  de  grisâtre  et  de 
verdâtre.  Le  vert,  qui  domine  dans  le 
Strahlstein,  passe  à l’olivâtre,  et  quel- , 
quefois  au  vert-noirâtre.  Enfin  , le 
noir-verdâtre  de  l’Amphibole  arrive , 
dans  certaines  variétés,  à une  teinte 
voisine  du  noir  parfait.  On  observe 
une  pareille  gradation  dans  les  dilTe— 
renées  qui  se  rapportent  à l'éclat , et 
à l'aspect  des  formes  considérées  en 
général.  Ainsi  s’évanouissent  les  pré- 
tendues lignes  de  séparation  que  Von 
avait  tracées  d’après  un  examen  peu 
réfléchi,  entre  les  diverses  modifica- 
tions de  l'Amphibole. 

Dans  l’ancienne  minéralogie , la 
Hornblende  était  le  Schurl  par  excel- 
lence. Ce  dernier  nom  ayant  été 
donné  à la  Tourmaline , par  les  mi- 
néralogistes allemands,  Ilaiiy  n’a  pas 
cru  devoir  le  conserver  à l’espèce  qui 
nous  occupe.  H lui  a substitué  celui 
d'simp/iibole , qui  signifie  douteux, 
équivoque,  comme  pour  avertir  l’ob- 
servateur clc  se  défendre  de  l’illusion 
qui  a fait  confondre  qc  Minéral  avec 
tant  d’autres. 

L’ Amphibole  est  uuedessnbstances 
qui  constituent  à elles  seules  des  ro- 
ches : il  abonde  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, ou  il  forme  des  masses  consi- 
dérables, comme  au  Taberg  en  Suède. 
Il  entre  comme  principe  essentiel 
dans  la  composition  de  plusieurs  ro- 
ches telles  que  la  Syénite  , le  Dïorite 
ou  Grünstcin  des  Allemands  , et 
l’Aplianite  ou  le  Trapp.  f.  Roches 
i amphiboliques.  On  le  trouve  comme 
comiiosant  accidentel  dans  le  Gneiss, 
le  Mica-Schistoïde , le  Porphyre,  la 
Dolomie  ctl'Eclosite.On  le  rencontre 
aussi  dans  le  Basalte,  etdans  lesdéjec- 
tious  volcaniques  , comme  au  cap  de 
Cales  , dans  le  royaume  de  Grenade. 

(G.  DEL.) 
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* AMPHIBOLE  ois.  Nom  latin 

donné  , par  Illiger,  à la  troisième  fa- 
mille du  premier  ordre  de  sa  Méthode 
ornithologique;  elle  renferme  les  Bar- 
bus , les  A nts  , les  Coucous,  etc.  (n.) 

* AMPHIBOLIQUE.  oéol.  Roche 
Amphibolique  ; terme  générique  qui 
désigne  plusieurs  espèces  dans  les- 
quelles 1 Amnjiibole  cristallisé  entre 
comme  partie  constituante  , telles  que 
les  Sycnitcs , les  Diabases.  (c.  P.) 

‘AMPHIBOLITE.  céol.  Ce  nom 
est  réservé  à celles  des  Roches  arophi- 
holiqucs  ou  à base d'Amphibole  horn- 
blende, dans  lesquelles  cette  subs- 
tance, cristallisée  soit  confusément, 
soit  en  lamelles  , petits  prismes  on  ai- 
guilles, empâte  différons  Minéraux 
également  cristallisés  , mais  qui  y son  t 
connue  parties  accessoires,  telles  que 
le  Feldspath  , le  Mica  , le  Grenat,  la 
Diallage  (Alex.  Brongniart,  Classi. 
minéral,  des  Roches-,  Journal  des 
Mines  n"  199). 

L Amphibolite.  contient  encore  ac- 
cidentellement dès  Pyrites,  du  Titane 
nigriuc,  de  l’Epidote;  sa  couleur  do- 
minante est  le  noir  ou  le  vert  foncé.; 
elle  a beaucoup  de  ténacité  et  est  par 
conséquent  très-difficile  à casser  ; sa 
cassure  est  droite , unie  ou  raboteuse. 
Quoique  très-dure,  cette  Roche  ne 

Erend  jamais  un  poli  très-brillant. — 
l’Ampbibolite  sc  désagrège  et  se 
décompose  facilement  à Pair  ; elle  ne 
forme  pas  des  masses  continues  consi- 
dérables , et  se  trouve  ordinairement 
en  couches  dans  les  terrains  primitifs. 
On  cite  cependant  des  Roches  qui  pa- 
raissent devoir  être  rapportées  a cette 
espèce , et  qui  recouvrent  des  couches 
dans  lesquelles  on  voit  des  débris  de 
corps  organisés.  V.  Géologie  , Fon- 

M VTIOK8. 

Suivant  la  structure  de  la  pâte  et 
l'espèce  des  Minéraux  accessoires  qui 
y sont  disséminés  , on  distingue  plu- 
sieurs variétés  d’Amphiboliles , qui 
prennent  les  noms  d’Amph.  grani- 
toïde.  Ampli,  ophiolinc  , Ampli,  dial- 
lagique,  Ampli,  actinotite,  Amph. 
micacée,  Amnh.  schistoïde. 

L'Ampliibolitc  passe  par  des  nuan- 
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ccs  insensibles  à la  Basanite , au  Trap- 
pite,  à la  üiallagc.  P.  ces  mots  et 
Roenr.  (c.  v.) 

«AMPHIBOLOIDE.  cÉot.Nom  pro- 
pose! par  Godon  (Obs.  Miner,  sur  les 
environs  de  Boston.  Ann.  du  Mus. 
T.  xv.  p.  455  ) pour  designer  une 
roche  composée  essentiellement  d’ A in- 
phibole  et  de  Feldspath , mais  dans 
laquelle  la  première  de  ces  substances 
domine.  C’est  ou  une  roche  Amphi- 
bnlique  ou  une  Amphibolile  de 
Brongniart.  ce  mol.  (c.  P.) 

AMPHIBÜLIME.  A mphibulirna . . 
mou,.  Genre  établi  par  Lamarck 
(Ann.  duMus.  T.  VI.  p.  3o5,  et  figuré 
si.  55.  f.  1.  a.  b.  c.  ) pour  une  Hélice 
bit  rare,  et  d’une  forme  singulière  , 
qu’il  a nommée  A.  capuchounée , A. 
cvcullata.  Lamarck  y a rapporté  les 
Ambrcttes  de  Drapamaud , P.  ce 
mot , genre  déjà  établi  par  ce  dernier 
(Tableau  des  Moll,  de  la  France), 
pour  l’Amphibic  ou  l’Ambréc  de 
Géoflroy.- — Ce  genre  Amphihulimc 
a été  adopté  par  Montfort  ( Conchyl. 
T.  u.  p.  91  ),  qui  dit  que  FA.  capu- 
chonnée  vit  dans  la  Louisiane  , et  qui 
décrit  son  Animal , dont  il  n'avait 
aucune  connaissance. 

L ’A.  cucullata  habite  la  Guade- 
loupe, d’où  nous  l’avons  reçue  de 
Krauss  , naturaliste  très-distingué 
de  cette  île.  Son  Animal  n’est  pas 
connu,  mais  il  n’y  a aucun  doute  qu’il 
ne  ressemble  entièrement  à celui  de 
l’ Amphibie,  et  qu’il  n'ait  les  mêmes 
habitudes. 

Les  Ambrcttes  ou  Amphibulimes 
forment,  pour  nous  comme  [jour  Cu- 
vier, un  sous-genre  des  Hélices,  que 
nous  appelons  Cochlostyle.  P.cc 
mot.  " (f.) 

*AMPHICARPA.  bot.  tiian.  Nou- 
veau-genre de  la  famille  des  Légumi- 
neuses , Diadclphie  Décandric  , L. 
établi  par  Elliot , et  publié  par  Nuttal 
( Généra  ofNorth.  Amène.  Plants.  2. 
p.  11 5),  voisin  des  Dolichos  et  des 
Glycine , et  auquel  ces  auteurs  attri- 
buent les  caractères  suivans  : calice 
campanulé,  quadridenté  , arrondi  et 
nu  à sa  base  ; pétales  oblongs  ; éten- 
dard plus  grand,  sessile  et  non  rc- 
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dressé;  anthères  arrondies:  stigmate 
capitulé;  ovaire  cyliudriquc  et  renflé 
inférieurement;  gousse  slipiléc  ,.ap- 
platie , renfermant  deux  à quatre 
graines. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces 
originaires  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, dont  les  feuilles  sont  biloliolécs; 
les  stipules  petites  et  caul inaires  ; « 
cl  les  fleurs,  qui  sont  quclqucibisà  pé- 
tales , disposées  en  épis  axillaires. 

. (a.  h.) 

AMPHtCOME.  Amphicotna.  iüs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  éta- 
bli par  laitreille  aux  dépens  du  genre 
Mc  lot  ont  ha  de  Fubricius  , et  rangé 
par  lui  (Considér.  génér.)  dans  la  la- 
millc  des  Scarabéïdes , et  ailleurs 
(Règn.  Anim.dcCuv.)dansla  tribu  du 
même  nom,  famille  des  l^ainellicot  nos; 
il  a pour  caractères  : palpes  filiformes  , 
terminés  par  un  article  cylindrique  ; 
languette  bifide  , prolongée  en  avant 
du  menton  ; extrémité  des  mâchoires  , 
membraneuse  , allongée  . presque  li- 
néaire ; labre  saillant  ; mandibules 
coriaces  , sans  dents  , arrondies  à leur 
extrémité. 

Les  Ainphicomes  ont  plusieurs  rap- 
ports avec  les  Hannetons  , les  Iloplics 
et  autres  genres  analogues  ; mais  ils 
s’en  distinguent  parles  caractères  pré- 
cédons.— Leurs  élytres  sont  béantes, 
c’est-à-dire,  écartées  à leur  extrémité 
postérieure  du  côté  de  la  suture;  ils 
se  distinguent  des  Glapliyrespar  l’ab- 
sence des  dents  à leurs  mandibules,  e’_. 
des  Anisonyx  par  leur  labre  décou- 
vert , et  leurs  mandibules  de  consis- 
tance cornée  dans  toute  leur  étendue. 
— Ces  Insectes  vivent  sur  les  fleurs  , 
et  sont  tous  étrangers  à la  France  : ou 
les  rencontre  en  Orient , en  Egypte , 
dans  la  Russie  méridionale , eu  Italie. 

L'Amphicomc  abdominal , qui  est 
le  Melolontha  abdominalis  de  rabri- 
cius  ou  le  Melolontha  alpina  d Oli- 
vier (Col.  T.  1.  u°  5.  pl.  îo.  fig.  1 12) , 
et  le  Dec ota  de  Rossi,  sert  de  type  à ce 
genre  qui  comprend  en  outre  les  Han- 
netons : hirta , cyanipennis , Melis, 
Hombylius. , vittata  , Pulpes  de  Fa- 
bricius.  Ces  deux  dernières  especes 
paraissent  n'en  constituer  qu’une 
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ScuJe.et  ne  différer  que  par  le  sexe. 
lj/u/ia  est  la  femelle  du  Pulpes 
suivant  Dejean.  (ift.)’ 

slmphictenc . 

annel.  Genre  établi  par  Saviguy 
( Syst.  des  Annel.  ) aux  dépens  du 
genre  Amphitnte  de  HrnguÆrc.  Ses 
caractères  propres  sont  très- étendus, 
puisqu  ils  comprennent  l'ensemble 
des  modifications  extérieures  de  cha- 
que organe.  Nous  nous  bornerons  à 
lane  connaître  les  signes  distino- 
t'i»,  ceux  au  moyen  desquels  on 
pourra  reconnaître  ce  genre  parmi 
tous  les  autres.  Il  appartient  à 1 ordre 
des  Annelides  serpulécs , et  à la  fa- 
mille des  Amphitritcs.  Les  rames  ven- 
trales sont  d une  seule  sorte,  portant 
toutes  des  soies  à crochets  ; il  existe 
de  longs  tentacules.  Par  là  les  Am- 
pli ictenes  se  trouvent  classés  dans  la 
troisième  section  de  la  familiefles  Am- 
ruiTBiTEs  TèRÉlitxLif.NNEs)  et  s’éloi- 
gnent de  tous  les  autres  genres  , tan- 
dis qu  elles  se  rapprochent  des  Téré- 
belles  , dont  elles  diffèrent , cepen- 
dant, par  les  caractères  suivans  : Lou- 
che exactement  inférieure;  tentacules 
recouverts  à leur  base  par  un  voile 
membraneux  dentelé;  quatre  bran- 
chies incomplètement  libres  infé- 
rieures, pectiuiformcs  , à divisions 
minces  et  simples;  premier  segment 
pourvu  do  soies  rangées  connue  les 
dents  d un  peigne,  et  sur  une  sur- 
lace plane  et  operculaire.  Savignv 
place  les  espèces  de  ce  genre  dans 
deux  tribus.  La  première  tribu  (Am- 
p/uctence  cislenæ  ) a le  voile  oral  non 
distingue  du  segment  operculaire  par 
un  étranglement;  elfe  comprend 
1 Amphicteno  dorée , A.  auricoma  ou 
1 Amphunte  auricoma  betgica  de  Cu- 
vier  ( Règne  Animal  );  elle  habite 
nos  cotes.  — La  deuxième  tribu  ( Am - 
p/uctenœ  simplices  ) a le  voile  oral 
distingué  du  segment  operculaire  par 
un  profond  étranglement  et  par  deux 
pamUcs.  Elle  renferme  deux  espèces  : 
i l Ainphictène  du  Cap  , A.  capen- 
sis,  ou  r Ampkitrite  auricoma  ca- 
perisis  de  Cuvier  ( Règne  Animal  ) , 
qui  est  la  même  que  la  Pectinaria 
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capcnsis  de  Lamarck  (Anim.  sans 
vert  1 . v.  p 35o  ).  Cette  espèce  ha- 
bite la  mer  du  Sud.  De  même  que  la 
précédente , elle  se  construit  des 
tu  vaux  conoides  et  fort  légers  a" 
L Amplnetène  égyptienne  , A.  aegyp- 
/ia  Cette  espece  nouvelle,  originaire 

des  cotes  de  la  mer  Rouge  , a son 
tube  membraneux  assez  épais  et  re- 
couvert de  grains  de  sable  grosel  ré- 
gulièrement disposés.  (aud  ) 


AMPHIDESME.  Amp/iidesma. 
Moll. . Genre  de  Concbvfèrcs  Di- 
myaires  Tenuipèdes , de  la  famille  des 
Mactracées  de  Lamarck  (An.  sans 
Vert.  2-  édit.  T.  v.  p.  48q)  a,  ,î 
avau  d’abord  établi  sous  le  nom  de 
Donacille  ( Extr.  du  cours  de  Zool 
p.  107). —Déjà  Montagu  ( Test.  Sa- 
tan. suppl  p.  a j ) avait  institué  ce 
gcurc  sous  le  nom  de  Ligula  que  nous 
lui  conservons  , à cause  de  l’autério- 
ntc;  niais  nous  restreignons  un  peu 
es  espèces  du  genre  Ampbidesme  de 
Lamarck,  sur  lequel  voici  quelques 
observations.  — Nous  voyons  parmi 
cos  especes  la  Mactra  comea  ( A . l)o- 
nacilla  ) et  la  Tellina  lactea  ( A.  lac- 
tea)  de  Poli,  deux  coquilles  de  "en- 
res  très-distincts  dont  les  Mollusques 

diuerent  essentiellement  par  le  nombre 

tics  siphons  et  l’organisation  du  pied. 

, <1<nin,ere  de  ces  espèces  est  d’ail- 
ieura  rapportée  à la  Suc  ma  lactea, 

P-  t>'*J , qui  ofire  à son  tour  tous  les 
synonymes  de  ï’Amph.  lucinaüs,  et 
celui  del  Amp  h.  lactea.  II  est  évident 
d après  cela  , que  lcs  A.  lactea  et 
lucuialis  sont  ici  par  inadvertance 
et  doivent  se  reporter  aux  Lucincs  ' 
ou  mieux  , au  genre  Loripes  de  Poli  ’ 
dont  la  Tellina  lattca  est  le  l\  pc  — 
Nous  trouvons  également,  dans  le 
genre  Amplndcsme,  l’indication  sv- 
nonyinique  de  deux  genres  de  Leach 
qui,  n ayant  point  été  décrits,  ne  sont 
jws  caractérisés:  ce  sont  les  genres 
Aàra  cl  Jhyasira ; le  premier,  auquel 
Leach  paraît  avoir  rapporté  le  Mactra 
tenuis  de  Matou  , et  la  Ligula  prisma- 
Uca  “C  Montagu  ; le  second  , dans  le- 
quel il  range  la  Tellina  J/exuosa  de 
Maton , qui  parait  être  une  Lucine. 

>9* 
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Ncfus  croyons , quant  au  premier  de 
ces  deux  genres,  que  Leacli  eût  aussi 
bien  fait  d’adopter  le  nom  déjà  donné 
par  Montagu , celui  de  Ligule. 

Le  genre  Ampliidcsmc  est  réuni 
par  Schwcigersau  j>enre  Mactra , avec 
les  Lavignons  de  Cuvier.  V.  pour  les 
caractères  et  les  espèces  du  genre 
Ampliidcsmc  , le  mot  Ligule,  (f.) 

•AMPHIDIUM.  bot.  crypt.(jVo//s- 
ses.)  Nées  a établi  ce  genre  dans  le 
Journal  de  Botanique  de  Ratisbonne, 
pour  1818.  n.  5a6.  11  a été  en  incmc 
temps  fondé  par  llookcr  (dans  sa 
JUusco/ogia  Britannica ) , sous  le  nom 
de  Zygodon;  et  par  Raddi , dans  les 
Opuscules  de  Bologne,  T.  11,  sous 
celui  de  Gagea  ; tous  trois  paraissent 
avoir  pour  type  la  même  espèce  , le 
Bryum  conoîdeum  de  Dickson.  V . 
Zygodon.  (ad.  b.) 

AMPHIGÈNE.  min.  LeuzitWc.mcr. 
C’est  uniquement  dans  les  laves  ac- 
tuelles du  Vésuve  , et  dans  quelques 
roches  des  volcans  éteints  de  l’Italie 
méridionale , qu’on  a trouvé  jusqu’ici 
ce  Minéral.  Ni  l'Etna , ni  les  autres 
volcans  brûlans,  ni  les  volcans  éteints 
d'Auvergne,  n'en  ont  donné. — L’Am- 
phigèuc  est  d’une  couleur  blanche  , 
grisâtre  et  gris  rougeâtre  : on  le  trouve 
ordinairement  cristallisé  en  cristaux 
trapézoïdaux,  à vingt-quatre  facettes; 
quelquefois  en  concrétions  granulai- 
res , et  quelquefois  aussi  massif.  Sa 
forme  primitive  est  le  cube  ; sa  cas- 
sure est  éclatante,  vitreuse;  sa  réfrac- 
tion simple;  tantôt  il  est  translucide , 
tantét  transparent  ; il  est  peu  dur  et 
raye  à peine  le  verre.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie , suivant  Klaproth  , 
de  a, 445  à 3,490. 

L’Amphigène  est  infusiblc  au  cha- 
lumeau sans  addition  , ce  qui  le  dis- 
tingue du  Grenat  et  de  l’Analciine  , 
avec  lesquels  on  pourrait  le  confondre. 
— Quelquefois  on  le  trouve  altéré , 
terreux  et  friable , ce  qui  provient , 
suivant  Haüy,  de  l’action  des  feux 
volcaniques;  il  conserve  néanmoins  , 
malgré  sou  altération , sa  forme  cris- 
talline. Les  laves  actuelles  du  Vésuve 
ne  conlicnuentpoint  d’autres  cristaux 


AMP 

que  du'Pyroxène  et  de  l’Amphigène  ; 
taudis  qu’à  l’Etna  et  à Stromnoli , 
cette  dernière  substance  est  remplacée 
par  le  Feldspath.  — L’ancien  volcan , 
dont  on  voit  les  débris  dans  la  Somma, 
contenait  aussi  des  Amphigènes  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  frug- 
mens  de  laves  anciennes  qui  sont  en- 
veloppées parmi  les  tuls  de  cette 
montagne.  Lors  de  l’éjection  des  ro- 
ches primordiales , qui  a eu  lieu  peut- 
être  dans  la  première  éruption  , ont 
été  rejetées  aussi  des  Pierres  Amplii- 
géniques. 

On  trouve  aussi  cft  Minéral  dans 
presque  tous  les  volcans  éteints  des 
Etats  romains  : comme  à Borghetto  , 
ALhano  , Frascali,  Tivoli,  Capra- 
rola  , Viterbc  , Acquapendente  , 
Civita-Castcllana  , et  non-seulement 
dans  les  laves,  mais  aussi  dans  les 
pouzzolanes  et  parmi  les  tufs. 

Vauquelin  et  Klaproth  ayant  ana- 
lysé ce  Minéral  , en  ont  obtenu  : 
Vauquelin:  Silice, 55;  Alumine, ai; 
Chaux,  a;  Potasse,  30.  Par  Klaproth: 
Silice , 56  ; Alumine , ao  ; Chaux  , a ; 
Potasse,  20.  Par  Klaproth  , suivant  ^ 
Jameson  : Silice,  54;  Alumine,  a4; 
Chaux,  1 ; Potasse,  al. 

On  avait  nommé  cette  Pierre  Gre- 
nat blanc  , en  la  supposant  un  Grenat 
blanchi  par  le  feu;  et  Lcucitc,  d’après  sa 
couleur  blanche.  C’est  d’après  le  ré- 
sultat de  sa  division  mécanique  , qui 
a lieu  parallèlement  aux  laces  d’un 
cube  , et  en  même  temps  à celles  d un 
dodécaèdre  rhomboïdal,  que  Haüy  l a 
nommé  Amphigènc , c’est-à-dire , Mi- 
néral qui  a uue  double  origine. 

Dans  les  Pierres  rejetées  par  le  V é- 
suVe , l’Amphigène  est  associé  avec  le 
Mica  , la  Mélanite,  le  Grenat  jaune, 
la  Néphéline,  lePyroxène,  la  Chaux 
carbonatée  et  l’Amphibole.  — Spal- 
lanzani  rapporte  qu’il  existe  aussi  de 
l’Ampbigèue  à Lipari  près  des  étuves; 
mais  nous  n’avons  pas  pu  en  trouver 
dans  cette  localité. — Brongniart,dans 
le  Dictionnairedes  Scicnccsnaturellcs, 
dit  qu’on  en  a aussi  observé  dans  1 Is- 
lande , et  même  sur  les  bords  du 
Rhin.  On  a également  annoncé  l’exis- 
tence de  ce  Minéral  dans  les  terrains 
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primitifs , en  Norwége , et  dans  une 
roche  granitique  des  Pyrénées,  et 
dan»  une  guangue  de  mine  d’Or,  au 
Mexique  ; mais  neanmoins  , cela  pa- 
raît très-douteux. — L’origine  des  Am- 
phigènes  a été  l’objet  d’intéressantes 
discussions  parmi  les  minéralogistes  : 
quelques-uns  prétendent  , et  Dolo- 
micu  est  de  ce  nombre  , qu’ils  étaient 
déjà  formés  lors  de  l’éruption, et  qu’ils 
ont  été  enveloppés  dans  la  lave;  d’au- 
tres disent , avec  Debuch  , qu’ils  se 
sont  formés  lorsque  la  Pierre  était  en 
fusion.  Nous  n’entreprendrons  pas  de 
décider  entre  ces  hommes  célèbres,  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  re- 
marquer que  l’observation  que  l'on  a 
faite,  relativement  aux  fragmens  de 
lave  qui  sont  enchâssés  souvent  parmi 
les  cristaux,  donne  beaucoup  de  vrai- 
semblance à l’opinion,  qui  attribue 
leur  formation  au  feu.  (U7C.) 

* AMPHILOME.  Arnphiloma.  bot. 
cryit.  ( I.ic/tens .)  Acliar  avait  nommé 
ainsi,  dans  sa  Lichenographie  univer- 
selle, une  section  du  genre  Urceo/aiia, 
à laquelle  il  donnait  pour  caractère 
d'avoir  les  scutellcs  entourées  par  un 
rebord  saillant,  formé  par  le  disque 
même  de  la  scutellc  et  par  le  bord  du 
thallus.  Dans  son  Synopsis  Lic/ienum, 
il  n’a  pas  conservé  cette  division  , qui 
passait  en  effet  par  des  nuances  in- 
sensibles à la  première  section.  P". 
Ubceolaria  et  Aspistehia.  (ad'.  b.) 

AMPI1 ILOPHIÜM.  bot.  piian. 
( Biguouiacécs.  ) Le  Bignonia  panicu- 
lata  de  Linné  , et  deux  autres  espèces 
del’Amérique  méridionale,  présentent 
une  différence  bien  remarquable  dans 
la  forme  de  la  corolle  et  du  calice. 
Kiiulh  (dans  Ifurnb.  elBompl.  Noi>. 
Gen.etSp.  5.p.  i48)s’enestscivi  pour 
établir  son  genre  Amphilophium , 
qu’il  caractérise  de  la  manière  suivan- 
te : calice  en  cloche , à limbe  double  j 
limbe  intérieur  bilabié;  l’extérieur 
membraneux  , crispé  et  étalé  ; corolle 
coriace , bilabiéc  ; tube  court  ; gueule 
grande , ventrue,  sillonnée  et  compri- 
mée ; lèvre  supérieure  large  , eu  cas- 
que , échancrée;  inférieure  étroite  , à 
trois  dents  ; quatre  étamines  didyna- 
mes , avec  le  rudiment  du  cinquième; 
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stigmate  divisé  en  deux  lamelles  ; 
capsule  ovale , ligneuse  , biloculairc  , 
bivalve  ; graines  imbriquées  , entou- 
rées d’un  bord  membraneux.  — Les 
trois  espèces  connues  qui  forment  ce 
genre  sont  des  Arbustes  grimpans, 
munis  de  vrilles.  Ils  ont  des  feuilles 
opposées  et  composéesdcdeux  feuilles 
partielles,  des  fleurs  disposées  en  pa- 
nicule  , etc.  (k.) 

AMPH1NOME.  Amphinoma.  y. 
Amfiienomes. 

*AMPHINOMES.  Amp/iinomæ.  as- 
sel.  Quatrième  et  dernière  famille  de 
l’ordre  des  N’éreidées  dans  le  système 
des  Anuelides  de  Savigny.  Bruguière 
a le  premier  employéee  nom,  en  l’ap- 
pliquant à un  genre  établi  aux  dépens 
des  Aphrodites  de  Linné, et  adopté  de- 
puis par  les  naturalistes.  Cuvier  (Rè- 
gne Animal  ) le  range  dans  la  deuxiè- 
me famille  des  Annelidcs  dorsibran- 
ches.  Savigny  convertit  ce  genre  en 
une  famille,  qui  comprend  les  genres 
Chloc  , Pléione  et  Euphrosinc.  Lamk. 
(Hist.  natur.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
y.  p.  S27)  se  conforme  aux  nombreux 
changemens  apportés  par  Savigny. 
Nous  adopterons  aussi  comme  préfé- 
rable à toute  autre  la  classification  de 
ce  savant  observateur. — La  famillcdes 
Amphiuomes  se  distingue  de  celles 
des  Aphrodites  , des  Néréides  et  des 
Jiunices , par  des  branchies  en  forme 
de  feuilles  très-compliquées,  ou  de 
houppes,  ou  d’arbuscules  très-rameux, 
toujours  grandes  et  très -apparentes, 
et  surtout  par  l'absence  des  acicules  ; 
elle  a,  en  outre,  pour  caractères: 
branchies  et  cirrhes  supérieurs  exis- 
tant sans  interruption  à tous  les  pieds; 
pqint  de  mâchoires.  La  tête  supporte 
deux  ou  quatre  yeux  ; elle  est  garnie 
aussi  d’antennes  , souvent  en  nombre 
complet , c’est-à-dire  de  cinq.  L’an- 
tenne impaire  ne  manque  jamais  ; les 
quatre  autres , distinguées  en  mi- 
toyennes et  en  extérieures,  n’existent 
pas  toujours.  La  bouche  consiste  eu 
une  ouverture  longitudinale  située  à 
l'extrémité  d’une  trompe  courte , pri- 
vée de  mâchoires  , de  plis  saillans  et 
de  tentacules  ; le  coips  est  plus  large 
et  moins  allongé  que  dans  les  Néréj- 
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des  et  les  Eunices;  il  diffèie  moins  par 
la  forme  (le  celui  des  Aphrodites , 
mais  s’en  distingue  suffisamment  par 
ses  branchies  composées;  il  est  muni 
de  pieds  à rames  grandes  et  séparées  , 
sans  acicules  , mais  ayant  chacune  un 
faisceau  unique  de  soies  , derrière  le- 
quel on  aperçoit  les  cirrhes  subulés  , 
très-apparens  , insérés  à 1 orifice  des 
gaines.  — L’anatomie  a fait  voir  qu’il 
existe  un  canal  intestinal , ordinaire- 
ment droit,  ayant  cependant  quel- 
quefois des  circonvolutions  très-mar- 
quées; on  lui  distingue  l’estomac,  qui 
tlaus  ce  dernier  cas  est  grand  et  mem- 
braneux; l’intestin  est  dépourvu  de 
caecums.  On  sait  que  tous  les  indivi- 
dus de  celle  famille  se  rencontrent 
dans  la  mer,  et  se  nourrissent  d'Ani- 
maux  marins.  Leurs  mœurs  ne  sont 
pas  autr  ement  connues. 

Nous  avons  dit  que  le  genre  Am- 
phinome  avait  été  converti  parSavi- 
gny  eu  une  famille  divisée  en  trois 
genres  ; nous  ferons  connaître  à cha- 
cun d’eux  leurs  caractères,  et  les 
principales  espèces  qu'ils  renferment, 
et  nous  nous  bornerons  à indiquer 
ici  ceux  auxquels  se  rapportent  les 
Annelides  décrites  par  les  auteurs, 
sous  le  nom  générique  d’Aiupliinome. 
L’Amphinome  cajnllata  de  Bruguière, 
appartient  au  genre  Chloé.  Les  es- 
peces qu’il  nomme  tetraedra , carun- 
culata,  co/nplanata  font  partie  du 
genre  Pléïonc’;  le  genre  Euphrosine 
renferme  des  espèces  nouvelles,  (aud.) 

* AMPHIODON.  pois.  Genre  éta- 
bli par  Raffincsque , dans  l’ordre  des 
Abdominaux,  qui  diffère  de  sesGlos- 
sodons  par  scs  mâchoires  dentées , 
ainsi  que  sa  langue  ; la  nageoire  dor- 
sale est  située  précisément  au-dessüs 
de  l’anus , cl  les  pectorales  sont  ap- 
pendiculées;  ce  genre  paraît  rentier 
dans  la  famille  des  Clupés.  (b.) 

AM  P II  II’ O DES.  Amphipoda. 
crust.  Latreillc  ( Règne  Animal  de 
Cuv.  ) désigne  , sous  ce  nom  , l’or- 
dre troisième  de  la  classe  des  Crusta- 
cés. Les  Animaux  qui  le  composent 
étaient,  dans  un  précédent  ouvrage 
(Considér.  génér.),  rapportés  pour  la 
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plupart  à la  famille  des  Crevettines , 
ordre  des  Malacostracés.  Ils  appar- 
tiennent au  grand  genre  Cancer  do 
Linné. 

Tous  les  Crustacés  Amphipodes 
portent  , de  même  que  les  Décapodes 
et  les  Stoinopodes  , autres  ordres  de 
Crustacés  , un  palpe  aux  mandibules  ; 
mais  ils  se  distinguent  des  premiers 
par  leur  tête  qui  est  séparée  du  tronc, 
et  des  seconds  , parce  qu’elle  est  for- 
mée d’une  seule  pièce  ; ils  dillërcnt 
des  uns  et  des  autres  par  l'immobi- 
lité des  yeux,  par  la  structure  des 
branchies  qui  sont  vésicuieuses , et 
situées  à la  base  intérieure  de  tous  les 
pieds  , celle  de  la  paire  antérieure  ex- 
ceptée. Le  coips  de  ces  Animaux  est 
ordinairement  arqué  et  comprimé  sur 
les  côtés  ; il  sc  compose  extérieure- 
ment d’un  système  solide  plutôt  mem- 
braneux que  crustacé.  Le  thorax  est 
fonné  par  sept  anneaux,  portant  cha- 
cun une  paire  de  pâtes , dont  les  qua- 
tre premières  sont  dirigées  en  avant  et 
termirifes , en  général , par  une  serre 
avec  une  griffe  ou  un  doigt  unique. 

On  remarque  inférieurement  dans  les 
femelles  de  petites  lames  qui  ont  pour 
usage  de  retenir  les  œufs.  L’abdomen 
est  tomé  de  six  à sept  articles  munis 
de  cinq  paires  de  filets  mobiles  , divi- 
sés chacun  en  deux  branches  articu- 
lées. Ces  appendices  , en  même  temps 

3u'ils  servent  à la  natation  , sont  sans 
oute  de  quelque  usage  pour  la  respi- 
ration , et  répondent  aux  pâtes  bran- 
chiales .'es  Crustacés  stomopodes. 
L’extrémité  de  l’abdomen  ou  la  queue 
est  courbée  en-dessous  ; elle  est  mu-  , 
nie  presque  toujours  de  petits  styles 
articulés  et  épineux  ; quelquefois  aussi 
elle  est  terminée  par  de  petites  laines 
en  feuillets.  La  tète , distincte  du  tho- 
rax , supporte  des  yeux  sessiles , et 
deux  ou  quatre  antennes  ordinaire- 
ment en  forme  de  soie.  La  bouche  se 
compose  d’un  labre  ; de  deux  mandi- 
bules, avec  un  palpe  filiforme  à dé- 
couvert et  saillant  ; d’une  languette; 
de  deux  paires  de  mâchoires  et  de 
deux  pieds  mâchoires  , avec  deux 
palpes  , constituant , par  leur  réu- 
nion , une  sorte  de  lèvre  inférieure 
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qui  recourra  les  autres  parties.  Le 
système  circulatoire  se  compose  d’uu 
cœur  étendu  dans  la  longueur  du 
tronc  , et  ramifié.  La  copulation 

« f°  *il‘î  comme  dans  les  Insectes, 
le  male  est  placé  sur  le  dos  de  la 
jemelle.  L’accouplement  dure  assez 
long-temps , et  la  femelle  emporte 
tres-souvent  le  mâle  qui  se  recourbe 
a loi  s sous  son  abdomen.  Lorsque  les 
œufs  sout  pondus  , elle  les  porte  ras- 
semblés sous  la  poitrine;  et  dans  cette 
place  , ils  sont  recouverts  par  de  pe- 
tites  la  mes.  écaille  uses.  Les  individus  , 
qui  en  naissent , restent  eux-mêmes 
attachés  pendant  un  certain  temps 
après  le  Corps  de  leur  mère.  Plusieurs 
espèces  d’Amphipodes  habitent  les 
eaux  douces  des  ruisseaux  et  des  fon- 
taines ; d’autres  se  rencontrent  dans 
lot  eaux  salées;  ils  sont  toujours  cou- 
chés sur  le  côté  ; et  dans  cette  posi- 
tion , ils  nagent  et  sautent  avec  beau- 
coup d’agilité. 

Cet  ordre  «le  Crustacés  renferme 
dans  la  méthode  de  Latreille  ( llègue 
Animal  de  Cuvier),  les  genres  Phro- 
nune , Chevrette  ou  Crevrcttc,  Tali- 
tre,  Corophie.  Ces  genres  en  com- 
prennent plusieurs  autres,  tels  «lue 
Lcucolhoo,  Dexaminc,  Mélite,  Mæ- 
ra , Phéruse,  Amphithoé,  Atyle , Or- 
chestie , Podocère  , Jasse  du  Leach, 
lyphis  de  Risso,  etc.,  etc.  y.  ces 
mots.  (aud.) 

AMP11IPOGON.  bot.  piian.  Fa- 
mille des  Graminées,  Triandric  Di- 
gynie,  L.  Ce  genre , proposé  par  Rob. 
iirown  , offre  les  caractères  suivans  : 
lépiciuc  uniflore  à deux  valves  égales  ; 
glurae  bivalve,  l’extérieure  trifide  , 

I intérieure  bifide  , chaque  dent  ter- 
minée par  une  arête;  fleurs  disposées 
en  épi  allongé  ou  globuleux.  — 

II  i enferme  cinq  espcàes  qui  ont 
toutes  été  recueillies  a la  Nouvelle- 
Hollande  par  Brown  , et  nous  paraît 

, ' ‘'  Voir  être  réuni  à l’Ægopogou,  com- 
me 1 a déjà  propose  Beauvois.  (a.  r.) 

AMPHIPRION.  Amphiprionum. 
pois.  Genre  formé,  par  Schneider, 
dans  la  famille  des  Pcrcoïdcs  à dents 
eu  crochets,  mais  qui  n’a  pas  été 
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adopté  par  Cuvier,  et  dont  les  espèces 
doivent  être  réparties  entre  les  Lut- 
tans  , les  Diagrammes  et  les  Polyprions 
de  cet  auteur,  y.  ces  mots.  (b.) 

AMPHIROÉ.  Amphiroa.  polyp 
Cenre  de  l’ordre  des  Corallinécs, 
dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles , établi  pour  les  especes  dont  les 
rameaux  sont  épars , dichotoincs , tri- 
chotomes  ou  verticillés  , et  dont  les 
articulations , constamment  séparées 
les  unes  des  autres  payme  substance 
nue  et  cornée,  ne  présentent  jamais 
1 umlormité  que  1 on  observe  dans 
les  autres  Corallinées.  Les  auteurs 
avaient  confondu  les  Amphiroés  avec 
les  Corallines  ; l’organisation  est  la 
même , la  couleur  offre  des  nuances 
aussi  variées  et  aussi  brillantes,  la 
grandeur  est  égale.  Ces  deux  genres 
diflercnt  cependant  par  la  présence 
et  la  nature  des  disques  de  matière 
cornée  et  cassante , qui  donnent  à ces 
Polypiers  une  rigidité  et  une  fragilité 
remarquables.  Us  offrent , sous  ce  rap- 
Port , quelque  ressemblant»  avec  les 
Isis  dépouillées  de  leurécorce  polvpi- 
tore.  — Les  articulations  des  Amphi- 
roés varient  beaucoup  ; elles  sont  quel- 
quefois cylindriques  dans  la  tjge, 
comprimées  dans  tes  rameaux,  et  pla- 
nes ou  spatulécs  aux  extrémités.  Leur 
ramification  varie  également , et  ne 
peut  sé  comparer  ni  à la  dichotomie 
constante  des  Janies,  ni  à la  trichoto- 
mie des  Corallines. 

Les  Amphiroés  semblent  particu- 
lières aux  régions  équatoriales;  elles 
sout  rares  daus  les  zones  tempérées  , 
et  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  mers 
polaires.  Les  principales  espèces  de  ce 
gfcnrc  sont  : 

Ami-uihoé  de  gaiiaon,  Amphiroa 
Gaillonii,  Lamx.  Hist.  Polyp.  p.  ag8. 
t.  il.  fig.  5.  Les  articulations  de 
cette  espèce , à laquelle  nous  avons 
imposé  le  nom  de  Gaillon,  naturaliste 
habile  de  Dieppe,  et  qui  se  trouve 
représentée  dans  les  planches  de  ce 


dictionnaire  , sont  longues  , cylin- 
driques, un  peu  renflées  à leur  ex- 
trémité; celles  du  sommet  sont  lé- 
gèrement comprimées.  Elle  a été  trou- 
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vée  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Amfhiroé  ciiausse-trappe  , Am- 
p/urua  Tribu  lus.  Larax.  Gen.  Polyp. 
p.  a6.  t.  ai.  fig.  e.  Elle  est  très-ra- 
meuse , subpcutachotomc , presque 
pierreuse , à rameaux  diffus  , diver- 
. geus  ou  étoilés;  les  articulations  sont 
cylindriques , comprimées  ou  aucipi- 
tées  ; c’est  la  plus  fragile  de  toutes  les 
Atnphiroés,  et  elle  semble  lier  ces  Po- 
1 v piers  aux  Nulbpores  , par  la  nature 
ue  sa  substance.  Elle  irest  pas  rare 
dans  la  mer  dft  Antilles. 

; Les  AmpAt/va  rigida , lucida , fu- 
soides , fragilissirna  , dilalata,  JBeau- 
roisii,  cuspidato,verrucosa,  interrupta, 
jubata  et  c/iaivides  , complètent  ce 
genre  , encore  peu  connu  des  natura- 
listes. (LAM..X.) 

* AM  PHIRRHINUiM . bot.  cnYrr.Cc 
nom  donné  par  Green  au  genre  Po/t- 
lia  d'IIedwig,  n’a  pas  été  publié;  il 
est  seulement  cité  par  firidel  ( Me- 
thodtts  nova  Muséum m , p.  116). 

(ad.  b.) 

AMPHIS  ARGUE,  bot.  ru  an.  r. 
Fruit. 

AMPI1JSUENE. rj&ft.  oph.  C'était , 
chez  les  anciens , un  Serpent  dont  on 
racontait  des  choses  merveilleuses;  il 
avait  une  tète  à chaque  extrémité  d’un 
corps  cylindrique  ; sa  morsure  était 
mortelle  ; il  marchait  indifféremment 
dans  tous  les  sens  , et  ses  morceaux  Se 
recollant  avec  une  facilité  prodigieuse, 
on  pouvait  le  mettre  en  pièces  sans 
qu’il  en  mourût.  Quelques  traits  de 
ressemblance  entre  ce  Serpent  fabu- 
leux et  les  Ophidiens  auxquels  les 
naturalistes  donnent  aujourd’hui  ce 
nom,  ont  fait  penser  à certains  au- 
teurs que  ces  Animaux  étaient  iden- 
tiques; mais  les  anciens  n’ont  pu 
connaître  nos  Aiuphisbèncs  qui  sont 
propres  au  Nouveau-Monde  , qui 
n’ont  pas  deux  tètes  , dont  les  tron- 
çons ue  se  récoltent  point,  et  qui  ne 
ü sont  pas  vcniinèux. 

Les  véritables  Amphisbèncs  for- 
ment le  premier  genre  de  la  famille 
des  vrais  Serpeus  et  de  la  tribu  que 
Cuvier  appelle  doubles  Marcheurs  ; 
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leurs  caractères  consistentdans  la  for- 
me de  leur  corps  et  de  leurqueue,  l’un 
et  l'autre  entièrement  cylindriques  , 
entourés  d’anneaux  nombreux,  à 
compartiment  écailleux  avec  l’anus 
simple  et  sans  ergot,  muni  d’une  ran- 
gée de  pores;  la  langue  est  courte, épais- 
se, unpeuéchancréc  , et  la  bouche  non 
dilatable.  La  forme  de  ces  Animaux 
les  rend  fort  remarquables;  on  dirait 
des  Lombrics  gigantesques.  Au  pre- 
mier côup-d 'œil  à peine  dislingue-t-ou 
la  tète  de  la  queue , tant  est  sembla- 
ble la  forme  de  ces  parties  ; les  yeux  1 
sont  très-petits.  — Les  Amphis- 
bèncs sont  ovipares , aiment  la  cha- 
leur , vivent  d'insectes  et  de  Four- 
mis, se  creusent  des  trous  dans  la 
terre,  peuvent  au  besoin  ramper  sur 
le  dos,  sur  le  côté  et  en  arrière, 
et  ne  sont  ni  malfaisans  ni  dange- 
reux ; cependant  , la  singularité  de 
leur  forme  prêtant  au  merveilleux  , 
on  leur  a appliqué  les  fables  débitées 
par  les  anciens  sur  l’Amphisbcuc  fa- 
buléuv , et  l’on  a dit  qu'ils  blessaient 
également  par  la  queue  et  parla  tète. 

Ils  sont  propres  a la  Guyane  et  au 
Brésil.  C est  par  erreur  qu’on  les  a 
dits  se  trouver  à Leinnos,  âCeylan  et 
dans  quelques  autres  parties  de  l’ An- 
cien-Monde. Il  en  existe  plusieurs  es- 
pèces dont  deux  seulement  sont  bien 
connues. 

Le  Blancukt  , Amphisbœna  alba , 

L.  Lacépèdc,  Sorp.  pi.  ai.  f.  1 , très- 
bonne;  Encyc.  Serp.  pl.  55.  f.  a , 
médiocre  d’après  Séba.  Ce  Serpent, 
assez  commun  au  Brésil , est  d’un 
blanc  mat  uniforme;  il  est  épais,  ac- 
quiert quinze  à dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur; sa  queue  tonneau  plus  la  dou- 
zième partie;  011  compte  de  200  à 254 
anneaux  circulaires  sur  son  corps,  et 
16  à 18  sur  sa  queue. 

L'Eni  tmé,. Amphisbœna  fuliginosa, 

L.  Encyc.  Serp.  pl.  55.  fig.  t,  fort 
bonne;  parvient  quelquefois,  mais 
rarement,  à deux  pieds  de  longueur 
totale;  sa  queue  n'en  forme  guère 
qu’un  seizième  , on  y compte  de  a5  à 
5o  anneaux;  on  en  observe  de  aoo  à 
328  sur  le  corps  qui  est  varié  de  blanc 
et  de  brunâtre;  cette  dernière  teinte 
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qui  domine  est  très-foncée  dans  quel- 
ques individus.  On  trouve  ce  Serpent 
à Cayenne  et  au  Brésil. 

Les  espèces  moins  connues  sont 
l’Amphishène  rose  de  Schaw , ainsi 
que  les  . ! mphisbtsena  Jlava  , magni/ica 
et  varia  de  Laurent!  et  de  Linné  , qui 
ont  été  établies  sur  des  ligures  de 
Séba  , et  ne  sont  peut-être  que  des 
variétés.  (b.) 

AMPHISILE.  rois.  Sous-genre  de 
Ccntrisquc.  C.  ce  mot.  (b.) 

* AMPHISPORIDM.  bot.  crypt. 
(l.jcopcrilacées.)Genvc  de  la  division 
des  Champignons  angiocarpes  del’er- 
soon  , établi  par  Link  dans  le  Magasin 
des  naturalistes  de  Berlin  ( an.  1816  ). 
Il  est  caractérisé  par  son  peridium 
sessile , renfermant  des  sporules  de 
deux  formes,  les  unes  fusiformes, 
pellucîdes,  placées  près  des  parois  du 
peridium;  les  autres  globuleuses, 
o (laques , réunies  au  centre.  La  seule 
espèce  connue,  qu’il  nomme  Amphis- 
porium  ve/sicolor,  est  d'abord  blanche, 
ensuite  jaune  , et  devient  grise  en 
vieillissant;  elle  est  presque  globu- 
leuse et  croît  sur  les  bulbes  de 'jacin- 
the et  d’autres  Plantes  qu’on  fait  croî- 
tre l’hiver  dans  l’eau.  (ad.  b.) 

AMP1IISTOME.  Amphistoma.  jn- 
tf.st . Ce  genre  d’Enlozoaires  de  l’or- 
dre des  Trématodes  de  Rudolplii  a été 
établi  sous  le  nom  de  Strigea  par 
Abilgaard  , ensuite  nommé  Holosto- 
mum  par  Nilzsch,  confoudu  avec  les 
P ascioles  par  Gmelin , Bosc,  etc.,  et 
avec  les  Planaires  par  Goëze;  il  porte 
définilivement  le  nom  d’Amphistomc 
(bouche  des  deux  côtés),  donné  par 
Rudolphi , qui  exprime  parfaitement 
le  caractère  essentiel  du  genre,  celui 
d offrir  un  seul  pore  terminal  et  soli- 
taire a chaque  extrémité  d’un  corps 
inou , un  peu  allongé  et  arrondi.  Ces 
Animaux , long-temps  confondus  avec 
les  Distomes  elles  Monostomes,  sont 
eu  général  très-petits  et  d’une  cou- 
leur blanchâtre,  jaune  ou  rougeâtre. 
Os  sont  ovipares  , à l’exception  de 
1 Amphistome  subclavatum  qui  est  vi- 
vipare : on  les  regarde  comme  herma- 
phrodites ou  peut-être  androgynes. 
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Ou  n’a  pu  découvrir  dans  les  Ain- 
phistoines  ni  nerfs,  ni  tube  digestif  ; 
on  ne  voit  qu’un  ou  deux  vaisseaux 
qui  parlent  du  porc  antérieur  et  qui 
s étendent  et  se  divisent  dans  le  corps 
de  l'Animal  ; on  u’en  connaît  point 
les  fonctions.  — Presque  toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  intestinales  ; 
Rudolphi  les  a divisées  eu  deux 
sections  : dans  la  première  la  tête  est 
séparée  du  corps  par  un  rétrécisse- 
ment ; dans  la  seconde  la  tête  se  con- 
fond avec  le  corps. 

Amphistome  grosse— tête  , Am- 
phistoma macroccphalttm , llud.  Syn. 
p.  88.  nu  3.  Ce  Vers,  très-commun 
aans  les  intestins  des  Oiseaux  de  proie 
diurnes  et  nocturnes,  offre  une  tête 
ovale,  plus  grosse  que  le  corps,  mais 
un  peu  moins  longue. 

Amphistome  urvigère,  Amphis- 
toma urnigerttm , Rud.  Syn.  p.  89. 
n"  8.  La  grandeur  du  pore  antérieur 
de  cette  espèce  que  l’on  trouve  dans 
les  intestins  de  la  Grenouille  com- 
mune , est  si  peu  eu  rapport  avec  celle 
de  la  tête  qu  elle  donne  à cette  partie 
la  forme  d’une  cloche , d’une  urue  ou 
d’un  entonnoir. 

Amphistome  conique  , Amphis- 
toma conicum,  Rud.  Syn.  p.  91. 
n°  17.  Buff’.  Daubent,  t.  4.  pl.  16.  f.  3. 
Ses  extrémités  sont  obtuses  ; le  pore 
antérieur  très-petit,  et  le  postérieur 
très-grand;  l’un  et  l’autre  à bords 
très-entiers.  Ce  Versadhèrc  avec  tant 
de  force  aux  villosités  de  l’estomac , 
qu’on  les  arrache  sou, eut  en  enlevant 
1 Animal.  Il  a été  trouvé  dans  l’esto- 
mac du  Boeuf,  du  Cerf,  du  Daim,  et 
dans  l'cesophage  du  Mouton. 

Rudolphi  décrit  encore  , dans  la  ir0 
section , les  Amphistoma  longicollc, 
Serjyens  , microstomum,  isostomum  , 
gracile ,erraticum.  Cornu , cornu tum , 
Sp/uerula , pileatum , denticulatum , et 
dans  la  2e  section  les  Amphistoma 
subclavatum,  truncatum,  unguicula- 
tum,  subtriquetrum ; beaucoup  d’au- 
tres espèces  sont  encore  peu  connues. 
Parmi  les  premières  trois  appartien- 
nent aux  Mammifères , douze  aux  Oi- 
seaux et  trois  aux  Reptiles. 

(EAM...X.) 
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* AMJ'UITAHE  oit  CUiasO- 

CÜLLE.  ii in.  (Pline.)  Pierre  que  les 
auciens  disaient  se  trouver  dans  les 
mines d’Or  de  l’Inde,  cl  Être  semblable 
à ce  .Métal.  La  l’orme  carrée  qu’ils  lui 
attribuaient  avec  les  propriétés  de 
l’Aimant  ont  fait  soupçonner  qu’elle 
était  la  même  chose  que  les  Pyrites 
magnétiques.  V.  ce  mot.  (b.) 

AMPIUTHOË.  Amphithoë.  cnusT. 
Genre  de  l’ordre  des  Ainphipodes, 
établi  par  le  docteur  Lcacli  ( hinn. 
suc.  Traris.  T.  xi  ) sur  une  espèce  dé- 
crite par  Montngu  dans  le  meme  ou- 
vrage (t.  ix)  sous  le  nom  de  Cancer  m- 
bricatus.  Il  est  très-voisin  du  genre  Oie- 
vrette  ou  Crevette  auquel  Latreille  le 
rapporte,  et  n’en  diffère  que  parce  que 
les  antennes  supérieures  sont  dépour- 
vues de  soies  à la  base  du  quatrième 
article,  et  l’abdomen  privé  inférieure- 
ment de  faisceau  d’épines.  — Il  avoi- 
sine aussi  le  genre  Phéruse  et  ne  s’en 
distingue  que  par  la  forme  de  ses  pin- 
ces qui  sont  ovoïdes.  V.  Chevrette. 

( Atm.) 

AMPIIITOITE.  Amphituitcs.  po- 
lyp.  Genre  que  nous  avons  placé  à 
la  suite  des  Sertulariées  ; il  a été  dé- 
couvert et  décrit  par  Desmarcst,  le- 
quel a démontré  qu’il  ne  pouvait 
appartenir  qu’à  la  classe  des  Polypiers 
flexibles.  Il  est  fixé,  sans  axe  calcaire, 
offrant  une  tige  et  des  rameaux  for- 
més par  de  nombreuses  articulations 
ou  anneaux  emboités  les  uns  dans  les 
autres.  Le  bord  supérieur  de  chaque 
anneau  présente  une  échancrure  al- 
ternativement opposée , et  tout  autour 
de  ce  même  bord  une  ligne  de  points 
enfoncés,  de  chacun  desquels  sort  un 
cil.  Ce  Polypier,  dédié  par  Lamouroux 
a son  ami  Desmarcst,  sous  le  nom 
AC  Amp.  Desmarestii , Gen.  I’olyp. 
p.  83.  tab.  81.  fig.  1 — 5,  a été  trou- 
vé par  lui  dans  une  carrière  des  en- 
virons de  Paris  , dans  un  banc  de 
Marne  jaunâtre  et  calcaire  qui  sem- 
ble faire  le  passage  de  la  formation 
calcaire  à la  formation  gypse  use. 

(UM..X.) 

* AMPHlTRICHUM.  box.  cbypt. 
( Muccdinécs.  ) Ce  genre  a été  décrit 
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par  Fréd.  Nces  dans  un  Mémoire  in- 
séré dans  les  Actes  de  l’Académie  de 
Bonn  pour  1818.  Il  est  très-voisin  du 
genre  Antcimaria  dont  il  ne  diffère 
que  par  ses  filamens  simples  et  non 
pas  monilifonncs.  La  partie  inférieure 
de  ces  lilameus  est  de  même  rampante, 
entrecroisée , et  forme  un  taillis  pres- 
que feutré  , d’où  s’élèvent  de  petites 
fibres  sim  pics  et  entières,  surlcsquelies 
on  ne  distingue  pasde  sporules.  (au. b.) 

AMPHIT1UTE.  annel.  Genre  des 
auteurs  avant  Savigny.  V.  Asipni- 
TR1TES.  (AED.) 

* AMPHITRITÉES.  annel.  La- 

marck  ( Hist.  des  Anim.  sans  vertèb. 
T.  V.  p.  334  et  347)  désigne  sous  ce 
nom  la  troisième  famille  de  son  ordre 
des  Annclidcs  sédentaires  ; elle  com- 
prend les  genres  Pcclinaire,  Sabcl- 
laire,  Térébellc  et  Amphitritc.  Jr.  ces 
mots.  (aud.) 

* AMPHITRITES.  Amphitrita.  an- 
nkl.  Première  famille  de  l’ordre  des 
Serpuléesdansle  système  des  Anneli- 
des  i‘c  Savigny.  Le  nom  d’Amphilrite 
avait  été  appliqué , par  Muller , à un 
groupe  générique,  auquel  il  rappor- 
tait les  genres  TerebcLlac t Sabelia  de 
Linné.  Bruguière,  Lamarck  et  Cuvier 
ont  adopté  ce  genre  , après  avoir  per- 
fectionné et  modifié  ses  caractères. 
L’un  d’eux  en  a de  nouveau  séparé  les 
genres  Terebetla  et  SabeUa ; enfin 
Savigny  ( loco  citato  ) l’a  érigé 
en  famille , et  a réparti  dans  cinq 
divisions  génériques  les  espèces  nou- 
velles ou  déjà  décrites  qui  pouvaient 
lui  appartenir.  Ces  genres  se  nom- 
ment : Serpule,  Sa  belle , Hennclle, 
Térébelle , Amphiclène.  Nous  sui- 
vrons ici  la  méthode  de  Savigny  déjà 
adoptée  par  Lainarck(Hist.  des  Anim. 
sans  vert.  T.  v.  p.  5o4).  La  famille 
des  Amphitriles  a pour  caractères 
distinctifs  : branchies  peu  nombreu- 
ses (une  à trois  paires),  plus  ou  moins 
compliquées,  situées  sur  les  premiers 
segmens  du  corps  ; pieds  dissembla- 
bles. Par-là  , elle  s’éloigne  des  Mal- 
danies  et  des  Théléthuscs , autres 
familles  du  même  ordre.  La  première 
étant  dépourvue  de  branchies , et  la 
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seconde  en  ayant  au  contraire  de 
très-nombreuses  , éloignées  des  pre- 
miers segmens  du  corps,  avec  des 
pieds  d'une  seule  sorte.  Tous  les  in- 
dividus de  cette  famille  ont  une  bou- 
che à deux  lèvres  extérieures  , sans 
trompe  , garnie  assez  souvent  de 
longs  tentacules;  la  tète  n’existe  plus, 
de  même  que  dans  les  autres  familles 
de  cet  ordre,  et  avec  elle  disparais- 
sent les  yeux  et  les  antennes  ; le  corps 
se  divise  eu  plusieurs  anneaux  : il 
supporte  des  branchies  et  des  pieds; 
les  branchies  sont  grandes , plus  ou 
moius  compliquées  eu  petit  nombre , 
une,  deux  ou  trois  paires  au  plus, 
insérées  sur  les  premier  , second  ou 
troisième  anneaux  du  corps , et  à la 
base  des  pieds  , lorsqu’ils  existent  ; 
les  pieds  sont  de  plusieurs  sortes  : 
ceux  du  premier  segment,  et  le  plus 
souvent  de  deux  ou  trois-autres,  sont 
nuis  ou  anomaux;  ceux  des  segmens 
suivans  sont  ambulatoires  qt  dissem- 
blables. La  première  paire  des  pieds 
ambulatoires  est  dépourvue  de  rames 
ventrales  et  de  soies  à crochets  : la 
même  chose  a quelquefois  lieu  pour 
les  deux  paires  suivantes  ; la  peau , 
qui  enveloppe  le  corps,  est  mince  et 
transpareute  ; le  canal  intestinal  pi- 
lait dépourvu  de  Cæcums;  il  offre 
tantôt  (leux  dilatations , dont  la  pre- 
mière très -musculeuse  , tantôt  un 
seul  estomac  musculeux  ou  membra- 
neux. 11  ne  paraît  pas  qu’on  ait  en- 
core reconnu  la  présence  des  nerfs  ; 
mais  on  a distingué , dans  certaines 
espèces , un  vaisseau  longitudinal 
doue  de  contraction  , et  dans  l’inté- 
rieur duquel  circule  un  fluide  san- 
guin. — Les  Amphitrites  , rangées 
par  Cuvier  dans  1 ordre  des  Tubico- 
Ies , habitent  des  tubes  factices , c’est- 
à-dire  formés,  par  l’assemblage  de 
grains  de  sables , de  fragincns  de  co- 
quilles ctautrcsdébrisdedivers  corps 
qui  sont  agglutinés  au  moyen  d'une 
membrane  ou  d’une  sorte ’dc  mucus 
quetransude  l’Animal.  Elles  peuvent 
sortir  de  ce  tuyau  auquel  elles  ne  sont 
pas  fixées  ; mais  on  ne  croit  pas  qu'el- 
les s’en  dégagent  entièrement;  elles 
exécutent  dansson  intérieur  des  mou- 
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vemens  très-variés  , dont  le  plus  re-  / 
marquableestle  repliement  de  la  par- 
tie postérieure  de  leur  coips  vers  l’o- 
rifice du  tube  pour  l'évacuation  des 
excrémcns.  Ces  Animaux  habitent  la 
mer,  et  sont  connus  vulgairement, 
ainsi  que  plusieurs  autres  AnnclideS 
très-différentes , sous  les  noms  de  Pin- 
ceaux rie  mer,  Tuyaux  de  mer,  etc.  — ■ 
On  a pu  observer , d’après  ce  que 
nous  avons  dit,  que  le  genre  Am- 
phitçitc  de  Muller , Bruguière , Cu- 
vier, etc. , etc.  , n’existe  Tellement 
plus  dans  la  méthode  de  Savigny , et 
que  toutes  les  espèces  qu’il  renfer- 
mait se  trouvent  réparties  dans  d’au- 
tres genres.  L ' Amp Uitrite  alveolata  et 
ostrearia  de  Cuvier  appartient  au  gen- 
re Hermellc.  Les  Amphitrites  magni- 
fica,  ventilabrum , volutacornis , Pe- 
nicillus  de  Lamarck,  et  probable- 
ment celles  appelées  Infundibulum  et 
vericulosa  par  Montagu , font  partie 
du  genre  Sabelle.  Les  Amphitrites 
auricoma  et  capensis  de  Cuvier  dé- 
pendent du  genre  Amphictène.  Les 
Amphitrites  circinnata  d’Othon  Fâ- 
bricius , cristata  et  cirrata  de  Muller, 
ventricosa  de  Bosc,  conc/iilega  de  Bru- 
guière , prennent  place  dans  le  genre 
Térébelle.  L’Amp. plurnosa de  Muller 
appartient  à la  famille  des  Amphitri- 
tes , mais  il  constitue  un  genre  parti- 
culier , qui  n’a  pas  encore  une  place 
déterminée.  L’ Amphitrite proboscidèa 
de  Bruguière  se  rapporte  a u genre  Ser- 
pule.  y.  Serpule  , Sabelle  , ILeb- 
melle  , Térébelle,  Amphictène. 

(ahd.) 

ÀMPHO RCHIS . bot.  phan.  Genre 
formé  par  Du  Petit-Thouars  , de 
deux  Plantes  des  îles  de  France  et 
de  Madagascar,  et  dont  la  désinence, 
adoptée  par  l'auteur  pour  désigner 
les  Ochidécs  , fait  connaître  que 
l’Amphorchis  , encore  non  publié  , 
appartient  à cette  famille.  (b.) 

* AMPI-AMPI.  bot.  phan.  ( Mars- 
dcn.  ) Plante  de  Sumatra  , qu’il  est 
impossible  de  reconnaître  sur  les  in- 
dications imparfaites  qu’en  ont  don- 
nées ceux  qui  l’ont  mentionnée,  (b.) 


ioo  AMP 

* AMPLEXE.  Amplexus.  moll. 

fos.  Genre  île  Fossiles  multiloculaires 
de  la  Famille  de>  Orlhocèrcs  , V.  ce 
mot , institué  par  Sowerby  (Mm.  Cou- 
chai. T.  i.  p.  i65),  pour  une  seule 
espèce  figurée  dans  cet  ouvrage,  pl.  7a. 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup 
de  1 Orthocératite  représentée  par 
Brey u (Dissert.  Phys,  de  Polylhal. 
t.  6.1'.  5,4,5),  et  décrite  par  cet 
auteur,  p.  54.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  les  Orthocèrcs 
F’ossiles,  il  nous  parait  difficile  de 
pouvoir  admettre  des  genres  distincts 
pour  toutes  les  modifications  de  for- 
mes qu'affectent  ces  Fossiles;  nous 
croyons  prudent  de  réunir  en  un  seul 
genre  , quoiqu'en  groupes  distincts  , 
tous  ceux  qui  ont  des  analogies  mar- 
quées ; ainsi , nous  laissons  l'Ain- 
plexe  de  Sowerby  dans  les  Orlhocé- 
ratites,  fr.  ce  mot,  où  nous  donnerons 
les  détails  nécessaires  sur  son  organi- 
sation. (F.) 

* AMPLEXICAULE.  dot.  C’est-à- 

dire  qui  embrasse  la  tige.  Ce  mot  se 
dit  des  pétioles , lies  pédoncules  et  des 
feuilles  quand  les  premiers  élargis  , et 
les  dernières  , sessdes  , s’élargissent  à 
leur  insertion  de  manière  à se  pro- 
longer latéralement  pour  entourer  en 
partie  la  tige  ou  le  rameau.  Les  feuil- 
les des  Aloès  , des  Agaves , de  l’ Ovu- 
laire , et  do  Yüphris  bifolia , L. , sont 
Ampicxicaulcs.  (b.) 

* AMPLO.  pois.  Syn.  d’Ancliois, 
sur  les  cotes  de  Nice,  où,  selon  l’âge 
et  les  divers  états  de  ce  Poisson,  on  le 
nomme  Amplovin  dans  sa  jeunesse  et 
quand  il  est  très-petit  ; Amplava  dans 
1 âge  adulte  vers  la  saison  où  il  arrive 
par  bandes  , et  Amploctta  quand  il  a 
acquis  sa  plus  grande  taille.  (B.) 

*AMPOMBE.  BOT.  fhan.  Nom  mal- 
gache appliqué  à la  plupart  des  Gra- 
minées , et  qui  est  aussi  celui  de  la 
paille  dont  ces  Plantes  produisent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité,  (b.) 

* AMPOMELE.  bot.  fhan.  (Cæsal- 

pin.  ) Syn.  de  Ronce.  (b.) 

AMPONDRE  ou  ANPONDRE.  bot. 
riLAN.  Gaines  des  feuilles  et  des  par- 
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tics  de  lu  fructification  de  diverses  es" 
pèccs  de  Pabnislcs,  Àreca , qui  crois- 
sent aux  îles  do  Madagascar  et  de 
Mascareigne.  Ces  gaines , dures  et 
même  ligneuses  , ont  la  forme  de 
grandes  cuvettes,  sont  oblongucs  et 
tronquées  du  cèlé  qui  fut  l’attache, 
amincies  ducêté  opposé,  glabres,  po- 
lies, munies  de  spinules,  ou  couver- 
tes d'une  sorte  de  poil  ou  bourre,  se- 
lou  les  espèces  qui  les  produisent,  et 
se  détachant  de  1 Arbre  dont  elles  pro- 
tégèrent la  parure  naissante,  tombent 
sur  le  sol  des  forêts , comme  pour  y 
retenir  une  Eau  pluviale  qui  se  con- 
serve pure  et  fraîche.  Un  Ampondrc 
ordinaire  contient  d’une  à deux  bou- 
teilles de  cette  Eau  précieuse  ; nousen 
avons  rencontré  qui  eu  recelait  jus- 
qu'à six.  Les  Animaux  sauvages  , 
les  Nègres  murons  , les  chasseurs  al- 
térés y trouvent  un  secours  qui  leur 
tient  lieu  de  sources.  On  peut  faire 
chauffer  cette  Eau  dans  l’Ainpondic 
même , au  moyen  de  cailloux  rougis 
qu’on  y éteint.  Nous  avons  souvent 
employé  cet  artifice  dans  nos  voy  ages. 
A défaut  de  poterie  de  terre  , nous 
faisions  cuire  notre  ri/,  et  bouillir  le 
café  dans  cette  vaisselle  végétale  , 
dont  on  peut  façonner  la  plus  fraîche 
en  assiettes  ou  en  petites  tasses;  il 
suffit,  pour  imprimer  à ces  ustensiles 
rustiques  une  forme  durable  , de  les 
faire  sécher  sur  la  braise  , après  les 
avoir  ployés  et  modifiés. — On  couvre 
des  cases  avec  les  Ampondresen  guise 
de  tuiles  , et  cette  manière  de  couvrir 
est  bonne  ; elle  nous  a plusieurs  fois 
servi  pour  construire  des  abris  contre 
les  pluies  et  la  froidure  des  nuits.  — 
Quelques  colons  transportent  desAm- 
pqndres  au  bord  de  la  incr , les  rem- 
plissent de  son  Eau,  dont  par  l’évapo- 
ration ils  obtiennent  du  sel.  — Le  mot 
Ampondrc  vient  de  la  langue  de  Ma- 
dagascar. (b.) 

AMPOUF OUTCHI.  bot.  V. 
Afouth. 

AMPOULAOU.  bot.  fhan.  Nom 
d’une  variété  d'Olivier  dans  le  midi 
de  la  France.  (b.) 

AMPOULE,  moll.  Nom  français 
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delà  Bulta  ampulla , de  Linné,  ap- 
pelée aussi  vulgairement  la  Gondole, 
XlEuf  de  Panneau,  ou  la  Muscade. 

Bulle.  (f.) 

* AMPOULES,  bot.  crvtt.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  , par  com- 
paraison, aux  vésicules  remplies  d’air 
qui  se  voient  sur  divers  Varecs, parti- 
culiérement sur  ceux  du  genre  Fucus, 
tel  qu’il  est  aujourd’hui  circonscrit,  et 
qui  donnent  à ces  Hydrophytcs  la  fa- 
culté de  surnager.  Linné  avait  suppo- 
sé que  les  filamcus  entrelacés  qui  se 
trouvent  dans  ces  Ampoules  pouvaient 
être  des  organes  mâles.  Ces  lilamens 
n’ontaucun  rapport  avec  les  sexes, maïs 
méritent  une  certaine  attention;  en 
les  examinant  au  microscope  sur  plu- 
sieurs espèces,  nous  leur  avons  trouvé 
exactement  l’organisation  de  diverses 
Conferves  ; et  s il  n’était  facile  de  se 
convaincre  qu’ils  fontpartic  intégrante 
de  l'Hydropliyte  qui  les  renferme,  on 
serait  tenté  ae  les  regarder  comme 
des  êtres  indépendans  , comme  des 
Plantes  intestines , s’il  est  permis  de 
s’exprimer  ainsi.  Fis  sont  transparens, 
simplesou  rameux,  cylindriques,  arti- 
culés par  sections  approchant  plus  ou 
moins  de  la  forme  carrée.  Diverses 
figures  grossies  de  conferves  gravées 
par  les  auteurs,  peuvent  donner  une 
idée  fort  exacte  de  l’aspect  que  pré- 
sentent ces  filamens  soumis  à une 
forte  Lentille.  (b.) 

AMPOÜLETA  ou  POULE  GRAS- 
SE. bot.  F han.  Svn.  languedocien 
de  la  Mâche , Calcrianclla  oliioria. 

(B.) 

AMPOULI.  bot.  phan.  (Flacourt.) 
Herbe  aromatique  indéterminée  de 
Madagascar.  (B  ) 

AMPULEX.  ylmpulex.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  et  de  la 
section  des  Porte-Aiguillons , fondé 
par  Jurine  (Classif.  des  Hymen.),  qui 
ui  assigne  les  caractères  suivans: 
une  cellule  radiale  allongée,  légère- 
ment appendicéc  ; quatre  cellules  cu- 
bitales : la  première  grando , recevant 
la  première  nervure  récurrente;  la 
deuxième  petiteetcarrée  ; la  troisième 
plus  grande,  recevant  la  seconde ner- 
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vure  récurrente;  la  quatrième  attei- 
gnant le  bout  de  l’aile;  mandibules 
grandes , allongées  , unidentées  dans 
les  femelles  et  hidentées  dans  les  mâ- 
les ; antennes  iiliformes  , roulées  à 
leur  extrémité , composées  de  douze 
anneaux  dans  les  femelles  et  de  treize 
dans  les  mâles.  L’espèce  servant  de 
type  à ce  genre  est  le  Chlorion  com- 
pressum  de  Latrettle  et  de  Fabricius. 

J urine,  pour  l’établir,  s’est  fondé  sur  la 
forme  singulière  du  thorax  de  cet  In- 
secte et  sur  la  disposition  des  cellules 
de  l’aile.  Les  antennes  sont  articulées 
sur  deux  prolongeraens  de  la  tête 
entre  lesquels  il  en  existe  quelquefois 
un  troisième  ; les  yeux  sont  grands  et 
saillans  ; les  petits  yeux  lisses  , situés 
sur  une  éminence  du  vertex , sont 
presque  contigus.  Le  prothorax  a 
beaucoup  d’étendue  dans  son  dia- 
mètre antéro-postérieur;  la  pièce 
située  en  arrière  du  méta  thorax 
est  large,  tronquée,  terminée  par 
deux  petites  épines  et  sillonnée  su- 
périeurement par  trois  demi -gou- 
gères, constituant  par  leur  réunion 
un  triangle  dont  le  sommet  est  di- 
rigé en  arrière.  L’abdomen  est  re- 
marquable par  la  grandeur  d’un  de 
scs  anneaux  , qui  à lui  seul  eu  cons- 
titue la  moitié  ; celui  des  femelles  est 
assez  long,  terminé  par  une  pointe 
de  l’extremité  de  laquelle  sort  une 
portion  de  l’aiguillon.  Le  ventre  des 
mâles  est  beaucoup  plus  court  et  ar- 
rondi postérieurement.  Ces  Insectes 
ont  les  cuisses  renflées  à leur  milieu  ; 
les  jambes  au  contraire  sont  grêles  et 
assez  longues;  celles  du  méta  thorax 
sont  munies  à leur  face  interne , com- 
me celles  des  l’ompiles , d’une  brosse. 
Ce  genre  a été  fondé  sur  l’inspection 
de  quatre  individus,  trois  femelles  et 
un  mâle. 

Nous  avons  cité  Xyfmpulex  com- 
pressa ou  le  Chlorion  compressum , 
Fabr.;  elle  est  exotique.  Là  seule  es-  4 
pècc  indigène  connue  est  X ylmpulex 
fasciata  , . figurée  par  Jurine  [toc. 
cil.  planche  i4  ) ; Latrcille  doute 
qu'elle  appartienne  réellement  à ce 
genre.  (aud.) 

AM  PULL  AI  RE.  Ampullaria. 
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moll.  Le  genre  Ampullaire,  l'un  des 

iilus  beaux  et  des  plus  intéressans  de 
'ordre  des  Pectimbrancbes  , famille 
des  Toupies  ou  Trochoïdes,  a été  éta- 
bli par  Lamarck , dès  la  publication 
de  sa  première  classification  des  Mol- 
lusques ( Actes  de  la  soc.  d’hist.  nat. 
de  Paris;  an  7.  p.  63.  genre  4îj.  Ses 
caractères , un  peu  trop  restreints , ne 
furent  pointchangés  dans  la  première 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres  , 

II.  gî.  Dans  l’Extrait  du  cours  de  Zoo- 
ogie,  p.  117,  ce  genre  fait  partie 
d’une  famille  particulière  de  Mollus- 
ques Traebélipodes  ; celle  des  Péris- 
tomiens , qui  comprend  les  genres Pa- 
ludinc,  Valvée  et  Ampullaire.  Nous 
verrons , par  la  description  de  son 
Animal , que  ses  rapports  sont  plus 
directs  avec  lesNéritesctlesTrochus. 
Les  Ampullaircs  ont  été  confondues 
dans  le  genre  Hélice , par  Linné  et  ses 
imitateurs  , avec  les  Bulimes  , par 
Bruguière , et  parmi  les  Nérites , par 
Muller . Klein  ( Ostrac . p.  57)  les  place 
dans  son  genre  Galea.  Montforta  di- 
visé , sans  aucun  fondement  réel , les 
Ampullaircs  de  Lamarck  en  deux  gen- 
res, le  genre  Laniste  , Lanistes  (T.  11. 
A p.  132)  formé  pour  le  Cyclos/.  cari- 
natus , d’Olivier,  sur  la  seule  consi- 
dération que  cette  coquille  est  sénestre; 
et  le  genre  Ampullaire , Ampullariut 
(p.  a4a)  qui  comprend  toutes  les  Am- 
pullaircs dextres  de  Lamarck.  Ocken 
\Lehrbuch  der  Zool.  p.  360),  en 
adoptant  le  genre  Ampullaire , le 
place  dans  une  famille  composée  des 
genres  Cyclostoma  , P'ibe.x  ( Ceri- 
thiurn , Brug.  ) , Metania  et  Ampul- 
laria-,  genres  qui , pour  nous  , appar- 
tiennent, d’après  l’organisation  de 
leurs  Animaux,  à des  familles  et  meme 
A des  ordres  distincts.  Cuvier  ( Règne 
Anim.  T.  n.  p.  4a6)  l’établit  bien 
plus  convenablement;  mais  en  n’en 
faisant  qu'un  seul  genre,  sous  le  nom 
• de  Conchylic  , avec  les  Phasianelles , 
les  Janthines  et  aussi  les  Mélanies, 
dont  l’Animal , qui  n’était  pas  connu 
alors,  ne  diflèrc  pas  de  celui  des  Pa- 
ludines.  Pcrry  a fait  du  genre  Am- 
pullaire son  genre  Pomacea  ( V.  sa 
pl.  xxxvm). — Schweigers,  Naturg. 
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p.  734 , a suivi  l’ordonnance  du 
Règne  Animal  ; mais  en  admettant , 
avec  raison  , des  genres  distincts. 

Lepremier  observateurqui  aconnu 
l’Animal  d’une  Ampullaire , est  le 
père  Fouillée  ( Extr.  du  Journ.  d'Ob- 
serv.,  etc.  T.  I.  p.  4i3),  qui  le  dé- 
crit d’une  maniéré  assez  reconnais- 
sable , et  qui  l’avait  figuré  dans  un 
recueil  fort  considérable  de  dessins, 
qui  n'ont  pas  tous  été  publiés  : celni- 
ci  est  du  nombre.  Sa  figure  , quoique 
peu  correcte , ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  genre.  L’espèce  observée  parce 
voyageur,  se  trouve  en  abondance  dans 
ln  rivière  qui  passe  le  long  des  murs 
de  Lima.  Les  renseignemens  fournis 

Sar  le  père  Feuillée  u'eussent  cepen- 
ant  pas  pu  nous  donner  les  moyens 
de  caractériser  ce  genre , dont  per- 
sonne, avant  nous,  n’a  étudié  l’Ani- 
mal ,si  heureusement  Caillaud  n’eùt 
eu  la  bonté  de  nous  adresser  plusieurs 
exemplaires  de  Y A.  ovata  d’Olivier, 
avec  leurs  Animaux  dans  la  liqueur, 
recueillis  par  cet  habile  voyageur, 
dans  l'Oasis  de  Shiwali.  Quoique  le 
genre  Ampullaire  soit  nombreux  en  J 
espèces  vivantes , peu  sont  décrites  ; 
ou  n’a  guère  fait  mention  que  des 
deux  ou  trois  plus  marquantes,  telles 
que  le  Cordon  bleu  , l’Idole  ou  le 
Dieu  Mauetou  , l’OEil  d'Ammon  ou 
OEil  de  Bouc, Coquilles  remarquables 
parleur  taille  ou  leur  couleur,  et  qui 
ontuncasscz  grande  réputation  parmi 
les  amateurs  et  les  marchands.  Mais 
souvent  on  a cru  trouver  ces  Coquilles 
dans  des  espèces  très-distinctes;  aussi 
leur  synonymie  est-elle  assez  em- 
brouillée , et  plusieurs  espèces  se 
trouvent,  à tort,  comprises  sous  les 
mêmes  noms.  Les  Ampullaircs 
sont  toutes  exotiques  ; clics  ha- 
bitent particulièrement  les  grandes 
Indes  et  l’Amérique  méridionale;  elles 
sont  communes  dans  les  Antilles  , au 
Brésil  et  à Cayenne;  on  dit  qu’on  en 
trouve  aussi  dans  le  Mississipi  ; enfin , 
il  en  existe  en  Egypte,  et  c’est  la 
seule  partie  où  l’on  en  connaisse  en 
Afrique.  Nous  ferons  observer,  à ce 
sujet,  que  plusieurs  Mollusques  ter- 
restres et  fluviatiles  de  cette  contrée , 
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so  retrouve, u en  Asie  , jusque  dans 
P1  e^qia  île  en-deçà  du  Gauge  , ce 
qu,  semblerait,  du  moins  à ceT égard 
établir  plus  de  rapports  avec  l'Asie 
qu  avec  le  reste  de  l'Afrique,  dont 
Ifc'gyptc  est  séparée  par  les  déserts  et 
des  montagnes. 

Nous  avons  d’abord  pensé  que  le 
genre  Arapullaire,  comme  plusieurs 
autres  genres  de  l'ordre  des  IVctini- 
branches,  avait  des  espèces  , les  unes 
ijuviatilcs  , c’est-à-dim,  vivant  dans 
leau  douce,  et  les  autres  marines. 

.us  avions  été  portés  à adopter  cette 
opinion,  par  l’examen  de  quelques 
Coquilles  , telles,  entre  autres,  que  la 
Ireri/a glaucina  de  Donovan  , confon- 
due avec  la  véritable  espèce  de  ce 
nom  , dans  Linné  ( C/iemn.  Conchyl. 
Cab.  v t.  .86.  f.  ,856  à ,85a).  Ces 
Coquilles  ayant  la  plus  grantle  ana- 
logie avec  certaine,,  espèces  d’Arapul- 
laires  fossiles,  et  s'éloignant  de.  N*- 
tices  par  la  privation  de  cette  colonne 

ombilicale  calleusequi  distingue  celles- 

{?•  ”ais  1 observation  de  l’Animal  de 
I espece  que  nous  venons  de  citer,  la 
y enta  g lancina  de  Donovan  , nous  a 
convaincus  que  les  Coquilles  que  nous 
avions  considérées  comme  étant  des 
AmpuHmres  marines,  étaient  de  vé- 
ritables Notices  analogues  à la  Natica 
eanrena.  Nous  présumons,  par  suite 
que  tout  ce  que  Pon  a considéré  comme 
des  Ampiillaircs  fossiles , doit  se  réu- 
nir aux  Natices,  du  moins  jusqu’à  ce 
que  des  faits  positifs  prouvent  que 
cette  reunion  ne  doit  point  avoir  lieu 
et  nous  fondons  cette  opinion  sur 
1 analogie  marquée  de  certaines  Ain- 
pull, -arcs  avec  quelques  espèces  de 
Natices,  particulièrement  sur  les  rap- 
ports frappans  de  la  Natica  glaucina 
de  Donovan  , avec  la  Natice  figurée 
par  Chemmtz  (t.  ,87.  f.  ,895.  a b ) 
qu  on  a confondue , peut-être  à tort  ’ 
avec  la  Natica  eanrena.  Nous  ajoute- 
rons que  1 analogue  Fossile  de  1„ 
Natica  glaucina  de  Donovan,  nous 
parait  etre  la  Nerita  helicina  de  Broc- 
cm  (t.  t.  f.  10),  qui  se  trouve  fré- 
quemmentà  l’état  fossile, aux  environs 
de  1 ans  , et  dont  la  Natica  lobellata 
de  Camarek , pourrait  bien  n’être 
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qu  une  variété;  observant  que  ces 
deux  especes  fossiles  se  lient,  par  des 
passages  insensibles , à plusieurs  Am- 
pu  II  a ii  es  fossiles  d éc  ri  tes  pa  r La  ma  rck 
. ”0US  “v,ons  d’autant  plus  abondé 
dans  notre  première  idée,  à l'égard 
des  Ampullaires  marines , que  par  là 
cette  quantité  d’espèces  fossiles  des 
terrains  marins,  rapportées  à ce  genre 
par  Lamarck  et  par  d’autres  depuis 

'-,n  » que  de  très-na- 

turel.  Ü ailleurs  , l’exemple  de  Va. 
ouata  d Olivier,  trouvée  par  ce  voya- 
geur dans  le  lac  Maréotis,  avec  pfü- 

ïiZZTT  mar*nes  de  la 

Mcditei ranee , et  que  nous  avons  re- 
çue de  1 Oasis  de  hhiwah,  par  l’obli- 
geance de  Cajllaud,  oi,  elle  ne  vit  que 
dans  I tau  douce;  cet  exemple, ïif 
sons-nous , pouvait  nous  fortifier 
dans  I opinion  qu’il  existait  des  Ym- 
milla.res  mannes.  — Lamarck  ayant 
d abord  considéré  le  genre  Arapul- 

laire  comme  étant  essentiellement  flu- 

viahL-  et  présumant , dès  qu’il  lit  la 
description  des  espèces  fossiles  de  ce 
g nre  que  celles-ci  leurraient  bien 
constituer  un  nouveau  genre,  a réa- 
lésé cette  idee  en  créant  le  genre  Am- 
pullinc , qui  n est  connu  que  de  nom , 
pa,  le  cours  de  ce  célèbre  professeur. 

D apres  les  réflexions  précédentes 
nous  renvoyons  à l’article  Natice  pour 
les  Ampullaircs  lossdes,  et  nous  niions 
passer  a la  description  du  genre  Ami 
pullairc  tel  que  nous  le  limitons,  en 
faisant  observer  q„  on  ne  connaît 
jusqu  à présent , aucune  de  ces  véri- 
tables  Ampullaires  à l’état  fossile.  — 

U caractère  générique  des  Ampul- 
laires  sera  ainsi  établi  : Animal.  Pec- 
tmibranche  de  la  famille  des  Trochoi- 
des  a quatre  tentacules  , les  deux  in- 
teneurs longs  et  subulés.  les  deux 
latéraux  courts,  gros,  cylindriques 
connes  a leur  base  avec  les  premiers  - 
mais  bien  détachés  dans  Jeurfongueur’ 

tenta”  I °i  ^CUX  a *etlr  extrémité  ; 

é“césUlm„bUCC1Uïen,r,nC  dc 
» moins.  ,0"gs  chez  les  indivi- 
dus mâles  : point  dc  voile  sur  la  tête 
ni  d omemens  latéraux.  —Test  eénél 
râlement  globuleux  et  ventru  quel- 
quefois presque  planiforme,  avec  ou 
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sans  ombilic;  celui-ci  sans  callosité 
ni  colonne  interne , quoiqu’il  soit 
quelquefois  recouvert;  ouverture  en- 
tière , sans  échancrure,  généralement 
plus  longue  que  large  ; cône  spiral 
Incomplet  ; coiumclle  droite  et  com- 
munément creuse;  opercule  simple  , 
corné , fermant  exactement  l'ouver- 
ture , mais  un  peu  enfoncé.  — La 
verge  n'est  point , comme  dans  les 
Paludines , contenue  dans  le  tenta- 
cule ; elle  est  assez  longue  et  attachée 
à la  partie  supérieure  du  manteau  , 
vers  le  bord  et  un  peu  latéralement  ; 
cette  verge  est , en  partie , enveloppée 
par  une  sorte  de  gaine  ou  appendice 
membraneux  ; elle  se  replie  sur  elle- 
même  et  a une  forme  sétacée;  mais 
elle  est  grosse  à sa  base.  L’anus  forme 
un  petit  tube  sous  les  branchies,  qui 
présentent  un  beau  peigne  bien  dé- 
veloppé ; un  sillon  profond  règne  tout 
autour  du  bord  du  pied.  — Nous  ci- 
terons ici  quelques  AmpuÜaires , en 
nous  étendant  sur  leur  synonymie, 
à cause  de  l’embarras  oii  jetterait  la 
différence  des  noms  donnés  aux  mêmes 
espèces  d'un  genre  qui  n’avait  point 
encore  été  décrit  par  les  naturalistes. 
Nous  en  possédons  plusieurs  autres , 
pour  lesquelles  nous  renvoyons  à no- 
tre Histoire  des  Mollusques  terrestres 
et  fluviatiles. 

x . A.  cordon  bleu,  A.  ampullacea, 
Hélix  ampullacea,  L.  ( Syst.  nat. 
xii.  p.  ia44.  n"  676.  Gmel.  p.  36a6. 
Dillw.  p.  917  )■  Mérita  ampullacea, 
Müller  ( Verra . H Ut.  n”  35g.  Chemn. 
Conchyl.  cab.  9.  p.  to5.  t.  138.  fig. 
ix33  à i355).  Bulimus  ampullaceus  , 
Brug.  (Enc.  méth.  sp.  3).  Cette  belle 
espèce,  dont  les  fascies  sont  rarement 
bien  vives  , parvient  quelquefois  à un 
assez  gros  volume  ; son  opercule  est 
plus  épais  que  celui  des  autres  espèces, 
et  organisé  d’une  manière  particu- 
lière. Elle  n’est  point  ombiliquée,  et 
sa  forme  est  assez  globuleuse;  elle 
habite  les  Grandes-Indes. 

3.  A.  Idole,  A.  ure.eus,  N.  Mérita 
urceus , Miil.  (Henri.  Hisl.  n 36o). 
Bulimus  « /"cens, Brug.  (Encvcl.  méth. 
sp.  4).  A.  nrgosa  , Lia  match  ( Anim. 
sans  vertèb.  p.  93).  Hélix  uneus , 


AMI' 

Dillwyn  (p.  918).  Hélix  rnaxima, 
Chemnitz  (ix.  t.  128.  f.  11 56;.  Celte 
espèce  ®st  la  plus  grosse  du  genre  9 
elle  est  couverte  d’un  épiderme  noi- 
râtre et  caractérisée  par  de  grosses 
côtes  transversales  espacées  sur  le 
tour  de  spire  extérieur;  elle  est  rare 
et  chère.  On  ne  connaît  point  positi- 
vement sa  patrie;  on  sait  seulement 
qu’elle  est  américaine  ; on  la  croit 
généralement  du  Mississipi. 

5.  A.  Oku.  d’ammon  , A.  effi/sa , N. 
Hélix  gtauca,  L.  ( Sysl.  nat.  xu.  p. 
ia45.  Gmel.  p.  36a8).  Nerita  effusa  , 
Chemn.  (Candi.  IX.  f.  ix44,  11 45). 
He'ix  oculus  commuais  , Gmel.  ' 
5621).  Bulimus  effusus , Brug.  (En- 
cyclop.  méth.  n"  1 ).  llelix  glauca , 
Dillw.  ( Descript . cal.  p.  918).  Lister, 
Synops.  t.  129.  f.  39.  Seba.  t.  4o.  f. 

3 à 5 ).  Cette  espèce  varie  beaucoup 
dans  ses  dimensions  et  même  un  peu 
dans  sa  forme,  par  la  saillie  plus  ou 
moins  grande  de  la  spire.  Les  figures 
que  nous  citons  peuvent  en  donner 
une  idée.  Cette  belle  Coquille  habite 
exclusivement , à ce  qu’il  paraît  , 
dans  les  Antilles  et  à Cayenne:  on 
1 appelle  Burgau  ou  Canclau,  il  la 
Guadeloupe,  ou  elle  est  fortcoramune 
dans  tous  les  canaux. 

4.  A.  vitrée  , A.  vitrea,  N.  Hélix 
vitrea.  Von  llorn  (Mus.  p.  385.  t.  i5. 
f.  16,  16).  Gmel.  (p.  5633).  Chemnitz 
(Conch.x i.  f.  3073).  Dillw.  ( Descript . 
cat.  p.  919).  Bulimus  vilreus,  Brug. 
(p.  282).  Personne  n’a  vu  cette  espèce 
si  ce  n’est  Born  ; elle  est  caractérisée 

ar  la  carène  des  tours  supérieurs 
c la  spire;  on  ignore  sa  patrie. 

5.  A.  ovale,  A.  ouata,  Oliv.  (Ve  au 
Lev- T.  11.  p.  58.  t.  3x.  f.  1).  Cette 
espèce  se  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit, dans  lelac  Maréotis  ainsique  dans 
l'Oasis  de  Shiwali , où  était  le  temple 
de  Jupiter  Ammon.  Les  habitons  de 
cette  Oasis  l’appellent  Bozué , et  s’en 
nourrissent!  Elle  se  trouve  aussi  à 
Ceylan  , un  peu  différente  par  les 
couleurs;  mais  à cela  près  , parfaite- 
ment la  même. 

6.  A.  de  SikkjÎm a Ry , A,  sinnamari- 
nUjBrug.  (Journ.  d’Hist.  nat.  T,  i.  p. 
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339.  pi.  18.  f.  j , 3).  Habite  dans  la 
rivière  de  Sinnamari. 

7.  A.  de  Guinée,  A.  guineensis , N. 
y/e/,  lusitanien , L.  ( Syst.  nat.  p. 
1 245  ).  7/e/.  guineensis,  Chemn.  ( Con ■ 
chyl.  ix.  t.  108.  f.  91a,  914).  l/cl. 
varica  , Muller  ( p.  76).  llel.  crepus- 
cularis,  Gmcl.  (p.  564o).  Vulgaire- 
ment la  Prune  de  Reine-Claude.  On 
n’est  pas  certain  de  sa  patrie.  Linné 
semble  l’indiquer  en  Portugal;  Chem- 
nitz  l’assigne  eu  Guinée.  Elle  a les 
plus  grands  rapports  avec  la  suivante. 

8.  A.  CARENEE,  A.  carinata, Olivier 
(Ve  au  lev.  T.  il.  p.  3q.  pl.  Si  f.  2.  a, 
])W//e/.  boltetiana,  Cbemn.  ( Conc/t . 
ix7  f.  921  et  922).  //cl.  hyalina.  Var. 
Gmcl.  (p.  364o).  Celte  curieuse  es- 
pèce est  extrêmement  voisine  de  la 
précédente  ; elle  a été  trouvée  par  Oli- 
vier dans  les  canaux  d’Egypte.  (F.) 

*AM PULLINE.  Ampu/lina.  mole. 
Genre  établi  par  Lamarck  , dans  son 
Cours  de  Zoologie , et  déjà  cité  par 
quelques  auteurs,  quoiqu'il  11e  soit 
pas  encore  décrit;  il  paraît  devoir 
renfermer  les  espèces  fossiles,  d’abord 
rapportées  au  genre  Ampullaire  par 
ce  savant.  Nous  avons  donné,  à l’arti- 
cle Ampullaire  , les  raisons  qui  nous 
font  rapporter  les  Ainpullaires  fossiles 
au  genre  Natice.  V . ce  mot.  (F.) 

AMSALEIRA.  bot.  tiian.  Syn.  de 
Cicca  tlislicha  , L.  (B.) 

*■  AMSE  ou  AMSEL.  ois.  Syn.  de 
Merle,  Turdus , en  Allemagne. 

(du.. z ) 

AMSONIE.  Amsonia.  bot.  pii  an. 
Famille  des  Apocynées,  Pcntandrie 
Digynic,  L.  Genre  établi  par  Waltlier 
dans  sa  Flore  de  la  Caroline , réuni 
par  Linné  au  TabcrntEmontana , et 
distingué  de  nouveau  comme  genre 
par  Michaux.  Voici  les  caractères 
donnés  par  celui-ci  : corolle  infun- 
dibulifoime , à gorge  close;  folli- 
cules au  nombre  de  deux  et  dressées  ; 
graines  cylindriques  nues,  tronquées 
obliquement  au  sommet.  Deux  espè- 
ces originaires  de  l’Amérique  septen- 
trionale composent  ce  genre  ; l’une 
d'elles,  encore  qu  elle  n’ait  rien  d’olé- 
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gant,  commence  à se  cultiver  en  pleine 
terre , et  comme  Piaule  d’ornement 
dans  les  jardins  de  Paris  , et  même 
en  Belgique.  (a.  b.) 

AMULL  bot.  phan.  Syn.  indou 
de  Gratiola  chamœdrifolia , L.  et  de 
Z/oltonia  indica,  L.  qui  sont  deux 
Plantes  aquatiques.  (b.) 

"AMUSIUM.  moi.t..  Dénomination 
spécifique  latine  , donnée  par  Petivcr 
{Aquat.An.  Arnb.)  et  Rumphius(A/>/.s. 
Arnb.)  à VOstrea  Pleuronectes  de  Lin- 
né, et  quipourKlein  est  devenue  une 
dénomination  générique  ( Ostracul. 

. 1 34  ).  Le  genre  Amusium , de  ce 
ernier  auteur,  est  le  second  de  la 
classe  des  Diconchà  au  ri  ta  , et  ne 
comprend  que  VOstrea  Pleuronectes , 
Pecten  P/cuixmectcs , L.  Klein  a fait 
aussi  le  genre  P seudo-A musium , qui 
suit  immédiatement  le  genre  précé- 
dent , pour  VOstrea  hybrida,  Gmel. 
Pecten  hybridus,  Lamk. — Cliemnitz, 
sans  adopter  ces  deux  genres  de  Klein , 
se  sert  d’Amusium  comme  dénomi- 
nation d'espèces.  L' Amusium  Rumphii 
est  VOstrea  Pleuronectes  ; X Amusium 
japonicum  est  VOstrea  japonica  de 
Gmel.,  Pecten  japonicus,  Lamk.;  V A- 
musium  magnum  magellanicum  est 
VOstrea  magellanica  , Gmel.,  Pecten 
magellanicus , Lamk.  et  son  Pseude- 
Amusium,  VOstrea  hybrida.  — Dans 
ces  derniers  temps,. Mégerle  de  Muhl- 
fcld  et  Schlothcim  ont  réveillé  le 
genre  Amusium  de.  Klein,  le  premier 
de  ces  auteurs  sous  le  même  nom,  le 
second  sous  celui  de  Pleuronectiles. 
Mégcrle(Ae«e//.  sysl.  der  Scha/th.  etc. 
dans  le  Magas.  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, de  Berlin,  1811,  p»  59)  en 
fait  son  trentième  genre,  auquel 
il  donne  les  caractères  suivans  ; 
coquille  bivalve  et  presque  équival- 
ve  , équilatérale,  orbiculaire  , com- 
primée , auriculée  de  chaque  c6té  de 
la  charnière  ; oreilles  presque  égales  ; 
charnière  presque  médiane , sans 
dents,  et  constituée,  dans  chaque 
valve  , par  une  fossette.  — L’Animal 
est  un  Argus. 

Mégerle  divise  ce  genre  en  deux 
sections  ; l’une  avec  des  oreilles  éga- 
les , l’autre  avec  des  oreilles  un  peu 
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inégales.  A la  première , il  rapporte, 
comme  Klein, le  Peclen  mage/lanicus, 
Lamk.  ,àln  sccondcle  Pect.  obliteratus, 
Lam.Scblotheim  n’adopte  lias  le  nom 
d’Amusium , mais  celui  de  Plcuro- 
nectite , Pleuronectiten , W.  ce  mot 
(die  Petrefact.  p.  217). Il  en  fait  une 
division  de  scs  Ostracites , et  y rap- 
porte plusieurs  espèces  pétrifiées  qui 
ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le 
Pectcn  Plcuronectcs.  Nous  renvoyons 
au  genre  Peigne  pour  les  espèces  d’A- 
musium, de  Pseudo-Amusium , ou  de 
Pleuronectites  , qui , loin  de  pouvoir 
constituer  un  genre  distinct , ne  peu- 
vent former  qu’un  groupe  dans  le 
genre  Peigne.  fr.  ce  mot.  (f.) 

AMUYONG.  bot.  puan.  Fruit  ou 
plutôt  graine  des  Philippines  qui  pa- 
rait provenir  d’une  espèce  indéter- 
minée de  Cardamome.  (b.) 

* AMÜZA.  bot.  F HAN.  ( Sérapion. } 
Syn.  de  Musa.  V.  Bananier,  (b.  ) 

AMVALLIS.  bot.  puan.  L’un  des 
noms  indous  du  Cica  disticha , L.  (B.) 

AMWAGHA1IA.  bot.  puan.  Syn. 
de  Manguier  à Ccylan.  (B.) 

♦AMYDES.  Amydœ.  rept.  chf.lon. 
(Oppel  die  ordnung,  etc.  der  Rept.  ) 
V.  CllELONIENS.  (b.) 

‘AMYGDALE.  A mygdalum.sioiA.. 
Genre  d’Acéphalés  institué  par  Mé- 
gerle(Sys/.  derSdia.lt/iicre.  im  Berlin. 
JWag.  1811.  g.  5o),  et  dont  voici  les 
caractères  : coquille  bivalve,  équi- 
valvc , en  forme  d’amande , le  plus 
souvent  un  peu  comprimée  et  élargie 
en  avant,  angulaire  en  arrière  et  or- 
dinairement bâillante  ; charnière  à 
'l’extrémité,  sans  dents,  un  sillon  pro- 
fond et  large.  L’Animal  est  un  Calli- 
triche.  Mégerlc  assigne  pour  type  , à 
ce  genre , le  Mytilus  arborescens  de 
Chcmnitz  (Conch.  Cab.  xi.  p.  a5i.  tab. 
198.  f.  2016,  2017)  qui  se  rapporte  au 
genre  Modiole  de  Lamarck,  genre  qu’il 
est  évident  que  Mégerle  a voulu  ins- 
tituer sous  un  autre  nom.  On  peut  au 
moins  se  plaindre  qu’il  n’ait  pas  cité, 
comme  synonyme , le  genre  Modiole. 
/•'■.  ce  mot.  (F •) 
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AMYGDALOIDE.  géol.  Cette  ex- 
pression a été  souvent  employée  dans 
les  descriptions  géognostiques  comme 
nom  spécifique  etindistinctcmentavec 
ceux  île  Kariolite,  de  Mande/stcin  (ou 
Pierre  d’amandes  ) et  quelquefois 
même  de  Poudingue  pour  désigner  des 
Roches  qui,  ax'ec  une  structure  sem- 
blable en  apparence, diflërcnt  entière- 
ment par  leur  composition  , leur  ori- 
gine et  leur  gisement.  Ainsi  on  a 
donné  ce  nom  a celles  des  masses  mi- 
nérales qui  paraissent  essentiellement 
composées  d’une  pâte  quelconque,  au 
milieu  de  laquelle  se  voient  des  es- 
pèces de  noyaux  plus  ou  moins  arron- 
dis et  en  forme  d Amandes  ; et  cepen- 
dant, ou  bien  les  noyaux  sont  de  la 
même  substance  que  la  pâte  qui  les 
renferme  et  ont  été  formés  simulta- 
nément par  voie  de  cristallisation  , ou 
bien  ils  sont  très-difTércns  de  la  pâte; 
ctdans  ce  dernier  cas , ils  remplissent 
des  cavités  qui  préexistaient  dans  la 
Hoche  et  dans  lesquelles  leur  substance 
a pénétré  par  infiltration  , ou  encore 
ils  peuvent  n’ètrc  que  des  corps  rou- 
lés qui  ont  été  enveloppés  long-temps 
après  leur  formation  par  un  ciment 
quelconque. 

Pour  faire  cesser  la  confusion  qui 
naturellement  a résulté  de  l’appli- 
cation du  même  nom  â des  Ho- 
ches différentes  , comme  de  l’emploi 
de  plusieurs  noms  pour  désigner  la 
même  Roche  , les  géologues  ont  voulu 
attacher  définitivement  un  sens  fixe  à 
chacun  des  mots  précédemment  cités, 
et  qui  ont  été  pris  pour  synonymes. 
Dans  cette  intention,  l’un  des  plus  cé- 
lèbres a proposé  de  n’appeler  Amyg- 
daloïdc,  que  les  Roches  formées  de 
pctrosilcx  compact,  renfermant  des 
noyaux  contemporains  de  la  même 
substance , mais  en  différant  seule- 
ment par  la  couleur.  La  Roche  qui  se 
trouve  en  morceaux  roulés  dans  le  lit 
de  la  Durance  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Yariolitc  de  la  Durance,  ser- 
virait de  type  à l’espèce  Amygdalo'lde 
ainsi  caractérisée  (Bronguiart , Journ. 
des  mines,  n°  199);  d’autres  savans, 
se  fondant  sur  ce  que  le  nom  de  Man- 
delstein  ou  pierre  d 'Amandes,  n’a  pas 
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été  donné  parles  Allemands  à la  Roche 
de  la  Durance  et  à celles  qui  lui  ressem- 
blent par  leur  nature  et  leur  origine, 
mais  a des  Roches  caverneuses  dont 
les  cavités  ont  etc  remplies  après  coup 
comme  celles  A'Obers/ein , du  Der- 
bys/iire , etc. , réservent  le  nomd’Amyg- 
daloïde , au  contraire,  à ces  dernières, 
ou  ils  proposent  de  leur  conserver  le 
nom  de  SpiUite  qui  leur  avait  été 

Srccédemment  donné  ( Bonnard , 
ouv.  Diction  d'hist.  nat.  ). 

Pensant  qu'il  sera  plus  facile  d’at- 
teindre le  but  que  l’on  s’était  proposé, 
en  ne  considérant  plus  le  nom  d’A- 
mygdaloïdequecommecaractéristique 
pour  désigner  une  struclurecominune 
a plusieurs  Roches  , nous  donnerons 
les  caractères  de  chacune  de  ces  Ro- 
ches et  nous  ferons  l'histoire  de  leur 
formation  et  de  leur  gisement,  aux 
mots  Poudingue , V ariolite , SpiUite. 
V.  ces  mots.  (c.  p.) 

AMYMONE.  Amymona.  ckust. 
Genre  établi , à tort,  par  Muller,  sur 
1 inspection  de  jeunes  individus  du 
genre  Cyelope.  j',  ce  mot.  (aud.) 
AMYRIS.  BOT.  t'H  IN.  JS.  BaTJMIKR. 

* AMYRON.  bot  phàn.  { Théo- 
phraste. ) Syit.  de  Carthamus  lanalus. 
J'.  C Aient  a'meX  ’ (b). 

* AMYTIS.  yfmvtis . annxx..  Genre 
delà  famille  des  Néréides,  ordre  des 
Nércidécs,  proposé  par  Sa vigny  (Syst. 
des  Anncl  j.Ce  geùre  aurait  pour  type 
la  Nereis  pr isrnatica  d'Oth.  Falîri- 
cius [Paunagmenl.  n"  a8â) ctdeMUller 
( Prodr . n"  a637  ).  N’ayant  pu  obser- 
ver par  lui-mème  ses  caractères,  l’au- 
teur l’établit  avec  doute,  et  c’est  avec 
une  réserve  scmblablcquc  nous  trans- 
crivons ici  son  nom.  (auii.) 

* ANABALNE.  Anabaina.  noT. 
crypt.  ? ou  ZOOL.  ? ( Arthrudièes.  ) 
Genre  qui  paraît  fort  voisin  de  la 
sous— famille  des  Oscdlariées  dans  la- 
quelle nous  n’osons  cependant  t’ins- 
crire définitivement,  parce  que  la  for- 
me de  ses  articulations  l'eu  éloigne 
l>our  le  rapprocher  des  Trémellaires. 

/ . OSÇLLI.AIIUSES  et  TnèMJJLt. A1RJES. 

Comme  les  premières,  les  Auahaïnes 
sont  composées  de  (ilamcus  libres , du 
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ntoius  extérieurement,  croissant,  s’a- 
gitant même  , hors  de  la  mucosité  ou 
de  la  membrane,  dont  ces  ftiamens 
finissent  par  Être  les  artisans  en  se  su- 
perposant les  uns  aux  autres;  mais 
ces  fi  ja  me  us  sont  formés  d’ai  ticles 
plus  ou  moins  arrondis.,  plus  ou 
moins  oblongs  , et  non  de  seginens 
parallèles  et  transversaux,  ce  qui, 
dans  divers  états,  leur  donne  lout- 
ù— fait  l’aspect  de  ces  filamctts  nioni-. 
liformës  et  caractéristiques  qu’on 
trouve  captifs  dans  la  substance  des 
Nostocs,  /'.  ce  mot,  ou  de  ces  sé- 
ries de  globules  dont  souvent  quel- 
ques espèces  d’infusoires , particuliè- 
rement le  Mono*  Lais,  affectent  la 
disposition.  Js.  Monabb.  — Le,  ca- 
ractères du  genre  qui  nous  occupe 
consistent  dans  le  double  tube  do 
leurs  filamens  libres  et  simples,  dont 
l’extérieur , qui  paraît  être  cylindri- 
que et  inarticulé,  a échappé  aux 
observateurs,  tandis  que  1 intérieur, 
qui  seul  a été  aperçu,  est  composé 
d articles ovoi  iesou  obrouds, disposés 
comme  les  Perles  d’uu  collier,  dont 
certains,  placés  de  distance  eu  dis- 
tance, sont  plus  gros  que  les  autres. 
Des  filamens  épars  de  ces  Arlhrodiées 
introduits  parmi  ceux  de  quelques  Os- 
cillaires  et  ileNostocs  cil  déliquescence 
ont  donné  lieu  à d'étranges  méprises! 
Ce  sont  eux  qui  ont  pa.'u,  au  savant 
algologuc  Agardh , une  métamor- 
phose animale , et  dont  il  a donné  les 
ligures  (/co/r.  A/g.  laed.  T.xn,  f.  3 et 
4 ) comme  divers  états  do  son  Usci/la- 
toriajle.xuosa.  Nous  expliquerons  aux 
mots  Arthrodies,  Xirésias  , Zoo- 
carpes  etJLèda,  ce  que  nous  pensons 
du  changement  de  Plantes  en  Ani- 
maux, el  d' Animaux  eu  Plantes;  en 
attendant,  nous  mentionnerons  les 
diversesespècesil  Anabainesqne  nous 
avons  observées.  Ces  êtres  sont  mu- 
queux au  tact . lorsque  la  réunion 
d’un  assez,  grand  nombre  de  (ilamens 
les  y renu  perceptibles  ; nous  ne 
leu;  avons  reconnu  aucun  mouve- 
ment d’oscillation , mais  un  mouve- 
ment de  progression  très-sensible  qui 
tient  un  peu  de  la  manière  dont  ram- 
pent les  Lombrics.  Ce  mouvement 
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progressif  et  les  courbures  qu'il  dé- 
termine sont  d’une  excessive  lenteur  ; 
c’est  è l’nide  de  cette  faculté  que 
l'on  voit , surtout  les  espèces  aquati- 
ques , s’élever  à la  surface  des  eaux  , 
le  long  des  Conferves  ou  de  débris 
Végétaux, ramper  sur  les  Roseaux,  se 
mêler  parmi  les  Oscillaires  en  les 
surmontant,  ce  qui  leur  a mérité  le 
nom  par  lequel  nous  les  désignerons. 

+ Espèces  d'eau  douce. 

Aj/ABAINE  FAUSSE  - OSClLLAIRE  , 
/tnabaina  pseudo-oscillatoria,  N.  {J'- 
les  planches  de  ce  Dictionnaire,  f.  8. 
a,  4,  c ) Oscillatoria  flexùosa  , Ag- 
ardh  (/oc.  c/7.  Le  filament  à droite 
de  la  figure  3,ou  une  articulation  plus 
• grosse  que  les  autres,  est  fort  bien  ex- 
primé). Cette  espèce  d’un  vert-noir 
a scs  filaincns  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  ses  congénères  , encore 
qu’ils  soient  à peine  visibles;  ils  for- 
ment un  tissu  très-serré  sur  les  extré- 
mités des  rameaux  dcConfcrves,  et  sur 
les  feuilles  des  Renoncules  inondées, 
ou  autres  Plantes  de  ce  genre  qui  ha- 
bitent les  eaux  pures  , presque  sta- 
gnantes ; elle  selève  du  fond  à la 
superficie  en  expansions  semblables 
à des  brins  de  ficelle  qui  atteignent 
d’un  à dix  pouces  de  hauteur  , cnglo- 
•i  liant  des  brûles  d’air,  et  dont  l’ex- 
• trémité  s'étend  eu  petites  rosettes , 

comme  si  les  filamens  oscillaient , 
dès  qu’ils  pai  viennent  à la  superficie 
ou  ligne  de  üotaison , ftg.  a.  Vus  au 
microscope,  ces  filamens  sont  clai- 
rement tormés  d’un  tube  inarticulé, 
v dans  l’intérieur  duquel  est  renfermé 
- le  tube  articulaire , composé  d’articles 
à peu  près  carrés , arrondis  par  les  an- 
gles lig.  b , et  prenant  bientôt  la  figure 
ovoïde;  c’est  à peu  près  de  dix  en  dix 
tY  qu'on  en  trouve  un  , dont  le  volume 
est  douille  ou  triple  de  celui  des  pré- 
cédons et  des  suivans.  fig.  c. 

Anabalve  membRanene  , A.  mem- 
hranina  , N.  (A",  les  planches  de  ce 
. ■»’.  Dictionnaire,  fig.  8.//,  oh  les  lilainens 
V sont  vus  à une  lentille  d’une  ligne  de 
foyer)  Oscillatoria  Jlexuosa,  Agardh. 
loc.  cit.  fig.  4.  Les  filamens  plus  fins 
que  ceux  de  la  précédente , d’un  vert 
lOneé  plus  beau,  rampent  sur  les  cx- 
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pansions  dediverses  Conferves  des  fos- 
sés tranquilles,  et  finissent  par  former 
autour  de  celles  qu’ils  peuvent  capti- 
ver de  petites  membranes  d'un  vert- 
bleu  , papyriformes , à peine  transpa- 
rentes, sembla  blés  à une  Dlvc,  et  nous 
avons  lieu  dccroirequ’en  cet  état,  ces 
membranes  présentent  les  XJlva  bul- 
losa,  linza,  etc.  de  plusieurs  Dores. 
Vus  au  microscope  , ces  filamens,  ou 
l’on  distingue  à peine  le  tube  exté- 
rieur , sont  parfaitement  monilifor- 
mes,  composés  de  petites  sphères 
transparentes,  avec  des  articles  deux 
ou  quatre  fois  plus  gros,  de  dix  en 
dix,  de  douze  en  douze  , souvent  bien 
plus  éloignés  et  quelquefois  termi- 
naux; c’est  dans  cette  Anabainc  que 
les  mouvemens  de  courbure  et  de 
progression  rampante  sont  le  plus 
sensibles. 

Anabalve thermale.  A.  thermalis, 
N.  Tivmel/athennalis , Thore,ChIor. 
land.  448.  l'ucus  thermalis  de  Se- 
condât, Ulva  labyrintliiformis  de 
quelques-uns.  Cette  étrange  produc- 
tion des  Eaux  thermales  les  plus 
chaudes  avait,  dès  175o,  attirél'attcn- 
lion  du  fils  de  notre  grand  Montes- 
quieu, et  jusqu'ici  les  naturalistes  qui 
avaient  été  à portée  de  la  voir  , n a- 
vaicutsu  à quel  genre  la  rapporter. 
Thorc  lui  assignait  les  caractères  spé- 
cifiques suivans  qui  peignent  assez 
bien  son  aspect  : « Substance  poly- 
morphe, gélatineuse,  vésiculeuse, 
feuilletée,  verte,  lisse  dans  sa  jeu- 
nesse, jaunâtre,  hérissée,  dans  un 
âge  avancé , de  crêtes  disposées  en 
rézeau  , ce  qui  leur  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  tunique  intérieure 
du  second  estomac  des  Ruminans.  » 
Elle  tapisse.cn  certains  tempsde l’an- 
née, le  grand  bassin  de  la  place  pu- 
bliqne  à Dax  , où  la  chaleur  de  l'Eau 
est  de  4g  à 5o  degrés  au  thermomètre 
deRéaumur;  il  paraît  que  Sulli  l’avait 
aussi  observée  dès  1748 , à llatlr  en 
Angleterre.  Beaucoup  des  crêtes  de 
sa  surface  s’élevant  en  cordes  de 
quelques  pieds  de  hauteur,  et  plu- 
sieurs des  plaques  de  sa  substance 
finissaut  par  surnager,  elle  encom- 
bre bientdt  les  lieux  qui  l’ont  vu 
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naître  , et  contraint  à nettoyer 
ceux-ci.  Les  Glamens  constituans  , 
vus  au  microscope,  s tint  simples, 
fort  entremêlés,  du  plus  beau  vert 
tendre , ettcllcmcnt  lînsquc  la  lentille 
d’une  demi-ligne  de  foyer  peut  à peine 
faire  reconnaître  leur  organisation  ; 
encore  n’est-elle  perceptible  que  dans 
[es  parties  les  plus  fraîches , les  plus 
jeunes  et  les  plus  vertes  de  cette 
étrange  Arthrodiéc  , dont  le  mouve- 
ment de  reptation  n’a  pas  encore  été 
bien  constaté. 

Anabaine  impalpable.  A.  impal- 
pabilis.  N.  Scs  iilamcns  sont  tellement 
fins  que  leur  organisation  échappe 
presque  à la  lentille  d’une  ligne  ac 
foyer.  A peine  y distingue-t-on  leur 
forme  carrée,  arrondie  par  les  an- 
gles , et  les  globules  plus  gros  qui  se 
voient  de  distance  en  distance  dans 
scs  congénères.  C’est  elle  qui  teint 
souvent  d’une  couleur  vert  d’airain 
brillant,  ou  vert-pomme  foncé,  la 
surface  de  la  vase  dans  certains  ma- 
rais, ou  bien  la  base  des  tiges  et  des 
feuilles  de  Carex  qui  se  décomposent 
dans  les  eaux  stagnantes.  C’est  le 
Cotifeiva  impe/veptibi/is  du  Mémoire 

Sue  nous  publiâmes  sur  les  Conferves 
’eau  douce  desenvirons  de  Bordeaux, 
avant  que  qui  que  ce  soit  se  fût  encore 
occupé  en  France  de  Confcrves  , 
Mémoire  dont  on  a reproduit  depuis 
plusieurs  observations  sans  en  citer  la 
source. 

Le  Byssus  Jlos-aquœ  de  Linné,  que 
plusieurs  ont  cru  retrouver  dans  des 
Oscillaircs , et  avec  lequel  on  a éga- 
lement confondu  des  Enchélidcs  , 
nous  paraît  être  une  Anabaine, -n’ayant 
observé  les  filamens  de  cette  espèce 
flottante  que  d’après  des  échantillons 
desséchés  sur  le  Talc  , nous  n'es- 
sayerons pas  d’en  décrire  l’organisa- 
tion. 

ff.  Espèces  lenes/ivs. 
Anabaine LiciiÉNironME, y/,  liche- 
niformis  , N.  Cette  espèce  a certaine- 
ment été  confondue  avec  des  Nostocs 
décomposés  en  état  de  déliquescence, 
ce  qui  fait  dire  à Vaucher  qu’il  avait 
cru  remarquer, dans  les  Iilamcns  mo- 
niliformcs  de  certaines  espèces  , des 
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globules  plus  gros  que  d’autres , 
particulièrement  ceux  des  extré- 
mités. — L’espèce,  dont  il  est  ques- 
tion , croît  vers  la  fin  de  l’automne  , 
quand  la  température  en  est  chaude 
et  humide  , sur  la  terre  grasse 
des  jardins  ombragés , dans  les  allées 
des  potagers  et  dans  les  endroits  nus 
des  pelouses;  elle  y forme  des  taches 
d’un  noir-verdâtre  triste , muqueuses 
et  luisantes , encroûtant  souvent  les 
Mousses  ou  de  jeunes  Herbes  qui  en 

fierceutla  substance , plus  minces  vers 
es  bords  où  l'aspect  de  ces  taches 
rappelle  celui  des  rosettes  de  divers 
Colléma.  Si  l’on  examine  au  micros- 
cope la  substance  de  ces  expansions 
ou  taches  gluantes , on  la  trouve 
composée  de  filamens  simples  , d’un 
vert-jaunâtre , un  peu  plus  gros,  plus 
courts , mais  en  tout  pareils  â ceux 
de  l’Anabaine  membranine.  Les  pre- 
mières gelées  font  disparaître  cette 
Arthrodiée  qui  se  dissout  en  muci- 
lage dans  l’eau  où  elle  est  mise  en 
expérience,  sans  que  ses  filamens  y 
oscillent  ou  s’étendent  en  rosette.  Le 
Confena  Jf'ormsKioldii  de  la  Flore 
danoise  (talr.  1547)  pourrait  bien  n’ê- 
tre  qu’une  très-grande  espèce  d’Àna- 
bainc.  (b.) 

ANABAS.  rois.  Genre  de  l’ordre 
des  Acanthoptèrygicnset  delà  famille 
des  Squammipennes , établi  par  Cu- 
vier , qui  l’a  distingué  des  Amphi- 
prions  , et  que  caractérisent  des  den* 
telures  aiguës  au  sous-orbiculaire, 
à l’opercule  , au  sous-opercule  et  à 
l’in  ter-opercule,  dentelures  dont  le 

E réopercule  est  entièrement  démuni. 

ic  museau  des  Anabas  est  court  et 
mousse  ; leur  corps  et  leur  tête  sont 
entièrement  garnis  de  larges  écailles, 
leurs  deux  mâchoires  de  dents  en 
râpes , et  le  pharynx  de  dents  fortes 
et  coniques.  Un  appareil  particulier 
de  lames  compliquées , accompa- 
gnant les  branchies  etpropre  à y re- 
tenir de  l’eau, douuc  à ces  Boissons  la 
faculté  de  vivre  plus  long-temps  que 
d’autres  hors  de  l’élément  qui  les 
nourrit  ; c’est  propablcmcnt  cette 
particularité  qui  a fait  dire  que  le 
Seimal  , type  de  ce  genre,  Jnthias 
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testudirteus,  Bloch-  pl.  3sa,  Poisson  qui 
sc  Irouve  dans  les  mers  de  l'Inde,  aban- 
donnait ces  mets  pour  ramper  sur  le  ri- 
vage, grimper  sur  le  troue  des  Arbres, 
et  s’aller  raflTraîchir  dans  l’eau  de 
pluie  retenue  par  la  concavité  des 
autpoudrcs  de  Palmiers.  Il  nous  pa- 
raît diflicilo  d'adopter  un  pareil  fait, 
tant  qu’il  u’aura  pas  été  attes  é par 
telque  voyageur  physicien  digne  de 
ni,  d'autant  que  la  conformation  d’un 
Poisson  qu’un  avait  pu  rapprocher 
des  Perches  ne  nous  parait  guère 
pjoprC'ù  la  -reptation.  (b.) 

A NA  BASE,  /Inabasis.  bot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Chénopodées, 
l’eutandrie  digynic , L. , que  l’on  re- 
connaît aux  caractères  suivons  : les 
Heurs  sont  terminales  ou  axillaires; 
chacune  d’elles  est  accompagnée  à sa 
base  de  trois  bractées,  et  ofïie  un  ca- 
lice à cinq  divisions  profondes  , cinq 
étamines , un  ovaire  surmonté  de 
deux  styles,  et  pour  fruit  uu  akène 
enveloppé  par  le  calice  peisislant  de- 
venu charnu  à sa  hase,  tandis  que 
son  limbe  est  sec  , scarieux  et  étalé. 
Ce  genre,  très-voisin  des  Soudes, 
Salsola,  L. , s’en  distingue  par  son 
calice  chat  nu  , par  son  embryon 
dressé  , roulé  en  spirale  , tandis  que 
dans  la  Soude  il  est  horizontal.  Les 
quatre  ou  cinq  espèces,  dont  il  se 
< compose,  sont  des  Arbrisseaux  d’un 
port  triste  , qui  croissent  sur  le  bord 
de  la  mer  ou  dans  les  lieux  salins , en 
Italie,  en  Espagne,  en  Egypte,  en  Si- 
bérie, etc. 

Le  nom  d’Analiasis  était  donné, 
parles  anciens,  à ce  que  nous  appe- 
lons nnjourd’huiEphédra.  Pr.  ce  mot. 

(a.  h.) 

* ANABATES.  bot.  phan.  Cin- 
quième section  formée  par  De  Can- 
nelle ( Sys/.  veget.  t.  i.  î"7  ) dans 
le  genre  Aconit,  pour  les  espèces  à 
fleuis  bleues  ou  blanches,  à sépale 
supérieur  en  casque  convexe  , dis- 
posées en  grappe  lâche,  et  à tige 
grimpante  volunilc.  Les  cinq  Aconits 
de  la  division  dos  Anabatcs  paraissent 
exotiques,  mais  propres  à l'hémis- 
phère lxuéal.  (s.) 
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ANABLEPE.  Awbleps,  pois.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Malacoptèrygiens 
abdominam^,  placé  par  Cuvier  dans 
la  famille  des  Cyprins,  et  mal  à pro- 
pos confondu  par  Linné  (Lins le  genre 
Cobilis,  d’où  Bloch  le  retira.  Une 
seule  espèce,  très-remarquable,  le 
constitue,  c' ’estl’ ./ hableps  Mroplitha.1- 
mus,  Bloch . ( 56 1 ) . Cobit is  Anableps , L. 
(Kncyc.  l’ois,  pl.  6t.f.  a4o  ).  Anablcps 
Surinam . ( Pois.  Lac.  V.  p.  16).  .ina- 
blcps,  Scba(T.  XXXIV.  f.7).Uu  fait  uni- 
que parmi  les  Animaux  invertébrés  le 
caractérise  : «Son  œil,  dit  Lacépèdc, 
est  placé  dans  un  orbite,  dont  le  bord 
supérieur  est  très-relevé , mais  il  est 
tics-gros  et  très-saillant.  Si  l’on  re- 
garde la  cornée  avec  attention  , on 
voit  qu’elle  est  divisée  en  deux  parties 
très-distinctes  , à peu  près  égales  en 
surface  , faisant  partie  chacune  d’une 
sphère  particulière  , placées  l’une  en 
haut  et  Vautre  en  bas,  et  réunies  par 
une  petite  bande  étroite,  membra- 
neuse, peu  transparente,  et  qui  esta 
lieu  près  dans  un  plan  horizontal, 
lorsque  le  Poisson  est  dans  sa  position 
naturelle.  Si  l’on  considère  ensuite  la 
cornée  inférieure,  on  apercevra  aisé- 
ment au  travers  un  iris  et  une  pru- 
nelle assez  grande  , au-delà  de  la- 
quelle on  voit  très-facilcmcut  le  cris- 
tallin ; cet  iris  est  incliné  de  dedans 
eu  dehors , et  il  va  s'attacher  à la 
bande  courbe  et  horizontale  qui 
réunit  les  deux  coruées.  Les  deux  iris 
se  touchcut  dans  plusieurs  points  der- 
rière cette  bandelette;  ils  sont  les 
deux  plans  qui  soutiennent  les  deux 
petites  calottes  formées  par  les  deux 
cornées,  et  sont  inclinés  l'un  sur 
l'autre  , de  manière  à produire  un 
angle  très-ouvert. Celte  complication, 
dans  la  composition  des  yeux,  a cause 
le  volume  de  ces  organes  qui,  s’élevant 
beaucoup  au-dessus  de  la  tète  de  l’A- 
nimal , lui  ont  mérité  le  nom  de  Gros 
œil , sous  lequel  il  est  connu  à la 
Guyane  , dont  il  habite  l'cmbouchurc 
des  rivières  et  les  rivages.  Sa  chair  y 
est  estimée;  il  atteint  environ  six  à 
huitpouces  de  longueur;  sa  tète  et  la 
partieantérieure  de  son  corps  son  tapla- 
ties  en-dessus  , mais  ce  corps  devient 
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cylindrique  yers  la  queue  • deux  bar- 
billons, presque  comparables  à des 
tentacules , se  voient  aux  deux  cités 
de  la  bouche,  b.  5.  6.  n.  7.  P.  32.  v. 
7.  a.  (dans  la  femelle)  9.  (dans  le 
mâle)  3 , avec  un  tube  particulier  qui 
semble  jouer  le  rôle  d organe  géné- 
rateur, ou  du  moins  de  conducteur 
de  la  semence  dans  un  accouplement 
réel.  c.  19. 

L’AnablcpS  n’est  pas  seulement  re- 
marquable par  la  grosseur , la  situa- 
tion et  l’étrange  conformation  de  scs 
yeux , il  l’est  encore  par  sou  organisa- 
tion anatomique  , et  parce  que  c’est 
un  Poisson  vivipare.  L’ovaire  dans 
les  femelles  consiste  en  deux  sacs  iné- 
gaux , assez  grands  et  membraneux , 
«lans  lesquels  éclosent  les  petits , et 
d’où  ils  sortent  tout  vivans  par  suite 
d’un  accouplement  beaucoup  plus 
complet  que  celui  des  Sélaciens,  de 
certaines  Blennies  et  de  quelques  Si- 
lures; aussi  la  laite  , double  dans  le 
mâle,  est  bien  plus  petite  à proportion 
que  dans  les  Poissons  qui  vont  fécon- 
dant des  œufs  abandonnés  sur  le  ri- 
rivage.  Une  grande  quantité  de  li- 
queur prolifique  est  moins  nécessaire 
ici , et  cette  liqueur  ne  sort  pas  seule 
par  le  canal  que  nous  avons  remarqué 
dans  la  nageoire  anale  du  mâle  , Bu- 
rine de  l’Anablcps  s’échappe  aussi 
par  ce  conduit,  ce  qui  fait  une  véri- 
table verge.  Cinq  bandes  longitudina- 
les noirâtres  rognent  sur  les  flancs  du 
Poisson,  dont  la  couleur  est  brunâtre, 
surtout  dans  les  parties  supérieures. 

(B-) 

AN  AC  A.  AiiAcn.  Très-petite  Per- 
riclic  du  Brésil.  Psitlacus  Anaca * 
Lat.  V.  Pf.hroquet.  (dr..z.) 

* ANACAL1PIIE.  ins.  Animal 
inuni  d’un  grand  nombre  de  pâtes, 
que  l'on  rencontre  dans  l’écorce  des 
Arbres  pourris  de  Madagascar,  et 

uc  Flacourt  dit  fort  venimeux  : ce 
oit  être  une  Scolopendre.  (b.) 

* ANACALYPTA.  bot.  crypt. 
{Mousses.  ) Rœhling,  dans  son  His- 
toire des  Mousses  d1  Allemagne , avait 
sépare  sous  ce  nom  des  Encalypta , 
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Y Encalypta  lanceolata  d’Ilcdwig,  qui 
diffère,  en  effet,  des  autres  espèces 
de  ce  genre  par  sa  coiffe  fendue  laté- 
ralement ; mais  depuis , Ilookcr  a 
rapporté  cette  Plante  au  genre  Wcis- 
sia  , et  le  genre  Auacalypta  a été 
abandonné.  (ad.  b.) 

ANACAMPSEROS.  bot.  phan. 
Espèce  de  Séduin.  y.  ce  mot.  (b.) 

*ANACAMPTIS.  bot.  phan.  Genre 
nouveau  établi  par  Richard  père  , 
dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées 
d’Europe.  Il  fait  partie  de  la  famille 
des  Orchidées  , Gynandrie  Monan- 
drie,  L.  Il  offre  un  calice,  dont  les 
divisions  sont  rapprochées  en  casque; 
un  labelle  étalé, offrant  à sa  base  deux 
feuillets  saillans  et  longitudinaux  ; 
un  éperon  conique  ; le  gyuostême  est 
très-court  ; l’anthère  est  dressée  , à 
deux  loges  ; les  deux  masses  pollini- 
ques  terminées  en  pointe  à leur  base, 
sont  réunies  sur  un  seul  rétinaclc 
renfermé  dans  une  petite  bourse 
simple. 

Ce  genre,  qui  a pour  type,  et  jusqu’à 
présent  pour  seule  espece  , 1 ’Orc/iis 
pyrainUlalis  de  Linné  , se  distingue 
parfaitement  des  véritables  Orchis 
par  les  deux  lamelles  de  son  labelle  , 
et  surtout  par  un  seul  rétinaclc  pour 
ses  deux  masses  polliniqucs.  (a.  h.) 

* ANACAMPTODON.  bot.  crypt. 

( Mousses .)  Ce  genre,  établi  par  Bridel 
( Meth ut/us  nova  Muscorum,  p.  i58  ) , 
ne  nous  paraît  pas  différer  essentielle- 
ment de  son  genre  Cryphea.  Tous 
deux  font  partie  du  genre  Valtunia  de 
Hooker.  Ces  trois  genres  ont  un  pé- 
ristomc  double  , composé  de  seize 
dents  , et  d’autant  de  cils  qui  alter- 
nent avec  elles;  leur  coiffe  est  co- 
nique. Bridel  11e  distingue  le  genre 
Anacamptodon  du  Cryphea , qu’en  ce 
ue  les  dents  du  péristome  externe 
u premier,  se  rélléchissentcn  dehors, 
tandis  qu’elles  restent  droites  dans 
le  second.  Ce  caractère  nous  paraît 
trop  peu  important  pwir  adopter  cette 
division  , et  nous  renverrons  l’un  et 
l’autre  au  genre  Daltonia,  qui  a été 
établi  plus  anciennement,  (ad.  b.) 
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AN  AC  AN  DMA  ou  ANACANDIA. 
HEPT.  oril.Syn.  «le  Boa  Scytale  ,1. 
Boa  Anaconda , Daud.  T~.  Boa.  (u.) 

ANACANDEF.  rkpt.  oph.  ( Fla- 
court.)  Serpent  probablement  fabu- 
leux  , qu’on  pial  tend  se  trouver  à Ma- 
dagascar, u cire  pas  plus  gros  qu'un 
tuyau  de  plume,  s'introduire  dans  le 
corps  de  1 Homme  par  l’anus , et  cau- 
ser la  mort.  (b.) 

‘ANACARDE  DES  BOUTIQUES. 
bot.  p han.  Fruit  de  V Anacardium 
tongifolium . y.  Anacarijieb.  (b.) 

VN AC  AR 1 )\V.XK.  Anacardium.  bot. 
pu  an.  Famille  des  Théréhintacécs  , 
Pentaudrie  Trigynic  , L.  Ce  genre  , 
très-voisin  de  P Acajou  , Cassueium , 
avec  lequel  on  l'a  souvent  confondu, 
se  distingue  par  son  calice  subcampa- 
nulé,  quimpiefide;  sa  corolle  penta- 
pétalc  ; ses  étamines  seulement  au 
nombre  de  cinq  ; son  ovaire  sur- 
monté de  trois  styles  et  de  trois  stig- 
mates ; et  son  fruit , qui  au  lieu  d'a- 
voir la  forme  d’un  rein  , offre  celle 
d’un  cecur,  appuyé  sur  un  réceptacle 
charnu , un  peu  plus  gros  que  le 
fruit  , mais  jamais  aussi  développé 
que  dans  la  Pomme  d’Acajou.  L’Aua- 
cardicr,  auquel  Linné  fils  avait  donné 
le  nom  de  Setnecahfus, renferme  deux 
espèces  : P Anacardier  à longues  feuil- 
les, Anacardium  longifblium , Lamk. 
dont  les  fruits  portent  le  nom  d’Ana- 
ca  rdc  des  Bo  u t i ques , et  don  t on  m a n ge , 
dans  l’Inde  , les  amandes  qui  sont 
renfermées  dans  l’intérieur  du  péri- 
carpe ; et  l’Anacarde  A feuilles  larges, 
Anacardium  la  fi 'folium , La  ml;.  Ce  son  t 
deux  grands  Arbres  originaires  de 
l’Inde , dont  les  fleurs  sont  petites 
et  disposées  en  grappes  panictilées 
et  terminales.  (a.  n.) 

ANACAU  ou  ANACO.  bot.  puas. 
(Flacourt.)  Arbre  maritime  de  Mada- 
gascar, qui  paraît  être  un  Casuarina. 
y '.  ce  mot.  (b.) 

ANACHAR1S.  bot.  bilan.  Famille 
des  Hydrocharjdées.  Dans  son  Mé- 
moire sur  les  Plantes  de  la  famille  des 
Ilydroclia  ridées , publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut  , pour  1811 , feu 
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Richard  a fait  un  genre  nouveau 
d’une  petite  Plante  qu’il  ligure  pl.  j f ; 
recueillie  par  l'infatigable  Commer-  < 
sou  , aux  environs  de  Montevideo  ; 
voici  quels  sont  les  caractères  de  ce 
genre,  de  la  Uioécie  Monadelphie  , 
dont  on  ne  connaît  encore  que  1 indi- 
vidu mille:  la  spatbc  est  sessile,  tubu- 
leuse , élargie  et  bilidc  à sa  partie  su- 
périeure ; elle  renferme  une  seule 
fleur  mâle  portée  sur  un  pédoncule 
deux  fois  plus  long  qu'elle  ; le  calice 
est  à six  divisions  réfléchies,  les  exté- 
rieures un  peu  plus  courtes  et  plus 
larges  que  les  intérieures  ; les  étami- 
nes, au  nombre  de  neuf,  se  compo- 
sent d’anthères  sessilcs  , oblongucs  , 
attachées  à une  sorte  d’axe  ou  de 
columellc  centrale.  La  seule  espèce 
d’après  laquelle  ce  genre  a été  établi  , 
[mj rte  le  nom  d ' Anacharia  callitrichoi- 
des , Rich.;  c’est  une  petite  Herbe 
aquatique  , ayant  le  port  d’un  Calli- 
trichc,  portant  des  feuilles  opposées, 
scssiles,  linéaires,  et  desspathes  soli- 
taires et  axillaires.  !\.  u.) 

* ANACHARSIS.  pois.  Espèce  de 

Poisson  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner sur  ce  qu  en  a dit  Gesucr  ( de 
Aquaf.  p.  4o).  (b.) 

* AN  AC  HIT  ES  ou  ANACHYTIS. 
min.  (Rcuss  et  Bertrand.  ) y.  Anan- 
ciiite. 

* ANACHOVADL  bot.  piian. 
(Rhécde.  ) ( llorf.  mal.  X.  t.  7 ).  Syn . 

A' Elephantopus  scaber  , à la  côte  du 
Malabar,  y.  Eléphantope.  (b.) 

ANACO.  bot.  piian.  y.  Anacau. 

AN ACOCK . bot.  piian.  (J.  Bau- 
hin.)  Graine  exotique  d’une  légumi- 
ncuse , rouge  et  noire  , qui  peut  être 
celle  (le  quelque  Dolic  , d’un  Robi- 
nier, d’un  Erythriua,  ou  de  quelque 
autre  Plante  voisine , mais  indéter- 
minée. (B.) 

ANACOLUI’PA.  bot.  phan. 
(Rhécd.  Hort.  mal.  x.  t.  47).  Syn.*"de 
Zapania  nodiflora , Lamk.  T'erbena 
nodiflora , L.  y.  Zapanie.  (b.) 

ANACOMPTIS.  bot.  piian.  (Fla- 
court.) Arbre  indéterminé  de  Mada- 
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gascar,  dont  la  feuille  ressemble  à 
celle  du  Poivrier,  et  dont  le  fruit  lai- 
teux et  doux  sert  à faire  cailler  le 
lait.  (*■) 

ANACONDIA  ou  ANACONDO. 
bept.  saur.  (Ray.)  Probablement  la 
même  chose  qu’Anacandaia  ou  Ana- 
candia.  V.  ces  mots.  (b  ) 

‘ANACTIRION.  bot.  l'HAN.  (Dios- 
coride.)  Syn.  d’ Armoise.  (b.) 

ANACYCI.E.  Anacyclus.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Corvm- 
b itères  , voisin  des  Camomilles  , dont 
il  présente  le  port , et  ne  diflêi  e cpie 
par  l’absence  de  demi-fleurons.  L în- 
volucrc  est  hémisphérique,  composé 
de  folioles  imbriquées  et  inégales  ; les 
akènes  membraneux  sur  les  bords  , 
crénelés  ou  échancrés  au  sommet  , 
sont  placés  sur  un  réceptacle  coni- 
que , garni  de  paillettes.  Les  lleurons 
du  disque  sont  hermaphrodites;  ceux 
de  la  circonférence  lemelles  fertiles 
«>t  à limbe  entier.  Suivant  Nccker,  ces 
derniers  seraient  neutres,  et  les  folio- 
les de  l’involucrc  aiguës , dans  quel- 
ques espèces  auxquelles  il  conserve 
le  nom  d 'Anacyclus , tandis  que  dans 
d’autres  , dont  il  fait  son  genre  Hior- 
t/iia  , ces  folioles  seraient  scaricuses  , 
et  les  lleurons  de  la  circonférence  fe- 
melles. —Sept  à huit  Plantes  herba- 
cées et  annuelles  composent  ce  genre; 
elles  croissent  dans  le  Levant , l'E- 
gypte , la  Barbarie.  Deux  sont  indi- 
gènes; l’une  entièrement  glabre  , et 
dont  l’involucrc  se  dore  en  se  dessé- 
chant , c’est  VA.  au  reus  ; l’autre  légè- 
rement velue , c’est  VA.  valentinus  : 
leur  feuillage  est  finement  découpé  ; 
leurs  fleurs  Sont  jaunes.  (a.  D.  J.) 

AN  ADAR  A.  hou.,  (Adanson.  Sé- 
ncg.  p.  a48).  Syn.  d 'Area  antiquata, 
L.  y.  Arcilë.  (F-) 

* ANADENDROMALACHK.  bot. 
En  an.  (Galien.)  Selon  C.  Bauliin  , 
sÿn.  de  la  Plaute  appelée  depuis 
Alcea  rosea  par  Linné.  V . At.cei'. 

(B.) 

AN  ADÉNIE.  Anadenia.  bot.  ïhan. 
Famille  des  Protéacées,  Tétrandrie 
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Mouogynie,  L.  Ce  genre  , très-voisin 
du  Grevillea,  renfermé  trois  Arbris- 
seaux originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  où  ils  ont  été  observés  par 
R.  Brown:  ils  ont  des  feuilles  cunéi- 
formes, pinnatifides , des  fleufs  gémi- 
nées , disposées  en  épis  ; un  calice 
composé  ae  quatre  sépales  concaves 
au  sommet  j où  sont  insérées  les  éta- 
mines ; point'de  disque  sous  l’ovaire 
qui  renferme  deux  graines  ; le  stig- 
mate est  conique.  Le  fruit  est  unilo- 
culaire, monosperme  par  avortement; 
la  graine  n’est  point  ailée.  (a.  b.) 

* ANADROMOS.  fois.  Nom  que 
les  Grecs  donnaient  aux  Poissons  de 
mer  qui  remontent  les  fleuves  et  les 
rivières,  et  dont  une  espèce,  incônnue 
aujourd’hui , passait  pour  un  spécifi- 
que contre  1 épilepsie.  (b.) 

ANADYOMËNE.  Anadyumena. 
roi.\i’4iGcnrc  de  l’ordre  des  Gorgo- 
niées,  dans  les  Polypiers  flexibles  , 
ayant  pour  caractères  d’être  ftabelh- 
forme , sillonné  de  nervures  symétri- 
ques et  articulées  semblables  à une 
riche  broderie  ou  aux  figures  régu- 
lières de  certaines  dentelles  ; la  régu- 
larité cxtraordinaiie  de  ce  icscau , la 
forme  de  cette  production , la  subs- 
tance gélatineuse  qui  en  recouvre 
toutes  les  parties  dans  l’état  frais  , sa 
base  fibreuse,  l'absence  totale  de  tout 
ce  qui  pourrait  donner  l'idée  d’une 
fructification,  m’ont  décidé  a classer 
parmi  les  Polypiers  la  seule  espèce 
qui  constitue  ce  genre.  Je  1 ai  nom- 
mée Anadyomena  jlabe/lata.  Gen. 
Polyp.  p.  5i.  tab.  69.  fig-  i5  , >6.  Sa 
couleur  est  un  vert  un  peu  terne  dans 
l’état  sec  ; elle  dépasse  rarement  un 
pouce  de  hauteur,  et  se  trouve  dans 
1a  Mousse  de  Corse  des  pharmacies  , 
ainsi  que  sur  les  côtes  de  France. 
Je  l’ai  reçue  de  Marseille  et  de 
Nice;  elle  est  toujours  rare,  ou  en 
très-petite  quantité.  (t,am..x.) 

* ANÆTllETÜS.  ois.  (Brown.) 
Grand  et  petit.  Syn.  du'Fou  commun , 
Pelecanus  Su/a,  L.,  et  S/erua  s/ulida, 
L.  V.  Fou  et  Sterne.  (nn..z.) 

* ANAFALIS.  bot.  1*11  an.  y.  Ana- 
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MAtfe.  Peut-être  syn.  de  Guapha- 
liurn.  y.  ce  mot.  (B.) 

'*  ANAFUSTOS.  bot.  phast.  (Dios- 
coridc.)  Syn.  de  yeratrum.  y.  VÉ- 
SATRE.  (b.) 

ANAGALLIDE.  Anagaliis.  bot. 
PH av.  Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la 
famille  des  Primufacécs  ou  Lysima- 
cliices  de  Jussieu , de  la  Peutandrio 
Monogynie , se  distingue  par  les  ca- 
ractères suivans  : son  calice  est  à cinq 
lobes  profonds;  sa  corolle  estmono- 
l 'étale , rotacéc  , à cinq  lobes  obtus  ; 
ses  étamines , au  nombre  de  cinq, 
ont  les  filets  velus.  Le  fruit  est  une 
pyxidc,  c’est-à-dire,  une  petite  cap- 
sules’ouvrant  circula ircment  en  deux 
valves  super|>osées  à la  manière  dés 
boîtes  à savonnette  , ce  que  Linné  dé- 
signait par  le  nom  de  Capsula  circum- 
scissa.  — Les  espèces  île  ce  genre  , au 
nombre  .d’environ  une  douzaine,  sont 
toutes  de  petites  herbes  grêles  , d’un 
port  assez  élégant,  ayant  la  tige  or- 
dinairement carrée , les  feuilles  oppo- 
sées , et  les  fleurs  axillaires,  de  cou- 
leur vive  et  brillante.  Elles  croissent 
dans  les  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope , et  dans  l’Amérique  méridio- 
Jnale. 

L 'Anagaliis  arvensis , désigné  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Mouron  des 
champs,  est  extrêmement  commun 
dans  les  moissons  aux  environs  de 
Paris.  Il  offre  deux  variétés  très-re- 
marquables , et  dont  quelques  auteurs 
ont  même  fait  deux  espèces  distinctes; 
dans  l’une,  les  fleurs  sont  d’un  rouge 
vcarla  e ; dans  l’autre  , elles  sont 
d'un  beau  bleu  d’azur.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  cette  Plante 
était  utile  contre  la  rage;  mais  nous 
sommes  loin  de  croire  à une  pareille 
assertion.  (a.  r.) 

* ANAGALLIDIASTRUM.  bot. 
riiAN.  (Micheli.)  Syn.  de  Centunculus, 
L.  y.  ce  mot.  (b.) 

Tv  ANAGÉNITE.  géol.  (Haüy.)  C’est- 
à-dire  , régénérée , reformée  après 
foup.  Même  chose  que  Brèche  an- 
cienne. y.  Roche.  (euc.) 

AN  AG  Y RE.  Anagyn s.  bot.  fhas. 
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l'a  mille  des  Légumineuses , Décàn- 
dric  Monoeynie,  L.  Ge  genre  n’est 
formé  que  d une  seule  espèce  , V A na^ 
gyrisfetida  , L.  Arbrisseau  de  trois 
a quatre  pieds  de  hauteur,  dont  les 
lèudics  sont  trifoliées  ; blanchâtres  ét 
cotonneuses  ; les  fleurs  jaunes  en  fais- 
ceaux, ayant  un  calice  persistant-, 
court , à cinq  dents , une  corolle  pa- 
pilionacée  , dont  l’étendard  est  ol>- 
cordé, les  deux  ailes  plus  courtes  que 
la  carène,  qui  est  formée  de  deux  pé- 
tales distincts;  dix  étamines  distinctes , 
non  soudées  par  les  filets  ; la  gousse 
est  longue,  un  pou  courbée,  épaisse,  , 
et  renferme  plusieurs  graines  bleuâ- 
tres et  réniformes.  Cet  Arbrisseau  a 
reçu  le  nom  de  Bois  puant , parce 
que  ses  feuilles  et  son  écorce  exhalent' 
une  odeur  désagréable , quand  on  les 
froisse  entre  les  doigts.  Il  croît  dans 
les  lieux  montueux , au  milieu  des 
rochers , dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France  , et  en  Espagne.  H 
fleurit  dès  le  mois  de  janvier  ou  de 
février.  (A.  R.) 

ANAHAMEN.  bot.  fhan.  Syn. 
d’Anémone , chez  les  Arabes,  et  peut- 
être  racine  de  ce  mot.  (b") 

* ANAKTORION.  bot.  fhav. 

( Dioscoride.  ) Syn.  de  Gladiolus  com- 
muais, L.  y.  Geayecx..  (b.)  .. . 

ANAKÜEY.  bot.  ph av.  (Rochon.) 
Nom  d’une  Mimeuse  voisine  de  la 
Sensitive , à Madagascar.  (b.) 

ANALCIME.  min.  C’est-à-dire  , 
corps  faible , sans  vigueur;  Cubizit , 
Wcrner.  Variété  du  U iirfcl  Zeolilh 
de  Rcuss.  Haüy  a donné  ce  nom  à 
un  Minéral  de  la  classe  des  substances 
terreuses, qui mêmelorsqu’il  esttrans- 
parent  et  dans  son  état  de  perfection, 
n’acquiert.,  à l’aide  du  frottement, 
qu’une  faible  vertu  électrique.  On  l’a 
réuni  pendant  long-temps  sous  le 
nom  de  Zéolithe  , avec  plusieurs  au-  % 
très  substances  entre  lesquelles  la  cris- 
tallographie est  parvenue  à établir 
une  distinction  nette  et  précise.  L’A- 
nalcimc  était  la  Zéolithe  dure  de  Do- 
lomieu. — Le  caractère  spécifique  de 
ce  Minéral  est  tiré  de  sa  forme  pri- 
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mîtivc , qui  est  le  cube  , jointe  à l’in- 
dication de  sa  pesanteur  spécifique  , 
qui  est  de  a à peu  près.  Ou  ne 
peut  confondre  l'Analcime  ni  avec  la 
Magnésie  boralée,  ni  avec  la  Soude 
murialée  , qui  ont  aussi  le  cube  pour 
forme  pi  inutivc  , mais  que  leurs  pro- 
priétés physiques  et  chiiniquesdistin- 
gucut  si  fortement.  11  diffère  de  l’ Am— 
phigène  , en  ce  que  dans  cette  der- 
nière espèce  le  cube  se  sous-divisc  pa- 
rallèlement à ses  arêtes.  11  n’est  donc 
besoin  que  d’indiquer  un  caractère 
auxiliaire  , qui  le  sépare  des  sub- 
stances métalliques  dont  le  noyau  est 
aussi  un  cube,  naiiy  a choisi  la  pesan- 
teur spécifique , que  l’on  peut  déter- 
miner avec  une  précision  suffisante  , 
et  qui  est  sensiblement  plus  petite 
dans  l’Analcime  que  dans  ces  sub- 
stances. — L’Analcime  raye  légère- 
ment le  verte;  sa  cassure  est  ondulée 
dans  les  moiceaux  transparens , et 
compacte,  à grain  lin,  dans  ceux  qui 
sont  opaques.  11  est  fusible  au  chalu- 
meau en  verre  transitaient.  Voici  l’a- 
nalyse de  l’Analcime  du  \ iceutin  , 
par  Vauquelin  : 

Silice  o,58;  Alumine  0,18 ; Chaux 
0,02;  Soude  o, to;  Eauo,og;  perteo,o3. 

On  connaît  trois  variétés  de  formes 
secondaires,  dont  la  première  est  1 A- 
nalcime  cubo-octaèdre  , qui  offre  le 
passage  de  la  forme  primitive  à celle 
de  l’octaèdre  régulier  : tel  est  celui 
que  l’on  trouve  a la  Somma , et  que 
Thomson  a décrit  sous  le  nom  de 
Sarcolithe , à cause  de  sa  couleur  d’un 
rouge  de  chair.  La  seconde  variété  est 
X Analcime  trie  pointé  : celle-ci  offre  le 
ptssage  du  cube  au  solide  trapézoï- 
dal , iequel  a lieu  par  un  décroisse- 
ment de  deux  rangées  autour  de  cha- 
que angle.  La  troisième  variété  est 
X Analcime  trapézoïdal , dont  la  sur- 
face est  composée  de  vingt-quatre  tra- 
pézoïdal égaux;  c'est  la  variété  précé- 
dente, dans  laquelle  le  décroissement 
est  parvenu  à sa  limite.  Le  meilleur 
caractère  pour  distinguer  l’Analcime 
trapézoïdal  de  l'Amphigène , qui  pré- 
sente aussi  la  même  foi  me,  est  celui 
qui  se  tire  de  l’action  du  chalumeau, 
l’Analcime  étant  facile  à fondre , tan- 
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dis  que  l’Amphigène  résiste  à la  fu- 
sion. — La  seule  variété  qui  soit  indé- 
terminable par  les  procédés  cristallo- 
graphiques, est  1 Analcime  globuli- 
Jor/ne  , que  l’on  trouve  dans  les  cavi- 
tés des  roches  amy  gdalait  es  du  \ i- 
centin.  On  ne ut  voir  dans  le  Traité 
comparatif  de  Haüy  (p.  199)  les  rai- 
sons qu’il  a données  a 1 appui  du 
rapprochement  entre  la  Sarcolithe  de 
Thomson  et  l’Analcime.  Nous  nous 


bornerons  ici  à fait  e remarquer  que 
la  Sarcolithe  a la  plus  grande  analo- 
gie avec  de  petites  masses  d un  rouge 
incarnat , engagées  dans  les  roches 
dont  nous  venons  de  parler,  et  ac- 
compagnées de  cristaux  d Analcime  , 
auxquels  on  les  voitpasscr  graduelle- 
ment. 

On  trouve  l’Analcime  dans  les  ba- 
saltes des  îles  C\ dopes,  dans  les  la- 
ves de  l’Etna  et  dans  les  xérasites 
ouRochcs  Amygdalaircs du V icentin, 
dont  les  cavités  renferment  en  meme 
temps  de  la  Strontianc  sulfatée  la- 
minaire bleuâtre  , et  de  petits  L ns- 
taux  de  Chaux  carbonatée.  La  meme 
substance  se  rencontre  aussi  h Dum- 
barton  , près  de  Glascow , en  Ecosse, 
où  ses  Cristaux  ont  quelquefois  un 
pouce  et  demi  d'épaisseur.  £)aus  d au- 
tres localités,  la  Roche  environnante 
est  une  Wackc  , comme  au  Vésuve  , 
et  à Passa,  dans  le  Tyrol.  Mais  dans 
ce  dernier  endroit,  l’Analcime  a pour 
gangue  immédiate  1 Apophyllite  la- 
minaire, et  il  adhéré  aussi  à laChaux 
carbonatée  en  Cristaux  de  la  variété 
cuboïde.  11  existe  dans  le  duché  de 
Bade  des  Cristaux  de  Quarz  prune- 
blanchâtre  , dont  les  interstices  sont 
garnis  d'Analcime  , et  qui  reposent 
sur  un  Psammite  à grain  fin  ( Grau- 
wacke  des  Allcm.).  Enfin  ce  Minéral 
s'associe  à la  formation  accidentelle 
des  liions  métalliques  ; on  le  rencon- 
tre dans  le  filon  d’argent  natif  de 
Neskiel,  prèsd'Arendal,  en  Norwége. 

Les  plus  gros  Cristaux  d’Analcime 
sont  ceux  d’Ecosse  et  de  la  vallée  de 
Fassa  : ils  sont  opaques  , blanchâtres 
ou  colorés  en  rouge  incarnat.  Les 
Analcimes  transparens  viennent  do 
Sicile  et  du  Viccntin.  (o.  DEL.) 
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* ANALE,  pois.  Nageoire  infe- 
rieure qui,  ilans  les  Poissons  , est  la 
plus  rapprochée  de  la  caudale,  et  qui, 
voisine  de  l’anus,  a pris  le  nom  qu’elle 
porte  de  cette  situation.  Elle  peut  être 
simple  ou  double  sur  une  même  ligne, 
mais,  ainsi  que  la  dorsale,  jamais  elle 
n’eSt  par  paires  ; ellcesl  l’une  de  celles 
dont  le  nombre  des  rayons  est  ordi- 
nairement le  plus  constant;  elle  offre, 
dans  l’Anablepc,  uneétrartgc  particu- 
larité , et  devient  dans  ce  Poisson  une 
véritable  verge.  V.  AnabUSPB.  (b.) 

‘ANALOGUES,  zool.  y.  Anato- 
mie. 

* ANALOGUES,  g£ol.  Tels  corps 

trouvés  fossiles  ou  t , ou  n’on  t pas , leurs 
Analogues  vivans.  Us  sout,ou  ne  sont 
pas,  les  Analogues  des  êtres  du  monde 
actuel.  Il  existe  des  Analogues  d’es- 
pèces , des  Analogues  de  genre,  des 
Analogues  de  famille,  etc.  — Des 
géologues  viulent  qu’il  n’y  ait  pas  de 
véritables  Analogues  ; d’autres  pen- 
sent que  nous  ne  connaissons  pas 
assez  tous  les  points  du  globe  et  tous 
les  êtres  qui  l'habitent  pour  pronon- 
cer sur  cette  question.  En  général, 
parmi  les  terrains  zootiques  , les  cou- 
ches les  plus  récemment  formées , 
sont  celles  qui  renferment  aussi  le 
plus  d’Analogues  incontestables  des 
corps  organisés  , vivans  , connus.  y. 
Fossiles.  (c.  i*.) 

AN  A MÉ  NIE.  Anamenia.  bot. 
ph an.  Ce  genre , de  la  famille  des 
Itcnonculacées  , établi  par  Ventcnat 
en  i8o5 , l’avait  été  déjà  par  Salisbury 
eu  1 796 , sous  le  nom  de  Knawltonia , 
nom  que  DcCandollc  a adopté  dans  le 
iPr  volume  de  sou  Systema.  y. 
Knowltonje.  (a.  r .) 

* ANAMOE.  ois.  ( Stedinann.  )Es- 
pèce  de  Perdrix  de  Surinam  imparfai- 
tement observée",  aussi  remarquable, 
dit-on  , par  la  beauté  de  son  plumage 
que  par  la  délicatesse  de  sa  chair,(B.) 

A NA  NA  C 1 1 1 C A R 1 1 U . bot.  piian. 

( Pison.  Brasil.  p.  i3o.)  Palmier  bré- 
silien indéterminé , dont  les  tiges  sont 
épineuses  et  les  feuilles  disposées  en 
éventail , ce  qui  a déterminé  de  Jus- 
sieu à le  rapprocher  du  genre  Lonta- 
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rus  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles.  (b.) 

* ANANAP.ALA  ou  ANAPALA. 

bot.  PH  AN.  ( Camclli.  ) Noms  donnes 
par  les  indigènes  des  Philippines  à un 
Arbre  peu  connu  qui , d après  la  fi- 
gure que  l’on  en  possède , paraît  se 
rapprocher  des  Acacias,  encore  qu'il 
uit  été  pris  pour  un  Rhus.  (il.) 

ANANAS,  bot.  piian.  Fruit  du 
Bromclia  Ananas,  L.  y.  Broiuélle. 

(a.  n.) 

ANANAS  DES  BOIS.  bot.  phan. 
(Jacquin.)  Syn.dc  Tillandsia  ligulata, 
à la  Martinique.  ( Aublct.  ) Syn.  de 
Bromclia /linguis.  ' (b.) 

* ANANAS  FOSSILE.  Davila  fi- 

gure sous  ce  nom , dans  son  Catalo- 
gue , un  Fossile  très-singulier , qui 
pourrait  appartenir  à une  tête  d’Eii— , 
crine  , selon  Desmarest.  (c.  P.) 

ANANAS  DE  MER.  folyf.  Nom 
vulgaire  de  l’Astrée  Ananas , Mtfdre- 
pora  Ananas  , L.  V.  Astiiéf., 

(LAM..X.) 

ANANAS  PITE.  bot.  piian.  ( Plu- 
mier.) Espèce  de  Broméliessans  aiguil- 
lons ni  épines.  (b.) 

ANANCIIITE.  Ananchytcs.  ècni- 
Non.  Genre  indiqué  par  Klein  et  par 
Lcshc  sous  le  nom  d’EchinOcorytes  , 
établi  et  restreint  dans  ses  véritables 
limites  par  Lamarck,  et  adopté  seule- 
ment comme  sous-genre  par  Cuvier , 

( Règne  Animal  ) qui  le  place  parmi 
ses  Kchinodenncs  pédicellés.  Il  offre 
pour  caractères  : corps  irrégulier, 
ovale  ou  conoïdc  , garni  de  tubercules 
spinifères  dans  l’état  vivant;  ambula- 
crcs  partant  d'un  sommet  simple  ou 
double;  et  s'étendant  sans  interrup- 
tion, spit  jusqu’aux  bords,  soit  jusqu  a 
la  bouche  : cette  dernière , toujours 
inférieure  , n’est  jamais  centrale  ; elle 
est  presque  marginale  , labiée  et 
trans verse;  l'anus  est  latéral,  opposé 
à la  bouche.  — Les  Ananchites  diffè- 
rent des  Spatangues  par  les  ambula- 
ercs,  complets  dans  les  premiers, 
imitant  presque  dcscourrofes  qui  san- 
glent un  corps,  tandis  que , dans  les 
derniers,  ils  représentent  une  sorte 
de  fleur  à cinq  pétales  : toutes  lef 
Ananchites  sont  fossiles. 
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Anancuite  ovale,  Ananchytes 
ouata.  Encyc.  tab.  i84  fig.  j5.  Il  est 
presque  conoïdc;  ses  ambulacres  sont 
peu  marques  ; l’anus  est  ovale.  On  le 
trouve  assez  abondamment  à Meudon, 
à Bougival  et  à Mantes. 

Anancii  itb  cordée,  Ananchytes 
rordata.  Encyc.  pl.  157.  Hg.  9.  10. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  l’é- 
chancrure de  sa  partie  antérieure  qui 
lui  donne  la  forme  d’un  coeur,  lors- 

3u’on  la  regarde  cn-dcssous.  Elle  a le 
os  élevé  et  presque  conirjue. 

Lamarck  a encore  fait  connaître 
les  Ananchy  tes  striata , Semis'! obus  et 
P Ulula,  trouvés  en  Picardie,  \es  Anan- 
chytes ptistulosa , bicordata,  carinata 
et  ellivtica  du  Maine  , l’ Ananchytes 
gibba  île  Normandie  , ainsi  que  Y A- 
nanchytes  Spatangus  et  Car  opium 
qu’on  observe  dans  toute  la  France. 
Il  en  existe  beaucoup  d’espèces,  non 
décrites , dans  les  collections. 

(LAM..X.) 

* ANANCHITE.  min.  ( Pline.  ) 
Pierre  précieuse  qui , chez  les  anciens , 
était  employée  dans  la  divination  , et 
nom  qu’on  donnait  également  au  Dia- 
mant, auquel  on  attribuait  aussi  des 
vertus  médicales  et  magiques.  (b.) 

* ANANDRIA.  bot.  phan.  Espèce 
de  Tussilage  de  Sibérie , Tussilago 
Anand/ia.  y.  Tussilage.  (b.) 

* A N AN  GE  LOS.  bot.  i-han. 
(Dioscoridc.)Syn.  deFragon,  Ruscus, 
L.  (B.) 

AN  AN  T A L Y - M A R A VA  R A . bot. 
ru  an.  (Rhéedc.  Ilvrt.  Malab.  T.  xn 
t.  7.  ) Syn.  d’Epidendrum  ovatum , L. 
y.  EriDENDRE.  ^Ab. ) 

* ANANTHÉRIX.  bot.*  an. 
Genre  nouveau  de  la  famille  des  Apo- 
ciuécs  , section  des  Asclépiadécs,  pro- 

Iiosé  par  Nuttal  dans  scs  genres  de 
Amérique  septentrionale.  11  est  voi- 
sin par  son  port  de  V Asclepias , et  par 
scs  caractères  du  genre  Calotropis  de 
Brown.  Il  se  distingue  surtout  de 
l’Asclcpias  par  ses  cornets  dépourvus 
d’appendices  en  forme  de  cornes.  — 
Nuttal  y rapporte  Y Asclepias  v midis 
de  Walter.  Cette  espèce  croît  dans 
l’Amérique  septentrionale,  (a.  r.) 


ANA  3 1 7 

* ANANTIIOCYCLUS.  bot.  ni  an. 

( Vaillant.  ) Syn.  de  Cotula  , L.  y.  ce 
mot.  (b.) 

* ANAPALA.  bot.  phan.  V . Ana- 

NAPALA. 

AN  A-PÀRU  A.  bot.  phan  . (Rhéedc. 
Tlor.  mal.  vii.  t.  4o.)  Syn.  de  Pathos 
scandens,  à la  côte  du  Malabar,  y. 
Potiios.  (b.) 

* ANAPHA.  ois.  Oiseau  de  proie  , 

chez  les  anciens  Juifs,  aujourd'hui  in- 
connu. Syn.  d’Outardc,  chez  les  Juifs 
modernes,  et  de  Huppe,  Upupa 
Epops , L.,  selon  Gcsncr.  (b.) 

* ANAPHALIS.  bot.  piian.  ( Dios- 

coride.  ) Sy n . de  Diutis  candidissima , 
Dcff.  y.  Diotis.  (b.) 

* ANAPHIE.  Anaphia.  araciin. 
Genre  de  la  famille  des  Holètrcs , or- 
dre des  Arachnides  trachéennes,  éta- 
bli par  Say  ( Journal  de  l’Acad.  des 
Sc.  de  Philadelphie.  Vol.  11.  p. 
59.  ).  Le  corps  des  Anaphies  est  très- 
étroit  , composé  «le  quatre  anneaux 
portant  des  pieds,  et  d’un  petit  ap- 
pendice caudal  presque  ovale.  Leur 
tète  saillante  , très-peu  rétrécie  en 
arrière , consiste  en  un  prolongement 
du  segment  antérieur  du  corps. 
Elles  ont  quatre  yeux  insérés  sur 
un  tubercule  commun  partant  du 
sommet  de  la  tète.  Leurs  mandibules 
sont  fortes  , didactyles  , plus  longues 
que  le  bec  , insérées  à l’extrémité  de 
la  tète , dirigées  en  avant , parallèles, 
et  de  deux  articles  ; le  premier  allon- 
gé, atteignant  l’extrémité  du  bec;  le 
second  brusquement  recourbé  sur  le 
bec.  Celui-ci  est  porté  en  avant,  cy- 
lindrique , tronqué  au  sommet,  plus 
court  que  le  corps  , et  inséré  au-des- 
sous du  premier  segment.  Les  palpes 
sont  nuis , et  ce  caractèreest  indiqué 
par  le  nom  d’ Anaphia  , c’cst-à-dirc 
sans  toucher.  Les  pieds  , au  nombre 
de  huit,  sont  filiformes , allongés, 
étroits.  Les  hanches  ont  trois  arti- 
cles , celui  du  milieu  est  le  plus  long. 
Los  tarses  sont  de  deux  articles , le 
premier  très-court;  leur  crochet  est 
unique,  arqué , et  peut  être  fléchi  en- 
dessous.  Ces  Animaux  dont  les  pâtes 
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longues  forment  un  contraste  singu- 
lier avccl’étroitesscdu  corps,  ressem- 
blent beaucoup  aux  genres  de  la  fa- 
milledcsPycnogonidcs;  ils  se  rappro- 
chent des  Plioxichiles de  L* treille  par 
l’absence  des  palpes  , mais  eu  diffè- 
vent  par  leurs  mandibules  didactyles 
et  les  crochets  simples  de  leurs  tarses. 
Par  la  forme  de  leurs  mandibules  ils 
rcssemblcntaux  Nymplionsdc  Fabri- 
cius  et  aux  Ammothécs  de  Lcaeh; 
mais  le  manque  de  palpes  les  en  dis- 
tingue; enfin,  tout  bien  considéré , 
' c’est  avec  le  genre  Phoxichile  qu’ils 
le  plus  de  rapports. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à ce  nou- 
veau genre  est  l’Anaphie  pile , Ana- 
phia  pattii/a  de  Say.  Elle  a été  trouvée 
dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la 
Caroline  du  sud  , sur  les  branches  du 
Oorgonia  virgulata.  L’auteur  figure 
cette  espèce.  11  regarde  comme  une 
seconde  espèce  du  même  genre,  le 
PhaTangium  aculearum  de  Montagu 
( Tram.  Linn.  Societ.  T.  îx.  lab.  ft  ), 
bien  que  Leacb , dans  l’article  Crus- 
tacés de  l’encyclopédie  de  Brewster, 
rapporte  cette  espece  au  genre  Nym- 
phon.  (aud.) 

* ANAPODOPHYLLUM.  bot. 
PHA.N.  ( Toumefortct  Catesby.  ) Syn. 
de  Podophylluin.  V . ce  mot.  (B.) 

AN  APURA,  ois.  (Laët.)  Espèce 
indéterminée  de  Perroquet , dont  le 
plumage  paraît  devoir  être  très-beau; 
îl’après  la  description , cependant  in- 
complète, qu’on  en  a donnée,  il 
parait  s'apprivoiser  au  point  île  pro- 
duire dans  l’état  de  captivité.  (B.) 

v AN  AH  AK  et  ANARANGOAK. 

% ois.  Svn.  de  la  Linotte  , Fringilla 

Jjinaria , L.  au  Groenland.  (nu..z.) 

ANA11DLOK  ou  ANGUSEULOK. 
pois.  ( Bloch.) Syn.  groënlandais  d’A- 
narhique  Loup  et  de  Cycloptèrc 
Lump.  (b.) 

ANARGASI.  bot.  viian.  (Camelli.) 
Arbre  indéterminé  des  Philippines  , 
dont  les  feuillesaltcrnes  lancéolées, tri- 
nervées,  sont  cotonneuses  en-dessous. 
Son  écorce  produit  une  excellente  fi- 
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lasse  propre  à remplacer  celle  que 
donne  le  Chanvre  ou  le  Lin.  (b.) 

ANARHIQUE.  Anarichas.  rois. 
Genre  de  l’ordre  des  Apodes  de 
Linné  et  de  la  famille  (les  Gobioidcs 
dans  l’ordre  des  Acantboptèrt  gicns 
de  Cuvier  , qui  dit  les  Anarniques 
des  Blennies  sans  ventrales.  Ces 
deux  genres , placés  par  ce  dernier  à 
la  suite  l’uu  de  l’autre,  offrent  des 
rapports  naturels.  — Les  Ana'rhjqucs 
sont  îles  Poissons  voraces  et  féroces 
fort  redoutables  aux  autres  habitons 
des  mers  du  nord  , dont  ils  fréquen- 
tent les  plus  glandes  profondeurs  , 
n’approchant  des  tivages qu'au  temps 
du  fiai.  On  dit  qu’alois  ils  grimjient 
sur  les  rochers  à l’aide  de  leur  queue 
et  de  leurs  nageoires;  mais  ce  fait 
n’est  guère  plus  avéré  que  les  prome- 
nades que  fait  l'Anabas  , F.  ce  mot , % 

sur  la  cime  des  Palmiers  littoraux.  La 
ressemblance  des  Anarhiquès  avec 
les  Blennies  qui,  plus  petites,  grim- 
pent véritablement  contre  les  récifs, 
mais  à une  petite  hauteur , aura  pro- 
bablement donné  lieu  à cette  tradi- 
tion , dout  aucun  ichLhiologistc  digue 
de  foi  n’a  encore  attesté  l’exactitude. 

— Le  corps  des  Anarhiqucs  est  lisse  et 
muqueux , d’autant  plus  arrondi  qu’il 
s’étend  vers  la  queue , ce  qui  rend 
leur  manière  denager  assez  grave,  et 
semblable  à celle  des  Poissons  an- 
guilliforines.  Leur  dorsale  est  com- 
posée de  rayons  simples , mais  sans 
roideur.et  s'étend  tout  le  long  du  dos, 
depuis  la  nuque  jusqu’à  la  caudale , 
qui  est  arrondie  ainsi  que  les  pecto- 
rales. L’appareil  dentaire  est  chez 
eux  ^mne  grande  puissance;  il  est 
comJRé  de  gros  tubercules  osseux 
tapissant  tout  l’intérieur  de  la  bou- 
che et  portant,  à leur  sommet,  de 
petites  dents  recouvertes  d’émail  ; 
des  dents  anterieures  plus  longues , 
coniques,  également  émaillées,  gar- 
nissent les  mâchoires,  dont  la  force 
est  telle  qu’on  assure  que  l'Auarhique 
Loup  peut  imprimer  sa  morsure  sur 
le  Fer  même.  Quatre  espèces,  plus  ou 
moins  constatées,  forment  ce  genre 
remarquable  ; toutes  sont  de  cou- 
leur sombre  sur  le  dos,  et  d'un  blanc 
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plus  ou  moins  pur  sous  le  ventre. 

A\'AimiQrr.  Loup.  Anarichas  Lu- 
pus,  L.  Bloch , pl . 74.  Lncép.,  11.pl. 
9.  Cràçaudine.  Encyc.  Pois.  pl.  26. 
f.  87.  Cette  espèce,  la  plus  connue  et 
lapins  puissante , acquiert  sept  pieds , 
selon  les  uns , et  jusqu’à  quinze  , selon 
les  autres.  Habitante  des  mers  du 
nord,  on  prétend  l’avoir  retrouvée  sur 
les  côtes  (le  la  Nouvelle-Hollande.  Elle 
varie  pour  la  couleur  ; on  en  voit  des 
individus  mouchetés,  d’autres  munis 
de  bandes  transversales  plus  foncées 
quclc  reste  de  la  couleur  générale,  qui 
est  noire  en-dessus  , passant  au  blanc 
sous  le  ventre  , avec  des  reflète 
d acier  sur  les  côtes.  On  assure  que  ce 
Poisson  est  si  vorace , que  tout  lâche 
qu’il  est,  on  l’a  vu,  pressé  parla  faim, 
essayer  d'escalader  des  bateaux  pê- 
cheurs pour  attaquer  les  matelots. 
b.  6.n.  74.1*.  20.  v.  o.  a.  45-46.  c.  16. 
18. 

Anarhiquf.  petit,  Anarichas  mi- 
nor,  L.  Ülafscn,  Voy.  en  Isl.  t.  5o. 
U-  Karrak,  Eucyc.  Pois.  p.  38.  Cette 
espèce  des  mers  glaciales  atteint  rare- 
ment un  mètre  de  longueur;  les  taches 
de  sa  pea  u son  t très-ma  rquées  e l cons- 
tantes.  D.  70.  P.  20.  v.  o.  a.  44.  c.  21. 

L Anarichas  strigosus , L. , qui  n’est 
peut-être  qu'une  variété  , et  l Anari- 
cAas pantherinus , dont  la  couleur  tire 
un  peu  sur  le  fauve,  sont  les  deux 
autres  espèces  dont  le  genre  se  com- 
pose. 

La  chair  des  Anarhiques  a beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  l’An- 
guille; elle  est  estimée.  (b.) 

ANARNAK.  Anbmacus.  mam. 
cét.  Genre  formé  par  Lacépèdc  dans 
son  second  ordre  des  Cétacés  , d’une 
seule  espèce  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Otho  Fabncius  ( faun. 
Givçni.  30,  qui  l'avait  placée  pro- 
visoirement à la  suite  du  Narwal  , ni, 
Bon, laterre  (Encyc.  Cet.p.  , , ) l'avait 
laissée.  Cuvier  n'a  pas  même  fait  un 
sous-geure  de  l’Anarnak,  et  n’en  a 
dit  qu  un  mot  en  forme  de  note  ( Rè- 
gne Anini.  1,  p.  281  ).  Illiger  en  avait 
ait  un  Ancylodon.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  genre  dont  il  est  question  nous  pa- 
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raît  devoir  être  conservé  et  demeurer 
intermédiaire  entre  les  Narwals  et  les 
Cachalots.  Ses  caractères  consistent 
en  une  ou  deux  dents  petites  et  re- 
courbées en  défenses  à la  mâchoire 
supérieure  ; l'inférieure  eu  est  totale- 
ment dégarnie.  Cne  nageoire  sur  le 
dos  le  distingue  du  Narwal  qui  eu 
est  privé. 

La  seule  espèce d’Anarnak  connue, 
Artarnacus  grocnlandicus  , Lac.  Cet. 
*64  ; Monodon  spurius , Ot.  Fab.  et 
Bonatcrrc,  /oc.  ci/.  , est  l’un  des  Cé- 
tacés  les  moins  considérables  par  la 
taille;  il  n’a  point  encore  été  liguré. 
S011  corps  est  allongé  , arrondi,  et  1 e 
couleur  noire.  Sa  chair  cl  son  huile 
passent  jiour  violemment  purgatives 
chez  les  Grocnlandais  , dont  il  habite 
les  mers  , assez  loin  des  côtes.  (b.) 

AN  ARliHJN'E.  Anàrirhinum.  bot. 
Pu  an.  Ce  genre  établi  par  Desfonlai- 
ncs  et  placé  dans  la  famille  des  l’cr- 
souées , près  des  Antirrhinum,  dont 
plusieurs  espèces  lui  ont  été  rappor- 
tées , a pour  caractères . un  calice  per- 
sistant , quinquepai  li  ; une  corolle  tu- 
buleuse, munie  ou  plus  rarement  dé- 
pourvucd’tin  éperon  à sa  base , à deux 
levres,  dont  la  supérieure  hilobée 
dressée , obtuse , et  dont  l’inférieure’ 
ttilobee  ne  lorme  pas  un  palais  qui 
ferme  la  gorge,  comme  dans  l’An- 
ttrrhiùum;  quatre  étamines  didvna- 
mes  , non  saillantes;  un  seul  style ; 
un  stigmate  simple;  une  capsule' ar- 
rondie  , à plusieurs  valves  , s’ouvrant 
par  deux  trous  au  sommet,  et  à deux 
loges  polysperines. 

Lue  espece , X Anarrhinum  be/lidi- 
jo/iiim , croît  abondamment  dans  le 
midi , et  même  assez  près  du  rayon  d a 
la  flore  parisienne.  üesfontaincs  en  a 
rencontré  en  Afrique  deux,  qu’il  a 
nommées  A ■ peda/um  et  A.frutico- 
- (’t  figurées  lab.  i4i  et  i4a  de  sa 
clore  atlantique.  Ces  deux  espèces 
ont  été  retrouvées  par  Bory  &int- 
V incent  dans  le  midi  de  l’Espagne. 
On  doit 'encore  rapporter  à ce  genre 
deux  An/h rhinum  représentés  lab. 
t44  et  a8o  des  Ieonei  deCavanijles,  le 
tenellum  et  le  crassifolium , qui  crois- 
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sent  dans  Je  royaume  de  Valence  et 
dans  toute  l’Andalousie  ; et  enfin  VA. 
aquaticum  de  Loureho.  (a.  d.  j .) 

ANARTHRIE.  Anarthria.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Res- 
tiacées,  établi  , dans  son  Prodrome 
de  la  Nouvelle-Hollande,  par  Ro- 
bert Brown  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : des  fleurs  dioïques , dont 
le  calice  présente  six  divisions  à peu 
près  égales  ; dans  les  mâles , trois 
étamines  distinctes,  à anthères  di- 
dymes  et  bifides  aux  deux  extrémités  ; 
dans  les  femelles , trois  styles , une 
capsule  à trois  loges  et  à trois  lobes , 
des  graines  solitaires.  Il  eu  décrit 
cinq  espèces , observées  toutes  sur 
les  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Herbes  à raci- 
ne vivace.  Leur  tige  est  simple , sans 
noeuds  et  sans  gaines,  portant  des 
feuilles  distiques , équitantes,  et  diri- 
gées verticalement,  excepté  dans  une 
espèce  , V Anartliria  proliféra , qui  of- 
fre des  tiges  tiès-ramifiées.  Les  (leurs 
sont , ou  disposées  en  épis  tantôt  com- 
posés et  accompagnés  d’une  bractée 
caduque  en  forme  de  spathe , tantôt 
simples , ou  bien  solitaires.  La  capsule 
dans  quelques-unes  est  à peine  déhis- 
cente- 

La  structure  de  la  fleur  et  du  fruit 
rapproche  de  1 'Elegia  ce  genre, qu'en 
éloignent  d’un  autre  côtélc  défaut  de 
gaines  à la  tige  et  la  disposition  des 
feuilles  équitantes  et  verticales.  Il  res- 
semble au  1 Agi  nia  par  ses  anthères 
didymes,  mais  en  diffère  totalement 
par  son  port.  (A.  D.  J.) 

*ANAS.mox.l.  Nom  latin  d'un  genre 
de  Klein  ( Ostrac.  p.  3î.  ) , le  viiic  de 
sa  classe  des  Cono-Cochlis  ou  Cochlis 
conica , établi  pour  une  figure  de 
Buonanni  Cl.  3".  fig.  8i),  qui  repré- 
sente une  Coquille  méconnaissable, 
peut-être  du  genre  Cérithc.  Il  lui  donne 
pour  caractère  : ylnati  natanti  sua  fi- 
gura aliquu  modo  comparanda.  (F.) 

* ANASA-TAMAREI.  (Burman.  ) 
bot.  phan.  Syn.  de  Pistia Stratiotcs  , 
L.  à la  côte  de  Coromandel.  V . I’is- 

(*•) 

ÀNA  - SCHUNDA.  bot.  phan. 
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( Rhécde.  Ilort.  Maiab.  t.  36.  ) Syn. 
de  Solonum  J'ew.x , L.  à la  côte  du  Ma- 
labar, et  non  d'une  Plante  du  Pérou  , 
comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  Déterville.  (a.  R.) . i 

*ANASECACHU.  bot.  phan.  Syn. 
de  Salvia  puncta/a,  Ruiz  et  Pavon  , 
au  Pérou.  (b.) 

* ANASFORON.  bot.  crypt.  Syn. 
de  Poly podium Filix-fœmina,  L.  chez 
les  anciens.  V.  Aspidium.  (b.) 

ANASPE.  Anaspis.  in'S.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
I létéroinères,  fondéparGéoffroy  (Ilist. 
des  Ins.  T.  i.  p.  5i5),  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  filiformes , 
qui  vout  en  grossissant  vers  le  bout  ; 
écusson  imperceptible;  corseleL plat  ; 
uni  cl  sans  rebords.  Latreille  (Consid. 
gêner  ) le  place  dans  la  famille  des 
Mordellones , et  ailleurs  ( Règne  Ani- 
mal de  Cuvier  ) , dans  celle  des  Tra- 
chélidcs. 

Les  Anaspes  ne  se  distinguent  des 
Mordellcs,  auxquelles  Olivier  et  Fa— 
bricius  les  ont  réunies , par  aucun  ca- 
ractère tiré  de  leur  port,-  de  leurs  ha- 
bitudes , ou  de  l’organisation  de  leur 
bouche;  ils  en  different  seulement  par 
le  pénultième  article  des  quatre  tarses 
antérieurs  ljilobé,  par  les  antennes 
simples  ou  point  en  scie,  et  par  l’é- 
cusson invisible  ou  du  moins  très- 
petit. 

On  ignore  les  mœurs  de  ces  pe- 
tits Insectes;  ils  sc  trouvent  sur  les 
Fleurs. 

Les  espèces  sont  assez  nombreuses. 
Dejean  en  possède  une  quinzaine,  dont 
plusieurs  sont  originaires  de  la  Dal— 
inalie , de  l’Espagne , et  des  environs 
de  Paris.  Parmi  celles  de  ce  dernier 
lieu,  nous  citerons  l'Anaspo  liume- 
rale  ou  l’Anaspe  à taches  jaunes  de 
Géoffr.  ( loc . cit.  n"  2.  );  Mordella 
humeralis,  Fabr.,  et  Oliv.  (Coléopt. 
T.  lit.  pl.  1.  fig.  7.).  Cette  espèce  pa- 
raît servir  de  type  au  genre. 

Les  Mordellcs  frontalis  ,flava,  ni- 
gra , bicolor , ruficollis , tho/aeica  et 
latcralis  d’Olivier  et  de  Fabricius 
doivent  être  rapportées  au  genre 
Anaspe.  (AUD;)r 
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* ANASSA.  bot.  piian’.  Syn.  d'A- 
nanas  en  quelques  endroits  dé  l’Inde. 

(B.) 

ANASSER.  Anassera.  bot.  piian. 
Une  Plante  de  l’îlc  Mascareigne , 
trouvée  sans  nom  dans  l’Herbier  de 
Conimcrsou,  a fourni  à Jussieu  le 
type  de  ce  genre  de  la  famille  des 
Apocynées,  et  il  l’a  ainsi  appelée  à 
cause  de  l’analogie  qu’il  a remar- 
quée entre  elle  et  un  Arbre  des  Molu- 

3 lies,  décrit  dans  Rumph  sous  le  nom 
’Auasscr.  Scs  caractères  sont:  un  ca- 
lice petit , quinquefidc;  une  corolle 
plus  longue,  urcéolée,  à cinq  lobes 
intérieurement  velus  ; cinq  étamines 
alternes  avec  ces  lobes  ; un  seul  style 
terminé  par  un  stigmate  didyme  ; une 
capsule  séparée  en  deux  loges  par  une 
cloison  que  forment  en  partie  deux 
valves  réfléchies.,  et  en  partie  deux 
trophospermes  centraux  où  s’atta- 
chent des  graines  nombreuses. 

Li’Atiasser  de  Mascareigne  est  un 
Arbrisseau  bas  et  d’un  aspect  triste , 
à feuilles  opposées,  dont  les  aisselles 
contiennent  des  fleurs  disposées  en 
corymbe , et  à fruits  allongés.  Il  croît 
aux  limites  inférieures  des  bosquets 
d’Ambavilles  , qui  forment  les  forêts 
en  miniature  des  plateaux  montueux 
du  pays  ; mais  il  ne  s'élève  point  dans 
les  hautes  régions.  L'Anasser  des  Mo- 
luqiics,  figuré  tom.  7.  tab.7de  l'Herb. 
amhoineuse  de  Rumph,  préftnte  des 
feuilles  plusaigues , des  fleurs  presque 
constamment  terminales , et  des  fruits 
pyriformes.  (a.d.  j.) 

* AN ASTAT ICA.  bot.  piian.  Ce 
cn <e , de  la  famille  des  Crucifères  , 
c la  Tétradynamie  siliculeusc,  L.  est 
très-voisin  des  Yella  et  des  Caméli- 
nes  ; il  s’en  distingue  par  les  carac- 
tères suivans  : ses  sépales  sont  dressés; 
scs  pétales  sont  obovales  entiers;  les 
filamens  de  ses  étamines  sont  dépour- 
vus de  dentelures;  sa  siliculc  est  glo- 
buleuse , renflée,  à deux  loges  déhis- 
centes, surmontée  d'un  style  filiforme 
terminé  en  crochet  à sa  partie  supé- 
rieure ; les  deux  valves  sont  concaves, 
oflrant  en  dedans  une  sorte  de  dia- 
phragme incomplet  qui  partage  clia- 
TOSCB  r. 
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ue  loge  en  deux  comparliraens  , 
ont  chacun  contient  une  graine  ; en 
sorte  que  le  fruit  entier  en  renferme 
quatre.  La  cloison  est  large  ; les  grai- 
nes sont  arrondies,  légèrement  com- 
primées. — Le  genre  Anastatica  ue 
renferme  qu'une  seule  espèce  assez  cé- 
lèbre, V Anastatica  hierochuntina , pe- 
tite Plante  annuelle , à lige  rameuse 
dès  sa  base,  portant  des  feuilles  en- 
tières oblongues  , et  terminée  par  de 
petits  épis  de  fleurs  blanches  et  sessi- 
Ies;  elle  croîtdansles lieux  sablonneux 
et  arides  , en  Egypte  , en  Syrie  , en 
Palestine  et  en  Barbarie.  Après  la  flo- 
raison, lorsque  les  graines  approchent 
de  leur  maturité , cette  Plante  se  des- 
sèche; ses  feuilles  tombent;  ses  ra- 
meaux, qui  sont  roides  et  spinesccns, 
se  rapprochent  , sc  resserrent , leur 
extrémité  supérieure  se  replie  en  de- 
dans, et  ils  forment  unesortede  pelot- 
tearrondic  , à peu  près  de  la  grosseur 
du  poing.  Les  vents  ne  tardent  pasàla 
déraciner  et  à la  rouler  à travers  les 
déserts  jusque  vers  les  fleuves  ou  le 
rivage  de  la  mer.  C’est  dans  cet  état 
que  l’on  apporte  en  Europe  \' Anasta- 
tica, qui  est  désignée  alors  sous  les 
noms  de  Rose  de  Jéricho , ou  Jérose 
hygrométrique.  — Les  cliarlataus  se 
sont  plu  à répandre  sur  cette  Plante 
les  fables  les  plus  ridicules,  à une 
époque  où  la  superstition  les  accueil- 
lait avec  avidité.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain et  de  surprenant,  cest  que  la 
Rose  do  Jéricho  ouvre  et  étend  ses 
rameaux , lorsqu'on  la  plonge  dans 
l’Eau  , ou  que  l'atmosphère  est  très- 
humide;  et  qu’elle  reprend  bientôt 
Son  premier  état , lorsqu’elle  est  expo- 
sée au  vent  ou  à la  chaleur,  (a.  R.) 

ANASTO.ME.  ois.  /x\  Bec-ouvert. 

* ANASTOMOSE,  zool.  et  bot. 
G.est-4— dire , jonction  de  bouches ; 
réunion  des  branches  d'artères,  de. 
veines  ou  de  nerfs,  qui  se  sont  sépa- 
rées d'un  tronc  commun.  Ces  réu- 
nions sont  très- fréquentes  dans  le 
corps  des  Animaux  , où  lorsqu’un 
vaisseau  se  trouve  coupé  au-dessus 
d’une  Anostomose , son  office  n'est 
point  toujours  interrompu.  Les  vais- 
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seaux dan<  les  Plantes  offrent  aussi  de 
tels  exemples , et  un  genre  de  Con- 
férées Hydrodictyon  est  particularisé 
par  la  manière  dont  ses  filamens  s’a- 
nostomoseut  pour  former  une  sortede 
réseau.  (B.) 

* ANATAI11E.  ois.  Espèce  d’ Aigle 
qu’on  dit  attaquer  les  Canards , de 
préférence  A toute  autre  proie....  (b.j 

ANATASE.  min.  V.  Titane  ana- 
tase. 

ANATE  ou  ATTOLE.  bot.  phan. 
Syn.  de  Rocou  , /Si. va  Orellana  , L. 
dans  ,1e  commerce,  selon  Sonuini  , 
dans  le  Dictionnaire  de  Détcvville,  et 
A'Anona  asiatica  , selon  Jussieu , 
dans  celui  des  Sciences  naturelles,  (b.) 

* ANATETAMENON.  bot.  ru  an 

(Dioscoride.  ) Syn.  de  Pariétaire.  V . 
ce  mot.  (b  ) 

ANATIIÈRE.  Anaiherum.  bot. 
phan.  (Beauvois.  ) Pr.  Andropogon. 

ANATIFE.  Anatifa.  moi.i..  Genre 
et  famille  de  la  classe  des  Cirrhopo- 
dcs.  V.  ce  mot.  Bruguière  (Eue.  méth.) 
paraît  être  le  premier  qui  ait  intro- 
duit cette  dénomination  pour  éloigner 
la  fausse  idée  que  présentaitcclle  d’A- 
natifère  ou  Conque  Anatifère,  V . ce 
mot,  sous  laquelle  les  Mollusques, 
dont  il  s’agit , étaient  connus  depuis 
plusieurs  siècles.  Bellon , Rondelet, 
Gcsner,  Langius . etc. , tout  en  com- 
prenant les  Anatifes parmi  lesBalancs 
d’Aristote , les  distinguèrent  ni  us  par- 
ticulièrement sous  le  nom  vulgaire  de 
Pouce-Pied  ( Pollicipes ) , V.  ce  mot, 
qui  paraît  avoir  été  en  usage,  depuis 
très  long-temps,  sur  nos  cotes  ; mais 
Aldrovande  appelle  déjàl’cspèce  com- 
mune Concha  anatifera. 

La  plupart  des  ancièns  auteurs  mé- 
thodiste; ont  séparé  les  Anatifes  des 
Balanes.  Ils  composent , avec  les  Pho- 
lades  et  quelquefois  les  Oursins , les 
Testa  Cés  multivalvcsdcs  premiers  con- 
cliyliologistes.  Lister,  d’ Argcnvillc , 
Klein,  Gualticri  en  font  des  genres  ou 
des  familles  distinctes.  Le  second  de 
ces  auteurs  forme  , avec  les  Anatifes , 
sa  famille  des  Pouce-Pieds  ; Klein  le 
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genre  unique  de  ses  Polyconchcr , 
sous  le  nom  de  Concha  anatifera.  Ce 
naturaliste  fait , avec  les  Balanes  , une 
classe  particulière  de  ses  Niduli  tes- 
tacei,  dans  lesquels  il  place  cependant 
un  véritable  Anatife  de  Bruguière  , 
qui  forme,  à lui  seul,  une  classe  à 
part,  celle  qu’il  appelle  Capitulum, 
trompé  apparemment  par  la  brièveté 
du  pédicule  de  cette  espèce  ( An.  mi- 
tella , Brug.)  V.  Klein  (Os trac.,  p.  174 
et  suiv.)  — Gualticri  (Test.  tab.  106) 
fait , avec  les  Anatifes  , le  second 
genre  de  scs  Polythomæ  conclioides , 
sous  le  nom  de  Tellina  eancellifera , 
Telline  portc-Crabcs  , ce  qtii  dési- 
gne bien  l'analogie  qu’il  reconnaissait 
avec  les  Crustacés , ainsi  que  les  con- 
chy liologistes  du  même  pays,  les  Ana- 
tifes  répondant  aux  Tellina pédala  de 
lluonanni,  Telline  pédale  ou  Concha 
pedata  d’Imperato.  — Linné  , qui 
vint  après  tous  ces  auteurs  , ne  parut 
cependant  pas  frappé  des  différences 
qui  distinguent  les  Anatifes  des  Bala- 
nes; car  il  les  réunit  dans  son  Syst. 
uat.  en  un  seul  genre  ; celui  AuTcpas 
formant , avec  les  Oscabrions  et  les 
Pholades,  ses  Testacea  multivalvia,  et 
appliquant  ainsi  à ces  Mollusques  un 
nom  déjà  consacré  par  les  anciens 
pour  les  Patelles.  Cet  illustre  savant , 
trompé  apparemment  par  les  observa- 
tions de  Leeuwenhoek  et  d’un  autre 
naturalité  qui  n’avaient  vu,  sans 
doute  , que  l’Animal  d’un  Anatife  ar- 
raché de  sa  Coquille  , en  fit  le  genre 
Triton , dont  l’existence  ne  s’est  pas 
confirmée , et  qui  paraît  avoir  été  con- 
sacré par  Bruguière.  V.  Encyc.  méth. 
pl.  85.  f.  6.  Presque  tous  les'autcurs  , 
qui,  jusqu’à  présent,  ont  suivi  le 
système  de  Linné , ont  adopté  cette 
réunion  des  genres  Balanc  et  Anatife, 
réunion  que  Bruguière,  à l’exemple 
de  Lister,  d‘ Argcnvillc,  Klein  et 
Gualtieri,  a enfin  fait  cesser,  en  éta- 
blissant plus  positivement  les  diffé- 
rences de  ces  Mollusques,  nommant 
ceux  qui  nous  occupent,  Ànatiles,ct 
déterminant  ainsi  leurs  caractères  ; 
« Coquille  fixée , formée  de  plusieurs, 
» valves  articulées  , réunies  par  des 
» membranes  , et  soutenues  par  un 
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» pédicule  tendineux  , cylindrique  et  de  Lamarck,  formé  des  genres  Polli- 
» flexible;  une  ouverture  lougitudi-  cipes  et  Aca/W/i'/ndeLeach.  Enfin  , le 
» nalc.  » Il  divise  les  espèces  qu’il  y genre  Ze/iasd'Ocken  revient  au  genre 
rapporte , et  qui  sont  au  nombre  de  Âjiatife  de  Lamarck , appelé  Pcnla~ 
sent  seulement  , en  deux  seclious  : tasrnis  pan  Leacli.  Ou  peut  observer 

celles  dont  la  Coquille  n'a  que  cinq  à ce  sujet  qu’il  est  lacheux  que  les 
valves,  et  celles  ou  ce  nombre  est  plus  noms  d'Ocken  , donnés  en  i8i5  , 

frand.  Il  est  digne  de  remarque  que  n’aient  pas  été  adoptés  en  1818  par 
’avartd’Herbigny  (üict.  auniotCon-  Leach  et  Lamarck , puisqu’il  en  ré- 
que  anatifcrc  ) dit  qu'on  doit  la  con-  suite  une  pluralité  de  noms  toujours 
sidérer  comme  le  passage  qui  conduit  très-nuisible,  d’autant  que  le  travail 
aux  Crustacés.  — Lamarck  (An.  sans  de  Leach  étant  resté  manuscrit,  rien 
vert.,  ire  édition)  a suivi  la  marche  n'empêchait  d'adopter  les  noms  d’Oc- 
dc  Bruguière  et  adopté  le  nom  d’A-  keu.  Lamarck  a fait  connaître,  dans 
natife.  Ce  genre  et  les  Balanes  sont  cette  nouvelle  édition , un  nouveau 
encore,  dans  cet  ouvrage,  placés  genred’ Anatife,  établi  par  Lcacli  pour 
parmi  les  Mollusques  ucéphalés  ; mais  le  I^pas coriacea de  I ’ol i , sous  le  nom 
déjà  l’anatomie  de  ecs  Animaux  , par  Ac  Cineras.  — Schwciger,  bicoque 
Poli , avait  éveillé  l'attention  des  na-  postérieur  a tous  les  travaux  que  nous 
turalistes,  et  Duméril  en  fit  deux  venons  de  citer,  ne  suit  pas  les  mêmes 
genres  distincts , de  l’ordre  des  Bra-  idées.  Il  n’admet  que  deux  genres 
chiojiodes,  dans  sa  Zoologie  analyti-  dans  les  Cirrbopodcs , et  coufond  les 
que.  Mcgerle  suivit  à leur  sujet  les  quatre  genres  de  Lamarck  daus  le 
idées  de  Bruguière.  Dans  l’extrait  de  genre  Anatife  de  Bruguière.  Goldfuss 
son  cours  de  Zoologie , Lamarck  foi'-  adopte  les  trois  genres  d’Ocken. 
ma  , pour  ccs  Mollusques  , une  classe  Tel  est  l’eusemble  des  variations 
à par t , celle  des  Ciniùpcdcs , dane  la-  systématiques  que  les  Auatifes  ont 
quelle  le  genre  Anatife  de  Bruguière  éprouvées  dans  leur  classement.  Il 
resta  tel  qu’il  l'avait  établi.  En  i8i4,  résulte  que,  réuuis  ou  séparés  d'avec 
Blainvillc  adopta  ccttc  classe,  sous  le  les  Balanes  par  les  premiers  conrhv- 
nom  de  Cirrhipodes  , mais  eu  la  com-  liologisles,  ils  ont  formé  des  genres 
prenant  daus  le  type  des  Mollusques,  distincts  depuis  Bruguière,  et  que 
En  181 5,  Oeken  lut  le  premier  qui  les  seuls  Analifcs  foi  meut  actueile- 
divisa  eu  plusieurs  genres  les  Auti-  ment  quatre  genres.  Nous  renvoyons 
tifes  de  Bruguière  et  de  Lamarck,  et  au  mot  Ciiihhofodes  pour  toutes  les 

2ui  en  forma  une  famille  sous  le  nom  généralités  sur  l’organisation  douces 
c Lepaden,  dans  laquelle  il  place  un  Animaux  singuliers,  dont  Cuvier  a 
genre  de  Crustacés  , les  Phronyntcs  donné  une  anatomie  qui  complète 
de  La  treille  , coulbndant  dans  la  celle  de  Poli.  Nous  nous  bornerons  à 
même  classe  les  Bracbiopodes  , les  dire,  qu’adoptant  les  divisions  propo- 
Crustacés  et  les  Cirrhopodcs.  Les  sées  par  Oeken  et  subséquemment 
trois  genres  Branla,  Mi  le  Ha  , Polli-  par  Leach  et  Lamarck  , dnus  les  Ana- 
cipa s , formés  par  Ockeu  dans  la  fa-  tifes  de  Bruguière  , les  quatre  genres 
mille  des  Lepaden,  ne  furent  point  de  Lamarck  composent  pour  nous 
adoptés  par  Cuvier  dans  le  Règne  une  famille  unique  dans  l’ordre  des 
Animal;  mais  on  les  voit  établis  pos-  Cirrhopodcs,  celle  des ’Anatifes  ou 
téi ieurement , sous  d’autres  noms,  Pouce-rieds , à laquelle  conviennent , 
dans  la  a”  édit,  des  Aiûni.  sans  vert,  par  conséquent,  les  caractères  don- 
T.  v,  p.  4oi . Le  genre  Branla  est  le  nés  par  Bruguière  à son  genre  Ana- 
genre  Olioii  de  Leach,  adopté  par  tife  , et  ceux  de  l’ordre  des  Ciriho- 
Lamarck  et  décrit  par  Blainvillc,  podes  pédoncules.  J'.  CtattuopouKS. 
sous  le  uom  A'.-luiifera  , dans  le  Die-  Le  petit  uombre  d’espèces  couuues 
liminaire  des  Sciences  naturelles.  Le  dans  ccttc  famille,  cita  grande  ana- 
geurc  Mitella  est  le  genre  Polticipes  logie  quelles  ont  entre  elles  , au- 
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raient  pu  dispenser  d’en  faire  plu- 
sieurs genres.  Cependant , comme  ils 
peuvent  s’appuyer  sur  des  caractères 
assez  distincts  , nous  allons  suivre 
l’exemple  des  naturalistes  cités  ci- 
dessus. 

f Test  cunéiforme  composé  de  pièces 
contiguës,  renfermant  V Animal , et 
lui  laissant  une  issue  libre  lorsqu'il 
s'ouvre ■ Pédicule  quelquefois  très- 
court. 

u Quatre  à cinq  valves  ou  lames 
testacées  ; les  inférieures  des  côtés 
plus  grandes. 

î.  Anatife.  Anatifa  , Lamk.  ; 
Lepas  , Ocken  ; Pentalasrnis  , Leacb. 

(3  Treize  valves  et  plus;  les  infé- 
rieures des  côtés  étant  les  plus  petites. 

a.  Pouce— Pied ? Pollictpes,  Lamk.; 
g.  Mitella,  Ocken  ; g.  Pollicipes  et 
.Scajie/lum , Lcach. 
ff.  Tunique  membraneuse  envelop- 
' pant  le  corps  et  offrant  une  ouver- 
ture antérieure ; des  valves  ou  lames 
testacécs  non  contiguës , adhérentes 
sur  la  tunique, 
a Cinq  lames  ou  valves. 

3.  Cinébas,  Cineras , Lara., 
Leach. 

/3  Deux  lames  ou  valves. 

4.  Brante,  Branla,  Ocken;  g. 
Otion,  Leach,  Lam.;  g.  Aurifera, 
Blainvillc. 

Tous  les  Mollusques  de  cette  fa- 
mille vivent  dans  la  mer;  ils  s’atta- 
chent aux  rochers,  aux  pieux,  aux 

Suilles  des  vaisseaux , ce  qui  fait  que 
ans  nos  ports,  on  peut  journelle- 
ment en  observer  d'exotiques.  Les 
uns  paraissent  toujours  groupes  ou 
vivre  en  société  , attachés  meme  les 
uns  sur  les  autres,  et  former  ainsi 
comme  des  bouquets  , tandis  que  les 
autres  paraissent  vivre  isolément. 

Le  pédicule  de  certaines  espèces  est 
fort  court;  ordinairement  il  est  long  , 
uelquefois  même  il  a près  d’un  pied 
e longueur  ; il  est  tendineux , flexi- 
ble , susceptible  de  s’allonger  et  de  se 
contracter  pendant  la  vie  del’Animal, 
ce  qui  le  met  à portée  de  se  procurer 
les  alimens  convenables  ; en  un  mot , 
il  est  organisé , musculeux  intérieure- 
ment, et  reçoit,  dit  Laraarck , les 
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œufe  qui  s’y  développent  et  que 
l’Animal  fait  ensuite  remonter  pour 
leur  évacuation , ce  qui  n’est  pas 
d’accord  avec  l’opinion  de  Cuvier 
qui  assure  que  les  œufs  restent 
assez  long-temps  en  paquets  entre  le 
corps  et  le  manteau. 

Bruguière  a remarqué  que  les  Ana- 
tifes  se  plaisent  dans  les  lieux  exposés 
au  mouvement  alternatif  des  marées  , 
et  que  les  espèces  qui  s’attachent  sur 
les  vaisseaux  , se  placent  de  préfé- 
rence à quelques  pouces  de  la  ligne 
d’eau,  et  surtout  près  du  gouvernail 
où  son  agitation  est  plus  considéra- 
ble. 

On  mange  quelques  Anatifes  , sur- 
tout l’Anatife  lisse  qui  est  la  plus 
grosse  et  la  plus  commune.  On  leur 
attribue  des  vertus  aphrodisiaques. 

Le  genre  Anatife,  réduit  d’après 
les  caractères  que  nous  venons  d’in- 
diquer, tel  qu’Ocken  , Leach  et  La- 
marck  l’ont  limité , comprend  tous 
les  Anatifes  de  Bruguière , dont  la 
coquille  est  composée  de  quatre  à cinq 
valyes  seulement.  Cette  coquille  est 
aplatie  sur  les  côtés,  cunéiforme , tes- 
tacée,  ou  simplement  membraneuse  , 
et  ordinairement  composée  de  cinq 
valves,  dontdeux  de  chaque  côté,  et  la 
cinquième  linéaire,  souvent  carénée , 
placée  sur  le  bord  dorsalou  liantentre 
elles  les  valves  latérales  qu’on  peut 
comparer , avec  Cuvier , aux  valves 
des  Lamellibranches  , divisées  cha- 
cune en  deux  parties.  Ces  valves  sont 
réunies  les  unes  aux  autres  parla  mem- 
brane ou  tunique , sous  l’épiderme  de 
laquelle  elles  se  forment;  membrane 
souvent  visible  entre  les  deux  gran- 
des valves  de  chacun  des  côtés  et  la 
valve  dorsale  impaire.  Leur  accroisse- 
ment s’opère  par  la  transsudation  de 
la  membrane  interne,  mais  en  par- 
tant de  divers  centres  pour  chaque 
valve.  Pour  les  valves  latérales,  les 
lames  d’accroissement  sont  disposées 
sur  les  bords  qui  sont  contigus. 
Pour  la  cinquième  valve,  l’accroisse- 
ment a lieu  tout  autour,  mais  surtout 
aux  extrémités. 

Les  espèces  connues  , qui  se  rap- 
portent à ce  genre , sont  : 
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i.  A natif  a quadrivalvis , Cuvier 
(Mém.  Mus.  T.  U.  tab.  5.  f.  x4), 
Schwciger  ^Handb.p.  6xx).  On  ignore 
le  lieu  qu’elle  habite  : espèce  solitaire. 

— a.  A.  villosa , Brug.  (Encyc.  méth. 
si).  1.  pl.  166.  f.  a)  ? Méditerranée , 
France  : espèce  solitaire.  — 3.  A.  dor- 
salis,  El  lis  et  Solaudcr  (Zooph.  tab. 
»5.  f.  5.  Encyc.  inétb.  tab.  166.  f.  6); 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  33).  Côtes 
des  Mosquites  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale : espèce  solitaire.  — 4.  A. 
lœvis,  Brug.  (sp.a);  Le  pas  anatifera  , 
Linné  ; Coucha  anatifera  des  anciens 
Conchyl.;  Wood.  ( Gen.  Conch.p.65. 
tab.  u ).  Vulgairement  Brcnacbe , 
Bernachc,  Baruacle  ou  Bernacle  et 
Sapiuette  : espèce  groupée  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  mers.  (Var. 
Cherunitz,  Concbyl.  tab.  100.  f.  854. 
855.)  — 5.  A.  dentata, Brug.  ( sp.  3. 
Encyc.  méth.  pl.  166.  f.  6.)  Anatifc 
muriqué  , Bosc  (L)ict.  d’Hist.  natur.). 
Espèce  groupée  de  la  Méditerranée. 

— 6.  A.  striata , Brug.  ( sp.  4 ; ; Le- 
pas  anserifera , L.;  Wood  (Gen.  Con- 
chol.  tab.  10.  f.  5.  Encyc.  pl.  166. 
f.  6 ).  Espèce  groupée , de  l’Océan 
américain,  indien  , ainsi  que  des  cô- 
tes de  France  et  d’Angleterre.  — 7. 
A.  sulcata  , Montagu  ( Test.  Brit.  p. 
17.  t x.  f.  6.  Lepas  sulcata;  id.  , 
Dillwyn  (Descrip.  cat.  p.  3x  ).  Espèce 
groupée;  pédicule  fort  court.  Des  cô- 
tes tle  France  et  d’Angleterre  ; très- 
rapprochée , mais  distincte  de  la  pré- 
cédente. — 8.  A.fascicularis,  Elliset 
Solander  (Zooph.  p.  167.  t.  i5.  f.  6)  ; 
Lepas  fascicu/aris , Dillwyn  ; Lepas 
dilalata,  Donovan.  T.  v.  t.  i64  ; 
Anatifa  vitrea , Lani.  (Anim.  s.  vert. 
y.  p.  4o5);  Lepas  fascicularis,  Wood 
(Gen.  Conch.  1. 10.  f.  4).  Espèce  grou- 
pée, membraneuse;  des  côtes  de  Fran- 
ce et  d’Angleterrc , etc. 

Nous  signalerons  aux  observateurs 
une  espèce  qui  nous  parait  n’avoir 
point  été  reconnue  jusqu’ici , dont 
personne,  excepté  Klein,  n’a  fait 
mention  , et  qui  mérite  d’êüe  étudiée. 
Elle  est  décrite  et  figurée  par  Barrc- 
licr  ( Icônes  Plant. , etc.  tab.  1296.  n° 
x 1 ).  Selon  ce  naturaliste  , son  test  est 
simplement  membraneux  ou  cartila- 


ANA  (s  5 

gincox,  mou  et  flexible.  11  n’est  point 
divisé  en  cinq  valves  comme  VA. 
lœvis  qu’il  décrit  avant  cette  espèce , 
et  auquel  il  ressemble  pour  la  forme 
et  la  taille.  Ce  qui  est  très-remarqua- 
ble, outre  la  non-division , si  elle 
existe,  c’est  que  cinq  ou  six  individus 
paraissent  réunis  par  leur  pédicule  par- 
liculier,  qu i est ca rtilagineux  et  annelé 
sur  un  pédicule  commun , creux  et  de 
même  nature  que  les  supports  indivi- 
duels. Cette  circonstance  n’est  vrai- 
semblablement qu’une  réunion  acci- 
dentelle, analogue  à ce  qu’on  observe 
dans  les  autres  espèces  ; mais  la  non- 
division  du  test  n'est  pas  impossible. 
Ce  n'est  point  V A.  fascicularis. 

Divers  auteurs  ont  fait  mention 
d’Anatifes  fossiles.  Scheuchzer,  Fer- 
rante  Iinpcrali  et  J.  Gesncr  citent  des 
valves  pétrifiées  ou  fossiles  qu’ils  rap- 
portent à la  Coucha  anatifera  vulgaire, 
Anatifa  lœvis  ; mais  sans  nous  arrêter 
à ces  indications  que  nous  n’avons  pu 
constater  , nous  nous  bornerons  à 
dire  que  ces  Coquilles  fossiles  sont 
fort  rares , et  à rapporter  les  espèces 
qui  paraissent  bien  reconnues,  Sclxlo- 
tneim  appelle  Lépailites , Lcpadites, 
du  nom  de  Lepas  donné  par  Linné  , 
toutes  les  Anatifcs  et  les  Balancs  fos- 
siles. — x.  A.  lœvis . Brug.  Lepadites 
anatiferœformis , Scldothciin  ( Petre- 
Jact.  p.  169);  citée  par  Bruguière 
dans  les  couches  de  Cattmclles  aux 
environs  de  Montpellier  , et  par 
Schlotheinx  dans  le  calcaire  d’Alt- 
dorfT,  en  Suisse  , avec  des  Coquilles 
fossiles  et  pétrifiées  — 2.  striata, 
citée  par  Liuné  , en  Suède.  Les  val- 
ves qu'on  y trouve , dit-il , sont  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  des  in- 
vidus  des  mers  voisines.  Blumcnbach 
(Abbild.  tab.  1.  f.  2.  a , b)  donne  des 
valves  latérales  d’une  espèce  très- 
rapproehée  des  deux  précédentes , et 
qui  se  trouve  dans  la  Craie  près  de 
Gehrden  , non  loin  de  Hanovre. 
Quant  auLepadites  avirostrisdcüchlo- 
tlieim(sp.  n"  a.  T.  xxix.  f.  xo),  il 
est  impossible  de  décider  si  c’est  ou 
non  une  Anutifc.  (F.) 

* ANATIFÈREotr  CONQUE  ANA- 
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TfFÈRE.  (’uncha  anatifera.  xioi.l. 
Nom  donné  aux  Anatifes,  et  en  parti- 
culier à Y An.  logis , parles  premiers 
conchvliologistes , et  qui  vieutdcde.ux 
mots  latins  , A nas , Canard , et  ferre, 
porter,  c’est-à-dire , Coquille  qui  porte 
un  Canari! , dénomination  qui  a pris 
son  origine  dans  une  opinion  vulgaire 
des  haltilans  des  côtes  de  l’Ecosse,  qui 
croyaient  que  les  Oies  et  les  Canards 
naissaient  île  ces  Coquilles. Celte  opi- 
uiou  , publiée  par  des  savans  qui  ont 
écrit  de  longs  Mémoires  pour  la  sou- 
tenir, s’est  encore  conservée  chez  les 
pécheurs  de  certains  pays.  Ou  disait 
que  l'Anatdc  était  un  fruit  qui  crois- 
saitau  bord  delà  mer,  lequel  parvenu 
à sa  maturité,  tombait  dans  l'Eau,  et 
s’ouvrait  ensuite  pour  laisser  sortir  de 
sa  coque , selon  les  uns , l’espèce  d’Oie 
nommée  Bemaehc  ou  Barnaclc  en 
Ecosse , A nas  Bernicla , ou , selon  les 
autres  , la  Macreuse  , Anasnigra.  Al- 
bei l-le-Grand  réfuta  cette  absurdité 
dans  le  treizième  siècle,  ainsique  d’au- 
tres savans  dans  les  siècles  suivans  ; et 
cependant,  dit  Cuvier,  il  s’est  trouvé 
jusque  dans  le  dix-septième,  des  gens 
assez  hardis  pour  la  soutenir.  Sib- 
baldi , Philos.  Trans.  vol.  a.  p.  84; 
Moray , A relation  concerning  ISarna- 
cles,  Philos.  Trans.  v . 1 3 ; Moïnichen, 
Coucha  Anal,  vindîcata , etc.  Ilafu. 
1697.  Stalpart,  Grew,  etc.  C’est  à 
cette  fable  qu’est  dû  le  nom  vulgaire 
de  Bernacle,  Bcrnache,  Bamacle, 
qu'on  donne  à l’Auatife  lisse,  dans 
quelques  pays,  entre  autres  en  Bre- 
tagne ; ou  l’a  aussi  appelée  Sapincttc 
dans  quelques  ports  de  France,  V. 
Anatife.  (F.) 

* ANATlFËS.  Anatifœ.  Fainilledc 
l’ordre  des  Cirrkopodes  pédonculés. 
V.  Akatipe.  (f.) 

ANATINE.  Anutina.  mou..  Genre 
de  la  famille  des  Myaires  de  la  classe 
des  Lamellibranches , Pr.  ces  mots, 
indiqué  par  Lamarck  ( Ex  1 r.  du  Cours 
de  Zool.  p.  107),  et  définitivement 
établi  et  décrit  par  ce  savant , dans  la 
seconde  édition  des  Animaux  sans 
vertèbres  (T.  v.  p.  46a).  Ce  genre, 
dont  le  type  est  le  .Solon  Anatinus  de 
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Linné,  comprend  aussi  plusieurs  JW y a 
de  Chemnitz  et  de  Gmeliu.  Megerle 
( Syst.  de  r Sellait.  in  Berlin  mag.  1811. 
p.  46)  avait  établi  ce  genre  sous  le 
nomd ' Aurisealpium.  Ocken  ,Sehwei- 
ger  et  Goldfuss  laissent  les  espèces 
qu’il  comprend  dans  le  genre  Mya. 
C’est  aussi  ce  que  fait  Cuvier  ; mais 
en  eu  formant  un  sous-genre  des 
Myes.  Nous  suivrons  l’exemple  de  La- 
marck et  l'opinion  de  Cuvier,  eu  réu- 
nissant le  genre  Rupicole  de  Fleu- 
riau  de  Bellovueau  genre  Anatine. — 
Les  Anatincs,  quoique  très-rappro- 
cliées  des  Myes  , s'en  distinguent  as- 
sez facilement , parce  quelles  ont  une 
dcntencuilleron  , plusou  moins  mar- 
quée, sur  chaque  valve,  tandis  que  les 
Myes  n’en  ont  qu’une  en  tout.  Dans 
quelques  espèces,  ce  cuillcrou  est 
soutenu  par  une  lame  ou  par  une  côte 
interne , obliquement  prolongée  dans 
la  coquille.  Le  ligament  est  intérieur. 
11  s’attache  dans  le  «creux  do  chaque 
cuilleron  ; mais  il  paraît  souvent  uu- 
dehors  , de  manière  à faire  croire  ir* 
l'existence  de  deux  ligamcns,l'uu  in- 
terne et  l’autre  externe. 

Les  caractères  du  genre  Anatine 
consistent  dans  une  coquille  trans- 
verse, suhéquivalve  , baillante  aux 
deux  côtés  ou  d’un  seul  ; une  dent 
cardinale  nue  , élargie , en  cuilleron, 
plus  ou  moins  saillante  intérieure- 
ment, insérée  sur  chaque  valve,  et 
rccevantle ligament;  quelquefois  une 
lame  ou  une  côte  en  faulx , adnée 
sous  les  den  ts  cardinales , et  s'é  tendan  t 
obliquement  dans  chaque  valve. 

Lescspèccsdcccgenresont:  1.  Ana~ 
tina  Lanterna , Lam.  sp.  1.  Mya  an- 
serifera  , Spenglcr  Cat.  Rais.  t.  1.  f. 
Set  9.  Solon  Spengleri  , Gmelin.  p. 
Saa8.  Solen  Anatinus , Dillwyn  Dcs- 
cript.  cat.,  p.  65.  Des  Grandes-Indes  ; 
vulgairement  la  Lanterne. — a.  A. 
subrostrata , Lam.  sp.  3.  Solen  Anati- 
nus , Linné.  YYood,  Conchy'l.  p.  128. 
t.  5o.  f.  a à 4.  Aurisealpium  magnum, 
Megerle.  Grandes-Indes,  Nouvelle- 
Hollande.  — 3.  A.  truncata , Lam. 
sp.  2.  La  Manche,  près  de  Vannes. 
— 4.  A . longirostris , Lam.  sp.  4.  Mya 
rastftita  , Cncrn».  Conch.  xi.  p.  196. 
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Vign.  at.  p.  189.  f c.  d.  Tellina  cus- 
pidala,  Olivi.  Zool.  adriat.  p.  101. 
t.  4.  f.  3?  Les  iners  de  Norwègc;  l’A- 
driatique? — 5.  A.  globulosa,  Lam. 
sp.  5.  Mya  Anatina  , Cliemn.  vi.  p. 
28.  T.  a.  f.  i3à  16.  Le  Tugon.  Adan- 
son,  Sénég.  t.  19.  f.  a?  Cotes  d’Afri- 
que. Einb.  des  ileuves.  — 6.  A.  glo- 
bosa,  Wood.  ConcAol . p.  95.  t.  a4.  f. 
4 à 8.  Mya  g/obosa?  id.  Dillwyn, 
Descript.  cat.  p.  44.  llab.  ? — 7.  A. 
trapczoides,  Lam.  sp.  n°  6.  Corbula  , 
Encycl.  pl.  aâo.  f.  6.  a b.  Habit?  — 
H.  A.  rugosa  , Lam.  sp.  n°  7.  St.-Do- 
minguc.  — 9.  A.  i/nperfecta , Lain. 
sp.  n"  8.  Nouvelleliollande.  — 10.  A. 
myalis , Lam.  sp.  n”  9.  Mya  decliuis , 
Fermant,  Don o van  ; Wood , ConcA. 
t.  18.  f.  a.  3;  My a pubescens , Pultc- 
ney  ; Ligula  pubescens  , Montagu  , 
Suppl ; p.  a3;  Tellina  fragilis,  Peu- 
nant.  Zool.  iv.  t.  47.  f.  36?  Les  côtes 
d’Angleterre.  — 11.  A.  prœtenuis , 
Dorset,  Cat.  p.  28.  t.  4.  f.  7;  Mya. 
id.  Montagu,  Dillwyn  : Wood , ConcA. 
t.  a4.  f.  7 à 9.  Les  côtes  de  France  et 
d’Angleterre.  — 1 a.  A.  dislorta , Mon- 
tagu , Test,  lirit.  p.  4a.  t.  ».  f.  i.  et 
suppl.  p.  a3;  Ligula  dislorta.  Côtes 
d’Angleterre.  — i3.  A.  nicobarica, 
Chcmn.  ConcA.  Tl.  p.  29.  t.  3.“f.  17 
et  18.  Mya.  Les  lies  Nicobar.  — i4. 
A.  rupicola  , Lam.  sp.  n“  10.  Genre 
Rupicolc.FleuriaudeBcllevucjJourn. 
de  l’hys.  an  x.  (f.) 

* ANAÏIÏE.  BOT.  PIIAN.  FOSS. 
Pétrification  dans  laquelle  Davila 
avait  cru  reconnaître  un  Ananas 
agatisé,  mais  qui  paraît  être  le  cône 
de  quelque  Pin  antédiluvien.’  (b.) 

ANATOME.  Anatomus.  mou.. 
Genre  établi  par  Monlfort  (Conchyl. 
t.  il,  p.  278)  pour  un  corps  testacé 
microscopique  qu’il  appelle  Anatomc 
indien,  Anatomus  indiens , et  auquel 
il  donne  pour  caractères  : coquille 
libre  ou  adhérente , univalve  , à spire 
en  disque  aplati  , ombiliquée  sur 
un  des  lianes  ; bouche  arrondie , fen- 
due dans  une  partie  de  la  longueur  de 
la  spire  , sans  canal  ; lèvres  tranchan- 
tes et  désunies.  — fl  dit  avoir  trouvé 
cotte  Coquille  vers  le  tropique  du 
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cancer , attachée  en  grande  quantité 
sur  le  Fucus  notons.  La  coquille,  dit- 
il  , est  libre , mais  le  Mollusque  est 
adhérent  aux  tiges  et  aux  feuilles  de 
ce  Varec  , par  une  espèce  de  muscle , 
en  partie  corné  , qui  sort  de  la  fente 
ou  sinus  de  la  bouche.  Sa  tète  , 
ajoute-t-il , est  munie  de  deux  tenta- 
cules pointus  ; mais  il  n’a  pu  décou- 
vrir les  yeux.  Sa  coquille  est  finement 
striée , transparente , vitrée  et  nacrée. 
Cetto  Nacre  tire  sur  le  vert  avec  des 
reflets  aurores.  La  citation  qu’il  fait 
de  Soldaui  n’y  convient  point , si  la 
description  de  Montfort  est  exacte.  La 
figure  citée  de  cet  auteur  paraît  ap- 
partenir à une  espèce  de  Spirorbc , et 
il  ne  serait  pas  impossible  qu’il  en 
fût  do  même  à l’égard  de  l’Anatome 
de  Montfort , fort  sujet  à caution  dans 
ces  sortes  de  découvertes;  car  nous 
avons  examiné  nombre  de  Varecs  de  " 
la  même  espèce  pris  dans  les  mômes 
parages , et  qui  tous  ne  nous  ont  of- 
fert que  de  petits  Spirorbes  qui  quel- 
quefois sont  fendus  accidentellement 
comme  son  Anatome.  11  en  est  peut- 
être  de  même  à l’égard  de  sou  genre 
Cliaribde,  ConcAyï.  t.  1 , p.  106,  et 
alors  ces  deux  genres  seraient  resti- 
tués aux  Annelides.  (F.) 

* ANATOMIE,  zool.  Partie  de  la 
zoologie  qui  a pour  objet  la  détermi- 
nation de  la  nature,  du  nombre  et 
des  relations  des  organes  et  des  tissus 
des  Animaux. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l’his- 
toire de  l’Anatomie  ; voici  pourquoi. 
L’histoire  naturelle  est  l’exposition  de 
ce  qui  est.  Ce  qui  est  existe  indépen- 
damment des  opinions  que  l’on  s’en 

S eut  faire.  Les  idées  que  l’on  a eues 
es  corps  et  des  phénomènes  naturels 
dans  les  différens  siècles,  en  tant 
qu’elles  11e  sont  pas  l’exacte  représen- 
tation de  ce  qui  est  réellement , sont 
donc  au  moin . mutiles  à qui  veut  sa- 
voir ce  qui  est.  D’ailleurs  l’iiisloire  de 
ces  idées  ne  peut  intéresser  que  ceux 
qui  connaissent  l’état  réel  du  sujctde 
ces  idées.  Or  , l’Anatomie  est  une 
science  neuve  , non  encore  achevée , 
et  peu  répandue  ; nous  ne  nous  occu- 
perons donc  point  de  son  histoire. 
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Fixons  d'abord  quelques  idées  ren- 
dues très-vagues  par  les  mois  de  for- 
ces , de  proprié  tés  vitales,  etc.,  qu’em- 
ployaient ou  emploient  encore  les  na- 
turalistes, daprès  des  médecins  à peu 
près  étrangers  àl'Anatomie.  Tant  que 
ces  mots  et  l’idée  qui  s’y  rapportait 
ont  été  pris  pour  quelque  chose  , et 
surtout  jiour  les  agens  essentiels  des 
phénomènes  de  l’animalité,  on  dut  se 
dispenser  de  l'étude  des  organes.  Car 
il  était  bien  plus  commode  de  disser- 
ter sur  les  propriétés  d'une  idée , que 
de  rechercher  toutes  les  conditions 
d’existence  des  nombreux  élémcns 
de  l'organisation,  à travers  la  multi- 
plicité de  ses  formes  et  de  ses  degrés. 

Il  existe  aujourd'hui  deuxmamères 
de  considérer  les  phénomènes  natu- 
rels. Dans  l'uneou  conçoit  des  forces 
existantesindépendamment  des  corps 
• matériels  qu’elles  animent;  dans  l'au- 
tre ces  forces  sont  considérées  comme 
effets  de  l’action  de  ces  corps.  Dans 
cette  dernière  hypothèse , il  n’y  a pas 
de  forces  sans  matière;  dans  l'autre  , 
on  suppose  le  contraire,  bien  que 
néanmoins  ces  forces  ne  sc  manifes- 
tent qu  après  des  changemens  surve- 
nus dans  l’état  matériel  des  corps. 
Cette  impossibilité  de  leur  manifesta- 
tion séparément  de  la  matière  est  une 
grande  présomption  que  ces  forces 
résident  et  sont  confondues  dans  la 
matière. 

Si  l’on  se  restreint  à la  considéra- 
tion des  phénomènes  organiques, 
cette  confusion  paraîlencorcbicn  plus 
probable;  car  il  n’est  plus  possible  ici 
d’extraire  les  forces  hors  des  organes 
qui  les  produisent,  comme  on  trans- 
porte les  forces  électriques  et  magné- 
tiques d’un  excitateur  ou  d’un  con- 
ducteur à un  autre.  Des  changemens 
moléculaires  dans  les  organes  précè- 
dent constamment  l’apparition  des 
forces  ; et  quand  les  forces  eu  exer- 
cice viennent  à varier,  leur  variation 
est  encore  pi  écédée  d’altérations  mo- 
léculaires correspondantes.  Ce  rap- 

Sort  entre  la  composition  matérielle 
es  organes  elles  f’oiccs  dont  ils  sont 
doués,  l’apparition  de  ces  forces,  sub- 
séquente a l’incorporation  des  molé- 
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cules  aux  organes,  impliquent  néces- 
sairement que  ces  forces  sont  un  ré- 
sultat de  cette  composition  matérielle. 
{.y . notre  Mémoire  sur  les  modifica- 
tions de  l’organisation , Annales  gé- 
nérales des  6c.  physiq.  T.  vi.  ) 

La  vie , dans  chaque  Animal,  n’est , 
en  définitif,  autre  chose  que  la  somme 
des  actions  produites  parl’assemblage 
d’organes  qui  le  constituent.  Il  est 
donc  évident  que  l’on  ne  peut  sc  faire 
d’idée  un  peu  exacte  de  la  nature  d’un 
Animal  , que  par  la  détermination  du 
nombre,  des  relations  et  de  la  nature 
de  scs  organes.  Cette  détermination  , 
pour  tous  les  Animaux , est  donc  ce 
que  l’on  doit  appeler  Anatomie.  — 
Cet  énoncé  montre  combien  l’on  se 
tromperait  en  restreignant  l’Anatomie 
à la  connaissance  des  organes  d’une 
seule  espèce , cette  espece  fût-elle 
l’Homme.  Car,  si  l’on  ne  connaît 
qu’une  seule  espèce , on  ne  peut  dé- 
terminer ses  rapports.  U faut  se  ré- 
soudre à ignorer  ce  qu’elle  a de  com- 
mun ou  d’exclusif  relativement  aux 
autres  Animaux.  Et  à ne  considérer 
cette  Anatomie  spéciale  que  sous  le 
point  de  vue  médical , ou  se  prive  des 
moyens  dereconnaîtrc  partout  ailleurs 
où,  soitceitains  orgaucs,  soit  certains 
tissus,  arrivent  à leur  maximum  de  dé- 
veloppement, la  vraie  structure  de  ces 
mêmes  organes  et  tissus  perpétuelle- 
ment rudimentaires  dans  l'Homme  , 
excepté  peut-être  quelques  cas  patho- 
logiques , et  par  là  même  accidentels. 
Et  ces  cas  pathologiques  eux-mêmes, 
ou  ces  anomalies  de  structure  et  de 
position  dans  les  organes  d’uue  même 
espèce  rentrant  sous  la  condition  d’é- 
tats normaux  perpétuels  ou  périodi- 
ques dans  d'autres  espèces,  ne  peuvent 
encore  être  ramenés  à îles  lois  fixes 
u’en  cherchant  clans  ces  derniers 
tats  l’explication  des  autres.  C’est  ce 
ne  nous  avons  montré  dans  notre 
euxième  Mémoire  sur  le  système  ner- 
veux (Journal  de  Pliysiq.  févr.  i8ai). 
IJn  autre  désavantage  de  cette  Anato- 
mie spéciale  , c’est  de  ne  pouvoir  dé- 
tcrmincrla  part  d'action  de  chaque  or- 

êane,  d’une  manière  un  peu  exacte, 
ar  il  faudrait  pour  cela  le  voir  agir 
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seul , ou  bien  encore  évaluer  sa  part , 
en  voyant  ce  qui  reste  d’action  quand 
il  serait  retranché  ; mais  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  opérations  n’est  possi- 
ble. Comme  a dit  Cuvier,  les  machines 
qui  font  l’objet  de  nos  recherches , ne 
peuvent  être  démontées  sans  être  dé- 
truites. Néanmoins , ces  expériences 
sont  pour  ainsi  dire  toutes  préparées 
dans  les  divers  degrés  de  combinaison 
d'organes  qu’offre  la  série  des  Ani- 
maux. Il  n’en  est  peut-être  pas  un 
dont  elle  n’ait  pourvu  ou  privé  quel- 
que classe  ou  quelque  genre , et  il 
suffit  de  bien  examiner  elles  effets  de 
ces  réunions  et  les  effets  de  ces  priva- 
tions, pour  en  conclure  l’usage  de 
chaque  organe  et  de  chaque  forme 
d’organe. 

De  même  que  l’on  évalue  l’action 
d’un  organe  par  l’absence  de  certains 
effets  là  où  cet  organe  n’existe  pas, 
l’on  détermine  aussi  de  la  même  ma- 
nière les  effets  de  chacune  de  ses  par- 
ties. Car  ce  n’est  pas  brusquementque 
disparaît  un  organe  à mesure  que  les 
combinaisons  animales  deviennent 
plus  simples.  Bien  davantage , ce  n’est 
pas  toujours  dans  les  combinaisons 
les  plus  compliquées  qu’un  même  or- 
gane estlui-inêmcplus composé.  Si  ce- 
la était  comme  on  l’a  cru  long-temps, 
et  comme  le  suppose  faussement  cette 
expression  d’ Animaux  plus  parlàits , 
appliquée  à certains  êtres  comparati- 
vement à d'autres,  si  cela  était,  dis-je, 
l’Homme  offrirait  le  modèle  du  com- 
plet de  chaque  organe.  Or,  cette  pro- 
position n’est  vraie  qu’à  l’égard  de  son 
cerveau:  tous  scs  autres  organes,  sans 
exception , existent  plus  complets,  ou 
ce  qui  est  la  même  chose,  à un  plus 
haut  degré  de  composition,  ailleurs 
que  chez  1 ui.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu’un 
exemple,  dans  les  Céphalopodes,  l’or- 

É;anc  d'impulsion  delà  circulation  au 
ieu  d’être  simplement  double  comme 
dans  l’Homme , où  encore  ses  deux 
parties  sont  soudées  l’une  à l’autre, 
e9t  triple  ; il  y a deux  cœurs  respira- 
toires ou  branchiaux  et  un  cœur  aor- 
tique, et  tous  trois  sont  isolés.  L'on 
conçoit  que  la  force  d’action  croît  avec 
ce  développement  de  l’organe.  On 
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conçoit  encore  que  pour  connaître 
mieux  tout  à la  fois  et  la  structure  et 
le  mécanisme  ou  la  fonction  d’un  or- 
gane, il  faut  l’étudier  là  où  il  est  à sou 
plus  grand  développement.  Les  Ana- 
tomistes spéciaux  ne  se  seraient  pas 
sans  doute  attendu  à trouver  le  maxi- 
mum de  développement  d’un  organe 
aussi  important  que  le  cœur,  dans  un 
de  ces  Animaux  qu’ils  appellent  im- 
parfaits parce  qu’ils  neles  connaissent 
qu’imparfaiteraent  ou  point  du  tout. 

En  examinant  ainsi  un  même  or- 
gane dans  tous  les  êtres  qui  l’ont 
reçu,  on  trouve  des  parties  constantes, 
et  d’autres  accidentelles.  Il  est  facile 
de  voir  alors  quelle  est  la  fonction 
d’une  partie  d'organe  , par  le  défaut 
de  cette  fonction  la  où  manque  cette 
partie. 

Pour  eu  revenir  à la  Zoologie,  objet 
principal  des  études  anatomiques , il 
est  clair,  d’après  ce  qui  précède , 
qu’elle  ne  peut  avoir  d’autre  fonde- 
ment que  F Anatomie;  car,  malgré  la 
diversité  des  formes  extérieures , les 
organes  principaux  ou  supérieurs  des 
Animaux  étant  bien  souvent  sembla- 
bles, et  réciproquement  malgré  la  res- 
semblance de  ces  formes  extérieures 
ces  organes  principaux  étant  quelque- 
fois hétérogènes  , d suit  que  la  consi- 
dération de  ces  apparences  extérieures 
ne  pcmrrait  fournir  que  des  analogies 
trompeuses,  d’où  résulteraient  des 
rapprochcmens  absurdes  par  leurs 
disconvenances.  Tels  étaient , à quel- 
ques exceptions  près  , la  plupart  des 
travaux  de  classifications , avant  Cu- 
vier. Ce  n’est  pas  que  le  mal  soit  pré- 
cisément dans  la  transposition  systé- 
matique d’un  Animal  ; mais  c’est  que 
d’après  les  principes  mêmes  des  classi- 
fications, la  place  qu’y  occupe  un  être 
est  l’expression  de  sa  nature.  11  faut 
donc  pénétrer  sous  l'enveloppe  des 
Animaux  et  distinguer  parle  nombre, 
le  mode  d’assemblage , la  proportion 
de  développement , et  la  ligure  de 
leurs  organes,  non  - seulement  leur 
place  zoologique , mais  ce  qui  est  plus 
important , leur  véritable  nature. 

La  seule  inspection  d’un  catalogue 
du  Règne  Animal  suffit  pour  juger  de 
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l'immensité  de  oettc  étude  et  de  U 
nécessité  d’y  être  guidé  par  des  prin- 
cipes fixes  et  peu  nombreux.  Avant  de 
déduire  ces  principes  il  fallait  préala- 
blement comparer  les  organes  ana- 
logues dans  les  diverses  combinaisons 
où  ils  se  retrouvent  ; ce  qui  suppose  la 
détermination  antérieure  de  l’identité 
entre  des  organes  présumés  similaires. 
Il  a fallu  nécessairement  beaucoup 
d'essais  manqués  avant  de  trouver  un 
procédé  qui  décidât  sûrement  de  cette 
identité.  Et  encore  il  n’est  pas  dé- 
montré que  la  môme  méthode  de  dé- 
termination soit  applicable  à tous  les 
systèmes  d’organes  ; du  moins,  on  n'a 
jusqu’ici  appliqué  qu’au  seul  système 
osseux  le  procédé  de  déterminer  les 
parties  analogues , par  leur  relation 
Qe  position  à l’exclusion  des  considé- 
rations de  fonctions  , de  volume  et  de 
figure.  Et  dans  le  fait , à moins  de 
contradiction , on  ne  peut  guère  ap- 
pliquer ce  procédé  et  le  principe  qui 
s'en  déduit  aux  parties  des  autres  sys- 
tèmes, puisque  le  fondement  sur  le- 
quel repose  ce  principe , c’est  que  le 
même  nombre  limité  de  matériaux  se 
retrouve  partout  dans  le  même  ordre. 
Or,  il  est  bien  évident  que  ni  les  sys- 
tèmes nerveux  , ni  le  musculaire  , ni 
le  vasculaire , ni  le  glandulaire,  n’ont 
chacun  aucune  fixité  dans  le  nombre 
ou  la  position  relative  de  leurs  parties; 
ou  du  moins  s’il  y a quelque  fixité  à 
cet  égard, elle  ne  s’étend  qu’à  un  petit 
nombre  de  groupes , et  non  pas  à leur 
ensemble.  Néanmoins , le  principe  des 
connexions  s’applique  encore  bien , 
malgré  la  disparition  de  plusieurs  sys- 
tèmes d’orgaucs,  aux  relations  mu- 
tuelles des  systèmes  d'organes  en- 
tre eux.  Ainsi,  dans  les  Animaux  arti- 
culés, le  rapport  de  position  de  l’ap- 
pareil vasculaire  avec! ‘organe digestif, 
et  de  celui-ci  avec  le  système  nerveux , 
sert  à faire  reconnaître  ce  système  dans 
ces  Animaux,  pour  être  l’analogue  du 
genre  Sympathique  des  vertébrés. 

§ I.  l’our  parvenir  à poser  ce  principe 
<!es  connexions  da  ns  le  système  osseux, 
il  a fallu  se  défendre  d’une  illusion 
dont  on  avait  été  dura  auparavant. 
Eu  examinant,  dans  l'age  adulte,  di- 
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versos  espèces  d’Animaux  voctéhiés  , 
Géoffroi  vit  les  différentes  régions  cor- 
respondantes de  leur  squelette  et  sur- 
tout la  tête  résulter  d’un  nombre 
fort  inégal  d’os  distincts.  Dans  des  es- 
pèces de  genres  très-voisins , la  diffé- 
rence est  d’une  cl  quelquefois  de  plu- 
sieurs paires  d’os.  Et  ce  surplus  ou  ce 
défaut  de  parties  contredisait,  même 
pour  une  seule  classe  , toute  idée 
d’analogie  et  d’unité  de  composition. 
Mais  en  observant  qu’à  ses  différons 
âges  une  même  espèce  n 'offrait  pas  le 
même  nombre  de  pièces  osseuses , et 
ue  ce  nombre,  pour  toutes  les  régions 
u squelette,  diminuait  progressive- 
ment, depuis  les  premières  époques 
foetales  jusqu’à  la  vieillesse;  que,  par 
l'effet  de  ces  réunions,  des  os  pairs 
devenaient  des  os  symétriques;  que 
ces  réunions  ne  confondaient  pas  seu- 
lement des  os  situés  contre  la  ligne 
médiane,  mais  aussi  des  os  collaté- 
raux à droite  ou  à gauche  de  cette 
ligne;  que  cette  confusion  de  plusieurs 
os  en  un  se  faisait  par  un  progrès 
d’ossification  qui  soudait  ensemble 
un  ou  plusieurs  bords  voisins  ; dès 
lors  il  pensa  que  les  variations  dans  le 
nombre  des  pièces  osseuses  du  crâne 
ou  des  diverses  autres  régions  du  sque- 
lette , chez  les  différons  Vertébrés 
adultes,  dépendaient  du  degré  d’ossi- 
Gcation  propre  à chacun  , et  que,  se- 
lon l’extension  de  ce  degré,  un  plus 
grand  nombre  de  pièces  se  réunis- 
saient, et  partant  un  plus  petit  nom- 
bre eu  restait  définitivement  iso- 
lé. Il  vérifia  qu’efl’cctivement , en 
remontant  pour  tous  les  Vertébrés  le 
plus  près  possible  de  la  formation  de 
l’être  , quel  que  fût  le  nombre  défini- 
tif de  pièces  dont  se  compose  le  crâne 
de  l’adulte  , ce  nombre  est  identique 
pour  tous  dans  les  premiers  temps  de 
la  vie  :'à  ces  considérations  j’ajoute 
que  l'état  de  division  de  ces  pièces 
reste  d’autant  plus  permanent  que  les 
Animaux  ont  une  force  de  respiration 
ou  une  températuremoindre;  que  chez 
les  Oiseaux  où  cette  fonction  est  plus 
énergique  , les  os  se  soudent  bien 
plutôt  que  chez  les  Mammifères,  et 
chez  cèux-ci  que  chez  los  Poissons  ot 
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les  Reptiles  ; que  les  pièces  osseuses , 
dans  leur  état  de  plus  grande  division 
au  moment  de  leur  formation,  n ont 
pas  de  figure  arrêtée;  qu’elles  n’oBrent 
enfin  d autre  condition  absolue  que 
leur  position;  que  dès  lors  cette  dis— 
al  ité  de  ligure , dans  l'âge  adulte,  ne 
oit  plus  être  prise  pour  une  négation 
d’identité. 

§ il.  Cette  considération  de  l’état  fœ- 
talcut  un  autre  résultat  importanl.EUe 
démontra  que  tous  les  fœtus  de  Ver- 
tébrés sont  pourvus  de  certaines  par- 
ties étrangères  pour  la  plupart  à 1 état 
normal  définitif  de  leur  espèce.  Ainsi 
ar  exemple  tous  les  fœtus  de  Verté- 
rés  ont  également  une  queue  pour- 
vue d’un  prolongement  du  faisceau 
rachidien  ; sa  persistance  ou  Sa  dispa- 
rition dépend  des  lois  du  développe- 
ment , de  même  que  l’état  de  division 
ou  de  réunion  plus  ou  moins  com- 
plète des  os  de  la  tête.  Comme  si  le 
plan  des  Vertébrés  se  composait  d’un 
même  nombre  primitif  de  pièces  os- 
seuses, également  capable  de  produire 
et  toutes  les  formes,  et  toutes  tes  gran- 
deurs et  toutes  les  proportions,  suivant 
que  le  développement  s’applique  à 
une  région  ou  à une  autre  , et  dans 
chaque  région  à telle  ou  telle  partie. 
La  diversité  des  modèles  ou  types  d’or- 
ganisation dépend  donc  de  la  destruc- 
tion , de  l’avortement  et  du  dévelop- 
pement proportionnel  des  parties.  De 
ce  que  certaines  parties  se  détruisent 
totalement  ou  du  moins  restent  avor- 
tées , et  sans  aucune  fonction  , il  suit 
une  objection  péremptoire  contre  la 
théorie  des  causes  finales , suivant  la- 
quelle rien  n’est  inutile.  Or  , l'inu- 
tilité de  ces  parties  qui,  si  elles  sub- 
sistaient, rcndraieutl'Auimal  ou  dil- 
fonne  ou  incapable  d’exister  , est  évi- 
dente. Pourquoi  donc  ont-elles  com- 
mencé d’exister  pour  ne  pas  persister? 

D'un  autre  côté,  les  fœtus  anomaux 
d'une  même  espèce  montrent  tantôt 
défaut  de  formation  et  tantôt  défaut 
de  développement  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  parties.  Ordinaire- 
ment dans  le  dernier  cas , à côté  dos 
parties  restées  rudimentaires , il  s’en 
trouve  d’excessivement  développées  , 
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de  sorte  que  ces  anomalies , dans  une 
espèce  , répètent  les  variations  offer- 
tes dans  d .îu très  espèces  par  de  pa- 
reilles réciprocités  d avortemens  et  de 
dévcloppemeus  normaux.  De  cette 
triple  considération , i°  de  la  dispa- 
rition dans  certaines  espèces  d'organes 
fœtaux  persistans  chez  d’autres;  a°  de 
ces  avortemens  et  développcmcns 
anomaux  dans  les  fœtus  d’une  meme 
espèce  , et  5°  de  cette  inégalité  du 
progrès  de  l’ossification  et  du  déve- 
loppement des  mêmes  régions  dans 
les  diverses  formes  d'organisation  , se 
déduit  un  autre  principe  bien  impor- 
tant pour  la  zoologié , celui  du  balan- 
cement îles  organes. 

§ m.  Or, en  examinant  plus  attenti- 
vement les  groupes  d’êtres  formés  sur 
un  même  modèle , on  trouve  dans  les 
diverses  parties  de  l’ensemble  de  cha- 
cun une  nécessité  de  rapports  telle 
uc  , quand  un  organe  ou  une  partie 
'organe  est  développé  dans  une  cer- 
taine proportion , tel  autre  organe  ou 
telle  partie  de  cet  organe  est  néces- 
sairement limité  dans  une  proportion 
également  déterminée.  Et  eette  né- 
cessité ne  règle  pas  seulement  les 
rapports  de  grandeur , elle  règle  aussi 
les  rapports"  de  figure  : de  telle  sorte 
que  certaine  forme  dans  un  organe  en 
exclut  certaines  autres  dans  un  ou 
plusieurs  autres  organes  , où  récipro- 
quement elles  en  appellent  d’égale- 
ment déterminées.  D où  il  suit  qu  u- 
nc  partie  d’organe , à plus  forte  raison 
un  organe  entier,  et  même  le  fragment 
d’une  partie  d’organe  étaut  connu, 
l’on  peut  conclure  , par  une  déduction 
de  formes  dont  les  rapports  ont  été 
empiriquemeut  donnés  par  1 obser- 
vation , l’on  peut  conclure , dis-je  , 
l’ensemble  de  l’Animal  dont  ces  or- 
ganes ou  ces  fragmens  d’organes  pro- 
viennent. Ce  principe  est  celui  de  la 
corrélation  des  formes bien  qu  em- 
piriquement conclu  de  1 universalité 
des  faits  de  l’osléologic  ,_  il  s’âppli- 
que  avec  la  même  ilwluctiou  que  les 
procédés  rationnels  des  mathémati- 
ques. Les  preuves  en  ont  été  publiées 
presqu’à  l'infini  par  1 emploi  qu  a 
fait  de  ce  principe  son  illustre  auteur  , 
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dans  l’hisloirc  des  ossemens  fossiles. 

$ iv.  Des  trois  principes  précédons 
le  premier  s'applique  principalement 
au  système  osseux  : les  deux  derniers 
s’appliquent  aussi  fort  exactement  aux 
appareils  des  organes  respiratoires,  di- 
gestifs et  circulatoires  ; niais  aucun  de 
ces  principes  n’indique  ricnsurle  degré 
d’importance  des  différens  organes  ou 
appareils  d’organes.  Or,  quand  il  faut 
comparer  des  Animaux  formés  de  la 
combinaison  d’un  même  nombre  d’ap- 
pareils organiques,  mais  dans  lesquels 
un  ou  plusieurs  de  ces  appareils  ont 
des développemens  inégaux,  quel  rang 
donnera  cliacun'de  ces  groupes  d’A- 
nimaux?  Car  il  peut  arriver  que  les 
nombreuses  dépendances  d’un  orga- 
ne, tout  en  donnant  à tel  Animal  une 
quantité  absolument  plus  grande  de 
parties , le  laissent  cependant  dans  un 
degré  d 'Animalité  inférieure  à un 
Animal  d’une  combinaison  réellement 
moins  nombreuse , mais  dont  les  élé- 
ineus  ont  une  plus  grande  valeur: 
tels  sont  par  exemple  les  Crustacés 
et  les  Insectes  comparés  aux  Mollus- 

Sues,  et  les  Cétacés  comparés  aux 
'iseaux. 

En  considérant , comme  nous 
le  ferons  tout  à l’heure,  soit  l’ordre 
successif  de  la  formation  des  orga- 
nes dans  les  Animaux  de  la  combi- 
naison la  plus  complète  , soit  l’or- 
dre de  leur  groupement  dans  les  di- 
vers embrauenémens  du  Règne  Ani- 
mal, on  voit  que  le  degré  de  l’ani- 
malité ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
la  plus  grande  capacité  d’exercer  des 
relations  plus  nombreuses  et  plus 
étendues  avec  leur  milieu  d’exis- 
tence , dépend  , pour  les  Animaux  , 
soit  des  appareils  derniers  formés , 
soit  de  ceux  qui  n’apparaissent  que 
dans  les  embrauchemens  supérieurs  , 
ou  du  moins  qui  n’existent  perfection- 
nés, ou  à leur  maximum  de  composi- 
tion, que  dans  les  premiers  ordres  de 
cet  embranchement.  Ainsi  le  système 
nerveux  cérébro-spinal  qui  ne  se  trou- 
ve que  dans  le  premier  embranche- 
ment ou  les  Vertébrés,  et  qui  est  l’or- 
gane de  ces  relations  de  l’Ajiimal  avec 
son  milieu  d’existonce , occupe  lepro- 
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micr  rang.  On  voitdonc  que  la  raison 
de  sa  principalité  n’est  pas  son  uni- 
versalité ousa  constance.  C’cstau  con- 
traire le  système  d’organcs  dont  le 
plan  est  le  moins  uniforme  , et  dont 
l’ensemble  se  dégrade  plus  rapide- 
ment par  le  retranchement  successif 
d’un  plus  grand  nombre  de  parties 
importantes.  Bien  que  dans  son  en- 
semble le  système  osseux  soit  en  rap- 
port de  coexistence  avec  ce  système , 
néanmoins,  comme  je  l’ai  fait  voir  en 
exposant  le  principe  des  connexions  , 
les  pièces  osseuses  ne  s’anéantissent 
pas  simultanément  avec  les  parties 
correspondantes  du  cerveau  : elles 
restent  rudimentaires  ou  passent  à de 
nouveaux  emplois.  Il  y a aussi  uu 
rapport  de  coexistence  entre  le  systè- 
me nerveux  cérébro-spinal  et  les  ap- 
pareils de  la  circulation  et  de  la  res- 
piration. Car  le  système  nerveux,  l’a- 
gent des  relations,  soit  sensitives , soit 
locomotives  del’ Animal, reçoit  son  ex- 
citation du  sang  ; plus  le  sang  sera  ca- 
pable de  l’exciter , et  plus  le  système 
nerveux,  toutes  choses  égales,  d’ailleurs 
du  côté  de  son  degré  de  composition , 
sera  capable  d’agir.  Or,  ces  qualités  du 
sang  dépendent  de  la  quantité  de 
respiration , résultante  elle-même  de 
deux  facteurs  : le  premier  est  la  quan- 
tité de  sang  qui  se  présente  pour  res- 
pirer dans  un  temps  donné,  le  second 
est  la  proportion  d’oxygène  du  fluide 
ambiant.  La  quantité  du  sang  qui 
respire  dépend  de  la  disposition  des 
organes  de  la  respiration  et  de  ceux 
de  la  circulation.  C’est  donc  du  degrc 
de  composition  de  ces  deux  appareds 
d’organes  que  se  déduira  l’ordre  de 
subordination  parmi  les  Animaux 
doués  du  système  cérébro-spinal,  ou, 
ce  qui  est  fa  même  chose , les  Verté- 
brés. Maintenant,  parmi  ceux  qui 
sont  au  même  degré  du  côté  de  ces 
deux  appareils,  l’ordre  d’importance 
se  déduira  de  considérations  secon- 
daires dans  le  système  osseux  , savoir 
le  degré  de  composition  des  appendi- 
ces du  squelette  ou  dés  membres.  Et 
ici  le  principe  de  la  corrélation  des 
formes , et  celui  du  balancement  des 
organes  deviennent  aux' iliaires  du  prin- 
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cipe  de  la  subordination  de s organes  , 
en  montrant  de  nouveaux  rapports 
entre  l'état  de  développement  des  ex- 
trémités des  membres  , celui  des  or- 
ganes des  sens , celui  des  organes  di- 
gestifs , etc. 

En  voilà  assez  pour  donner  une  idée 
du  principe  de  la  subordination  des 
organes.  On  voit  par  là  que  le  degré 
de  constance  ou  d universalité  d’exis- 
tence d'un  organe  le  rabaisse  à un 
rang  d’importance  de  plus  en  plus  in- 
ferieur. L ordre  de  nécessité  des  or- 
ganes , pour  que  l’Animal  existe , est 
précisément  inverse , comme  je  le  fe- 
rai voir  plus  loin. 

$ v.  Nousavonsdit  que  dans  les  fœ- 
tus anomaux  il  y avait  défaut  de  forma- 
tion ou  de  développement  de  certaines 
partics.Ccs  anomalies  sont  assujetties  à 
des  régies.  En  effet , jamais  une  partie 
ne  manque  sans  que  les  parties  ulté- 
rieures ne  manquent  aussi , et  récipro- 
quement jamais  une  partie  ne  vient 
s’inlercaller,  en  rétrogradant  ou  en 
anticipant,  entre  des  pièces  ou  des 
organes  avec  lesquels  elle  n’est  pas  ré- 
gulièrement connexe.  D’où  suit  qu’au- 
cun organe  ne  se  forme  qu’après  la 
formation  préalable  de  celui  qui  le 
précède  du  côté  de  l’insertion  ombili- 
cale. Ainsi,  quand  la  face  manque,  le 
crâne  ne  peut  exister;  quand  la  co- 
lonne cervicale  manque  , la  face  ne 
peut  naître,  etc.  Toutes  les  parties 
supérieures  , et  le  tronc  et  les  mem- 
bres inférieurs  peuvent  manquer; 
mais  l’on  trouve  toujours  alors  une 
portion  plus  ou  moins  étendue  du  ca- 
nal intestinal.  On  voit  donc  que  l’or- 
dre successif  de  formation  des  parties 
dépend  de  leur  distance  à l’insertion 
cUi  cordon  ombilical.  Voilà  pourquoi 
le  canal  intestinal,  au  moins  dans  sa 
partie  ombilicale,  ne  manque  jamais, 
puisque  cette  partie  est  le  point  d’in- 
sertion du  cordon,  et  qu’elle  se  forme 
dans  son  calibre  même  où  elle  conti- 
nue de  rester,  quelquefois  jusqu  a la 
naissance.  Alors  cette  cavité  intesti- 
nale n’offre  qu’un  sac  sans  ouverture  i 
la  preuve  de  cette  imperforation  pri- 
mitive de  l’intestin  se  retrouve  dans 
la  persistance  accidentelle  de  cet  état 
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chez  certains  fœtus  à terme.  L’on  a 
aussi  reconnu  que  dans  tous  les  fœtus 
réguliers  de  l’espèce  humaine,  l’ou- 
verture de  l’anus  ne  se  forme  qu’à  la 
sixième  ou  septième  semaine. 

D’autre  part  , la  manifestation  du 
sexe  mâle  dans  les  fœtus  humains  ne 
devance  jamais  une  certaine  époque  , 
avant  laquelle  on  ne  trouve  que  des 
sexes  femelles.  Et  pour  peu  qu'on  re- 
monte encore  plus  près  de  la  formation, 
il  n’y  a aucune  apparence  cxtérieurgde 
sexe.  De  sorte  que , selon  que  les  pro- 
ductions et  les  développcmens  conti- 
nuent de  se  faire  simultanément  avec 
la  persistance  de  l’un  de  ces  trois  états 
de  la  région  où  se  trouveut  les  or- 
ganes génitaux  , il  en  résulte  le  sexe 
mâle  pour  la  troisième  époque  ou  la 
plus  avancée,  le  sexe  leinclfe  pour 
l'intermédiaire»,  et  l’absence  de  sexe 
pour  la  plus  reculée  ou  pour  la  pre- 
mière. Ajoutons  que  dans  cette  pé- 
riode , la  plus  rapprochée  de  la  for- 
mation , il  n’y  a qu’une  seule  grande 
cavité  ou  cloaque , dont  les  parois  , en 
se  repliant  et  en  adossant  leurs  re- 
plis , forment  par  cet  adossement  les 
cloisons  des  cavités  urinaires,  géni- 
tales et  intestinales.  V.  pour  l’expo- 
sition de  ces  faits,  G.  Brcschct,  art. 
Acéphale , Diction,  de  Médecine,  T.  i. 

Or,  à considérer  les  Animaux  dans 
l’ordre  de  leur  composition  croissan- 
te , on  dirait  que  ce  sont  des  fœtus 
développés  aux  divers  degrés  de  leur 
formation.  Chez  les  l’olypes  nus  , les 
Méduses,  d’autres  Radiaircs  encore , 
on  voit  un  sac , dans  l’épaisseur  des 
parois  duquel , selon  le  degré  de  com- 
position de  ces  êtres , se  forment  suc- 
cessivement des  vaisseaux , quelques 
renflemcns  et  iilamens  nerveux,  et 
même  des  corps  glanduleux.  De  même 
les  embryons , bornés  à la  formation 
du  bassin  et  à l'ébauche  de  ses  orga- 
nes, offrent  aussi  une  cavité  unique  , 
à cause  de  la  confusion  en  une  seule 
poche  ou  cloaque  de  ce  qui  formerait 
plus  tard  les  sinus  urinaire  et  géni- 
tal. La  permanence  d’un  état  de 
formation  plus  avancé  , celui  de 
l’époque  intermédiaire  dans  le  dé- 
veloppement des  parties  géuita- 
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les,  ne  montre  dans  ces  embyron* 
incomplets  que  le  sexe  femelle  , le 
seul  que  l’on  observe  aussi  dans 
les  premiers  des  lladia ires , les  Echi- 
nodcrincs  , par  exemple , et  les  der- 
niers des  Mollusques,  les  Acéphales 
tcstacés.  Chez  ces  deux  ordres  on  ne 
trouve  que  des  ovaires.  Les  fœtus  de  ce 
«legré  deformation  n’ont,  le  plus  ordi- 
nairement, qu’un  seul  ordre  «le  vais- 
seaux , les  «livisions  de  la  veine  qui 
vient  île  la  mère  ou  du  placenta.  Mais, 
avec  le  second  ordre  de  vaisseaux  ou  les 
artères,  un  plus  grand  nombre  d’orga- 
nes sc  forment.  Ll  le  nombre  est  d’au- 
tant plus  grand  «nie  les  vaisseaux  se 
divisent  et  se  prolongent  davantage. 
Quel  «pic  soit  le  déficit  de  la  tète  ou  des 
appendices  du  tronc,  il  y a dès-lors  un 
système  nciveux  du  grand  sympa- 
thique , quelquefois  absence  de  cœur, 
mais  jamais  «le  sexe  ; c’est  comme 
pour  les  Mollusques.  Cette  classe  est 
toutefois  invariablement  pourvue  de 
cœur.  F.nlin,  le  progrès  ultérieur 
«les  formations  donne  une  suite  de 
modèles  jusqu’au  type  régulier  de 
l’espèce.  Et  ces  modèles  anomaux 
rentrent  presque  toujours  dans  la 
règle  «l’une  autre  espèce.  L’ordre 
suivant  le«ptel  ces  formations  se  suc- 
cèdent, «le  telle  sorte  qu’un  or- 
gane ne  peut  se  former  qu’après  un 
autre  dans  un  fœtus , ni  coexister 
qu’avec  certains  autres  par  des  asso- 
ciations de  plus  en  plus  nombreuses 
«laus  la  série  de  chaque  embranche- 
ment , peut  s’exprimer  par  une  loi 
«lue  nous  proposons  d’appeler  celle  de 
Yengendremcnt  végétatif  des  organes. 

§.  vi.  Nous  avons  négligé  ce  qui 
regarde  les  organcS  symétriques 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
et  parce  qu’ils  sont  le  plus  fréquem- 
ment frappés  d’anomalie , et  pin  ce 
■ que  leur  formation  est  réellement 
postérieure  à celle  des  viscères.  Us 
sont  d’ailleurs , aussi  bien  que  les 
autres  , formés  «lans  uu  ordre  dé- 
pendant «le  leur  distance  à l’insertion 
ombilicale.  Et  , quoique  leur  ab- 
sence totale  et  même  celle  de  la  <xj- 
lonnc  vertébrale  prouvent  bien  la 
priorité  absolue  de  la  formation  de 
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l’intestin , néanmoins , l’intervalle  de 
cesdeux  formations  est  très- court; 
de  sorte  qu’une  fois  groupés,  ils  con- 
tinuent simultanément  leur  dévelop- 
pement. Mais  les  organes  symétri- 
ques offrent  «lans  ce  développement 
«les  faits  assujettis  à une  loi  différente. 
Ainsi , en  considérant  le  squelette 
dans  son  ensemble  , l'ossification  y 
marche  des  parties  latérales  vers  l’axe. 
Dans  le  tronc , par  exemple  , les  cèles 
s’ossifient  avant  les  vertèbres , les 
apophyses  latérales  des  vertèbres 
avant  leur  corps.  Ce  corps  lui-même , 
comme  tous  les  autres  organes  mé- 
tliaus  , résulte  de  deux  parties  paires 
bientôt  réunies.  Il  v a donc  deux  de- 
mi-crânes, deux  clemi-rachis , deux 
demi-bassins,  deux  demi-sternum, 
etc.  Mais  le  système  osseux  n'est  pas 
le  seul  fonné  d'après  cotte  affinité  sy- 
métrique. Le  système  nerveux-céré- 
bro-spinal , qui  a pour  satellite  néces- 
saire le  système  osseux , sc  compose 
d'abord  de  «leux  séries  parallèles  «le 
parties  paires  : i"  la  moelle  épinière 
consiste  d’abord  en  deux  cordons  réu- 
nis seulement  en  avant , de  manière  à 
être  séparés  en  arrière,  par  une  fente 
longitudinale;  a°  les  «leux  cordons  ne 
communiquent  pas  d’abord  avec  les 
séries  correspondantes  de  ganglions 
intervertébraux.  Cet  état  reste  enœre 
manifeste  chez  les  Poissons  adultes  où 
la  coiumunicition  ne  se  fait  que  par 
insertion  , soit  sessile  , soit  pédiceQée 
du  névrilcnimc  adhérent  à la  pie- 
mère  , mais  sans  continuité  de  subs- 
tance du  nerf  avec  la  moelle.  (Voir 
mon  Mémoire  sur  le  système  nerveux 
dans  les  Poissons).  Dans  les  deux  der- 
nières classes  des  Vertébrés  , il  n'y  a 
aucun  entrecroisement  des  fibres  de 
la  moelle  épinière  , et  les  divers  lobes 
de  leur  encéphale  sont  seulement  jux- 
ta-poscs  ; ils  communiquent  pourtant 
encore  entre  eux  par  des  commi>surcs 
dont  le  nombre  varie  «l'une  famille  et 
même  d’un  genre  à l’autre.  Mais  ce 
qui  prouve  bien  que  quelque  petite  dif- 
férence qu  il  y ait  entre  les  temps  de 
formation  de  la  moelle  épinière  d’une 
part,  ctlcs  ganglions  intervertébraux 
et  leurs  nerfs  d'autre part,ces derniers 
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ont  la  priorité,  c’est  que  dans  des  acé- 
phales ou  la  moelle  épinière  manque , 
ces  ganglions  ne  manquent  pas.  Une 
autre  preuvedecette séparation  primi- 
tive des  deux  moitiés  de  l'axe  verté- 
bral, c’est  la  persistance  de  cet  état 
chez  les  sujets  racliitiqucs  d’origine. 
On  sait  que  le  rachitisme  est  le  défaut 
de  solidification  des  os.  C’est  une  per- 
pétuité de  l’état  foetal  de  ce  système. 
Tel  est  le  principe  ou  la  loi  de  symé- 
trie établie  par  Serres. 

•Les  autres  cnchaîncmens  de  faits, 
appelés  par  lui  principes  de  conju- 
gaison et  de  perforation  , n’en  diffé- 
rent pas  réellement.  Seulement  les 
faits  ne  se  passent  pas  shr  la  ligne 
médiane  ou  immédiatement  à côté. 
Mais  la  distance  à cet  axe  ne  change 
rien  à la  loi.  Je  pense  donc  que  ces 
trois  principes  doivent  être  ramenés 
à 1’unité  , sous  le  titre  de  loi  de 
conjugaison , puisque  le  mécanisme 
est  le  même  pour  tous  les  faits  qui  s’y 
rapportent.  Je  vais  le  prouver  tout  i 
l’heure.  Car  , de  même  que  la  moelle 
épinière  est  d’aliord  formée  de  deux 
cordons  sécrétés  à droite  et  à gau- 
che du  cylindre  vasculaire  qui  en 
forme  l’axe  , de  même  les  divisions  de 
l’aorte,  véritable  axe  vasculaire  géné- 
ral , divergeant  latéralement , dépo- 
sent chacune  parallèlement  et  symé- 
triquement leurs  produits  par  exhala- 
tion. Cette  tendance  des  parties  si- 
milaires , à se  confondre , est  telle 
que  l’absence  ou  le  défaut  de  for- 
mation de  quelques  pièces  intermé- 
diaires amène  le  rapprochement  forcé 
des  parties  immédiatement  extérieu- 
res. Tît  alors,  selon  leur  tissu,  ou 
elles  se  souderont , ou  seulement 
clics  s’appliqueront  par  leurs  bords 
sans  se  confondre.  Tel  est  pour  le 
premier  cas  l’exemple  de  l’œil  uni- 
que, dans  les  Anencéphalcs  cyclopes. 
L’on  y trouve  un  seul  nerf,  deux  cris- 
tallins et  deux  iris  : preuve , pour  le 
dire  en  passant,  que  le  nerf  n’a  pas  in- 
flué sur  la  formation  de  l’organe  où  il 
aboutit.  L’ethmoide  absent  n’a  plus 
équilibré  la  pression  des  organes  ex- 
térieurs aux  globes  oculaires;  et  ceux- 
ci  ont  été  rapprochés  par  cette  pres- 
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sion,  dont  la  cause  initiale  réside  dans 
l’élasticité  de  l'enveloppe  cutanée. 
De  même  lorsque  , par  une  modi- 
fication de  la  loi  des  connexions,  des 
parties  , formant  axe  dans  certains 
types  , se  déplacent  en  avant  ou  en 
arrière,  les  pièces  collatérales,  qui  les 
flanquaient  ailleurs,  se  rencontrent 
et  s'appliquent  en  se  soudant  i’une 
contre  l’autre.  Telles  sont  les  clavicu- 
les furculaircs  drs  Poissons,  telles 
sont  celles  des  Oiseaux,  tels  sont 
encore  les  ischions  de  certains  Sau- 
riens. Bien  plus  , comme  s’il  y 
avait  une  affinité  qui  agît  à distance, 
indépendamment  uc  ces  pressions  con- 
vergentes , quand  une  pièce  dépa- 
reillée se  trouve  près  d’un  fœtus  com- 
>lct,  cette  pièce,  quelle  que  soitd’ail- 
eurs  la  cause  de  son  isolement , se 
porte  vers  ses  analogues.  Ainsi , un 
membre  postérieur  dépareillé  va  pren- 
dre place  sur  le  bassin  du  fœtus  nor- 
mal , et  non  sur  une  autre  région. 
Au  moins  ne  trouve-t-on  pas  une 
jambe  située  sur  la  poitrine,  et  réci- 
proquement. Ces  greffes  , car  ce  nom 
seul  convient  au  fait , ces  greffes  ne 
prennent  insertion  qu’entre  des  par- 
ties congénères. 

Pour  en  revenir  aux  lois  de  conju- 
gaison et  de  perforation  , il  faut  re- 
monter , par  la  pensée  , à l’époque  où 
pour  chaque  type  de  Vertébrés , cha- 
que région  de  pièces  similaires  est  for- 
mée d un  nombre  déterminé  d’élé- 
mens  primitifs.  Ces  clémens  primitifs 
reçoivent , à des  périodes  fixes  pour 
chaque  type  , des  accélérations  d’ac- 
eroissement.  Selon  leur  rapport  de 
distance,  le  sens  dans  lequel  [ accrois- 
sement se  dirige , et  la  durée  de  cet 
accroissement  dans  chacun  , ils  se 
réunissent  plus  tôt  ou  plus  tard  en 
groupes  déhnitifs  de  pièces  plus  ou 
moins  nombreuses.  C'est  ainsi  que 
se  forment  les  différeus  os.  Or, pour  un 
certain  nombre  de  ces  groupes  d’os 
dans  chaque  espèce  , et  pour  chacun 
de  tous  ces  groupes,  peut-être,  dans  la 
sériedes  espèces, avan  l la  j ux  ta-position 
et  le  rapprochement  des  élémeus  primi- 
tifs, soit  pour  s’articuler  et  rester  dis- 
tincts, sort  pour  se  souder,  il  existait, 
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entre  plusieurs  de  ces  élémens,  soit 
des  vaisseaux , soit  des  nerfs , soit  des 
muscles.  Dans  le  trajet  que  parcou- 
rent, à travers  la  sphère  d'ossification, 
ces  vaisseaux  et  ces  nerfs  , leurs  cali- 
bres, doués  également  d’un  mouve- 
ment d’expansion , forment  obstacle 
A la  projection  rectiligne  des  rayons 
osseux.  Ces  rayons  s’y  arrêtent  ou  se 
dévient;  et,  quand  même  les  rayons 
d’ossification  ne  se  dévieraient  pas, 
les  rayons  plus  extérieurs  , dont  la 
direction  n’est  que  tangcntielle  à la 
circonférence  des  cylindres  vasculai- 
res ou  nerveux , continuent  leur  pro- 
jection jusqu’à  la  rencontre  des  bords 
ou  des  faces  des  centres  primitifs  cor- 
respoadans.  De  sorte  que  dans  tous  les 
cas,  il  en  résulte  toujours  la  formation 
d’ares  de  cercle  plus  ou  moins  étendus. 
Dès  lors,  qu’ily  aitseulemeut  articula- 
tion ousoudure,  leur  conjugaison  for- 
me des  canaux,  des  trous, desfentes  ou 
des  gorges,  suivant  queccttc  conjugai- 
son sciera  tout  autour  del’organe  inter- 
posé pu  par  un  seul  de  ses  cotés.  L’on 
voit  donc  que  la  figure  cylindrique  ou 
toute  autre  dépend  toujours  de  la  for- 
me de  l’organe  sur  lequel  l’ossification 
s’est  moulée.  La  figurcest  l’effet  d’une 
loi  mécanique  ; c’est  la  résistance  du 
vaisseau  ou  du  nerf,  résistance  prou- 
vée par  l’agrandissement  des  diamè- 
tres de  ces  anneaux  osseux  lors  de 
l’accroissement  des  organes  qu’ils 
embrassent , et  par  leur  réduction 
et  même  leur  cfl'accment  lors  du 
décroissement  ou  de  la  destruction 
des  organes  inscrits.  Et  encore  une 
fois , la  cause  de  la  confusion  en  un 
seul  corps  définitif,  solide  ou  per- 
foré , de  plusieurs  élémens  primi- 
tifs , ou  de  leur  assemblage  en  piè- 
ces simplement  juxta-posées  , avec  ou 
sans  éca  rtement , sé  confond  avec  celles 
du  développement.  Lesdiflcicns  types 
ne  diffèrent  entre  eux  que  par”  ces 
conditions. 

L’on  conçoit  maintenant  comment 
les  variations  du  nombre  des  élémens 

Srimitifs  d’un  appareil , et  l’excès  de 
cvcloppement  de  telle  ou  telle  région 
de  leur  série  , nécessitent  des  changc- 
mens  corrcspondans-  dans  d’autres 
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appareils.  Ainsi,  dans  quelques  Ser-  / 
pens , plusieurs  centaines  de  vertè- 
bres , et  même  de  côtes  , compensent, 
si  même  elles  ne  nécessitent  l’absence 
de  toute  espèce  de  membres. 

Çvn.  Nousavonsconsidéréjusqu’ici 
les  organes  ou  les  systèmes  d’organes 
tout  formés.  Mais  le  même  organe  ou 
le  même  appareil  d’organes  n est  pas 
au  même  degré  de  composition  dans 
tous  les  Animaux.  Y a-t-il  une  règle 
pour  ce  degré  de  composition , et 
quelle  est-elle? 

Le  premier  tissu  qu’organise  la 
matière  sécrétée  par  le  vaisseau  ma- 
ternel ou  de  l’ovaire  , c’est  le  tissu 
muqueux.  Mais  le  tissu  muqueux 
est  continu  au  tissu  de  la  peau. L exis- 
tence et  la  fomiation  de  ces  deux  tissus 
sont  donc  simultanées.  Effectivement, 
soit  que  l’on  considère  la  fomiation 
de  l’embryon , soit  la  composition 
progressive  des  Animaux , c’est  dans 
l'écartement  de  ces  deux  replis  que  se 
produisent  tous  les  autres  tissus.  Les 
Polypes  nus,  les  Méduses,  etc.,  ne 
sont  qu’une  bourse  de  peau , avec  du- 
plicature,  analogue  à la  bulle  intesti- 
nale, première  ébauche  de  l’embryon. 
Quand  des  vaisseaux  deviennent  dis- 
tincts dans  l’épaisseur  des  replis  de 
cette  peau  ou  de  cette  membrane  mu- 
coso-dermoïde  , ce  sont  des  veines  ou 
vaisseaux  dont  le  calibre  va  croissant 
vers  les  parois  de  la  cavité  intesti- 
nale. L’identité  de  nature  des  replis 
intérieur  et  extérieur  de  cette  mem- 
brane, est  bien  prouvée  par  le  re- 
tournement et  le  déretournement 
des  Polypes  qui  digèrent  aussi  bien 
par  une  de  ces  faces  que  par  l’autre. 

Avec  les  Veines  paraissent  des  ren- 
flemens  et  filamens  ucrvcnx.  Néan- 
moins , l’existence  des  veines , et  à 
plus  forte  raison  des  artères , n’est  pas 
indispensable  à celle  des  nerfs  et  l * 
même  des  organes  des  sens;  car,  les 
Insectes  n’ont  aucun  de  ces  vaisseaux, 
et  leurs  organes  des  sens  sont  quel- 
quefois plus  compliqués  que  dans  les 
Mammifères  même.  Mais  si  les  In- 
sectes ne  sont  pas  pénétrés  en  tous 
sens  par  des  vaisseaux  de  transport 
du  fluide  nutritif  ou  sang  , ils  le  sont 
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par  des  canaux  conducteurs  de  l'air, 
ce  qui , pour  l’effet,  revient  au  même  ; 
la  quantité  de  respiration  dépendant 
du  degré  de  l’action  de  l’air  sur  le 
fluide , et  non  de  la  manière  dont  se 
fait  cette  action.  Tout  ce  que  l’on  peut 
dire,  c'est  qu’il  y a deux  mécanismes 
de  cette  fonction  , ou  le  sang  va  chcr- 
cherl’air,  ou  l’air  va  chercher  le  sang. 
Or,  nous  avons  montré,  dans  l’exposi- 
tion du  principe  de  la  subordination  des 
organes,  l’influence,  sur  l’activité  ner- 
veuse , de  la  quantité  de  la  respira- 
tion. Les  Insectes  seront  donc , parmi 
les  Animaux  articulés  , ceux  dont 
l’intensité  de  vie  sera  plus  grande, 
par  la  même  raison  que  sous  ce  rap- 
port , les  Oiseaux  sont  au  premier 
rang  parmi  les  Vertébrés.  Mais  quel 
est  le  système  nerveux  facteur  de  cette 

grande  énergie  , et  sujet  de  cette  in- 
uenee  si  puissante  de  la  respiration, 
dans  les  Insectes?  Le  principe  des  con- 
nexions l’indique  : c’est  probablement 
le  système  nerveux  du  grand  sympa- 
thique ; il  cstinférieuraucanaliutesti- 
nal , comme  celui-ci  l'est  au  léser  voir 
du  fluide  nutritif.  • 

Dans  les  fœtus  incomplets  , et  daus 
lesVertébrés  normaux  , les  cylindres 
de  l’intestin , et  la  face  interne  du 
derme  , sont  inunis  de  fibres  muscu- 
laires. Dans  les  Mollusques,  les  Anue- 
lides , c'est  aussi  à la  peau  que  s’insè- 
rent les  muscles.  Les  muscles  existent 
donc  indépendamment  du  système 
cérébro-spinal  et  des  os.  L’existence 
des  os  ne  peut  donc  se  conclure  de 
celle  des  muscles.  Le  durcissement 
de  la  peau  des  Insectes  et  des  Crusta- 
cés , surtout  chez  les  derniers  , où  les 
couches  les  plus  extérieures  sont  ca- 
duques comme  chez  les  Reptiles,  mal- 
gré la  îégularité  de  sa  division  par 
segmens , dont  sinon  le  nombre  , au 
moins  les  relations  sont  constantes,  ne 
me  parait  pas  infirmer  la  nature  der- 
moïde de  leur  enveloppe.  Cette  modi- 
fication de  la  peau  me  semble  au  con- 
traire l’effet  nécessaire  de  l’absence 
du  système  osseux.  Chezccs  Animaux, 
le  durcissement  (Ui  derme  n'est  qu’un 
effet  composé  etdes  lois  du  développe- 
ment intérieur  de  l’Animal , et  de 
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1 influence  de  sou  milieu  d’exis- 
tence. Ce  fracturement  de  la  peau  , 
en  un  nombre  donné  de  segmens  so- 
lides , se  retrouve  d’ailleurs  chez  plu- 
sieurs Vertébrés,  parmi  les  Edentés. 
C’est  un  autre  résultat  de  la  loi  du  ba- 
lancement des  organes.  Dans  tous  les 
Animaux , par  l'effet  même  des  élabo- 
rations que  subit  la  matière  nutritive, 
les  résidus  de  ces  élaborations  ten- 
dent à se  concréter,  à se  cristalliser. 
La  chimie  vivante  ou  les  expulse  ou 
les  dépose  dans  certains  tissus  où  ils 
icuvent  même  remplir  des  offices, 
lieu  qu’à  la  fin  leur  accumulation  y 
détruise  la  vie.  Tantôt  ces  rçsidus  se 
portentsur  un  point  d’un  tissu,  tan- 
tôt sur  un  autre.  Quelquefois  ils  se 
portent  sur  plusieurs  tissus  à la  fois; 
d’autres  fois  sur  tel  ou  tel  tissu.  De 
sorte  que  tous  les  tissus , excepté 
peut-être  le  tissu  nerveux,  peuvent  en 
devenir  la  gangue.  Ainsi , c’est  chez 
les  Edentés  que  se  trouvent  les  déye- 
loppemens  cornés  de  la  peau  dans  les 
Vertébrés;  les  dents  les  plus  dures  se 
trouvent  dans  lesChondroptèrigiens. 
La  pi  ésencc  des  cornes  exclut  un  cer- 
tain ordre  de  dents , etc.  C’est  du  sys- 
tème osseux  au  système  dermoïde  que 
se  font,  clans  les  Vertébrés,  ces  bal  in- 
cemens  dans  les  dépôts  proportion- 
nels de  ces  résidus.  Là  où  le  système 
osseux  n’existe  plus , c’est  au  système 
dermoïde  que  ce  dépôt  sera  nécessai- 
rement porté , si  d’autres  voies  ne 
lui  sont  pas  ouvertes.  Aussi  voit- 
on  ces  transports  , dont  la  cause 
est  toujours  normale  dans  les  di- 
vers groupes  d’êtres , y produire  des 
modifications  régulières  uu  tissu  qu'ils 
affectent.  De  là  les  valves  ealcaùes 
des  Coucbyfères , les  tels  des  éclii- 
uodennes , des  Astéries.  — Les  varia- 
tions de  l iusertion  des  dents,  tantôt 
sur  les  replis  intérieurs , tantôt  sur  la 
face  extérieure  du  tissu  mucoso-der- 
moïde , en  démontrent  l’origine  sur  ce 
tissu.  Les  poils  en  sont  aussi  cfos  pro- 
ductions, dont  les  retours  se  font  à de 
grandes  distances  dans  des  einbran- 
chemens  différens;  mais,  par  l'effet  de 
la  loi  des  bala  nccmcns  don  t nous  a vous 
parlé , ou  voit  qu’on  ne  les  retrouvera 
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que  là  où  la  peau  ne  sera  pas  endur- 
cie. Ainsi , ils  existent  dans  le  bissus 
de  quelques  Mollusques  acéphales  et 
dans  les  soies  des  Neréidées  et  autres 
Annelidcs.  Enfin  le  système  nerveux 
cérébro-spinal  et  le  système  osseux , 
satellites  l'un  de  l’autre,  sont  pro- 
duits. A ne  considérer  que  les  parties 
centrales  ou  l’axe  de  ces  deux  systè- 
mes , on  voit  que  le  nombre  des  élé- 
mens  du  système  osseux  estpluscons- 
tant  que  celui  des  élémens  du  sys- 
tème nerveux  ( /■'ê  notre  Mémoire  cité 
plus  haut  sur  le  système  nerveux  dans 
les  Poissons)  ; c’est  ce  qui  fait,  mai- 
gre l’unité  de  composition  osseuse  de 
l’axe  de  tout  cet  embranchement , la 
grande  différence  de  degré  dans  1 ani- 
malité de  ses  classes.  Mais  , quelle  que 
soit  la  réduction  de  l’encéphale , ses 
masses  correspondantes  aux  nerfs  des 
schs  subsistent  ioujours  , et  c’est  dans 
cet  état  d’absence  de  tout* ce  qui  n’est 
pas  elles  que  l’on  trouve  la  relation 
des  pièces  osseuses  avec  les  parties  en- 
céphaliques qui  les  régissent.  Ainsi  il 
ne  reste  au  crâne  des  Poissons  que  les 
pièces  annexées  aux  masses  de  leur 
encéphale.  Or,  l’encéphale  des  Pois- 
sons n’a  d’autres  parties  que  les  mas- 
ses conjuguées  aux  nerls  des  sens. 
Quand  d’autres  pièces  interviennent 
à la  formation  du  crâne , c’est  en  ces- 
sant de  faire  partie  des  cavités  ou  loges 
des  organes  sensitifs  , et  cette  inter- 
vention sc  fait  au  fur  et  à mesure  que 
de  nouvelles  parties  s’ajoutent  à l’en- 
céphale. Effectivement,  il  y a un  rap- 
port inverse  entre  le  degré  de  com- 
position des  organes  des  sens  , et 
celui  de  l’encéphale  : ce  qui  prouve 
évidemment  que  les  uns  ne  pro- 
cèdent pas  de  l’autre  ; mais  que  , 
séparément  formés , ils  se  mettent 
ultérieurement  en  communication. 
11  y a donc  un  ordre  nécessaire 
dans  la  production  des  tissus,  comme 
dans  celle  des  organes.  Un  tissu  ne 
peut  sa»  combiner  qu'avec  un  autre 
tissu  ; et  les  variations  de  cette  combi- 
naison déterminent  le  degré  de  la 
composition  des  organes  j comme  les 
variations  de  la  combinaison  des  or- 
ganes déterminent  le  degré  de  l’ani- 
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malité.  L’ordre  de  cette  association 
progressive  des  tissus  devient  donc  le 
sujet  d’une  dernière  loi. 

Les  moyens  de  déterminer  l’indivi- 
dualité , là  texture  et  en  général  l’état 
matériel  des  organes  et  des  tissus  sont 
connus  de  tout  le  monde.  On  y par- 
vient par  la  dissection  , l’injection,  la 
macération,  etc. Qu'il  nous  soit  permis 
de  rappeler  que  nous  avons  , le 
premier,  eiqployé  la  détermination 
du  rapport  entre  le  poids  et  le  volume 
des  masses  encéphaliques  par  la  balan- 
ce hydrostatique  ( i“*  Mémoire  sur  le 
systemenerveux.  Journ.  dePhys.  juin 
i8ao.  ).  Celte  détermination  de  la  mas- 
se réelle  du  système  nerveux  est  im- 
portante, puisque,  comme  Cuvier  l’a- 
vait déjà  démontré  , l'énergie  des  ac- 
tions nerveuses  est  proportionnelle  à 
la  quantité  de  matière  nerveuse , tou- 
tes choses  égales  d’ailleurs  du  côté  de 
l’exeitatfon  du  sang.  (A.  D..NS.) 

Nous  rattachons  ici  l'article  Analo- 
gues de  feu  Presle-Duplessis. 

*On  appelle  Analogues,  en  Anato- 
mie comparé;,  les  organes  ou  parties 
d’organes  entre  lesquelles  existent  des 
rapports  d’identité. 

Le  but  vers  lequel  tendirent  les 
naturalistes, dès  les  premiers  pas  dans 
l’étude  de  l’anatomie,  hase  véritable 
de  laZiOologie,  fut  de  ramener  l’orga- 
nisation des  Animaux  à un  seul  et 
meme  type , de  rapprocher  entre  eux 
leurs  divers  organes  , pour  indiquer 
leurs  dissemblances  et  par  suite  leurs 
analogies*  Si  le  but  proposé  était 
beau  à atteindre  , les  moyens  em- 
ployés pouvaient-ils  y conduire  ? 
L'Homme , sujet  habituel  des  recher- 
ches des  naturalistes  et  objet  naturel 
de  scs  rapprocliemcns , fut  toujours 
aussi  le  point  de  départ  et  de  compa- 
raison. uc  sou  Organisation  , on  mar- 
chait à celle  des  autres  créatures,  et 
on  faisait  ressortir,  moins  leurs  rap- 
ports que  leurs  dissemblances  , pour 
en  déduire  des  caractères  de  classes  , 
de  genres  et  d'espèces.  Cette  marche 
ne  pouvait , que  très-imparfaitement  , 
conduire  à établir  les  analogies  qui 
existent  entre  les  organes,  et  même 
donnait  plutôt  un  résultat  tout  op- 
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jxjsé.  Voulait-on  faire  des  rapproche- 
incns  V La  forme  et  les  fonctious  des 
organes  étaient  seuls  écoutés.  La  pre- 
mière , cependant , n’était  que  secon- 
daire , et  son  peu  de  constance  était 
trop  frappant  pour  qu’elle  pût  être 
d'une  giandc  considération.  La  se- 
conde , bien  plus  physiologique  et 
séduisante  au  premier  coup-d’œil , 
pouvait  bien  être  utile  dans  un  nom- 
bre de  cas,  mais  aussi  clic  était  quel- 
ucfois  iniidcle,  et  ne  pouvait  servira 
tablir  le  principe  désiré.  Nous  vou- 
lons dire  l unité  de  composition  dans 
les  Vertébrés  ; car,  dans  les  Animaux 
à transformation,  les  fonctions  des  or- 
ganes changent  avec  l'âge,  de  même 
que  leur  forme  et  leur  grandeur.  La 
iorme  et  les  usages  des  organes  étant 
sujets  à de  pareilles  variations , on 
n’a  donc  pu  s’eu  servir  pour  établir, 
en  organisation,  l’analogie  entre  deux 
parties.  Géoffroy  St.-Hüaire  est  par- 
venu poser,  du  moins  nous  le 
croyons,  les  véritables  bases  de  la 
marche  à suivre  en  anatomie  : parti 
de  cette  idée  première  qu’il  y a unité 
de  composition  dans  les  Animaux 
vertèbres , il  dut  en  conclure  la  cqps- 
tancc  dans  les  rapports  des  matériaux 
entre  eux , et  l’unité  de  composition 
lui  fournit  ninsi  la  véritable  base  de 
l’analogie  qui  existe  entre  les  diverses 
parties  des  Animaux,  eu  même  temps 
que  cette  dernière  est  devenue  un  des 
plus  puissans  moyens  de  justification 
pour  la  loi  première  , l'unité  de  com- 

Sosilion  dans  les  Vertébrés.  Ainsi 
onc,  sont  analogues  dans  les  diver- 
ses espèces  , toutes  parties  dont  les 
rapjrorts  sont  identiques  ; et  , par 
exemple  , sera  fémur  tout  os  placé 
entre  le  tibia  et  le  bassin  ; seront  la- 
rinx,  toutes  pièces  osseuses  ou  cartila- 
gineuses soutenues  par  l’os  hyoïde  , 
et  soutenant  à leur  tour  la  trachée- 
artère  ou  autres  parties  analogues  , 
quels  que  soient  d’ailleurs  leur  forme, 
leur  grandeur  et  même  leurs  usages. 

Tels  sont  les  fondemeus  de  la  doc- 
trine des  Analogues  que  Geoffroy  a 
posés  et  développés  dans  le  Ier  volu- 
me de  sa  philosophie  anatomique  : 
théorie  à laquelle  nous  (levons  l’éta- 
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blissement  d’une  méthode  claire  et 
simple  pour  la  détermination  des  or- 
ganes , qui  permet  de  ramener  à des 
parties  déjà  connues  des  organes  que 
la^rande  dissemblance  de  formes  et 
d’usages  avait  forcé  de  classer  sous 
des  noms  totalement  diflércns  ; c’est 
à l’aide  de  celte  théorie  que  Géoffroy 
a pu  établir  l’identité  des  pièces  os- 
seuses du  squelette  des  Poissons  avec 
celles  qui  composent  la  charpente 
des  autres  Vertébrés,  ce  que  jusqu’à 
lui  on  avait  en  vain  essayé  de  faire. 
Les  monstres  eux-mêmes  séul  ren- 
trés dans  la  règle  commune  , et  ont 
montré  leurs  pièces  osseuses  rangées 
dans  le  même  ordre  que  celles  de  l é- 
tnt  normal,  et  variant  seulement  dans 
leur  développcmeut , selon  l’âge  du 
lœtus , et  selon  l’état  de  ses  nerfs  et 
de  ses  artères.  Les  Oiseaux,  les 
Echidnés , les  Pangolins  et  autres 
Vertébrés  que  l’on  croyait  dépour- 
vus de  dents,  étudiés  dans  l’esprit 
de  cette  docU'ine,  ont  montré  au 
même  auteur  un  système  dentaire 
complet  de  forme  différente,  il  est 
vrai,  de  celui  des  autres  Animaux  , 
mais  identique  quant  à la  position  et 
à» l’origine  des  matériaux.  Ainsi,  la 
substance  cornée , qui  entoure  le  bec 
des  Oiseaux  , les  mâchoires  des  Tor- 
tues et  des  Mammifères  édentés,  re- 
présente le  système  dentaire  comme 
substance  d’origine  commune  , c’est- 
à-dire  , fournie  par  les  mêmes  vais- 
seaux et  les  mêmes  nerfs  ; sa  structure 
est  différente,  il  est  vrai,  de  celle  de^ 
dents , communément  réputées  telles  : 
la  dissemblance  n’est  cependant 
point  aussi  grande  qu’on  pourrait  le 
croire  au  premier  coup-d’ceil , car  les 
dents  de  1 état  fœtal  présentent  elles- 
mêmes  l’état  corné  que  conserve, 
pcndayl  toute  la  vie,  la  substance 
qui  revêt  le  bec  de  l’Oiseau.  Nous 
nous  bornerons  à ce  peu  d’exemples 
de  l’influence  que  cette  doctrine  a déjà 
eue  sur  les  progrès  de  la  science  de 
l’organisation;  il  nous  serait  facile  de 
les  multiplier. 

Il  nous  semble  que  l’emploi  de  cette 
marche,  dans  l’étude  de  l’anatomie 
comparée  , 'donnera  les  véritables 
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bases  d’une  physiologie  positive,  com- 
plétera les  connaissances  qui  nous 
manquent  dans  cette  science , en  rec- 
tifiera plusieurs  ; et,  en  montrant  le 
même  plan  d’organisation  dans  liras 
les  Vertébrés,  peut-être  même  dans 
tous  les  Animaux , en  y retrouvant 
les  matériaux  rangés  dans  le  même 
ordre  et  selon  la  meme  loi , nous  don- 
nera la  solution  d’un  des  plus  intéres- 
sans  problèmes  de  l’organisation  ani- 
ipale.  (PR.  D.) 

* ANATOMIE  VÉGÉTALE,  bot. 
L'organisation  , la  structure  anatomi- 
que des  parties  élémentaires  qui  com- 
posent les  Végétaux  , nous  offre  une 
simplicité  et  une  uniformité  que  l’on 
n 'observe  point  dans  les  Animaux., 
Un  seul  tissu  élémentaire,  composé  de 
lamelles  fmeset  délicates, diversement 
, entremêlées  , forme  la  base  de  tous 
les  organes  des  Plantes.  Ce  tissu , que 
nous  appellerons  lamel/eu. i ou  primi- 
tif, est  fermé  de  petites  lamelles  IrSns- 
parentes , entrecroisées  dans  tous  les 
sens  , de  manière  à constituer  des 
aréoles  ou  cellules  communiquant 
toutes  ensemble  , soit  par  la  conti- 
nuité de  leurs  cavités  internes , soit 
par  des  pores  ou  fentes  qu’on  observe 
sur  leurs  parois. 

Ce  tissu  primitif,  nous  le  répétons, 
est  la  base  de  tous  les  organes  des 
Végétaux.  On  le  voit  presque  à l’état 
de  pureté  dans  la  moelle  a’un  grand 
nombre  d’Arbres  ligneux;  ailleurs, 
^pl  offre  .des  modifications  qui , sans 
changer  sa  nature,  le  rendent  propre 
aux  diffère  ns  usages  qu’il  doit  remplir. 
Le  tissu  lamelleux  présente  deux 
formes  principales  qui  constituent 
deux  tissus  secondaires;  savoir,  le 
tissu  cellulaire  ou  aréolaire,  et  le  tissu 
vasculaire  ou  tubulaire.  Nous  allons 
étudier  ces  deux  modification?  : 

$.  i*r.  Du  tissu  cellulaire  ou  aréo- 
lairc.  Il  se  compose  de  petites  cellules 
contiguës  les  unes  aux  autres,  et  dont 
la  forme  dépend  en  général  des  résis- 
tances qu’elles  éprouvent.  On  l'a  com- 
paréi  cette  mousse  légère  qui  se  forme 
a la  surface  de  l'eau  de  savon , par 
l’agitation  de  ce  liquide.  Dans  leur 
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étal  primitif,  ces  cellules  sont  à peu 
près  hexagonales , et  présentent  une 
ressemblance  assez  marquée  avec  les 
alvéoles  des  Abeilles;  ces  cellules,- 
dont  les  parois  sont  très-minces , dia- 
phanes, communiquent  toutes  ensem- 
ble, soit  que  leurs  cavités  intérieures 
s’abouchent  les  unes  dans  les  autres , 
soit  par  le  moyen  des  pores  que  Leu- 
wenhoek , Hill  et  Mirbel  ont  décou- 
verts sur  leurs  parois. — Mais  les  aréo- 
leg  de  ce  tissu  ne  se  présentent  pas 
toujours  avec  cette  forme  régulière  et 
en  quelque  sorte  géométrique;  elles 
s’allongent,  se  raccourcissent,  sui- 
vantles  pressions  auxquelles  elles  sont 
soumises.  Dans  le  tissu  ligneux  elles 
sont  en  général  fort  allongées,  et  for- 
ment des  espèces  de  petits  tubes  pa- 
rallèles entre  eux. 

La  ténuité  extrême  des  lamelles  qui 
composent  le  tissu  cellulaire  le  rend 
très-facile  à se  déchirer.  Aussi  obser- 
ve-t-on souvent  dans  certains  Végé- 
taux des  espaces  vides , occasionés 
parla  rupture  des  parois  de  plusieurs 
cellules  ; on  leur  a donné  le  nom  de 
Lacunes. 

^ n.  Du  tissu  vasculaire  ou  tubu- 
laire. Un  grand  nombre  d’auteurs  con- 
sidèrent les  vaisseaux  comme  un  tissu 
élémentaire  et  primitif.  Nous  ne  sau- 
rions partager  cette  opinion , et  nous 
regardons  le  tissu  vasculaire  comme 
une  simple  modification  du  tissu  la- 
melleux. C’est  avec  raison , selon  nous, 
que  Mirbel  préfère  le  nom  de  tubes, 
pourdésignerlescanaux dans  lesquels 
les  fluides  des  Plantes  circulent;  en  ef- 
fet l’idée  de  vaisseaux  entraîne  tou- 
jours avec  elle  celle  de  canaux  dé- 
croissant de  volume , à mesure  qu’ils 
se  ramifient , ce  qui  n’a  pas  lieu  pour 
les  tubes  des  Végétaux,  qui- conser- 
vent à peu  près  le  même  diamètre  dans 
toute  leur  longueur. 

Les  tubes  ou  vaisseaux  dansles  Vé- 
gétaux sont  des  lames  de  tissu  lamel- 
leux , roulées  sur  elles-mêmes  de  ma- 
nière à former  des  canaux.  Ils  lie  cons- 
tituent point  un  tissu  primitif;  car  on 
les  voit  successivement  se  former  au 
milieu  du  tissu  lamineux , dont  la 
plantule  est  exclusivement  composée, 
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lors  de  son  premier  développement. 
Ces  tubes  doivent  être  considérés,  non 
comme  des  canaux  cylindriques  et 
parfaitement  réguliers  ; mais  seule- 
ment comme  des  séries  de  cellules 
superposées,  dontles  diaphragmesou 
cloisons  ont  disparu  en  partie. 

On  distingue  six  espèces  de  tubes 
ou  vaisseaux,  différens  parleur  forme, 
leur  structure  et  même  les  usages 
qu’ils  remplissent. 

i“.  Vaisseaux  monilifonnes  ou  en 
chapelet.  Ce  sont  des  tubes  poreux , 
resserrés  de  distance  en  distance  , et 
coupés  par  des  diaphragmes  criblés 
de  petits  trous.  Ce  ne  sont,  à propre- 
ment parler,  que  des  cellules  ae  tissu 
aréolaire,  superposées. 

a",  V aisseaux  poreux.  Ils  représen- 
tent des  tubes  continus , criblés  de 
pores  disposés  régulièrement  par  li- 
gnes transversales. 

3°.  Fausses  trachées.  Tubes  coupés 
de  lignes  ou  fentes  transversales. 

4° . Trachées . Ainsi  nommées  à cause 
delà  ressemblance  que  Malpighi  avait 
cru  leur  trouver  avec  l’organe  respi- 
ratoire des  Insectes.  Ce  sont  des  vais- 
seaux formés  par  une  laine  mince  et 
transparente  , roulée  sur  elle-même 
-n  spirale,  et  dont  les  bords  se  tou- 
chent de  manière  à ne  laisser  aucun 
espace  entre  eux , sans  cependant  con- 
tracter d’adhérence.  Ils  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ces  filstlas- 
tiques  de  laiton  que  l'on  met  dans  les 
bretelles. 

5°.  Vaisseaux  mixtes.  Ils  ont  été 
observés  pour  la  première  fois  par 
Mirbel  ; ils  sont  alternativement  et  ir- 
régulièrement poreux,  fendusou  rou- 
lés en  spirale,  dans  différons  points  de 
leur  étendue. 

6°.  Enfin  on  appelle  Vaisseaux 
propres  des  tubes  non  poreux,  conte- 
nant un  suc  propre , particulierà  cha- 
que Végétal,  comme  la  résine  dans 
les  Pins , un  suc  blanc  et  laiteux  dans 
les  Euphorbes , etc. 

Telles  sont  les  différentes  formes 
uc  l’on  observe  dans  les  vaisseaux 
es  Plantes.  Ce  sont  ces  vaisseaux  qui 
en  se  groupant , se  soudant  ensemble 
par  faiscoaux  , constituent  les  fibres 
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végétales  ; tandis  que  le  tissu  cellulaire 
forme  le  parenchyme.  C’est  en  s'u- 
nissant et  se  combinant  de  diverses 
manières , que  les  tissus  parenchyma- 
teux et  fibreux  constituent  la  masse 
des  différons  organes  des  Plantes  ; car 
dans  tous  l’analyse  ^ne  nous  fait  dé- 
couvrir que  ces  deux  modifications 

rincipalcs  du  tissu  primitif.  V.  pour 

e plus  grands  détails  les  mots  Au- 
bier, Bots,  Ecorce,  Epiderme,  Tige, 
etc.  (a.  r.) 

ANATRON.  min.  Carbonate  de 
Soude  natif.  V.  Natrum  et  Soude. 

(luc.) 

ANAULACE.  Anaulax.  moij..  Dé- 
nomination donnée  au  genre  Ancille 
de  Lamarck  par  Félix  de  Roissy 
(Moll.  T.  v.  p.  43o),  à cause  de  la 
ressemblance  de  ce  nom  avec  celui 
d’Ancyle  , appliqué  par  Geoffroy  aux 
Patelles  fluviatiles.  Lamarck  a changé 
Ancille  en  Ancillaire.  V.  ce  mot.  (F.) 

ANAVINGA.  bot.  PHAN.(Rhécdc, 
lion.  Malab.  iv.  T.  4g.)  V.  Casea- 

RIA.  • (B.) 

ANAXETON.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gaertner,  et  syn.  de  Gna- 
phalium  , dans  Diosconde.  V.  Gna- 
PHALIUM.,  (B.) 

ANAZiÉ.  bot.  piian.  Très-grand 
Arbre  de  forme  pyramidale , dont  Fla- 
court  donne  une  description  incom- 
plète , et  qui  est  loin  de  suffire , pour 
qu’on  le  puisse  confondre  avec  l'A- 
dansonia,  dont  il  convient  cependant 
de  le  rapprocher.  V.  Baobab,  (b.) 

ANAZE.  Du  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  bot.  phan.  Grand  Arbre  co- 
nique de  l’Inde,  qui  ji’est  peut-être 
qu’un  double  emploi  du  précédent. 

(a.  R.) 

* ANAZÜE  ou  NANACHUE.  bot. 

phan.  Syn.  d'Amrni  perenne,  L. , 
chez  les  Arabes.  (b.) 

ANBLATUM.  bot.  phan.  ( Tour- 
nefort.  Corot.  48.  ) Plante  du  Levant, 
réunie  au  genre  Cathrœa , par  Linné , 
qui  lui  a conservé , comme  trivial , le 
nom  donné  par  Tourncfort.  Elle  a 
été  omise  dans  le  Synopsis  de  Per- 
•oon.  (b.) 

* ANCEE.  Anceas.  cbust.  Genre 
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établi  par  Risso  ( Hist.  nat.  des  Crust. 
des  environs  de  Nice,  p.  5i),  qui  lui 
assigne  pour  caractères  d’avoir  le  cor- 
selet caiTé  ; les  mandibules  très-lon- 
gues , falciformes  , dentelées  , et  la 
queue  munie  de  trois  lames  natatoi- 
res.— Letreillc  (Règne  Animal  de 
Cuvier  ) place  ce  genre  dans  la  sec- 
tion des  Phytibrauches  , ordre  des 
Isopodes.  — LesAncées  sedistinguent 
des  Typhis , des  Pianizes  , des  Ap- 
se udes  , par  leurs  pieds  , au  nombre 
de  dix  , non  terminés  en  serre  , et  in- 
sérés par  paires  sur  autant  de  seg- 

• mens  ; par  leurs  antennes  , au  nombre 
de  qaatre,  et  fort  distinctes;  par  l’ex- 
trémité de  leur  queue  , munie  d’ap- 
pendices en  feuillets  , et  parce  qu'ils 
ne  peuvent  se  contracter  en  boule. 

* — L’espèce , servant  de  type  à ce  gen- 
re, est  l’Ancée  forficulaire , A.for- 
ficularius , Risso,  tab.  2.  fig.  10. 
Parmi  les  caractères  les  plus  remar- 
quables qu’elle  présente  , et  qu’on  re- 
trouvera sans  doute  sur  les  autres  es- 
pèces qui  pourront  être  rappoi  tées  au 
même  genre,  nous  ferons  mention  des 
suivons  : les  yeux  sont  presque  ses- 
Siles  et  en  réseaux  ; les  antennes  in- 
termédiaires sont  grosses  et  poilcuses  ; 
les  extérieures  sont  longues  , avec  le 
dernierarticle  délié  ensoie  ; la  bouche 
est  munie  de  deux  espèces  de  man- 
dibules falciformes,  longues,  solides, 
dentelées  à leur  côté  interne.  La- 
treille  dit  qu  elles  sont  propres  aux 
mâles  ; les  palpes  sont  poilues,  et  ont 
la  forme  de  cudlerofts.  — Les  mœurs 
de  ces  singuliers  Crustacés  ne  sont 
pas  encore  connues  ; Risso  dit  qu’ils 
se  tiennent  cachés  entre  les  Madré- 
pores, dans  la  région  des  Coraux.— 
La  treille  rapporte  à ce  genre  le  Can- 
cer maxiUaris  de  Montagu  ( Trans. 
ÏAnn.  sociel.  T.  vu.  t.  6.  fig.  a). 

• (AUD.) 

* ANCETÜM.  bot.  ni  AN.  Sjn.  de 
Mnmordïca  Elalerium,  L.  Y.  Mo- 

MOBDTQUE.  (B.) 

ANCÏIARIUS  ou  ANCHIALÜS. 
mam.  Syn.  d’Ane.  V.  Cheval. 

(A.  D..NS.) 

* ANCfüNQPS.  bot.  ph an.  (Dios- 
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coridc.  ) L’un  des  synonymes  d’Y- 

vraie.  (b.) 

ANCIIOACHA.  bot.  pïian.  Mot 
donné,  dans  le  Dictionnaire  de  Dcter- 
ville,  comme  un  synonyme  d’Abu- 
tilon.  (a.  b.) 

ANCHOAS.  bot.  P II  AN.  Syn.  de 
Gingembre  , Amomum  Zingiber,  au 
Mexique.  (b.) 

ANCHOIS.  Engraulis.  pois.  Sous- 
genre  établi  par  Cuvier,  parmi  les 
Harengs.  V.  ce  mot.  '(b.) 

* ANCHOLIE.  bot.  piïan.  Même 

chose  qu’Ancolie.  Y.  ce  mot.  (B.) 

* ANCIIOMÈNE.  Ancliamenus. 

ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères , tribu  des 
Carabiques,  établi  par  Bonclli.  Il 
comprend  quelques  espèces^  dont  plu- 
sieurs sont  étrangères  à la  France. 
Dejean  en  possède  huit.  Latreillc 
(Règne  Animal  de  Cuvier)  réunit 
les  Anchomènes  aux  Férouies.  Y.  ce 
mot.  (AUD.) 

* ANCHONIÉES.  bot.  piian.  On- 
zième tribu  des  Crucifères , selon  De 
Candollc  (SySt.Vég.  11.  162  et  5?6  ) ; 
qui  renferme  les  genres  Goldbachia , 
Anchonium  et  Sterigma.  Y.  ces  mots. 

* (b.) 

* ANCHONIUM.  bot.  phan.  Nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Crucifè- 
res , de  la  TétraBynamie  siliculeuse  , 
proposé  par  De  Candollc  (Syst.  Yégét. 
T.  11.  p.  578),  pour  une  Plante,  An~ 
chonium  ISillardierU , recueillie  sur  le 
mont  Liban , en  Syrie , par  Labillar- 
dière.  Elle  est  vivace  ; sa  tige  haute 
d’un  pied  est  garnie  , surtout  à sa 
partie  inférieure,  de  feuilles obovales , 
allongées,  tomenteuses;  ses  fleurs  sont 
disposées  en  épi  à la  partie  supérieure 
des  tiges;  elles  sont  rougeâtres  et  pur- 
purines ; leur  calice  est  formé  de 
quatre  sépales,  dont  deux  latéraux 
sont  bossus  à leur  base;  les  pétales 
sont  courts,  obtus  et  entiers  ; les  qua- 
tre étamines  les  plus  grandes  sont 
souciées  par  paire  ; la  silicule  est 
ovoïde  , oblongue , indéhiscente,  ter- 
minée par  le  style  qui  est  persistant 
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et  trèe-aigti,  séparée  transversalement 
par  une  articulation  ; chaque  portion 
est  biloculaire  , et  dans  chaque  loge 
il  y a une  seule  graine  pendante,  dont 
les  cotylédons  sont  inconibahs. 

Ce  genre  a de  l'affinité  avec  le  genre 
f'ella , surtout  à cause  de  la  soudure 
de  scs  quatre  étamines  les  plus  lon- 
gues, mais  il  s’en  distingue  par  son 
fruit  indéhiscent  et  terminé  en  pointe 
aiguë.  (a.  h.', 

ANCHORAGO.  pois.  (Duhamel, 
Lacépède.  ) V,  "Ancre. 

ANCIIOVI.  bot^  riiAN.  et  non 
Anchovj  ou  Anchory . Arbre  de  la 
Jamaïque  mentionné  par  Sloane  (a. 
t.  217.  f.  1 et  a),  dont  on  confit  le 
fruit  à la  manière  des  Anchois  pour 
l'usage  de  la  table.  11  appartient  à la 
faniiïledesGuttifères,  et  tfu  genreque 
Linné  a nomtnéGrias.  V.  ce  mot. (b.) 

ANCHOYO.  pois.  Syn.  d’ Anchois, 
sur  certaines  côtes  de  la  Méditerra- 
née. . (b.) 

"ANCIEN,  ois.  (Coolî.)  Syn.  du 
Pingouin  antique  , A Ica  antiquua  , 
Lat.,  Gmel.  fr.  Pingouin.  (nn..z.) 

* ANCILIE.  Anciiia.  mou..  Déno- 
mination générique  employée  dans  le 
Muséum  geversianum  , p.  a48  , pour 
une  esjièce  de  Caly  ptrée  appelée,  dans 
cet  ouvrage,  Anciiia  volututa.  C’est 
le.  Bouton  de  chapeau  de  Favanne 
( Conch . t.  4.  f.  A.  a).  P ale  lia  Trocàûi- 
des , Dillwyn  (IJescript.  Cal.  p.  1018). 
V.  Caxvptbïe.  . (F.) 

ANCILLAIRE.  Ancillaria.  mou.. 
Genre  dé  Gastéropodes  Pcctinibran- 
ches , sans  opercule , de  la  famille  des 
Enroulées , f".  ces  mots , d’abord  éta- 
' bli  sous  le  nom  d’Ancillc , Ancilla , 
par  Lamarck  ( An.  s.  vert.  1"  édit.p. 
75),  et  nommé  ensuite  Anaulace , / . 
cc  mot , par  Félix  de  Roissy,  afin  d’é- 

* viter  la  confusion  des  noms  avec  ce- 
rf lui  d’Ancyle;  motif  qui  a déterminé 

• La  ma rck  à changer  Ancille  en  An- 
cillaire ( Ann.  Mus.  xvt.  p.  3oo.  ).  Ce 
genre , qui  contient  peu  d’espèces  vi- 
vantes et  un  assez  petit  nombre  d’es- 
pèces fossiles  , a été  adopté  par  Mout- 
fort,  sous  le  nom  d’ Ancille  , Ancitlus 
(T.  a.  p,  08a  J.  Ockeu  paraît  laisser 


les  espèces  qu’on  y rapporte  dans  son 
genre  Volutc.Sclrweigcrsuit  cet  exem- 
ple. Cuvier  n’cu  fait  pas  mention  dans 
le  Règne  Animal.  Sowcrby  a conservé 
la  dénomination  primitive  de  La- 
inarck.  Ce  dernier  savant  a décrit  le 
genre  Ancillaire  dans  les  Annales  du 
Muséum  ; les  espèces  fossiles , T.  » . p. 
4-4;  les  vivantes  , T.  xvt.  p.  îoo. 

On  ne  connaît  point  encore  l’Ani- 
mal des  Ancillaires  ; niais  ou  peut 
présumer  qu’il  doit  être  fort  analogue 
h celui  des  Olives  , auxquelles  ces  co- 
quilles ressemblent  tellement,  qu’il  est 
souvent  difficile  d’en  distinguer  cer- 
taines espèces.  Cc  qui  les  différencie 
particulièrement , c est  qu  elles  man- 
quent du  sillon  ou  canal  suturai  qui 
sépare  les  tours  de  spire  chez  les  Oli- 
ves , d’où  Roissy  les  a appelées  Anau- 
laces , c’est-à-dire  sans  canal.  Elles  se 

3 rapprochent  aussi  de  la  forme  de 
uriques  Buccins  ; mais,  outre  que  cc 
ermer  genre  est  operculé,  les  An- 
cillaires ont  un  faciès  qui  ne  permet 
guère  de  les  confondre  ,*i  ce  n’estavec 
les  Olives.  Leur  spire  est  souvent  em- 
pâtée par  un  dépôt  testnec  ,_qui  peut 
faire  croire  à une  grande  expansion 
du  manteau  de  l’Animal  vers  cette 
partie;  et  la  columellc  a un  bourrelet 
calleux  ver*  sa  base  , qui  ne  peut  ce- 

Ïiendant  les  distinguer  des  Olives  (qui 
a plupart  offrent  une  circonstance 
semblable  ; en  un  mot  il  nous  parait 
probable  que  les  Ancillaires  ne  doi- 
vent former  qu’un  sous  - geura  des 
Olives. 

Les  caractères  de  ce  genre  consis- 
tent dans  une  coquille  obtongue,  sub- 
cylindrique , à spire  courte , non  ca- 
naliculéc  ; l'ouverture  longitudinale, 
à peine^chancrée  à sa  base,  versante  ; 
avec  un  bourrelet  calleux  et  oblique , 
au  basde  le  columelle;  Lamarck. 

Les  especes  vivantes  sont  : 1 . A.  dn- 
namomea,  Lamk.  An.  Mus.  xvi.  p. 
3oà.  Enqycl.  méth.  pl.  âgâ.  f.  8 .Bulta 
Çvjprœa,  Dillw.  Descript.  Cal.  p.  4 go. 
On  ignore  quelle  est  sa  patrie — 2.  A. 
vcnlnco.se , Lam.  loc.  cil.  sp.  1.  Bulta 
venir  icosa , lhllwyfi.  p.  490,  Son  ha- 
bitation est  également  inconnue. — S. 
A .matÿintUu,  Lam.  loc.  cil.  sp.  3.  Ecri 
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cycl.  pl.  3 9 3 . f.  2.  Ilati.  Océan  austral. 
— 4.  A.  candida,  Lain.  loc.  ci/,  sp. 
4.  Encycl.pl.  3g5.  f.  6.  Valut  a amp  la , 
Gmclin.  p.  3467.  Huila  hmpia , L)ill- 
wyn.  p.  490. 

Les  espèces  fossiles  sont  : i.  A.  glati- 
-»  diforrnis,  Lam.  Ann.  Mus.  xvi.  p. 
5o5.  n"  1.  Encycl.  pl.  393.  f.  7.  a.  b. 
Se  trouve  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux et  de  Dax.  — a.  A.  buccinoidcs , 
Lam.  Ann.  Mus.  svi.  p.  3o5.  n"  a. 
Id.  vol.  1.  p.  4;5.  n"  1 . Encycl.  p.  093. 
* f.  1 . a.  b.  Se  trouve  à Grignon , Cour- 
tagnon,  etc.  — 3.  A ■ su  hulula,  Lara. 
Ann.  xvi.  sp.  n"  3.  id.  vol.  î.p.  475. 
il”  a.  Encycl.  pl.  3g3.  f.  5.  a.  b.  Se 
trouve  dans  les  environ^  de  Paris  , en 
Champagne, à Valogncs.  — 4.  A.  oli- 
vula,  Lam.  Ann.  ivi.  p.  3o6.  sp. 
n"  4.  id.  vol.  1.  p.  475.  u”  3.  Encycl. 
pl.  3g3.  f.  4.  a.  n.  Hab.  les  environs 
de  Paris  , en  Champagne  , etc.  — 
B.  A.  canalifera , Lam.  Ann.  xvi.  p. 
3o6.  sp.  n"  5.  id.  vol.  1.  p.  475.  n”  4. 
Encycfi  pl.  3q3-  f.  3.  a.  b.  AnAncllla 
Tunvtua?  Sowerbv,  Min . Conch. 
T.  i.  p.  226.  tab.  99.  Large r fig.  Hab. 
des  environs  de  Paris,  de  la  Champa- 
gne , de  Valognes,  de  Dax,  d’An- 
gleterre? — 6.  A.  obsoleta,  Brocchi. 
Conch.  T.  2.  p.  33o.  tab.  v.  f.  6.  a.  b. 
Hab.  du  Piémont.  — 7.  A .% veniformis , 
Sowcrby.  Min.  Conchol.  T.  1 . p.  225. 
tab.  99.  Middlejig.  Pourrait  bien  n’c- 
tre  qu'un  jeune  individu  de  l’^nc. 
buccinoidcs  ou  subula/a?  Hab.  dans 
l’argile  de  Barton.  (F.) 

ANCILLE.  / i milia . moll.  Genre 
de  Laniarck , nommé  depuis  Ancil- 
laire. f'.  ce  mot.  — Perry  {Conch. 
pl.  3i  ) a institué,  sous  ce  même  nom, 
un  genre  déjà  établi  par  Lamarck,  le 
genre  Eburne.  ce  mot.  (f.) 

* ANC1PITÉ,  E.  Anceps.  bot.  Ce 
ui  •signifie  comprimé  et  ayant  les 
eux  bords  plus  ou  moins  tranchons. 
Les  tiges  des  Sisyrùtc/iium  ou  Berna u- 
diehnés  , de  l’ HypCricum  Ascyrum , 

, son  ranci  pitiés.  (n.) 

ANCISTRE.  Atteistrum.  bot.  pii  an. 
'rrAcsks.: 

6 * ANCISTROCARPE.  Ancistrocar- 
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pus.  bot.  rrtAN.  Famille  des  Chéno- 
podées  ( dans  Humb.  et  Bonpl.  1 Voe. 
Geh.  2.  p.  186).  Genre  de  Plantes 
établi  par  nous  ; très-voisin  du  Mi- 
crotea  de  Swartz  , dont  il  ne  diflêre 
que  parle  nombre  des  étamines  et  des 
styles  , et  par  des  fruits  hérissés  de 
poils  en  crochet.  La  seule  espèce 
connue,  originaire  de  l’Ordnoquc,  est 
une  petite  lïerbe  à épis  simples,  (k.) 

ANCOLIE.  Aquilegia.  bot.  piian. 
Famille  des  Renonculacécs  ; Polyan- 
drie Pentagy  nicMjCS  Aucolies  ont  un 
calice  caduc,  composé  de  cinq  sépales 
étalés,  pétaloïdcs;  une  corolle  de  cinq 
pétales  dressés  , concaves , bilabiés  , 
terminés  .inféricürement  en  un  épe- 
ron qui  pend  entre  les  sépales;  les 
étamines  synt  très-nombreuses  ; les 
dus  intérieures  sont  stériles  , et  ont 
es  filamens  planes  ; les  pistils  sont 
au  nombre  de  cinq,  et  se  changent 
en  autant  de  capsules  dressées  , acu- 
minées  , uniloculaires  , polyspermes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
herbacées  vivaces  ; leurs  feuilles  sont 
pétiolées  , composées  ou  triternées  ; 
leurs  fleurs  sont  bieues,  blanches  ou 
pourpres  , et  terminent  les  rameaux. 
I)e  treize  espèces  décrites  aujourd’hui 
on  en  trouve  sept  en  Sibérie  , quatre 
en  Europe , et  une  dans  l’Amérique 
septentrionale.  On  cultive  dans  les 
jardins  l’Ancolie  vulgaire , Aquilegia 
vulgaris  , L.  qui  offre  des  fleurs  tan- 
tôt bleues  tantôt  blanches  , roses  ou 
purpurines  , quelquefois  simples  , 
d’autres  fois  doubles.  Cette  Plante  est 
originaire  de  nos  bois.  L’Ancolie  du 
Canada  ( Aquilegia  canadensis , L.}, 
remarquable  par  ses  fleurs  rouges , 
variées  de  jaune , est  également  cul- 
tivée. (A.  n.) 

ANCRE.  Anchorago.  pois.  Nom 
donné  comme  spécifique  à une  espèce' 
de  Saumon  , ainsi  qu'a  un  Spare.  (b.) 

* ANCYLANTHE.  Ancylanthos. 
Bot.  piian.  Nouveau  genre  de.  la  fa- 
mille des  Rubiacées  , Pentaiidrie  Mo- 
nogynic  , L.  établi  par  Desfontaines, 
et  dont  cet  illustre  botaniste  vient  de 
publier  une  description  et  une  figure 
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excellentes  dans  les  Mémoires  du 
Muséum.  Il  offre  pour  caractères:  un 
calice  , dont  le  limbe  est  quinquéfide, 
et  à divisions  aiguës  ; une  corolle 
tubulfeuse  , velue , dont  le  tube  est 
arqué , élargi  insensiblement  ; le  lim- 
be est  irrégulier,  subbilabié  , à cinq 
divisions  subulécs,  dont  deux  supé- 
rieures plus  longues.  Les  étafnines  , 
au  nombre  de  cinq,  sont  scssilcs  et 
insérées  à la  partie  supérieure  de  la 
corolle;  le  style  est  filiforme  , de  la 
longueur  de  la  corolle  , terminé  par 
un  stigmate  arrondi  et  épais.  Le  fruit, 
que  l'on  ne  connaît  pas  encore  à son 
état  de  maturité , est  à cinq  loges 
inonospermes.  — Ce  genre  a de  l’affi- 
nité avec  le  Nonatelia,  dont  il  se  dis- 
tingue par  sa  corolle  arquée , son 
limbe  irrégulier,  ses  anthères  sessiles, 
incluses  , etc.  — Il  ne  renferme  en- 
core qu’une  seule  espèce  , Ancy/an- 
thos  rubiginosa  ( Desf.  Mém.  Mus.  4. 
t.  2 ) , Arbrisseau  rameux  , -à  feuilles 
opposées , elliptiqués  , obtuses  , en- 
tières , à fleurs  réunies  en  faisceaux 
axillaires.  Il  croît  spontanément  dans 
les  environs  d’Angola , sur  les  côtes 
d’Afrique.  (a.  b.) 

ANCYLE.  Ancylus.  moli..  Genre 
de  Gastéropodu  de  l’ordre  des  Pul- 
monés  et  de  laTamille  des  Limnéens, 
fr.  ces  mots , établi  par  Géoffroy 
(Traité,  p.  122),  adopté  par  Müller 
( Verm.  Hist.  p.  199),  et  décrit  par 
nous  avec  plus  de  détail  ( Essai  d’une 
Méth.  conchyl.*,  p.  69).  — Linné  et 
tous  les  naturalistes  qui  , jusqu’à 
présent , ont  suivi  à la  lettre  le  Sys- 
tem a Naturce , tels  que  les  naturalistes 
anglais  et  la  plupart  des  Allemands  , 
ont  laissé  les  Ancyles  parmi  les  Pa- 
telles dont  leurs  coquilles  ont  toute 
la  figure,  mais  qui  en  diffèrent  es- 
sentiellement sous  le  rapport  des  Ani- 
maux. — Bruguière  paraît  avoir 
aussi  confondu  les  Ancyles  dans  les 
Patelles,  erreur  qu’a  évitée  Félix  de 
Roissy  ( Moll.  t.  v p.  aaa).  Montfort 
les  place  dans  son  genre  Hclicon 
(Conchyl.  t.  a p.  64  ) formé  aux  dé- 
pens des  Patelles.  Lamarck  n’en  a nas 
fait  mention  dans  la  1”  édition  des 
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Animaux  sans  vertèbres  , ni  dans 
l’extrait  de  son  Cours  de  zoologie; 
mais  dans  la  3'  édition  du  premier  de 
ces  ouvrages  (t.  6,  irc  partie,  p.  298 
à la  note),  ce  savant  annonce  ^ki'il 
croit  devoir  les  rapprocher  provisoi- 
rement de  la  famille  des  Calyptra- 
ciens  , c’est-à-dire  des  Cabochons  , 
des  Fissurelles  , des  Calyptrées,  etc., 
genres  dont  les  Ancyles  nous  parais- 
sent très-éloignées  , puisque  nous  les 
plaçons  panni  les  Pulmonés.  Dra- 
paniaud  , Brard  , Millet  ont  décrit 
les  deux  seules  espèces  distinguées 
jusqu'à  présent.  Les  conchyliolo- 
gistes  allemands  qui  ont  suivi  la  nou- 
velle méthode  , ont , comme  eux , dis- 
tingué les  Ancyles  ; tels  sont  Studer , 
Sturm,  Pfeiffer;  mais  parmi  les  au- 
teurs de  cette  nation  qui  ont  fait  des 
systèmes  généraux  , l’un  d’eux  , 
Ôcken , les  confond  dans  son  genre 
H u II  inus  avec  les  Physes  ( I.ehrb  der 
Zool.  p.  5o3  ).  Les  autres,  Schweigcr 
et  Goldfuss,  les  ont  oubliées.  Pfeiffer, 
que  nous  venons  de  citer , place  les 
Ancyles  dans  les  Scutibranches;  ruais 
ce  naturaliste  ne  donne  malheureu- 
sement pas  les  raisons  qui  l’ont  porté 
à les  séparer  des  Pulmonés.  — Lister 
paraît  être  le  premier  qui  ait  observé 
et  fait  connaître  une  espèce  de  ce 
genre  ( An.  angl.  p.  1 5i  ) YAncyclus 
Jluviatilis  de  Muller.  Nous  ne  devons 
pas  omettre  de  citer  l’intéressante 
note  publiée  par  Desmarcst  sur  les 
Ancyles  (Nouv.  Bullct.  des  Sc.  181 4 , 
p.  18). 

Les  Ancyles  vivent  exclusivement 
dans  l’eau  douce  , attachées  sur  les 
Pierres  ou  aux  tiges  des  Roseaux  et 
des  autres  Plantes  aquatiques.  Elles 
sont  presque  amphibies;  l’été,  lors- 
que les  petits  courans  ont  été  dessé- 
chés, elles  attendent  dans  la  vase  “ 
humide  le  retour  des  pluies.  La  pe- 
titesse des  deux  espèces  communes 
n’a  pas  permis  , jusqu’ici , de  les-  ob- 
server complètement  , c’est-à-dire 
d'en  faire  1 anatomie , ce  qui  aurait 
décidé  sur  leur  véritable  place  , la  fi- 
gure dcicurs  coquilles  rendant  indé- 
cis plusieurs  naturalistes  qui  ne  peu- 
vent se  décider  à les  éloigner  des  Pa- 
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telles  avec  lesquelles  ccs  coquilles 
ont  tant  «l'analogie.  Nous  avons  eu 
souvent  occasiou  «l'observer  ccs  petits 
Mollusques  ; leur  geure  de  vie  et  ce 
qiujpious  avons  remarqué  de  leur  or- 
ganisation ne  nous  laissent  guère  de 
doute  qu’ils  n’appartiennent  aux  Pul- 
inoués.  Nous  avons  dessiné  les  Ani- 
maux des  deux  espèces  les  plus  txin- 
nucs.  Nous  les  avons  vus  respirer  au 
moyen  d'un  appendice  tulnformc, 
comme  les  Limnées.  Nous  avons 
même  observé  leur  accouplement , ce 
qui  n’empêche  pas  que  nous  ne  nous 
rendions  à des  preuves  plus  œmplè- 
tes,  si  l’on  découvre  que  ce  sont  «les 
Scutibranchcs. 

Le  caractère  générique  est  : Ani- 
mal tout  couvert  en-dessus  ; pied 
ovale , moins  large  que  le  corps  ; deux 
tentacules  latéraux  , contractiles  et 
variables  , coniques  ou  triangulaires  , 

Elus  ou  moins  tronqués  ; les  yeux  à 
i base  et  derrière , mais  paraissant 
en-dessus  comme  en-dessous;  orifice 
respiratoire  en  siphon  cylindrique , 
court , contractile , situé  vers  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  et  du  côté 
extérieur.  Test  ; cône  oblique  et  in- 
cliné communément,  c’est-à-dire  pen- 
ché à droite  ou  à gauche , complet , à 
base  ovale  , souvent  fléchi  en  arrière 
et  du  côté  opposé  au  siphon  respira- 
toire, c’est -a-dire  en -dedans.  Le 
sens  de  l’inclinaison  du  cône  et  celui 
de  la  flexion  «le  son  sommet  indiquent 
la  direction  de  lu  volute  vers  la  droite 
ou  vers  la  gauche;  ce  qui  fixe  le  côté 
intérieur  ou  le  côté  extérieur  de  la 
volute;  car  il  y a dans  ce  genre  des 
espèces  sénesties  et  des  dextres. 
L'Aneyle  de  Géoffroy  est  sénestre.  — - 
Ce  genre , à ce  qu’il  paraît , n’a  que 
dès  espèces  très-petites  ; elles  ne  se 
# montrent  pas  en  tout  temps.  Vers 
celui  de  1cm-  reproduction , elles 
montent  à la  surface  des  eaux  ou  sur 
les  corps  et  les  Plantes  qui  s’y  trou- 
vent. L’Animal  est  lent  et  timide.  Us 
6’accouplcnt  en  se  posant  l’un  sur 
l’autre  ,ct  multiplient  beaucoup. 

11  règne  une  grande  confusion  par- 
mi les  auteurs,  au  sujet  des  especes 
«1e  ce  genre , parce  qu’ils  ne  les  ont 
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pas  suffisamment  «caractérisées  , et 
que  chacun,  en  particulier,  a cru 
trouver  l’espèce  d’abord  connue , et  y 
a rapporté  la  synonymie  de  scs  de- 
vanciers. Voici  celles  que  nous  <x>n- 
naissons  , accompagnées  d’une  syno- 
nymie indispensable  pour  remédier  à 
la  confusion  que  nous  venons  de 
signalai'. 

î.  A.  Jluvialilis  , Muller,  Verm. 
Ilist.  p.  aoi  ; Lister,  An.  anal.  t.  a. 
f.  3a  ; Geoffroy , Traité  , PAncyle 

Îi.  ia4;  Patelin  lacustris , Linné, 
Jonovan  , Dillwyn  , Tou  et,  etc.  ; 
Vatella  Jluviatilis  , Dacosta  , Mon- 
tagu  , Gmclin  ; etc.  ; Ancyclus  Jluvia- 
tilis , Draparn. , Ilist.  pl.  a.  f.  aâ , a4; 
idem , Brard  , Studer,  Pfeiffer,  etc.  ; 
Ancyclus  riparius , Desmarest , Note 
sur  les  Ancyles , etc. , Nouv.  Bullet. 
des  Sc.  i8i4,  p.  19.  pl.  1.  f.  11.  Se 
trouve  dans  toute  l’Europe.  Elle  va- 
rie un  peu  par  la  grosseur , le  contour 
de  sa  base  , l’élévation  du  sommet,  la 
couleur  de  l’épiderme.  * — a.  A-  si- 
nuosus  , Brard , Ilist.  p.  aoi.pl.  vn. 
f.  4 ; habite  une  fontaine  d’une  mai- 
son de  Pontoise;  espèce  très- dou- 
teuse, sans  doute  monstruosité  de  la 
précédente.  — 3.  A.  rotundatus , N.  ; 
habite  la  Silésie;  est  beaucoup  plus 
petite  que  l«a  précédentes;  a base 
ronde,  sommet  moifis  élevé;  noire. 
— 4.  A.  rivularis  , Sa  y , .lourn.  acad. 
nat.  sc.  of  Pàiladel.  Vol.  1.  p.  ia4; 
habite  les  Etats-Unis  dans  les  ruis- 
seaux ; très-aplatie  ; sommet  central 
peu  saillant.  — 5.  4-  costatus,  N.; 
trouvée  à Casa  Tejada  en  Estrama- 
dure  , dans  une  mare  ; petite , garnie 
de  côtes  bien  distinctes  au  sommet  à 
sa  base.  — 6.  A.  pileolus , N.  ; habite 
l’ilc  de  Scio  ; petite  ; sommet  dépas- 
sant la  base.  — 7.  A.  stagnai is , m’a 
été  communiquée  par  Hisso  qui  l’a 
trouvée  aux  environs  de  Nice  f inter- 
médiaire ,.  pour  la  forme,  entre  les 
précédentes  et  les  suivantes.  — 8.  A. 
Hermanni,  N.  ; m’a  été  communiquée 
par  Hammérquil’n  trouvéeen  Alsace  ? 
voisine  de  la  suivante.  — 9.  A.  lacus- 
tris,  Muller,  Verm.  Ilist.  p.  199; 
Draparn.  Ilist.  pl.  a.  f.  a5  à 37  ; l‘a- 
tclla  lacustris,  Gmclin,  Montagu,  etc.; 
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Patella  oblonga , Donovan , Maton , 
Dillwyn  ; Patella  curnea , Poiret  ; ha- 
hitc  l’Europe.  Elle  varie  un  peu , sui- 
vant les  localités,  par  la  taille  et  ses 
proportions  respectives.  — 10.  A.  de- 
perditus,  Desmarest,  Nouv.  Bullet. 
des  Sc.  i8i4 , p.  19.  pl.  1.  f.  1 4 ; es- 
pèce fossile  qui  se  trouve  dans  un 
Calcaire  gris-jaunâtre  à grain  très- 
fin  , des  environs  d’Ulm  en  Bavière; 
elle  a été  découverte  par  Onialius 
d’IIalloy,  et  paraît  avoir  Beaucoup 
de  rapport  avec  notre  A.  pileolus. 
Sclilotheim  der  KaUtuff,  etc.  , in 
JLeonhard  Taschenb.  p.  338  , cite 
parmi  les  Fossiles  du  Tuf  calcaire  de 
la  Thuringe,  V Ancylus  lacustris  de 
Linné  et  une  nouvelle  espèce  dont  la 
Coquille  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  celle  des  Ancyles  connues.  Tou- 
tes deux  ont  été  trouvées  près  de 
Burgtona. 

Des  valves  détachées  d’une  espèce 
d'Entomostracé  du  genre  Cypris  que 
nous  observâmes  les  premiers  dans 
les  environs  de  Moissac , ont  donné 
lieu  à l’établissement  de  VA.  Spina 
/{osa . L’erreur  a été  depuis  reconnue 
jpar  nous  et  par  d’autres.  C'est  une 
espèce  à restituer  aux  Crustacés.  (F.) 

ANCYLODON.  mam.  cf.t.  (Illiger.) 
P'.  Anarnak. 

ANCYLODON.  pois.  Genre  de  la 
grande  Famille  des  Perçoïdes  dans 
Tordre  des  Acanthoptèrygiens  de 
Cuvier , établi  par  ce  savant  pour  un 
Poisson  de  Surinam, que  la  longueur  de 
sa  seconde  dorsale  et  sa  caudale  aiguë 
avaient  fait  associer  aux  Lonchures 
par  Schneider.  Scs  caractères  consis- 
tent dans  la  compression  de  la  tête 
qui  est  armée  de  dentelures  et  de 
piquans  ; sa  queue  est  fendue  , et  ses 
dents, surtout  cellesd’en-bas, sont  faites 
en  longs  crochets  qui  sortent  de  la 
bouchcquand  celle-ci  est  fermée. L’An- 
cylodon  de  Surinam , Lonchurvs  An- 
cylodon  de  Schneider,  seule  espèce 
ac  ce  genre,  a le  corps pouctuéfle  noir 
sur  un  fond  argenté,  les  écailles  lisses 
et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure.  (b.) 

ANDA.  bot.  F han.  ( Margrave  et 


AND , S47 

Pison.  ) Arbre  maritime  du  Brésil , 
fort  élevé,  imparfaitement  observé, 
qui  paraît  devoir  appartenir  à la  fa- 
mille des  EupTiorbiacécs  , et  voisin 
du  Baucoul.  Pr.  ce  mot.  Les  graines 
de  l’Anda  , au  nombre  de  deux  dans 
chaque  Noix  , sont  employées  comme 
purgatives;  i’huile  qu’on  extrait  du 
brou  peut  être  brûlée  dans  les  lam- 
pes , et  ce  brou , fort  astringent , jeté 
dans  les  étangs  , enivre  le  Poisson. 

(B.) 

* ANDAKOKKA.  dot.  puan.  ( Sc- 
rapion.)  Syn.  de  Mélilot.  (b.) 

ANDALOUSITE.  min.  P".  Feld- 
spath Aptre. 

ANDANAHYRTA.  bot. rnAN.  Syn. 
de  Crota/aria  retusa , L.  à Ceylan. 
Pr.  CROTALAIRE.  (b.) 

ANDARA.  bot.  pn an.  Syn.  de 
Mimosa  cinerea,  L.  à Ceylan.  (b.) 

ANDARESE.  bot.  phan.  ( Corn- 
merson.)  i^jom  inalegache  d’un  Ar- 
buste du  genre  Premna.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ANDARNA-FIA.  mam.  cet.  Syn. 
de  Baleinoptèrc  museau  pointu , de 
Lacépède  , clicx  les  Islandais.  V.  Ba- 
leine. (b.)  • 

ANDERSONF..  Andersonia.  bot. 
rnAN.  Nouveau  genre  de  la  famille 
des  Epacridées , formé  parR.  Brown  , 
qui  renferme  des  Arbrisseaux  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande  , dont 
les  feuilles  roides  , concaves  à la  base, 
sont  sémi-amplcxicaules.  Les  fleurs 
sont  terminales  , solitaires  ou  réunies 
en  épis  ; chacune  d’elles  présente  un 
calice  coloré , accompagné  de  brac- 
tées foliacées  , imbriquées  ; une  co- 
rolle de  la  longueur  (lu  cahee,  ayant 
les  divisions  de  son  limbe  barbues  à 
leur  base  ; les  étamines  hypogynes  ; 
cinq  petites  écailles  à la  base  de  l'o- 
vaire qui  sont  quelquefois  soudées 
entre  elles.  Le  fruit  est  une  capsule , 
dont  les  trophospermes  sont  attaches 
à l’axe  central  : les  graines  sont  peu 
nombreuses  et  dressées.  (a.  r.) 

* AN  DI  AN-BOULOHA.  bot. 
phan.  Plante  maritime  de  Madagas- 
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car  que  Flacourt  compare  ii  une  Cy- 
noglossc , et  qui  parait  être  uue  es- 
pèce de  Veloutier  Toumefortia.  V. 
ce  mot.  (n.) 

ANDI-MALLERI.  bot.  phan.  Syn. 
de  Belle-de-Nuit , au  Malabar,  f' . 
Nyctaoe.  (b.) 

ANDIRA.  BOT.  PH  AK.  Syn.  d’An- 
gelin,/^.  ce  mot  et  à'Ilirtella  frian- 
dra  ( Swartz ) dans  les  Antilles.  Selon 
Andanson , l’Andira  de  Margrave  et 
l’Angelin  seraient  la  même  chose  que 
le  Laurus  borbonia,  L.  (b,.) 

ANDIRA-ACA.  mam.  (Margrave.  ) 
Petite  Chauve-Souris  du  Brésü  , trop 
imparfaitement  observée  pour  qu’on 
puisse  déterminer  à quel  geme  elle 
appartient.  (b.) 

AN DIRA-GtJ AÇD . mam.  ( Mar- 
grave.)  Autre  Chauve-Souris  du  Bré- 
sil quiparaîtêtre  le  Phyllostome  Vam- 
pire. (b.) 

* ANDIR1AN.  bot.  phan.  ( Rha- 
sès.  ) Syn.  arabe,  de  Zygophyllum 
Fabago , L.  (n.) 

ANDJURI  oc  CAJCMAS.  bot. phan. 
Grand  Arbre  desMoluques  et  du  pays 
de  Malac,  indéterminé  , encore  que 
Rumph  en  ail  donné  une  assez  bonne 
figure  dans  son  Herbier  d'Am- 
boine , sous  le  nom  de  Carbonaria. 
L’on  obtient  de  son  bois  un  charbon 
fort  utile  aux  orfèvres  ; on  fait  de  ses 
rameaux  des  javelots  fort  légers  et 
fort  durs.  Son  fruit  ressemble  à une 
Olive.  (b.) 

ANDORINHA.  ois.  Syn.  de  l’Hi- 
rondelle Tapère , Hirundo  Tapera  , 
L.  au  Brésil./^-.  Hirondelle.  (dr..2.) 

ANDODILLERS.  mam.  tr.  Bois. 

ANDRACHAHARA.  bot.  phan. 
Syn.  de  Joubarbe , Sempervivutn  lecto- 
rum , L.  (b.) 

ANDRACHNE.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  , de 
la  Monoecie  Pentandrie,  établi  par 
Linné.  C’est  le  même  que  le  Telepoi- 
des  de  Tournefort.  H est  très-rappro- 
ché  du  genre  CJutia  de  Bocrhaavc 
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par  scs  caractères , et  du  genre  Telc- 
phium  par  son  port.  Ses  fleurs  sont 
monoïques;  leur  calice  est  à dix  divi- 
sions , dont  cinq  intérieures,  pétaloï- 
des.  Au  fond  au  calice,  on  trouve 
dans  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  fe- 
melles cinq  écailles  bifides  et  non 
glanduleuses  ; la  capsule  est  à trois 
côtes  et  à trois  loges , qui  renferment 
chacune  deux  graines.  Ce  genre  ne 
contient  que  deux  espèces, l’une  ori- 

f inaire  des  contrées  méridionales  de 
Europe,  et  l'autre  de  l’Inde. Ce  sont 
des  Plantes  à feuilles  alternes  accom- 
pagnées de  stipules,  portant  des  fleurs 
axillaires.  Le  nom  d’Andrachnc  a aussi 
été  donné , comme  spécifique , à un 
Arboisier.  F.  ce  mot.  (a.  R.) 

* AN  DR  AF  AXIS . bot.  piian. (Théo- 
phraste.) S>n.  d’Atriplcx.  F.  ce  mot. 

ANDREE.  Andixea.  bot.  crypt. 
{Mousses.)  Les  caractères  de  ce  genre 
consistent  dans  une  capsule  à qua- 
tre valves  réunies  au  sommet  par  un 
petit  opercule  persistant,  soutenue 
sur  un  apophyse , et  dont  la  coiffe 
se  rompt  irrégulièrement.  — Il  a 
été  établi  par  Ehrart , qui  lui  a 
donné  pour  type  le  Jungermannia 
alpina  de  Linné;  Hedwig  y a en- 
suite rapporté  le  Jungermannia  ru- 
peslris  du  même  auteur:  Mohra  ajouté 
à ces  deux  espèces  1 ' Andrcea  Rot/iii  ; 
cl  nous  devons  à llooker  la  connais- 
sance d’une  quatrième  espèce , l'An- 
drœa  nivalis.  Ce  Sont  les  seules  qu’on 
ait  observées  jusqu’à  présent;  toutes 
habitent  les  montagnes  et  les  régions 
les  plus  froides  de  l’Europe,  et  sontre- 
inarquables  par  la  petitesse  de  toutes 
leurs  parties. 

La  structure  très-curieuse  de  ces 
Plantes  a été  long-temps  l’objet  de  dis- 
cussions parmi  les  botanistes,  qui  l’ont 
différemment  décrite , et  ont  rangé  ce 
genre,  tantôt  parmi  les  Mousses,  tan- 
tôt parmi  les  Hépatiques.  Linné, 
se  fondant  sur  la  division  de  la 
capsuje  en  quatre  valves,  a laissé 
les  deux  espèces  qu'il  connaissait 
parmi  les  Jungermannes  ; Ehrart  et 
Mohr , en  adoptant  le  genre  Andræa, 
l’ont  placé  dans  la  fanÿlle  des  Hépa- 
tiques. Hodwig , qui  le  premier  a rau- 
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gc  ce  geme  parmi  les  Mousses  , a re- 
gardé les  quatre  valves  comme  uu 
périslomc  à quatre  dents,  et  l'apo- 
physe comme  la  véritable  capsule  ; 
mais  c’est  à Hooker  que  nous  devous 
la  description  la  pluscxaclc  et  les  meil- 
leures observations  sur  ces  Mousses. 
( sa  Dissertation  sur  1 ’Andrma , 
Traits,  linn.  , Vol.  x.  pag.  58i.  ] 
Il  a montre  que  les  quatre  divisions 
de  la  capsule  ne  pouvaient  pas  être 
comparées  aux  dents  d’un  péristome , 
dont  elles  diffèrent  par  leur  structure 
et  par  la  manière  dont  elles  soutien- 
nent l’opercule  ; mais  il  a prouvé  que 
ce  genre,  quoiqu’ayant  une  capsule 
à quatre  valves  comme  les  J un  ger- 
ma nues  , devait  être  placé  dans  la  fa- 
mille îles  Mous, es  , à cause  de  la  pré- 
sence del’operculc  et  de  la  columelle, 
et  de  l’absence  des  filamens  en  spi- 
rale. Dans  cette  famille , le  genre  An- 
direa  se  rapproche  surtout  des  genres 
Sphagnum  et  Phascum  j il  ressemble 
au  premier  par  son  pédicule  charnu  et 
pellucide,  qui,  au  heu  de  se  dévelop- 
per dans  l’intérieur  de  la  Soûle, est  un 
véritable  pédoncule  , qui  soutient  la 
coifie  et  la  capsule.  Il  se  rapproche 
des  Phascum  par  son  opercule  persis- 
tant etpar  la  petitesse  de  sa  coiffe  ; il 
en  différé  par  la  manière  régulière 
dont  la  capsule  se  fend.  (ad,  b.) 

ANDRÈNE.  Andrena.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-aiguillons  , établi  par  Fa- 
bricius  en  grau  e partie  avec  le  genre 
Nomade  de  Scopoli  , ou  les  Pio- 
Abeillcs  de  Réaumur.  Quelques  au- 
teurs ont  depuis  abandonné  cette  dé- 
nomination , tandis  que  d'autres  font 
adoptée,  en  lui  donnant  plus  ou 
moins  d'extension.  Kirby  ( Alortogr. 
Apum  Augliie ) place  les  Andrènes  de 
Fabricius  dans  la  seconde  coupe  des 
Melliies;  J urine  (Class.  des  Hymén.  ) 
réunit  à son  genre  Andrène  [es  Col- 
lètes,  les  Sphécodes , les  Hylées,  les 
llalictes  , les  Andrènes  de  Latreille , 
ainsi  que  les  MeDites  des  divisions 
suivantes,  *o,  **  a,  **  b , **c,  <je 
Kirby.  Enfin  Latreille  restreint  le 
genre  qui  nous  occupe  aux  Andrènes 
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de  Fabricius  ( Syst.  ptez.  ) et  aux  es- 
pèces rangées  par  Kirby  dans  la  troi- 
sième division  de  la  seconde  coupe 
des  Mellites  (**  c ).  Il  lui  assigne  les 
caractères  suivans  : division  intermé- 
diaire de  la  languette,  lancéolée,  re- 
pliée en-dessus  dans  le  repos;  mâ- 
choires simplement  fléchies  près  de 
leur  extrémité;  la  pièce  qui  les  ter- 
mine , à partir  de  l'insertion  des  pal- 
pes, plus  courte  qu’eux;  toutes  les 
jambes  plus  longues  que  le  premier 
article  des  tarses  ; trois  cellules  cubi- 
tales , la  seconde  et  la  troisième  rece- 
vant chacune  une  nervure  récurrente 
dans  le  plus  grand  nombre. 

Les  Andrènes  ont  les  antennes 
semblables  dans  les  deux  sexes  , les 
mandibules  bidentées , le  labre  demi- 
circulaire,  une  sorte  d’oreillette  for- 
mée par  deux  divisions  de  chaque 
cêtc  de  la  languette  ; le  corps  oblong 
et  très-poilu  chez  les  femelles  , plus 
étroit  et  moins  velu  chez  les  males. 
Ceux-ci  n’ont  pas  aux  pieds  posté- 
rieurs des  brosses  et  des  faisceaux  de 
poils  que  présentent  toujours  les  pre- 
mières. Fabricius  n’avait  pas  toujours 
distingué  les  deux  sexes , et  Latreille 
a fait  voir  ( Hist.  nat.  des  Fourmis  ) 
combien  il  s’était  mépris  à cet  égard. 
—L’absence  des  poils  chez  les  mâles 
indique  leur  inaptitude  à soigner 
les  larves.  Ce  sont  les  femelles  qui 
sont  chargées  de  les  alimenter  et  de 
construire  leurs  nids.  Au  moyen  des 
poils  qui  garnissent  leurs  pales  et  leur 
abdomen  , elles  récoltent  sur  les 
fleurs  un  pollen  qui , mélangé  avec 
du  Miel , constitue  la  nourriture  des 
jeunes  individus  ,et  est  aussi  employé 
dans  certaines  circonstances  pour  la 
construction  des  nids.  Ils  consistent  en 
trous  peu  profonds , creusés  ordinai- 
rement dans  une  terre  sèche  et  bat- 
tue. La  feinell^  dépose  d’abord  dans 
le  fond  une  sorte  de  bouillie  nutritive, 
puis  elle  pond  auprès  un  œuf  et  bou- 
che ensuite  l’ouverture  de  cette  habi- 
tation ; la  larve,  à la  sortie  de  l’œuf, 
se  nourrit  de  l’aliment  qui  lui  a été 
préparé,  se  métamorphose  en  Nym- 
phe, et  vers  les  premiers  jours  du 
printemps  devient  ^nsecte  parfait. 
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Latreille  ( Consid.  génér.  ) place 
les  Andrène*  dans  la  famille  des  An- 
dreuèlcs,  et  les  range  a illeurs  (Règne 
Animal  (le  Cuvier  ) dans  la  tribu  de 
même  nom , famille  des  Mellifères. 
Le  genre  Andrène  a dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'étendue  , et  comprend  les 
Dasypodes , les  Sphécodes , les  Ila- 
lictes  etlesNomies  qui  ont  un  grand 
nombre  de  caractères  communs  , mais 
peuvent  cependant  être  distingués  les 
uns  des  autres.  — Parmi  les  Andrèncs 
p opres , nous  citerons  i°  l’ Andrène 
des  murs,  Andrena m u/aria , ou  X A. 
Flessœ  de  Panzer  ( Faun.  Jns.  Germ. 
fasc.  85.  f.  tS),  figurée  par  Réaumur 
„ {Mtm.  1ns.  T.  vi.  pl.  g.  fig.  a); 
a"  l’Andrène  cendrée,  A.  cineraria 
de  Fabricius  , figurée  par  Schœffcr 
( Icon.  Ins.  Tab  aa.  f.  5,6);  elle 
sert  de  type  au  genre.  On  peut  aussi 
y rapporter  les  Andrènes  vestita,  t/io- 
racica,  etc.  (aud.) 

AIN DREN ÊTES.  Andrenetœ.  ins. 
Famille  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Aiguillon , établie 
par  Latreille  , et  qui , dans  le  Règne 
Animal  de  Cuvier,  constitue  la  ire 
tribu  de  la  grande  famille  des  Melli- 
fères. Tous  les  individus  qui  se  clas- 
sent dans  cette  subdivision  ou  tribu 
ont  : la  division  intermédiaire  de  la 
languette  ( ou  sa  pièce  principale  ) 
plus  courte  que  la  gaine , rcpUéc  en- 
dessus  dans  les  uns  , presque  droite 
ou  simplement  inclinée  et  courbe 
dans  les  autres,  figurant,  soit  un 
cœur,  soit  un  fer  de  lance. 

Ces  caractères  distinguent  la  tribu 
des  Andrenètcs  de  celle  des  Apiaircs  ; 
les  suivans  leur  sont  communs  : pâtes 
postérieures  ordinairement  potlini- 
Fères;  premier  article  des  tarses 
très-grand  , fort  comprimé , en  carré 
long  ou  obtrigone.  moyen  de  la 
conformation  ac  leurs  pieds , les  In- 
sectes de  cette  famille  recueillent  sur 
les  Fleurs  le  Pollen  qui  servira  à la 
nourriture  de  leurs  larves.  Ils  vivent 
en  société , à la  manière  des  Abeilles  , 
mais  ne  présentent  que  deux  sortes 
d’individus , les  femelles  et  les  mâles. 

Linné  réunissait  dans  son  grand 
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genre  Apis  tous  les  individus  de  cette 
famille. — Réaumur  et  surtout  De- 
geer  ont  les  premiers  établi  dans  ce 
genre  la  coupe  des  Pro-Abeilles , que 
Scopoli  remplace  par  la  dénomination 
de  Nomades.  Fabricius , s’étant  en- 
suite emparé  de  ce  nom , en  détourna 
l'emploi , en  l’appliquant  à d’autres 
Insectes  hyménoptères  , auxquels  il 
réunit  cependant  quelques  Nomades 
de  Scopoli  ; puis  il  forma  avec  les  au 
très  espèces  le  genre  Andrène , dont 
Latreille  à fait  sa  famille  des  Andre- 
nètes.  Elle  répond  à celle  des  Mcllites 
de  Kirby,  et  est  subdivisée  en  sept 
genres , Collète  , Hyléc , Dasypode  , 
Andrène,  Sphécode,Halicte  etNoinie. 
V.  ces  mots.  (atjd.) 

ANDRÉOLITHE.  min.  Par  abré- 
viation d’ Audreasbergolithe.  Nom 
donne  par  Laméthcric  à la  substance 
en  Cristaux  croisés  qu’on  trouve  à 
Audrcasbcrg  . au  Hartz.  P.  Harmo- 
TOMli.  (O.  DEL.) 

ANDREWSIA.  bot.  pjia.v.  Ven- 
tenat  avait'binsi  nommé,  en  l’hon- 
neur d’Henri  Andrews  , le  genre 
appelé  par  celui-ci  Pogonia , nom 
qui , appartenant  déjà  à une  Plante 
ae  la  famille  des  Orchidées , devait 
être  changé.  C’est  le  Myoporum  de 
Forster.  P ce  mot.  (a.  d.  i.) 

* ANDREZE.  bot.  than.  Qu’il  ne 

faut  pas  confondre  avec  Andarèse. 
P.  ce  mot.  Nom  d’une  espèccdeCeltis 
à Madagascar  et  dans  l’île  de  Masca- 
reigne.  P.  Afouth.  (b.) 

ANDRLALE.  bot.  phan.  P.  An- 

DRYALE. 

* ANDROCERE.  Androcera.  bot. 
PHAN . Ce  genre  , de  la  famille 
des  Solanées  , Pentandrie  Monogj- 
nie,  L.  a été  créé  par  Nuttal  dans 
ses  genres  de  l’Amérique  septen- 
trionale pour  quelques  espèces  de 
So/anum  qui  se  distinguent  par  les 
caractères  suivans  : leur  calice  est 
ventru  , à cinq  dents , caduc;  la 
corolle  est  mouopétale,  rotacée  , à 
cinq  lobes  inégaux  ; les  anthères  sont 
déclinées  , écartées  ; l’une  d’elles 
est  plus  longue  et  prolongée  en 
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corne.  Du  reste  , ce  genre  offre  tous 
les  autres  caractères  des  Solanum. 
— Nuttal  y rapporte  le  Solanum  hete- 
randrum  de  Pursh  ( Fl.  Am.  sept. 
Suppl . T.  vil»)  qu’il  nomme  And  ro- 
tera lobala.  Cette  Plante  croît  sur  les 
bords  du  Missouri.  (s.  R.) 

» ANDROCYMBIUM.  bot.  phan. 
Genre  formé  dans  l’Hexandrie  Trigi- 
nie  , L. , par  Willdenow  ( Mag.  des 
curieux  de  la  nature  de  Berlin.  T.  l 

1)1.  a)  aux  dépens  de  Melanthès  pour 
es  espèces , dont  le  calice  est  nul , et 
la  corolle  à six  pétales  pourvus  d'un 
onglet  et  d’un  capuchon.  Le  Melan- 
thes  eucomoides , Plante  du  Cap , est 
le  type  de  ce  genre.  (d.) 

* ANDRODAMAS.  min.  ( Pline.  ) 
Nom  d’une  Pierre  précieuse  chez  les 
fl  anciens;  elle  était  comparée,  pourl'é- 
clat,  à l’Argent  et  au  Diamant,  sa 
forme  était  toujours  carrée  et  sembla- 
ble à celle  de  petits  carreaux;  on  a cru 
que  c’était  une  Pyiitc blanche  , mais  il 
est  bien  difficile  de  deviner,  sur  de 
pareilles  indication,  ce  que  ce  pouvait 
être.  (b.) 

ANDROGYNE.  zool.  C’est-à-dire 
muni  des  deux  sexes.  U est  des  Ani- 
maux androgynes;  les  uns,  comme 
les  Limaces  .s’accouplent  deux  à deux, 
et  malgré  les  organes  mâles  et  femel- 
les , dont  la  nature  doua  chaque  indi- 
vidu, ne  se  pourraient  suffire  à eux- 
mêmes  dans  l’actcVc  la  copulation. 
D’autres,  comme  les  Moules  et  les 
Huîtres,  ne  sauraient  s’unir  pour  cet 
acte  , et  paraissent  sc  féconder  eux- 
mêmes  ; l’on  pourrait  réserver  aux 
premiers  la  désignation  d’androgynes, 
et  donner  aux  seconds  celle  d’herma- 
phrodites. V.  ce  mot.  (B.) 

ANDROGYNETTE.  bot.  crypt. 
(Palisot  de  Beauvois.)  Syn.  de  Sta- 
chygynandrura-  V.  ce  mot.  (ad.  b.) 

ANDROGYNIE,  bot.  fjian  Nom 
formé  de  deux  mots  grecs  qui  si- 
gnifient Mâle  et  Femelle.  On  désigne 
ainsi,  en  botanique,  la  séunion  des 
sexessur  unmème  individu;  mais  cette 
expression  a un  sens  diflérent,  suivant 
qiron  l’applique  à un  Arbre  ou  une 
Plante  entière , on  seulement  à une 
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seule  fleur.  Ainsi,  lorsqu’on  dit  qu’un 
Arbre  est  androgyne  , cela  veut  dire 
qu’il  porte  des  fleurs  mâles  et  des 
fleurs  femelles  réunies  sur  le  même 
individu , comme  le  Noyer , le  Noise- 
tier , etc. , tandis  qu’une  fleur  andro- 
gyne est  celle  qui  renferme  les  deux 
sexes  dans  une  même  enveloppe  flo- 
rale. Dans  le  premier  cas,  andro- 
gyne est  synonyme  de  monoïque; 
dans  le  second  cas  , il  a la  même  si- 
gnification qu’hermaphrodite,  (a. R.) 

* ANDROMACHIA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  "des  composées  , 
Syngénésie  Polygamie  superflue,  L. 
établi  par  ltumboldl  et  Bonpland  (PI. 
æq.  v.  2.  p.  io4.  ),  très-voisin  des 
V erges  d’or.  Son  caractère  générique 
est  d’avoir  un  involucrc  hémisphéri- 
que , composé  de  nombreuses  écailles 
imbriquées  ; des  lleuis  du  disque  tu- 
buleuses et  hermaphrodites,  celles 
du  bord  en  languette  et  femelles; 
un  fruit  cylindiiquc  , couronné  d’un 
grand  nombre  de  poils  simples.  Ce 
genre  renferme  des  Herbes  et  des  Ar- 
bustes à feuilles  opposées  , entières  , 
couvertes  en  dessous  d’un  duvet  épais 
et  cotonneux  ; à fleurs  en  corymbe 
ou  en  panicule  , rarement  solitaires  , 
jaunes  on  blanchà  1res.  Kunth a publié 
(Humb.  et  Bonpl.  Non.  Gen.T.  iv. 
p.  97 — ro5  ) dix  espèces  d’Androma- 
chia,  toutes  originaires  des  Andes  de 
1 Amérique  équinoxiale  , qu’il  divise 
en  trois  sections , d’après  l’habitus  et 
d’après  le  nombre  des  fleurs  datas 
chaque  capitule.  La  première  section 
comprend  des  espèces  sans  tige  , à pé- 
doncule uniflore;  la  seconde  des 
Herbes  à tige  rameuse  et  à fleurs  en 
corymbe  ; les  espèces  de  la  troisième 
section  se  distinguent  par  le  petit 
nombre  de  fleurs  de  chaque  capi- 
tule et  mériteraient  peut-être  de  ior- 
mer  un  genre  particulier.  Ce  sont  dqs 
Arbustes  à fleurs  en  corymbe  ou  en 
panicule. 

La  Hierba  de  Santa  - Maria  du 
royaume  do  Quito,  est  une  espèce 
d’Andromacliia  , et  appartient  à la  se- 
conde section  de  ce  genre.  Bonpland 
qui  Va  décrit  (PI.  æq.  3.  p.  io4)dit 
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(p.  10G)  au  sujet  de  l'usage  que  les 
indigènes  font  du  duvet,  qui  couvre  la 
surface  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Plante  : « L ' Andromachia  igniaria  est 
remarquable  par  la  propriété  dont 
elle  jouit  de  produire  une  substance 
analogue  à l’Amadou.  Toutes  les  par- 
ties de  cette  Plante , et  surtout  les  jeu- 
nes pousses , sont  couvertes  de  cette 
substance  qui  est  blanchâtre  , quel- 
quefois un  peu  rousse  , et  épaisse  d'u- 
ne demi-ligne.  Elle  est  douce  au  tou- 
cher, s’enleve  facilement  par  plaques; 
et,  sans  aucune  préparation  particu- 
lière , elle  s’allume  aussi  facilement 
ne  le  meilleur  Amadou  , par  l’action 
u briquet.  La  médecine  y trouve 
aussi  un  excellent  styptique.  Nous  de- 
vons aux  naturels  au  Pérou  , la  con- 
naissance de  cette  plante  , que  les  Es- 
pagnols emploient  fréquemment  dans 
les  colonies  et  qui  jusqu’au  voyage  de 
Ilumboldt  avait  échappé  aux  recher- 
ches des  naturalistes.» — D’après  l’ob- 
servation  de  Cassini , le  Starkea  de 
Browne  est  une  onzième  espèce  du 
genre  Andromachia.  (K.) 

ANDROMÈDE.^«</n)/rae</es.  acal. 
et  moll.  Genre  établi  par  Motitfort 
(Conchyl.  T.  i.  p.  38)  pour  un  petit 
Nautile  microscopique  vivant,  qu’il 
appelle  Andromède  gaufrée,  figuré 
par  Fichtel  et  Moll  (Test,  microsc.  p. 
49.  t.  6.  f.  c,  1 i,e),  sous  le  nom  de 
Nautilus  strigilatus , Var.  ) , et  qui  a 
été  trouvé  en  abondance  à Poville, 
près  de  Novi,  sur  les  bords  de  l’Adria- 
tique. — Lamarck  comprend  cette 
espècedans son  genre  Vorticiale  ; c’est 
sa  f^orticialis  depressa  de  l’Encyclo- 
édie  méthodique,  pl.  .470.  f.  2.  a, 

, c,  copiée  de  Fichtel  et  Moll,  il 
faut  f'ab'e  attention  que  la  f^orticialis 
strigilata  de  Lamarck  est  le  Nautilus 
craticulatus  de  Fichtel  et  Moll,  trans- 
position de  nom  qui  peut  induire  à 
erreur. 

Les  Vorticiales  de  Lamarck  for- 
ment , pour  nous , un  groupe  de 
notre  genre  Lenliculine.  y . ce  mot. 

(F.) 

Forskahl , dans  sa  l'auna  arabica  , 
a donné  le  nom  d Anuhoméjje  à 
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l’une  de  ses  Méduses , fort  belle  et 
très  - commune  sur  les  cètcs  de  la 
Mer- Rouge.  C’est  une  Cassiopée,  y. 
ce  mot.  (lam...x.) 

ANDROMÈDE,  /ndromeda.  BOT. 
ru  an.  Famille  des  Ericinécs,  Décan- 
drie  Monogy nie , L.  Genre  caractérisé 
par  un  calice  très-petit , monosépale , 
étalé , à cinq  divisions  ; une  corolle 
monopétale  , campanulée,  tubuleuse 
ou  globuleuse,  à cinq  dents  réfléchies  ; 
dix  étamines  insérées  à la  corolle  et 
incluses,  ayant  quelquefois  les  an- 
thères garnies  de  deux  petits  appen- 
dices ; l'ovaire  libre,  surmonté  d'un 
style  et  d’un  stigmate  obtus.  La  cap- 
sule est  pentagone,  accompagnée  du 
calice  ; elle  offre  cinq  loges  , ets’ouvre 
en  cinq  valves  par  le  milieu  des  loges. 

Les  graines  sont  très-petites  et  très- 
nombreuses.  Les  Andromèdes  sontdcs  * 
Arbrisseaux,  des  Arbustes  ou  même 
des  Arbres  à feuilles  coriaces  et  épar- 
ses , quelquefois  opposées  , à fleurs 
solitaires  ou  en  épis.  Elles  sont  en 
général  d'un  port  agréable  et  élé- 
gant; aussi  en  cultive- 1-' on  plu- 
sieurs dans  les  jardins. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  plaisent 
ordinairement  dans  les  lieux  un  peu 
humides.  On  en  connaît  plus  de  tren- 
te r dont  environ  la  moitié  sont 
originaires  des  diverses  contrées  de 
l’Amérique  septentrionale,  huit  de 
l’Amérique  mérj^ionale  et  de  la  Ja- 
maïque, une  du  détroit  de  Magellan  , 
deux  ou  trois  des  îles  de  France  et  de 
Mascareignc , une  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande; les  autres  croissent  dans  le 
nord  de  l’Europe  et  de  l’Asie  , depuis 
la  Laponie  jusqu’au  Kamlschalka. 

\j  yl ndromeda pulifulia  ,L.estla  seule 
qui  se  trouve  dans  quelques  landes 
tourbeuses  et  plusieurs  montagnes  de 
la  France;  elle  est  commune  aux 
deux  continens,  et  se  cultive  comme 
Plante  d’ornement  (A.  B.; 

ANDROPHILAX.  uot.fu  an.  Gen- 
re établi  par  Wendland  pour  une 
Plante  figurée  dans  la  planche  1 6 du 
troisième  fascicule  de  son  llottus  Her- 
renhusanus , don  l Willdcno  w a fait  son 
y 'cndlandia populifitlia,  et  réunidans 
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le  genre  Cocçulus  par  De  Candolle 
(Syst.  vcg.  j.  5a4  ),  sous  le  nom  de 
C.  Carulinus.  (b.) 

ANDROPHORE.  bot.  i'iian.  Mu  - 
brl  a nommé  ainsi  le  support  commun 
de  plusieurs  anthères, qui  porte  le  nom 
de  filet  lorsqu’il  est  terminé  par  un 
seul  de  ces  organes  ; on  voit  par  cette 
définition  que  le  mot  Androphore 
s’applique  spécialement  aux  Plantes 
de  la  Monadelphie  , de  la  Üiadelpbie 
et  de  la  l’ol\ adelpliie  de  Linué  , ca- 
ractérisées par  la  soudure  des  Jilels 
staminé ux  en  un,  deux  ou  plusieurs 
faiscea  ux  .Ain  si , dans  laMa  uve  ,1a  Rose 
trémièré , V Androphore  est  cylindri- 
que et  chargé  d’anthères  à sa  partie 
supér  ieure  ; dans  la  plupart  des  Légu- 
ipineuses  il  constitue  une  sorte  de 
gaine  fendue,  portant  neuf  anthères  à 
sa  partie  supérieure  ; dans  les  Mille- 
pertuis on  remarque  trois  ou  cinq  An- 
rlrophoees  jdivisessupérieuremënt  en 
une  multitude  de  filets , etc.  (a.  h.) 

AN DROPQGON . bot.  piian.  Gen- 
re de  la  famille  des  Graminées , 
Polygamie  Monoëcie,  L.  A l'exemple 
de  Kunth  ( in  Humb.  Nuv.  Gen.  1 . p. 
i84),  nous  rétablissons  le  genre  An- 
dropugon , tel  à peu  près  qu’il  avait 
été  délini  par-  Linné , c’est-à-dire  que 
nous  y réunissons  les  genres  Analhe- 
rum  de  P.  Beauvois , Heteropogon  et 
Sotghum  de  Persoou  , et  enfin  le  C ul- 
ladoa  de  Cavanilles.  Voici  les  carac- 
tères de  notre  genre  : les  épillets  sont 
géminés  ou  ter  nés  ; celui  du  centre  est 
sessile,  uniflore  et  hermaphrodite;  les 
deux  latéraux  sont  gédiccllés,  mâles 
ou  neutres  ; l’épillet  hermaphrodite  sc 
compose  d'une  lépicène  à deux  valves 
coriaces , d une  glume  formée  de  deux 
écailles  membraneuses,  dont  l'infé- 
rieure est  mutique  et  la  supérieure 
terminée  par  une  arête  tordue  , roide  ; 
les  deux  épillets  latéraux  mâles  ou 
neutres  n’ottient  point  d’arète.  — 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épisou  en 
pauicules  rameuses.  Ce  genre  est  ex- 
trêmement nombreux  en  espèces: 
quelques-unes  croissent  en  Europe; 
les  autres  sont  réparties  entre  toutes 
les  latitudes  du  globe. 
tome  I. 
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Plusieurs  espèces  sont  recherchées 
pour  leurs  usages  eu  médecine.  Tels 
sont  l 'A  nd/opogon  N ardus , L.,  dont 
la  racine  se  compose  d’une  tou  tic  de 
fibrilles  rougeâtres  , fines,  déliées  et 
serrées.  Elle  porte  dans  le  commerce 
les  noms  de  A ard  indien  ou  Spica- 
natd.  Son  odeur  est  forte  et  assez, 
agréable;  sa  saveur  est  aromatique, 
légèrement  amère.  Celte  racine  est 
très-excitante,,  aphro  lisiaquc  ; les  In- 
diens en  font  liès-f  équemment  usa- 
ge, tandis  que  chez  nous  elle  est  pics- 
que  entièrement  tombée  eu  désué- 
tude. 

L’ A iid/opogun Schœnant/ats , L.  qui 
croît  également  dans  i'Iudc  , ainsi 
que  dans  les  îles  de  France  et  de 
Mascareigue,  est  remarquable  par  L’o- 
deur de  scs  feuilles  et  de  ses  tiges 
qui  rappelle  celle  du  Cition.  C’est  une 
autre  espèce  (And/vpugon  squarrosus) 
dont  la  racine  capillaire,  jaunâtre, 
d’une  odeur  extrêmement  agréable, 
et  rappelant  celle  du  bois  des  cramons, 
est  désignée  sous  le  nom  de  G’utipcr. 
P.  ce  mot.  (a.  it.) 

*ANDROSACE.  poeyp.  G.  Bau- 
bin  , Tournefortet  beaucoup  d’autres 
naturalistes  anciens  ont  donné  ce  nom 
à rAcétabuluire  de  la  Méditerranée. 
Tr.  AcÉTABl; EAUEE.  (LAM..X.) 

ANDROSELLE.  Andivsace.  bot. 
phan.  Famille  des  l’rimulacécs,  l’en- 
landiic  Monogynic.  Le  calice  estnio- 
nosepale,  persistant,  subcampanifor- 
inc,  a cinq  divisions  , et  comme  à cinq 
angles  ; la  corolle  est  mouopétale,  ré- 
gulière, hypocratériforine;  le  tube  est 
quelquefois  très-court,  le  limbe  ollVc 
cinq  lobes  garnis  de  petites  glai.-des, 
jaunâtres  à leur  base  ; les  cinq  éta- 
mines sont  incluses;  l’ovaire  est  glo- 
buleux , à une  seule  loge  ; le  sty  le  est 
court , terminé  par  un  stigmate  capi- 
tulé très-petit.  Le  fruit  est  une  petite 
capside  globuleuse  , uniloculaire, 
renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à un  axe  central  ; elle  s’ouvre 
en  cinq  valves  par  sa  partie  supé- 
rieure. 

Les  Androsclles  sont  de  petites 

a3  * 
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Plantes  herbacées,  il’un  aspect  fort 
agréable  ; leurs  feuilles  sont  le  plus 
souvent  toutes  radicales  et  réunies  eu 
rosette  à la  base  de  la  tige.  Les  tlcurs 
sont  disposées  en  ombelle,  et  garnies 
d'un  involucre,  ou  solitaires  et  axil- 
laires. Linné  a divisé  les  espèces 
fort  nombreuses  d’Androselles  en 
deux  genres , savoir  : le  genre  si  re- 
lia dans  lequel  il  a réuni  toutes  les 
especes  dont  les  fleurs  sont  soli- 
taires , axillaires  , et  n’ont  point  d’in- 
volucre,  telles  sont  X And.  alpina , 
Atul.  pubescens,  pyrenaica,  etc.,  et 
le  genre  si  ni/ rosace  dans  lequel  il  n’a 
laissé  que  les  espèces  à fleurs  en  bou- 
quet, environnées  d’un  involucre 
commun  , comme  X And.  Carnea,  sep- 
tentrionalis  , coronupifolia , etc. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se 
plaisent  en  général  sur  les  montagnes 
très-élevées , dans  les  Alpes , les  Py- 
rénées,  les  monts  Allais,  etc.  One 
seule  a été  observée  dans  l’Amérique 
septentrionale  , et  une  seconde  dans 
l’ Amérique  méridionale  ; toutes  les 
autres  sont  originaires  d’Europe  ou 
du  nord  de  l’Asie.  (a.  r.) 

AN  DROSÈME.  slndrosœmum.  bot. 
p han.  Genre  formé  par  Tournefort 
]>our  une  espèce  de  Millepertuis , réu- 
ni depuis  au  genre  Hyparicum  sous  le 
nom  d ' Ilypencum.  Androsemum  par 
Linné , qui  n’a  pas  regardé  des  fruits 
bacciformes  non  capsulaires  comme 
un  caractère  de  genre  suffisant.  On 
pourrait  néanmoins  y trouver  la  base 
d’un  sous-genre  très-naturel,  (b.) 

* ANDROTOMES.  bot.  phan.  IL 
C.assini  propose  de  nommer  ainsi  les 
Synanthérées,  parce  que  les  filets  de 
leurs  étamines  semblent  divisés  par 
une  sorte  d’articulation  qu’indique  ra- 
rement un  étranglement,  plus  souveut 
un  changement  de  forme,  presque 
toujours  un  changement  subit  de  co- 
loration , caractère  qui  lui  semble  de- 
voir obtenir  la  préférence  sur  celui  de 
la  connexion  des  anthères , pour  don- 
ncr  son  nom  à ce  groupe  si  nom— 
breux.  (a.  d.  x.) 

ANDRYALE.  Andrvala.  bot. 
phan.  Famille  naturelle  des  Chi- 
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coracées  , Syngénésie  Polygamie  éga- 
le , L.  Ce  genre  a beaucoup  d’affinité 
avec  les  Epervièrcs  , Hieracium.  11 
offre  un  involucre  cylindrique,  formé 
d’écailles  lancéolées  , imbriquées  : 
toutes  les  fleurs  sont  scmi-flosculcu- 
ses  et  hermaphrodites , portées  sur 
un  réceptacle  velu.  Le  fruit  est  sur- 
monté par  une  aigrette  sessile,  poilue, 
qui  manque  quelquefois  dans  les 
fleurs  delà  circonférence.  Les  espèces, 
qui  offrent  ce  caractère,  forment  le 
genre  Rolhia  de  Schrebcr. 

Les  Andry  aies  sont  des  Plantes  her- 
bacées annuelles"  ou  vivaces,  tomen- 
teuses  ; elles  croissent , en  général , 
dans  les  contrées  méditerranéen- 
nes de  l’Europe.  Sur  dix  espèces  , 
mentionnées  par  les  auteurs , trois 
croissent  dans  l’île  de  Madère,  une 
en  Barbarie , une  dans  l’Archipel , 
une  en  Espagne  et  quatre  en  Fran- 
ce , savoir  : A.  integrifolia , A.  si /ma- 
ta, A.  lyrata  , A.  incana,  D.  C. 

Le  nom  (I’Andryai.a  avait  été 
donné  par  les  anciens  au  Lailron  , 
Sunchus  oleraceus , L.  F . Laitbon. 

(a. h.) 

* ANDRY ALOIDÉES  ou  FAUS- 
SES-ANDRYALES.  bot.  piian.  Se- 
conde division  formée  par  De  Can- 
dolle  (Syn.  p.  a58  et  Fl.  fr.  îv.  20) 
dans  le  genre  Hieracium  si  nombreux 
en  espèces.  F~.  Epervière.  (b.) 

* ANDD.  ois.  Syn.  de  l’Autrucbe, 

de  Magellan  , St  rut  km  Jlhea  , L.  au 
Brésil.  F’.  Rhea.  (dr..z.) 

ANE.  Asinus.  mam.  Espèce  du 
genre  Cheval.  V.  ce  mot. 

Ane  cornu.  Animal  fabuleux  que 
les  anciens  supposaient  exister  dans 
le  centre  de  l'Afrique  et  de  l’Inde. 
Syn.  de  Licorne. 

Ane  rayé.  Syn.  de  Zèbre  , autre 
espèce  du  genre  Cheval.  V.  ce  mot. 

Anb  sauvage.  Ce  nom  a été  donné 
improprement  au  Zèbre  pir  Kolbc. 
Il  est  plus  généralement  convenable 
à l’Onagre  qu’on  regarde  comme  la 
souche  de  l’Ane  domestique.  V.  en- 
core Cheval. 

Ane  vache.  Nom  impropre  par 
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lequel  on  a quelquefois  désigne  le 
Tapir.  * (b.) 

ANE.  pois.  Syn.  de  Col/us  Gobio  , 
L.  / . Cotte.  (b.) 

ANE.  moi.e.  Nom  vulgaire  donné 
à plusieurs  Coquilles.  Le  Petit-Ane 
est  le  CypneaAseltus L.  La  l’eau- 
d’Anc  e>t  le  Cyprœa  caurica,  \if  V . 
Porcelaine.  — L'Ane  rayé  ou  le 
Zèbre  est  une  belle  espèce  du 
genre  Agathine  de  Lamarck , le  13  u- 
limus  Zébra  de  Bruguière  , qui  dé- 
pend do  notre  genre  Hélice  et  du  so us- 
genre  Cochlitoino.  V.  ce  mot.  (E.) 

On  a aussi  donné  le  nom  d’ÀNE 
marin  au  Satpias  octopus  , L.  A". 
Poulpe.  (lam..x.) 

* ANEDE  ou  ANETTE,  ois. 

du  latin  Atlas  ; vieux  nom  du  Canard 
domestique.  ^B.) 

AN  EGEN.uoT.PHAN.Syn.  arabe  d'Ô- 
riganum Dictamnas,  L.  A.Orioan.(b.) 

ANEI.  MAM.  L’un  des  noms  asia- 
tiques de  l’Eléphant.  (a.  il.Ns.) 

*ANEI-K  ALA LEI , et  par  abrévia- 
tion ANEI.  vois.  ( Bloch.)  Syn.  ma- 
lais du  Juhnius  A tiens , devenu  le  La- 
brus  Anei  de  Lacépèdc.  (b.) 

ANEILEMA.  bot.puan.  R.  lirowu 
a distingué  sous  ce  nom  les  especes  de 
Commclines  sans  iuvolucrc.  (k.) 

* AN  EL  AS  TE.  Anelastes.  lits. 

Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Kirby  ( Linn.  Soc.  irons.  T.  Xn.  p. 
384  ) , et  qui  appartient  à la  famille 
des  Serricornes  de  Latreille  ( Règne 
Animal  de  Cuvier  ).  Suivant  l’au- 
teur , ce  genre  joint  la  tribu  des  Cé- 
brionitesà  celle  des  Elatérides,  et  res- 
semble beaucuup aux  Taupins,  dont 
il  ditlcrc  cependant  par  des  carac- 
tères  assez  tranchés  , fournis  princi- 
palement par  les  mandibules  et  le 
sternum.  Kirby  cite,  comme  type  de 
ce  gente,  une  espèce  nouvelle,  l’A- 
nclaste  de  Dfury  , A.  Vrurii,  qu’il 
figure  ( loc . cil.  pl.  al.  lîg.  a );  il  re- 
présente aussi , sous  les  lettres ,a,  b, 
c , le  chaperon  , les  mandibules  et  les 
antennes.  On  ignore  le  pays  natal  de 
cet  Insecte  exotique.  (aüd.) 
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* ANELOPTÈRES.  Aneloptcra. 

ins.  Nom  inusité  aujourd’hui  , mais 
appliqué  par  Rai  ( Hist.  Ins.  ) à tous 
les  Insectes  , dont  l’aile  du  mésolho- 
rax  n’a  pas  le  degié  de  consistance 
d’une  élytrc  , et  dont  les  nymphes 
sont  immobiles.  (autj.) 

* ANÉLYTIIES.  Anetylra.  ins. 

Lister  ( Sysl.  eut.  ) a employé  ce  mot 
jour  désigner  des  Insectes  privés  d’ai- 
es , de  consistance  de  cornée  ou  de- 
lytres.  (aud.) 

* ANÉMAGROSTJS.  bot.  piian 

Famille  des  Graminées  , Tria ndrie 
Digynie  , L.  Dans  sa  nouvelle 
Agrostographie , Trinius  fait  un  gen- 
re de  l 'Agrostis  Spica  venti , et  de  l’A- 
groslis  intenupta , dont  le  caractère 
distinctif  est  socialement  fondé  sur 
la  présence  du  rudiment  d’une  se- 
conde fleur  qui  avorte  constamment. 
Ce  genre  nous  paraît  devoir  être  re- 
jeté. (a.  il.) 

ANEMIE.  Anémia,  bot.  cryvt. 
(Fougères.)  Ce  genre , de  la  tribu  des 
Osmundacées,  a été  établi  par  Swarz; 
on  peut  le  caractériser  ainsi  : capsu- 
les turbinées  , scssiles , terminées  su- 
périeurement par  une  calotte  à stries 
rayonnantes  , disposées  en  panicu- 
les.  Il  est  très- naturel  par  son 
port,  et  diffère  principalement  des 
Osmundes  parscs  capsules  striées  au 
sommet,  tandis  qu’elles  sont  lisses 
ou  irrégulièrement  veinées  sur  tuutes 
leur  surface  dans  ces  Plantes.  Ces 
stries  se  terminent  toutes  à la  même 
distance  du  sommet,  de  manière  à 
former  une  sorte  d’opeêcule , à stries 
rayonnantes,  qui  paraît  remplacer 
l’anneau  élastique  qui  entoure  les 
capsules  des  Fougères , de  la  tribu 
des  Polypodiacécs , et  avoir  pour  but 
de  faciliter  la  rupture  et  l’ouverture 
des  capsules.  — Les  capsules  sont 
réunies  eu  pauiculcs  plus  ou  moins 
rameuses,  et  dans  lesquelles  on  re- 
connaît le  mode  de  division  des  ner- 
vures des  feuilles  ; ces  panicules  sont 
tantôt  radicales  et  solitaires  , portées 
sur  un  long  pédoncule  nu  ; tantôt 
elles  sont  géminées  à la  base  de  la 
feuille.  Dans  le  premier  cas , la  feuille 
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entière  est  changée  eu  une  pa  meule 
qui  porte  les  capsules;  dans  le  se- 
cond , les  deux  rameaux  inférieurs  de 
lu  feuille  sont  seuls  fertiles.  Ce  carac- 
tère , sur  lequel  ou  a fondé  lu  division 
en  sections  des  Anémia  ,se  rencontre 
quelquefois  dans  la  même  espèce. 

Toutes  les  espèces  connues  de  ce 
genre  , au  nombre  environ  de  vingt, 
hululent  l'Amérique  équinoxiale  et 
« sont  d'un  j>orl  très-élégant,  (au.  b.) 

* ANEMONANTHEA.  bot.  pu  an. 
Quatrième  section  établie  dans  le  gcti- 
• rc  Anémone  par  De  Candollc  ( Syst. 
Vtg.  t.  i 96) , et  qui  renferme  des  es- 
pèces très-élégantes,  telles  que  lu cu- 
ronaria,  la  paimata,  l ‘apennina  , la 
ne/no/ma  et  la  ranunculoictes.  (b.) 

ANEMONE,  Anemone-  bot.  phan. 
Famille  des  Uenonculacées  , Polyan- 
drie Polygynie,  L.  Le  calice  est  for- 
. me  de  cinq  ou  d’un  grand  nombrede 
sépales  réguliers,  colorés  et  pétaloïdes; 
la  corolle  manque;  les  étamines  sont 
fort  nombreuses;  les  akènes  réunis 
en  capitule  au  centre  de  la  fleur  sont 
tantôt  nus , tantôt  termines  par  une 
longue  queue  barbue  ; les  fleurs  sont 
accompagnées  d’un  involucrc  formé 
de  trois  feuilles  profondément  incisées 
ou  entières. 

Nous  croyons  devoir  réunir  au 
genre  Anémone  les  genres  Pul- 
satilla  de  Toumefort  et  Hepatica  de 
Dillen  , que  des  auteurs  modernes 
avaient  rétabli,  et  dont  nous  ferons 
sculemen  t des  sections  de  ce  genre.  — 
Les  Anémones  sont  des  Plantes  her- 
bacées, vivaces , dout  les  racines , que 
l’on  doit  considérer  comme  des  tiges 
souterraines,  sont  souvent  horizon- 
talés  et  rampantes;  les  feuilles,  qui 
• sont  toutes  radicales,  sont  pctiolées , 
ordinairement  découpées  profondé- 
ment. Les  fleurs  , toujours  accompa- 
gnées d’un  iuvolucre  qui  forme  le  ca- 
ractère distinctif  de  ce  genre , sont 
tantôt  blanches  , tantôt  bleues , rou- 
ges ou  jaunes. 

On  peut  diviser  le  genre  Anémone 
eu  trois  sous-genres  de  la  manière 
v suivante  : 

i°.  Anémone:  fruits  sans  queues 
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barbues;  involucre  composé  de  feuil- 
les découpées,  éloignées  des  fleurs; 
Cette  section  renferme  environ  trente- 
six  espèces. 

a".  Hepatica  : fruits  sans-queues 
barbues;  involucrc  composé  de  trois 
feuilles  entières,  rapprochées  des 
fleurs  auxquelles  elles  semblent  for- 
mer un  calice  Irisé  pale.  Trois  espèces 
appartiennent  à celte  seconde  sec- 
tion. 

3".  Pui.s atii.la  ; fruits  terminés 
par  une  longue  queue  barbue.  O11 
compte  environ  huit  espèces  dans 
cette  section. 

Des  différentes  espèces  qui  rentrent 
dans  les  sous-genres  que  nous  venons 
d’énumérer,  18  croissent  eu  Europe; 
1 1 dans  l’Amérique  septentrionale  ; 
5 dans  l’Amérique  méridionale  ; 3 au 
cap  de  Bouue-Espérancc  ; 3 en  Orient  ; 
5 en  Sibérie;  3 au  Nepaul;  1 au  Ja- 
pon ; 5 sont  communes  à l’Europe  et 
a l’Ainéricjue  du  nord.  — Plusieurs 
espèces  d'Anéinoncs  font  l’orne- 
ment de  nos  parterres.  O11  cultive 
spécialement  Y Anemone  coronana 
de  Linné  , qui  se  fait  remarquer  par 
l'éclat , la  variété  des  couleurs  dont 
brillent  ses  (leurs  , qui  doublent  avec 
la  plus  grande  facilité.  Cette  espèce  , 
que  l’on  a crue  long- temps  exotique 
et  provenant  d'Orient;  a été  trouvée 
sauvage  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France. — L’OEil  de  Paon , 
Anemone paionina  de  Lainarck,  n’est 
pas  moins  remarquable  que  la  précé- 
dente ; mais  elle  est  moins  répandue , 
encore  qu’elle  croisse  naturellement 
dans  les  vignobles-  de  quelques-unes 
de  nos  provinces  méridionales  où  elle 
fleurit  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps.  — L’Anémone  hépatique  se 
cidtive  en  bordures , où  ses  fleurs , 
d’un  bleu  tendre  , ou  roses  , font  un 
très-joli  effet. 

Les  Anémones  se  multiplientparla 
séparation  de  leurs  racines , qui  por- 
tent le  nom  de  pares  ou  griffes.  Elles 
demandent  à être  plantées  dans  une 
terre  légère , mais  substantielle. 

(A. B.) 

ANEMONE  DE  MEK.  acae.  Les 
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habitons  dos  bords  de  l'Océan , les 
voyageurs,  et  quelques  naturalistes 
ont  donné  ce  nom  aux  Actinies , prin- 
cipalement à l’Actinie  rousse,  Acti- 
nia equina , L.,  si  commune  sur  nos 
côtes , où  elle  se  fait  remarquer  lors- 
que la  mer  se  retire , et  qu’il  ne  reste 
qu'un  peu  d’eau  dans  les  trous  des 
rochers  qu’elle  habite;  cette  Actmic 
fort  communcépanouit  scs  nombreux 
tentacules,  et  ressemble  alors  aux 
plus  belles  Fleurs  de  nos  jardins  par 
l’cclat  et  la  variété  des  nuances  dont 
la  nature  l’a  oruée. 

On  a appelé  Anémone  de  mer 
a pi.umf.s  un  Animal  des  côtes 
de  Saint  - Doiningue  , voisin  des 
Actinies  suivant  Bosc,  et  qui  a été 
décrit  par  Lefebure-dcs-lfaycs , mais 
d’une  manière  trop  incomplète  pour 
être'  réputé  suffisamment  connu  ; 
nous  croyons  qu’il  se  rapproche  des 
Lucernaires  plus  que  des  Actinies. 

(LAM..X.) 

*ANEMONÉES.  bot. piian.  Secon- 
de tribu  des  Renonculacées  vraies  , 
selon  DeCandolle(  Syst.  Veg.  1 . 129) , 
qui  la  compose  des  genres  Thalic- 
trum,  Anemone,  Hepatica,  Hydrastis, 
Knotvltonia  , Adonis  , Ilamadryas  , 
Hccatonia  et  Krapjia.  (B.) 

* ANEMONOSPERMOS.  bot. 
piian.  (Adanson  , d’après  Commclin 
et  Boerhaavc.  ) Syn.  d' Arctotis , V.  ce 
mot.  (Raï.)  Syn.  de  Gorteria  ringens, 
V.  Gortebia  . 

De  Candollc  (Srst.  Vcg.  T.  1.  aog)  a 
donné  ce  nom  à la  cinquième  section 
qu'il  a établiedans  le  genre  Anémone, 
et  qui  contient  des  espèces  dont  les 
fleurs  sont  en  omhellcs , telles  que  les 
A.  virginiana , A . pensylvanica,  etc. 

(B.) 

* ANEMOSPHORON.  bot.  piian. 
( Dioscoride.  ) Syn.  de  Bunium  Bul- 
bucastanum  , L.  fr.  Bunium.  (b.) 

• *ANENCÉPHALE.  mam.  Dans  un 
sens  restreint,  c’est  l’un  des  genres 
de  la  famille  des  Acéphales.  Notre  es- 
timable collaborateur,  Preslc-Duplcs- 
sis  , l'a  entendu  ainsi  dans  l’article 
Acéphales  , V.  ce  mot  ; mais  au 
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moyen  d’une  interprétation  plus  éten- 
due, Ancncéphale  est  récemment  de- 
venu le  nom  de  tout  un  groupe  de 
monstres, celui  de  tous  les  Acéphales 
incomplets,  à quelque  titre  que  ce  fût. 
C’est  le  sens  qu’y  ont  attaché  les  dic- 
tionnaires de  médecine  nouvellement 
publiés.  Nous  avons  cru  devoir  re- 
prendre l’ancienne  nomenclature , 
ayant  trouvé  qu’on  avait  été  , en  la 
réformant',  malheureusement  plus 
grammairien  que  physiologiste.  — 
Acéphale  se  disaitautrefoisdes  mons- 
tres dont  la  tête  était  difforme  par  la 
privation  d’une  ou  de  plusieurs  de  scs 
parties.  L’a  privatif  dans  Acéphale 
avaitainsi  un  sens  déterminé.  Eu  fai- 
sant de  ceci  plus  tord  une  question 
de  grammaire , on  a confondu  toutes 
les  idées  ; car  en  proposant  de  parta- 
ger les  monstres  en  deux  classes,  les 
Acéphales  (sans  tête)  et  les  Anencé- 
p haie  s ( sans  cerveau  ) , on  a fait  une 
nomenclature  qui  a précédé  les  faits, 
au  lieu  d’arriver  à leur  suite.  11  est 
aujourd'hui  certain  que  tous  ces  pré- 
tendus vrais  Acéphales  ont  une  tête 
en  miniature , un  crâne  engagé  et  ca- 
ché entre  les  épaules, et  pareillement 
que  tous  les  Anencéphales , prétendus 
sans  cerveau,  out  un  cerveau  orga- 
nisé comme  celui  d’un  des  premiers 
âges  de  la  vie  utérine.  Leur  cerveau 
est  simplement  retardé  dans  l’ordre 
des  développemens;  il  est  enfin  nor- 
mal au  fond.  Et  en  effet  la  monstruo- 
sité de  ces  Anencéphales  consiste  uni- 
quement dans  une  réunion  bien  hété- 
rogène sans  doute,  et  monstrueuse 
seulement  en  ce  point  ; dans  une 
réunion , dis-je  , d’organes  d’âges  et 
de  développemens  différens  ; dans  la 
combinaison,  alors  bien  simple , d’un 
fœtus  complet  à tous  autres  égaies , 
et  défectueux  seulement  pour  avoir  à 
neuf  mois  le  cerveau  d’un  embryon 
de  quatre  à cinq  mois. 

Le  mot  Ancncéphale , dans  un  sens 
restreint , reste  le  nom  de  l’on  de  nos 
genres  , et  s’applique  à une  organisa- 
tion monstrueuse  d'un  caractère  en 
effet  bien  déterminé.  La  monstruosité 
commence  chez  l’ Ancncéphale , avant 
que  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  se 
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soient  formées , et  persévère  de  ma- 
nière à empêcher  ccs  organes  d'acqué- 
rir de  la  consistance.  Ainsi  il  e..t  des 
êtres  qui  parcourent  toutes  les  pério- 
des de  la  vie  fétale , étant  privés  du 
système  cérébro-spinal.  On  peut  avec 
raison  s'étonner  que  la  privation  d’un 
si  grand  système  n’occasione  pas  de 
trouble  dans  les  autres  organes.  Car 
enfin , où  se  rendent  les  molécules 
qui  y sont  destinées,  et  que  la  ten- 
dance à la  formation  normale  y ap- 

Selle?  Ces  molécules  iraient-elles  dans 
es  bourses  étrangères’7  mais  un  dé- 
sordre évident  s’en  suivrait.  L’obser- 
vation m’a  appris  qu’elles  sont  don- 
nées chez  les  Anencépliales , comme 
chez  les  autres  foetus , par  le  système 
sanguin;  )e  me  suis  de  plus  assuré 
quelles  se  rendent  dans  leur  lieu  or- 
dinaire, dans  les  bourses  qui  leur  sont 
consacrées.  Elles  se  versent  dans  les 
méninges  ; mais  elles  s’y  versenldans 
l’état  d’un  fluide  aqueux  : si  elles 
étaient  plus  tard  ouvragées  , elles  de- 
viendraient des  molécules  cérébrales  ; 
mais  elles  n’arrivent  point  au  degré 
d’organisation  nécessaire  à cet  effet. 

L’empêchement  vient  d’adhérences 
au  placenta;  le  fœtus  y est  fixé  parle 
dos  et  la  partie  occipitale  du  crâne. 
La  boîte  cérébrale  et  tout  le  canal 
vertébral  sont  ouverts  à leur  partie 
médiane  et  externe.  Au  lieu  de  faire 
étui , les  os  du  crâne  , dont  aucun  ne 
manque,  et  les  lames  des  vertèbres 
sont  rejetés,  partie  à droite  et  partie 
à gauche.  L’étui  fendu  et  renversé  est 
étendu , et  prend  la  forme  d’une  ta- 
ble. Entre  celte  table  osseuse  et  le 
placenta  sont  deux  membranes;  l’une 
supérieure  et  l’autre  inférieure , véri- 
tables méninges  formant  la  bourse  où 
les  molécules  de  l’ avant-cerveau  se 
rendent.  Ccs  molécules,  sur  lesquel- 
les il  n’est  exercé  aucune  action  , s’ac- 
cumulent indéfiniment  ; la  bourse 
grandit  en  raison  de  leur  nombre , et 
devien  tune  vessie , une  grande  poche 
dorsale,  remarquée  par  Sanlorini, 
Alexandre  Boni  etMorgagni,  où  n’é- 
tait que  de  l’eau  jaune  , au  rapport  de 
ces  anatomistes.  C’est  le  cas  du  Bou- 
let k la  sixième  journée  d’incubation , 
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chez  lequel  on  trouve  qu'à  la  place  du 
cerveau  est  une  poche  très-disteuduc 
et  toute  pleine  d’un  fluide  aqueux. 

Les  Anencépliales  forment  donc 
une  monstruosité  particulière  qui 
n’est  pas  rare.  Nous  avons  vu  quatre 
Anencépliales,  nés  à peu  d'intervalle 
l’un  de  l’autre;  un  premier  à Dreux , 
eu  juillet  1808,  il  a été  décrit  par  An- 
dré; un  second  à Paris , en  iSifi  , le 
professeur  de  Montpellier  Lallemand 
en  a fait  le  sujet  de  sa  thèse  inaugu- 
rale ; un  troisième  à Coruieville  , près 
Comnicrci , en  septembre  1820,  le 
docteur  Dumont  l a fait  connaître  ; , et 
un  quatrième  né  à Paris,  en  mars  1821, 
nous  en  donnons  une  description  très- 
détaillée  dans  le  deuxième  volume  de 
notre  Philosophie  anatomique. 

(UEOEE.  ST. -H.) 

* ANERPONTES.  ois.  Nom  donné 

par  Vieillot  à la  famille  des  Grimpe- 
raux.  'Tr.  ce  mot.  (n). 

ANESSE.  mam.  Femelle  de  l’Ane. 
V.  Cheval.  (b.) 

ANETH.  Anethum.  bot.  fhan. 
Famille  des  Ombellifères  ; Pcutan- 
drieDigynie , L.  — Linné, et  aprèslui 
un  giand  nombre  d'auteurs  ont 
réuni  en  un  seul  les  deux  gen- 
res Anethum  et  lœniculum  de  Tour- 
nefort,  qui  nous  paraissent  devoir 
rester  distincts.  Voici  les  caractères 
de  l’ Anethum  : fleurs  jaunes,  dispo- 
sées en  ombelle,  sans  iuvolucrc  ni 
involucelle  ; pétales  entiers,  roulés; 
fruits  ovoïdes , comprimés,  entourés 
d’une  membrane  circulaire , à trois 
eûtes  sur  chaque  face.  Sprcngel , dans 
le  6e  vol.  du  Systema  de  Roeiner  et 
Schultes,  réunit  ce  genre  au  Panais  ; 
il  renferme  une  seule  espèce , l’Ancth  * 
ou  Fenouil  puant  , Anethum  gra- 
veolens , L.  Plante  annuelle  qui  croît 
dans  les  champs  cultivés  des  provin- 
ces méridionales  de  la  France,*  et 
dont  les  fruits  aromatiques  et  stoma- 
chiques sont  employés  en  médecine. 
F,  Fenouil.  (a.  k.) 

* ANFOS  ou  NERO.  rois.  ( Dela- 

roche.)  Syn.,  aux  îles  Baléares,  & IJo- 
locentrus  gigot , Bloch.  V.  Holo- 
CBNTIIE.  (b.) 
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* ANFOÜNSOO.  rois.  (K»sso.  ) 
Syn.  d’Holocentre  Mérou  de  Lacé- 
pede , dans  le  golfe  de  Nice.  (b.) 
ANG  ou  ANGA.  bot.  phan.  C'est- 

à-dire  qui  se  mange,  à Madagascar . On 
joint  ce  mot , qui  se  change  dans  la 
composition  ou  par  élision  en  Origan 
et  Angh  , à celui  des  Plantes  dont  on 
se  nourrit.  Ainsi  : 

Anga-Mafæts  , Manger  amer , est 
une  Cariophyllée  un  peu  amère  .voi- 
sine de  Pharnaceum  et  non  décrite. 
Anga-Maléme  est  un  Iiuellia. 
Anga-Malao  est  un  Spilanlhus. 
Anoa-Balaza  est  l’ Illecebrum  ses- 
si/e. 

Angan  - Rambou  est  une  Conyse 
indéterminée. 

Angan-Singout  est  un  Acrostic 
grimpant  dont  les  premières  pousses 
ont  quelque  rapport  pour  le  goût 
avec  celles  de  l’Ortie  ou  du  Houblon, 
qu’on  mange  bouillies  en  certaines 
parties  de  l’Europe. 

Angan-ta-Horiac  est  un  Hiera- 
ciurn  indéterminé  des  lieux  aqua- 
tiques. V.  Éperviéhe. 

Ang-ihve  , ou  la  petite  Anghive 
de  Flacourt,  est  un  Solanum  fort 
voisin  du  nigrum  vulgairement  Mo- 
relle  ou  Breae-Morcllc , aux  îles  de 
France  et  de  Mascarcigne.  V.  Bra- 
des. 

Ang— hivi-Bé  est  \e  Solanum  Anghir- 
pi,  Lamk.  ou  grande  Anghive  de 
Flacourt. 

Ang-Soutri  est  le  Cytisus  Ca- 
jan  , L. 

Ano  - Soutri  - Mourou  et  Ang- 
Soutri-Mouroü-Vave  sont  deux  es- 
pèces A’ Hedysarum  indéterminés  des 
lieux  marécageux.  V.  Sainfoin,  (b.) 

* ANGARATTH.  bot  phan. 
(C.  Bauhin.)  Syn.  de  Molène.  (a.  r.) 

ANGARI.  bot.  phan.  Syn.  malais 
de  Sida  asiatica , L.  (b.) 

ANGE  ou  ANGELOT,  pois.  Nom 
vulgaire  de  la  grande  Raie  Molubar 
qui  rentre  dans  la  division  des  Dicé- 
robates  de  Blainville , et  du  Squalus 
Squatina,  L.  dont  Duméril  a formé 
un  uouveau  genre.  V.  RaiecISqua- 
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TljfE.  Ce  nom  vient  de  la  figure  des 
nageoires  qui , dans  les  Poissons  aux- 
quels on  l’a  imposé,  ont  quelque 
rapport  avec  des  ailes.  Il  a été  adopté 
dans  plusieurs  langues , Angel-lish  , 
Angeîo-Pesce,  etc. , etc.  (b.) 

* ANGED.  pois.  Syn.  de  Mugit 
Chanos,  Gtnel.  Clianos  arabique  dG 
Lacépède.  P~.  Chanos.  (b.) 

ANGEIDEN  ou  ANDJUDEN.  bot. 
phan.  ( Daléchamp.)  Svn.  de  Laser-  4 
pilium  chez  les  Arabes.  V.  Laser,  (b.) 

ANGEL,  ois.  Syn.  de  Ganga  , 
dans  les  environs  de  Montpellier.  • 
V.  Ganga.  (b.) 

ANGELI  ou  ANSJELI-MARA- 
VARA.  bot.  phan.  (Rhéede  et  Bur- 
mann.  ) C’cst-à-dirc  Mal  d' Arbre. 
Nom  donné , à la  cûte  du  Malabar  , & 

1 ' Epidendrvm  retusum  , L.  qui  fait 
périr  les  Arbres  sur  lesquels  cette 
Plaute  est  parasite.  (b.) 

ANGELIN.  Andira.  bot.  mian. 
C’est  un  Arbre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses. Sa  hauteur  est  de  qua- 
rante à cinquante  pieds , son  diamètre 
de  trois  environ.  Son  bois  est  dur  et 
d’un  rouge  noirâtre  à l’intérieur;  scs 
feuilles  sont  alternes , ailées  avec  im- 
paire et  à folioles  opposées;  ses  lleurs 
disposées  à l’aisselle  des  feuilles  ou  à 
l’extrémité  des  rameaux  en  grappes 
paniculées  ; leur  calice  est  urcéolé  , 
presque  entier  ou  à cinq  dents  ; la  co- 
rolle papilionacée  présente  des  ailes 
et  une  carène  bipétalc,  à peu  près 
égales  , mais  plus  petites  que  l’éten- 
dard; il  y a dix  étamines  cGadelphes  ; 
la  gousse  stipitée,  charnue,  ponctuée, 
ovoïde , sillonée  sur  l’un  des  côtés  , 
contient  une  graine  amère , à enve- 
loppe dure  et  fibreuse. 

L’Angclin  a été  observé  au  Brésil 
par  Pison , et  aux  Antilles  par  Plu- 
mier. Aublet  pense  que  l’Arbre  de 
la  Guyane,  nommé  ponacapona  et 
figuré  dans  sa  tab.  573,  est  le  même  ; 
mais  il  présente  quelques  différences. 

(a.d.i.) 

Leschenault  a décrit  dans  les  An- 
nales du  Muséum  (T.  16.  p.  48a. 
pl.  84  ) une  nouvelle  espèce  A’Att- 
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dira  qu’il  nomme  Ilarsftœldii,  qui 
croît , dans  l 'île  île  Java  , sur  les  mon- 
tagnes Tingar.  C’est  un  Arbuste  de 
troisà  quatre  pieds  de  hauteur  seule- 
ment",  qui  porte  des  fruits  en  gousses 
sèches,  violettes,  luisantes,  de  la 
forme  d’uuc  Olive,  et  renfermant 
mie  graine  en  lourde  d'une  membrane 
très-mince.  Chacun  de  ces  fruits  se 
vend  environ  dix  sous  de  notre  mon- 
naie , somme  considérable  pour  le 
pays,  tant  est  grande  la  confiance 
qu’on  a dans  ce  contrepoison  em- 
ployé contre  l’effet  de  l’Ipo  et  de 
l’Upo.  l~.  ces  mots.  On  appelle,  à 
Java  , l’Andira  dont  il  est  question 
Prono-Djcvo , c’cst-à-dirc  qui  donne 
de  la  force  à l’ame.  (u.j 

* ANGELINA.  bot.  piian.  ( C. 
Baifhin.)  Grand  Arbre  indéterminé, 
dont,  au*  rapport  d’anciens  voya- 
geurs , le  tronc  est  si  considérable 

u’on  en  fait,  au  royaume  de  Cochin, 

es  Laïques  d'une  seule  pièce , capa- 
bles de  porter  vingt  à trente  ton- 
neaux. A travers  une  telle  exagéra- 
tion , on  pourrait  peut-être  recon- 
naître un  Casuarina  ou  un  Tectona. 

On  -donne  le  nom  d'Eco  ne  F.  n’ Angf.- 
lin  a , à l’écorce  d'un  Arbre-indéter- 
miné delà  Grenade  dans  les  Antilles , 
laquelle  est  indiquée  dans  quelques 
matières  médicales  comme  un  ben 
vermifuge.  v (u.) 

ANGÉLIQUE,  Angklica.  hot. 
titan.  Famille  des  Ombcllifèrcs,  Pcn- 
tandrie  Digynic.  Les  pétales  sont  al- 
longés, recourbés  en-dessus  ; le  fruit 
est  ovoïde,  comprimé , relevé  de  trois 
côtes  saillantes,  et  membraneux  surle 
bord;  l'involuçre  est  nu  lou  composé 
d’une  à trois  folioles  ; l’involucellc  est 
polyphyllc.  Ce  genre  a été  partagé 
par  Hoïrmann  , dans  son  Traité  des 
Ombcllifèrcs,  en  quatre  genres  : 1 
Angelica;  a Archangelica  j 5 Ostc- 
ricuni;  \ COniôselinum ; mais  Ica  ca- 
ractères assignés  par  cet  illustre  bo- 
taniste qui  a fait  des  Ombcllifèrcs  line 
étude  approfondie,  ne  nous  paraissent 
pas  asÿ'/.  tranchés  , ni  '“assez  impor- 
tant pour  les  adopter. ' * 
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Le  genre  Angélique  de  Liuné  se 
composait  de  six  à sept  espèces , aux- 
quelles Lngasea  en  ajoute  trois  dans 
son  excellent  Traité  des  Ombcllifèrcs, 
publié  à Madrid  , en  i8ji  , dont,  par- 
mi celles  qui  sont  le  plus  ancien ne- 
nie’nt  connues  , une  surtout  mérité  de 
fixer  notre  attention  , à cause  des 
usages  auxquels  on  l’emploie;  c’est 
X Angclica  Archangelica,  L.  La  racine 
de  cette  Plante,  qui  est  vivace,  blan- 
che, charnue,  est  employée  comme 
un  puissant  diurétique.  Ses  tiges  , qui 
sont  cylindriques , creuses , préparées 
convenablement  au  sucre,  fôunent 
des  conserves  très-agréables.  On  la 
trouve  croissant  naturellement  dans 
les  lieux  frais  de  l’Europe,  d’où  elle 
a passé  dans  les  jardins.  L’Angélique 
sauvage , qui  croît  le  long  des  rivières 
et  généralement  nu  bord  dos  eaux , 
possède  les  mêmes  qualités,  mais  à 
un  degré  très-inférieur. 

On  a donné  improprement  le  nom 
d’ANGÉLiQVX  épineuse  à YAralia 
'spinosa  , et  de  petite  Angélique  à 
V fgopodium podagrariu.  V ■ Ajialiï 
et  Padagt.aire.  (a.  n.) 

ANGÉLONIE.  Angclonia.  t.ot. 
piian.  Famille  des  Scrophularices. 
Ce  genre , créé  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  (PI.  teq.  a.  p.  Q3;  t.  108),  tient 
le  milieu  entre  le  Celsia  et  l’Hemî- 
nicris.  11  est  caractérisé  par  un  calice 
à cinq  folioles  égales;  une  corolle  à 
tube  très-court  , à limbe  étalé,  bila- 
bié;  lèvre  supérieure  bifide;  infé- 
rieure beaucoup  plus  grande , tri- 
fidc  et  creusée  a la  hase  en  forme  de 
soulier;  quatre  étamines  didynames; 
les  loges  des  anthères  divergentes; 
un  stigmate  simple;  une  capsule  à 
deux  loges , s’ouvrant  par  deux  valves 
bifides;  iicrbes  à feuilles  opposées  ,'à 
fleurs  violettes , axillaires  et  disposées 
en  épi.  La  patrie  de  cette  Plaute  est 
la  province  de  Caracas.  _ (K.) 

ANGELOT,  pois.  f.  Ange. 

‘ANGEL-SLANG,  bept.  oph. (Va- 
lentin. ) Serpent  probablement  fabu- 
leux qu'on  dit  se  trouver  dans  l’île 
d’Ainboinc.  Si  l'on  s'en  rapportait  à 
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ce  qu’on  en  a raconté  , il  ressemble- 
rait à ŸAnguis  fragilit,  L. , aurait 
environ  un  pied  de  long , la  mâchoire 
dépourvue  de  dents,  mais  un  bec  très- 
pointu  , armé  d’un  crochet  qu'il  en- 
foncerait dans  la  peau  des  passans,  en 
s’élançant  sur  eux  comme  un  trait;  sa 
morsure  ou  plutôt  sa  piqûre  causerait 
une  soif  ardente  que  rien  ne  pourrait 
étancher  et  qui  conduirait  à la  mort. 

(B.) 

AANGELTASCHE.  ois.  fr.  Agi.ek. 

ANGHARAKO.  bot.  pii  an.  Syn. 
de  Ludtvigia  oppositifo/ia , L.  à 
Ccylan.  V . Li'DWlOE.  (B.) 

* ANGHÈRE.  pois.  ( Flacourt.  ) 

Nom  malegache  d’un  Poisson  indé- 
terminé qui  a peu  d’arètes  , voisin  du 
(MuIet , et  dont  la  chair  est  fort  bonne 
à manger.  (b.) 

ANGHIVE  et ANGHIVI-BË.  bot. 
FHAN.  f.  ANG. 

ANGIANTHE.  Jngianthus.  bot. 
fhan.  Syngéncsie  Polygamie  agrégée, 
L.  Genre  établi  par  Wendland  pour 
une  Plante  annuelle,  à feuilles  spatu- 
lées  et  alternes , qui  croît  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  calice  cylindrique, 
imbriqué  d’écaillcs  colorées;  un  récep- 
tacle lanugineux , Ct  une  aigrette  de 
deux  folioles  dentées  , aristées  et  plu- 
meuses à leur  extrémité.  (b.) 

AN  G I ARA.  bot.  phan.  ( Dalé- 
champ.)  Syn.  Arabe  de  1 ’Vrtica  dioi- 
ca , L.  V.  'Ortie.  (b.) 

* ANGILESTRIQUE.  foeyp.  Do- 
nati  a donné  ce  nom  à des  Cellariécs 

u'il  regardait  comme  des  Plantes. 

(EAM..X.) 

* ANGINON.  bot.  piian.  ( Diosco- 
ridc.)  L’un  des  syn.  de  Ciguë.  (b.) 

*AN  GIOC  ARPES.  bot.  cbytt. 
Persoon  avait  donné  ce  nom  à une 
des  grandes  divisions  de  la  famille  des 
Champignons , renfermant  tous  les 
genres  dont  les  graines  ou  sporules 
sont  contenues  dans  un  péridium.  De 
Candolle,  en  conservant  cette  divi- 
sion , en  a séparé  plusieurs  genres 
dont  le  péridium  est  ligneux  , et  dont 
les  sporules  sont  plongées  dans  un 
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fluide  gélatineux  ; il  en  a formé  la  fa- 
mille des  Hypoxylées.  Les  autres  gen- 
res de  celte  division  nous  paraissent 
pouvoir  former  une  famille  très-dis- 
tincte des  vrais  Champignons,  et  à 
laquelle  nous  donnerons  le  nom  de 
Lycoperdacées.  Les  genres  Æcidium, 
Lredo,  Puccinia,etc.,  que  Persoon  et 
De  Candolle  avaient  laissés  dans  cette 
section , nous  paraissent  différer  es- 
sentiellement des  vraies  Lycoperda- 
cées , par  l’absence  d’un  véritable  pé- 
ridium ; ils  se  rapprochent  davantage 
des  Mucédinées,  et  nous  paraissent 
pouvoir  former  un  petit  groupe  parti- 
culier sous  le  nom  dTlrédiuées  ; ce 
groupe  renferme  une  partie  des  gen- 
res désignés  par  Nées  sous  le  nom 
de  Frutomyci.  P.  les  mots  Champi- 
gnons, Lycoperdacées  et  UbAdi- 

NÉES.  (AD.  Bi). 

* AN  GIOC  ARPIEN  S . bot.  phan. 
Nom  collectif  donné  par  Mirhel  aux 
Végétaux  , tels  que  les  Conifères , le 
Hêtre,  l’Ananas,  le  Figuier,  etc., 
dont  les  fruits  sont  recouverts  par 
quclqu’organc  qui  les  déguise,  ou 
qui  sont  réunis  entre  eux  , de  façon  à 
ne  pas  ître  reconnus  satis  un  certain 
examen.  P.  Fruit.  (B.) 

ANGIOPTÉRIS.  bot.  chyit.  ( Fou- 
gères. ) Ce  genre,  établi  par  Hoff- 
mann dans  les  Commentaires  de  Goët- 
ting,  T.  xii,  1798,  a été  depuis  adopté 
par  presque  tous  les  auteurs.  Cava- 
nilles  quelques  années  après,  en  1801, 
a établi  ce  même  genre  sous  le  nom 
de  Clementea. — Il  paraît  appartenir  à 
la  tribu  des  Osmundacées,ct  cstcaraç- 
téi  isé  par  ses  capsules  formant,  parallè- 
lement au  borades  feuilles,  un  groupe 
continu,  composé  de  séries  ti’a  ns  ver- 
sales  de  capsules  géminées  : ces  cap- 
sules sont  ovales  et  s’ouvrent  par  une 
fente  longitudinale.  — La  seule  es- 

^èee  connue,  Angiopteris  cvccta , 
[offm.  ( P ofy podium  eucctum , Fôrs- 
ter,  Prod.  n”  438.  Clementea  palmi- 
formis,  Cavan.  Piælect.  180a.  n" 
1 1 64)  habite  les  îles  de  la  Société  dans 
la  mer  du  sud.  Sèlon  Willdcnow,sa 
tigo  est  arborescente,  et  s’élève  à 
plus  de  cinq  pieds;  mais  Gaudichaud, 
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8 ai  a çu  occasion  do  l'observer  aux 
es  Marianeg,  nous  a dit  411e  toutes 
les  feuilles  partaient  d’une  souclie 
souterraine  , en  formant  une  sorte  (le 
Corbeille  , et  qu’on  ne  voyait  aucune 
tige  s’élever  hors  de  terre.  Ces  feuilles 
ont  environ  dix  à douze  pieds  de  long  ; 
elles  sont  bipinnées  , A pinnule* 
très-grandes , lancéolées  , acurninécs  , 
dentelées  à l'extrémité , à nervures 
simples  ou  bifides  ; les  capsules  sont  in- 
sérées sur  deux  rangs  vers  l’extrémité 
de  chacune  de  ces  nei-vurcs , et  for- 
ment un  groupe  linéaire  continu  le 
long  du  bord  des  feuilles. 

Le  nom  d’Angioptéris  était  celui 
sous  lequel  Mitchell  et  Adansou  , 
d’après  cet  auteur,  avaient  désigné 
X'Onoclea  sensibilis , L.  y . Onoclea. 

(au.  b.) 

* ANGIOSPERMIE.  bot.  phan. 
Ce  nom,  coinposéde  deux  mots  grecs, 
et  qui  signifie  graines  contenues  dans 
une  enveloppe,  a été  donné  pur  Linné 
au  second  ordre  de  sa  quatorzième 
classe  ou  didynamie,  lequel  renferme 
toutes  les  Plantes  qui , ayant  quatre 
étamines.,  dont  deux  plus  courtes, 
offrent  pour  fruit  une  capsule , et  non 
quatre  graines  nues  comme  dans  la 
gvmuospemiie  ou  premier  ordre  de 
cette  classe.  On  trouve  dans  l’Angios- 
perniie  les  Plantes  qui  appartiennent 
aux  familles  des  Rninantacécs , des 
Scrophulaircs , des  Orobanchcs , etc. , 
etc.  (A.  R.J 

ANGLA-DIAN.  ors.  Espèce  du 

E'n  re  Soui-Manga,  Certhia  1/otenia , 
a lit.  Cinnyris  Lotenius , Vieill.  Ois. 
dor.  pl.  5 et  4.  A".  Soui-Manga. 

(dr..z.) 

* ANGLE.  Angulus.  mole.  Genre 
de  Coquilles  bivalves  institué  par 
Megerle  (Neues  Syst.  der  Schalth  in 
Jierl.  JUagas.  1811,  p.  47  ) aux  dé- 
pens des  ïellines  de  Linné , et  auquel 
U donne  pour  caractères  : coquille 
inéquivalve  , ordinairement  compri- 
mée, ovale  , arquée  par  devant  ; char- 
nière à trois  dents  cardinales  , varia- 
bles , et  souvent  aussi  trois  dents  la- 
térales. 11  le  divise  de  la  manière  sui- 
vante en  plusieurs  sections  : 
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f Avec  une  dent  cardinale  à la  valve 
droite  et  deux  à la  gauche. 

* Sans  dents  latérales. 

Mcgcrle  rapporte  à cette  section  la 
Tellina  lanceolata  de  Chemnilz  , 
T,  v.  tab.  11.  f.  îoô  , sous  le  nom 
d 'Angulus  lanceolatus  ; en  remar- 
quant que  les  Tellina  albicans  et  can- 
didissima  de  Gmclin  appartiennent  à 
la  même  Coquille.  D’après  les  carac- 
tères de  cette  section  , elle  répondrait 
au  genre  Psammobie  de  Lamarck. 

Avec  une  dent  latérale  tantôt 
en  avant,  tantôt  eu  arrière. 

A cette  section , qui  ne  paraît  dé- 
pendre d'aucune  des  coupes  faites  par 
Lamarck , se  rapporte  la  Tellina  ob- 
longa  de  Gmclin,  Chcmnitz  ( Conchyl. 
vi.  t.  10.  f.  87),  sous  le  nom  d’Angu- 
lusoblougus. 

y Deux  dents  latérales  à chaque 
valve. 

Cette  Séction  est  comprise  dans  les 
Tellincs  de  Lamarck.  Mcgerle  cite 
comme  exemple  la  Tellina  depressa 
de  Gmclin  et  Lamarck  , Chcmnitz 
( Conchyl.  T.  vi.  tab.  10.  f-  96  ) , sous 
le  nom  A' Angulus  roseus. 
f-f-  Deux  dents  cardinales  sur  la  valve 

droite,  une  sur  la  valve  gauche , 

et  deux  latérales  sur  chaque  valve. 

Cette  section  est  encore  comprise 
dans  le  genre  Tclline  de  Lamarck. 
Mcgcrle  cite,  comme  extmple,  la  Tel- 
lina virgata  de  Chcmnitz,  Conchyl. T. 
vi.  tab.  8.  f.  66  à 71  et  73,  dont  ou 
a fait  avec  raison  plusieurs  espèces 
distinctes  , les  Tell,  marginalis , vie- 
gata,  interrupta,  Dillwyn . V.  pour  ces 
espèces  Psammobie  et  Teleine.  (f.) 

ANGLE-MAGER.  ois.  Syn.  d At- 
ca  impennis.  L.  chez  les  Norwégiens. 
V.  Pingouin.  (b.) 

ANGLER.  fois.  Nom  donné  par 
les  marins  anglais  aux  Poissons  du 
genre  Lophie.  V . ce  mot.  (b.) 

* ANGLETASDE  ou  ANGLE- 
TASKER.  ois.  V.  Agii.k. 

* ANG  MARS  AK.  fois.  Syn.  de 
Sa/rno  J.odde , Lacép.  au  Groenland. 

(B.) 

* ANGOBERT.  ois.  ( Corneille 
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Bruyn.  ) Espèce  <lc  Canard  de  Perse , 
trop  imparfaitement  décrit  ou  figuré 
pour  qu  on  le  puisse  rapporter  à quel- 
que espèce  connue.  (B.) 

ANGOLAM  , ANGOLAMIA  ou 
ANG  O LAN.  bot.  pua».  Syn.  d’Alan- 
gium.  V.  ce  mot.  (b.) 

ANGOLI  ou  CAUNAN'GOU.  ois. 
(Buffon.)  Espèce  de  Poule  Sultane  de 
l’Asie  méridionale.  Gallinula  Ma- 
deraspatana.  Lath.  y.  Poule  Sul- 
tane. (dr..  z.) 

ANGOPHORE.  Angophora.  bot. 
phan.  Ce  genre,  établi  par  Cavanilles, 
qui  en  a figuré  deux  espèces  (Icônes. 
tab.  538  et  33g),  doit  être  rapporté 
au  Metrosideros,  dont  il  ne  diflërc  que 
par  ses  loges  monospermes  par  avor- 
tement et  ses  graines  lcntiformes. 
V.  Métrosidebos.  (a.  d.  J.) 

ANGORA.  maM.  et  non  Angola. 
Races  de  Chats  , de  Lapins  et  de  Chè- 
vres. y.  ccs  mots.  Originaires  d’An- 
gora  dans  la  Natolic.  (b.) 

ANGORKIS.  Du  Dictionnaire  de 
Détcrvillc.  y.  Angrorchis. 

ANGOSTTJRE.  bot.  pii  an.  V.  An- 

OUSTURE. 

ANGOL’IA.  mam.  Syn.  de  Ron- 
geurs au  Paraguay,  employé  comme 
nom  commun  de  diverses  espèces  de 
Rats.  (b.) 

ANGOURE  DE  LIN.  bot.  phan. 
Agourre  de  lin. 

ANGOTJR1E.  A nguria.  bot.  phan. 
Plante  monoïque  de  la  famille  des 
Cucurbitacées.  Son  calice  oblong, 
ventru  à la  base , se  sépare  supérieu- 
rement en  dix  découpures , dont  cinq 
intérieures  , obtuses , constituent  une 
corolle  , selon  plusieurs  auteurs  , et 
cinq  extérieures , ovales , lancéolées , 
a Renient  avec  les  premières.  Les  fleurs 
mâles,  disposées  en  grappes,  consis- 
tent en  deux  filets  courts  , opposés  , 
munis  d’une  anthère  à leur  extrémité 
supérieure  , et  insérés  par  l’autre  sur 
le  calice.  Les  femelles  , qui  sont  soli- 
taires t présentent  deux  filets  sembla- 
bles , mais  stériles  ; un  style  à demi 
divisé  en  deux  parties  que  tenninent 
des  stigmates  bifides;  un  fruit  oblong, 
à quatre  angles  peu  marqués,  et  à qua- 
tre loges  polyspermes.  Ou  en  a décrit 


ANG  563 

trois  espèces  , qui  croissent  aux  Antil- 
les; ce  sont  des  Herbes  snrmenteuscs 
et  munies  de  vrilles.  -*■  (a.  d.  J.) 

ANGREC.  Angrecum.  bot.  phan. 
Nom  tiré  de  l’indou  , imposé  par 
divers  auteurs,  comme  nom  fran- 
çais, au  genre  Hpidemlrum , Lv  y . 
Epidendbe.  Nous  l’avions  proposé^ 

( Voyage  en  quatre  îles  d’Afrique) 
pour  un  genre  nouveau  formé  aux 
dépens  de  celui  de  Linné,  et  dont 
nous  avons  décrit  et  figuré  une  belle 
espèce  odorante,  sous  le  nom  X An- 
grecum eburneum.  Du  Pctit-Thouars 
paraît  avoir  adopté  ce  démembre- 
ment,du  moins  croyons-nous  que  son 
Angrorchis  inédit  répond  à notre  An- 
grec.  V.  Angrorchis.  (b.) 

ANGRORCHIS.  bot.  pii  an.  (D 'Ali- 
gne et  (T Orc/iis.  ) Genre  dont  la  ter- 
minaison indique  qu'il  appartient  «la 
famille  des  Orchidées,  dans  le  beau 
travail  que  prépare  le  savant  Du  Pc— 
tit-Tliouars  sur  des  Végétaux  si  im- 
parfaitement observés  jusqu’à  ce  jour. 
Il  renfermera  vingt-quatre  espèces  , 
desquelles  l 'Angrecum  eburneum  , dé- 
crit et  figuré  dans  la  relation  de  notre 
voyage  en  quatre  îles  des  mers  d A— 
frique , fait  partie.  I'.  Anghec.  (b.) 

’ ANGSAVA.  bot.  phan.  ’ ( Corn— 

melin. )Mèmc chose qu’Anxana.  V. ce 
mot.  (b.) 

* ANGÜEL.rept.saub.  Syn.  éthio- 
pien de  Stellion./'.  ce  mot.  (b.) 

* ANGUELLA.  pois.  Syn.  à’Athe- 

rina  Hepsetus , L.  sur  la  côte  de  Ve- 
nise. y. Athérine.  (b.) 

* AN'GUIFORîMES.  rept.  oph. 
Première  famille  des  Ophidicus,  se- 
lon Oppol  , caractérisée  par  Je  dia- 
mètre de  la  tête  plus  petit  que  celui 
du  corps  , qui  est  cylindrique  jus- 
qu’à l’anus  et  plus  volumineux  dans 
cette  partie  : la  queue  , qui  est  aussi 
grosse , est  courte  et  en  massue.  Elle 
est  composée  des  genres  lortrix  , Ani- 
phisbène  etTyphlops.  /'".ces  mots. 

* ANGUTLLACCL  pois.  Nom  de 
l’Anguille  commune  adulte  en  quel- 
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qucs  contrées  de  l'Italie  où  Anguilla- 
za  est  le  nom  du  même  Animal  très- 
jeune.  * (n.) 

ANGUILLAIRE.  Anguillaria.  bot. 
puas.  11  ne  faut  pas  confondre  le 
genre  Anguillairc  de  "Brown  avec  ce- 
lui auquel  Gacrtner  avait  déjà  donné 
ce  nom.  lin  cfl’et  le  genre  du  carpo- 
logiste  allemand  n ‘existe  plus  et  ren- 
tre dans  YXrduia,  V-  An  oisif,  , tan- 
dis que  celui  du  botaniste  de  Londres 
dont  il  est  ici  question  doit  être  con- 
servé et  p Lacé  dans  la  famille  des  Col- 
chicacées , tout  à coté  du  genre  Me- 
lanthium  , dont  il  se  rapproche  beau- 
coup , surtout  pour  leport;  car  Brown 
a réuni  à ce  genre  le  Melanlhium  in- 
dicum  de  Linné , qui  cependant , com- 
me l'auteur  l'indique  lui-mpmc  , de- 
vrait peut-être  former  un  genre  à 
part.  Voici  les  caractères  assignés  au 
genre  Anguillairc:  son  calice  se  com- 
pose de  six  sépales  onguiculés , glan- 
duleux à la  base  , |>étaloïdcs  , égaux , 
étalés,  caducs  ; les  étamines,  au  nom- 
bre de  six,  sont  insérées  à la  base  des 
sépales  ; l’ovaire  est  à trois  loges  110- 
lysperraes , surmonté  de  trois  styles , 
que  terminent  trois  stigmates  aigus  ; 
la  capsule  est  triloculairc , et  s’ouvre 
en  trois  valves  emportant  avec  elles 
les  cloisons  attachées  sur  le  milieu  de 
leur  face  interne.  — Les  quatre  espè- 
ces rapportées  à ce  genre  sont  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande , elles 
ont  le  port  du  Melanthium  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ; leurs  racines  sont 
l’asciculées  ; leurs  Heurs  solitaires  ou 
en  épis , sont  tantôt  hermaphrodites , 
tantôt  dioïques  ou  polygames. 

(a.  n.) 

ANGUILLARD.  beft.  et  pois. 
Nom  donné  comme  trivial  à différons 
Animaux  dont  le  corps  cylindrique 
rappelle  plus  ou  moins  la  forme  de 
l’Anguille.  On  l’a  donné  au  Protée  , 
à un  Silure  , ainsi  qu’à  un  Gobie.  V. 
ces  mots.  (b.) 

ANGUILLE,  pois.  Espèce  de  Mu- 
rène , y.  ce  mot , et  l’uu  (les  Poissons 
le  plus  connus.  On  a étendu  ce  nom 
en  y ajoutant  quelques  épithètes  à 
d’autres  Animaux  aquatiques  dont  les 
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formes  et  la  manière  de  nager  rap- 

F client  l’Anguille  commune.  Ainsi 
on  appelle 

Anguille  aveugle,  le  Gastrobran- 
tftt/s  ccecus , Bloch.  JHyxine,  L.  y. 

GaSTBOBR  ANCHE. 

Anguille  de  boeuf  ou  électri- 
que , le  Gymnotus  electricus.  y.  Gym- 
note. 

Anguille  indienne  , le  Trichiurus 
indiens , L.  y.  Trichture. 

Anguii.lf.de  mer,  les  Murœna  Ifc- 
tenac t Conger,  1 î.  y.  Murène. 

Anguille  de  sable  , 1 ' Ammodytes 
Tobianus , L.  y.  Equille. 

AnGUIIXE  TORPILLE  OU  TRF.M- 
bleuse,  le  Gymnotus  electricus.  y. 
Gymnote.  (b.) 

ANGUILLE  DE  II  AIE.  reft. 
orn.  Syn.  de  Coluber  Tiatrix , en 
quelques  cantons  de  la  Franccoù  l’on 
mange  ce  Serpent,  y.  Couleuvre. 

(b  ) . 

* ANGUILLE  DES  TUILES,  infus. 
Nom  donné  par  quelques  observa- 
teurs à des  Infusoires  anguiformes  du 
genre  Vibrion.  y.  ce  mot  (b.) 

* ANGUILLE  DU  VINAIGRE. 
inf.  y.  Vibrion. 

ANGUILLER.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Canard  Souchet , A nas  c/ypeata , 
L.  y.  Canard.  (dr..z.) 

* ANGUILLIFORMES.  pois.  Cu- 
vier (Règne  Animal,  n.  p.  239), 
considérant  les  grands  rapports  -qui 
existent  entre  tous  les  Malacoptèry- 
gicns  apodes  , dit  qu’ils  ne  forment 
guère  qu'une  même  famille  à laquelle 
ü donne  le  nom  d’Anguilliformcs. 
Ces  Anguilliformes  ont  tous  le  corps 
allongé  , la  peau  épaisse , qui  laisse  à 
peine  paraître  leurs  écailles  , peu  d’a- 
rêtes , point  de  cæcum.  Presque  tous 
sont  munis  de  vessies  natatoires  des 
formes  les  plus  singulières.  Cette  fa- 
mille se  compose  des  genres  Murœna, 
Sphagebranchus  , Synbranchus , Ala- 
bes,  Gymnotus , beptoccphalus , Op/ii- 
dium  et  Ammodytes.  y.  ces  mots,  (b.) 

ANGUINAIRE.  A nguinaria.  fo- 
•lstp.  Lamarck  désigne  sous  ce  nom 
un  genre  de  l’ordre  des  Ccllariées 


Digitizeti  by  Google 


ANG 

dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles. Nous  l'avions , dès  1810  , nom- 
mé Aétée.  V.  ce  mot.  (lam,.x.) 

AN6UINE.  bot.  piian.  V.  Tri- 

CHOSANTIIE. 

ANGCIS.  bept.  y.  Orvet  , dont 
c’est  le  nom  scientifique.  On  a aussi 
appelé  , 

Anouis  crotalopuoke  ou  Porte- 
grelot,  les  Crotales. 

Anoüjs  cornu  , le  Céraste. 

Anguis  quadrupède,  un  Seps,  y . 
ces  mots.  . (b.) 

* ANGULEUSE.  ins.  Geoffroy 

nomme  ainsi  une  espèce  de  Ph;dène, 
PhaUena  amataria , L.  (aud.) 

* ANGÜLIROSTRES.  ois.  Nom 
donné  par  Illigcr  aux  Oiseaux  de  sa 
sixième  famille , qui  ont  le  bec  d’une 
longueur  égale,  a celle  de  la  tète  , 
pointu  et  anguleux.  Ils  n’ont  quel- 
quefois que  trois  doigts  , dont  les 
deux  externes  sont  à leur  base  réunis 
par  une  membrane.  Les  Alcyons  et 
les  Guêpiers  composent  cette  famille. 

(b.) 

ANGULITHE.  Angulithes.  mole. 
Foss. Genre  établi  par  Montfort  (Con- 
chyl.  toin.  1.  p.  7)  pour  un  Nautile 
fossile  qu’il  appelle  Ang.  triangularis, 
et  qui  ne  diffère  des  autres  Nautiles 
que  par  sa  carène.  Cette  espèce  se 
trouve  communément  au  pied  des 
rochers  du  Havre  en  Normandie.  Les 
Angulithes  réunies  à divers  autres 
genres  de  Montfort  forment  pour 
nous  un  groupe  du  genre  Nautile. 
y.  ce  mot.  (f.) 

ANGULOA.  bot.  pii  an.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  établi  par 
RuizetPavon,  et  ayant  pour  carac- 
tères : une  fleur  renversée  ; cinq  fo- 
lioles du  calice , presque  égales  en- 
tre elles , la  sixième  concave  et  tri- 
lobée; un  gynostème  membraneux 
sur  le  bord  ; une  anthère  terminale  et 
operculée  ; deux  masses  polliniques 
pédicellées.  — Les  Anguloas  sont  des 
Herbes  parasites  , bulbifères , à gran- 
des feuilles  membraneuses,  à hampes 
unies  ou  multiflorcs.  Ils  sodistinguent 
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par  leurs  grandes  fleurs  tachetées  , 
d’une  forme  plus  ou  moins  singulière. 
L 'Auguloa  superba  porte,  dans  le 
pays  , le  nom  de  Pénquito  , à cause 
d’une  légère  ressemblance  de  sos 
(leurs  avec  la  tète  d’un  Perroquet, 
kunlh  croit  que  le  Coatzontc  Coxoa- 
hitl  seu  Lyncea  de  Hernandez,  pour- 
rait être  une  espèce  d’Auguloa.  Tou- 
tes les  espèces  connues  Je  ce  genre 
sont  indigènes  de  l’Amérique  équi- 
noxiale. , ç (K.) 

ANGULOSA.  Du  Die.  de  Dé  ter- 
ville.  bot.  pii  an  . Paraît  un  double 
emploi  d'Anguloa.  y.  ce  mot.  (11.) 

*ANGUREK.  bot.  piian.  Syn.  de 
Vanille,  au  Japon,  oit  l’on  appelle 
Anguret  - tvarna,  selon  kaempfer 
(Amten.  867.  t.  869.  f.  a),  une  variété 
de  cette  Plante.  (u.) 

* ANGCRI.  bot.  piian.  Syn.  de 

Sida  flirta,  L.  au  Malabar.  (b.) 

* ANGURIA.  bot.  piian.  Tourne- 
fort,  d'après  la  plupart  des  anciens 
botanistes,  comprenait  sous  ce  nom 
la  Pastèque  et  plusieurs  autres  Cucur- 
bitacées  de  genres différeus.  Cette  dé- 
nomination est  maintenant  restreinte 
au  genre  Augourie.  y.  ce  mot.  (b.) 

‘ANGÜSEDLOK.  pois.  y.  Anard- 

LOK. 

* ANGUSICULA.  pois.  Syn.  d’A- 

sox  Heüone , L.  en  quelques  cantons 
de  l’Italie.  (b.) 

* ANGÜSTIPENNES.  ins. Nom  im- 

Fosé  par  Duméril  à une  famille  de 
ordre  des  Coléoptères,  comprenant 
les  genres  MordeDe  , Anaspe  , llipi- 
phorc , Nécydale  et  OEdemère.  (aud.) 

ANGUSTURA.  bot.  piian.  Impro- 
prement Angusture.  Fébrifuge  que 
l’on  a proposé  comme  succédanée  dû 
Quinquina;  c’est  l’écorce  d'un  Arbre 
de  l’Amérique  méridionale;  éllc  est 
d'un  gris -fauve,  recouverte  d’ün 
épiderme  blanchâtre,  raboteux;  ses 
fibres  sont  longitudinales,  serrées, 
parsemées  de  points  brillans;  sa  saveur 
est  amère, âcre,  aromatique,  etc.,  etc. 
y.  Bonplandie  etCvscAtRE. 
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On  appelle  fausse  Angustuiu:  , 
l'écorce  <lc  l'Arbrisseau  nommé  Bru- 
cée  imtidysseutéiiquc , dans  laquelle 
Pelletier  et  Cavcntou  ont  découvert 
la  Brucine.  V.  ühixée  et  Brucine. 

(nn..z.) 

* ÀNGYOSTOMA  du  Dictionnaire 

des  Sciences  naturelles.  y»  Angys- 
TOME.  . (F.) 

* AN  G YST  O ME.  Jngystoma. 

Moi.L.  Genre  de  Klein  ( Ostrac . p.  10), 
le  sixième  de  la  classe  des  Cochlis 
Conrexa,  et  qui  est,  en  grande  par- 
tie, composé  de  nos  llélicodontcs , 
y.  cc  mot , c’est-à-dire , des  lié- 
lices,  dont  l'ouverture  étroite  est 
encore  rétrécie  par  une  ou  plusieurs 
dents.  Klein  le  divise  en  trois  espèces, 
mot  dont  la  signification  n'est  pas 
celle  qn’on  y attache  communément, 
mais  qui  est  plutôt,  pour  cet  auteur, 
une  réunion  d’espèces  limitée  d'après 
ses  idées.  La  première  ne  comprend 
que  la  Jantlunc  commune;  la  se- 
conde est  une  Ilélicc  non-dentée  qui 
n'a  pas  été  reconnue  ( Lister,  Synops. 
t.  77.  f.  77  ) ; la  troisième  comprend 
les  Hélix  hirsuta , auriculata , Ly- 
c/tnuc/tus , t/iyividus,  Julia,  punctata, 
Cepa , iridentala  , ainuata , ringeus  , 
réunion  qui  répond  à notre  sous- 
genre  Hélicodnnte,  mélangé  des  Héli- 
cogènes  Lactea  , aspera , des  Scara- 
bus  imbrium  et  plicatus , ainsi  que 
d’une  espèce  de  Trochus.  (F.) 

ANGZA-V1DI.  bot.  p Han.  Espèce 
de  Bruyère,  dont  nous  donnerons  la 
description  et  la  figure , sous  le  nom 
d’ EricaAmbai’Ula,  quand  il  sera  ques- 
tion du  genre  où  rentre  cette  espèce. 
Elle  croît  aux  îles  de  France , de  Mas- 
careignc  et  de  Madagascar.  Du  Petit- 
Thouars(Dictionn.  des  Sciences  nat.) 
pense  qu’Angza-Vidi  est  la  racine  du 
mot  Ambavix.ee.  y.  ce  mot.  (b.) 

ANQZA-VIDl-LAHE.  bot.  fhaN. 
c’est-à-dire  Bruyère  mâle , à Madagas- 
car. Tr-  Hemistemma.  (b.) 

ANHIMA  des  Dictionnaires  de  Dé- 
tervillc  et  de  Lcvraull.  ois.  y.  Anui- 

■I.  . (DR.  .Z.) 

ANH1MI.  ois.  (Brisson.)  Syn.  du 
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Kamichi  , Palamedea  cornu/a , L.  au 
Brésil,  y.  Kamichi.  (de..*.) 

ANHINGA.  ois.  Plotus.  L.,Genrc 
de  l’ordre  des  Palmipèdes  de  Latliam 
et  de  Temmiuck  , de  celle  des  Syn- 
dactyles  de  Vieillot.  Caractères  : bec 
long , droit , en  fuseau , très-aigu , 
finement  dentelé  ; bords  de  la  man- 
dibule supérieure  dilatés  à la  base  , 
comprimés  et  fléchis  en  dedans  ; na- 
rines longitudinales , linéaires , ca- 
chées dans  une  rainure  peu  pro- 
fonde ; pieds  courts , gros  , forts  ; 
tarse  court;  doigts  intermédiaire  et 
externe  les  plus  longs,  engagés,  ainsi 
que  les  deux  autres,  dans  une  mem- 
brane commune;  pouce  articulé  inté- 
rieurement au  niveau  des  autres 
doigts;  ailes  longues  ; la  première  ré- 
mige plus  courte  que  les  deuxième , 
troisième  et  quatrième  ; queue  grande 
et  large , composée  de  douze  rcctrices. 
— Les  Anhingas  sont  remarquables 
par  la  longueur  de  leur  cou  grele  que 
termine  une  tèteeffiléc  ; ils  habitent  les 
régions  les  plus  chaudes  des  deux  con- 
tincns.On  11e  les  trouve  que  très-rare- 
mentpar  terre,  où  ils  paraissent  ne  se 
tenir  qu’avec  beaucoup  de  peine;  per- 
chés sur  les  Arbres  les  plus  élevés  qui 
bordent  les  mares  et  les  rivières , c’est 
souvent  de  là  qu’ils  guettent  les  Pois- 
sons sur  lesquels  ils  fondent  en  plon- 
geant , et  qu’ils  cm  portent  pour  les 
dépecer  avec  les  ongles  , lorsqu’ils  ne 
peuvent  les  avaler  entiers;  nageant 
avec  une  extrême  vitesse , il  ne  leur 
est  pas  moins  facile  de  poursuivre  le 
petit  Poisson  qu’ils  frappent  du  bec 
avec  beaucoup  d’adresse  ; ils  sont  dé- 
fians  et  sauvages  ; se  tenant  presque 
toujours  au-dessous  de  la  surface  de 
l’eau , ils  n’en  font  sortir  la  tête  que 

Sour  respirer.  C’est  encore  sur  la  cime 
es  Arbres  qu’ils  établissent  leur  nid, 
composé  de  bûchettes , de  roseaux , et 
garni  i’un  duvet  épais.  — Les  An- 
ningas  sont  sujets  à plusieurs  mues , 
ce  qui  a donne  lieu  à quelque  confu- 
sion dans  leur  description  et  dans  le 
nombre  des  espèces  qu’il  paraît  que 
l’on  peut,  jusqu’à  présent,  réduire 
aux  aeux  suivantes  : 
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L’Anhinga  du  Sénégal  , BulT.  pl. 
onium.  107.  V lotus Levaillantii , Tcm- 
' ininck  , qui  est  noir,  avec  la  partie  an- 
térieure au  cou  et  les  tectrices  alaircs 
d'un  roux  doré. 

L’Anüinga  de  la  Guyane  , BulT. 
pl.  col.  9Û9  et  960,  dont  l’Anhinga 
du  Brésil  et  celui  des  îles  de  la  Sonde 
ne  seraient  que  des  variétés  que  l’on 
pourrait  réunir  sous  le  nom  spécifique 
< le  Pl.  melanogaster,  La  Lh . Ce  qui  nous 
porte  à cette  opinion  , c’est  que  , par- 
mi un  certain  nombre  d’Anhmgas  qui 
nous  ont  été  envoyés  de  Java  , nous 
avons  retrouvé  toutes  les  modifica- 
tions qui  conviennent  aux  descrip- 
t ions  des  Pl.  Anhinga  et  mcla/iogas/er, 
et  de  l' Anliinga  noir  de  Cayenne , fi- 
guré par  Bull'on.  Nous  pensons  que 
l’An  hmga  mélanogastrc,  dans  son  état 
adulte  , doit  avoir  trente  pouces  de 
longueur;  lu  tête,  la  partie  antérieure 
du  cou  et  les  épaules  couvertes  de  pe- 
tites plumes  soyeuses,  d’un  fauve 
cendré  , mélangé  de  noir  ; la  gorge 
d’un  blanc  sutiué  , tachetée  de  noir; 
un  trait  blanc  s’étendant  depuis  l’an- 
gle du  bec  jusqu’au-delà  du  tiers  de  la 
longueur  ducou;  la  poitrine,  l abdo- 
inen  et  les  cuisses  d’un  noir  luisant, 
ainsi  que  le  dos , les  rémiges  et  les 
rcctrices  : les  plus  extérieures  de  cel- 
les-ci profondément  ondulées  trans- 
versalement ; les  tectrices  alaircs  va- 
riées de  blanc  et  de  noir  ; le  blanc , 
occupant  les  deux  côtés  de  la  tige,  et 
se  trouvant  enveloppé  par  le  noir  , de 
manière  à former  une  tache  qui  est 
beaucoup  plus  grande  et  plus  allon- 
gée sur  les  grandes  tectrices  où  elle 
• forme  une  bande  de  toute  la  lon- 
gueur de  la  plume  : elle  est  large  et 
occupe  tout  un  côté  sur  les  moyennes 
tectrices;  elle  est  triangulaire  sur  les 
]>etitcs.  Les  pieds , les  ongles  et  la 
membrane  sout  noirâtres;  le  bec  est 
d’un  vert  obscur  en-dessus  , jaunâtre 
en-dessous  : telle  est  la  description 
que  nous  avons  pu  faire  d’après  les 
trois  plus  vieux  individus  de  notre 
collection.  (l>R..z.) 

ANHUIBA.  bot.  fh an . Syn.  de 
Laurier  au  Brésil , où  ce  nom  s’ap- 
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plique  plus  particulièrement  au  Tmü- 
ru s Sassafras  ,\j.  I.  Laurier,  (b.) 

AN11YDR1Ï.  min.  Nom  donné  par 
VVerner  à la  Chaux  anhydro-sulfa- 
lée  lamellaire.  P.  Chaux  ANHYUno- 
SULFATÉE.  (ü.  DEL.) 

ANl.  ois.  Crotophaga , L.  Genre  de 
l’ordre  des  Zygodacty  les.  Caractères  : 
bec  court , gros  , arqué  et  tranchant 
à sa  partie  supérieure  , comprimé  la- 
téralement, anguleux  sur  les  bords, 
non  échancré  ; narines  ovales,  laté- 
rales, ouvertes,  placées  près  de  la 
base  du  bec;  pieds  long,  et  loris; 
tarse  un  peu  plus  long  que  le  doigt 
externe  ; ailes  courtes  ; les  trois  pre- 
mières rémiges  étagccs,  la  quatrième 
et  la  cinquième  les  plus  longues  ; 
queue  longue,  arrondie,  composée  de 
huit  larges  rcctrices.  — Les  Ànis  ap- 
partiennent aux  contrées  équatoriales 
de  l’Amérique , oit  ou  les  rencontre 
fréquemment  par  troupes  de  quinze, 
vingt  et  même  plus , toujours  unis 
entre  eux  et  même  séné»  les  uns  con- 
tre les  autres  ; ils  se  tiennent  de  pré- 
férence dans  les  lieux  découverts , sur 
les  buissons  des  Savannes,  ou  blottis 
sur  quelque  motte  élevée  • quelquefois 
aussi  ils  s’abattent  sur  le  dos  des 
Bœufs  qu’ils  débarrassent  des  Insec- 
tes incommodes  , de  la  vermine  qui 
les  rongent  ; leur  nourriture  ordinaire 
est  le  Mais , le  Riz , lesFruits,  les  In- 
sectes, les  Vers  et  les  petits  Reptiles  ; 
leurchant,  ou  plutôt  leur  cri , est  une 
espèce  de  frémissement  aigu  que  l'on 
a comparé  au  bruit  de  l’eau  C11  ébul- 
lition dans  la  bouilloire , cll'ct  dû  à ce 
que  leur  cri  souvent  répété  l’est  tou- 
jours en  commun  ; leur  vol,  en  raison 
de  la  brièveté  de  leurs  ailes,  est  peu 
élevé,  peu  soutenu.  — Uifi’ércns  du 
pl  us  gra  nd  nom  lire  des  a utres  Oisea  ux , 
les  Anis  ne  perdent  point  dans  la  sai- 
son des  amourslcur  caractère  éminem- 
ment social;  ils  ont  en  communauté 
reçu  la  vie  , ils  la  transmettent  de  mê- 
me: un  seul  et  même  nid  , dont  l’é- 
tendue est  augmentée  selon  les  be- 
soins , reçoit  ordinairement  toutes  les 
couveuses  de  la  troupe.  Ce  nid  est 
construit  solidement  entre  de  larges 
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bifurcations  d'un  buisson  épais  ou 
d'un  Arbre  touffu  ; il  se  compose  de 
branches  sèches  et  d'Herbes  bues  en- 
trelacées; ses  bords  sont  assez  rele- 
vés, et  son  diamètre  est  quelquefois 
d’un  pied  cl  demi.  Les  femelles  y pon- 
dent chacune  trois  ou  quatre  œufs 
ronds  , verdâtres.  Il  arrive  presque 
toujours  que,  pendant  l'incubation, 
les  œufs  se  mêlent;  alors  les  couveu- 
ses eu  rassemblent  iuditFércmmeut 
sous  leur  aile  vivifiante  autant  qu’elle 
peut  en  couvrir,  et  dès  que  ces  œufs 
sont  éclos  , les  paï  ens  , hors  d’état  de 
reconnaître  leur  véritable  progénitu- 
re , donnent,  chacun  à leur  tour,  la 
becquée  à tous  ceux  qui  se  présen- 
tent. La  ponte  se  renouvelle  ordinai- 
rement deux  fois  l 'année . — Deux  seu- 
les espèces  constituent  le  genre. 

L’Ani  mes  palétuviers  , le  grand 
Bout-de-Petun,  Bufl",  pl.  enl.  103. 
fig.  1.  Crolop/taga  major , Lath.,  et 
L’Am  des  savannes  , petit  Bout-de- 
Pctun  , Bull'.,  pl.  enl.  toa.  fig.  a.  Cro- 
top/iaga  A ni , Lath. 

La  première  est  de  la  grosseur  du 
üeai,fautre  eslde  la  taille  d’un  Merle. 
Toutes  deux  ont  le  plumage  entière- 
ment noir,  irisé  de  quelques  reflets 
verts  et  violets;  leur  différence  princi- 

Ïiale  existe  dans  leur  grosseur  et  dans 
a conformation  du  bec,  qui  est  plus 
arrondi  dans  le  petit  Ani. 

Vieillot  a placé  parmilcs  Anis,  sous 
le  nom  de  C.  Piririqua , autant  par 
analogie  de  mœurs  que  par  le  rap- 
port des  caractères  génériques  , une 
espèce  de  Coucou,  Cuculus  Guira, 
Lath.  appelé  vulgairement  Guira  Cou- 
lara  ou  Piriri/a  au  Paraguay  , dont  le 
bec  est  aussi  épais  que  large  , et  qui  a 
le  plumage  varié  de  blauc  et  de  noir, 
avec  une  huppe  formée  par  quelques 
longues  plumes  de  l’occiput,  (dr.  .z.) 

AMA  et  AÎNITRA.  ois.  Noms 
du  Canard  en  quelques  parties  de 
l’Italie  septentrionale  où  l'on  ap- 
pelle : 

Ania-Funda  le  Canard  sauvage, 
Arias  Boschas , L. 

Ania-Græca  la  petite  Sarcelle. 
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Ania— Muta  le  Canard  musqué. 

(DR- -Z.) 

ÀNIBE.  Artiba.  bot.  phan.  Arbre 
de  la  Guyane  décrit  et  figuré , t.  ia6, 
■par  Aublet,  et  dont  le  uom  a été 
changé  par  Schreber  en  celui  de  Ce- 
ci/via.  11  présente  un  calice  à six  divi- 
sions, huit  étamines  hypogynes  et  un 
seul  style,  des  feuilles  opposées  ou 
verticillées , des  Heurs  petites  en 
grappes , et  un  bois  citrin,  aroma- 
tique, appelé  bois  de  Cèdre  par  les 
liabitans  du  coin  té  de  Gènes.  L Auibe 
est  rapporté  par  leu  Richard  au  genre 
Laurier.  ce  mot.  (a.  n.j.) 

ANICILLO.  bot.  phan.  Nom  que 
les  habitans  de  l’Orénoquc  donnent 
à une  espèce  de  Poivre,  Piper  anisa- 
tum,  Ktlr.  (dans  lluinboldt  et  Bon- 
pland,p.  58)  remarquable  par  l’odeur 
il' Anis  qu’cxlmlent  ses  feuilles  et  scs 
fruits.  /".  Poivre.  (K-) 

AN1CLA  et  non  ANCILA.  bot. 
phan.  Syn.  d 'Agrvstemma  Githaço,  L. 
dans  quelques  cantons  de  la  P rance 
méridionale.  V.  Agrostèsie.  (b.) 

ANICTANGIE.  bot.  crypt.  V. 
Anyctangyum. 

ANIGOSANTHE.  Anigosanl/tos. 
bot.  pn.AN.  Ce  genre  a été  établi  par 
Labillardière  dans  le  voyage  il  la  re- 
cherche de  La  Peyrouse  , T.  aa)  Il 
appartient  à la  famille  des  ffæmodo- 
racécs  de  Brown,  à Irlcxandrïc  Mouo- 
gynie , L.  Il  renferme  deux  Plantes 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande , 
qui  ont  la  lige  oïdinaircmcnt  sim- 
ple, des  feuilles  ensilbrmes,  renver- 
sées, un  peu  engaiuantes;  des  llcurs 
en  épis  formant  une  sorte  de  corymbe 
terminal  : chaque  fleur  présente  un 
calice  coloré , tubuleux , recouvert  de 
poils  rameux  ; le  limbe  est  à six  di- 
visions égales,  ascendantes  ainsi  que 
les  six  étamines  qui  sont  attachées  au 
sommet  du  tube  ; un  ovaire  libre  à 
trois  loges  polyspermes  ; un  style  ca- 
duc , terminé  par  un  stigmate  sunplc  ; 
une  capsule  a trois  loges,  s’ouvrant 
parla  partie  supérieure. 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
geure  , Auigosanl/ws  rufa  , Labill. 
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Voy.  i.  p.  4n.  f.  22.  , et  Anigoaan- 
thos flonda,  Redouté,  lil.  t.  176.  sont 
cultivées  et  fleurissent  dans  les  serres 
de  Paris.  (*..  n.) 

* AJMKETON'.  bot.  piian.  (Diosco- 
ridc.)  Syn.  deSnlilax.  T',  ce  mol.  (b.) 

ANIL  et  AJN1R.  bot.  phan.  Svn. 
d 'In  iigofera  linduria,  L.  aux  Antilles. 
K.  Indigo.  (b.) 

AN’ILAO  oc  ANILO.  bot.  phan. 
(Cameli.  ) Grand  Arbre  des  Philippi- 
nes à feuilles  alternes,  larges  de  sept 
à huit  pouces,  lancéolées,  pointues  , 
dentées  en  scie , ayant  les  fleurs  en 
panicules , axillaires , de  couleur  vio- 
lette, à cinq  pétales,  munies  d’un 
calice  à cinq  divisions;  le  fruit  con- 
tient cinq  gi aines.  Malgré  cette  des- 
cription et  la  figure  qu’on  eu  possède, 
il  est  impossible  de  classer  ce  Végé- 
tal. (b.) 

AN’ILIOS.  hept.  oi>u.  Syn.  A' An- 
guis  loinbricalis , Lac.  dans  l’île  de 
Chypre.  V.  Orvet.  (b.) 

* ANILOCRE.  Ani/ocra.  .crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes , sec- 
tion des  Plérygibranches  de  Latreille 
(Règne  Animal  de  Cuvier),  établi 
par  Lcach  ( L)ict.  des  Sc.  nal.  T.  xii. 
p.  55o  ),  qui  le  range  dans  la  quatriè- 
me lace  de  sa  famille  des  Cymothoa- 
dées.  Les  caractères  de  cette  race 
sont  : corps  convexe  ; abdomen  com- 
pose de  six  anneaux  distincts , le  der- 
nier plus  giand  que  les  autres  ; yeux 
placés  sur  les  Cotés  ; antennes  inférieu- 
res n'étant  jamais  plus  longues  que  la 
moitié  du  corps;  les  ongles  des 
deuxième , troisième  • et  quatrième 
paires  de  pâtes  très-arqués;  les  autres 
légèrement  courbés.  U donne  pour 
caractères  du  genre:  yeux  granulés  , 
convexes,  écartés;  côtés  des  derniers 
articles  de  l’abdomen  presque  involu- 
tes; le  dernier  article  plus  étroit  à son 
extrémité.  — De  petites  lames  ven- 
trales , postérieures,  inégales  , allon- 
gées , dont  les  extérieures  sont  plus 
longues,  distinguent  principalement 
les  Aniiocres  des  Canolircs  et  des 
Olencircs,  autres  genres  très-voisins 
de  la  même  famille. 
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Le  genre  Anilocie  n’avait  pas  en- 
core été  fondé  par  Leach  , lors  de  la 
publication  de  sa  Méthode,  dans  les 
Transactions  linuéennçs  (T.  Xi).  Il 
comprend  trois  espèces  , qui  se  ren- 
contrent dans  la  mer  et  out  des  ha- 
bitudes semblables  à celles  des  Cymo- 
thoés,  dont  il  ne  faudrait  peut-être 
p:fi  les  distinguer.  P~.  ce  mot. 

Ces  espèces  sont:  1.  l'Anilocrc  de 
Cuvier,  A.  C//i-û.vï,quisetrouvedans 
la  mer  de  Fîle  Iviça:  2.  l’Anilocrc  de 
la  Méditerranée  , A . medi/erranea,  ou 
le  Cymothoa  aibieomis  de  Fabricius 
(Eut.  Syst.  T.  it.  p.  5og  );  3.  l’Ani- 
locredu  Cap,  A.  capensis , habitant 
les  mers  du  cap  de  BonncdËspérance. 

(AtlU.) 

ANIMAL,  zool.  Le  règne  animal 
commence  où  linitlerègnevégélal.  Ce 
qui  rend  difficile  l’établissement  de  li- 
mites plus  précises,  c’est  que  des  nuan- 
ces .presque  insensibles  conduisent 
d’un  règne  à l’autre,  c’est  qu’il  est  des 
Animaux  plus  ressemblans  à certaines 
Plantes  qu’à  des  êtres  du  même  or- 
dre qu’eux.  Ce  ne  sont  point,  comme 
on  pourrait  le  croire , les  plus  pare  • 
faits  des  Végétaux  qui  ont  le  plus 
d’analogie  avec  les  Animaux  ; ce  sont 
au  contraire  les  moins  complexes. 

Des  ZrOophy  tes  ont  été  pris  pour  des 
Algues  ou  pourd’autres  Cryptogames, 
mais  on  n a jamais  confondu  des  Po- 
lypiers avec  des  Poissons  , avec  des 
Labiées  ou  des  Reptiles.  Les  corps 
organisés  forment  donc  comme  deux 
pyramides  , intimement  réunies  à leur 
base  , extrêmement  divergentes  à leur 
sommet. 

Il  faut  que  l’analogie  de  certains 
corps  vivans  de  différons  règnes  soit 
bien  grande,  puisque  l’illustre  Tourue- 
fort  avait  rangé  parmi  les  Plantes  des 
productions  qui  ont  été  reconnues 
pour  des  Animaux,  et  que  Linné  et 
Pallas  ont  depuis  désignées  parla  dé- 
nomination justement  équivoque  de 
Zoophvtes.  Ces  Animaux  ambigus 
out  jeté  la  confusion  sur  les  deux  or- 
dres de  corps  organisés  : sans  eux  en 
11’aurait  jamais  pensé  à distinguer  le 
Végétal  de  l’Anupal,  tant  ces  êtres, 
a4 
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vus  de  près  ou  de  loin  , eussent  paru 
dissemblables.  — Toutefois  la  plu- 

Cirt  des  naturalistes  pensent  avec 
inné  et  Buffon,  que  sentir  est  le 
caractère  essentiel  de  l’Animal  : mais 
les  Animaux  sont-ils  tous  et  sont-ils 
les  seuls  êtres  doués  de  cette  faculté 
précieuse?  Si  l’on  regarde  le  mou- 
vement comme  l’expression  fidèle  de 
la  sensibilité,  ne  devrait-on  pas  ac- 
corder cette  faculté  à celles  des  Plan- 
tes qui  ont  des  mouvemens  manifes- 
tes? Est-il  bien  certain  que  la  Sensi- 
tive ou  YHedysarum  gyrans  soient 
moins  sensibles  que  le  Polype  des  Co- 
rallines  ou  l’Hydre  de  la  Sertuiaire? 
Si  les  Polypes  agitent  leurs  tentacules, 
s’ils  saisissent  ou  s’ils  attirent  leurs 
alimens , s’ils  semblent  discerner  ce 
qui  leur  convient  d'avec  ce  qui  peut 
leur  nuire  ou  leur  déplaire;  ne  voit- 
on  pas  aussi  des  Plantes  diriger  leurs 
feuilles  vers  les  lieux  les  plus  lumi- 
neux et  les  plus  aérés,  étendre  leurs 
vrilles  accrochantes  vers  les  Végétaux 
les  plus  robustes  qu’elles  savent  se 
choisir  pour  appui  , envoyer  leurs 
racines  déliées  dans  les  endroits  les 
plus  humides  et  les  plus  riches  en  en- 
grais favorables  ? 

On  a coutume  d’admettre  pour 
distinguer  ces  deux  sortes  de  mouve- 
mens, que  l’un  est  volontaire  et  l’au- 
tre absolument  machinal , que  l’Ani- 
mal agit  parce  qu’il  veut  et  le  Vé- 
gétal parce  qu’il  est  irritable  : mais 
pouvons-nous  juger  de  la  volonté 
d’une  Volvoce  ou  d’un  Vibrion,  com- 
me nous  jugeons  de  la  volonté  d’un 
Mammifère?  Si  l’on  n’admet  de  sensi- 
bilité que  là  où  des  nerfs  sont  évidens, 
comment  supposer  une  volonté  là  où 
les  nerfs  sont  invisibles  et  la  sensibilité 
au  moins  douteuse?  Peut-on  conce- 
voir une  volonté  sans  sensations,  non 
plus  que  des  sensations  sans  nerfs? 
— Remarquons  d’ailleurs  que  le  mou- 
vement propre  à l’Animal , c’est  le 
mouvement  de  totalité,  c’est  la  loco- 
motion ; or  le  Mollusque  et  le  Polype 
fixés  à leur  rocher,  sont  aussi  immobi- 
les que  la  Plante  le  plus  profondément 
' enracinée.  L’Huître  qui  déplace  son 
ligament  à mesure  <yic  sa  coquille 
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s’accroît,  ne  jouit  guère  de  mouve- 
mens plus  sensibles  que  YOrchis,  dont 
la  racine  renouvelle  et  déplace  un  de 
ses  bulbes  tous  les  printemps , et  sem- 
ble ainsi  faire  un  pas  chaque  année. 

Concluons  donc  des  faits  précédens 
que  la  faculté  de  sentir  est  insuffisante 
pour  caractériser  l'Animal , puisqu’il 
est  des  Végétaux  qui  paraissent  sen- 
sibles,ou  plutôt  puisqu’U  est  des  Ani- 
maux qui  ne  sont  qu’irritables.  Mais 
avoir  des  nerfs , des  muscles  et  un  es- 
tomac; sentir , se  mouvoir  et  digérer, 
voilà  ce  qui  distingue  du  reste  des 
corps  organisés  , les  êtres  un  peu 
élevés  dans  l'échelle  animale.  Si  ces 
grands  caractères  ne  leur  sont  pas  à 
tous  communs,  ils  sont  du  moins  pro- 
pres à eux  seuls;  s’ils  ne  se  rencontrent 
pas  toujours  réunis  dans  le  même 
Animal , il  y en  a constamment  un  de 
sensible  sur  les  trois.  Ainsi  le  Polype 
dont  la  sensibilité  et  le  mouvement 
ne  sont  point  manifestes  , présente 
toujours  une  cavité  digestive  incontes- 
table ; les  Animaux  mfusoires  dont 
on  ne  epunaît  bien  ni  l’estomac  ni 
la  sensibilité,  offrent  du  moins  des 
mouvemens  de  totalité  aussi  sensibles 
que  ceux  des  êtres  les  plus  parfaits. 

Parcourons  ainsi  les  principales 
propriétés  des  Végétaux  et  des  Ani- 
maux, nous  apprécierons  mieux  leurs 
dissemblances  et  leurs  analogies. 
Commençons  par  la  nutrition;  c’est 
la  fonction  essentielle , elle  est  com- 
mune à tous , elle  suppose  la  vie , elle 
atteste  l’organisation;  elle  est  pour 
les  corps  organisés  ce  qu’est  l’affinité 
pour  les  corps  bruts  et  sans  vie.  Mais 
elle  s’opère  bien  différemment  dans  le 
Végétal  et  dans  l’Animal  : dépour- 
vus de  sentiment  et  de  mouvement, 
les  Végétaux  ne  peuvent  chercher , 
goûter  ni  saisir  leurs  alimens.  Ils 
n’ont  point  de  racines  intérieures 
comme  les  Animaux , ils  en  ont  d’ex- 
térieures. Ils  absorbent  sans  relâche 
et  sans  avoir  préalablement  digéré; 
bien  différens  en  cela  des  Animaux  , 
qui  digèrent  avant  d’absorber , et  qui 
n’absorbent  et  ne  digèrent  que  par  in- 
tervalles. 

Chez  l’Animal , un  estomac  exige 
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et  nécessite  des  sens  i>our  appré- 
cier les  alimcns  et  des  muscles 
pour  les  saisir , des  vaisseaux  pour 
absorber  le  fluide  nourricier  et 
d’autres  vaisseaux  pour  le  distribuer 
à tous  les  organes.  Sans  doute  un? 
telle  complice  tioiÿdc  machines  et  d’ef- 
fets contraste  évidemment  avec  l’cx- 
treme simplicité  des  Plantes;  mais  elle 
n’est  point  commune  à tous  les  Ani- 
maux sans  exception  : les  Infusoires 
et  les  Vers  parenchymateux  ont  une 
texture  tout  aussi  simple  que  la  plu- 
part des  Végétaux. 

On  dit  ordinairement  que  les  Ani- 
maux n’ont  qu’une  bouche,  qu’un 
orifice  du  canal  digestif,  tandis  que 
les  Végétaux  ont  des  pores  innombra- 
bles, qui  sont  leurs  véritables  bou- 
ches ; mais  les  savans  qui  ont  noté  ce 
caractère , oubliaient  les  Fascioles  qui 
ont  deux  bouches , les  Tristômes  qui 
en  ont  trois,  et  les  lUiisostùmes  de 
Cuvier  qui  en  ont  un  grand  nom- 
bre. 

Quant  aux  caractères  chimiques , 
les  Animaux  sont  principalement  com- 
posés d’azote , et  les  Végétaux , à l’ex- 
ception des  Crucifères,  le  sont  de 
carbone.  Les  premiers  absorbent 
l’oxygène  que  les  autres  dégagent,  et 
ils  rejettent  du  carbone  dontles  Végé- 
taux s’imprègnent.  Il  se  fait  ainsi  un 
échange  de  principes  entre  les  deux 
ordres  de  corps  vivans;  mais  les  Vé- 
gétaux ( et  ce  fait  est  digne  de  remar- 
que) ne  font  que  fixer,  qu’organiser 
le  carbone;  tandis  que  les  Animaux 
semblent  transformer  en  azote, et  l’air 
qu’ils  respirent  et  lesalimens  dont  ils 
se  nourrissent. 

On  sait  qu’aucune  partie  ne  se  re- 
roduit  dans  les  Animaux  supérieurs, 

1 exception  des  fluides  et  de  tout  ce 
qui  participe  de  l'épiderme  : chez  eux 
tout  sc  répare  et  se  renouvelle,  rien 
ne  se  régénéré:  mais  il  n'en  est  point 
ainsi  de  tous  les  Animaux  ; on  a vn  se 
régénérer  des  tentacules  de  Polypes  et 
de  Mollusques,  des  rayons  entiers 
d’ Astéries  et  même  des  membres 
de  Salamandre.  On  a vu  repousser 
des  têtes  entières  de  Limaces  avec 
leurs  tentacules.  On  voit  aussi  des 
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Animaux  se  reproduire  par  boutures 
à la  manière  des  Plantes  : des  Polypes 
divisés  en  plusieurs  tronçons  se  régé- 
nèrent et  se  multiplient  a vue-d’œil , à 
peu  près  comme  les  poètes  le  racontent 
de  fHydre  fabuleuse  du  marais  de 
Lcrne. 

Mais  le  nombre  des  Animaux  qui 
se  reproduisent  par  boutures  est  infi- 
niment limité;  il  paraît  sc  borner  à 
ceux  dont  les  sexes  sont  invisibles. 
La  reproduction  sexuelle  est  bien 
plus  générale  ; la  faculté  d’engen- 
drer est  ordinairement  insépara- 
ble de  la  faculté  de  se  nourrir. — La 
graine  et  le  fruit  sont  à la  Plante  ce 
que  l’œuf  et  l'embryon  sont  à l’Ani- 
mal. Il  y a plus , la  graine  est  un  œuf 
véritable  , à cette  différence  près  que 
le  concours  des  sexes  est  nécessaire  à 
la  formation  de  l'œuf  végétal,  tandis 
que  ce  concours  n'est  indispensable 
qu’à  la  fécondation  de  l’œuf  animal. 

Les  Plantes  annuelles  ne  paraissent 
sc  développer  que  poursc  reproduire  5 
pour  elles  la  mort  succède  à la  florai- 
son. C'est  en  quelque  sorte  la  même 
chose  pour  les  Insectes  ; tous  n’engen- 
drent qu’une  fois  en  leur  vie.  Il  en  est 
qui,  le  jour  même  de  leur  naissance  , 
se  reproduisent  et  meurent;  de  sorte 
qu’ils  ne  peuvent  connaître  ni  ceux 
dont  ils  ont  reçu,  ni  ceux  à qui  ils 
transmettent  une  si  frêle  existence. 

Les  Végétaux  se  terminent  par  des 
fleurs,  les  Animaux  par  des  sens: 
comme  si  l’unique  but  des  uns  était 
d'engendrer , comme  si  l’essence  des 
autres  était  de  sentir. 

Toujours  la  même  fixité  dans  le  sol 
qui  le  nourrit , toujours  la  même  im- 
mobilité, voilà  le  caractère  du  Végé- 
tal : scs  racines  tendent  vers  le  centre 
de  la  terre , tandis  que  sa  tige  s’élance 
dans  les  airs:  partant  sa  situation  est 
verticale.  Or,  c'est  précisément  l’in- 
verse pour  les  Animaux;  car  le  Som- 
meil , compagnon  inévitable  des  nerfs 
et  des  muscles,  ramène  tout  ce  qui 
sent  et  sc  meut  à la  situation  horizon- 
tale : d'où  il  suit  que  tous-  les  êtres 
sensibles  obéissent , du  moins  le  tiers 
de  leurs  jours  , à la  gravitation  uni- 
verselle. Les  Arbres  pleureurs  d’une 

2 4* 


37a  ANl 

part,  quelques  Oiseaux  d une  autre  , 
n’apportent  à cette  loi  générale  que 
des  exceptions  apparentes. 

Les  Animaux  subissent  des  révo- 
lutions annuelles  à peu  près  comme 
les  Végétaux:  le  temps  de  la  floraison 
des  uns  est  la  saison  des  amours  pour 
les  autres.  Si  les  Plantes  vivaces  per- 
dent leurs  feuilles  chaque  année , les 
Oiseaux  renouvellent  leurs  plumes  et 
les  Quadrupèdes  leurs  poils  et  leur 
épiderme  a des  intervalles  périodi- 
ques; et  tandis  que  le  Platane  quitte 
et  renouvelle  sa  superficielle  écorce  , 
les  Serpens  et  les  Ecrevisses  se  dé- 
pouillent de  leur  enveloppe  dure  et 
coriace.  , 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précédé 
que  les  Animaux  n’ont  absolument 
rien  de  commun  , ni  organes , ni  pro- 
priétés , ni  fonctions,  Il  n’y  a qu’un 
tissu  général  dans  les  corps  vivans, 
c’cst  le  celluleux  ; qu’une  propriété  à 
tous  commune,  celle  qui  donne  etqui 
conserve  la  chaleur , celle  qui  1 ésiste  à 
l'influence  des  lois  physiques;  qu’une 
fonction  double  et  fondamentale , celle 
qui  préside  à l’accroissement  et  à la 
reproduction  : en  un  mot , naître  et  se 
nourrir , s’accroître , engendrer  et 
mourir,  sont  des  caractères  com- 
muns aux  deux  ordres  de  corps  orga- 
nisés. Mais  les  Animaux  sont  de  tous 
les  êtres  vivans  les  seuls  qui  soient 
doués  d’instinct  et  de  mouvement  vo- 
lontaire, les  seuls  qui  sentent  et  qui 
se  déplacent , qui  digèrent  et  qui 
s’accouplent,  les  seuls  qui  possèdent 
des  nerfs  et  des  muscles  , un  tube  di- 
gestif et  du  sang. 

C’est  de  ces-  caractères  propres  à 
l’Animal  et  non  communs  k tous  les 
Animaux,  que  nous  allons  maintenant 
nous  occuper.  ✓ 

La  vie  des  Animaux  est  beaucoup 

fins  compliquée  que  celle  des 
jantes  : leurs  fonctions  sont  plus 
nombreuses,  leurs  organes  plusdivei- 
sifiés.  Quatre  tissus  , le  cellulaire 
et  le  Musculeux,  le  fibreux  ctle  mé- 
dullaire , isolés  ou  réunis , distincts 
ou  confondus  , suffisent  seuls  pour 
composer  la  substance  de  l’Animal  le 
plus  parfait. 
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Le  tissu  cel/ulaiiv  , le  plus  généra- 
lement répandu  , forme  , pour  ainsi 
dire , le  canevas  de  tous  les  organes  et 
de  tous  les  Animaux.  U est  même  ' 
commun  aux  Végétaux.  Il  sert  à la 
tfcis  à composer,  à unir,  à séparer 
ies  organes.  Formule  lames  entre- 
croisées dans  tous  les  sens  , criblé  de 
petites  cavités  qui  communiquent 
toutes  ensemble  , il  se  présente  quel- 
quefois sous  la  forme  de  membranes 
ou  de  vaisseaux.  C’est  dans  ce  tissu 
qu’il  s’accumule  de  la  gélatine  pour 
former  des  cartilages , qu’il  se  dépose 
des  sels  calcaires  pour  former  des  os  ; 
c’est  dans  scs  mailles  que  s’amasse  la 
graisse  que  se  distribuent  les  petits 
vaisseaux,  et  que  se  développe  la  cha- 
leur. Il  forme  la  base  des  organes. 

Le  tissu  musculeux , que  la  fibrine 
compose  , jouit  de  la  propriété  de  se 
raccourcir , de  se  contracter.  C est  lui 
qui- forme  les  parties  charnues  du 
corps.  Des  faisceaux  de  ses  fibres  s en- 
trecroisent pour  composer  le  cœur, 
se  roulent  en  minces  tuyaux  pour  for- 
mer les  intestins  et  l’estomac.  Il  est 
l’agent  des  mouvemens. 

Le  médullaire  ou  le  nerveux , com- 
posé de  pulpe  molle  , albumineuse  , 
est  protégé  par  de  puissantes  mem- 
branes. Il  jouit  de  l’admirable  faculté 
de  sentir,  de  comparer  et  de  juger, 
de  se  rappeler  et  de  vouloir  ; il  donne 
aux  sens  leurs  propriétés  spéciales  , 
aux  muscles  Jour  force  motrice  au 
cerveau  la  pensée. — Il  est  deux  espèces 
de  nerfs  comme  deux  sortes  de  mus- 
cles : les  uns  , qui  président  à la  nu- 
trition , ne  sont  ni  symétriques 
dans  leurs  formes,  ni  volontaires  dans 
leur  action  ; les  autres , qui  pour  ca- 
ractère ont  la  symétrie , sont  alter- 
nativement soumis  à la  volouté  et  au 
sommeil. — Sentir  est  l’attribut  des 
t nerfs. 

Le  tissu  fibreux,  le  plu#  résistant  et 
le  plus  impassible  de  tous  , est  des- 
tiné à lier  les  os  entre  eux  , et  a tenir 
enchaînés  les  os  et  les  muscles.  Il 
forme  les  ligamens,  les  tendons,  beau- 
coup de  vaisseaux  , et  quelques  mem- 
branes résistantes  employées  à pro- 
téger les  organes  les  plus  importans. 
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Sa  composition  le  rapproche  du  tissu 
cellulaire  ; ses  propriétés  l’en  éloi- 
gnent : la  résistance  est  son  carac- 
tère. 

Chaque  tissu  a donc  sa  destination 
spéciale  : le  cellulaire  organise  , le 
musculeux  meut,  le  nerveux  sent,  le 
fibreux  attache  et  résiste.  Outre  ces 
propriétés  distinctives  , tous  ont  en 
commun  la  faculté  de  se  nourrir  et 
celle  de  conserver  leur  chaleur,  ün 
seul  principe  entretient  les  unes  et  les 
autres,  c’est  le  fluide  nourricier,  si 
différent  dans  chaque  Animal  sous 
le  nom  de  sang.  Rouge  , circulant , 
imprégné  de  chaleur  dans  les  Ani- 
maux d’un  ordre  supérieur  ; moins 
rouge,  moins  chaud  et  moins  chargé 
d’oxygène  dans  les  Poissons  et  les 
Reptiles , ce  fluide  est  incolore  et  cn- 
coru  circulant  dans  les  Mollusques  , 
sans  mouvement  dans  les  Insectes  , 
peu  appréciable  dans  certains  Vers, 
nul  (Lins  les  Zoophytes.  U anime  tous 
les  organes,  il  préside  à toutes  les 
fonctions.  La  nutrition  épuise  ses  prin- 
cipes , la  digestion  les  répare  :'la  res- 

Inration  l’élabore  et  le  perfectionne  ; 
e coeur  le  fait  circuler.  Il  est  à la  fois 
la  source  ou  les  organes  puisent  leurs 
matériaux,  et  le  réceptacle  où  se  dépo- 
sent leurs  débris.  — Tous  ces  élé- 
încns , unis  et  diversement  combinés  , 
composent  les  différens  organes  des 
Animaux,  et  du  jeu  harmonique  de 
ces  organes  résulte  la  vie.  Beaucoup 
de  tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux , 
c’en  est  assez  pour  composer  les 
poumons.  Plus  de  vaisseaux  que  de 
tissu  cellulaire  , et  voilà  le  foie , la 
rate  et  toutes  les  glandes  constituées. 
Des  masses  de  fibres  musculaires  en- 
trelacées dans  différens  sens  , des  la- 
mes minces  et  celluleuses  appliquées 
en  dehors  et  çn  dedans  : telle  est  la 
composition  du  cœur.  — Si  tous  les 
organes  résultent  de  la  combinaison 
variée  des  tissus  primordiaux  , de  son 
côté  le  sang  est  la  source  ou  le  réser- 
voir de  tous  les  fluides  de# corps  ani- 
més. 11  produit  le  sperme  et  fc  lait , 
qui  constituent  , 1 un  le  principe , 

1 autre  la  première  nourriture  des 
Animaux  de  l'ordre  le  plus  élevé  ; il 
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produit  l’urine, qui  débarrasse  le  sang 
de  ses  impuretés  ; la  bile  et  la  salive , 
qui  servent  à la  digestion  des  aliinens; 
ii  produit  les  larmes,  qui  donnent  à. 
1 œil  son  brillant  éclat,  à la  sensibi- 
lité un  de  ses  moyens  d’expression. 
C’est  enfin  du  sang  que  proviennent 
et  la  chaleur  animale  et  la  coloration 
des  chairs. 

Il  est  des  Animaux  très-simples 
chez  qui  l’on  ne  voit  ni  tissus  sensi- 
blement distincts  , ni  fluide  nourri- 
cier manifeste  ; mais  on  juge  de  la  na- 
ture des  élémens  par  le  caractère  des 
propriétés.  L’irritabilité  indique  des 
nerfs,  les  inouvemens  supposent  des 
muscles, comme  l’entretien  de  la  vie  at- 
teste la  nutrition.  Ainsi  les  matériauxdu 
la  vie,  obscurémcntconfondusdans  les 
Zoophytes , s’y  décèlent  du  moins  par 
leurs  propriétés. — Ailleurs,  les  divers 
élémens  combinés  en  systèmes  d’or- 
ganes, sont  aussi  évidens  par  eux- 
mêmes  que  par  leurs  propriétés.  Ils 
sont  revêtus  et  protégés  dans  chaque 
Animal, par  une  membrane  ou  enve- 
loppe qui  les  renferme  tous;  mem- 
brane qui  les  fortifie  , qui  ménage  leur 
sensibilité  et  qui  les  préserve  de  l’in- 
fluence extrême  des  agens  extérieurs  ; 
membrane  molle  chezlcsuns,  solide  et 
coriace  chez  d’autres  : uue  ou  couverte 
de  poils,  depluiuesoud’écailles,  ellccst 
cornée  chez  quelques-uns.  Parvenue 
sur  les  limites  du  corps,  elle  s’intro- 
duit au-dedans,  ou  elle  préside  aux 
fonctions  principales  de  la  vie.  A l'ex- 
térieur, elle  est  l’organe  du  tact;  à 
l’intérieur , elle  sert  à la  nutrition  et  à 
la  génération.  Entre  ses  deux  feuil- 
lets se  trouventréuuis  les  organes  de  la 
sensibilité  et  des  mouvemens,  c’est-à- 
dire,  le  squelette,  les  muscles  et  les 
nerfs.  Presque  toute  la  vie  et  tout  l’A- 
nimal est  dans  cette  double  enveloppe  ; 
aussi  se  rctrouve-t-ellc  à peu  près  la 
même  chez  tous  : Il  n’y  a que  les  or- 
ganes qu’elle  recouvre  qui  différen- 
cient les  Animaux. 

Ainsi  donc  c’en  est  assez  de  quatre 
élémens  diversement  combinés , pro- 
tégés par  une  enveloppe  générale , im- 
prégnés de  chaleur  , baignés  de  sang, 
doués  à des  degrés  variables  de  lascn- 
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sibilitéou  (lu  l’irri U»l>ilité,  pour  com- 
poser la  machine  animale  la  plus  com- 
pliquée, comme  la  plus  simple  bu  la 
plus  imparfaite.  — Cette  simplicité  est 
* on  nepeut  plus  grande  dans  le  Polype 
(Hydre) , Animal  qu’on  présume  être 
uniquement  composé  d'une  poche  ex- 
tensible oii  se  digèrent  les  alimens  , et 
de  petits  appendices  assez  sensibles 
pour  les  apprécier  et  les  choisir , assez 
mobiles  pour  les  saisir  et  s’en  emparer. 
De  plus  , il  se  reproduit  à l’aide  de 
bourgeons,  et  d'autres  fois  par  unepor- 
tlonlimitéede  lui-même, qui  peut  s’en 
détacher  sans  nuire  à l’ensemble.  Tel 
est  sans  contredit  le  corps  animal  ré- 
duit à ce  qu’il  a de  moins  complexe; 
car  le  Polype  n’est  pour  ainsi  dire 
qu’un  tube  digestif  : se  mou- 

voir et  se  reproduire,  voilà  son  es- 
sence" et  sou  histoire.  — Plus  haut 
dans  l’échelle  des  Êtres  , on  trouve 
les  Mollusques  , Animaux  dont  les 
fonctions  nutritives  sont  bien  plus 
compliquées.  On  y voit  un  foie  qui  pa- 
raît servir  à séparer  le  chyle  ou  a mo- 
difier le  sang  ; un  ou  plusieurs  cœurs 
chargés  de  répartir  ce  fluide  entre 
tous  les  organes;  des  blanchies  qui 
l’imprègnent  d’oxygène;  des  nerfs  et 
des  muscles  destinés  à sentir  et  à pro- 
duire des  mouvemeus  ; des  organes 
sexuels  souvent  réunis , qui  exigent 
néanmoins  un  accouplement  récipro- 
que : des  Êtres , enfin  , qui  sentent , 
qui  se  meuvent,  qui  se  nourrissent,  et 
qui  s’accouplent  pour  engendrer. 

L’organisation  est  infiniment  plus 
compliquée  dans  les  Animaux  verté- 
brés : ici  les  fonctions  sont  toutes  por- 
tées à leur  perfection  possible.  Aussi 
est-ce  principalement  chez  eux  qu’ou 
peut,  étudier  avec  fruit  l’organisation 
générale , qu’on  peut  méditer  sur  le 
petit  nombre  de  lois  fondamentales 
qui  la  régissent , et  sur  les  exceptions 
presqu’infinies  que  ccrflois  éprouvent. 
Toutes  les  fonctions  chez  l’Animal  le 
plus  parfait,  âe  réduisent  àtrois  ordres 
de  grands  phénomènes  ; la  nutrition, 
la  reproduction  et  l’exercice  de  la  sen- 
sibilité et  de  la  volonté.  Chacun  de  ces 
phénomènes  a ses  agens , ses  carac- 
tères èt  ses  lois. 
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La  nutrition  s’opère  d’une  manière 
continue,  saus  l’intervention _ spéciale 
du  cerveau , des  nerfs  ni  de  la  volonté. 
Elle  est  étrangère  au  repos  et  au  som- 
meil ; elle  est  commune  à tous  les 
Animaux , essentielle  à l’individu 
comme  la  génération  l’est  à l'espèce. 
Ses  instrumens  sont  irrégulièrement 
disposés  ; la  symétrie  n’est  point  leur 
caractère  , ni  la  volonté  leur  mobile. 
C’est  par  elle  que  la  vie  commence, 
c’est  par  elle  qu’elle  finit  : le  cerveau 
et  les  nerfs  ont  déjà  cessé  leurs  fonc- 
tions , que  le  cœur  palpite  encore,  que 
les  intestins  se  contractent  et  se  res- 
serrent. Apprécier  et  saisir  les  alimens, 
voilà  le  commencement  des  fonctions 
nutritives  f nourrir  ou  accroître  les 
organes,  en  voilà  le  terme  et  le  but. 
Mais  entre  ces  deux  extrêmes  , il  est 
beaucoup  d’organes  et  d’actions  inter- 
médiaires : d’abord  la  bouche  , où  les 
alimens  sont  reçus  , goûtés  , divisés , 
et  prépaiatoireineut  ramollis;  puis 
l'œsophage,  qui  les  porte  à l’estomac; 
celui-ci,  qui  les  humecte  et  les  digère; 
les  glandes  salivaires  , le  pancréas  et 
le  foie , qui  les  imprègnent  des  sucs 
qu’ils  sécrètent  ; les  intestins,  qpi, sé- 
parent le  nutritif  de  l’excrément;  les 
vaisseaux  lymphuliqucs,qui  absorbent 
le  chyle  ; des  poumons  ou  des  bran- 
chies , qui , pour  l’élaborer,  le  mêlent 
à l’air  ;le  cœur,  qui  le  distribue  sans 
artialité  à tous  les  organes , et  ces 
croiers  qui  le  transforment  de  mille 
manières  pour  réparer  leurs  pertes 
et  s’en  nourrir  : telle  est  la  nutri- 
tion. 

Les  fonctions  qui  concernent  la 
sensibilité  et  le  mouvement , ont  des 
caractères  fort  dilférens  des  fonctions 
précédentes.  Ce  sont  elles  qui  forment 
l’essence  de  l’A.nimal , et  qui  le  met- 
tent en  rapport  avec  les  objets  de  scs 
goûts  et  de  scs  besoins.*  Elles  sont  in- 
termittentes ; clics  sont  soumises  à une. 
espèce  de  repos  périodique  nommé( 
sommeil  ; elles  arrivent  lentement , 
après  que  les  fonctions  digestives  sont 
perfectionnées  ; elles  disparaissent 
aussi  les  premières  ; en  sorte  que  si 
l’Animal  végète  avant  d’être  un  Ani- 
mal parfait,  il  redevient  presque  Vé- 
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gétal  avant  de  quitta  entièrement  lu 
vie. — Toujours  symétriques  et  sous  la 
dépendance  du  cerveau  , les  organes 
des  fonctions  sensoriales  sont  assez 
nombreux , mais  peu  compliqués. 
Ils  sont  de  trois  sortes,  comme  les  phé- 
nomènes qu’ils  produisent  : des  nerfs 
et  des  sensations , un  cerveau  et  une 
volonté , des  muscles  et  des  mouve- 
mens  , et  quelquefois  un  larynx  et  la 
voix , voilât’  ensemble  des  ins  Iraniens 
et  des  actions  qui  composent  les  fonc- 
tions relatives.  Les  nerfs  sentent,  le 
cerveau  reçoit  et  juge  les  sensations  : 
tel  est  le  premier  mode  et  le  premier 
degré  des  fonctions  de  relation  : le 
principe  en  est  aux  nerfs  et  le  tonne  au 
cerveau.  Mais  l’ordre  est  inverse  poul- 
ies phénomènes  dti  domaine  de  la  vo- 
lonté relatifs  à la  voix  et  aux  mouve-. 
mens;  c’est  au  cerveau  qu’ils  commen- 
cent, c’est  aux  muscles  qu’ils  aboutis- 
sent Le  cerveau  veut , 3 commande  ; 
cet  ordre,  ce  sont  les  nerfs  qui  le  trans- 
mettent, ce  sont  les  muscles  qui  l’exé- 
cutent. 

Les  organes  des  sens  sont  situés 
à l’extérieur  du  corps.  Les  Animaux 
les  plus  élevés  en  ont  cinq  : on  pour- 
rait en  porter  le  nombre  à six , si  l’on 
en  croyait  Buffon,  Cuvier  et  la  na- 
ture. Le  toucher  est  le  plus  général, le 
plus  précis  et  le  plus  judicieux  de  tous 
lessefis.  La  peau  est  son  organe;  il  sem- 
ble l'accompagner  à l'intérieur,  en  s’y 
modifiant  comme  elle.  A la  surfaccdti 
corps  il  ne  fournissait  que  des  idées 
et  des  images,  à l’intérieur  des  orga- 
nes il  annonce  et  il  exprime  des  be- 
soins. Les  autres  sens  ne  semblent 
être  qu’une  extension  de  celui-là  ; 
tous  les  Animaux  le  possèdent.  Lalan- 
gueet  le  palais  apprécient  les  saveurs  : 
la  pituitaire  , qui  tapisse  les  narines  , 
reconnaît  et  juge  les  odeurs  : l’œil , 
composé  de  liqueurs  transparentes  et 
de  membranes  résistantes  et  sensi- 
bles , sert  à palper  les  couleurs  i l’o- 
reille réfléchit  et  apprécie  les  sons. 
Reste  le  sixième  sens,  qui  n’intéresse 
que  la  propagation  : c est  le  sens  de 
1 espèce  , les  cinq  autres  sont  ceux  de 
l’individu.  — Quant  aux  nerfs,  ils  en- 
chaînent les  sens  au  cerveau  , et  sou- 
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mettent  le6  muscles  à la  volonté.  : ce 
so#t  les  sentinelles  et  les  ministres  du 
cerveau. 

La  génération , fonction  différente 
selon  les  sexes , tient  à la  fois  dans  les 
Animaux  supérieurs,  des  deux  ordres 
de  fonctions  qui  précèdent.  Scs  agens 
ont  la  symétrie  et  l’intermittence  des 
organes  des  sensations,  sans  être  as- 
sujettis comme  ces  derniers  à l’empire 
de  la  volonté.  La  moins  essentielle  de 
toutes  les  fonctions  pour  l’individu , 
elle  est  la  seule  indispensable  à l’es- 
pèce* Obscure  dans  sou  principe , 
problématique  dans  son  mécanisme  , 
elle  est  compliquée  dans  ses  organes. 
Elle  commence  par  la  formation  du 
germe  ; elle  se  termine  par  la  mise  au 
jour  d’un  être  nouveau , semblable  à 
celui  qui  l’a  produit , et  capable  de  se 
reproduire  à son  tour.  Cette  fonction 
comprend  l’ovaire  où  se  forme  le  ger- 
me ; le  canal  qui  le  porte  au  dehors 
prend  le  nom  d’oviductus  ; si  le  germe 
séjourne  long-temps  dans  une  cavité, 
Celle-ci  se  nomme  matrice  ; l’orifice 
par  où  il  sort  est  la  vulve  ; l’organe 
qui  le  tenait  attaché  à la  mère,  se 
nomme  placenta  ; l’ensemble  des 
produits  de  la  conception  prend  le 
nom  d’œuf,  et  le  nouvel  être  celui 
d’embryon  ou  de  fœtus.  Les  organes 
du  mâle  diffèrent  de  ceux  de  Ha  fe- 
melle : ici  un  organe  glanduleux  ap- 
pelé testicule, sécrété  une  liqueur  par- 
ticulière liomrace  sperme  ; des  vais- 
seaux charrient  ce  liquide  , des  réser- 
voirs le  reçoivent,  un  appendice 
nommé  jjénis  le  porte  sur  les  germes 
qu'inanimé  et  qu  il  vivifie;  et  de  tous 
ces  phénomènes  qui  attestent  la  sou- 
veraine puissance  et  l’inépuisable  fé- 
condité de  la  nature , résulte  l’une  des 
fonctions  les  plus  importantes  et  les 
plus  mystérieuses  de  la  vie. 

Ainsi  toutes  les  fonctions  se  rédui- 
sent à trois  chefs  : se  nourrir  .sentir 
et  se  reproduire.  Toutes  sont  dirigées 
par  des  facultés  différentes  selon  les 
Animaux.  La  sensibilité  , avons-nous 
vu  , est  A peu  près  commune  à tous  ; 
elle  est  placée  entre  les  besoins  et  les 
organes  ; elle  exprime  les  uns  , elle 
avertit  et  stimule  tes  autres.  Elle  pré- 
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sidc  aux  rapports  des  Animaux  de 
l’ordre  le  plus  élevé  avec  le  reste  < W la 
nature  ; mais  elle  dégéuèie  en  irrita- 
bilité dans  les  Animaux  les  plus  infé- 
rieurs. Ainsi  le  Poh  pe  ne  possède 
guère  plus  de  sensibilité  ni  d’instinct, 
que'  n en  ont  en  particulier  le  cœur 
et  le  tube  digestif  dans  les  Animaux 
Vertébrés.  D'autres  Etres  sont  évidem- 
ment doués  d’instinct  et  de  sensibilité  ; 
il  en  est  même  qui , plus  généreuse- 
ment dotés,  unissent  l’intelligence  à 
ces  facultés  précieuses. — L’instinct  est 
inhérent  à l’organisation  , et  encore 
plus  invariable  qu'elle:  il  se  commu- 
nique par  voie  de  génération  ; il  est  le 
même  a tous  les  âgps  et  dans  tous  les 
lieux  pour  les  Animaux  de  la  même 
espèce.  Il  n’a  besoin  que  d’organes; 
l'intelligence  veut  eu  outre  de  l’exer- 
cice et  de  l’expérience  ; elle  peut  s’ac- 
croître et  se  perfectionner. 

Il  semble  que  l’instinct  soit  plus 
développé  cirez  les  Animaux  dont  la 
vie  est  la  plus  frêle  et  delà  plus  courte 
durée,  lies  Insectes  qui  ne  vivent 
qu’un  jour  sont  les  plus  instinctifs  de 
tous  les  Animaux:  ds  n’avaient  ni  le 
temps  ni  le  pouvoir  d'acquérir  de  l’in- 
telligence , la  nature  les  a doués  d'un 
instinct  prodigieux. 

Beaucoup  a’ Animaux  ont  .les  idées 
simples,  nées  de  leurs  sensations  ; ils 
ont  des  souvenirs  confus,et  une  habi- 
tude d’agir  conséquente  à ce  qu’ils 
sentent  et  à ce  qu’ils  vculei^t.  Ils  ont 
des  désirs  et  des  passions  avec  le  pou- 
voir et  la  volonté  de  les  satisfaire  ; 
sans  avoir,  ainsique  l'Homme,  la  rai- 
son et  la  sagesse  de  leur  résister  ou 
de  les  vaincre.  Ils  obéissent  prevue 
machinalement  à leurs  désirs , l’Hom- 
me seul  sait  les  combattre.  Il  est  le 
seul  qui  oppose  la  vertu  aux’  passions , 
la  volonté  ferme  et  réfléchie  à l’ins- 
tinct machinal. — Les  idées  de  bien  et 
de  mabsont  jusqu’à  un  certain  point 
familières  aux  Animaux  : ils  aiment  et 
ils  haïssent,  ils  recherchent  ou  ils 
évitent  ; ils  désirent , ils  craignent , ils 
se  passion nerit:  mais  ils  ne  connais- 
sent de  l’amour  que  la  partie  instinc- 
ti\e et  purement  matérielle;  mais  ils 
ne  raisonnent,  ne  réfléchissent,  ni  ne 
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coordonnent  leurs  idées.  L’éducation 
peut  perfectionner  et  surtout  corrom- 
pre lôinrs  qualités  naturelles;  car  c’est 
tuujours  au  détriment  de  l'instinct 
qu’ils  empruntent  le  masque  de  l'in— 
tciligcncc  humaine.  Ceux  d’entre  eux 
que  l'Homme  s’est  assujettis,  sont  ac- 
cessibles comme  lui  à l'cmulationctà 
la  jalousie.  Us  ont  aussi  une  espèce  de 
langage  d eux  seuls  connu  ; ils  s'ha- 
bituent même  à entendre  le  langage 
de  l'Homme;  mais  Us  ne  compren- 
nent bien  que  celui  des  passions  • c’est 
celui  de  tous  les  Auimaux  et  de  tous 
les  peuples  , c’est  le  langage  de  la  na- 
ture. Les  Animaux  d’uu  ordre  supé- 
rieur ressembleut  beaucoup  à l'Hom- 
me encore  enfant;  mais  ifs  vivent  et 
meurent  enfhns.  Leurs  organes  se  dé- 
veloppent, taudis  que  leurs  facultés 
restent  stationnaires. 

L'Homme  se  distingue  du  reste  des 
Animaux  par  le  juste  équilibre  de  ses 
sens  , par  la  configuration  de  sa  main 
et  la  structure  de  scs  mondé  es , par  le 
mode  d’articulation  de  sa  tête  et  le  vo- 
lume de  Son  cerveau  ,mais  surtout  par 
la  profondeur  de  son  iutelligcnce  et  la 
sagacitédeson  esprit.  Il  jouitdel’iuap- 
préciable  faculté  d’exprimer  sa  pen- 
sée parla  parole:  il  ne  se  contente  point 
de  sentir  à la  manière  des  Auimaux , 
il  rélléchit  sur  scs  sensations;  il  rai- 
sonne, il  abstrait,  il  généralise:  il 
apprécie  les  ’ effets  et  recherche 
les  causes  ; il  distingue  le  bien  du 
mal , et  du  vice  la  vertu  s il  espère , il 
se  repent , il  se  rappelle  ; il  imagine  et 
il  invente  ce  qu’il  désespère  de  décou- 
vrir : il  observe  le  réel , conroitlevrai- 
semblable , et  doutu  du  surnaturel. 

Tel  est  l’Homme  au  ph_\  sique  et  au 
moral:  il  use  en  souverain  de  tout 
l’univers  iju’il  croit  fait  pour  lui , et 
n’a  de  maîtres  que,  scs  passions  et  ses 
semblables;  il  commande  à tous  les 
Animaux  qu’il  peut  apprivoiser  par  la 
ruse  ou  soumettre  par  la  force  ; mais 
il  obéit , avec  toute  la  nature,  aux  dé- 
crets éternels  qui  la  gouvernent. 

L'Homme  va  toujours  perfection- 
nant cc  que  faisaient  ses  ancêtres; 
les  Animaux  conservent  exactement 
les  traditions  des  espèces  primitives. 


ANI 

Ils  rachètent  la  défaveur  de  ne 
rien  perfectionner  par  le  précieux 
avantage  de  ne  rien  détruire.  Si  l’A- 
beille de  nos  jours  n’ajoute  aucun  an- 
gle a la  cellule  que  bâtissait  la  pre- 
mière Abeille  , elle  sait  du  moins  con- 
server l'intégrité  de  sa  fui  me.  Toujours 
les  mêmes  actions  et  lu  même  indus- 
trie , toujours  le  même  ordre  et  la  mê- 
me piéthode. 

Dans  cette  exposition  del’orgauisa- 
tion  et  fies  fonctions  , nous  avons  par- 
couru tous  les  degrés  de  l’animalité  : 
nous  avons  vy  le  Polype  n’avoir  qu’un 
tissu,  qu’un  sens , qu’une  fonction, 
qu’une  obscure  faculté , celle  d’être 
un  peu  irritable  : voilà  le  dernier  de- 
gré de  simplicité  dont  l’organisation 
animale  soit  susceptible.  Mais  cha- 
cune des  fonctions  et  des  facultés  a 
aussi  son  terme  de  perfection  possible. 
La  nutrition  peut  aller  jusqu’à  unir 
un  cœur  et  des  organes  respiratoires 
à un  estomac.  Un  cerveau  unique,  où 
aboutissent  des  nerfs  et  cinq  sens  dif- 
férons , forme  le  plus  haut  degré  de 
pei  fcction  pour  les  fonctions  relatives  ; 
comme  un  placenta  et  des  mamelles 
pour  la  génération  ; comme  la  ré- 
flexion , la  raison  et  la  sagesse  pour 
lés  facultés  intellectuelles.  Ainsi  la 
nutrition  est  à son  apogée  dès  les 
Crustacés  et  les  Mollusques  ; les  sen- 
sations dans  les  Oiseaux,  et  la  généra- 
tion danslesseulsYiviparcs:  mais  pour 
trouver  le  plus  haut  degré  de  1 intelli- 
gence,il  fautremonterjusqu’à  l'Hom- 
me , chez  lequel  les  autres  perfections 
se  ti  ou  vent  également  réunies.  Il  suit 
dc-là  que  la  génération  et  l’intelli- 
gence se  développentlong-tcmps  après 
la  nutrition.  Il  en  est  de  même  pour 
chaque  Animal  en  particulier;  les  or- 
ganes génitaux  sont  les  derniers  for- 
més des  organes.  C’est  comme  les 
fleurs  à l'égard  des  Plantes  : il  semble 
que  la  nature  ne  s’occupe  de  l’espèce 
qu’apres  ayoir  achevé  l’individu. 

La  condition  la  plus  essentielle  de  l’or- 
ganisation, c’est  que  toutes  les  parties, 
simples  ou  compliquées  , soient  coor- 
données de  manière  à rendre  possible 
l’existence  de  l'Être  total.  Sous  cc  rap- 
port , tout  Animal  est  parfait , l’In- 


ANI  377 

fusoirc  aussi  bien  que  l’Homme  ; car 
tous  ont  précisément  cc  qu’il  leiq  faut 
d’organes  pour  jouirde  la  vie  qui  leur 
a été  départie.  — O11  a coutume  d’ac- 
corder aux  nerfs  une  prééminence  ab- 
solue sur  le  reste  des  organes.  On 
convient , il  est  vrai , que  l’on  ne  sent 
que  parce  qu’on  se  nourrit  ; mais  on 
ajoute  que  Ion  ne  se  nourrit  que  parce 
que  l’on  sent,  et  qu’il  existe  entre  la 
sensibilité  et  la  nutrition  une  parfaite 
réciprocité  d’inllueuce.  Cependant  on 
voit  les  Animaux  se  simplifier  jusqu’à 
n’avoir  plus  de  nerfs,  jamais  jusqu’à 
n’avoir  plus  d’estomac  ni  de  tube 
digestif  ; preuve  évidente  que  le  rôle 
de  ces  derniers  est  essentiel  et  indé- 
pendant, preuve  que  le  rôle  des  autres 
est  subalterne  et  servile.  Otez  1 iutes- 
tin  et  l’estomac , il  ne  reste  plus"  que 
des  organes  inanimés , toute  existence 
devient  impossible;  retranchez  au 
contraire  les  nerfs , les  muscles  et 
leurs  dépendances  , il  reste  encore  la 
base  de  l’édifice  animal , et  la  vie  con- 
tinue et  persiste.  A la  vérité  l’Animal 
se  réduit  alors  à la  simple  nutrition  , 
il  ne  fait  plus  pour  ainsi  dire  que  vé- 
géter ; mais  enliu  végéter  c’est  encore 
vivre. 

Se  nourrir  est  donc  la  base  de  la 
vie;  mais  sentir  est  la  vie  par  excel- 
lence : si  c’est  par  la  nutrition  qu’elle 
s’entretient,  c’est  par  le  sentiment  et 
le  mouvement  qu’elle  se  décrie. 

Tout  s’enchaîne,  tout  concourt , 
tout  conspire  dans  les  fonctions  pour 
former  la  vie  , comme  dans  les  orga- 
nes pour  composer  les  corps  vivans. 
Un  estomac  et  des  sexes  séparés , la 
digestion  etl’accouple'incnt  , nécessi- 
tent des  nerfs  et  des  muscles , du  sen- 
timent et  du  mouvement.  Se  nourrir, 
engendrer,  sentir  et  se  mouvoir , tout 
cela  marche  ensemble  : la  sensibilité 
est  liée  à la  nutrition  par  la  faim, 
comme  à la  génération  par  l’amour. 
Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  fonctions 
principales  ; voilà  pourquoi  chacune 
d’elles  a son  sens  propre  : la  digestion 
a le  sens  du  goût;  la  vue  est  celui  des 
mouvemens;  le  toucher  est  le  sens 
général , c’est  le  sens  commun  , c’est 
celui  de  l’existence  : l’ouïe  est  le  sens 
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de  la  voix,  comme  l'odorat  est  le  sens 
de  l;t  respira  lion.  On  ne  voit  pas  d’a- 
bord quels  rapports  il  peut  y avoir 
entre  le  tympan , des  nerfs  olfactifs  et 
des  poumons  ; cependant  ces  rapports 
sont  réels.  — 11  en  existe  d’analogues 
entre  tous  les  organes  et  toutes  les 
fonctions  : des  agens  respiratoires 
circonscrits  nécessitent  un  cœur  qui 
puisse  y verser  et  y puiser  du  sang. 
Avec  un  cerveau  il  faut  des  nerfs  qui 
l’avertissent  , des  muscles  qui  lui 
obéissent.  Une  matrice  suppose  des 
mamelles  , un  ombilic , un  canal 
artériel  ; et  l’un  de  ces  organes  ou  de 
ces  caractères  suffit  pour  attester 
l’existence  de  tous  les  autres. 

11  est  aisé  d’apprécier  les  motifs  de 
ces  coexistences  ; mais  il  en  est  d’au- 
tres dont  le  but  est  beaucoup  moins 
évident.  On  ignore  , par  exemple  , 
pourquoi  l’on  retrouve  un  foie  par- 
tout où  il  existe  un  cœur  ; pourquoi 
les  Animaux  privés  de  dents  canines 
sont  les  seuls  Animaux  pourvus  de 
cornes  ; pourquoi  les  Insectes  orthop- 
tères, Animaux  herbivores  et  sau- 
teurs , ont  le  front  couvert  d’une  large 
plaque.  Au  reste  peu  importe  que  l’on 
conçoive  l’enchaînement  de  tous  ces 
faits  , l’essentiel  est  d’en  avoir  saisi  la 
simultanéité. 

On  conçoit  que  les  diverses  cir- 
constances de  la  vie  doivent  solliciter 
des  chanÇemens  dans  ses  agens  et  ses 
phénomènes,  dans  les  facultés  et  les 
fonctions.  Un  Animal  qui  vit  et  qui 
respire  dans  l’eau, ne  sent , ne  se  meut 
ni  ne  se  reproduit  comme  l’Animal 
ui  respire  ne  l’air  pur.  Là  où  il  existe 
es  branchies  , on  peut  assurer  qu’il 
y a génération  ovipare , circulation 
incomplète  , absence  de  la  voix,  im- 
perfection des  organes  de  l’ouïe  et  de 
l’odorat.  Mais  avec  des  poumons , tous 
ces  rapports  changent.  Même  remar- 
que à l’égard  des  alimens  : l’Animal 
carnivore  a de  la  force  et  du  courage , 
un  estomac  étroit , des  intestins  courts, 
des  formes  grêles.  Les  Herbivores  sont 
d’ordinaire  doux  et  timides  , lents  à 
agir,  paresseux  et  inhabiles  à se  dé- 
fendre; leurs  ùitestins  sont  spa- 
cieux, leurs  formes  plus  ou  moins 
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massives. — Les  rapports  harmoniques 
sont  tels  entre  les  divers  organes , 
qu’on  peut  juger  de  toute  l’organisa- 
tion par  une  partie  très-limitée  du 
corps.  La  considération  d’un  pied , 
d’une  mâchoire , d’une  phalange  ( Du- 
méril  ) , d’une  simple  apophyse , a 
quelquefois  suffi  pour  révéler  à d’ha- 
biles anatomistes  la  structure  entière 
de  l’Animal  le  moins  connu.  C’est 
ainsi  que  Cuvier  a pour  ainsi  dire 
rappelé  à la  vie  des  Animaux -dont  la 
race  avait  été  anéantie , et  dont  l’exis- 
tence même  était  un  mystère. 

Lorsqu’on  a essayé  de  distribuer  les 
Animaux  par  tribus  et  par  classes  , on 
a dû  , pour  rendre  ces  divisions  plus 
naturelles  , faire  choix  des  organes  les 
moins  varia  blés , de  ceux  don  t l’infl  ucn- 
ce  est  la  plus  manifeste.  En  botanique 
on  avait  donné  la  préférence  aux  or- 
ganes de  la  fructification  ; en  zoologie 
on  a choisi  les  nerfs  et  leurs  dépen- 
dances , après  avoir  vainement  essayé 
des  formes  extérieures.  Ces  méthodes 
ou  ces  systèmes  de  deux  sciences  voi- 
sines, se  ressemblent  principalement 
r leurs  défauts  ; car  s’il  est  des 
antes  sans  fleurs  visibles , il  est  des 
Animaux  sans  nerfs  appréciables: 
de  sorte  que  sans  égard  pour  les 
préceptes  d’Aristote , les  principa- 
les divisions  des  coips  organisés  re- 
posent sur  des  caractères  négatifs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  La  marck  qui 
le  premier  distingua  les  Animaux  d'a- 
pres leurs  nerfs  et  leur  squelette , 
sous  les  noms  de  Vertébrés  et  à! Inver- 
tébrés. Cuvier  sentit  combien  cette  di- 
vision fondamentale , toute  ingénieuse 
qu’elle  était,  offrait  encore  d’imperfec- 
tion , combien  les  deux  séries  qu’elle 
établit  se  trouvaient  discordantes  ; et 
il  fcssaya  de  répartir  plus  également  le 
règne  animal , en  le  distribuant  d’a- 
pres la  considération  des  nerfs  et  des 
fonctionsprincipales , en  quatre  grands 
embranenemens  que  voici  : 

I.  Les  Animaux  vertébrés  ont 
un  squelette  intérieur,  composé  d’une 
série  d’os  empilés  nommés  vertèbres , 
lesquels  renferment  dans  leur  canal 
le  tronc  principal  des  nerfs.  Cette 
colonue  osseuse  se  termine  en  avant 
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par  la  tête,  réceptacle  commun  des 
sens  et  du  cerveau  ; en  arrière  par  le 
coccix.  Deux  cavités,  la  poitrine  et 
l’abdomen,  renferment  les  priucipaux 
organes  de  la  vie.  Tous  ont  le  sang 
rouge  , des  sexes  séparés  , des  testi- 
cules , une  rate,  un  foie,  un  pan- 
créas , des  mâchoires  transversales  et 
des  canaux  demi-circulaires  ; jamais 
plus  de  quatre  membres.  Leurs  vais- 
seaux sanguins,  leurs  nerfs  et  leur 
squelette  présentent  une  assez  parfaite 
analogie , que  Geoffroy  de  Saint-Hi- 
laire a su  faire  ressortir  : mais  cette 
analogie  n’est  vraiment  bien  réelle 
que  pour  ces  Animaux  du  premier 
ordre  , encore  ne  s’étend-elle  que 
u’à  certaines  limites. 

. Les  Animaux  mollusques  man- 
quent de  squelette  : leurs  muscles  sont 
attachés  à une  peau  molle  , tantôt 
nue  , tantôt  recouverte  d’un  test 
calcaire  nommé  coquille  , dont  la 
forme  diffère  beaucoup.  Leur  système 
nerveux  reste  confondu  avec  les  au- 
tres viscères  j il  n’a  point  de  boîte  os- 
seuse : il  se  compose  de  plusieurs 
renüemens  , espèces  de  petits  cer- 
veaux que  des  filets  nerveux  unis- 
sent et  dont  l’oesophage  est  recou- 
vert.D’organes  des  sens,  ceux  du  tou- 
cher et  du  goût  sont  les  seuls  cons- 
tans.  Des  branchies  , un  ou  plusieurs 
coeurs  , des  organes  assez^  compli- 
qués pour  la  nutrition  et  la  généra- 
tion : telle  est  à peu  près  leur  struc- 
ture. 

III.  Les  Animaux  articulés  ont 
pour  tout  système  nerveux  deux  longs 
cordons  régnant  le  long  du  corps, 
interrompus  de  distance  en  distance 
par  de  petits  nœuds  ou  ganglions  , 
dont  le  premier,  un  peu  plus  gros  que 
les  autres,  est  place  sur  l’œsophage. 
L’enveloppe  de  leur  tronc  est  divisée 
par  des  plis  transverses,  et  comme  an- 
nclée.  Que  leur  peau  soit  molle  ou 
coriace , c’est  toujours  à l’intérieur  de 
ces  rides  que  les  muscles  du  tronc 
s'attachent.  Ceux  de  ces  Animaux  qui 
ont  des  membres, en  ont  toujours  plus 
de  quatre;  et  quand  ils  ont  des  mâ- 
choires , elles  sont  toujours  latérales. 

IV  Les  Animaux  rayonnes  ne 
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se  distinguent  guère  des  trois  divi- 
sions précédentes  que  par  des  carac- 
tères négatifs  : seulement  le  plus  grand 
nombre  ont  une  forme  rayonnée  et 
une  organisation  peu  complexe  , des 
organes  respiratoires  douteux , à peine 
quelques  vestiges  de  circulation . N i or- 
gane spécial  pour  les  sens , ni  système 
nerveux  bien  distinct  ; un  peu  d’ir- 
ritabilité , un  sac  digestif  quelquefois 
sans  issue  : plusieurs  ont  presque 
l’homogénéité  des  Plantes. 

Ces  quatre  grands  ordres  ont  été 
subdivisés  en  plusieurs  classes , dont 
le  tableau  ci-joint  est  destiné  à donner 
une  idée  générale,  en  indiquant  les 
articles  généraux  qu’on  doit  consul- 
ter dans  ce  Dictionnaire. 

Voilà  pour  les  premières  divisions. 
Lorsqu’on  descend  à des  généralités 
d’un  ordre  inférieur , on  obtient  de 
petits  groupes  qui  constituent  des  fa- 
milles et  des  genres.  Quant  aux  es- 
pèces qui  les  composent,  elles  sont 
fondées  uniquement  sur  la  généra- 
tion. Les  Animaux  qui  par  leur  ac- 
couplement produisent  des  indivi- 
dus féconds , sont  réputés  de  la  même 
espèce . On  s’est  assuré  par  diverses 
expériences  , que  plusieurs  Animaux 
nés  du  croisement  des  espèces  les  plus 
voisines , n’étaient  qu’imparlaitement 
ou  n’étaient  point  du  tout  féconds , 
qu’eux  ou  leurs descendaus  devenaient 
stériles.  On  a dit  que  les  seuls  Oiseaux 
échappaient  à cette  loi  générale,  que 
leurs  métis  étaient  tous  féconds;  et 
c’est  à cette  particularité  encore  dou- 
teuse qu’on  attribue  la  grande  diver- 
sité observée  dans  cette  classe.  Il  en 
est  peut-être  ainsi  pour  les  Chiens 
parmi  les  Mammifères. 

Les  espèces  d’Animaux  sont  incom- 
parablement plus  nombreuses  que 
celles  des  Plantes  ; et  quoique  les  Her- 
bivores servent  de  pâtura  aux  Carnas- 
siers , les  premiers  sont  plus  multi- 
pliés que  les  autres. — Les  extrêmes  de 
petitesse  sont  pour  le  règne  animal 
bien  plus  que  jiour  le  végétal  ; la  dé- 
couverte du  Microscope  a acquis  plus 
de  richesses  à la  zoologie  qu’à  la  bota- 
nique ; elle  lui  a ouvert  1 accès  d’un 
. monde  nouveau. 
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C’est  la  nature  qui  a formé  les  es- 
pèces , c’ést  la  puissance  de  l’Iioramc 
et  l’influence  des  agens  physiques  qui 
a produit  les  variétés.  Les  surfaces 
seules  peuvent  être  modifiées  ; la  hase 
même  de  l'organisation  est  invariable, 
les  élétnens  la  respectent.  Mille  cir- 
constances établissent  des  variétés 
parmi  les  Animaux  : la  principale  est 
sans  auciut  doute  le  climat , et  sous 
ce  nom  il  faut  entendre  la  différence 
de  l’air,  des  lieux  et  de  la  température, 
la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
C’est  premièrement  le  climat  qui  fixe 
la  station  des  Animaux  et  qui  agit  sur 
eux  pour  les  modifier;  c’est  ensuite  le 
genre  de  nourriture,  et  par  conséquent 
c’est  encore  le  climat.  Si  les  mêmes 
Animaux  accompagnent  partout  les 
mêmes  Végétaux,  c’est  que  tous  exi- 
gent de  semblables  influences  et  se 
prêtent  de  mutuels  secours.  Tels  Ani- 
maux sont  liés  à telles  Plantes , comme 
telles  Hantes  à tel  sol  et  à tel  climat  : 
c’est  une  des  plus  belles  harmonies  de 
la  naturg. 

Les  mêmes  espèces  d’ Animaux  no 
se  retrouvent  jamais  parfaitement 
Semblables  dans  des  lieux  très-éloi- 
gnés  : il  existe  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique des  espèces  analogues  à celles 
d’Europe  , mais  peu  qui  soient  abso- 
lument identiques.  Il  est  pourtelle  la- 
titude , pour  tel  climat , certaines 
couleurs  et  certains  caractères  par- 
ticuliers presqu’invariables  ; l’en- 
tomologiste Laireille.  distingue  au 
premier  couji-d’œil  quelle  est  la  pa- 
trie de  l’Insecte  qu’on  lui  soumet  : 
Linné  indiquait  aussi  la  physionomie 
des  Végétaux  d’après  le  lieu  du  mon- 
de qui  les  avait  vu  naître. 

Les  Animaux  ne  sont  nulle  part 
plus  nombreux  ni  mieux  dévelop- 
pés qu’aux  lieux  tempérés  qu’arro- 
sent de  grands  fleuves  et  que  recou- 
vre, en  les  embellissant,  une  végéta- 
tion riche  et  variée  : mais  dans  les  ré- 
gions glacées,  la  végétation  se  ralentk 
et  les  Animaux  languissent.  La  vie 
est , en  quelque  stortc,  limitée  au  cen- 
tre de  la  terre  ; elle  fuit  les  pôles. 
L’Homme  seul  habite  presque  indis- 
tinctement dans  tous  les  climats, mais 
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il  varie  dans  chacun  : il  esjt  le  seul 
être  véritablement  cosmopolite.  11  est 
vrai  qu’il  traîne  à sa  suite  quelques 
Animaux  et  quelques  Plantes,  que  son 
industrie  ou  sou  travail  a su  accli- 
mater en  tous  lieux.  C’est  surtout  par 
ces  fidèles  compagnons,  par  ces  do- 
ciles esclavesdc  l’Homme,  qu’on  peut 
le  mieux  juger  de  son  irrésistible 
puissance  ; de  cette  puissance  qui  a 
produit  plus  de  diversité  entre  les 
individus  de  certaines  espèces , que  la 
nature  n'en  avait  mis  entre  ces  espèces 
et  celles  qui  les  touchent  le  plus  im- 
médiatement. Il  y a certes  plus  de  dif- 
férence entre  les  nombreuses  variétés 
de  l'espèce  du  Chien  , qu’entre  les  eÿ- 
pèces  primitives  du  Cnicn  et  du  Re- 
nard. 

Le  seul  mode  de  progression  éta- 
blit souvent  de  grandes  dissemblances 
dans  l’organisation  des  Animaux  les 
plus  voisins.  La  faculté  de  nager,  par 
excinj)le,  réclame  un  corps  léger  et 
des  membres  applatis  : les  Loutres , 
les  Castors  , les  Chclonées , les  l’ortu- 
nes  et  les  1 lydi  oph iles  en  sont  la  preuve 
évidente.  Les  Animaux  sauteurs  ont 
les  membres  postérieurs  très-longs: 
souvent  la  plus  simple  faculté  amène 
des  différences  sensibles  dans  les  ca- 
ractères extérieure. 

Les  mêmes  Animaux  pris  à des  âges 
divers  , paraissent  quelquefois  appar- 
tenir à des  espèces  différentes  : ceci  est 
surtout  remarquable  pour  ceux  d’entre 
eux  qui  subissent  des  métamorphoses. 
Rien  de  moins  ressemblant  à un  Pa- 
illon que  la  Chenille  d’où  il  doit  sc 
égager;  rien  de  si  différent  d’une 
Grenouille  que  le  Têtard  dans  son 
premier  état.  Les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  encore  jeunes  diffèrent  des 
mêmes  Animaux  devenus  adultes. 

Les  uns  vivent  de  Végétaux,  d’au- 
tres se  nourrissent  de  chairs  ou  de 
leurs  débris  : les  Tarcts  et  plusieurs 
Insectes  détruisent  le  bois;  on  pré- 
tend que  les  Pholades  et  les  Lithoplia- 
ges  se  nourrissent  des  Pierres  qu’ils 
percent  en  dépit  de  leur  dureté. 

On  sait  que  les  Mammifères  vivent 
à peu  près  six  fi  sept  fois  plus  de  temps 
• qu’ils  n’en  ont  mis  à croître  et  à 
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sc  développer.  II  est  des  Oiseaux  et 
des  llcpl  iles  beaucoup  plus  vivaces. 
Les  Polypes  se  succèdent  en  quel- 
que sorte  perpétuellement,  à laide 
de  divisions  partielles  ou  de  boun- 

Ïeons.  On  remarque  que  les  Animaux 
es  plus  petits , les  plus  faibles , ceux 
dont  la  vie  est  de  la  plus  courte  du- 
ree , sont  ordinairement  les  plus  fé- 
conds : on  en  connaît  qui  n’engen- 
drent qu’une  seule  fois.  Ici  la  nature 
semble  avoir  entièrement  sacrifié  les 
individus  à l’espèce  ; car  ces  êtres  ne  . 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  dépositaires 
de-la  vie.  Au  reste  , vivre  beaucoup 
n’estpas  durer  long-temps, et  l’Insecte 
ui  n existe  qu’un  jour  , qui  se  repro- 
uit  et  meurt,  vit  souvent  davantage 
que  le  Mollusque  irrésistiblement  fixé 
au  rocher  qui  le  voit  naître  et  mou- 
rir. Moins  la  vie  est  active  et  plus  elle 
Sc  prolonge  : il  semble  que  chaque  être 
ait  reçu  en  partage  la  même  mesure 
et  le  même  degré  de  vie.  Vivre  peu  à 
la  fois  est  donc  le  plus  sûr  moyen  de 
vivre  long-temps.  (isid.  b.) 

Le  mot  Animal  devint  quelquefois 
spécifique  en  histoire  naturelle,  quand 
cette  science  n 'offrait  pas  de  nomen- 
clature certaine,  et  quand,  par  une 
très-fausse  idée , on  ne  regardait , 
comme  le  nom  essentiellement  véri- 
table d’un  être  quelconque , que  le 
nom  presque  toujours  impropre , que 
des  sauvages  ou  des  barbares  lui  don- 
naient aux  lieux  où  quelque  voyageui 

Feu  instruit  l’avait  trouvé.  Aiusi , 
on  rencontre  souvent  dans  de  vieil- 
les relations  I’Animal,  du  musc  , 
I’Animaj,  du  Bézoard  , pour  dési- 

8ner  les  Mammifères  , dont  on  tire  le 
ézoard  ou  le  Musc  , comme  on  disait 
l’Aibreà  cire,  l’Herbe  aux  perles, ptc. 
Ou  trouve  même  , dans  des  ouvrages 
plus  modernes , I’Animal  anonyme  , 
pour  désigner  le  Fenec  du  genre 
Canis , et  l’ Animal  pour  designer 
l’Ane  étalon. 

On  a aussi  désigné  sonslè  nom  d’ANi- 
M ai,  fleur  , plusieurs  Actinies,  dont 
les  tentacules  rappellent  par  l'écla- 
tante variété  de  leurs  couleurs,  celles 
dcscorolles  les  plus  brillantes.  Toutes 
ces  dénominations  vicieuses,  sont  au- 
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jourd’liui  entièrement  rejetées,  (b.) 

ANIMALCULES,  inf.  C’est-à-dire 
diminutifs  (V Animaux.  Désignation 
impropre  sous  laquelle  les  premiers 
observateurs  qui  employèrent  le  my- 
croscope  firent  connaître  les  êtres  dont 
se  compose  le  monde  nouveau  qu’ils 
venaient  de  découvrir  , et  dont  nous 
nous  occuperons  dans  ce  Dictionnaire 
au  mot  Infusoires.  (b.) 

* ANIMALES  (Substances).  Qua- 
lification générale  donnée  aux  diver- 
ses parties  des  Animaux  ou  à leurs 
produits , soit  naturels , soit  par  l’ef- 
fet de  décompositions  chimiques  et  de 
combinaisons  nouvelles  de  leurs  prin- 
cipes , qui  se  réduisent  à quatre:  l’A- 
zote, 1 Hydrogène,  le  Carbone  et 
l’Oxygène. 

Lès  chimistes  soudivisent  les  ma- 
tières Animales  en  substances  acides, 
en  substances  grasses  , en  substances 
terreuses  ou  salines,  et  en  composés 
particuliers. 

A la  première  section  appartiennent 
les  Acides  amniotique , butirique  , 
chlororeyanique , cholestérique , del- 
phinique  , formique , hydro-cyani- 
que , lactique  , margarique , oléique  , 
purpurique,  pyro-uvique , rosacique, 
sébaciquc  et  urique.  V.  Acides.  * 

Les  matières  grasses , si  abondantes 
dans  presque  toutes  les  parties  de 
l’Animal , prennent  dilTérens  noms, 
suivant  leur  consistance,  leur  couleur, 
leur  odeur , et  les  dill'érentes  classes 
d’ Animaux  dont  on  les  a extraites; 
tels  sont  : le  Saindoux  , le  Suif,  le 
Leurre , l’Huile  de  pied  de  Bœuf, 
l’IIuile  de  Poisson  ,1c  Blanc  de  Baleine 
et  l’AÜipocire.  Chevrcul,  dans  un 
travail  général  sur  les  graisses,  les  a 
toutes  ramenées  à cinq  substances 
qu’il  a nommées  : Stéarine,  Elaïnc  , 
Céline, CholcSterjne  et  Butirine,  dont 
les  états  dilTérens  , et  quelquefois  le 
mélaugc,  constituent,  selon  lui,  les 
différentes  graisses  précédemment 
connues. 

Les  substances  terreuses  ou  salines 
sont  les  oxydes  de  Silice,  de  Fer  et  de 
Manganèse;  les  sous-phosphates  de 
Chaux,  de  Magnésie,  de  Soude, 
d’Ammoniiique;  le*  sous-oarbonates 
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de  Soude,  de  Potasse , de  Chaux , de 
Magnésie;  les  sulfates  de  Potasse  et 
de  Soude  ; les  hydrochlorates  de  Po- 
tasse et  de  Soude;  les  beucoates  de 
Soude  et  de  Potasse  ; l'acétate  de  Po- 
tasse; l’oxatatc  de  Chaux;  l’urate 
d’ Ammoniaque  el  le  lactate  de  Soude. 

Les  substances  ni  acides,  ni  gias- 
ses,  sont  la  Fibrine,  l’Albumine,  le 
Caséum , la  Gélatine , le  Picromel , le 
Lait,  le  Sucre  de  diabètes , l’Urée , le 
Sang , le  Chyme  , le  Chyle , la  Bile  , 
la  Lymphe , la  Synovie  , la  Salive , le 
Suc  pancréatique,  les  Larmes,  la 
Sueur , le  Mucus , le  Cérumen  , le 
Sperme , le  Suc  gastrique , l’Urine , 
les  Calculs  et  Concrétions  diverses  ,1a 
Matière  cérébrale , la  Peau,  les  Mus- 
cles , les  différens  Tissus  internes , les 
Cheveux , les  Poils , les  Plumes , la 
Laine , la  Soie , les  Cingles , la  Corne, 
les  Cartilages , les  Os , etc.  Nous  re- 
viendrons , avec  plus  de  détails , sur 
chacune  de  ces  substances , cl  à la 

£lace  qu’elles  doivent  tenir  dans  le 
Actionnaire  , lorsque  cela  sera  né- 
cessaire aux  objets  dont  il  traite. 

(dr.. z.) 

ANIMAUX,  zool.  Sous  cette  dé- 
signation , nous  comprendrons  les 

cinq  articles  suivans  : 

• 

* Animaux  apathiques.  La- 
ma rck  donne  ce  nom  aux  Zoophy- 
tes  ou  Animaux  rayonnés  de  Cuvier , 
par  opposition  à ceux  qu’il  a nommés 
Animaux  sensibles  ; il  leur  attribue 
pour  caractères  : de  ne  point  avoir  de 
forme  symétrique  par  des  parties  pai- 
res bisériales,  ou  seulement  sur  deux 
côtés  opposés;  aucun  sens  pour  la 
sensation,  ni  moelle  longitudinale, 
ni  cerveau  ; point  de  véritable  sque- 
lette. Il  regarde  comme  impropres  les 
dénominations  d’Animaux  rayonnés 
et  de  Zoophytes  généralement'  adop- 
tées. Celle  d’Animaux  apathiques, 
c’est-à-dire,  A' êtres  dépou/vus  de 
sentiment,  n’ayant  pas  même  celui  de 
leur  existence,  ce  sentiment  intérieur 
que  des  besoins  sentis  peuvent  émou- 
voir, etc.,  nous  paraissant  désigner 
des  faits  encore  peu  connus  et  très- 
hypothétiques  , nous  continuerons  à 
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faire  usage  de  la  dénomination  de 
Zoophytes.  V.  ce  mot.  (lam..x.) 

‘'Animaux  domestiques.  On  com- 
prend sous  cette  dénomination  tous 
les  Animaux  que  l’Homme  a su  con- 
traindre à vivre  avec  lui , qu’il  em- 
ploie pour  cultiver  la  terre,  trans- 
porter ses  denrées,  et  l’aider  dans 
ses  dift’érens  travaux,  ainsi  que  ceux 
qui  fournissent  habituellement  à sa 
nourriture , à ses  vêtemens  et  aux  au- 
tres besoins  de  la  société.  Les  Ani- 
maux domestiques  appartiennent 

Brincipalement  a trois  classes,  aux 
lammiferes,  aux  Oiseaux  et  aux  In- 
sectes. Partout  ils  sont  les  mêmes,  chez 
l’Homme  civilisé  et  chez  le  sauvage , 
près  du  pôle  comme  sous  le  tropi- 
que , dans  l’ancien  comme  dans  le 
nouveau  continent.  Les  premiers, 
proprement  dits  Animaux  de  la  fer- 
me, et.  désignés  sous  le  nom  particu- 
lier de  Bestiaux,  sont  leCheval,  l’Ane, 
le  Mulet,  le  Bœuf,  la  Vache,  le  Buffle, 
le  Porc , le  Mouton  , la  Brebis  , la 
Chèvre  , le  Lapin , le  Chien  et  le 
Chat.  On  y comprend  quelquefois 
aussi  le  Dromadaire  , le  Chameau  et 
les  espèces  qui  représentent  ce  genre 
dans  le  nouveau  monde , mais  l’u- 
sage en  est  limité  à un  petit  nombre 
de  contrées,  V.  chacun  de  ces  mots. 
Les  Volatiles,  affectés  au  domaine  spé- 
cial de  la  basse-cour,  sont  le  Coq  et  la 
Poule  , le  Dindon , l’Oie , le  Canard 
et  les  Pigeons  dé  colombier  ou  de  vo- 
lière. On  entretient  aussi  dans  la 
basse-cour  le  Paon , le  Cygne  , le  Fai- 
san, la  Grive , la  Pintade  , l’Ortolan, 
etc.,  y.  chacun  de  ces  mots;  mais 
c’est  plutôt  comme  objet  d’agrément 
et  deluxe  que  d’économie.  Les  In- 
sectes formeut  une  classe  à part.  Les 
seuls  qu’on  élève  dans  la  maison  ru- 
rale sont  les  Abeilles  et  les  Vers-à- 
Soie  ; on  y joint  parfois  la  Cochenille 
sylvestre  , qui  mérite  une  attention 
toute  particulière.  Ces  trois  sortes 
d’insectes  fournissent  à une  branche 
de  commerce  de  la  plus  haute  impor- 
tance , et  assurent  de  grandes  res- 
sources à l’économie  domestique. 

(a.  t.  d.  b.) 
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* Animaux  a sang  ciiaud.  On 

entend  par  cette  expression  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux  dont  la  tem- 
pérature est  en  général  plus  élevée 
que  celle  des  autres  Animaux.  Elle 
est  entre  les  limites  de  35  et  de  44“ 
centigrades.  Celle  des  Mammifères 
est  de  35  à 4o° , celle  des  Oiseaux 
de  4o  à 44".  Celte  chaleur  est  com- 
mune à tous  les  Animaux  de  ces 
deux  classes,  tant  qu’ils  jouissent  de 
toute  leur  activité.  Presque  tous  con- 
servent cette  haute  température  dans 
toutes  les  vicissitudes  des  saisons , 
hors  les  cas  d’un  froid  extrême , in- 
compatible avec  la  vie.  Un  petit  nom- 
bre d’espèces  parmi  les  Mammifères  , 
susceptibles  de  s’engourdir  par  une 
basse  température  , subissent  un  re- 
froWissemcnt  considérable.  V.  Ani- 
maux HIBE&NANS.  (E.) 

* Animaux  a sang  froid.  On 
comprend  dans  cette  dénomination 
tous  les  Animaux,  hormis  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux;  parcequ’cn  géné- 
ral leur  température  est  de  beaucoup 
inférieure  à celle  des  Animaux  de  ces 
deux classes.  Leur  chaleur  suit  ordinai- 
rement les  variations  de  la  tempéra- 
ture extérieure  , et  n’en  diffère  que 
de  deux  ou  trois  degrés.  Cependant 
les  Abeilles  et  les  Hannetons  offrent 
des  exceptions.  Il  est  probable  qu’en 
s’occupant  plus  spécialement  de  la 
température  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres , on  en  trouverait  un  plus 
grand  nombre.  La  température  des 
Abeilles , si  l’on  en  juge  par  celle  des 
ruches  , s’élève  en  été  à 35“  centigra- 
des, limite  inférieure  de  la  tempéra- 
ture des  Animaux  à sang  chaud,  et 
monte  quelquefois  à 4o°.  y.  Abeil- 
les. Desmarest,  ayant  placé  un  ther- 
momètre dans  un  boisseau  de  Hanne- 
tons , le  vit  s’élever  à dix  degrés  au- 
dessus  de  la  température  extérieure. 

• (E.) 

* Animaux  uibernans.  Cette  dé- 
nomination désigne  les  Animaux 
qui  passant  une  partie  de  l’automne 
et  de  l’hiver  dans  un  état  d’engour- 
dissement, et  qui  en  sortent  à l'entrée 
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du  printemps.  Il  y en  a parmi  les 
Animaux  à sang  chaud  et  les  Animaux 
à san froid.  Les  premiers  appartien- 
nent a la  classe  (les  Mammifères,  et 
sont  le  Loir , le  Lérot,  le  Muscardin , 
leHérisson,  les  Chauve-Souris,  la  Mar- 
motte , le  Hamster , le  Dipus  canaden- 
sis,  etc.  A une  époque  plus  ou  moins 
avancéede  l’automne  , suivant  rabais- 
sement de  la  température , ces  Ani- 
maux cherchent  à se  mettre  à l’abri  du 
froid  et  du  vent,  en  se  retirant  dans 
des  trous  pratiqués  dans  la  terre , les 
murs,  les  arbres  ou  les  buissons.  Ils 
les  garnissent  d’herbes , de  feuilles 
vertes  et  de  mousses.  Ces  retraites  va- 
rient suivant  les  espèces.  Les  Chauve- 
Souris  , qui  s’en  choisissent  aussi  de 
pareilles,  hivernent  encore  dans  des 
grottes  et  des  carrières  où  la  tempéra- 
ture est  plus  douce  qu’à  l’air  libre.  Là 
elles  se  suspendent  par  leurs  pâtes  de 
derrière  , et  se  livrent  à leur  long 
sommeil.  Les  autres  Animaux  hiber- 
nans  se  contractent  en  rapprochant 
leur  tête  des  extrémités  inférieures , 
et  présentent  ainsi  moins  de  surface 
à 1 action  du  froid.  Lorsqu’on  les  dé- 
couvre dans  leurs  retraites  , on  les 
trouve  pelotonés  , froids  au  toucher, 
immobiles , roides , les  yeux  fermés , 
la  respiration  lente  , interrompue , à 
peine, perceptible  ou  nulle;  et  leur 
insensibilité  est  souvent  telle  qu’on 
peut  les  remuer,  les  agiter  , les  rou- 
ler , sans  les  tirer  de  leur  torpeur. 

Au  printemps  et  en  été  , lorsque 
ces  Animaux  jouissent  de  toute  leur 
activité,  ils  ont  une  chaleur  élevéequi 
varie  suivant  les  espèces  et  les  indivi- 
dus, entre  35ft  37  centigrades,  etqui  se 
trouve  par  conséquent  dans  les  limites 
de  température  qui  caractérisent  les 
Animaux  à sang  chaud.  En  gardant 
ces  Animaux  pour  juger  des  chan- 
geinens  qui  leur  surviennent  en  au- 
tomne et  en  hiver , on  a observé  que 
leur  température  baisse  lentement 
avec  le  déclin  de  la  saison.  Leur  res- 
piration se  ralentit  aussi  graduelle- 
ment , leurs  mouvemens  deviennent 
moins  vifs , et  leur  appétit  diminue. 
Ils  jouissent  cependant  de  l’usage  de 
leurs  sens  et  de  la  locomotion.  Cet 
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état  intermédiaire  entre  la  plénitude 
de  la  vie  et  de  la  torpeur  peut  durer 
un  ou  deux  mois.  Le  degré  de  tem- 
pérature extérieure  auquel  ils  s’en- 
gourdissent , varie  suivant  les  especes 
et  même  les  individus.  Leur  propen- 
sion à l’engourdissement  suit  une 
échelle  de  température  descendante 
qui  correspond  en  général  à l’ordre 
suivant  : les  Chauve-Souris , le  Hé- 
risson, le  Loir,  la  Marmotte  et  le 
Hamster.  La  comparaison  u’a  pas  été 
établie  entre  les  autres  espèces.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  de  degré  précis  au- 
quel ces  Animaux  perdent  l’ usa  go  du 
sentiment  et  du  mouvement , on  a 
observé  que  les  Chauve-Souris  peu- 
vent s’engourdir  entre  jo  et  7"  ; le 
Hérisson  à 70  ; le  Loir  à 5".  On  n’a  pu 
engourdir  la  Marmotte  et  le  Hamster 
qu’à  une  température  bien  au-des- 
sous de  zéro,  encore  a-t-il  fallu  gêner 
la  respiration  en  ralentissant  ou  em- 
pêchant le  renouvellement  do  l’air 
dans  les  boîtes  ou  les  trous  où  on  les 
enfermait. 

L’engourdissement  de  ces  Ani- 
maux n’a  lieu  que  lorsque,  à l’abaisse- 
ment de  leur  température  et  au  ra- 
lentissement de  leur  respiration , se 
joint  la  suspension  de  l’action  des  sens 
et  des  mouvemens  volontaires.  Il  est 
susceptible  de  degrés  très-variés  , ca- 
ractérisés par  le  nombre  des  inspira- 
tions dans  un  temps  donné  , ou , ce 
qui  indique  le  plus  haut  degré  de  tor- 
peur, par  l’absence  de  tout  ‘mouve- 
ment respiratoire.  Toutes  les  espè- 
ces ne  sont  pas  susceptibles  du  même 
degré  d'engourdissement.  Les  Chau- 
ve-Souris sont  celles  dort  la  léthar- 
gie est  la  plus  légère.  La  Marmotte , 
au  contraire,  peut  éprouver  l’en- 
gourdissement le  plus  profond.  La 
température  de  ces  Animaux  pendant 
leur  sommeil  léthargique  dépend  en 
grande  partie  de  celle  de  l’air.  Cepen- 
dant elle  est  plus  élevée  au  moins  de 
3 ou  4 degrés.  Elle  est  par  consé- 
quent variable.  Elle  peut  descendre 
à 3°  au-dessus  de  zéro  sans  faire  ces- 
ser cet  état;  mais  elle  n’est  pas  sus- 
ceptible d’être  réduite  à zéro  sans 
causer  le  réveil  ou  la  mort.  — Il  y 
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a donc  un  degré  de  froid  extérieur 
incompatible  avec  l’engourdissement 
ou  la  vie  de  ces  Animaux.  Les  es- 
pèces les  plus  faciles  à engourdir , 
telles  que  Jes  Chauve-Souris  , le  Hé- 
risson , le  Loir,  le  Lérot  et  le  Mus- 
cardin , nç  sauraient  supporter  une 
température  de  10“  au -dessous  de 
zéro,  üne  chaleur  de  10  à 12  degrés 
au-dessus  de  zéro  les  réveille.  — 
Hivers  moyens  mécaniques , tels  que 
des  secousses  légères  ou  fortes  sui- 
vant le  degré  d’engourdissement , 
suffisent  pour  les  en  tirer  sans  aucun 
changement  de  la  température  exté- 
rieure, Mais  s’ils  peuvent  ainsi  re- 

Iirendre  leur  activité  , ils  ne  sauraient 
a coiîscrver  sans  le  secours  d’une 
douce  chaleur.  . 

Il  est  évident  par  tout  ce  qui  pré- 
cède que  le  sommeil  des  Mammifères 
hibernans  n'a  pas  une  durée  uni- 
forme et  constante.  Puisqu’il  est  sou- 
mis aux  variations  de  l’atmosphère,  il 
sera  continu  ou  interrompu  suivant 
le  cours  de  la  saison , ou  les  précau- 
tions qu’ils  auront  prises  pour  se 
mettre  à l’abri  des  cliangemcns  de 
température , et  selon  leur  suscepti- 
bilité individuelle. 

U’après  ces  circonstances,  suivant 
qu’ils  sont  plus  ou  moins  sujets  ou 
exposés  à être  réveillés , ils  se  font 
des  amas  de  provisions.  On  a vu , 
par  exemple , le  Hérisson  se  for- 
mer plusieurs  magasins  séparés , et 
y recourir  à diverses  époques  pen- 
dant son  hibernation.  On  a même 
quelquefois  reconnu  ses  traces  sur  la 
neige. 

Il  n’y  a pas  de  caractère  extérieur 
distinctif  des  Mammifères  hibernans. 
Si  quelques  espèces  appartiennent  au 
même  genre,  tels  que  le  Loir,  le  Lc- 
rot  et  leMuscardin , il  en  est  d’autres 
qui  en  sont  très-différentes , et  qui 
appartiennent  à une  famille  éloignée, 
telles  que  les  Chauve  -Souris.  On  a 
cherché  en  vain  dans  la  structure  in- 
térieure de  ces  Animaux  une  organi- 
sation particulière.  Dans  1 énuméra- 
tion que  nous  avons  faite  des  Mam- 
mifères hibernans  , nous  n’avons  parlé 
que  des  espèces  sur  lesquelles  if  n’y 
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avait  aucun  doute.  On  prdtend  que 
quelques  espèces  d’Ours  et  de  Blai- 
reaux s'abandonnent  aussiausommcil 
léthargique  ; mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  opinion  soit  fondée  sur  des 
observations  directes.  Elle  ne  mérite 
cependant  pas  d’être  rejetée , car  il 
est  probable  que  le  nombre  des  Mam- 
mifères susceptibles  d’engourdisse- 
ment est  plus  grand  qu’on  ne  le  croit. 

Quelques  auteurs  sont  d’avis  que 
l’Hirondelle , dans  nos  climats,  est  du 
nombre  des  Animaux  hibernaus;  nous 
renvoyons  au  mot  Hirondelle  l’exa- 
men de  cette  opinion. 

On  dit  que  le  Tanrec,  espèce  de 
Hérisson,  s’engourdit  à Madagascar, 
codant  quelques  mois  de  1 année, 
i cette  assertion  était  bien  fondée,  ce 
serait  le  seul  fait  connu  de  l’engour- 
dissement périodique  d’uu  Mammi- 
fère dans  un  climat  chaud,  y.  Tan- 
HEO. 

Un  grand  nombre  d’Auimaux  à 
sang  froid  peuvent  être  regardés 
comme  Animaux  hibernans.  Il  en 
est  ainsi  des  Reptiles  dans  les  climats 
froids,  de  quelques  Insectes,  Mollus- 
quesctVcrs;  mais,  en  général , leur 
engourdissement  est  moins  profond 
que  celui  des  Mammifères  hiber- 
nans.  Ils  passent  le  temps  de  leur  hi- 
bernation sans  nourriture;  mais  ils 
ne  sont  pas  toujours  privés  du  senti- 
ment et  du  mouvement,  même  à la 
température  de  zéro. 

Quelques-uns  sont  susceptibles 
d’uu  engourdissement  profond  , mê- 
me dans  les  climats  enauds.  Hum- 
boldt  l'a  observé  dans  l’Amérique 
méridionale  cirez  des  Reptiles  qui 
passent  une  partie  de  1 année  en- 
sevelis dans  la  terre , et  qui  ne  sortent 
de  leur  torpeur  que  par  un  temps  de 
pluie , ou  lorsqu’on  les  excite  par 
des  moyens  violens.  . ' 

Nous  concilierons  , par  cette  obser- 
vation générale,  qu  aucune  espèce 
d’Animal  ne  paraît  condamné  par  sa 
nature  à s’engourdir.  Cet  état  dépend 
des  circonstances  extérieures,  et  ou 
peut  le  faire  cesser  ou  le  prévenir  en 
réglant  les  conditions  oit  l’on  place 
ces  Animaux.  (E.) 
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* Animaux  hayonnans.  t'.  Zoo- 
puytjj  ou  Rayonnés. 

ANIMAUX  FOSSILES,  géol. 
Animaux  qui  existaient  à la  surface 
du  globe  à une  époque  très -reculée, 
et  dont  les  parties  solides  ont  été  en- 
veloppées et  conservées  dans  des  sédi- 
mens  pierreux  qui  forment  mainte- 
nant les  couches  les  plus  modernes 
de  la  terre.  V.  Fossile.  (c.  p.) 

ANIMAUX  PERDUS,  géol.  Par- 
mi les  nombreux  débris  de  corps  or- 
ganisés qui  se  trouvent  enveloppés 
dans  l’épaisseur  des  dernières  couches 
de  la  terre  , les  uns  ont  été  reconnus 
pour  avoir  appartenu  à des  êtres 
semblables  à ceux  qui  vivent  encore 
aujourd’hui  à la  surface  du  globe; 
mais  d’autres  n’ont  pu  se  rapporter  à 
aucun  Animal  du  monde  actuel , et 
ils  ont  été  regardés , en  conséquence , 
par  les  anatomistes  et  les  géologues, 
comme  les  restes  d’Animaux  qui  ont 
habité  la  terre  à une  époque  reculée 
de  la  nôtre , et  dont  les  races  ont  été 
anéanties;  ce  sont  ces  Animaux,  dont 
l’existence  antique  nous  a été  révélée 
par  leurs  débris  fossiles,  que  quelques 
naturalistes  ont  appelés  Animaux  per- 
dus. — On  a découvert  ainsi  un 
grand  nombre  d’Animaux  perdus,  et 
l’on  pourrait  même  dire,  d'une  ma- 
nière générale,  que,  parmi  les  fossiles, 
la  plupart  sont  sans  analogues  vi- 
vans.  V.  Analogues  et  Fossiles. 

Parmi  les  êtres  de  la  terre  ancienne, 
les  uns  diffèrent  plus  que  d’autres  do 
ceux  qui  existent  encore  à présent; 
plusieurs  semblent  établir  des  passa- 
ges entre  des  classes,  le  Reptile  vo- 
lant d’Æichstedt,  par  exemple,  y. 
Ptérodactyle;  d’autres  constituent 
des  genres  distincts  telsqu’Auoplothe- 
riiun  et  Palœotherium  , y.  ces  mots; 
quelques-uns  peuventêtre  rangés  dans 
les  mêmes  genres  avec  des  espèces 
vivantes,  tels  sont  des  Eléphans  et 
des  Rhinocéros;  enfin,  plusieurs  ne 
peuvent  être  regardés  que  comme  des 
variétés  do  ces  espèces. 

Une  observation,  bien  importante 
pour  l’histoire  de  la  terre  , a été  fuur- 
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nie  par  l'examen  (les  débris  dos  Ani- 
maux perdus  ; c’est  qu’il  semble  que 
plus  les  couches  spatancicuncs  et  plus 
les  corps  organisés  qu’elles  renferment 
présentent  de  différence  avec  ceux  de 
la  surface,  et  moins,  par  conséquent , 
clics  offrent  d’analogues.  On  a ob- 
servé également  que,  parmi  ceux  des 
Fossiles  qui  ont  des  analogues  vivans, 
ceux-ci  habitent  des  contrées  très- 
éloiguées  et  des  climats  très-différeus 
de  ceux  ohcesFossilesse  rencontrent 
(le  sont  ces  observations  qui  ont  servi 
de  base  à divers  systèmes  des  philoso- 
hes  modernes  sur  l’ordre  suivi  par 
» nature  dans  la  création  des  corps 
organisés,  sur  les  transformations 
possibles  et  successives , après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  d’une 
espèce  en  une  autre  espèce  , et  sur 
le  genre  des  dernières  révolutions 
éprouvées  par  la  terre.  V.  Géolo- 
gie. 

On  peut  citer  , comme  les  plus  re- 
marquables parmi  les  Animaux  per- 
dus , en  suivant  à peu  près  l’ordre  de 
leur  ancienneté,  pour  chaque  classe; 
dans  les  dernières  : les  Fossiles  des 
Ardoisières  auxquels  Brongninrt  a 
donné  les  noms  de  Calymène  et  d’O-' 
gygic,  les  Ammonites,  beaucoup  d’es- 
pèces d’Eutroqucs,  les  Ilélemuites 
des  Térébratules , etc.  , et  un  nom- 
bre si  considérable  de  Coquilles  que 
des  bancs  d'une  grande  épaisseur  en 
sont  entièrement  composés.  — Dans 
les  boissons  : ceux  des  Schistes  bitu- 
mineux de  Mansfcld  , dont  de 
Blainville  a fait  les  geures  l’alæonis- 
• uni  et  PaleeothrisSuin , beaucoup 
•le  ceux  des  Pltj llades  de  Claris , des 
lames  calcaires  de  Moute-Bolca , île 
; apponlieiin  , d’OEningen  , etc.  — 
Oans  les  Reptiles:  le  squelette  d’une 
espèce  de Protée  qui,  avant  les  tra- 
vaux de  Cuvier , avait  été  regardé  par 
icheuchzer  comme  un  squelette  hu- 
îain  ou  comme  celui  d'un  Silure 
ar  J.  G est  1er.  V . Astiikoi’oi.itiu:  ; 
tes  ossemens  énormes  trouvés  dans  les 
( nières  de  Maéstricht , et  rapportés 
r le  même  anatomiste  à un  Reptile 
oisin  du  genre  Monitor , le  fameux 
< rnitliocéphale  ou  Ptérodactyle  , 
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Reptile  volant  des  Schistes  calcaires 
d’Æichsledt , etc.  , etc. 

On  a trouvé  très-peu  de  Fossiles 
parmi  les  Oiseaux  ; cette  classe 
est  icttwnent  naturelle  que  les  dé-  ‘ 
pouiJles  , épargnées  par  le  temps , ne 
peuvent  être  rapportées  avec  quel- 
que certitude  à .'es  espèces  peidues. 

— Oans  les  Mammifères  : les  Ano- 
plotherium  et  les  Palceolberium  qui  v 
soift  des  genres  nouveaux  composés 
dè  plusieurs  espèces,  celui  tout  ré- 
cemment établi , sous  le  nom  de  Lo- 
phiodon  par  Cuvier  , qui  avait  créé 
les  deux  précédens  , le  Mégathérium 
qui  se  rapproche  des  Bmdyprs  ou 
Paresseux  , les  Mastodontes  , les  es- 
pèces des  genres  Eléphant,  Hippopo- 
tame, Rluuocéros,  Tapir  , Sarigue  , 
Ours,  etc.,  etc.  tous  ces  mots 
ainsi  que  Fossile  , Géologie  et 
Tebbe  (c.  p.) 

ANIME,  bot.  I’Han.  Syn.  d’//y— 
menai,  L.  y.  Çoebbaril.  (b.) 

ANIMÉE.  BOT.  PTIAN.  y.  Résine  *» 

ANIMÉE.  ■ t ^ 

AN1MELEES.  mam.  Testicules  du 
Bélier  , recherchés  comme  un  mets  i ‘ 
délicat,  en  certains  pays,  particuliè- 
rement en  Espagne  oii  ils  sont  nom-  ; 
inés  Criltadillas.  (b.) 

’ANIMLiM.  bot.  / ",  Copal. 

ANINGA.  ois.  y . Aniiinga. 

ANINGA.  bot.  ph an.  (Margrave 
et  Pison.)  Nom  qui  désigne  au  Brésil 
des  Plantes  fort  différentes,  dont 
quelques-unes  sont  spécifiées  par  di- 
verses épithètes. 

Aninga  , proprement  dit  , s’appli- 
que à diverses  espèces  du  genre 
jlnnn.  y.  Godet. 

Aninoa-iba  , à un  Arbre  indéter- 
miné , dont  le  finit  donne  une  subs- 
tance farineuse,  mangeable  ; sa  tige 
est  un  bois  léger , propre  à construire 
des  radeaux,  et  sa  racine  un  remède 
contre  la  goutte. 

ANiNGA-PERJ,àim  Mélastome,  d’où 
transsude  une  sorte  de  Résine  animée. 
y.  ce  mot.  (b.) 
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ANIRACA-HA.  bot.  ru  an.  Syn. 
de  Mussenda  spinosa , à la  Guyane. 
y.  Mussenda.  (b.) 

ANIS.  Anisum.  bot.  piian.  Gaert- 
ner  a rétabli , dans  son  Traité  carpo- 
logique , le  genre  Anisum  d’Adanson 
pour  le  P impinella  Anisum  de  Linné, 
différent  des  Pimpinclles  par  son  fruit 
pubescent  à trois  et  non  a cinq  côtes, 
isprengel  ( Urnb.  in  Rcem.  et  Schult. 
syst.  6 ) place  l’Anis  dans  le  genre 
Sison. 

V Anisum  vulgare  de  Gaertner  est 
une  Plante  annuelle  provenant  d’E- 
gypte, et  cultivée  en  grand  dans  plu- 
sieurs provinces  de  la  F rauce.Seslrui  ts 
sont  ovoïdes,  solides,  pubescens,  mar- 
qués de  trois côtcssurchacune  de  leurs 
laces.  Leur  odeur  est  aromatique  ; 
leur  saveur  est  également  aromatique, 
chaude  , sucrée.  On  les  emploie,  en 
médecine  , comme  stimulans,  et  l’on 
en  prépare  aussi  des  dragées  et  des  li- 
queurs pour  l’usage  de  la  table,  (a.  r.) 

Le  nom  d’ANts  a été  étendu  aux 
semences  aromatiques  de  divers  autres 
Végétaux  ; ainsi  Ion  a appelé  impro- 
prement : 

Anis  aigre  ou  acre,  le  Cumin.  V. 
ce  mot. 

Anis  étoilé  ou  Anis  de  la  Chine, 
l’ Illicium  anisatum.  V.  Badiane. 

Anis  de  France  ou  de  Paris  , la 
semence  du  Fenouil,  y.  Aneth. 

Anis  en  Arbre  , Anis  de  Arbol, 
dans  quelques  parties  de  l'Espagne 
méridionale , le  Schinu  molle  qui  y 
ci  oit  en  pleine  terre  dans  plusieurs 
jardins  , et  donne  de  petits  fruits  pi- 
quaus  anisés,  y.  Molle.  (b.) 

AIN  1SACANTHE.  A nisacantha. 
bot.  phan.  Genre  de  la  Famille  des 
Atriplicécs,  établi  par  R.  Brown  d’a- 
près une  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Il  ne  fbflcrc  des  Sclervlcena  , 
y.  ce  mot , que  par  son  calice  quadri- 
lide  et  ses  épines  dorsales,  (a.  d.  j.) 

ANISAMÈLESdu  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  bot.  phan.  y. 
Anisoméles.  (a.  d.  j.) 

* ANISE.  Anisus.  ins.  Genre  delà 
section  des  Coléoptères  Tétrainèrcs  , 
fondé  par  Dejean  ( Calai,  des  Co- 
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léopt.  , iSai  ) sur  l’inspection  d’une 
seule  espèce , originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  qu'il  nomme 
A.  auriculatus.  Il  place  ce  genre  après 
et  non  loin  des  Liparcs  d'Olivier. 

(AUD.) 

* ANISOC ALYX.  folyf.  ( Donati.  ) 
y.  Aglaopuénie. 

ANISOl)  ACTYLES.  Anisodac- 
lyli.  ois.  Sixième  ordre  de  la  mé- 
thode ornithologique  de  Temminck. 
Caractères  : le  bec  plus  ou  moins  ar- 
qué, souvent  droit,  toujours  subulé, 
effilé  et  grêle,  moins  large  que  le 
front;  les  pieds  médiocres;  trois 
doigts  devant  et  un  derrière:  l’exté- 
rieur soudé  vers  la  base  au  doigt  du 
milieu;  le  postérieur  le  plus  souvent 
long  : lofis  pourvus  d'ongles  assez 
longs  et  couibés. 

Cet  ordre  comprend  les  genres 
Oxyrhinquc,  Sittelle  , Onguiculé,  l’i- 
cueule,  Sittine  , Grimpait,  Ophic  , 
Grimpereau,  Guit-Guit  , Colibri, 
Souimanga  , Echclet,  Tichodrome  , 
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ippe , Promérops , 

Philédon.  y.  ces  mots.  Vieillot  a fait 


Héorotaire  et 


de  ses  Anisodaclyles  la  deuxième 
tribu  de  son  ordre1  des  Sylvains.  ’ 

(DR..Z.) 

ANISODON.  pois.  Espèce  de 
Squale  de  Lacépède , ou  plutôt  de 
Pristobate  de  Blainville.  y.  Pristo- 
Bati?.  (b.) 

ANISOMÉLES.  Anisumeles.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Labiées, 
voisin  de  ï’Ajuga  et  de  Teucrium , 
qui  présente  un  calice  tubuleux , 
marqué  de  dix  stries  , quinquelidc  ; 
une  corolle  , dont  la  lèvre  supérieure 
est  entière  et  petite,  et  dont  l’infé- 
rieure se  partage  en  trois  parties,  la 
moyenne  hilobée  ; les  étamines  sont 
didyuames,  saillantes  et  ascendantes  ; 
les  anthères  des  deux  étamines  les 
plus  courtes  ont  deux  loges  opposées, 
celles  des  plus  longues  une  seule,  ou 
elles  sont  dissemblables;  les  graines 
sont  lisses.  Brown  décrit  trois  espèces 
de  ce  genre,  dont  il  est  l’auteur  , ob- 
servées sous  les  Tropiques  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des  Her- 
bes pubescentes  , dont  les  feuilles 
sont  crénelées , les  (leurs  vertieilléés 
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ot  accompagnées  <lo  bractées  petites , 
les  calices  glanduleux  , lu  corolle  de 
couleur  pourpre.  > (a.  D.  J.) 

* AN1SOMERE.  Anisomera.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Némocères  ( Tipulariœ  , 
Latrcille) , fondé  par  Holfmansegg,  et 
qui  nous  est  connu  par  l’ouvrage  de 
Sleigcn.  Cet  observateur  exact,  dans 
sa  description  systématique  des  Dip- 
tères d'Europe  (T.  i.  p.  aïo)  . assigne 
à ce  nouveau  genre  les  caractères 
suivans  : antennes  étendues  , séta- 
cées , à six  articles  ; le  premier  cylin- 
drique; le  second  eu  cène  renversé  ; 
le  troisième  très-long  ; point  d’yeux 
lisses.  Une  espèce  unique  compose 
ce  genre , c’est  l’Anisomerc  obscurç , 
A.  obstura,  Hoflin.,  liguréc  bar  Mci- 
gen  (/oc.  cit.  tab.  7.  fig.  5).  : (aud.) 

* ANISONYX.  mam.  Genre  de 
Rongcins , établi  par  Raffinesque 
(the  American  montly  Magasin,  1817). 

(a.  D...NS.) 

ANISONYX.  Anisonyx.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères  , établi  par  Lntreillc 
’aitx  dépens  du  genre  Hanneton  de 
Fabricius.  Scs  caractères  sont  : pre- 
mier article  des  antennes  et  menton 
n’étant  pas  très-grands;  chaperon 
allongé  , 1 étréci  à son  extrémité  anté- 
rieure , palpes  très-grêles,  longs , ter- 
minés par  un  article  cylindrique;  les 
labiaux  insérés  à l’extrémité  du  men- 
ton ( crochets  des  tarses  inégaux).  Le 
labre  non  saillant,  les  mandibules  très- 
minces,  en  parties  membraneuses  et 
sans  dents  , les  mâchoires  terminées 
par  une  pièce  allongée  et  membra- 
neuse; le  corselet  eu  trapèze  rétréci 
de  la  base  à la  pointe  , sensiblement 
plus  étroit  que  l’abdomen  : cette  der- 
nière partie  du  coips  formant  un  carre 
plus  large  que  long,  et  enfin  les  tar- 
ses des  quatre  premiers  pieds  termi- 
nés par  deux  crochets  bifides , tandis 
que  ceux  de  la  dernière  paire  n’en 
ont  qu’un,  permettent  de  distinguer 
les  Anisonyx  des  genres  voisins.  Ces 
'Insectes  joignent  les  Hoplies  aux 
Trichics  et  aux  Cétoines.  Latrcille 
(Considér.  géuér.  ) les  classe  dans  la 
famille  des  Scarabéïdcs.  Ailleurs  (Rè- 
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gne  Animal  de  Cuvier) , il  les  place 
dans  la  tribudu  même  nom  , famille 
des  Lamellicornes.  Plusieurs  espèces 
ont  été  rapportées  parOlivicrau  genre 
Hanneton,  l^les  sont  celles  nommées 
cri  ni/a  , cincrea  , Unus  , prvbusci- 
dea , Lynx.  Ces  Insectes,  tous  exo- 
tiques , habitent  l’Afrique  méridio- 
nale , et  proviennent  la  plupart  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  (aud.) 

ANISOPE.  Anisopus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères,  établi  par 
Meigcn  dans  scs  premiers  ouvrages , 
et  réuni  par  Latrcille  aux  Mycéto- 
philcs.  T',  ce  mot.  (avd.) 

* AN  I S O P L I E.  Anisoplia . ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Pentamères,  fondé  par  Mo* 
gcrlc  aux  dépens  du  genre  Hanneton 
(Meloton/ha) , Fabricius.  Je  ne  con- 
nais ce  genre  que  par  le  catalogue  de 
la  collection  de  Dejean.  Cet  entomo- 
logiste en  possède  quinze  espèces,, 
toutes  étrangères  à la  Frauce,  a l’ex- 
ception de  celles  nommées  andcola  , 
agricola , hur/icola  par  Fabricius. 
Les  deux  dernières  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  V.  Hanneton. 

(avd.  ) 

* ANISOPOGON.  ois.  ( Illigcr.  ) 

Plumes  dont  les  barbes  sont  de  lar- 
geur inégale.  (dr..z.) 

* ANISOPOGON.  bot.  pitan.  C’est 
une  Plante  de  la  famille  des  Grami- 
nées , recueillie  au  port  Jackson  par 
R.  Brown  qui  en  a fait  un  nouveau 
genre , ainsi  nommé  de  l’inégalité  des 
arêtes  qui  terminent  sa  gluinc.  La  lé- 
picène  contient  une  seule  llcur,  ou  de 
plus  , suivant  Beauvois , une  seconde 
avortée  et  à peine  visible  ; elle  est  for- 
mée p>r  deux  paillettes  égales  et 
allongées. La  glurne  est  pédicelléeet  â 
deux  valves , dont  l’intérieure  dé- 
pourvue d’arètès , tandis  que  l’exté- 
rieure en  présente  à son  sommet  trois, 
deux  latérales  sétacées,  et  une  moyen- 
ne , beaucoup  plus  longue  et  tordue 
sur  elle-même.  — Les  Heurs  sont  dis- 
posées en  panicule  lâche;  le  chaume 
atteint  trois  pieds  de  hauteur,  et  porte 
des  feuilles  engainantes  à languettes 
ciliées.  Le  port  est  celui  d’une  Avoi- 
ne , ce  qui  a fait  nommer  la  seule  es- 
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pècc  connue  Anisopogon  avenaceus. 
On  peut  voir  les  organes  de  la  fructi- 
fication figures  pl.  îx.  fig.  Vin  de 
l’Agrostographic  de  Beauvois. 

(a.  n.  I.) 

ANISOTOME.  Anisotoma.  in  s. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Llëtéromères , fonrlé  par 
Knoch,et  employé  plus  exactement 
par  Illiger,  Fabricius , Duméril , etc. 
Quelques  entomologistes,  La  treille  en 
particulier,  ne  l’ont  pas  adopté.  Ce 
savant  a établi  le  même  genre  sous  le 
nom  de  Leïode;  il  réunit  aussi  quel- 

Îues  Anisotomcs  aux  Phalaéres  de 
aykull.  y.  ces  mots.  (aüd.) 

AN1SSILO.  noT.  piian.  Plante  voi- 
sine des  Astrantia,  nommée  vulgai- 
rement Mouchu  au  Chili , et  qui , mâ-* 
chëe , chasse  les  ventosités.  On  ne  peut 
" guère,  sur  ces  renseignemens  et  sur 
J la  description  qu’en  donne  Fouillée 
(Hist.  des  Plant,  méd. , p.  5.  pl.  a ), 
avec  une  figure  médiocre  , détermi- 
ner à quel  genre  appartient  cette  Oin- 
bellifère.  (b.) 

ANIÏRA.  ois.  V.  An’ia. 

t ANJA-OIDY.  bot.  titan.  (Ro- 
chon. ) Nom  malcgacho  d’une  espèce 
de  Bruyère.  C’est  peut-être  la  même 
chose  qu’Angza-vidi.'è^.  ce  mot.  (n.)  • 

ANJODVIN.  ois.  Syn.  de  Linotte , 

, 1 Fringilla  JAnaria,  L.  dans  lcmitli  de 
la  France.  V.  Gros-Bec.  (i>h..z.) 

ANJUDEN.  bot.  phan.  V.  An- 

OEIDEN. 

ANKÆNDA.  bot.  pii  an.  Svn.  de 
Calyptranthes  cary  ophy  Ilifulia,  VV  il  1 «1 . 
y.  Calyptrantiu:.  (b.) 

ANLAC.  bot.  phan.  Ce  nom  se 
donne,  à l'Ilo-dc-Francc,  à deux  es- 
pèces de  Dolichos  , qui  n’ont  pas  été 
suffisamment  observées  parles  bota- 
nistes , et  dont  on  mange  les  semen- 
ces. (b.) 

* ANMIOLYGROMÈTRE.  bot. 
cbypt.  (Durante.)  Syn.  de  Tunaria 
hygrometrica.  V.  Funaria.  (b.) 

ANNACIIIRI  ou  ANNATCUIRI. 
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bot.  rn an . (Surian.  ) Nom  caraïbe 
d’une  espèce  de  Costus.  (b.) 

ANNAKI.  ois.  ( Sparmann.)  Beau 
Canard  de  Surinam  , d’espèce  iitié- 
terminéo , et  dont  la  chair  est  fort  es- 
timée. (n.) 

ANNAOUAGUYAN.  bot.  phan. 
(Nicolson.)  Syn.  de  Jusficia  pecto- 
ralis  , L.  aux  Antilles.  V.  Justicia. 

(B) 

ANNCAN.  Du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  y.  Anneau  , 
Moll. 

ANNEAU,  mole.  Nom  vulgaire 
d’une  Porcelaine , le  Cyprca  Annu- 
las, L.  V.  Porcelaine.  (f.) 

ANNEAU,  pois.  Espèce  d’Ilola- 
canthc.  ï’ . ce  mot.  (b.) 

’*  ANNEAU.  Annulits.  bot.  crypt. 
Dans  les  Plantes  cryptogames  on  a 
employé  ce  mot  pour  désigner  trois  or- 
ganes très-différens  suivant  les  famil- 
les auxquelles  on  l’applique.  Dans  les 
Champignons,  on  a désigué  par  ce 
nom  ou  par  celui  de  collier  un  cercle 
membraneux  qui  entoure  le  pédicule 
de  beaucoup  d'Agarics  et  de  quelques 
Bolets  , et  qui  est  produit  par  les 
débris  d’une  membrane  qui  couvrait 
toute  la  face  inférieure  du  chapeau 
avant  son  développement  complet. 
Dans  les  Mousses , quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  à un  rebord  sail- 
lant, et  quelquefois  crénelé,  qui  gar- 
nit l’orilicc  de  l’urne.  Enfin  ou  a 
nommé  Anneau  élastique  , dans  les 
Fougères  , un  cercle  qui  entoure  les 
capsules  des  Fougères  de  la  tribu  des 
Polypodiacées  et  des  Gleicbenées , et 
qui  jouit  d’une  grande  élasticité  , de 
manière  à faciliter  la  rupture  des  cap- 
sules et  la  dispersion  des  graines,  y. 
Chamtigxons  , Agarics  , Mousses  et 
Fougères.  (ad.  b.) 

ANNEAUX.  AnnUli.  zool.  ( Anim . 
articulés.  ) Ce  nom  a reçu  des  accep- 
tions très-différentes,  et  n’a  encore 
été  défini  convenablement  par  aucun 
entomologiste.  On  a employé  comme 
synonyme  les  mots  segmens,  arceaux, 
articles  ^incisions , articulations.  Cha- 
cun de  ccs  termes  aura  dorénavant  un 
sens  invariable  et  précis,  y.cxs  mots. 
Les  Anneaux  sont  des  parties  et  non 
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des  pièces  du  corps,  c'est-à-dire  qu’ils 
constituent  un  ensemble, à la  loi-ma- 
tiou  duquel  concourt  un  certain  nom- 
hi<4He  matériaux.  Ainsi  un  Anneau 
(Quelconque  du  corps,  celui  du  mé- 
sothorax  d’un  Insecte  hexapode  par 
exemple , n’est  pas  formé  par  une  piè- 
ce simple  et  unique , contournée  de 
manière  à circonscrire  à elle  seule  les 
bords  d'une  cavité;  mais  il  résulte  de 
l’assemblage  de  plusieurs  petites  piè- 
ces qui , en  s’abouchant  les  unes  aux 
autres,  constituent  un  cercle  complet. 
Ces  pièces  devraient  être  désignées 
par  un  nom  collectif  qui  répondît  à 
celui  d’os  dans  les  Animaux  verté- 
brés , car  elles  ont  toutes  entre  elles 
quelque  chose  de  commun  dans  la 
structure , la  composition,  les  usages, 
et  constituent  le  squelette  ou  l’enve- 
loppe, ordinairementsolide,  du  corps 
des  Auimaux  articulés.  Elles  se  grois- 
pent  d'abord  pour  former  deux  por- 
tions d’anneaux  auxquelles  nous  ap- 
pliquons le  nom  d 'arceaux  et  que  nous 
distinguonsd’après  leur  position  cons- 
tante en  supérieure  et  en  inférieure. — 
On  ne  devra  donc  pas  dorénavant  at- 
tribuer un  mêmesensaux  mots  arceaux 
et  Anneaux.  Ces  derniers  forment  un 
tout  dont  les  élémens  sont  ordinaire- 
ment invisibles,  mais  n’en  existent  pas 
moins;  et  si  on  admet  que  dans  les  Ani- 
maux vertébrés, la  même  partie  est  né- 
cessairement composée  d’os  sembla- 
bles , bien  que  ccs  matériaux  distincts 
dans  un  cas  soient  soudés  exactement 
entre  cuxdans  un  autre,  on  devra,  pour 
être  conséquent , se  laisser  diriger  par 
les  mêmes  règles  dans  l'anatomie  du 
système  extérieur  ou  squelette  des 
Animaux  articulés.  Or,  toutes  les  fois 
que  l'observation  est  possible,  c'est- 
à-dire  lorsque  la  soudure  n’est  pas 
complète,  on  reconnaît  qu'un  An- 
neau est  formé  de  la  réunion  de  deux 
arceaux  joints  par  les  points  de  leur 
section,  et  que  l'arceau  supérieur  et 
l'arceau  intérieur  sont  eux-mêmes 
composés  de  plusieurs  pièces. 

Le  corps  résulte duncdrl’asscinhlagc 
des  Anneaux  ; ceux-ci  supportent  des 
appendices,  tels  que  les  antennes, les 
pâtes , la  tarrière , les  tentacules , etc. 
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La  plupart , et  on  pourrait  dire  toutes 
ces  parties  , sont  creuses  , et  consti- 
tuent d es  c y 1 i nd  refc , q u i son  t bien  a ussi 
desespèces  d’Anncaux,  mais  auxquels 
on  applique  plus  spécialement  le 
nom  d'articles.  Ainsi  nous  dirons 
les  Anneaux  du  corps  et  les  articles 
des  pâtes,  des  antennes,  etc.  Chaque 
article  lui-même  paraît  simple  , eu 
bien  composé.  Dans  le  premier  cas, 
une  seule  pièce  , et  dans  le  second  , 
deux,  trois  et  même  quatre  concou- 
rent à le  former  par  leur  réunion  ; 
mais  alors  la  soudure  est  presque 
toujours  complète.  C'est,  par  exqm-* 

Elc  , ce  qui  se  voit  dans  la  rotule  des 
lépidoptères  , qui  résulte  de  l’assem- 
blage de  deux  pièces  au  moins,  et 
qui  en  général  parait  ailleurs  formée 
%’une  seule. 

Les  Anneaux  , ainsi  définis  et  dis- 
tingués des  articles  , peuvent  être 
étudiés  sous  le  rapport  de  leur  nom- 
bre , de  leur  forme , de  leur  composi- 
tion , de  leur  développement , de  leur 
consistance,  de  leur  articulation  en-’ 
tre  eux  ou  avec  les  appendices  qui  en 
partent,  de  leur  coiiuexiou avec  tou- 
tes les  parties  du  corps , etc.  On  les 
trouve  très-nombreux , arrondis,  tous 
également  développés,  ou  à peu  de 
chose  près , dans  les  Annelides  et  dans 
tin  grand  nombre  de  larves  , sem- 
blaldes  encore  entre  eux  par  leur  dé- 
veloppement , leur  consistance  , etc.; 
dans  les  Insectes  myriapodes , tels  que 
les  Jules  et  les  Scolopendres;  mais 
très -différons  lorsqu’on  les  envisage 
comparativement  et  sur  un  même 
Animal  dans  les  classes  des  Crusta- 
cés , des  Arachnides  et  des  Insectes 
hexapodes  ; ou  remarque  qu’ils  sont 
réunis  en  trois  groupes  distincts  , la 
tête,  le  thorax  et  l'abdomen  , V.  ces 
mots.  Chacune  de  ces  parties,  très- 
différente  au  premier  abord , ne  ré- 
sulte cependant  que  du  développe- 
ment plus  ou  moins  grand  et  de  la 
soudure  plus  ou  moins  complète  des 
pièces  qui  forment  les  anneaux.  C'est 
un  fait  que  nous  avons  démontré 
dans  notre  travail  sur  le  thorax. — 
Quoi  qu’il  eu  soit , ces  Anneaux  sont 
réunis  entre  eux,  et  cette  jonction, 
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quelle  qu  elle  soit,  porte  le  nom  d'ar- 
ticulation. V . ce  mot.  (AiiD.) 

* ANNE-CAROLINE,  pots.  Nom 
donné  par  Lncépède  , en  ménioii  e 
d’une  épousé  respectable  et  chérie  , 
à un  Mugi  lomore  de  cet  auteur,  à un 
Mené  ainsi  qu'à  un  Cyprin.  (B.) 

* ANNELIDA1RES.  .Inndidana , 

Annularia . ZooPH.  Blainville  , dans 
son  Prodrome,  forme  sous  ce  nom  un 
petit  groupe  d’Animaux  qu’il  re- 
garde comme  intermédiaires  entre  les 
articulés  et  les  rayonnons  , mais  ayant 
plus  de  rapports  avec  ces  derniers  , 
principalement  avec  les  Holothuries  ; 
il  se  compose  des  genres  C.laratc , 
Thalassème,  Sipunculc , Priapulc. 
y.  ces  mots.  (lam.,x.) 

ANNELIUES.  Annulosa.  zool. 
Classe  d’Animaux  invertébrés  et  ar- 
ticulés , ayant  pour  caractères  : jxiint 
de  colonne  vertébrale;  corps  articulé; 
système  nerveux  formé  de  deux  cor- 
dons longitudinaux  , inférieurs  , rdu- 
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ment  dit  ; circulation  s opérant  au 
moyen  de  deux  artères  longitudi- 
nales et  de  veines  ; pieds  nuis  ou  très- 
imparfaits  , favorisant  simplement  la 
locomotion,  et  nullement  propres  au 
transport  de  l’Animal  ; tête  ordinai- 
rement nulle,  très-incomplète  dans 
les  autres;  jeux  , lorsqu’ils  sont  dis- 
tincts , rudimentaires  et  peu  propres 
à la  vision  ; les  organes  sexuels  réu- 
nis dans  le  même  individu. 

Plusieurs  de  ces  Animaux  sont 
connus  cicp  uis  long-temps,  sous  les 
noms  de  vers  de  terre,  de  Sangsue, 
de  Scolopendre  de  mer , de  Chenille 
de  tner  , de  Pinceau  marin.  Linné  les 
dispersa  , ainsi  que  les  autres  Anue- 
lides  , dans  la  classe  des  Vers.  Malgré 
les  travaux  de  divers  autres  célèbres 
natuialistcs  , parmi  lesquels  nous  ci- 
terons surtout  Otbon-Erédéric  Mill- 
ier et  Pallas,  celle  confusion  subsista 
jusqu'à  l’époque  où  Cuvier  publia  son 
Tableau  élémentaire  de  l’histoire  na- 
turelle des  Animaux,  ouvrage  qui  a 
opéré  en  zoologie  une  importante  et 
salutaire  révolutiou.  Il  restreignit  la 


nis  et  ganglionés  mr  intervalle;  des 
branchies  ; point”de  cœur  propre- 
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classe  des  Vers  aux  Annelidcs  et  aux 
Vers  intestins,  en  distinguant  cepen- 
dant ceux-ci  par  leur  mode  xl  habi- 
tation. Des  observations  anatomiques 
postérieures  le  déterminèrent  à fort 
mer  une  classe  particulière  des  autres 
Vers,. et  qu'il  désigna  par  la  déno- 
mination de  Vers  à sang  rouge.  Celle 
d’Anuelidcs  fut  ensuite  donnée  à la 
même  coupe  par  de  Lamarck  et  gé- 
néralement adoptée.  La  classe  des 
Vers  ne  comprend  plus  aujourd’hui 
que  ceux  qui  sont  parasites  , tels  que 
les  intestinaux . et  les  Lcrnées  de 
Linné  , ou  les  Epizoaires  du  natura- 
liste précédent.. Il  existe  néanmoins 
entre  de  Lamarck  et  Cuvier,  à l’égard 
des  limites  îles  deux  classes , une  lé- 
gère dissidence  ; celui-ci , par  exem- 
ple , place  les  Gordius  avec  les  An- 
nelidcs,  et  celui-là  les  associe  aux 
Vers,  Les  parties  extérieures  des 
Annelidcs  n’ayant  pas  encore  été 
observées  dans  tous  leurs  détails , ni 
d’une  manière  comparative , viennent 
d’exercer  la  patience  et  la  sagacité 
d'un  observateur  du  premier  rang , 
Savignv.  Le  fruit  de  ces  recherches 


pénibles  et  très-délicates  a été  l’ob- 
jet d’un  Mémoire  qu’il  a présenté  à 
l'Académie  des  .sciences , le  19  mai 


1817.  Un  mois  après,  un  second  Mé- 
moire , dont  ce  profond  naturaliste 
a pareillement  fait  hommage  à la  mê- 
me compagnie , nous  a montré  l'uti- 
lité rie  ces  travaux  par  l'heureux  cm— 

S loi  qu’il  eu  a fait  dans  une  nouvelle 
istribution  méthodique  des  Anne- 
lides.  On  pourra  d’ailleurs  consulter, 
à cet  égard , notre  rapport  fait  avec 
Cuvier  et  Lamarck.  Btaiuville  s’occu- 
pait aussi  en  même  temps , et  d'unp 
manière  approfondie , des  mêmes 
Animaux  qui,  les  Sangsues  exceptées, 
composent  sa  classe  des  Sétipndes.  11 
a communiqué  à la  Société  philoma- 
tique , et  positivement  à la  même 
époque  que  Savigny  oU’rait  à l’A- 
cadémie des  sciences  sou  second  Mé- 
moire sur  les  Annelidcs , sa  Métho- 
de et  les  Caractères  de  plusieurs 
nouveaux  genres.  11  a été  pu- 
blié 1111  extrait  de  sou  travail  dans  le 
Bulletin  de  cette  Société  ( mai  et  juin 
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1818).  Nous  ne  connaissons  point  les 
observations  il’Ocken  sur*le  môme 
sujet,  et  qui  doivent  être  antérieures 
puisqu’elles  sont  citées  par  BlainviUc. 
Lamarck  ( Hist.  des  Animaux  sans 
vertèbres  ) , le  docteur  Leach  et  Cu- 
vier , profitant  de  ces  recherches,  ont 
mis  la  distribution  classique  des  An- 
nelidcs  au  niveau  des  autres  parties 
de  la  zoologie.  Dans  un  Mémoire  sur 
les  Animaux  invertébrés  articulés , 
nous  avons  aussi  essayé  d’éclaircir  le 
même  sujet.  Savigny  vient  de  rem- 
plir nos  derniers  vœux  par  la  publi- 
cation de  son  travail  qu’il  a même  en- 
richi de  nouvelles  observations;  telles 
sont  les  principales  sources  où  l’on 
pourra  puiser.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage nous  interdisent  d’autres  par- 
ticularités historiques. 

Les  Annelides  sont  des  Animaux 
généralement  aquatiques,  et,  pour  la 
plupart , marins.  Leur  corps  est  long 
et  étroit  ou  vermiforme , mol  , et 
partagé  transvei  salement  en  un 
grand  nombre  H’anncaux.  Les  Né- 
réides de  Linné  me  paraissent  être 
les  seules  Annelides  ou  le  premier  de 
ces  segmens  mérite  le  nom  de  tête, 
et  que  l’on  puisse  regarder  comme 
muni  d’organes  comparables  à des 
yeux , et  à ceux  surtout  des  larves 
d Insectes.  Ce  sont  des  yeux  lisses  , 
très-petits,  et  qui  sc  présentent  sous 
l’aspect  de  points  noirâtres  : leur 
nombre  est  de  deux  à quatre.  Savi- 
gny  en  donne  huit  aux  Sangsues; 
mais  nous  soupçonnons  que  ce  ne 
sont  que  des  points  colorés  et  très- 
diflcrcns  des  yeux  des  Néréides.  La 
tetc  semble  n être  formée  que  d’une 
lame  ou  plaque,  représentant  le  demi- 
segment  supérieur  des  anneaux  des 
Insectes  , ou  mieux  la  boîte  écailleuse 
de  leur  tête, mais  privée  de  mandibu- 
les et  de  lèvres.  Nous  n’ignorons  pas 
que  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  Né- 
réides, sans  en  exclure  Savigny,  leur 
attribuent  des  mâchoires  ; mais  ces 
parties , quoique  semblables  aux  piè- 
ces ainsi  désignées,  étant  adhérentes 
aux  parois  internes  de  lu  trompe  , 
et  cette  trompe  ne  inc  paraissant  cire 
qu’un  prolongement  do  l'oesophage  , 
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je  ne  puis  les  considérer  comme  de 
véritables  mâchoires  ou  comme  des 
mandibules.  Les  dents  internes  du 
gésier  des  Crustacés  , les  pièces  du 
suçoir  de  certains  Vers  intestinaux, 
etc.,  me  semblent  être  les  seules  par- 
ties susceptibles  d’être  assimilées  aux 
précédentes;  en  un  mot,  les  Anneli- 
des et  les  Vers  sont  des  Animaux  su- 
ceurs, dont  la  bouche  formée  sur  le 
même  plan  général , mais  subissant 
diverses  modifications,  ne  ressemble 
nullement  à celle  des  autres  Articulés; 
elle  est  recouverte  dans  les  Annelides 
sans  tête , et  qui  sont  les  plus  nom- 
breux parcettc  expansion  supérieure, 
et  en  forme  de  voûte  ou  de  capuchon 
du  segment  antérieur,  répondant  au 
second  du  corps  des  Insectes.  Dans 
les  Annelides  céphalées  , comme  les 
Néréides , la  tête  oflre  des  filets  arti- 
culés, analogues  aux  antennes  de  ces 
derniers  Animaux,  désignés  de  la 
même  manière,  et  dont  le  nombre 
varie,  mais  ne  va  jamais  au-delà  de 
cinq.  S’il  est  tel,  les  deux  plus  laté- 
rales seront  les  extérieures , les  deux 
plus  voisines  les  mitoyennes  , et  celle 
du  milieu  deviendra  V impaire. 

Ou  ne  peut  pas  dire  d’une  manière 
absolue  que  les  Annelides  , à l'excep- 
tion néanmoins  de  quelques-unes , 
soient  privées  de  pieds.  Mais  leurs  ap- 
pendices locomoteurs , que  l’on  nom- 
me ainsi,  sont  beaucoup  plus  im- 
parfaits sous  ce  rapport  que  les  parties 
analogues  des  Crustacés , des  Arach- 
nides et  des  Insectes.  ’J  rès-petits  , 
sous  la  forme  de  simples nnftnelonsou 
de  courtes  saillies,  ordinairement 
inarticulés,  peu  susceptibles  de  mou- 
vemens  propres  , incapables  de  sou- 
tenir le  corps , ces  appendices  font 
tout  au  plus  l’olficc  de  petites  rames, 
ou  11e  servent  que  de  points  d’appui. 
La  puissance  musculaire  réside  pres- 
que entièrement  dans  le  corps  , et  ne 
peut  produire  qu’un  mouvement  on- 
dulatoireou  une  simple  reptation.  De 
Lamarck  , pour  ce  motif,  désigne  ccs 
organes  locomotcui-s  sous  la  dénomi- 
nation de  fausses  pâtes,  pedes  spurii. 
Selon  Savigny , le  pied  des  Annelides 
se  compose  cfe  deux  rames  , l’une  su- 
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périeure  ou  dorsale , et  l’autre  infé- 
rieure ou  ventrale , mais  quelquefois 
nulle.  Ut  elles  sont  séparées  ou  écar- 
tées; ici  très-rapprochées  ou  confon- 
dues. On  observe»  chacune  d’elles  le 
cin  hect  les  soies.  Lecirrhcestunûlet 
tubuleux,  subarticulé,  communément 
rétractile;  mais  il  n’est  rigoureuse- 
meut  propre  qu’aux  Néréides  ; quel- 
ues  autres  Annelides  n’en  ollrent  que 
e rudimentaires.  Les  soies  sont  des 
espèces  de  poils  roides  et  cornés.  Ce 
naturaliste  en  distingue  dequatre  sor- 
tes: i°  les  soies  subulées  ou  alênes  , 
Jestucœ , rassemblées  en  faisceau  ou 
rapprochées  en  une  série  ; elles  sor- 
tent d’une  gaîne  commune  , traver- 
sent avec  elle  les  fibres  de  la  peau  , et 
énèirentdans  la  partie  de  l’intérieur 
u corps  où  sont  fixés  les  muscles 
destinés  à les  mouvoir;  3°  les  acicu- 
les , aciculi  ; c’est  une  soie  plus  grosse, 
en  forme  d’aiguillon  ou  de  piquant, 
contenu  dans  un  fourreau  spécial,  et 
qui  accompagne  les  faisceaux  soyeux 
principaux  des  Annelides  les  mieux 
organisées  ; 3°  les  soies  A crochets , 
uncinulï,  de  petites  lames  comprimées 
latéralement , courbes , peu  allongées, 
découpées  sous  leur  sommet  en  plu- 
sieurs dents  aiguës  et  crochues , en 
forment  lccaractère  spécial  ; elles  sont 
propres  à certaines  Annelides  séden- 
taires et  tubicoles  ( les  Scrpulées , 
Savign.  ),  et  ordinairement  placées 
sur  des  mamelons  transverses  de  la 
rame  ventrale;  tan  jt  solitaires,  tan- 
tôt rassemblées  avec  les  autres  soies , 
ici  inférieures  et  là  supérieures , elles 
peuvent  composer , avec  leurs  sup- 
ports ou  leurs  mamelons,  jusqu'à 
trois  sortesde  pied  ; 4°  les  soies  à pa- 
lette , spatellulve , déjà  caractéi  isées 
par  leur  dénomination , remplacent 
dans  quelques  espèces  les  soies  à cro- 
chets , et  n’en  sont  peut-être  qu’une 
modification.  Dans  les  Néréides,  la 
première  paire  de  pieds , et  même  une 
ou  deux  des  suivantes , manquent 
souvent  de  soies,  et  ne  conservent 
ne  leurs  cirrhes , qui  sont  alors  plus 
éveloppés , et  reçoivent  le  nom  de 
cirrhes  tentaculaires.  Souvent  ils  sont 
portés  sur  un  segment  commun , for- 
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mé  de  la  réunion  des  deux  ou  quatre 
premiers , la  tête  non  comprise  , en 
sorte  que  cette  partie  étant  quelque- 
fois peu  avancée , on  a pris  pour  elle 
ce  segment  commun. 

Les  branchies  du  plus  grand  nom- 
bre sont  extérieures,  et  varient  beau- 
coup quant  à leur  configuration  , 
leur  étendue  , leur  situation  et  leur 
nombre.  Dans  les  espèces  ordinaire- 
ment errantes  ou  sans  demeure  fixe 
et  nues  , elles  sont  en  général  disper- 
sées dans  la  longueur  des  côtés  du 
corps , une  par  chaque  pied  ; les  vais- 
seaux sanguins  paraissent  quelque- 
fois se  répandra  dans  les  cirrhes  et 
les  convertir  en  organes  respiratoi- 
res ; quelquefois  aussi  ils  paraissent 
s’arrêter  a la  base  des  pieds.  Les 
branchies  des  deux  extrémités  du 
corps  sont  moins  développées,  ou 
manquent  tout-à-fait  dans  les  espèces 
sédentaires,  vivant  dans  des  four- 
reaux qu’elles  se  construisent  proba- 
blement par  transsudation , mais  aux- 
uels  elles  n’adhèrent  point  au  moyen 
e muscles.  Ces  organes  sont  an- 
térieurs , et  y forment  soit  des  pana- 
ches ou  des  éventails  , soit  des  espèces 
de  peignes.  Enfin  , d’autres  Anueli- 
des  , établissant  leur  domicile  dans 
du  sable  ou  dans  la  terre,  ont  leurs 
branchies  à la  partie  moyenne  du 
corps.  Celles  des  Sangsues  , observées 
par  feu  Thomas , membre  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  de  Mont- 
pellier , consistent  en  des  vessies  in- 
ternes , au  nombre  de  vingt-deux , 
onze  de  chaque  côté,  et  quenousavons 
comparées  aux  trachées  vésiculcuses 
des  Insectes.  Mais  plusieurs  autres 
Annelides,  munies  de  pieds  et  de 
branchies  ordinaires,  nous  offrent 
des  organes  analogues  aux  précédens  , 
tantôt  internes  , tantôt  extérieurs  , et 
sous  la  forme  alors  d’écaillcs  dispo- 
sées sur  deux  rangées , soit  dures  et 
comparables  à des  ély très  d’insectes, 
soit  molles  et  quelquefois  dilatables 
en  manière  de  vessies.  L’anus  des  An- 
nelides est  toujours  situé  à l’extré- 
mité postérieure  du  corps.  Une  parti- 
cularité très-remarquable  est  que 
ces  Animaux  ont  le  sang  rouge  , ce 
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dont  aucun  autre  Invertébré  ne  nous 
fournit  d'exemple.  Us  sont  tous  her- 
maphrodites, et  quelques-uns,  selon 
*.  Cuvier , ont  besoin  u’un  accouple- 
ment réciproque.  La  présence  ou 
l’absence  des  pieds , la  situation  des 
branchies  fournissent  des  caractères 
si  simples  et  si  naturels  , que  presque 
tous  les  zoologistes  actuels  les  ont  em- 
ployés pour  le  signalement  des  pre- 
mières coupes  de  cette  classe.  De  La- 
marck  la  partage  en  trois  ordres  : les 
Apodes,  les  Antennées  et  les  Séden- 
taires. Les  Annelides  forment  pareil- 
lement trois  ordres  dans  la  Méthode 
de  Cuvier  :les  Tubicoles,  les  Dorsi- 
branches  et  les  Abranchcs.  De  part  et 
d’autre  lesSerpules  sont  à l'extrémité 
supérieure  de  la  série.  Il  en  est  de 
meme  dans  la  distribution  de  ces  Aoi- 
^ maux  proposée  par  Blainvillc  , distri- 
bution qui , dans  ses  détails , pré- 
sente un  grand  nombre  de  faits  inté- 
ressans.  Savigny  divise  cette  classe  en 
cinq  ordres  , dont  les  quatre  premiers 
sont  désignés  ainsi  : les  Néréidées,  les 
Scrpulées,  les  Lombricincs  et  les  lli- 
rudinées.  Il  n’a  point  encore  tiailé 
du  cinquième;  ici  les  Àphroditcs  et 
les  Néréides  sont  en  tète.  Je  pense 
avec  lui  que , sous  le  rapport  de  l’or- 
ganisation extérieure,  ces  dernières 
Annelides  , et  les  Néréides  spéciale- 
ment, sont  les  plus  avancées  dans 
l’échelle,  et  les  plus  voisines  des 
Animaux  articulés  pourvus  de  pâtes. 

D’après  cette  idée  et  les  caractères 
i tirés  de  la  position  des  branchies , on 
pourrait  diviser  cette  classe  en  tjuatre 
ordres  : les  Podobranches  , les  Cépha- 
lobranches  , les  Mésobranches  et  les 
Entérbbranches.  Nous  renverrons , 
pour  plus  amples  détails , à notre  Mé- 
moire sur  les  Animaux  articulés  , tra- 
vail dans  lequel  nous  avons  encore 
exposé  les  rapports  naturels  qu'ont  les 
Annelides  avec  les  Myriapodes  ou 
Mille-pieds.  Nous.suivrons  ici  la  mé- 
thode de  Savigny,  exposée  ci-dessus. 

(LAT.) 

ANNESLEA.  ijot.  phan.  (Andrews 
et  Cm  tis Eumale. 

* ANNESLLV.  iiot.  puas.  Genre 
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formé  par  Salssburi  de  [ Acacia 
Jloustonia,  Willd.,  qu’il  avait  désigné 
sous  le  nom  spécifique  de  s&icifolia. 
11  ne  paraît  pas  devoir  être  adopté. 

(B.) 

ANNO,  ANNO-GUAZU  et  AN- 
NONON.  ois.  Syn.  dcl’Ani  des  Palé- 
tuviers, Crotophaga  major,  L.  au  Pa- 
raguay. Ajil.  (dr. .z.) 

ANNON.  ois*.  ( Thevct.  ) Espèce  du 
genre  Tangara.  Moineau  de  Cayen- 
ne, BuIT.,  pl.  enl.  n"  2a4.  Tangara 
Jacarina,  Lath.  V.  Tangara. 

< DR. .z.) 

ANNON.  bot.  phan.  Syn.  de  Lin 
en  Egypte.  (b.) 

ANNONE.  bot.  phan.  Selon  Bosc, 
c’est  une  variété  de  Blé  rougeâtre  , 
cultivée  dans  quelques  cantons  de  la 
France  occitanique.  (b.) 

‘ANNUEL,  ANNUELLE.  Annuus, 
anuua.  bot.  Se  dit  en  botanique  de 
ce  qui , dans  un  Végétal,  ne  dure 
que  l’espace  d’un  an.  Les  Plantes  qui 
uaissent  et  périssent  pendant  une  ré- 
volution de  la  terre  autour  du  soleil 
sont  aunuclles , celles  qui  persistent 
après  deux  sont  bisannuelles.  Il  en 
est  dont  la  tige  seule  est  annuelle  ou 
bisannuelle  , et  dont  les  racines  sont 
vivaces.  Les  feuilles  de  la  plupart  des 
Arbres  qui  tombent  en  automne  sont 
annuelles.  (B-) 

ANNULAIRE,  ins.  (Mouffel.)  Che- 
nille du  Bombyx  neustria  , L.  (b.) 

* ANNULAIRES,  echin.  ( Blain- 
vdle.  ) V.  Actinomorphes. 

ANNUMBI.  ois.  Espèce  du  genre 
Guêpier  dont  Vieillot  a fait  un  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Fouinier  de 
l'Amérique  méridionale.  ^.Guêpier. 

(UR..Z.) 

ANO.  ois.  Syn.  du  Hocco  , Crax 
Aleutor,  L.  en  Afrique.  V.  llocco. 

,(dr.. z.) 

ANOBIUM.  ins.  T'.  VRii.Lr.TTE. 

* ANOCARPUM.  bot.  phan.  Se- 
conde section  formée  par  De  Can— 
dollo  ( SyM.  l'cgct.  1 1 . p.  6âo),  dans 
son  genre  Di plo taxis.  V.  ce  mot.  (n.) 
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* ANOCYSTES.  scnis.  Nom  don- 
né par  Klein  à un  groupe  d'Oursins, 
qui  appartiennent  en  grande  partie 
aux  Cidarites  de  Lamarck.  P'.  Cida- 

RITE.  (LAM..X.) 

ANODE.  Anoda.  bot.  pu  an.  Genre 
de  la  famille  des  Malvacées  , placé 
non  loin  du  genre  Sida,  dont  quel- 
ues  espèces  ont  servi  à l'établir,  et 
ont  il  différé  par  son  fruit  simple  , 
multiloculaire.  Le  calice  est  simple  et 
quinquefide;  la  corolle  a cinq  pétales; 
les  étamines  en  nombre  indéfini  sont 
réunies  parleurs  filetsen  un  tube,qui 
par  son  extrémité  inférieure  se  con- 
tinue avec  les  pétales,  et  porte  les 
anthères  vers  son  sommet  seulement  ; 
un  seul  style  se  termine  par  plusieurs 
stigmates  ; leur  nombre  varie  de  dix 
à vingt-cinq,  et  la  capsule  unique 
renferirie  autant  de  loges  monosper- 
mes. 

Ca vanilles  , auteur  de  ce  genre,  en 
a décrit  quatre  espèces  qu’on  peut 
voir  figurées, tab.  îo.fig.  5ettab.il. 
fig.  1 et  a de  sa  Monadelphie , et  tab. 
45i  de  ses  Icônes.  Ce  sont  des  Herbes 
originaires  du  Mexique  ? à feuilles  al- 
ternes , à fleurs  solitaires,  suppor- 
tées par  un  pijfloncule  axillaire  , non 
articulé.  Elles  appartiennent  au  Sida 
de  Linné  et  des  auteurs  qui  l'ont  sui- 
vi. Quelques  espèces  intermédiaires 
entre  les  deux  genres  laissent  encore 
des  doutes  aux  botanistes  , par  exem- 
ple le  Sida  triquetra  figuré  tab . j 34  de 
liærlner.  (a.  d.  I.) 

ANODON.  bept.  oph.  C’est-à- 
dire  qui  n’a  pas  de  dents.  Genre 
établi  par  Klein  pour  des  Ser- 
pens  qui  seraient  dépourvus  de  ces 
parties,  mais  dont  les  naturalistes  ne 
connaissent  encore  aucune  espèce,  si 
ce  n’est  un  Plature,  Animal  qui  appar- 
tient à un  sous-genre  de  Repli  I es  Ophi- 
diens réel  et  constaté.  Pr.VtrÈR£.  (b.) 

* ANODON.  moix.  Dénomination 

adoptée  par  Ockeu  ( Lehrbuck  der 
Zool.  p.  a38),au  lieu  d’ Anodonta  , 
Anodoute , déjà  consacré,  Pr.  Ano- 
dontk.  (F.) 

ANODONTE.  Anodonta.  moli,. 
Lamk.  Anodontites,  Brug.;  Ano- 
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don  , Ockcn  ; Mytilus  , Linné  ; 
Limnœa , Poli;  sous-famille  Ano- 
dontidia,  Raflinesque.  Genre  de  Mol- 
lusques (luviatiles  de  la  classe  des 
Lamellibranches , ordre  des  My  tila — 
cds,  famille  des  Nayades.  V.  ces  mots. 
— Les  Anodontes  paraissent  avoir  été 
connues  des  anciens  , et  les  premiers 
naturalistes  des  temps  modernes  en 
font  une  mention  bien  distincte.  Bcl- 
lon  les  désigne  sous  le  nom  de  Mytu- 
ios,  vulgairement  appelés  Moules; 
Rondelet  et  Gesner , sous  celui  de 
Musculus  aquœ  dulcis.  Cette  dénomi- 
nation de  Musculus  est  devenue  gé- 
nérale chez  tous  les  auteurs  qui  eu 
ont  parlé,  jusqu’à  Linné  qui  adopta 
le  nom  plus  ancien  sous  lequel  les 
Grecs  paraissent  avoir  connu  et  les 
Anodontes  et  les  Moules  marines. 
Lister,  Gualtieri , Klein  les  confon- 
dent avec  les  Mulettes,  sons  ce  nom 
commun  de  Musculus.  Le  dernier  de 
cesauteurs  établitcepcndant  un  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Musculus 
latus , le  second  de  la  classe  des  Mus- 
culus, qui  ne  comprend  que  des  Ano- 
dontes, à l’exception  de  V Unio  mary- 
garitifera  ( Ostrac.  p. 1 29 } ; mais  il  en 
ilace,  par  erreur,  deux  espèces  parmi 
es  Diconcha  suleata , qui  répondent 
au  genre  Unio,  ou  parmi  les  Circom- 
phalos  , genre  mélangé , ce  qui , à la 
rigueur  près  , nous  montre  les  deux 
genres  • Mulette  et  Anodonte , éta- 
blis depuis  long-temps.  Linné  en- 
globa les  Anodontes  dans  son  genre 
Mytilus , exemple  suivi  par  Müiler  et 
par  tous  ceux  qui  ont  scrupuleuse- 
ment respecté  le  Systema  naturœ , 
même  par  Bruguière  qui  cherchait  à 
le  rectifier , et  qui  n'a  établi  le  genre 
Anodonte , sous  lenom  d’Anodontitc, 
Anodontites , que  fort  tard , en  ordon- 
nant les  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique.C’cst  Lamarck  qui  a défi- 
nitivement imposé  à ce  genre  sa  dé- 
nomination actuelle  , et  qui  a fixé  scs 
caractères  dans  les  Actes  de  la  Soc. 
d’Hist.  natur.  dè  Paris,  publiés  en 
179a.  Depuis  il  a été  généralement 
adopté  par  tous  les  naturalistes  qui 
suivent  fa  science  ; Ocken  seul  a chan- 
gé sa  terminaison  en  Anodon. 
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L’analogie  des  Animaux  nous  a 
portés  à réunir  les  Anodontes  aux 
Mulettcs  ( Essai  d’une  mét/iud.  p.  85  ); 
mais,  pour  nous  conformer  à l’usage, 
nous  suivrons  ici  l’exemple  donné  de 
leur  séparation , quoiqu'elle  ne  soit 
appuyée  sur  aucun  fondement  réel  ; 
d abord  à cause  de  la  ressemblance 
des  Animaux;  en  second  lieu  , parce 
que  le  caractère  tiré  de  la  charnière 
est  même  équivoque , dans  bien  des 
cas , par  la  nuance  insensible  qu’on 
remarque  entre  les  deux  genres  à cet 
égard , quelques  Anodontes  offrant  dé- 
jà des  dents  ou  des  lames,  tandis  que 
plusieurs  Mulettcs  semblent  n'en  plus 
avoir. — Le  célèbre  Poli  est  le  premier 
qui  ait  démontré  par  de  superbes  ana- 
tomies que  les  Anodontes  et  les  Mu- 
lettcs avaient  un  même  habitant,  le- 
quel difTéraitdc  celui  des  Moules,  My- 
ti/us  et  des  Mya , avec  lesquels  Linné 
les  confondait.  Il  a établi , pour  ces 
Animaux  réunis,  le  genre Limnœa , 
y . ce  mot.  ( Test,  utriusq.  Siciliœ , 
vol.  i.  p.  5i).  Déjà  Lister,  Méry  et 
Poupart  avaient  donné  cette  anato- 
mie. Outre  leur  travail  et  celui  de  Po- 
li , on  peut  consulter  les  belles  ob- 
servations de  Cuvier  et  celles  de  Man- 
gili  {Nuove Hickerche Z ootom , c te . Mi- 
lan. i8o4). — Si  l’on  considère  aujour- 
d’hui le  nombre  considérable  des  espè- 
ces,dans  les  Mulettcs  et  les  Anodontes, 
aux  dépends  desquelles  on  a, dans  ce 
dernier  temps,  établi  une  grande 
quantité  de  genres  divers , quoiqu’on 
ne  puisse  meme  en  faire  deux  passa- 
blement fondés  , on  sentira  que  les 
différences  organiques  peuvent  bien 
ne  pas  être  aussi  multipliées  dans  les 
Lamellibranches , que  les  auteurs  qui 
ont  proposé  tant  de  genres  dans  cette 
classe  ont  dû  le  croire,  et  que  la  char- 
nière, en  particulier,  est  un  caractère 
réellement  peu  important,  comme 
indication  de  différences  génériques. 
— Lepremier  genre  établi  aux  dépends 
des  Anodontes  est  le  genre  JJipsas  de 
Leach.  Lamarck  a ensuite  institué  le 
genre  Iridinc;  enfin  Kaflinesque,  al- 
lant beaucoup  plus  loin,  a formé, 
avec  ces  Mollusques  , une  sous-fumillc 
de  ses  Pcdifèrcs  de  l'Ohio,  distincte 
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de  celles  établies  pour  les  Mulcttes  , 
et  qui  ne  comprend  que  le  genre 
Anodonte  divisé  en  trois  sous-genres, 
Anodunta,  Strophytus  et  Eastena. 

Linné , dans  la  douzième  édition 
du  Systema  na/une,  ne  donnait  en- 
core que  les  deux_ospèces  vulgaires, 

1 ’analinus  et  le  cygneus.  Gmehn  aug- 
menta ce  nombre  par  la  citation 
d’une  espèce  de  Lister, -celle  des  An. 
stagnalis  et  zellensis  de  Scliroeter  et 
du  JUutel  d’Adanson.  Muller  n’en 
ajouta  qu'une  à celles  de  Linné , le 
radiants , regardé  depuis  comme  une 
simple  variété.  Le  Catalogue  de  Dill- 
wyn  publié  en  1817  en  contient  une 
nouvelle , le  J'ucatus , décrit  sous  le 
nom  d ’avonensis  par  Montagu. 
C'était  là  tout  ce  qui  était  publié 
lorsque  , dans  la  seconde  édition  des 
Animaux  sans  vertèbres , les  seules 
Anodontes  se  sont  élevées  à quinze 
espèces.  A la  vérité  Bruguière  , dans 
les  planches  de  l’Encyclopédie,  avait 
figuré  les  plus  remarquables  parmi  les 
nouvelles.  Ce  nombre  s’est  encore  ac- 
cru , ainsi  que  nous  le  verrons,  après 
avoir  tracé  les  caractères  du  genre 
dont  il  est  question  , de  la  manière 
suivante  : 

Animal;  y.  le  iuoI'Na.yades,  où 
nous  donnons  les  caractères  communs 
d’organisation.  Test;  clôture  béante  à 
l’issue  des  Syplions,  dans  le  reste  exac- 
te; coquille  équivalve,  iuéquilatérale , 
transverse , souvent  ailée  ; le  bout  an- 
térieur communément  déprimé;  deux 
impressions  musculaires  écartées , la- 
térales , subgéminées  ; ligament  pres- 
que tout  en-dessus  des  sommets , 
long  et  très-fort;  charnière  nulle. 
Bord  dorsal  lisse , crénelé  ou  lamelli- 
forme , offrant  quelquefois  un  angle 
ou  sinus  distinct  à l'extrémité  posté- 
rieure de  1a  ligne  cardinale  , dans  le- 
quel s’enfonce  l’extrémité  du  liga- 
ment.— Les  Anodontes  sont,  eu  géné- 
ral , des  coquilles  minces  ; un  peu 
transparentes  et  cassantes;  elles  ha- 
bitent exclusivement  les  eaux  douces 
des  marcs , des  lacs  et  des  rivières 
vaseuses.  Elles  s’enterrent  dans  cette 
vase  pendant  l’hiver , et  même  l’été , 
lorsque  les  réservoirs  sont  usée.  Quel- 
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qncscspèresacquièrcnt  un  assez  grand 
volume.  Plusieurs  produisent  des  per- 
les, comme  les  Mulettes.  Pilles  sont, 
dans  certains  pays,  le  sujet  d’un  petit 
commerce,  servant  pour  écrémer  le 
lait  et  prendre  le  fromage.  Leur  test 
est  nacré  , quelquefois  assez  épais  et 
orné  des  plus  vives  couleurs.  Un  épi- 
derme persistant , verdâtre  ou  brun , 
recouvre  les  valves,  qui  sont  quelque- 
fois excoriées  à leur  sommet,  comme 
celles  des  Mulettes  , par  un  Animal 
parasite  qui  n’est  pas  encore  bien 
connu. 

En  Europe  , les  espèces  de  ce  genre 
sont  peu  nombreuses.  Elles  sont  plus 
diversifiées  en  Amérique  , qui  paraît 
être  la  région  des  Bivalves  d'eau  dou- 
ce ; on  en  trouve  aussi  quelques  es- 
pèces dans  l’Inde  et  en  Afrique. 

Les  Anodontes  sont  hermaphro- 
dites , et  semblent  être  vivipares  ; car 
on  trouve  souvent,  en*  hiver,  entre 
leurs  filets  branchiaux,  des  milliers 
de  jeunes  Animaux  vivans , avec  leurs 
petites  coquilles  déjà  formées,  Razou- 
mowsky  est  un  des  premiers  qui  ait 
reconnu  ce  fait;  Geoffroy  les  croyait 
ovipares.  On  sait  que  pour  marcher 
elles  ont  un  pied  musculeux  polyraor- 
phite  , qui , en  s'allongeant  hors  delà 
coquille  comme  une  langue  , trace 
dans  la  vase  un  sillon  profond  , à me- 
sure que  l’Animal  avance.  Poupart  a 
prétendu  que  ces  Mollusques  na- 
geaient en  frappant  l’eau  avec  leurs 
valves , fait  qui  est  au  moins  très-dou- 
teux. Les  gens  de  la  campagne  man- 
gent l’ Animal  dans  quelques  pays; 
mais  cet  usage  est  peu  répandu , à 
cause  de  la  fadeur  de  sa  chair. 

Lorsque  l'on  est  parvenu  à se  pro- 
curer une  suite  d’individus  de  diffé- 
rens  âges  des  Anodontes  des  différen- 
tes contrées  de  l’Europe  , il  devient 

{>ositiveincnt  impossible  de  séparer 
es  espèces  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  indiquées  , parce  qu’ils  n'ont  été 
frappés  que  de  quelques  différences 
locales,  qui  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres,  dans  une  suite  complète. 
C’est  surtout  pour  l ’analinus  et  le 
cygneus  que  cet  embarras  se  fait  re- 
marquer, variant  extrêmement  par  la 
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nature  des  eaux , et  chaque  auteur 
ayant  baptisé  d’un  des  deux  noms  la 
variété  qu'il  rencontrait  dans  ses  en- 
virons, sans  pouvoir  se  guider  sur 
l’auteur primitiff  car  la  synonymiede 
Linné,  lui-même,  pour  Y analinus  , 
appartient  à deux  espèces  différentes, 
et  sa  phrase  contient  des’caractères 
accidentels  et  variables.  Aussi  il  n’y 
a pas  deux  naturalistes  qui  s'accor- 
dent à leur  sujet.  De  bonnes  figures 
pourront  seules  fixer  les  idées,  lors- 
qu’elles seront  en  harmonie  avec  des 
descriptions  faites  comparativement 
sur  toutes  les  espèces  et  leurs  varié- 
tés. Dans  le  dénuement  oii  l’on  est  à 
ce  sujet,  nous  fixerons  les  espèces 
par  la  synonymie,  en  prévenant  qu’il 
faut  faire  table  rase  pour  tout  ce  qui 
a été  donné  au  sujet  de  X Analinus  et 
du  Cygneus. 

f Bord  dorsal  des  valves  lisse.  — 
it,É  sous-genre.  Anodonte,  Anodonla, 
Lam.,  Say,  Raflinesquc  ; et  sous-gen- 
res Strophitc  et  Lastene,  Kaffinesque. 

1.  Anodonla  cygnca , N.  Mytilus 
cygneus,  L.  ; l’ennant,  B rit.  Zool. 
t.  67.  f.  78;  Maton  et  Rackett  im 
Linti.  Trans.  vm.  t.  3.  a.  f.  a ; Pfeif- 
fer lab.  vi.  f.  4 ; Drapant,  pi-  xi.  f.  6. 
et  pl.  XII.  f.  1 ; Güaltieri  tab.  7.  f.  f. 
« Mytilus  stagnalis,  Schroetcr,  l'ittss- 
conch.i.  1.  f.  1. Lam. An. sans  ver.  sp. 
n"  1 . Mytilus  anatinus , Maton  et  Rac- 
kett, lue.  cil.  pl.  3.  a.  f.  1 . ^ B lon- 
gata,  N.  Encyclop.  métliod.  pl.  202. 
l'.l.  a,  b;  Pcnnant,  B rit.  Zool.  tab. 
68.  f.  79.  A.  anatina  , Lam.  Vu.  sans 
vert.  sp.  n“  2.  e Anodonta  sulcata , 
Lam.  An.  sans  vert.  2''  édit.  sp.  n”  3’ 
Ç Mytilus  zcllensis,  Schroetcr , J-'htss- 
conc/t.  t.  2.  I.  1.  Anod.  cellensis, 
Pfeiffer  tab.  6.  f.  i.  Cette  espèce  ha- 
bite l’Europe  et  l’Amérique  , dans  les 
grands  réservoirs  où  l’eau  est  peu 
agitée.  — 2.  A.  palustris,  Dorbigny , 
Dacosta , B rit.  Zool.  t.  i5.  f.  2. 
a Mytilus  avonensis,  Montagu  Test. 
Brit.  p.  172  ; Maton  et  Rackett  in 
Linn.  Trans.  vit.  t.  3.  a.  f.  4.  Myt. 
fucatus,  Dillwin.  Habite  l'Angleterre, 
la  Bresse,  les  étangs  de  Saint-Étien- 
ne de  Mont-Luc,  Loire-Inférieure  ; 
a l’Angleterre , la  Seine,  la  Marne. 
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— 3.  A.  arcuata  , N.  pl.  . f.  . . . 
Habite  les  lacs  de  la  llaute-Autriche, 
avec  l’Unio  margaritifera  ; l'Oder 
près  Stettin.  — 4-  A.  fragilis,  Lam. 
Joe.  ci/,  sp.  n"  4.  An  Anod  rnargi- 
ua/a,  Sav  Encycl.  Amer.  pl.  3.  f.  5 ? 
Habite  l’île  Saint-Pierre , côte  de 
Tcrre-NeifVc  , les  Etats-Unis  ? — 
5.  yJ.  coarc/ata , Say  Encycl.  Amer. 
Conchol.  pl.  3.  f.  4 ; Lam.  sp..n°  5. 
Habite  la  rivière  Hudson  aux  États- 
Unis.  — 6.  A.  pensylvanica , Lam. 
sp.  9.  Habite  la  rivière  Scuklkitl 
près  Philadelphie. — 7.  A.  uniopsis, 
Lam.  sp.  8.  On  ignore  le  lieu  qu'ha- 
bite cette  espèce  qui  provient  de  l’ex- 
pédition commandée  par  le  capitaine 
Baudin.  — 8.  A.  crispa/a , Brug. 
Journ.  d’Hist.  nat.  t.  1.  p,  i5i.  pl.  8. 
f.  6,  7 ; Encycl.  méth.  pl.  ao4.  f.  3; 
Lam.  sp.  7.  Habite  les  rivières  de 
Cayenne.  — 9.  A.  rubens,  Lam.  sp. 
n”  6 ; Encycl.  méthod.  pl.  901.  f.  1. 
a,  b.  Habite  le  Sénégal.  — 10.  A. 
fluvia/ilis , Mytilus  Jluoia/ilis  , Gmel. 

&,  335g;  Lister  Synops.  t.  157.  f.  12. 

abitc  les  rivières  de  l’Amérique 
septentrionale;  espèce  douteuse?  — 
Xi.  A.  a//u, Raflin.  Monog.  Ann.  des 
sc.  nat.  1820.  p.  3i6.  Habite  la  rivière 
Hudson  , Amérique  septentrionale. 
— 12.  A.  cimenta , Raflin.  loc.  ci/. 
p.  5i6.  Habite  la  rivière  Hudson. — 
i3.  A.  undu/ata,  Say  Encycl.  Amer. 
Conchol.  sp.  3.  pl.  3.  f.  6;  Anod. 
( Stivphytus ) undula/a  , Raflin.  loc. 
ci/,  p.  3i6.  Habite  les  Etats-Unis; 
peut-être  c’est  un  Unio?  — i4.  A. 
ana/ina.  Lister^»,  angl.  app.  p.  3o. 
t.  1.  f.  a ; Synops.  tab.  i55.  f.  8.  ( ci- 
tation de  Linné;  celle  qu’il  fait  de 
Gualticri  n’est  pas  juste.  La  figure 
citée  est  le  Mya  pic/orum , L.  ) En- 
cycl. méthod.  pl.  201.  f.  2;  My/ilus 
ana/inus , Linné  , Chemnitz  , Schro- 
1er ; Anod.  in/ennedia , Lam.  sp.  n° 
ïo  ; idem , Pfeiffer  tab.  6.  f.  5 ; a My- 
/ihts  radia/us , Millier.  Habite  la 
France,  l’Allemagne  et  l’Angleterre. 
i5.  Anod.  ( Las/ena ) ohiensis , Raflin. 
Mouogr.  etc. , p.  5»6.  Habite  l’Ohio. 
— 16.  A.  exo/ica,  Lam.  sp.  n”  12. 
Ou  la  croit  des  rivières  de  l'Inde? 
— 17.  A.  /rapezialis , Lem.  * sp. 
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11;  Encycl.  méth.  pl.  2o5.  f.  u 
a,  b.  On  ignore  le  lieu  qu’elle  habite. 
— 18.  A.  vtembranacea , Maton  in 
Linn.  Trans.  x.  t.  24.  f.  11,  12. 
Habite  l’Amérique  méridionale , par- 
tie est  du  Rio  de  la  Plata. — 19.  A. 
g/anca,  Lam.sp.  i5;  HumboldiObs. 
zool.fasc.pl.  . f.  . .Habite  les  envi- 
rons d'Acapulco.  — 20.  A.  sinuosa , 
Lam.  sp.  i4.  Encycl.  méth.  pl.  2o3. 
f.  2.  o,  b;  Swaiuson , F.xo/.  Conch. 
part.  2.  pl.  . f.  . Habite  l'Amérique? 

— 91.  A.  pa/agonica,  Lam.  sp.  i5. 
Encycl.  méth.  pl.  2o5.  f.  1.  n,  b. 
Habite  la  rivière  de  la  Plata , celles  du 
pays  des  Patagons.  — 29.  A.  dubitt; 
My/ilus  dubius , Dillwyn;  le  Mutcl , 
Adanson , Sénég.  pl.  234.  t.  17.  f.  21. 
Habite  l’intérieur  du  Sénégal.  — 
20.  (Las/ena)  la/a,  Raflin.  Mouogr. 
etc.,  p.  317.  pl.  82.  f.  17,  18.  Ha- 
bite le  Kentuky  , etc.  — 24.  A.  so- 
lenoides,  N.  Espèce  nouvelle,  très- 
rare  et  fort  précieuse  qui  lie  les  deux 
sous-genres  , se  rapprochant  de  l'iri- 
dine  et  imitant  un  Solen  par  sa  forme 
allongée;  sommets  presque  posté- 
rieurs. On  ignore  le  lieu  qu'elle  ha- 
bite. 

ff  Bord  dorsal  des  valves  irrégu- 
lièrement crénelé.  — 2°  sous- 
genre,  Iridinc  , Iridina,  Lam.  Ani- 
maux sans  vertèbres,  t.  6.  p.  89.  — 
Anodon/a  , Brug. , Schwciger;  An. 
Genres  liarbala?  Mus.  Calonn.  p.  5g? 

— 25.  A.  Iridina  , N.  Iridina  exo/ica  , 
Lam.  loc.  ci/.  Ënc\cl.  méthod.  pl. 
2o4  bis.  f.  1.  a,  b;  Iridina  elunga/a, 
Sowerby  ; An.  My/ilus  plicatus,  So- 
landcr?  Habite  les  rivières  de  la 
Chine. 

fff  Une  lame  élevée  sur  chaque 
valve  s’emboîtant  l’une  dans  l’au- 
tre. — y sous-genre.  Üipsas , Dipsas , 
Leacli.  — 26.  A.  plica/a , Dipsas  pti- 
ca/us , Leach  Miscell.  t.  i.  p.  119. 
tab.  53.  On  ignore  le  lieu  qu'habite 
cette  Coquille. 

Les  Anodontes  se  rencontrent  très- 
rarement  à l’étal  fossile , dans  les 
couches  des  terrains  d’eau  douce;  et 
celles  qu’on  a observées  ne  sont  pres- 
que jamais  bien  déterminables.  Nous 
avons  remarqué , avec  étonnement  ; 
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tatte  rareté  et  ce  défaut  de  conserva- 
tion, tandis  que  des  Univalves,  bien 
plus  fragiles  encore  , se  sont  parfai- 
tement conservées  et  sont  très-abon- 
dantes. Le  comte  Razouraowski  est 
le  premier  nui  ait  indiqué  des  Ano- 
dontes  fossiles  ; il  cite  particulière- 
ment la  grande  Moule  des  étangs  , de 
Géolfroy  ( Slytilus  cygneus , N . ) , 
dans  les  couches  de  Lignite  de  Pau- 
dex  près  de  Lausanne  ( Hist.  du  Jo- 
rat , t.  11.  p.  57  j.'Brongniart , en  visi- 
tant Paudex,  a rapporté  quelques 
échantillons  de  cette  Anodonte , mais 
en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir 
en  reconnaître  l’espèce.  On  trouve 
des  Anodontcs  , à ce  qu’il  paraît , en 
grande  quantité  dans  les  im  inations 
schisteuses  d’OEningen.  Enfin  Schlo- 
theim  , dans  son  Mémoire  sur  le  Tuf 
calcaire  p.  558  , cite  une  nouvelle 
Anodonte  fossile , sous  le  nom  de  lUy- 
tilus  fontinalis,  avant  au  plus  trois 
lignes,  et  qui  paraît  être  une  Coquille 
encore  jeune.  11  a découvert  cette  es- 
pèce près  de  Burgtonna  en  Thuringc  , 
dans  cette  grande  formation  île  Tuf, 
qui  renferme  , avec  beaucoup  de  Co- 
quilles dont  les  analogues  sont  encore 
existons,  quelques  espèces  perdues. 

(F-) 

* ANO  1)0  N.T  E A.  bot.  piian. 
Deuxième  section  formée  par  De  Can- 
dollc  (Syst.  Végét.  T.  II.  p.  5i  ) dans 
le  genre  Alyssum  , pour  les  espèces 
à corolles  jaunes,  ayant  leurs  étami- 
nes sans  dents  , et  leur  siliculc  un 
peu  renflée.  Cette  section  ne  contient 
que  deux  espèces  : A.  cdentulum , et 
À.  dasycarpum.  y.  Alyssum.  (b.) 

* AN0D0NT1DES.  Anodontidia. 
Troisième  sous-famille  des  Pédifères 
de  Haffinesque  ( Monogr.  des  Biv.  de 
l’Ohio  , dans  les  Ann.  des  sc.  physi- 
ques, T.  v.  p.  3 1 6 ) , qui  comprend 
un  seul  genre , l’Anodonte  , divisé  en 
trois  sous-genres  : Anodonte,  Stro- 
phyte  et  Lastène , V.  ces  mots  ; tous 
trois  compris  dans  le  genre  Anodonte 
de  Lamarck  , dont  celui  de  Raffines- 
que  ne  diffère  pas.  Nous  avons  dit,  en 
son  lieu,  qu’il  n’y  avait  aucun  mo- 
tif pour  faire  une  sous-famille  d’un 
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seul  genre  qui  diffère  à peine  de  l’Unio. 

(*••) 

* ANODONTITE.  Anodontiles. 

mou,.  Dénomination  générique  don- 
née par  Bruguière  (Encycl.  méth. 
pl.  201  à 205  ) , aux  Moules  ttuvialiles 
dC  Linné.  Il  n’a  pas  fait  la  descrip- 
tion de  ce  genre  dont  on  ne  connaît 
l’institution  que  par  le  titre  des  plan- 
ches citées.  Depuis , Lamarck  lui  a 
donné  le  nom  d’Anodonte.  V.  ce 
mot.  fF.) 

* ANODONTIUM*  bot.  cryft. 

( Mousses.  )Ce  genre  établi  par  Bridcl 
dans  le  premier  supplément  de  sa 
Muséologie , a été  abandonné  par 
cet  auteur  lui-mèine  dans  le  dernier 
ouvrage  qu’il  a publié  ( Metkodus 
nova  Muscorum,  p.  19  ).  La  seule 
espèce  qu’il  y rapportait,  le  Gyrnnos- 
tomurn  proreperu  d'Hcdwig  , ne  dif- 
férait en  effet  des  autres  Gymnosto- 
mes  qucjiar  ses  fleurs  mâles  axillaires; 
mais  l cxistcnce  de  ces  fleurs  mâles 
étant  encore  l’objet  de  beaucoup  de 
doutes,  les  botanistes  modernes  ont 
pensé  avec  raison  qu’on  ne  devait  pas 
fonder  les  genres  de  cette  famille  sur 
ces  caractères.  ( ad.  b.) 

ANOEMA.  mam.  Nom  scientifique 
donné  par  Fréd.  Cuvier  au  Cochon 
d’Inde.  y.  Cobaye.  (a.  d..ns.) 

* ANOLES.  rept.  saur.  Syn.  d’A- 

nolis.  y.  ce  mol.  (b.) 

ANOLING  ou  ANULIN.  bot. 
piian.  ( Cnmelli.  ) Grand  Arbre  des 
Philippines,  qui  paraît  voisin  du 
genre  Ardisia  , s’il  ne  lui  appartient, 
et  dont  une  partie  spongieuse  de  la 
tige , ou  l'écorce  selon  d’autres , est 
employée,  dans  le  pays,  comme  le  se- 
rait du  Savon.  (b.) 

ANOLIS.  rept.  saur.  Genre  for- 
mé par  Daudin  , adopté  par  Cuvier  ,■ 
et  que  composent  de  petits  Sauriens 
dont  les  formes  et  les  couleurs  sont 
généralement  élégantes.  Ces  Lézards 
ont  des  Agames  , la  langue  épaisse  et 
obtuse,  quelquefois  une  crête  épineuse 
sur  la  queue,  et  la  faculté  de  rentier 
leur  gorge  en  manière  de  goître  dans 
les  accès  de  colère , de  crainte . ou 
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d’amour,  auxquels  ils  sont  sujets; 
des  Geckos  , les  stries  transver- 
sales du  dessous  des  pieds  qui  leur 
permettent  de  se  crarapouer  sur  les 
surfaces  les  plus  unies;  des  Camé- 
léons et  des  Marbrés,  la  faculté  de 
changer  de  couleur  et  la  disposi- 
tion des  fausses  côtes  formant  des 
cercles  entiers;  du  reste  ils  ressem- 
blent beaucoup  aux  Iguanes  et  aux 
Siciliens  pour  l’aspect  ; ils  paraissent 
propres  au  nouveau  continent.  Natu- 
rellement faïqjlicrs  et  ignorant  le 
danger,  ils  fréquentent  les  habita- 
tions de  l'homme  , dans  lesquelles  on 
les  voit  poursuivre  les  Insectes  dont 
ils  font  leur  nourriture.  L’ardeur  du 
soleil  paraît  leur  être  salutaire  et  ac- 
croître leur  agilité.  Ils  ont  les  doigts 
munis  d’ongles  et  fortement  articulés; 
on  les  groupe  naturellement  en  deux 
divisions. 

f A queue  comprimée,  plus  oit 
moins  carénée  en  scie  et  munie  de 
crête. 

Le  oraî<d  Anoeis  a crête,  Cu- 
vier , Règne  Animal , T.  îv.  pl.  v. 
f.  i.  Le  plus  grand  des  Lézards  de 
son  genre , long  d’un  pied , portant 
un  fanon  qui  s’étend  jusque  sous  le 
ventre,  muni  sur  la  queue  d’une 
crête  soutenue  par  douze  ou  quinze 
rayons , et  d’un  bleu-cendré  noirâtre. 
Celte  espèce  est  fort  commune  à la  Ja- 
maïque, et  doit  se  retrouver  dans  toutes 
les  Antilles.  Elle  se  nourrit  de  baies 
que  Cuvier  a retrouvées  dans  son  es- 
tomac. Ce  n’est  point  une  simple  va- 
riété du  suivant,  comme  le  soupçonne 
Daudin. 

Le  Principal , Lace/la  princ/palis, 
L.  ; le  Large-Doigts,  Encycl.  llcpt. 

SI.  6 bis  ,1.1,  D’après  la  ligure  des 
ménités  académiques.  U habite  l’A- 
mérique méridionale  ; sa  peau  est 
très-mince , et  sa  queue  articulée  de 
cinq  en  cinq  vertèbres. 

Le  Bimaculé  , Lacerla  bimacuta- 
tus,  L.Sparmann,  nouveaux  Mémoi- 
res de  l’Académie  de  Stockolm  , T.  V. 
pour  1784,  pl.  4.  Cette  espèce  a sa  pe- 
tite crête  finement  crénelée;  sa  couleur 
est  verdâtre  , piquetée  de  brun  vers  le 
museau  et  sur  les  flancs  avec  deux 
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taches  de  couleur  variable  sur  les 
épaules  ; il  habite  l’Amérique  septen- 
trionale, particulièrement  en  Pensyl- 
vanie.  On  l’a  observé  h Saint- Eus- 
taciic  , l’une  des  Antilles.  Il  se  tient 
dans  les  lieux  sombres , dépose  scs 
œufs  dans  la  terre , et  fait  souvent  en- 
tendre un  petit  sifflement. 

Les  autres  espèces d'Anolis  à queue 
comprimée  sont  le  Charbonnier  , 
Anolis  Carboriarius ,•  le  grand  Anolis 
à écharpé1  de  Cuvier,  Règne  Animal, 
T.  jv.  pl.  v.  f.  a,  et  l’Anolis  rayé 
de  Daudin,  pl.  48.  fig.  t.  Sur  celte 
figure  on  ne  distingue  ni  la  crénclure 
ni  la  compression  de  la  queue  dont 
il  est  parlé  dans  la  description,  ce 
qui  a peut-être  déterminé  Cuvier  .\ 
placer  cet  Anolis  dans  la  seconde 
section.  Ces  trois  dernières  espèces 
habitent  les  Antdlcs. 

ff  A queue  cylindrique  sans  crête 
ni  carène. 

Le  Roquet,  ÎMcerta  bitllaris,  L. 
Encycl.  lient.,  pl.  9.  f.  5*  d’après 
Lacépède.  Joli  petit  Lézard  fort  agile , 
de  couleur  verte  avec  une  tache 
noire  sur  les  tempes.  Il  habite  les 
parties  chaudes  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale et  les  An  tilles, et,  pénétrant 
plus  qu’aucun  autre  dans  les  habi- 
tations , il  semble  y examiner , dans 
une  attitude  attentive  qui  lui  est  pro- 
pre, les  divers  objetsdont  il  s’y  trouve 
environné.  On  dit  que  le  nom  de  Ro- 
quet lui  vient  de  son  courage  et  de 
l’air  provoquant  qu’il  affecte  dans  le 
danger.  On  peut  regarder  comme  sy- 
nonyme de  cette  espèce  le  petit  Lézard 
représenté  dans  la  pl.  45.  de  Cas- 
tesby. 

Le  Rouge-Gorge  de  Daubenton 
et  de  Lacépède,  Encyc.  llept.  pl.  9.  f. 
6,  d’après  la  figure  tïu  Laccrta  viridis 
jamaicensis,'ü.  11.  pl.  46deCatesby,est 
regardé  par  Daudin  comme  identique 
avec  le  précédent.  Cependant  les  fi- 
gures citées  semblent  prouver  qu’il 
existe  entre  eux  de  notables  difl’éren- 
ccs.  Celui-ci  est  un  peu  plus  grand, 
d’un  vert  sombre , doré , et  le  goitre 
qu’il  forme  en  renflant  la  peau  de 
sa  gorge,  est  d'un  rouge  si  vif  qu’on 
dirait  une  cerise.  Cuvier  trouve  dans 
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la  forme  de  son  museau  allongé  et 
aplati  un  caractère  qui  le  distingue 
suffisamment , et  le  nomme  Ànolis  de 
la  Caroline. 

Le  Goitreux,  Lacerta  st ru  musa , 
L.  Encycl.  Rept.  pl.  10.  f.  1,  qui 
pourrait  bien  u être  que  le  Rayé  dont 
il  a été  question  dans  la  section  pré- 
cédente , mais  qui  a la  queue  cylin- 
drique, tandis  que  l’autre  l’a  certai- 
nement comprimée  , selon  Daudin. 
C'est  l’Anolis  des  Créoles  de  Saint- 
Domingue.  On  ne  sait  sur  quel  fon- 
dement Bomare  dit  ce  Lézard  un  man- 
ger tendre  et  délicat  ; dans  les  colo- 
nies les  Nègres  eux-mêmes  n'en  font 
point  usage.  11  est  ordinairement  la 
pâture  des  Chats  qui  semblent  en 
être  friands. 

L’ Anolis  a points  blancs  de  Dau- 
din, pl.  48.  f.  a , qui  le  dit  de  l'A- 
mérique méridionale  et  des  Antilles. 
La  figure  qu’il  en  donne  semble  ne 
par  permettre  de  le  confondre  , ainsi 
ue  le  fait  Cuvier,  avec  son  Anolis 
e la  Caroline  qui  est,  connue  nous 
l’avons  vu,  le  Rouge-Gorge. 

Le  Doué  , Anolis  aurafus,  Daudin  ; 
Lacerta  aurata?  L.  Enc.  Rept.  T.  ix.f. 
a,  d’après  Lacépèdc.  Espèce  allongée, 
ayant  les  pales  plus  courtesquc  celles 
de  scs  congénères,  d’une  belle  cou- 
leur dorée  sans  taches,  qui  se  ternit 
par  la  mort  de  l'Animal,  à l’histoire 
duquel  on  a rapporté  à tort  des  par- 
ticularités qui  conviennent  à une 
espèce  de  Scinque  sur  laquelle  les  ha- 
bitans  des  Antilles  débitent  beaucoup 
de  fables,  cl  qu’ils  ont  appelée  Galley- 
Wasp.  V.  ce  mot. 

Daudin  mentionne  encore  une  au- 
tre espèce  d’ Anolis  qu’il  nomme  , ou 
ne  sait  trop  pourquoi,  goutteux  , po- 
dagricus , mais  il  faut  retirer  de  ce 
genre  le  Sputaleur  pour  le  rendre  à 
celui  du  Gecko.  fr.  ce  mot. 

Moreau  de  Jonnès  , correspondant 
de  1 Académie  des  Sciences,  a lu, 
dans  l'une  des  séances  de  ce  corps 
savant,  en  1821,  une  Monographie 
des  Anolis.  (b.) 

A NOM  A ou  A NO  N EK.  bot. 
phan.  ( Lourciro.  ) y.  Hypéhan- 

TUÈBE.  (B.) 
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* ANOMAL,  ANOMALE,  zool. 
et  bot.  c’est-à-dire  irrégulier,  irré- 
gulière. Mots  employés,  eu  histoire 
naturelle  , pour  désigner  des  êtres , 
qui,  semblant  se  jouer  des  lois  de  la 
nature,  s’éloignent,  par  l’absence  ou 
la  présence  de  parties  plus  ou  moins 
importantes,  ou  par  le  faciès,  d’espèces 

ue  leurs  rapports  généraux  placent 
ans  le  même  ordre , dans  la  même 
classe  et  dans  un  même  genre. 
Une  sorte  de  bec  d’Oiseau,  terminant 
la  tête  d’un  Mammifère,  des  Mammi- 
fères ayant  l’aspect  de  grands  Pois- 
sons, sont  d’étonnantes  Anomalies,  et 
sembleraient  sortir  des  règles  généra- 
les de  loi  gauisation  , si  ces  règles 
étaient  aussi  étroites  que  nous  les 
concevons  ordinairement.  (b.) 

* ANOMALES,  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Tournefort  aux  Plantes 
qui  composaient  les  troisième  et  on- 
zième classes  de  sa  méthode , les- 
quelles, soit  monopétalcs,  soit  poly- 
pétales,  présentaient  des  coiolles  ir- 
régulières , telles  que  les  Balsamines , 
les  Violettes , les  Fumetcrres  , les  Ré- 
sédas, les  Ancholics.les  Dclphinelles, 
les  Dictamnes,  les  Capucines,  etc. 

(B.) 

ANOMALIPEDES.  ois.  Onzième 
ordre  dans  la  Méthode  ornithologi- 
ue  de  Schœffer,  caractérisé  par  un 
oigt  postérieur  et  trois  antérieurs  , 
dont  l'intermédiaire  est  uni  avec  l’ex- 
térieur par  trois  phalanges,  et  avec 
l’interne  par  une  seule.  Le  Coq-de-Ro- 
che,  les  Manakins,  les  Todiers,  les  Mar- 
tins-Pêcheurs , les  Guêpiers , les  Mo- 
mols  et  les  Calaos  composent  cet  or- 
dre. (b.) 

* ANOMALOCARDE.  Anomalo- 
cardia.  'MOLL.  Genre  institué  par 
Klein [Ostrac.  p.  i4i),  le  troisième  de 
sa  classe  des  JJiconcha  cordifoimis, 
qui  comprend  des  Coquilles  bivalves 
cîe  genres  Irès-ditFérens;  en  général, 
des  Arches  et  des  Bucai  des , un  Pé- 
toncle et  la  Galuthéc  de  Lamarck , 
etc.  La  figure  cordifoime,  que  présen- 
tent ces  Coquilles  vues  parle  côté  an- 
térieur , suffisait  à Klein  pour  les 
comprendre  dans  ce  genre.  (P.) 

* ANOMALOECIL.  bot.  Nom  de 
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la  vingt  - quatrième  classe  qui , dans 
le  système  sexuel,  réformé  par  feu 
Richard  , remplace  la  Polygamie  de 
Linné.  / . PoeYOAMTB.  («•) 

ANOMALON.  Anomalon.  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Térébrans  , famille  des 
l’upivoros , établi  par  J urine  (class. 
des  llym.) , et  qui  ne  ditlèrc  de  scs 
Iclineuinons  que  par  le  nombre  des 
cellules  cubitales  qui  n'est  que  de 
deux  au  lieu  de  trois.  Cette  particu- 
larité est  trop  peu  importante  pour 
qu’on  puisse  en  tirer  un  caractère 
générique  de  première  valeur  ; et  on 
1 encontre,  dans  dautics  cas  , des 
anomalies  semblables.  Jurinc  a éta- 
bli , dans  ce  genre , deux  divisions 
qu'il  appelle  familles.  Les  caractères 
de  la  première  sont  : une  cellule 
radiale  , grande  ; deux  cellules  cubi- 
tales , grandes  ; la  première  recevant 
la  première  nervure  récurrente;  la 
deuxième  la  seconde  nervure , et 
atteignant  l’extrémité  de  l’aile;  man- 
dibules bidentées;  antennes  séta- 
cées , composées  de  plus  de  vingt  an- 
neaux. — La  deuxième  division  a la 
cellule  radiale  , les  mandibules , les 
antennes  semblables  à celles  de  la  fa- 
mille précédente;  mais  les  deux  cel- 
lules cubitales  ont  la  première  gran- 
de , quelquefois  ondulée  dans  la 
partie  inférieure,  et  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes.  Latrcillc  ( Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  place  les  Ano- 
malons  dans  la  tribu  des  Ichneu- 
mouides.  Ses  Anomalons  compren- 
nent les  ïchneumons  Dubitator,  Ele- 
fo/or,  etc. , etc. , les  Ophions  cir- 
con/lexus , obscunts  , etc.  , etc. , et  le 
Cryptus  ruspator  de  Fabricius. 

(AVD.) 

AN  OMATHÉQUE . Anomatheca. 
BOT.  PH  AH.  Genre  de  Plantes  mono- 
cotylédonées,  de  la  famille  des  Iridécs, 
établi  dans  la  seconde  édition  du 
jardin  de  Kcw  par  Ailon  , pour  quel- 
ques espèces  du  genre  Glaycul,  et  en 
particulier  pour  le  Gludiolus  jünceus 
et  le  GlaaioÜU  polyslaehyus.  J ■ 
Gi.ayp.ci..  | (a.  K.) 

* ANOMAT’X.  crcst  . La  treille 
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(Régna  Animal  de  Cuvier)  désigne 
sous  ce  nom  la  première  section  de  la 
famille  des  Macroures , ordre  des 
Décapodes:  elle  comprend  les  genres 
Allumée  , llippc,  Rcmipèdc,  Pagu- 
re, l’orccllanc  , Galatbée,  qui  ont  les 
pieds  simples  et  non  partagés  sur  leur 
longueur;  les  quatre  antennes  , insé- 
rées presque  à lu  même  hauteur  ; le 
pédoncule  des  latérales  n étant  pas 
recouvert  par  une  grande  écaille  an- 
nexée à sa  base , et  les  deux  ou  quatre 
pieds  postérieurs  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  qui  sont  situés  en  avant,  de 
sorte  qu’on  pourrait  croire, au  premier 
coup-d’oeil , que  ces  Crustacés  n’ont 
point  cinq  pairesdepates. Les  femelles 
sont,  dans  le  plus  grand  nombre, 
pourvues  de  fausses  pâtes  à 1 abdo- 
men. _ (avd.) 

ANOME  du  Dictionnaire  de  Déler- 
ville.  bbtt.  batii.  V.  Anomies. 

ANOMIDÉS  oc  difformes. 

ins.  Famille  de  l’ordre  des  Orthop- 
tères , ainsi  dénommée  par  Duméril 
et  établie  par  Latrcillc  sous  le  nom  de 
Mantides.  V-  ce  mot.  Elle  répond  au 
grand  genre  Mante  de  Linné. 

8 8 (AUD.) 

ANOMIE.  Anomia.  MOU»  Genre 
de  Lamellibranches , de  la  famille 
des  Oslracé»,  T',  ces  mots  , établi 
par  Linné  pour  quelques  Huîtres  des 
anciens  conchyliologistes , et  beau- 
coup restreint,  depuis  1 auteur  du 
SystemaNaturœ , par  Bruguière  et  La- 
marck  qui  ont  fait,  aux  dépens  de  ce 
genre , savoir  • le  premier  de  ces  sa- 
vans  , les  genres  Térébratule , Cranie 
et  Placune  ; et  le  second  , les  genres 
Calcéole  et  Tlyale.  . ces  mots.  De- 
puis ces  réductions  , le  genre  Anomie 
est  devenu  très -naturel  et  convena- 
blement limité.  11  ne  comprend  plus 
que  des  Coquilles  fort  analogues,  et 
souvent  même  difficiles  a distinguer 
les  unesdes  autres. On  voit,  par  1 énu- 
mération des  genres  que  nous  venons 
de  citer,  dont  l'un  appartient  aux 
Ptèi opodes , les  autres  aux  Brachio- 
jodes  et  aux  Lamellibranches,  que 
es  Anomies  de  Linné  étaient  compo- 
sées d’ Animaux  fort  dissemblables  : 
elles  comprenaient  encor»  des  Gry- 
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Î (liées  et  une  Hyslérolithe.  — Malgré 
es  anatomies  des  Térébratules  et  îles 
Anomies  par  l’oli , et  celles  des  Hya- 
les  par  Cuvier , les  naturalistes  , qui 
suivent  le  système  de  Linné , ont 
continué  une  association  si  peu  natu- 
relle. Les  auteurs,  qui  ont  préféré 
les  nouvelles  méthodes  , ont  adopté 
les  genres  établis  par  Bruguière  et 
Lamurck,  quelques-uns  en  clian- 
, géant  cependant  les  noms  de  cer- 
tains d'entre  eux. 

Les  Anomies  s'attachent,  comme  les 
Huîtres,  sur  les  corps  marins,  quel- 
quefois sur  des  Crustacés , des  Poly- 
piers ou  des  Coquilles  de  divers  gen- 
res. Elles  n’ont  point  la  faculté,  don- 
née aux  Térébratules  , de  pouvoir  se 
déplacer;  elles  périssent  a l’endroit 
où  elles  sont  nées.  — Leurs  valves 
sont  inégales,  réunies  par  un  liga- 
ment intérieur  assez  fort , situé  près 
des  crochets.  La  valve,  la  moins 
bombée  ou  la  plus  plate  , est  profon- 
dément échancrée  près  des  crochets; 
c’est  par  cette  échancrure  que  le  mus- 
cle central  de  l’Animal,  qui  unit  les 
deux  valves , traverse  celle-ci,  et,  en 
se  dilatant  à son  extrémité , forme 
une  sorte  d’opercule  solide , corné  ou 
pierreux , elliptique , qui  bouche 
cette  échancrure  et  attache  fortement 
la  Coquille  aux  corps  marins.  Cette 
espèce  d’opercule  a été  pris  , mal  à 
propos  par  plusieurs  naturalistes , 
pour  une  troisième  valve  , ce  qui  fait 
uc  Bruguière  a placé  les  Anomies 
ans  la  classe  des  Alulti valves. 

La  valve  percée  ou  operculée  qui , 
par  conséquent , adhère  aux  corps 
étrangers,  a été  appelée  valve  infé- 
rieure , au  contraire  de  ce  qui  a lieu 
dans  les  Huîtres  où  la  plus  petite  des 
valves,  ordinairement  plate,  est  la 
supérieure. 

. L’Animal  des  Anomies,  nommé 
Eçltiun  par  Poli , d’où  il  appelle  sa 
Coquille  Ec/ionuderma , a un  petit 
pied , semblable  à celui  des  Peignes  , 
;qui  se  glisse  entre  l’échancrure  et  la 
plaque  qui  la  ferme,  et  sert  peut- 
etre  à faire  arriver  l’eau  vers  la  bou- 
che qui  est  très-voisine , selon  l’ob- 
.servation  de  Cuvier  (Règne  Animal, 
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T.  il,  p.  46i),  au  sujet  de  ce  pied  qui 
a échappé  à Poli. 

Les  Anomies  sont  des  Coquilles 
très-irrégulières,  en  général  minces  , 
transparentes  et  souvent  ornées  de 
couleurs  fort  vives , ce  qui  a fait  nom- 
mer l’espèce  la  plus  commune  pe- 
lure (l'Oignon.  Elles  varient  par  Page 
et  les  localités,  et  plusieurs  d’entre 
elles  ne  peuvent  se  caractériser  que 
fort  dillicilcmcnt  ; il  est  souvent  facile 
de  confondre  des  valves  de  certaines 
Huîtres  avec  les  Anomies  , si  l’on  ne 
fait  pas  attention  à l'impression  mus- 
culaire de  leurs  Coquilles. 

On  mange  quelques  espèces  d’A- 
nomics  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l’Océan  , surtout  celle  que 
nous  venons  de  citer  ; et  quelques 
habitans  des  côtes  les  préfèrent  aux 
Huîtres. 

Voici  les  caractères  assignés  à ce 
genre  par  Lamat  ck  ( An.  sans  vert, 
a'  édit.  T.  VI,  p.  aa5  }:  « Coquille 
» inéquivalve , irrégulière,  operculée, 
» adhérente  par  sou  opercule.  Valve 
» percée  , ordinairement  aplatie  , 
» avant  un  trou  ou  une  échancrure  à 
» son  crochet,  l’autre  un  peu  plus 
» grande , concave , entière. 

» Opercule  petit , elliptique,  os- 
» seux,  fixé  sur  des  corps  étrangers  , 
» et  auquel  s’attache  le  muscle  inté- 
» rieur  de  l’Anùual.  » 

Voici  les  espèces  vivantes  qui 
se  rapportent  à ce  genre  ; et , pour 
lixer  les  incertitudes , nous  rapporte- 
rons toutes  celles  de  Grnclin  (Sÿst. 
nat.  p.  334o) , en  indiquant  leur  clas- 
sement actuel  et  leur  synonymie.  Les 
espèces  contenues  dans  ce  paragraphe 
sont  seules  des  Anomms.  1 . A.  pec - 
tinata,  Chemn.  8.  t.  I £ 68g , 690. 
A.  bijida,  Dillwyn.  Habite  là  Médi- 
terranée, l’Ue-de-Francc.  Ce  n’est 
pas  VA.  pectinata  de  Linné  qui 
est  une  Cranic.  — 2.  A.  pec/ini- 
furmis  Poli.  Test.  t.  5o.  f.  i3. 
Hab.  la  Méditerranée.  — 3.  A. 
Ephippium  {VA.  pelure  d' Oignon ) , 
Linn.  , Chemn.  8.  I.  76.  f.  692,  690. 
A.  argentina,  Poli.  t.  5o.  f.  9,  10. 
id.  A.  margaritacea . f.  11.  Habite 
la  Méditerranée,  l’Océan.  — 4.  A 
26* 
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t epa , Lin.;  A.  violacea  , Bru  g.  , 
Chcmn.  8.  I.  76.  f.  6g4  , 698; 
A.  persichina  , Poli , t.  3o.  f.  1 , 
2.  Habite  la  Méditerranée  , l’O- 
céan. — 5.  A.  electrica  , Lin. , 
Chcmn.  8.  t.  "6.  f.  691.  llal>.  la  Mé- 
diterranée, l'Afrique  , les  Moluques. 

— 6.  A.  ,sq  u a mu  la  , Lin.  , Chcmn.  8. 
t.  77.  f.  696.  Hal).  la  Méditerranée, 
l'Océan  septentrional , la  Manche. 
(Dillwyn  l a considéré  comme  une 
jeune  de  V Ephippium  ).  — 7.  A.  pa- 
tellifprmis  , Lin. , Chcmn.  8.  t.  77.  f. 
700;  A.  su/cata  , Poli.  t.  3o.  f.  12. 
H lit.  la  Méditerranée,  l'Océan  sep- 
tentrional. — 8.  A-  retusa  , Lin.  Dill- 
vvn.  Hait,  les  côtes  de  Norwège.  — 
9.  A.  aculeala  , Muller , Chcmn.  8.  t. 
77.  f.  70a.  Hah.  la  Norwège,  l'An- 
gleterre. — 10.  A.  muricala , ChemD. 
8.  vign.  p.  65,  f.  a , D ; A.  imbricata , 
Brug.  Hab.  les  côtes  de  Guinée.  — 
11.  A.  Squama,  Cheinn»  8.  t.  77.  f. 
697;  A.  slriatula,  Brug.  Habite  la 
Norwège.  — 12.  A.punctata , Chcmn. 
8.  t.  77.  f.  698.  Hab.  les  îles  Féroèe. 

— ta.  A.  undulala  , Millier,  Chcmn. 
8.  t.  77.  f.  699  ; A.  striata. , Douovan, 
Montagu.  Habite  la  Norwège  , l'An- 
gleterre , la  Médite  rance.  — i4.  A. 
Jlexuosa  , Graelin,  Schrot.  Ein/eit. 
p.  4 18.  t.  9.  f.  11.  Hab.  la  Norwège. 

— 1 5.  A.  rugosa  ? Gmelin  , Schrot. 
ir/.  t.  g.  f.  13.  Hab.  la  Norwège.  — 
16.  A.  cy/indrica , Gmelin  , Schrot. 
id.  t.  9.  1'.  i3,  A.  cymbifurmis , Ma- 
ton et  Kackctt.  Hab.  la  Norwège, 
l’Angleterre.  — 17.  A.  avcnacea , 
Millier  Ziool.  dan.  Prod.  3oo4.  Hab. 
l'Océan  septentrional.  — 18.  A.  cu- 
( a liât  a , Brug.  sp.  n ' a.  Hab.  les  côtes 
«le  Provence.  — 19.  A.  patel/aris , 
Lam.  An.  s£rcrl.  6.  p.  337.  sp.  3. 
Hab.?  — ao.  A.  py  ri  [bruit  s , Lam. 
id.  sp.  11°  5.  Hab.  la  Manche.  — ai. 
A.  fomicata , Lam.  id.  sp.  n"  6. 
Encyc.  méth  pl.  170.  f.  4 , 5.  Hab.  la 
Manche.  — 23.  A.  membmnacea  , 
Lam.  id.  sp.  n”  7.  Encyc.  méth.  pl. 
170.  f.  3.  Hab.  ?■ — a3.  A ■ Lcns  , Lam. 
id.  sp.  n“  9.  Hab.  l’Océan  européen. 

Les  A.  scobinata,  attrita,  Peclcn, 
stria  tu  la , truncata , réticule  ta  , p/i- 
cntfUa  , crispa , heurt  nsa  , pubescens, 
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farda,  C'apul serpentis , Terebratula  , 
angu/ata , biliiba  ? spondy  laides , ven- 
tricosa , capensis , detruncata , san~ 
guinolenta , vitrea  , Craaiurn,  du  rsa  ta, 
psittacea  sont  des  Téréhratulcs.  — 
A.  craniolaris , Lin.  , est  le  Crania 
personata,  Lam. — A.  (I typhus  et  A. 
gryphoides,  Gryphées,  Lam.  — A. 
Hysterita,  llysléi  olithe. — A.  Placenta 
et  Sella  , Placunes  , Lam.  — A.  spino- 
sa,  angen.  Froductus,  Sowerby  ? — 
A.  llyalea , Hyalc  tridentée,  Lam.  — 
A.  Sandalium,  Calcéolc  , Lam.  F.  ces 
mots. 

Espèces  fo.ssii.es.  a4 .A.  Ephippium, 
Ilrocchi,Conch.  2.  p.  45g.  Hab.  le  Plai- 
santin , le  val  d’Andonc.  — A.  Squa- 
rnula,  Brocchi.  id.  a.  p.  46 1.  liai),  le 
Plaisantin.  — A.  electrica,  Brocchi.  id. 
p.  46 1.  Hab.  le  Plaisantin.  — 25.  A. 
strigosula,  N.;  an.  A.  Squama,  Broc- 
chi. p.  46a.  — 36.  A.  costata,  Brocchi, 
Conch.  T.  11.  p.  463.  t.  10.  f.  9;  A. 
burdigalensis , UiTrancc  ( Dict.  ries  Sc. 
liât.).  Hab.  le  Plaisantin  , Bordeaux. — 
37.  A.  radiata,  Brocchi.  id.  p.  465.  t. 
10.  f.  10.  Hab.  le  Plaisantin. — 28.  A. 
Fellis  serjtentis  , Brocchi.  id.  p.  464. 
t.  10.  f.  1 1.  Hab.  id.  — 39.  A.  striata , 
Brocchi.  id. p.  465. 1. 10.  f.  i3.  Hab.iV. 
Celle-ci  pourrait  bien  cire  une  variété 
de  notre  strigosula.  — A.  patellifor- 
mis  , A.  sulcata , Brocchi , id.  p.  465. 
t.  10.  f.  12.  Hab.  l’île  de  Crète  Sancsi. 
— 5o  A.  orbic.ulata,  Brocchi.  id.  p. 
466.  t.  10.  f.  ri.  llab.  le  Plaisantin. 

Nous  ne  partageons  point  l'opinion 
des  naturalistes  qui  rapportent  l'es- 
pèced’Anomie  qu  on  trouve  fréquem- 
ment Fossile  dans  le  Calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris  et  de  la  Cham- 
pagne , ainsi  qu'à  Valognes , à VAno- 
mia  Ephippium  (P'.  Dict.  desSc.  nat.). 
Nous  croyons  que,  loin  d’être  l'analo- 
gue fossile  de  celle-ci , elle  en  est 
très-distincte  par  les  fines  stries  lon- 
gitndinales  et  régulières  qui  ornent 
les  zones  d’accroissement , qui  sont 
bien  marquées  et  n’offrent  point  d'on- 
dulations. Cette  particularité  la  rap- 
iroche  infiniment  de  VA.  Squama  de 
îbemnitz , strialula  de  Bruguière/ 
Elle  est  fort  irrégulière  ; quelquefois 
la  valve  supérieure  est  presque  plate  ; 
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d’autres  fois  eile  est  ti àfr-bombée , les 
sommités  élantrccoui  bécscornme  dans 
les  Gryphites.  Nous  n'avons  jamais 
vu  la  valve  inférieure.  Nous  croyons 
que  c’est  à cette  espèce  que  se  rap- 
orte  celle  que  Brocchi  a donnée,  avec 
oute  , comme  étant  F A.  Squama . 

Le  nom  d' Anomie,  ayant  été  don- 
né à des  espèces  de  genres  très-diffé- 
l'eus,  a été  long-temps,  comme  on 
l’a  vu , synonyme  de  Térébratule. 
De  là  , diverses  dénominations  vul- 
gaires qui  s’appliquent  à des  Co- 
quilles de  ce  genre  , ainsi  : 

L’Anomie  a bec  i>e  Perroquet  de 
Davila  est  la  Terebratula  psittacca  , 
Lam.  Anomia  psittacea  , Linné. 

L'Anomie  de  M a mon  unie  est  la 
Terebratula  vitrea , Lam.  A.  Tere- 
bratula, Linné. 

L’Anomie  maoellanique  striée 
est  la  Terebr.  dorsata,  Lam. 

L’Anomie  striée  de  la  Méditer- 
ranée est  l’ A nom  ta  aurita  de  Linné. 
Terebratula  Capul  serpentis  , Lam. 

L’Anomie  striée  de  la  Méditer- 
ranée a petits  oreillons  est  la 
Terebratula  scobinata.  Anornia  sco- 
bi/iata,  Linné.  K.  Térébratule. 

D’autres  Coquilles  ont  encore  reçu 
le  nom  d 'Anomie  : 

L'Anomie  Scarabée  ou  ailée  du 
Maiion  est  la  llyalea  tridentata, 
Lam. 

L’Anomie  sans  stries  a tuyaux 
latéraux  est  la  llyalea  Ckcmnit- 
ziana  , Lesucur.  Tr.  Uvale. 

Kulin , 1’ Anomie  turbinée  , A no- 
mi  a turbinata  de  Poli  et  de  Bosc  est 
1 ’Orbicula  turbinata  de  Lamarck.  V. 
Orbicule.  (f.) 

A NOM  [TES.  moll.  foss.  Lorsque 
le  genre  Anomie  comprenait  les  Téié- 
liratules,  le  nom  d’Anomitc  s'appli- 
quait particulièrement  aux  Térébra- 
tules  fossiles,  appelées  aussi  Poulet- 
tes. Mais,  dans  l’état  de  choses  actuel, 
les  Anomitcs  doivent  s'entendre  des 
Anomies  fossiles;  et  l’on  doit,  avec 
Schlothcim  , appeler  les  Térébratules 
fossiles,  Térébratulithcs , ce  mot. 
Nous  avons  indiqué, au  înotAnomie, 
les  espèces  fossiles  de  ce  genre  , les- 
quelles , jusqu'à  présent , n’ont  été 


ANO 

tiouvées  que  dans  le  Calcaire  grossier 
des  terrains  tertiaires. 

Schlothcim  a employé  le  mot  Auo- 
initcs,  Anomiten  , dans  une  autre  ac- 
ception systématique.  Il  forme,  avec 
les  Anomitcs,  une  sorte  de  famille 
[Petrefact.  p.  a46),  divisée  eu  Cra  - 
uiolithes.HystérolithesetTérébratuli- 
thes,  f'.  ces  mots;  mais  il  ne  cite  , à ce 
qu’il  paraît,  aucune  Anomie  véri- 
table d ans  cet  ouvrage.  (p.) 

* ANOMODON.  bot.  crypt. 
[Mousses.)  Genre  séparé  par  liooker 
( Musco/opia  britannica,  p.  79  jdes  A’e- 
çiera  de  Hcdwig.  — Il  diffère  de  ce  gen- 
re par  son  péristome  interne  conqvosé 
de  cils  simples  et  libres,  naissant  des 
dents  mêmes  du  péristome  externe  , 
et  non  pas  de  la  membrane  interne  ; 
de  sorte  qu’on  pourrait  presque  re- 
garder ces  Mousses  comme  n’ayant 
qu’un  seul  péristome.  liooker  carac- 
térise ainsi  ce  genre  : capsule  latéra- 
le ; péristome  double,  composé  de 
seize  dents  et  de  cils  qui  naissent  de 
chaque  dent;  coiQ'e  se  fendant  laté- 
ralement. — Il  y range  les  1 Vcclera 
curtipendula  et  viticulosa  de  lledwig, 
dont  le  port  diffère  beaucoup  de  celui 
des  vraies  Aeckera ; on  ne  connaît  en- 
core que  ces  deux  espèces.  Elles  crois- 
sent dans  presque  toute  l’Europe,  sur 
les  rochers  et  les  troncs  d’Arbrcs. 

Bridel  a établi  postérieurement , 
sous  le  nom  d’ Antitrichia  ( Methodus 
nova  Muscorurn,  p.  i56),  un  genre 
dont  le  caractère  est  presque  le  même 
que  celui  du  genre  de  liooker,  et  au- 
quel il  rapporte  également  le  Aeckera 
curtipendula , tandis  qu'il  laisse  le 
Aeckera  viticulosa  parmi  les  \cckcra. 
Nous  croyons  par  conséquent  devoir 
le  regarder  comme  synonyme  de  l’A- 
nomodon , en  adoptant  le  nom  de 
Hooker,  qui  est  antérieur,  (ad.  b.) 

ANON.  zool.  Petit  de  l'Ane,  fr. 
Cheval. — Ou  a aussi  donné  ce  nom 
au  Merlus  et  à l'Æiglefin  ou  Aigrefin, 
Poissous  du  genre  Gadc.  fr.  ce  mot. 

(B.) 

ANONÀCÉES  ou  ANONES.  y/no- 
naccæ.  bot.  rit  an.  Famille  établie  par 
Jussieu [Généra P lantarum),  et  surla- 
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quelle  le  docteurDunal  dcMontpellier 
a publié  un  travail  intéressant.  Les 
genres  qui  y sont  réunis  présentent 
un  calice  persistant , à trois  divisions 
plus  ou  moins  profondes  ; une  co- 
rolle de  six  pétales  coriaces , disposées 
sur  deux  rangs;  des  étamines  très- 
nomkicuses  , serrées  , ayant  les  filets 
très-courts  et  les  anthères  presque, 
sessiles.  Les  pistils  sont  rarement  so- 
litaires ; le  plus  souvent  ils  sont  réu- 
nis et  rapprochés  , quelquefois  même 
soudés  au  centre  de  la  lleur;  chaque 
ovaire  est  surmonté  par  un  style  court  : 
ces  pistils  se  changent  en  autant  de 
fruits,  tantôt  secs  , tantôt  charnus , à 
unesculclogc, renfermant  quelquefois 
une  seule  graine,  mais  plus  souvent 
plusieurs,  disposéessur  deux  rangées 
longitudinales  à l’angle  rentrant  des 
loges  ; les  graines  contiennent  un  em- 
bryon très-petit,  renfermé  dans  un 
endosporme  charnu,  dur,  ordinaire- 
ment marqué  d’un  sillon  longitudi- 
nal et  de  rides  qui  correspondent  à 
autant  de  sillons  que  l’on  observe  sur 
la  face  interne  de  Vépispennc. 

Les  Anonacées  se  composent  d’Ar- 
bres  oud'Arbrisseaux  ayant  les  feuil- 
les alternes , simples  , souvent  entiè- 
res , dépourvues  de  stipules , carac- 
tère qui.  les  distingue  surtout  des  Ma- 
gnoliacécs;  les  fleurs  sont  ordinaire- 
ment axillaires,  quelquefois  solitaires. 

Cette  famille  a beaucoup  d'affinité 
d’une  part  avec  les  Menisperméesj 
mais  elle  s’en  distingue  par  ses  étami- 
nes indéfinies  et  la  structure  de  son 
fruit  ; d’une  autre  part  avec  les  Ma- 
gnoliacées  ; mais  1 absence  des  sti- 
pules et  la  structure  de  ses  fruits  for- 
ment ses  caractères  distinctifs.  Nous 
empruntons  à De  Candolle  (Syst.  vég. 
l.  p.  465)  la  classification  des  diffe— 
rens  genres  rapportés  aux  Anona- 
cées. 

§ x.  Plusieurs  fruits  soudés  en  un  seul. 

Kadsura,  Juss.;  Anona,  Adans. , L. 

5 il.  Fruits  solitaires  dans  une  Jleur. 

Monodora,  Dunal. 

$III.  Plusieurs  fruits  non  soudés,  dans 
une  même  Jleur. 

Asimina,  Adans.;  Porcelia,  Ruiz 
ctPavon;  Uvaria , L.;  Xylopia , L.; 


ANO  ^ 

Unona,  L.  ; Qualtheria,  Ruiz  et  Pavoo . 
F~.  tous  ces  mots.  (a.  h.) 

AN  O Mi  ou  ANNONE.  Anona. 
BOT.  phan.  Adanson  a retiré  du  gen- 
re Anona  de  Linné  plusieurs  espèces, 
dont  il  a fait  un  genre  distinct  sous 
le  nom  (YAsirnina,  lequel  diffère  de 

Y Anona  par  scs  fruits  non  soudés  et 
polyspermes.  Voici  les  caractères  du 
genre  Anoue,  tclqu  il  est  demeuré  cir- 
conscrit par  Adanson , Dunal  et  De 
Candolle  ; lecalice  est  à trois,  rarement 
*q  uatre  divisions , plus  ou  moins  pro- 
fondes et  concaves;  les  pétales,  au 
nombre  de  six,  sont  disposés  sur  deux 
rangées,  dont  l’intérieure  avorte  quel- 
quefois ; les  étamine* ont  les  anthères 
anguleuses,  dilatées  au  sommet  et 
presque  sessiles , très-rapprochées  les 
unes  contre  les  autres  ; les  pistils  sont 
très-nombreux,  monospermes;  ils  se 
soudenttous  ensemble  , etfonnent  un 
fruit  charnu,  pulpeux,  écailleux  à 
l’extérieur. 

Les  Anoncs  sont  arborescentes  ou 
frutescentes;  leurs  feuilles  sont  alter- 
nes, entières;  leurs  fleurs  axillaires. 
On  en  connaît  vingt-sept  espèces  qui 
croissent  dans  les  régions  équatoria- 
les du  nouveau  et  de  l’ancien  monde  ; 
quelques-unes  sont  déjà  cultivées  en 
lcine  terre  dans  des  jardins  d An— 
alousic  , particulièrement  a Malaga, 
et  leurs  fruits  y parviennent  al  état  de 
maturité  ; plusieurs  sont  fort  intéres- 
santes à cause  des  usages  auxquels  on 
les  emploie.  Ainsi  on  cultive  YA- 
nona  squ  amusa , L.,  dont  les  fruits  , 
connus  sous  les  noms  vulgaires  d’At- 
te , d’Ate , Athe , ou  Pomme  Canelle  , 
sont  succulens  et  d’un  goût  fort  agréa- 
ble. 11  en  est  de  même  de  ceux  de 

Y Anona  muricata  que  l’on  appelle 
Corossol  ou  Cachiment.  Le  Cceur-dc- 
Bueuf , autre  fruit  des  colonies  euro- 
péennes , est  encore  une  Anone.  La 
chair  des  Anonesesl  blanchâtre , odo- 
rante , sucrée , de  consistance  fon- 
dante ; on  la  mange  souvent  a la 
cuiller,  après  l'avoir  séparée  du  péri- 
carpe extérieur  , qui  est  dur  et  d un 
goût  désagréable. 

L’écorcc  de  la  plupart  des  Auones 
est  aromatique  et  amère  ; on  l’emploie 
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dans  l'Inde  et  aux  Antilles  au  traite- 
ment de  la  diarrhée.  Leurs  graines 
passent  pour  vénéneuses.  (a.  n.) 

ANONEK.  bot  phan.  Même  chose 
qu'Anoma.  V.  ce  mot.  (a.  n.) 

4AN0NES.  Du  Dictionnaire  de  Dé- 
: ville,  bot.  p han.  y.  Anonac  te. 

(A.?.; 

* ANONICA.moll.  Dénomination 
générique  adoptée  par  Ocken  (Ae/i/4. 
c/erZool.  ),  pour  remplacer  celled’A- 
vicule  , donnée  long-temps  avant  par 
Lamarck  à une  partie  des  Moules  de 
Linné  ; le  Mytifus  Iïtrundo , qui  est 
le  type  du  genre  Anonica  d’ücken  , 
est  appelé  par  ce  savant  Anonica  Avi-- 
cula.  y.  Avicule.  (F.) 

•ANONIS.  bot.  pn an.  (Théophras- 
te.) Nom  que  Tournefort  avait  con- 
servé au  genre  pour  lequel  Linné 

Ê référa  celui  d’Ononis  , employé  par 
lioscoridc.  y.  Ononide.  (b). 

ANONYME.  ANONYMOS.  zoo  l. 
et  bot.  Nom  donné  par  Buffon  , dans 
son  Supplément,  auTcnnccde  Bruce, 
Çanis  Cerdo , Gmel. 

* Azara  , daus  son  Histoire  des 
Oiseaux  du  Paraguay , donne  ces 
noms  à un  Engoulevent  ; Eber  et 
Pencer  appellent  ainsi  la  Mésange  à 
longue  queuejet  Walter,  daus  sa  Flo- 
re de  la  Caroline,  une  Lia  tris.  (b.) 

ANOPÉE.  Anopaia. ois.  (Homère.) 
Syn.  de  l’Hirondelle  de  cheminée , 
Hirundo  rusiica , L.  V-  Hirondelle. 

(DR.. .Z.) 

* ANOPHELE.  Anopheles.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , fa- 
mille des  Némocères  ( Tipulariœ , La- 
tr.),  établi  par  Meigen(Descript.  syst. 
des  Dipt.  d’Eur.  en  allemand  , 1 . I, 
p.  io),  et  ayant , selon  lui,  pour  ca- 
ractères: antennes  étendues,  filifor- 
mes, à quatorze  articles;  celles  du 
mâle  plumeuses , celles  de  la  femelle 
poilues  ; palpes  étendus  , à cinq  arti- 
cles , de  la  longueur  de  la  trompe  ; 
trompe  étendue,  de  la  longueur  du 
thorax  ; ailes  écailleuses  en  rçcouvre- 
ment.  '.££Î . 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ; 
l’une  , l'An,  bifurcalus , est  le  Culex 
bifurcatus  do  Linné  et  de  Fabricius  ; 
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l’autre  est  nouvelle  et  a roçiu  le  nom 
d' An.  maculipennispnr  Hoibnanscgg. 
Elle  est  représentée  parMeigcn,  tab.  I. 

(aud.) 

* ÀNOPLE.  Anoph/s.  ins.  Genre 

de  l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tétramères,  établi  par  Germar,  et  qui 
peut  être  rangé  dans  la  famille  des 
Rhinchophores  de  Latrcille  ( Règne 
Animal  de  Cuvier).  Dejean  (Cat.  des 
Coléopt.  ) en  signale  une  espece, 
Anoplus  plantant , ainsi  nommée  par 
Gyllcnhal  ; elle  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  *"  (aud.) 

* ANOPLOGNATHE.  Anoplogna- 
thus.  ins.  Geure  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères, 
établi  par  Leach  sur  des  espèces  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle-Hollande  et* 
voisines  des  Rutèles,  V.  ce  mot.  De- 
jean en  possède  six  espèces,  (aud.) 

ANOPLOTI I ERIU M . mam.  foss. 
Genre  de  Pachydermes  , aujourd'hui 
perdu  , établi  par  Cuvier  qui  eu  a dé- 
terminé les  caractères  dans  les  débris 
d'Animaux  fossiles  que  renferment 
les  carrières  à plâtre  des  environs  de 
Paris.  Les  Anoplothnrium  avaient , 
comme  les  Ruminans,  les  pieds  ter- 
minés par  de  grands  doigts  , mais  ils 
en  différaient  par  la  séparation  des 
os  du  métatarse  et  du  métacarpe  qui 
ne  sont  pas  soudés  en  canon.  Le  tarse 
y est  composé  comme  dans  le  Cha- 
meau. — Ce  genre  a en  outre  pour  ca- 
ractères : six  incisives , deux  canines 
et  quatorze  molaires  à chaque  mâ- 
choire , dont  les  séries  sont  continues 
et  sans  inégalité , ce  qui  ne  se  voit 
que  dans  l’Homme.  Les  quatre  mo- 
laires postérieures  de  chaque  côté 
sont  carrées  en  haut , et  il  double  ou 
triple  croissant  en  bas,  comme  dans 
les  Rhinocéros, les  Daman  et  les  Palæo- 
therium.  Cuvier  en  a reconnu  cinq  es- 
pèces. Mais  il  n’a  pu  déterminer  la 
lorme  générale  et  les  proportions  que 
des  trois  suivantes: 

Anoplotherium  commun  , An»- 
plotherium  commune , grand  comme 
un  Anon  avec  la  forme  basse  de  la 
Loutre  et  une  queue  encore  plus  lon- 
gue. Elty  avait  vingt-deux  vertèbre* , 
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et  égalait,  si  elle  lie  surpassait,  la 
longueur  au  corps.  Celle  au  Knngu- 
roo  seul  en  approche  pour  la  lon- 
gueur et  le  volume.  Car,  par  la  pro- 
portion de  ces  vertèbres  et  les  em- 
preintes laissées  sur  la  Pierre  par  les 
tendons  ossifiés  qui  font  juger  de  la 
grosseur  des  muscles , on  voit  que 
l'épaisseur  de  cette  queue  était  pro- 
portionnée à sa  longueur.  Le  nombre 
des  cotes  est  de  douze , deux  moins 
que  dans  le  Cochon , celui  des  Pa- 
chydermes qui  en  a Je  moins  , et 
une  moins  que  les  Ruminans;  la  fi- 
gure de  ses  dents  indique  son  régi- 
me. Il  était  herbivore;  sa  forme 
basse  et  déprimée  indique  qu’il 
habitait  le  bord  des  eaux.  Il  mau- 
• geait  donc  les  racines  et  les  tiges  des 
Plantes  aquatiques  ; animal  nageur 
et  peut-être  plongeur,  son  poil  de- 
vait être  lisse  et  court,  scs  oreilles 
petites  comme  à la  Loutre  et  à l’ilip- 
popotame,  ou  sa  peau  devait  être 
unie  comme  aux  Pachydermes.  — 
Voici  les  proportions  de  la  lon- 

fueur  rectiligne  de  scs  membres  éten- 
us  et  mesurés  depuis  les  ongles 
jusqu’aux  cavités  colyloïdes  et  gle- 
noïaes  , comparée  à la  longueur  du 
tronc  comprise  entre  le  plan  vertical 
tangent  aux  tubérosités  sciatiques  elle 
plan  vertical  tangent  à la  pointe  anlé- 
rieuredu  sternum.  — Membre  posté- 
rieur, 7/8;  membre  antérieur,  6/8. 
— Dans  la  Loutre  ces  mêmes  propor- 
tions sont:  membre  postérieur,  depuis 
l’extrémité  phalaugienne  du  métatar- 
se, 4/7;  membre  antérieur, depuis  l’ex- 
trémitécorrespondante,  moins  de  3/7. 
On  voit  donc  que  l’Auoplothcrium 
était  moins  surbaissé  que  la  Loutre. 

Anopi.othefuüm  moyen  , Anoplo- 
therium  medium,  delà  grandeur  et 
de  la  forme  d'une  Gazelle.  Il  de- 
vait courir  autour  des  marais  où 
nageait  le  premier.  Sa  queue  était 
courte  : il  avait  sans  doute  de  grandes 
oreilles.  Son  poil  était  ras;  fl  devait 
brouter  les  sommités  des  Herbes  aro- 
matiques et  les  jeunes  pousses  des  Ar- 
brisseaux. Sans  doute,  dit  Cuvier,  à 
sa  figure,  à son  poil , à son  pied  bi- 
furqué, à scs  habitudes  , Ceâ  natura- 
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listes  qui  classent  tout  d’après  les  ca- 
ractères extérieurs,  l’eussent  rangé 
parmi  les  Ruminaus.  Telles  étaient 
scs  proportions  : membre  postérieur, 
longueur  égale  à la  distance  iutéris- 
chio-stcrnalc  , plus  1/20;  — membre 
inférieur,  les  8/9  de  cette  distance. — 
On  ne  peut  évidemment  obtenir  les 
hauteurs  absolues  de  ces  Animaux 
u’en  déduisant  par  analogie  les 
exions  angulaires  des  divisions  des 
membres. 

Petit  Anopeothehiüm  , Anoplo- 
therium  minus , grand  et  proportion- 
né à peu  près  comme  le  Lièvre , avec 
deux  doigts  rudimentaires  aux  côtés 
des  pieds  de  derrière. 

Dans  aucun  des  genres  de  Mammi- 
fères vivans  , il  n’y  a des  espèces  aus- 
si différentes  entre  elles  pour  les  for- 
mes et  leurs  proportions,  que  le  sont 
ces  trois  espèces  d’Anoplolhcrium. 
Or,  les  mœurs  et  les  habitudes  , qui 
sont  l'effet  nécessaire  du  mécanisme 
des  organes  , dépendent  de  ces  formes 
etdc  leurs  relations.  De  cette  si  grande 
diversité  des  espèces  d’un  même  genre 
détruit  par  la  dernière  révolution  du 
globe , il  suit  évidemment  que  ces  es- 
pèces ne  furent  pas  le  produit  d’un 
croisement  ou  d’une  dégénéralion  ; 
car  les  modèles  , d’ailleurs  stériles  , 
qui  en  peuvent  naître  ne  passent  pas 
brusquement  d’une  forme  à l’autre. 
Les  espèces  de  cette  période  de  créa- 
tion n étaient  donc  pas  plus  que  les 
nôtres  des  produits  d’adultères  ou 
d’abatardissement,  elles  étaient  pri- 
mitives. (a.  D..NS.) 

ANOPTERE.  Anopterus.  bot. 
I‘li  an.  La  Billardière  a établi  ce  genre 
d'après  un  Arbre  élégant  de  la  ISou- 
vclle-Hollande , dont  le  tronc  est 
grêle,  les  feuilles  éparses,  quelquefois 
opposées  et  bordées  de  dentelures 
glanduleuses  ; les  (leurs  disposées  en 
giappcs  terminales.  Leur  calice  est 
ouvert  et  présente  six  divisions  aiguës, 
d’égale  longueur;  le  tube  de  la  corolle 
est  extrêmement  court , et  son  limbe 
se  partage  profondément  en  six  lobes 
égaux,  avec  lesquels  alternent  six  éta- 
mines insérées  au  tube,  non-saillantos 
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et  à anthères  ovoïdes;  l’ovaire  supère, 
élargi  à la  base  et  conique,  se  rétrécit 
supérieurement  en  un  style  court  que 
termine  un  stigmate  biïide;  la  cap- 
sule , de  forme  semblable  et  à la  base 
de  laquelle  persiste  le  calice,  contient 
une  seule  loge  , et  s’ouvre  eu  deux 
valves,  dont  les ‘bords  épaissis  portent 
des  graines  nombreuses , surmontées 
d’une  expansion  ouailemcmbraneuse, 
d’où  l’on  a tiré  le  nom  du  genre  dé- 
rivé de  deux  mots  grecs,  qui  signi- 
fient en  haut  et  aile  l'embryon  Irès- 
etit  et  à radicule  supérieure,  est  logé 
ans  un  périsperme charnu.  L’opinion 
de  La  Billardière , qui  rapporte  l'A- 
noptère  aux  Gcntianécs , n’est  pas 
encore  adoptée  définitivement  ; et  en 
effet , sou  port  ; sa  tige  arborescente  , 
ses  feuilles  alternes  semblent  l’eu 
éloigner.  R.  Brown  est  porté  à croire 
qu’il  se  rapproche  plu  tôt  des  Ericinécs. 
La  seule  espèce  décrite , Anopterus 
glandulosa , est  figurée  tab.  1 1 a des 
PI.  de  la  Nouv.-lloÜ.,  par  La  Billar- 
dière.  (a.  d.  j.) 

ANOSTOME.  pois.  Espèce  de  Sau- 
mon , Salmo  anostomus , L.,  devenu 
type  du  sous-genre  Anosloine  établi 
parCuvicr  dausle  gsaud  genre  Salmo. 
y.  Saumon.  (b.) 

* ANOSTOME.  Anostoma.  mou,. 
Dénomination  générique  adoptée  par 
Lamarck  dans  son  Cours  de  zoologie, 
et  dont  on  s’est  déjà  servi  dans  quel- 
ques ouvrages , pour  désigner  les  Hé- 
lices dont  Montlort  avait  tait  son  gen- 
re Tomogère.  Le  motif  de  cette  coupe, 
sous  quelque  nom  qu'on  la  désigne  , 
bien  qu'u  soit  fort  remarquable 
quant  a la  Coquille,  n’est  appuyé  sur 
aucune  différence  chez  l'Animal  qui 
est  encore  inconnu , et  n’indique  mê- 
me rien  à ce  sujet.  H consiste  en  ce 
que  la  bouche , par  un  singulier  chan- 
gement dans  la  direction  d'accroisse- 
ment du  test , s’ouvre  du  côté  du  som- 
met de  la  spire,  de  manière  à ce  qu'un 
plan  tangent  à cette  bouche  coupe- 
rait perpendiculairement  l’axe  de  la 
spire.  Le  type  de  ce  genre  est  Y Hélix 
nngene  de  Linné,  Coquille  rare  et 
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fort  chère.  V.  Hélice,  IIélicodonte 
et  Tomocêre.  (f.) 

* ANOSTOZOAIRES.  zool.  Nom 

donné  par  Blainvillc  à son  deuxième 
type  de  son  premier  sous-règne,  et 
qui  contient  une  partie  des  Auiinaux 
invertébrés.  (b.) 

* ANOT.  bot.  pii  an.  Syn.  d’Ana- 

cainpseros  chez  les  Egyptiens  , selon 
Adausou.  y.  Sedum.  (b.) 

* ANOTES.  bot.  pii  an.  Vieux  nom 
français  de  l’Aubépine.  /•'.  Alisier. 

(b.) 

* ANOÜ.  bot.  rnAN.  (Marsden.  ) 

Palmier  indéterminé  de  Sumatra,  qui 
donne  une  excellente  qualité  de  cette 
liqueur  qu’on  obtient,  sous  le  nom  de 
vin  de  Palmier,  des  entailles  qu’on» 
fait  au  tronc  des  Arbres  de  cette  fa- 
mille. (b.) 

ANOUAGOU.  bot.  PH  AN.  Nom  gé- 
nérique des  Haricots  qui  croissent  na- 
turellement chez  les  Caraïbes,  (b.)  - 

ANODGE.  mam.  Svn.  de  jeunes 
Bêtes  à laine  chez  les  Provençaux. 

(a.  D..NS.) 

ANOUIL.  mam.  Syn.  de  jeune 
Bœuf  dans  quelques  cantons  de  la 
France  méridionale.  (b.) 

ANOULY.  bept.  saur.  Même  chose 
qu’Anolis.  V.  ccmot.  (b.) 

ANOURES.  Ecaudati.  bept.  batb. 

( Duméril.)  Première  famille  des  Ba- 
traciens, composée  des  genres  Rai- 
nette , Grenouille,  l’ipa  et  Crapaud  , 
dont  le  nom  seul  indique  le  principal 
caractère.  Les  pâtes  antérieures  y sont 
aussi  plus  courtes  que  les  postérieu- 
res , et  le  corps  plus  ou  moins  élargi 
et  épais.  (B.) 

ANPONDRE.  bot.  puan.  F.  Am- 
pondre. 

ANRAMITACO.  bot.  phan.  Ecrit 
mal  à propos  par  quelques-uns  Anra- 
matico , synonyme  de  Népcnthe  chez 
les  naturelsdcMadagascar,qui  croient, 
au  rapport  de  Flacourt , que  , lors- 
qu’on renverse  l’eau  contenue  dans 
les  réservoirs  de  cette  Plante , on  pro- 
voque la  pluie:  f8-) 
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ANREDERA.  dot.  tuah.  Dnns 
un  Généra  P tant  arum , Jussieu  a lait 
sous  ce  nom  uu  genre  distinct  du 
Fagopymm  scandais  de  Sloane  , qu’il 
a place  dans  la  famille  des  Chcuopo- 
dées,  à cdté  du  genre  Jlasel/a,  dont 
cette  Plante  a le  port.  Scs  caractères 
consistent  eu  un  calice  biparti , dont 
les  lobes  sont  carénés  Sur  le  dos;  l’o- 
vaire est  surmonté  d’un  style  bifide  , 
qui  supporte  deux  stigmates  ; le  fruit 
est  un  akène  renfermé  dans  le  calice 
qui  s’est  accru  et  forme  deux  ailes 
membraneuses.  Ce  genre  est  encore 
mal  connu.  (a.  r.) 

ANSAI.  bot.  in  an.  P.  Adsai. 

ANSAR-BRAVO.  ois.  Syn.  de 
4’Oie  sauvage , A nas  segetum  , L.  en 
Espagne.  Ansar  y est  l’Oie  domcsli- 
uc.  Ce  mot  "dérive  évidemment 
u latin  Anser.  (nit..z.) 

* AN  S AT  A.  Moll.  Dénomination 
donnée  par  Klein  ( Ostract.  p.  117  ) 
à la  seconde  classe  de  ses  Mono- 
Conc/ia  , section  des  Conques  , qui , 
dans  le  système  de  cet  auteur,  renfer- 
me toutes  les  Coquilles  uuivalves 
sans  spire,  c’est-à-dire,  les  Patelles 
et  quelques  genres  voisins.  Cette 
section  est  divisée  en  deux  classes: 
celle  des  Patelles,  Patella , et  celle 
des  Ansata  qui  nous  occupe  et  qui 
comprend  les  Patelles  de  Linné , 
dont  le  sommet  est  un  peu  recourbé , 
de  manière  à figurer  une  sorte  d’an- 
se , c’est-à-dire , un  commencement 
d’empreinte  volutatoirc. 

La  classe  Ansata  est  divisée  en  qua- 
tre genres  : Calyptrœa , Coc/ilcaria, 
Mitra  ungarica  et  Cochlolepas . P.  ces 
mots.  Le  premier  do  ces  genres  com- 
prend des  Patelles  et  l’ Ancxlusjluvia- 
tilis.  Les  trois  autres  renferment  des 
espèces  du  genre  Cabochon.  (f.) 

ANSCHUG.  ois.  ( Avicènc.  ) Syn. 
de  l'Ibis  blanc , Tantalus  Ibis , L.  P. 
Tantale.  (dr..z.) 

ÀNSEJOLl.  bot.  phan.  ( Rhécdc , 
Mort.  Mata  b.  T.  tu.  t 5a.  ) Syn. 
d'Artocarpns  hirsuta.  V.  Aktocarpf.. 

e ’ (»•) 
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AN  SEULS.  Anserœ.  ois.  Ti  oisième 
ordre  de  la  classe  des  Oiseaux  dans  le 
Systema  A’ aturas  tle  Linné.  Ce  législa- 
teur y réunissait  les  genres  dont  les  es- 
pèces ont  le  bec  lin  peu  obtus  ou  légè- 
rement mucroué , revêtu  d un  épi- 
derme épaissi  en  bosses  vers  sa  base  , 
la  langue  charnue , obtuse;  les  pieds 
pennés , disposés  pour  la  natation  ; 
les  jambes  courtes  et  comprimées. 
Ces  genres , tous  aquatiques , se 
gioupaient  autour  du  Canard  qui 
eu  était  le  type , et  étaient  au  nombre 
de  douze  : A nas  , Mergus,  Forcellar 
ria,  Diomedea , Pelecanus,  Phaeton  , 
Alca , Cu/yinbus , Parus , Stem  a et 
li/iyncops.  Linné  pensait  que  les  Au- 
sères  tenaient , dans  la  classe  ou  ils 
sont  placés , le.  rang  que  ses  Helluœ 
occupent  parmi  les  Mammifères,  (b.) 

AN SERINE,  bot.  phan.  è'.  Ciiéno- 
poiie.  — Les  anciens  botanistes  don- 
naient le  nom  d 'Anscrina  à l’espèce 
de  PotcntiUe  , Potentilla  Anscrina  , 
L.  vulgairement  appelée  Argentine. 
P.  PÔTENTILLE.  (B.) 

ANSERINETTE.  ois.  (Sonnini.) 
Syn.  de  petite  Oie.  (dr..z.) 

ANSI-MÜGER.  ois.  Syn.  de  l’Ai- 
gle impéi  ial , l'alto  Chrysaütos  , L.  en 
l'erse.  P.  Aigle.  (dr..z.) 

* ANSJELI  - MARAVARA.  bot. 
phan.  Syn.  A'P.pidendrum  relusum  , 
L.  à la  cote  du  Malabar.  (a.  d.  I.) 

ANTA,  ANTE  ou  ENT.  mam. 
Syn.  de  Tapir  chez  les  Espagnols  et 
les  Portugais  de  l’Amérique  méridio- 
nale. (B.) 

ANTAC.  bot.  piian.  ( Flacourt.  ) 
Espèces  de  Phaséoles  iudéterminéesde 
Madagascar , bonnes  à manger , et 
qui  ont  été  transportées  à 1 Ile-de- 
France  ou  elles  sont  cultivées.  P. 
Donc.  (b.) 

* ANTACCRA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Tuurncfortia  palystachya , Ruiz 
et  Pav.  au  Pérou.  P.  Pittone.  (b.) 

ANTACÉ.  Anlacea.  pois.  Selon 
Bosc , on  a anciennement  donné  ce 
nom  à des  Poissons  des  genres  Squale 
et  Scornbrc.  Rondelet  et  Aldrovaudc 
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l’Ont  appliqué  à 1 ’Acipenser  ffuso,  L. 
r.  Esturgeon.  (b.) 

* ÂNTAFARA.  bot.  txian.  ( Ro- 
clion.)  Nom  d’un  Arbre  indéterminé 
qui  donne  un  suc  laiteux,  à Madagas- 
car, et  appelé  Bois-de-Lait  à l'Ile-de- 
France.  (b.) 

. ANTALE.  annel.  P.  Dentale. 

; *ANTALION , ANTYLLION.  bot. 
Rhan.  (Pline.)  On  présume  que  c’é- 
tait quelque  Galliet  ou  quelque  es- 
pèce de  Mollugo  de  Linné.  (b.) 

ANTAMBA.  mam.  Animal  car- 
nassier , gros  comme  un  Chien , que  , 
d’après  le  rapport  des  Nègres,  Fla- 
Court  compar  e au  Léopard.  Il  est  rare 
et  habite  les  lieux  des  montagnes  les 
moins  fréquentés  à Madagascar,  où  il 
se  jette  sur  le  bétail  et  sur  les  Hom- 
mes même  quand  il  en  trouve  l’occa- 
sion. On  ne  peut  décider,  parce  qu’en 
dit  l’auteur  que  nous  citons , s’il  est 
ou  nom  le  véritable  Léopard , Felis 
Léopard  us  de  Cuvier.  V.  Chat,  (b.) 

ANTAN,  ANTANAIRE , ANTA- 
NOIS  ou  ANTENOIS.  zool.  Noms 
donnés  , en  quelques  parties  de  la 
France,  aux  Animaux  domestiques 
aqui  sont  encore  dans  leur  première 
année.  Les  deux  premiers  s’emploient 

Îrlus  particulièrement  pour  les  bêtes  à 
aine , et  les  deux  derniers  pour  les 
Veaux.  — On  donnait  aussi  le  nom 
d’Antanaire  , en  fauconerie  , aux 
Oiseaux  de  proie  qui  n’avaient  pas 
éprouvé  de  mue.  (b.) 

*ANTANISOPHYLLON.  bot. 
PH  an.  (Vaillant.)  Svn.  de  Boerhaavia. 
y.  ce  mot.  .vf  -'t  ; - (b.) 

ANTE.  mam.  P".  Anta. 
ANTEDON  ou  ANTHEDON. 
ECHIN.  De  Freminvillc  a établi  sous  ce 
nom  un  genre  d’Echinoderme  , com- 
posé d’une  seule  espèce , l 'Antedon 
’iÇorgonia  ; il  n’a  pas  été  adopté  par 
Lamarck,qui  le  regarde  commela  mê- 
me chose  que  sa  Comatulc  carénée  ; 
il  l’avait  d’abord  rapporté  à sa  Coma- 
tule  méditerranéenne.  (lam..x.) 

ANTELÉE.  Antelæa.  bot.  phan. 
Genre  formé  parGaertncr(C<ir/>.  T.  i. 
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»77.  t.  58)  d’après  un  fruit  de  Java 
qui  provient  d’un  Arbre  inconnu. 
Ce  fruit,  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
d’une  Olive  , consiste  en  un  noyau 
osseux  , à trois  loges  monospermes , 
environné  d’un  brou.  Les  graines 
sont  ovales  ; leur  embryon  est  aplati 
et  entouré  d’un  périsperme  peu  épais. 
L’Antelée  pourrait  bien  être  voisine 
de  la  famille  des  Rhamnées?  (b.) 

* ANTELOS.  bot.  crypt.  ( Aldro- 
vande.  ) Syn.  d’üsnée.  V.  ce  mot. 

; 'T  ..  <"•> 

ANTENALE.  OIS.  (Sonuini.  )Syu. 
présumé  de  l’ Albatros.  (nn..z.) 

ANTENNA.  bot.  i>iian.  Syn.  de 
Datura.  Metel , L.  à Ccylan.  y.  Da- 
tera. ‘ (B.). 

ANTENNAIRE.  Antcnnaria.  pois. 
(Commerson.)  y.  Lophie. 

ANTENNAIRE.  Antennaria.  bot. 
phan.  Famille  des  Corymbifëres. 
Gaertncr  a proposé  ce  genre  nouveau 
pour  les  espèces  de  Gnaphalium  qui 
ont  le  phoranthe  hérissé  de  petites 
dents,  les  fruits  couronnés  par  des 
aigrettes  composées  de  poils  nus  à 
leur  partie  inférieure-  et  plumeux 
vers  leur  sommet , en  sorte  que  ces 
poils  ont  de  la  ressemblance  avec 
les  antennes  de  certains  Coléoptères. 
— Ce  carpologiste  célèbre  rapporte 
à ce  genre  les  Gnaphalium  dioïeum  , 
L.  ou  Pied-dc-Chat , G.  alpinum,  G. 
muricatum  et  quelques  autres  espè- 
ces. (A.  R.) 

‘ANTENNARIA.  bot.  crypt.(  Uré- 
dinées.  ) Ce  genre  établi  par  Link  et 
adopté  par  G.  Nées , a été  placé  par  ce 
dernier  auprès  des  Hysterium.  Fré- 
déric Nées  ( Radis  Plan/arum  myce- 
toidearum ) l’a  rangé  parmi  les  Slucé- 
dinées  auprès  du  genre  Amphitri- 
chuin.  D’après  le  caractère  que  lui  a 
donné  G.  Nées  ( System,  der  Pilze 
und  Schwamme.  p.  278.  tab.  S9.  f. 
298),  il  nous  paraîtrait  se  rapprocher 
davantage  des  Uredo,  Æcidium , etc., 
auxquels  il  ressemble  par  sa  structui'e 
et  par  sa  manière  de  croître  sur  les 
feuilles  vivantes.  Nées  le  décrit  ainsi  ; 
Péridium  irrégulier  sans  ouverture , 
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sc  rompant  irrégulièrement  et  ren- 
fermant des  capsules  libres  à plusieurs 
loges  entremêlées  de  iilamcns  mo- 
ailiforiues. 

En  faisant  abstraction  du péridium, 
ce  genre  ressemblerait  beaucoup  aux 
genres  Oideum,  Torula , etc.  ; mais  la 
présence  de  ce  péridium,  son  analo- 
gie avec  celui  des  Vredo  et  des  Æci- 
dium  nous  paraissent  le  rapprocher 
davantage  des  Urédinées.  Il  e»t  pos- 
sible que  la  distinction  des  filainens 
moniliformes  et  des  capsides  cloison- 
nées , faite  par  Nées , ne  soit  pas 
exacte;  si  tous  ces  corps  étaient  des 
capsules  à plusieurs  articulations,  l’a- 
nalogie de  ce  genre  et  des  l’ucciuia 
serait  évidente.  On  n’en  connaît  en- 
'Core  que  deux  espèces  : l’une  croît 
sur  les  feuilles  de  l’Erica  arbo/ea , 
l’autre  sur  celles  du  Sapin,  (ad.  b.) 

ANTENNES,  rois.  Quelques  ich- 
tbyologistes,  en  comparant  aux  anten- 
nes îles  Insectes  les  baibilions  cylin- 
driques, articulés  et  disposés  dans  les 
parties  antérieures  de  la  tête,  dont  se 
trouvent  munis  quelques  Toissons , 
tels  qu’un  Scorpèue  et  des  Siluroïdcs, 
ont  affecté  le  même  nom  à ces  orga- 
nes qui  présentent  une  sorte  de  rap- 
P°‘L  (B.) 

ANTENNES.  Antennæ.  zool. 

( Animaux  articulés.  ) Ou  nomme 
ainsi  des  appendices  articulés,  mobi- 
les, rarement  rétractiles,  plus  ou 
moins  développés,  le  plus  souvent 
au  nombre  de  deux , quelquefois  de 
quatre  , et  placés  sur  la  tête.  — La- 
treille,  en  prenant  en  considération 
1 existence  et  le  nombre  de  ces  sortes 
de  cornes  , avait  divisé  la  classe  des 
Insectes  de  Linné  en  quatre  grandes 
coupes;  les  Tétracèrcs  ou  à quatre 
cornes  , les  Acérés  ou  sans  cornes , les 
Aptérxhdicères  ou  sans  ailes  et  à deux 
cornes , les  Ptéro-dicères  ou  avec  ailes 
et  à deux  cornes. 

Cousidérées  anatomiquement,  les 
Antennes  sont , de  même  que  les  ailes 
et  certains  filets  abdominaux  , des  ap- 
pendices de  l’arceau  supérieur.  Elles 
sont  le  plus  souvent  composées  de 
petits  cyliudres  ou  articles  ajoutés  les 
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uns  à la  suite  des  autres,  et  envelop- 
pant des  filets  nerveux , des  muscles, 
des  trachées  et  du  tissu  cellulaire. 
La  forme,  le  nombre,  la  consistance 
de  ces  articles  sont  extrêmement  va- 
riables. Le  développement  des  An- 
tennes tout  entières  n’est  lui-même 
assujetti  è aucune  règle  très-générale 
et  bien  déterminée.  On  remarque 
quelquefois  d’une  espèce  à une  autre, 
et  souvent  entre  les  deux  sexes,  des 
dillèrcnces  très-notables;  enfin  l’état 
de  larve  offre  des  anomalies  de  plus 
d’un  genre. — Au  milieu  de  ces  varié- 
tés innombrables,  les  entomologistes 
ont  reconnu  des  manières  d’être  pro- 
pres àcerlains  groupes , et  ilss’en  sont 
servi  avec  beaucoup  d’avantage  dans 
les  classifications.  A cet  effet  ils  ont 
employé  des  expressions  techniques 
pour  les  désigner.  Les  Antennes  ont 
été  considérées  par  eux , sous  les  rap- 
ports de  leur  nombre , de  leur  con- 
nexion entre  elles  ou  avec  les  parties 
de  la  tête , de  leur  direction  , de  leur 
proportion  , de  leur  forme , de  leur 
terminaison  , et  de  la  configurationde 
leurs  articles.  Nous  ne  reviendrons 

Sas  sur  le  nombre , mais  nous  les  étu- 
icrons  rapidement  sous  les  autres 
points  de  vue.  * 

Eeur  connexion.  Les  Antennes  sont 
placées  sur  le  front , in  f route  positœ  ; 
— entre  les  yeux  , inter  oci/los , au- 
devant  , ante  , derrière  , pond  ; — au- 
dessous  , infrà  ; — au-dessus , sttprà  ; 
— dans  les  yeux , in  oculis , quand 
l'œil  entoure  une  partie  de  leur  base; 
— disantes  , distantes , remotœ , lors- 
qu’elles sontécartécs  à leur  origine;  — 
rapprochées,  approxirnatœ,  loisqu’cl- 
lesse  touchent  vers  ce  point,  ou  qu'un 
court  espace  les  sépare  ; — jointes  , 
connaît e , coadunatce  , co/werentes  , 
quand  elles  sont  confondues  à leur 
base.  — Lorsqu'il  existe  quatre  An- 
tennes, celles  qui  sont  situées  cu- 
dehors  sont  nommées  externes  ou  la- 
térales, et  celles  qui  sont  placées  en- 
dedans  intérieures , intermédiaires , 
moyennes  ou  mitoyennes. 

Eeur  direction.  Elles  sont  roides , 
rigidœ  ; — droites,  récit B ; — penchées, 
notantes  ; — en  spirale , spirif'ormes. 
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Elles  peuvent  ensuite  être  portées  ha- 
bituellement en  avant,  en  arrière  et 
de  côté. 

Leur  proportion.  Elle  est  relative 
au  corps  ; et  lorsqu’il  y en  a quatre, 
elles  sout  en  outre  mesurées  entre 
elles.  Relativement  à elles-mêmes , 
les  unes  sont  plus  longues  , les  autres 
plus  courtes , ou  toutes  deux  de  même 
grandeur  ; relativement  au  corps,  elles 
sont  ou  plus  longues,  ou  plus  courtes, 
ou  aussi  longues  que  lui.  Dans  le 
premier  cas , on  les  appelle  longues , 
langez , ou  même  très-longues , longis- 
simæ  , lorsque  cette  longueur  est  dé- 
mesurée ; dans  le  second , on  les  nom- 
me courtes,  brvoes ; dans  le  troisième 
enfin , médiocres , médiocres.  On  les 
compare  aussi  à une  pai  tic  du  corps 
quelconque , et  le  plus  souvent  à la 
tête  , au  prothorax  et  aux  palpes.  La 
longueur  et  la  brièveté  des  Antennes 
sont  assujetties  d’une  part  au  déve- 
loppement de  chaque  article  , et  de 
l’autre  au  nombre  de  ces  articles. 
Ainsi  une  Antenne  peut  être  longue 
avec  trois  ou  quatre  pièces,  si  ces 
pièces  sont  très-développées , et  cour- 
te avec  dix , si  chacune  d’elles  est  ru- 
dimentaire. So.uvcnt  aussi  le  nombre 
des  articles  supplée  à leur  brièveté , 
et  l'Antenne  est  longue  , parce  qu’il 
entre  un  nombre  considérable  de  piè- 
ces dans  sa  composition.  Les  Anten- 
nes ont  donc  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'articles.  Lorsqu’elles  en 
ont  beaucoup,  on  les  désigne  par  ces 
deux  mots  mulù  articulaire  ; quand 
elles  en  ont  peu  , on  dit  pauci  articu- 
laire. 

Leur  forme.  Elles  sont  régulières, 
regulares,  lorsque  les  articles  suivent 
un  ordre  progressif  dans  les  modifi- 
cations qu’ils  éprouvent;  — irrégu- 
lières , irrcgulares , quand  les  formes 
sont  tout-à-coup  différentes  , sans  que 
le  changement  ait  ét#  gradué  ; — cy- 
lindriques , cyitndricte , lorsqu’elles 
ont  la  Idrme  d'un  cylindre,  ayant  dans 
toute  sa  longueur  un  diamètre  égal  ; 
— filiformes,  filiformes , quand  ces 
cylindres  sont  lins  comme  un  fil  ou 
un  cheveu  ; — sétacées , setacete , lors- 
qu'étanl  allongées , elles  vont  en  di- 
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minuant  insensiblement  de  la  base  au 
sommet;  — sub idées  ou  en  alêne, 
subir  latte  , lorsqu’elles  sont  minces  , 
courtes,  cylindracées  inférieurement 
et  terminées  en  une  pointe  roide  et 
pointue  ; — mouiliforincs  , monilifor- 
nies , qua  nd  chaque  article  est  arrondi 
comme  une  perle , et  à peu  pics  d'é- 
gale grosseur  ; — prismatiques,  pris- 
maticte  , lorsqu’elles  approchent  de  la 
forme  d’un  prisme  géométrique;  — 
ensiformes  ou  en  foi  me  d’épée , en- 
siformes,  quand  elles  sontlarges  à leur 
base,  terminées  en  pointe  et  angu- 
leuses ; — fusiformes , fusiformes , 
lorsqu’elles  ont  la  forme  d'un  fuseau; 

— en  scie , serratre  , quand  chaque 
article  se  termine  latéralement  par 
des  dents  aiguës  et  dirigées  au  som- 
met ; — pectinées , pectinatce , lorsque 
ces  prolongemens  sont  étroits , allon- 
gés et  placés  au-dessus  les  uns  des 
autres,  comme  les  dents  d’un  peigne; 

— rameuses,  ramosœ , lorsqu’iPpart 
du  corps  de  l’Antenne  plusieurs  ra- 
meaux pinnés;  par  opposition  à ce 
nom,  on  les  nomme  simples , simpli- 
ces  , lorsqu’elles  ne  présentent  aucun 
prolongement;  — perfoliées,  perfo- 
liatœ , quand  les  articles  sont  aplatis 
du  sommet  à la  base  , et  paraissent 
enfilés  dans  lèur  milieu  ; le  plus  sou- 
vent c’est  le  sommet  de  l’Antenne  qui 

iré sente  seul  celte  disposition  ; — im* 

iriquées  , imb/icatæ  , quand  les  arti- 
cles, étant  enfilés  par  leur  milieu, 
sont  concaves  à leur  sommet,  de  ma- 
nière à recouvrir  la  base  de  celui  qui 
suit,  comme  les  tuiles  d’un  toit;  — 
en  massue  , claoatœ , lorsqu’elles  sont 
renflées  et  épaisses  à leur  sommet; 
quelquefois  elles  vont  en  grossissant 
progressivement , ex trorsum  crassio- 
res,  ou  bien  la  massue  se  produit  tout- 
à-coup.  Cette  massue  se  nomme  so- 
lide , quand  les  articles  qui  la  compo- 
sent sont  soudés  de  manière  à ne  lais- 
ser entre  eux  aucun  intervalle. 

Leur  terminaison.  Les  Autennes 
sont  solides  , solidæ , lorsque  le  cas 
précédent  sc  présente;  — lamellécs, 
feuilletées , lamellaire  , fissiles  , quand 
les  articles  delà  massue  sout  distincts; 
et  peuvent  s’épanouir  ou  sc  formel"  à 
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la  mauièrc  Je*  branches  d'un  éven- 
tail ou  des  feuillets  d’un  livre  ; — per- 
forées , peifoliatœ , lorsqu’ils  sont  dis- 
tincts l’un  de  l'autre , mais  enfilés 
par  leur  centre  ; — sécuriformcs  , se- 
curifurmes , ou  en  forme  de  hache , 
lorsque  le  dernier  article  a la  forme 
d’un  triangle  comprimé , libre  par  sa 
hase  et  adhérent  par  son  sommet  ; — 
crochues,  uneinatee , quand  1 extré- 
mité se  recourbe  abruptement  vers  la 
hase,  de maniéreàfigurer  un  crochet 
aigu;  — bifides,  Juste,  lorsqu’elles 
sont  divisées  en  deux  parties;/ — ai- 
guës , acuta  , quand  elles  sont  termi- 
nées par  un  article  aigu , roidc  ; — 
pointues  ou  en  apicule , apiculatce , 
lorsque  la  pointe  est  aiguë,  courte  et 
peu  roidc  ; — obtuses , obtuste , quand 
elles  finissent  par  un  article  arrondi  ; 
— tronquées  , truncatas , lorsqu’il 
semble  qu'on  en  a enlevé  un  mor- 
ceau; — garnies  d’un  poil , arutalœ , 
quajld  le  dernier  article  supporte  un 
poil;  tantôt  il  est  simple,  lorsqu’il 
n’en  part  aucun  autre  poil , tantôt 
composé  , lorsqu’il  est  poilu  à la  ma- 
nière d’une  pl  urne  ; les  noms  de  setar- 
riœ  et  de  plumosœ  expriment  ces  deux 
états. 

La  configuration  des  articles.  — 
Eu  faisant  connaître  la  forme  géné- 
rale des  Antennes,  nous  avons  sou- 
vent indiqué  celle  de  chacun  des  ar- 
ticles qui  les  composent.  Nous  ne  re- 
vendions donc  pas  Sur  les  articles 
cylindriques,  moniliformes  ou  gre- 
nus, en  scie,  etc.  — Les  articles  sont 
coniques,  conici,  lorsqu’ils  ont  la 
forme  d'un  cône  ou  pain  de  sucre, le 
côté  le  plus  large  répondant  à la  base 
de  l’Antenne;  — eu  cône  renversé, 
obconici , lorsque  le  sommet  est  tourné 
en  bas;  — ils  sont  velus,  villosi, 
poilus  , pilosi , cotonneux  , tomentosi, 
suivant  qu’ils  sont  revêtus  de  poils 
fins  et  serrés,  de  poils  nombreux, 
distans,  un  peu  forts , et  d’un  duvet 
cotonneux,  doux  au  toucher;  — épi- 
neux , sppiosi  , quand  ils  sont  munis 
d’un  poil  très-roidc  et  aigu.  Enfin  les 
articles  des  Antennes  sont  tantôt  très- 
distincts,  tantôt  confondus  entre  eux. 
Dans  le  premier  cas,  on  les  appelle 
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a /tic  ait  conspicuij  dans  le  second,  on 
les  nomme  articuli  incunspicui.  Les 
Antennes  et  les  parties  qui  les  com- 
posent ont  reçu  beaucoup  d’autres 
noms  que  nous  nous  abstiendrons 
d'énumérer  , parce  qu’il  sufiit  d'avoir 
acquis  la  connaissance  des  principaux 
termes  pour  concevoir  facilement  un 
grand  nombre  d'autres  dénominations 
beaucoup  moins  importantes.  Nous 
renvoyons  d’ailleurs  à l’allas  de  ce 
Dictionnaire,  dans  lequel  nous  avons 
figuré  quelques  exemples.  Ces  varié- 
tés innombrables  de  formes , de  con- 
nexions , etc.,  se  retrouvent  dans  la 
plupart  des  classes  d’ Animaux  arti- 
culés. 

Plusieurs  Annelides  ont  des  An- 
tennes au  nombre  de  cinq , dont  deux 
extérieures  , deux  mitoyennes  et  une 
impaire  ; elles  ne  se  rencontrent  que 
dans  l'ordre  des  Néréidées  , et  c’est  à 
Savigny  que  nous  sommes  redevables 
d’une  définition  rigoureuse  de  ces 
parties.  Avant  lui  elles  n’avaient  été 
reconnues  que  d'une  mauièrc  très- 
vague  et  jamais  exactement  décrites , 
quelques  auteurs  les  avaient  souvent 
nommées  tentacules  et  cirrhes.  — 
Savigny  les  assimile  aux  Autenues 
des  autres  Animaux  articulés;  elles 
sont  plus  ou  moins  rétractiles  et  plus 
ou  moins  sensiblement  articulées. 

Les  Crustacés  ont  la  plupart  qua- 
tre Anteuncs;  dansl'ordredcs  Décapo- 
des, elles  sont  tantôt  petites  , les  in- 
termédiaires étant  ordinairement  ca- 
chées dans  uue  petite  fossette  ; tantôt 
très -longues,  les  mitoyennes  étant 
presque  toujours  aussi  développées 

uc  les  latérales.  — Dans  l’ordre 

es  Stomapodes , les  Antennes  inter- 
médiaires se  terminent  par  trois  filets, 
tandis  que  les  externes  n’en  ollrent 
qu’un  seul.  La  base  de  celles-ci  est 
composée  d’un  grand  nombre  d’arti- 
cles groupés  enfle  eux , et  placés  sur 
des  plans  très-di lierons.  D’autres  Crus- 
tacés ollrent  aussi  une  disposition 
semblable,  et , sous  ce  rapport,  leur 
base  diffère  beaucoup  de  celle  des 
mêmes  parties  dans  les  autres  Ani- 
maux articulés.  — Dans  l’ordre  des 
Ampliipodes , les  Antennes  sont  près- 
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que  toujours  en  forme  de  soies , et 
placées  par  paires  les  unes  au-des- 
sus des  autres  sur  une  tète  distincte. 
— Dans  celui  deslsopodes,  elles  ont 
une  disposition  assez  semblable  ; 
les  latérales  sont  toujours  en  forme 
de  soies , et  on  trouve  les  intermé- 
diaires réduites  quelquefois  a une  pe- 
titesseextrême.  — Dans  le  dernier  or- 
dre, celui  des  Branchiopodes,les  An- 
tennes sont  tantôt  au  nombre  de 
quatre , et  alors  elles  sont  placées  par 
paires  les  unes  au-devant  des  autres  ; 
tantôt  au  nombre  de  deux  seulement. 
Leurs  usages  sont  bien  connus;  nous 
les  indiquerons  bientôt. 

La  classe  entière  des  Arachnides 
est  privée  d' Antennes  5 celle  des  In- 
sectes au  contraire  est  pourvue  d'une 
paire  de  ces  appendices.  Leur  posi- 
tion , leur  forme  , le  nombre  des  ar- 
ticles qui  les  composent,  etc.,  varient 
à l'infini,  non-sculemcntd’unc espèce 
ou  d’un  sexe  à l'antre  , mais  encore 
chez  le  même  individu  , aux  deux  au- 
tres époquesde  la  vie,  c’est-à-dire  dans 
l'état  de  larve  et  dans  celui  de  nymphe. 
Toutes  ces  modifications  sont  du  res- 
sort de  la  zoologie  et  non  de  l’anato- 
mic  générale.  Ce  qu’il  nous  importc- 
raitdc  déterminer  ici, oe  serait  les  usa- 
ges de  ces  organes  singuliers  ; mais 
Fhistoire  des  Antennes  , sous  ce  rap- 
port, est  plus  riche  en  hypothèses 
qu’en  observations  décisives.  Quel- 
ques savaus  ont  pensé  qu  elles  étaient 
le  siège  de  l’odorat,  d’autres  celui  de 
l’ouïe  ; le  plus  grand  nombre  enfin 
les  ont  regardées  comme  des  organes 
de  tact.  Le  fait  est  qu’il  est  très-diffi- 
cile de  présenter  une  opinion  admis- 
sible dans  toutes  les  circonstances. 
Dans  plusieurs  Crustacés  branchio- 
podes  , les  Antennes  , au  moyen  d’ur- 
ne sorte  de  ressort,  saisissent  la  femelle 
et  la  retiennent  pendant  l’accouple- 
ment. Müller  avait  cru  quelles 
étaient  le  siège  de  l’organe  mâle; 
mais  J urine  (Histoire  des  Monocles  ) 
a relevé  cette  erreur.  Dans  d’autres 
Crustacés  du  même  ordre,  ces  An- 
tennes sont  les  organes  principaux  de 
la  natation.  Dans  plusieurs  Insectes, 
elles  semblent  servir  au  tact  ; l’Ani- 
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mal  les  dirige  eu  avant,  et  touche 
avec  leur  extrémité  tous  les  corps 
qu’il  rencontre  ; d’autres  espèces 
au  contraire  les  portent  toujours 
renversées  en  arrière.  Enfin  l’ampu- 
tation de  ces  parties  est  suivie  de  phé- 
nomènes extraordinaires  ( les  expé- 
riences entreprises  par  Huhercn  sont 
une  preuve  ) ; chez  d’autres  au  con- 
traire, cllcnc  produit  aucun  effet.  On 
doit  conclure  de  tout  ceci  que,  si  les 
usages  des  Antennes  ont  été  entrevus 
dans  certaines  espèces  , il  y a encore 
loin  <le  ces  observations  isolées  à la 
connaissance  générale  de  leur  fonc- 
tion, et  qu’il  faut  un  grand  nombre 
d’expériences  extrêmement  variées  et 
entreprises  avec  des  vues  judicieuses, 
pour  arriver  , sinon  à résoudre , au 
moins  à éclaircir  la  question,  (aud.) 

ANTENNULAIRE.  Antennularia. 
FOX.YP.  Lamarck  réunit  sous  ce  nom 
les  Polypiers  qui  nous  ont  servi  à éta- 
blir le  genre  Ncmertesia.  V.  ce  mot. 

(LAM..X.) 

ANTENNULES.  Tcntacufa,  Palpi. 
INS.  Quelques  entomologistes  ont 
appliqué  ce  nom  à des  parties  de  la 
bouche  , nommées,  par  d’autres  au- 
teurs , Palpes.  T',  ce  mot.  (atjd.) 

ANTENOIS.  mam.  r.  ÀNTAN.etc. 

ANTENOIVE.  Antcnor.  moll. 
Genre  de  Céphalopodes,  établi  par 
Montfort  ( Candi.  T.  I,  p.  71  ),  pour 
un  petit  Nautile  vivant,  presque  mi- 
croscopique, qu'il  appelle  Antenor 
tliaphaneus , et  qui  vient,  dit-il,  de 
Bornéo.  Ce  qui  est  remarquable,  c’est 


observé  lui-même , ce  qui  est  fort 
douteux.  Le  genre  Anténore  a été 
adopté  par  Ocken  ( Lehrb.  der  Zool. 
p.  353);  il  le  place,  à tort,  dans  sa 
famille  des  Ammonites  , V.  ce  mot , 
en  y réunissant  les  genres  Pélaguse  , 
Océanie  et  Eolide  de  Montfort , qui 
appartiennent  à des  familles  diverses. 
Les  Pélaguses  seules  font  partie  des 
Ammonécs.  L’Océanie  est  , comme 
l’Anténorc  , un  véritable  “Nautile  ; 
quant  à l’ Eolide, -c’est  un  genre  incer- 
tain qu'on  ne  peut  placer  provisoire- 
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ment  que  parmi  les  Rotalies. — L’An- 
ténore  de  Monfort  et  les  espèces  ana- 
logues fout  partie  de  notre  genre 
Nautile  et  du  groupe  des  Angulithcs, 
avec  les  Sporulics  du  même  auteur. 
V.  Nautile.  (r.) 

ANTÉON.  Anteon.  iss.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  fondé  par 
Jurine  (Classif.  dcsHyméu.),ct  ayant, 
selon  lui , pour  caractères  : une  cel- 
lule radiale  , incomplète  : point  de 
cellules  cubitales  ; mandibules  tri- 
dentées;  antennes  filiformes,  compo- 
sées de  dix  articles , dont  le  premier 
arqué  n’est  pas  beaucoup  plus  long 
que  les  autres.  Latreille  rapporte  ce 
genre  à la  section  des  Térébrans  , 
famille  des  Pupivorcs  , tribu  des 
Oxyures.  — Les  Antcons  se  distin- 
guent principalement  des  Oinalcs  par 
leur  cellule  radiale  plus  incomplète. 
Ils  difièren  t aussi  des  Céraphrons  avec 
lesquels  ils  ont  cependant  plusieurs 
rapports  par  leur  tète  plus  grosse  et 

Elus  ronde,  par  leurs  antennes  non 
risées  , par  leur  thorax  plus  effilé 
en  arrière , par  l’abdomen  moins 
large  que  le  mésolborax  pris  à l'arti- 
culation des  grandes  ailes  , et  princi- 
palement par  la  présence  d’une  cel- 
tule  brachiale  fermée.  Deux  individus 
mâles  ont  servi  à établir  ce  nouveau 
genre.  — Nous  citerons  l’Actéon  de 
Jurine  , Act.  jurincanum  , Latreille 
( Génér.  Grust.  et  Ins.  T.  iv.  p.  35  ). 
On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

(AUU.) 

ANTEUPHORBIUM.  bot.  phan. 
(Dodoens.  ) Espèce  de  Cacalie.  y.  ce 
mot.  (b.) 

* ANTIIACTINIA.  bot.  phan. 
Genre  proposé  par  Bory  de  St.-Vin- 
cent  { Annales  génér.  des  Sciences 
physiques.  T.  Il,  p.  i58  ),  dans  la 
famille  des  Passiuorées , pour  les 
espèces  munies  d’un  double  calice , 
ef  dont  le  nectaire  ou  couronne  est  si 
remarquable  parla  variété  de  ses  élé- 
gantes couleurs.  Les  Passijlura  longi- 
pes  de  "Jussieu  et  quart rangutaris , 
JL.  en  sont  le  type.  V.  Passiflore. 

(*•  R) 
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ANTHÆNANTIE.  Anthœnanria. 
bot.  phan.  et  non  Alhoenanta.  Ce 
enre,  qui  a été  proposé  par  Palisot 
c Bcauvois  dans  son  Agrostographie 
(p.  48.  pl.  îo.  f.  7)  pour  le  P bai  ans 
villosa  de  Michaux , ne  diffère  du 
Panicum  auquel  il  doit  être  réuni, 
que  par  deux  écailles  de  sa  fleur 
neutre  qui  sont  situées  dans  une  po- 
sition opposée  et  croisée  avec  celles 
de  la  fleur  fertile,  y.  Panis. 

(a.  h.) 

ANTHÉDON.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.) Syn.  d’Azerolier.  (b.) 

ANTHÉLIE.  Anthelia.  polyp. 
Genre  de  l’ordre  des  Alcvonées  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoïdes , 
établi  par  Savigny  pour  des  Animaux 
étendus  en  plaques  minces  , presque 
aplatis  sur  les  corps  marins,  et  dont 
les  Polvpes,  à huit  tentacules  pccti- 
nés,  ne  sont  point  rétractiles,  mais 
saillans  , droits  , serrés  , couvrant  T 
toute  la  surface  duTolypicr.  Ce  genre 
diffère  des  Lobulaires  par  la  forme 
des  Animaux  placés  dans  une  espèce 
de  tube  immobile  et  droit  : l’extré- 
mité tentaculifèrc  peut  seule  se  con- 
tracter. — Savigny  connaît  cinq  es- 
pèces d’Anlhélics  , cependant  il  n’a 
décrit  que  la  suivante  : 

Anthélie  glauque,  A nt folia 
glauca,  Lamx.  Gén.  Polyp.  p.  70. 
Cette  espèce  , que  Savigny  a trouvée 
sur  les  côtes  de  la  Mer-Rouge , a des 
Polypes  d’une  couleur  verdâtre , un 
peu  renflés  inférieurement  : leur  bou- 
che , semblable  à un  point  octogone , 
s’élève  souvent  en  pyramide. 

Lamarck  présume  que  X Alcy onium 
rubrum  (Midi.  Zool.  clan.  T.  ni,  p.  a. 
tab.  8a.  fig.  1 , 4 ) est  une  espèce  de 
ce  genre.  (lam..x.) 

* ANT-HÉLIX.  mam.  Saillie  demi- 
circulaire  qui  règne  à la  partie  supé- 
rieure de  l’oreille  externede  l’Homme; 
on  retrouve  des  rudimens  de  cette 
partie  dans  très-peu  de  Singes,  (b.) 

ANTHELMIE.  Anthelmia.  bot. 
phan. Syn.  deSpigclia.  y.  ce  mot.  (b.) 

ANTHEMIDE.  Anthémis.  bot. 
phan.  y.  Camomille. 
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^ * ANTHÉM1DÉES.  dot.  rn.vN. 
C’est  le  nom  d'une  des  tribus  natu- 
relles établies  par  II.  Cassini  dans  la 
vaste  famille  des  Synanthérées.  Elle 
comprend  les  genres  Anthémis  , Ab - 
sinthinrn  , Artemisia  , AchiUcea  , 
Athanasia , Balsamita  , Chrysanthe- 
mum , Cutula,  Pyrethrum  , etc. , etc. 
y.  Camomille,  Absinthe,  Armoise, 
Millefeijille  , etc.  (a.  k.) 

*ANTHEMION.  bot.  phan.  (Théo- 
hraste.)  Syn.  de  Statice  Armeria  et 
e Statice  sinuata , L.  , et  non  , com- 
me le  veut  Stackhouse,  d 'Anthémis. 
V.  Camomille.  (b.) 

* ANTHEMON.  bot.  phan.  ( Do- 

doens.  ) Syn.  d ' Agrostemma  Githago , 
L.  y.  Ag’rostemme.  (b.) 

ANTHÊPHORE.  Anthephora.  bot. 
phan.  Schrcbcr  a fait,  du  Tripsacum 
hermaphroditum , un  gcnre.de  Grami- 
nées que  Bcauvois  a adopté  et  figuré 
tab.  i3.  fig.  8 de  son  Agrostographie. 
Un  iuvolucre,  à huit  divisions,  dont 
quatre  longues , lancéolées  et  dres- 
sées, et  quatre  très-courtes  et  réflé- 
chies, alternant  avec  les  premières , 
contient  trois  locustes.  Chacune  de 
celles-ci  renferme , dans  une  lépicèue 
bipaléacée  , deux  fleurs  ; l'inférieure 
neutre  à glumes  herbacées  ; la  supé- 
rieure hermaphrodite  à glumes  dures 
et  écailleuses  : les  involucres  sont  ses- 
silcs  sur  un  rachis  tlcxucux.  (a.  d.  i.) 

* ANTHERA.  bot.  phan.  Nom  de 

l’ Anemune  Hepatica , L.  chez  d’an- 
ciens botanistes.  (b.) 

ANTHÈRE.  Anthera.  bot.  On 
appelle  ainsi  en  botanique  cette  par- 
tie essentielle  de  l’étamine  qui  con- 
tient la  poussière  fécondante  ou  le 
pollen.  Ordinairement  l’Anthère  est 
supportée  par  un  filet  plus  ou  moins 
long.  Quand  il  est  très-court , ou 
qu'il  n’existe  point , on  dit  de  l'An- 
thère qu’elle  est  sessile , comme 
dans  les  Daphné.  L’Anthère  est  for- 
mée, dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  , de  deux  petites  poches  membra- 
neuses , parfaitement  closes  avant  la 
fécondation  , adossées  l’une  à l’autre 
par  l’un  de  leurs  cotés , ou  réunies  par 
un  corps  intermédiaire,  de  nature 
tome  i. 
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différente , qui  porte  le  nom  de  Con- 
nectif. y.  ce  mot.  Les  deux  petites 

Poches  membraneuses  qui  forment 
Anthère,  se  nomment  les  loges;  elles 
sont  partagées  intérieurement  en 
deux  parties  par  une  cloison  longitu- 
dinale, indiquée  à l’extérieur  par  un 
sillon  plus  ou  moins  marqué.  Les  An- 
thères sont  donc  le  plus  souvent  à 
deux  loges  ou  biloculaires.  Quelque- 
fois elles  n’en  offrent  qu'une  seule;  elles 
sont  uniloculaires , comme  dans  les 
Tins  , les  Epacridécs  , la  plupart  des 
Malvacécs,  etc.  Enfin  dans  quelques 
cas  infiniment  plus  rares,  elles  sont 
uadriloculaires , comme  on  l’observe 
ans  le  Jonc  fleuri,  Butomus  umbcl- 
Latus , L.  — Les  Anthères  sont  ordi- 
nairement attachées  au  sommet  du 
filet  par  leur  base;  quelquefois  c’est 
par  le  niilieu  de  leur  face  postérieure, 
ou  bien  enfin  par  leur  sommet;  dans 
ce  dernier  cas  on  dit  qu’elles  sont 
pendantes.  — La  forme  des  Anthères 
présente  les  plus  graudes  variations. 
Ainsi  elles  |>euventètre  sphéroïdales, 
ou  globuleuses,  ovoïdes,  allongées’, 
sagittées  ou  en  fer  de  flèche , cordi- 
fonnes,  réniformes.  Leur  sommet 
peut  être  aigu , obtus , entier , bifide , 
etc.;  leur  base  entière,  bifide  ou  ter- 
minée par  des  appendices  de  forme 
variée , comme  ou  l'observe  dans  les 
Bruyères.  — Les  deux  loges  qui  com- 
posent une  Anthère  biloculaire  peu- 
vent être  réunies  l’une  à l’autre  de 
différentes  manières.  Tantôt,  en  effet, 
elles  sont  immédiatement  accolées, 
sans  qu’aucun  autre  corps  soit  inter- 
posé entre  elles;  tantôt  c'est  la  par- 
tie supérieure  du  filet  qui  leur  sert  de 
moyen  d’union,  comme  on  le  reman- 
que dans  la  plupart  des  Renoucula- 
céos  ; enfin  il  existe  quelquefois  entre 
les  deux  joges  un  corps  i la  fois  dis- 
tinct du  filet  et  des  loges  qui  les  réu- 
nit en  même  temps  qu’il  les  écaite 
1 une  de  l’autre.  Ce  coips  est  le  Con- 
nectif, dont  il  a déjà  été  questiom  II 
est  très  - remarquable  dans  l'Ephé- 
mère  de  Virginie , dans  les  Sauges, 
etc. 

Le  pollen  ou  la  matière  fécondante 
des  Végétaux  est,  avons-nous  dit, 
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renfermé  dans  1 intérieur  îles  loges 
de  l’Anthère,  qui  sont  parfaitement 
closes,  l’our  que  la  fécondation  puisse 
s’opérer,  il  Ismt  nécessairement  que 
les  Anthères  s’ouvrent  ou  se  crèvent , 
afin  que  le  pollen  qu’elles  renferment 
soit  mis  en  contactavecl’air  atmosphé- 
rique. C’est  ce  qui  a lieu  en  effet.  Les 
Anthères  s’ouvrent  ordinairement  à 
l'époque  de  l'épanouissement  «les  dif- 
férentes parties  de  la  fleur.  Mais  cette 
déhiscence  des  loges  de  1 Anthère  se 
fait  de  plusieurs  manières  différentes. 
Le  plus  souvent  c’est  par  toute  la 
longueur  du  sillon  qui  règne  sur 
chaque  loge  ; quelquefois  c'est  par 
une  partie  seulement  de  ce  sillon. 
Dans  le  genre  Solanum,  dans  les 
Bruyères , c’est  par  un  petit  trou  qui 
se  forme  à la  partie  supérieure  de 
chaque  loge:  dans  la  Pyrole  ce  trou 
est  situé  à la  partie  inférieure  des 
loges  ; enfin  dans  les  Lauriers  , 1 E- 
piue-viuette , etc.,  la  déhiscence  a 
lieu  au  moyen  de  petites  plaques  ou 
valves,  qui'se  roulent  ou  s’enlèvent  de 
la  partie  inférieure  vers  le  sommet. 

Lorsqu’il  y a plusieurs  étamines 
dans  une  même  fleur,  les  Anthères 
peuvent  être  libres  et  sans  adhérence 
les  unes  avec  les  autres,  ou  bien 
elles  peuvent  être  réunies  et  soudées 
latéralement  entre  elles  et  fomier^une 
sorte  de  tube.  Cette  disposition  s’ob- 
serve dans  toute  une  famille  de  Plan- 
tes nommées  pour  cette  raison , par 
mon  père , Synanthérées. 

Enfin  dans  plusieurs  familles  natu- 
relles de  Plantes , l'Anthère  est  sou- 
dée et  intimement  confondue  avec  le 
istil , comme  dans  toutes  les  Plantes 
e la  Gynandrie  de  Linné. 

V.  pour  de  plus  grands  détails  les 
mots  Etamine  , Gynandrie  , Sy- 

NANTHÉRÉE.  (A-  K.) 

ANTHÉRIC.  Anthericum.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  naturtdle 
des  Asphodèlées,  ffexandrie  Monogy- 
nie,L.,  qui  offre  un  calice  hexasé- 
pale  , ouvert;  six  étamines  à filamens 
grêles  et  hérissés  de  poils  ; un  ovaire 
surmonté  d'un  stigmate  simple;  une 
capsule  renfermant  des  graines  an- 
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guleuses.  Ce  genre  ainsi  circonscrit, 
ne  renferme  qu’une  partie  des  Plantes 
que  Linné  avait  réunies  sous  le  même 
nom , et  dont  plusieurs  sont  euro- 
péennes. — Les  Anthérics  sont  des 
Plantes  grasses , bulbeuses  , vivaces, 
presque  toutes  originaires  du  cap 
de  Bonne  - Espérance.  Leurs  feuil- 
les sont  épaisses,  charnues,  rassem- 
blées eu  rosette,  ou  bien  cylindriques 
et  fistuleuses;  leurs  fleurs  forment  de 
longs  épis  simples  ou  ramifiés  à la 
partie  supérieure  de  la  hampe,  (a.  R.) 

♦ANTHÉltOPIIAGE.  Amheropha- 
gus.  INS.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères , section  des  Pentamères,  fondé 
par  Mégcrlè  et  adopté  par  Dejean 
( Catal.  des  Coléopt.  ) , aui  en  possède 
deux  espèces.  L'une , 1 ’Anth.  nigri- 
cornis , est  le  Mycetnphagus  nigricor- 
nis  «le  Fabricius  ; elle  se  trouve  aux 
environs  de  Paris.  L’autre , 1 ’Anth. 
pollens  ou  le  Tencbrio  pollens,  de 
Fabricius,  est  originaire  d’Allemagne. 
Ce  genre,  qui  unit  les  Dacnés  aux 
Ips,  peut  être  rapporté  aux  JNitidu- 
lcs  de  Fabricius.  F".  ce  mot.  (aud.) 

ANTHÉRCRE.  Antherura.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
e.ées , proposé  par  Loureiro , dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchinc,  et  que 
Willdenow  et  Jussieu  réunissent  au 
Psycholria.  F",  ce  mot.  (a.  r.) 

ANTHÉRYLIE.  Antherylium.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sali- 
caires , Icosandrie  Mouogynie  , L.  , 
qui  a pour  caractères  : un  calice  ou- 
vert, a quatre  divisions,  dans  l’in- 
tervalle desquelles  s’insèrent  quatre 
étales  ondulés  sur  letu-s  bords; 
ouze  à seize  étamines,  insérées  au 
calice,  à filets  filiformes,  S anthères 
courtes  et  recourbées  ; un  ovaire  li- 
bre; un  seul  style  et  un  seul  stigmate. 
Le  fruit  est  une  capsule , à une  seule 
loge  , s’ouvrant  en  trois , rarement  en 
quatre  valves,  et contcnant  plusieurs 
petites  graines  attachées  à un  axe 
central  qui  porte  le  stylé.  Mais , 
comme  Vahl  le  soupçonne  et  comme 
l’indique  l’analogie,  fa  capsule  n’est- 
elle  pas  plutôt  tri  ou  quadriloculairc  T 
On  en  connaît  une  seule  espèce , qui 
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croît  à l’île  Sainl-Thomas , l'une  des 
Antilles,  etqueVahla  nommée  Anthe- 
ryiium Ito/trii,  àcauscdeRohrcqui  l'a 
fait  connaître.  C’est  un  Arbrisseau 
dont  les  branches  et  les  rameaux  sont 
oppo<és,  ainsi  que  les  feuilles  qui 
sont  entières.  Au-dessous  du  point  où 
naît  le  pétiole , on  voit  un  tubercule 
armé  de  deux  aiguillons , et  il  en 
existe  un  semblable  à l’insertion  des 
rameaux;  les  fleurs  sont  disposées, 
à l’aisselle  de  ces  tubercules  ou  des 
feuilles,  par  faisceaux  de  trois  à huit. 

• , (A.  D.  J.) 

* ANTHESE.  bot.  piian.  On  ap- 
pelle ainsi  l’ensemble  des  phénomè- 
nes que  présentent  les  Fleurs , lo.  s- 

gu’efles  s’ouvrent  et  s’épanouissent. 

ctépanouisseinent  des  Fleurs  ou  de 
f’Anthèsen’a  pas  lieu  à la  même  épo- 
que pour  tous  les  Végétaux.  Elle 
tient  a la  nature  même  de  la  Plante, 
à l’influence  du  calorique  et  de  la  lu- 
mière, et  i)  la  position  géographique 
du  Végétal.  Les  fleurs  sont  le  charme 
et  la  parure  desVégétaux;  comme  leur 
durée  est  en  général  courte  et  passa- 
gère, si  elles  se  fussent  épanouies  tou- 
tes à la  même  époque , les  Plantes  fus- 
sent restées  trop  long-temps  privées 
dft  leur  plus  bel  ornement. 

Toutes  les  saisons  de  l’année  voient 
éclore  des  fleurs.  Au  milieu  des  neiges 
et  des  frimats  de  l’hiver,  les  Leu- 
coium , les  Galanthus , les  Primever- 
res , les  Daphnés , etc. , épanouissent 
les  leurs.  Le  voyageur  qui  gravit 
les  pentes  escarpées  des  Alpes , par- 
venu au  pied  des  neiges  éternelles, 
découvre  des  Renoncules , la  Sol- 
anelfe  et  d’autres  Végétaux  fleu- 
rissant au  milieu  des  glaçons.  Mais 
.c’est  surtout  au  printemps , quand 
la  chaleur  vivifiante  du  soleil  vient 
ranimer  la  nature,  que  les  Végétaux  , 
obéissant  à l’impulsion  générale  com- 
muniquée à tous  les  êtres  de  la 
création , se  parent  du  plus  grand 
nombre  de  Fleurs.  Aussi,  dans  notre 
climat , les  mois  de  mai  et  de  juin  sont- 
ils  ceux  qui  en  voient  le  plus  éclore. 

On  peut  partager  les  Plantes  en 
quatre  classes  suivant  l'époque  de 
1 année  où  les  fleurs  se  développeht. 
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i°.  Les  Plantes  printanières,  ou 
celles  dont  les  fleurs  se  montrent 
pendant  les  mois  de  mais,  avril  et 
mai,  comme  les  Violettes,  les  Jacin- 
thes, les  Renoncules,  etc. 

2”.  Les  Plantes  estivales;  elles  fleu- 
rissent depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à 
la  fin  d’août:  ce  sont  les  plus  nom- 
breuses. 

5".  Les  Plantes  automnales;  elles 
développent  et  épanouissent  leurs 
fleurs,  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu’en  décembre  : telles  sont  le 
Colchique  d’ Automne,  les  Œillets 
d’Inde , les  Asters , etc. 

4".  Enfin  les  Plantes  hiémalcs  ou 
hibernales  sont  celles  qui  fleurissent 
depuis  le  milieu  de  décembre  environ 
jusqu’en  lévrier;  elles  sont  en  petit 
nombre. 

C’est  d’après  la  considération 
de  l’époque  à laquelle  les  différentes 
Plantes  produisent  leurs  fleurs,  que 
Linné  a établi  son  Calendrier  de 
Flore.  Cet  immortel  naturaliste  avait 
fait  la  remarque  ingénieuse  que  plu- 
sieurs Végétaux  fleurissent  à des  épo- 
ques précises  et  bien  déterminées;  il 
eu  tira  la  conséquence  que  l’on  pou- 
vait, d’après  leur  épanouissement, 
déterminer  le  mois  de  l’année  dans 
lequel  on  se  trouvait.  Ainsi , par 
exemple,  sous  le  climat  de  Paris, 
l’Hellébore  noir  fleurit  en  janvier; 
le  Coudrier  en  février,  l’Amandier  et 
le  Pêcher  en  mars  ; les  Poil  iers  et  les 
Tulipes  en  avril;  les  Pommiers  et  les 
Lilas  en  mai,  etc. 

Remarquons  encore  que  non-seu- 
lement les  Végétaux  sc  couvrent  de 
(leurs  à des  époques  déterminées  de 
l'année , mais  qu’il  est  encore  de  ces 
fleurs  qui  s 'ouvrent  et  se  ferment  à 
des  heures  fixes  de  la  journée  ; quel- 
ques-unes même  ne  s’épanouissent 
que  pendant  la  nuit  ; de  là  on  a dis- 
tingué les  Plantes  en  diurnes  et  en 
nocturnes.  Linné  a encore  tiré  de 
cette  observation  l’heureuse  idée  de 
son  Horloge  de  Flore , dans  laquelle 
il  a rangé  les  Végétaux  suivant  1 heu- 
re de  la  journée  ou  de  la  nuit  où  leurs 
fleurs  sont  épanouies.  Le  seul  genre 
Sida  , dans  la  *one  torride,  pourrait 
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former  une  Horloge  de  Flore  complè- 
te. Selon  l’observation  de  Bory  de 
Saint-Vincent , chaque  espèce  de  ce 
genre  nombreux  s’ouvre  à son  tour, 
depuis  la  pbintedujour  jusqu’au  soir, 
sansrju'aucuue  larde  à s’épanouir  d’un 
seul  instant.  Le  même  naturaliste  a 
public,  dans  les  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  (T.  n,  p.  i4a), 
une  observation  assez  remarquable  au 
sujet  de  l’épanouissement  artificiel 
des  fleurs  d'Oxalidcs.  11  avait  remar- 
qué dans  une  serre  un  peu  sombre 
de  la  Belgique,  où  l’on  cultivait  diver- 
ses espèces  exotiques  de  ce  genre  , que 
les  corolles  de  celles-ci  , faute  d’une 
lumière  assez  vive , ne  s’ouvraient  ja- 
mais pendant  la  durée  d'un  automne 
brumeux;  il  réunit  la  lumière  de  plu- 
sieurs bougies  , et , au  mojcn  d une 
Jentille.portantl’éclatqui  en  résultait, 
pendant  la  nuit  même , sur  les  Oxalis 
pulc/iclla  et  vcrsicolor , il  les  lit  épa- 
nouir en  quelques  minutes.  Bory  de 
St. -Vincent  remarque , à ce  sujet , 
qu’une  Urena  , cultivée  dans  la  mê- 
me serre,  donna  des  graines  mûres, 
encore  que  les  corolles  n’eussent  pas 
eu  assez  de  lumière  pour  s’épanouir  ; 
mais  il  y avait  eu  rupture  intérieure 
des  anthères , d’oii  avait  résulté  émis- 
sion du  pollen  et  fécondation  com- 
plète. La  lumière  et  le  soleil  ont  donc 
une  influence  bien  marquée  sur  l’é- 
panouissement de  la  plupart  des 
fleurs,  et  les  fleurs  î’Oxalides  ne  sont 
pas  les  seules  qui  restent  closes  ou  ne 
s’ouvrent  qu'incomplètement  quand 
le  temps  est  humide  , brumeux,  et 
que  le  soleil  est  dérobé  par  les  nua- 
ges ; de  ce  nombre  sont  en  général 
presque  toutes  les  Synanthérées  ou 
Plantes  à fleurs  composées,  tels  que 
les  Chardons  , le  Pissenlit , etc. 

Les  différens  météores  atmosphéri- 
ques paraissent  avoir  également  une 
influence  marquée  sur  la  floraison  de 

Slusieurs  Végétaux  : ainsi  le  Laitrou 
e Sibérie  ouvre  scs  calathides  quand 
le  ciel  sc  couvre  de  nuages,  tandis 
que  le  Calendula  pluiialis  ferme  les 
siennes  aussitôt  qu’un  orage  est  prêt 
à éclater. 

Si  nous  observons  la  durée  des 
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fleurs  , nous  y remarquerons  encore 
les  plus  grandes  différences.  Aiusi  il 
en  est  qui  sc  fanent  presqu'aussitôt 
qu'elles  sont  épanouies  ; on  les  a ap- 
pelées fleurs  éphémères,  telles  sont 
celles  des  Cistes  et  de  beaucoup  de 
Cactus.  Ainsi  le  Cactus  grancli/lorus 
épanouit  ses  superbes  fleurs,  qui  ex- 
ilaient l'odeur  de  la  Vanille  la  plus 
suave  ; vers  les  sept  ou  huit  heures 
du  soir,  et,  à onze  heures  ou  mi- 
nuit , elles  se  ferment  pour  ne  plus  se 
rouvrir.  — Enfin  il  est  quelques  fleurs 
dont  la  couleur  varie  aux  différentes 
époqiiesdelcurdévcloppcmeut.L’//or- 
/cy/sva, par  exemple, a d’abord  des  fleurs 
vertes  ; elles  prennent  insensiblement 
une  belle  couleur  rose , et  finissent  par 
être  d’une  teinte  bleue  plus  ou  moins 
intense.  Les  fleurs  de  1 œnut/iera  te- 
t captera , qui  sont  d’un  beau  blanc 
pendant  1 épanouissement , devien- 
nent pourprées  en  sc  fanant,  ou  quand 
ou  les  dessèche  pour  les  conserver 
dans  l'herbier.  — (Quelques  fleurs  sont 
inodores  durant  le  jour,  tandis  que 
dans  la  nuit  elles  exhalent  un  parfum 
délicieux.  (a.  n.) 

ANTHIA.  V.  Avril  ie. 

ANTHlAjS.  vois.  C’était,  selon  les 
anciens  , un  Poisson  de  mer  qui , pris 
(Lins  les  filets  , savait  s’en  délivrer 
à l’aide  de  sa  nageoire  dorsale.  Bloch 
donna  ce  nom  à un  genre  qui  n’a  été 
conservé  ni  par  Lacépède  , ni  par 
Cuvier.  Ces  naturalistes  en  ontfaitdcs 
Luljans  , des  Serrans , des  Diagram- 
mes , etc.  V,  ces  mots.  (b.) 

ANTHICE.  Anthicus.  ins.  Mot  que 
nous  excluons  avec  Lalrcdlc  du  lan- 
gage  cntomologiquc,  à cause  de  l’em- 
ploi très-différent  qui  en  a été  fait 
[Kir  plusieurs  auteurs.  Paykull , dans 
sa  Faune  suédoise  , appliqua  ce  nom 
à plusieurs  Insectes  qui  étaient  des 
Meloës  et  des  Attclabes  de  Linné. 
Fubricius  l’adopta  , mais  il  y réu- 
nit le  genre  Pselapluts  d’IIerbst, 
ainsi  qu’un  Insecte  appelé  par  Géof- 
froy  Notoxc,  et  pour  surcroîtde  confu- 
sion , il  conserva  ce  genre  Notoxe 
pour  les  espèces  nommées  violaceus , 
mollis  et  c/ùnensis.  V.  Notoxe.  ( aud.) 

ANTHID1E.  Anthidium.  ins. 
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Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-aiguillons , établi 
par  Fabricius  aux  dépens  du  genre 
Apis  de  Linné  , et  placé  par  Latrcille 
( Règne  Animal  de  Cuvier  ) dans  la 
tribu  des  Apiaircs  , famille  des  Mel- 
lifères.  Scs  caractères  essentiels  sont  : 
lèvre  filiforme,  longue,  llécbic  en 
dessous;  son  extrémité  entière  ; tar- 
ses postérieurs , à premier  article , 
presque  également  large  , point  polli- 
nifère  ; labre  en  carré  long , incliné 
verticalement  sous  les  mandibules; 
palpes  maxillaires  très-petits  , et  sans 
articulations  apparentes.  — Les  An- 
thidies  se  distinguent  des  Stélides  , 
des  Osmies  , des  Mégacliiles  et  autres 
genres  qui  les  avoisinent  par  leurs 
palpes  maxillaires  composés  d’un 
seul  article;  elles  sont , en  outre , re- 
marquables par  la  forme  singulière  de 
leur  labre  et  par  les  palpes  de  la  lèvre 
qui  ont  qqatre  articles  , les  deux  pre- 
miers allongés,  Irès-distincts,  forte- 
ment comprimés,  et  regardés,  par  la 
plupart  des  entomologistes , comme 
une  division  de  la  lèvre  inférieure. 
Ces  Insectes  ont,  en  outre,  les  an- 
tennes filiformes , brisées  , insérées 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la 
tête  , de  treize  articles  dans  les  mâles, 
et  de  douze  dans  les  femelles;  le  labre 
est  corné  et  un  peu  convexe  ; les  man- 
dibules sont  saillantes,  terminées  par 
une  dent  aiguë  , et  croisées  dans  le 
repos  ; les  palpes  maxillaires  sont  ve- 
lus , obtus  et  un  peu  plus  gros  vers 
leur  base;  les  oreillettes  ( Paraglossa 
d’Miger  ) ou  les  deux  premiers  arti- 
cles des  palpes  labiaux  se  terminent 
en  une  petite  lame  lancéolée , étroite, 
un  peu  courbée  en  dedans;  les  deux 
derniers  palpes,  c’est-à-dire,  le  tioi- 
sième  et  le  quatrièmesont  très-petits  ; 
la  lèvre  elle-même  est  soyeuse  dans 
certaines  parties  : tous  ces  détails 
d’organisation  ont  été  donnés  par  La- 
treille  dans  un  Mémoire  très-intéres- 
sant sur  le  genre  Anthidie  ( Ann.  du 
Mus.  dTIist.  nat.  T.  xin.  p.  a4).  Ce 
savant  a renouvelé  l'observation  de 
Kirby  sur  la  matière  que  les  Anthi- 
dies  emploient  à la  construction  de 
leurs  nids  ; il  a vu  les  femelles  de  ces 
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Insectes  enlever  le  duvet  cotonneux 
qui  tapisse  les  feuilles  du  Coignas- 
sier  ( Pyrus  Cyclonia , Linn.),  et  cons- 
truire avec  cette  récolte  nn  nid  dans 
lequel  elles  déposent  leuts  œufs  , et 
auprès  d’eux  une  sorte  de  pâtée  pour 
nourrir  les  larves.  Les  Anthidies  pa- 
raissent , dans  nos  climats  , vers 
la  fin  de  juin  ou  le  commencement 
de  juillet.  Les  mâles  se  distinguent 
des  femelles  par  un  abdomen  plus 
volumineux  , terminé  par  des  an- 
neaux de  formes  différentes  suivant 
les  espèces , ce  qui  a fourni  au  sa- 
vant précité  des  divisions  très-com- 
modes pour  leur  groupement.  Le 
nombre  de  celles  qu'il  décrit  est  de 
vingt- six.  La  plupart  sont  origi- 
naires du  midi  de  l’Europe  et  de 
l’Afrique.  L’Antliidicà  cinq  crochets, 
Anthidium  manicatum  de  Fabricius, 
sert  de  type  au  genre  ; elle  est  comr 
mime  en  France.  Latrcille  , dans  son 
important  travail,  en  a figuré  plu- 
sieurs autres.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  à recourir  à ce  Mémoire. 

(aüd.) 

ANTHIE.  Anthia.  ras.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , fondé  par  Weber, 
adopté  ensuite  par  Fabricius  et  par 
tous  les  entomologistes  qui  sont  venus 
après  lui.  Il  appartient  à la-famille  des 
Carnassiers  et  à la  tribu  des  Carabi- 
ques.  Les  caractères  assignés  par  La- 
treille  sont  ; corselet  presque  en 
cœur;  tête  point  rétrécie  postérieu- 
rement ; point  de  col  apparent;  pal- 
pes filiformes;  lèvre  en  languette, 
cornée,  ovale  et  très-saillante;  abdo- 
men ovale , convexe.  Les  Antliies  of- 
frent , en  outre  , plusieurs  particula- 
rités remarquables;  leur  tête  est  ova- 
le , au  moins  aussi  large  que  le  pro- 
thorax , et  supporte  des  antennes  fili- 
formes ; la  bouche  piésente  des  man- 
dibules fortes , avancées  ; un  labre 
saillant  , solide  , quadrilatère  ou  ar- 
rondi et  denté  antérieurement , et  un 
menton  pi  ofondément  échancré , re- 
cevant la  base  très-rétrécie  de  la  lan- 
guette : celle-ci  est  ovale  et  dépour- 
vue, suivant  Bonelli,  de  ces  pièces 
membraneuses  qui  bordent  le  même 
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orçauc  dans  tous  les  Ca rabiques,  et 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Paraglosse.  Le 
inésothorax  est  rétréci  antérieurement 
et  reçu  dans  l’ouverture  postérieure 
du  corselet;  les  jambes  de  celui-ci 
portent  une  échancrure  à leur  côté  in- 
terne; les  ély très  sont  tronquées  pos- 
terieurement dans  quelques  espèces  ; 
elles  ne  recouvrent  pointd'ailes  mem- 
braneuses et  sont  presque  toujours 
soudées  entre  elles.  Ces  Insectes  ont 
une  taille  assez  grande  ; ils  sont 
tous  exotiques  ; plusieurs  espèces 
ont  été  trouvées  communément  en 
Afrique  ; elles  vivent  dans  le  sable. — 
L ’Anthia  sex-guttata  sert  de  type  au 
genre;  on  y rapporte  aussi  les  espè- 
ces nommées  maxillosa  , thoracica , 
decem- guttata  , quatuor- guttata  , 
etc. , etc.  par  Olivier  (Coléop.  T.  m) 
et  par  Fabricius.  Les  espèces,  aux- 
quelles ce  dernier  donne  les  noms  de 
variegata  , trilincata  , ex clamationis, 
appartiennent  au  genre  Graphiptère 
de  Latreille.  F.  ce  mot.  (ald.) 

ANTI1LLION.  bot.  fhan.  ( Her- 
nandez. ) Syn.  d ’Helianthus  annuus  , 
L.  F.  Hélianthe.  (b.) 

ANTHISTIRE.  Anthistiria.  bot. 
Fhan.  Genre  de  Graminées,  sépa- 
ré des  Andropogons  par  Desfontaines 
( Journal  de  Physique,  vol.  xxxx,  et 
Flora  allantica),  et  dont  le  caractère 
consiste  dans  des  Heurs  polygames 
réunies  en  une  panicule  fâche.  Les 
fleurs  mâles  , au  nombre  de  quatre, 
sont  sessiles  et  verticillées  ; les  neu- 
tres , au  nombre  de  deux , sont  pédi- 
cellées  , mu  tiques;  l’hermaphrodite 
est  centrale  , munie  d’une  arête  con- 
tournée , très-longue  et  dure.  Les 
Amhistircs  sont  des  Plantes  rigides, 
dont  quelques-unes  acquièrent  une 
certaine  hauteur  , et  qui  couvrent  les 
terrains  arides  des  pays  chauds.  Le 
glauca  paraît  propre  à la  Barba- 
rie. Le  ciliata,  qui  se  trouve  à la 
Caroline,  à la  Jamaïque  et  proba- 
blement dans  toutes  les  Antilles , 
sc  rencontre  aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne  , et,  tout  dur  qu’il  est, 
semble  y fou  ru  b'  aux  Chevaux  un 
aliment  assez  profitable.  Le  gi- 
gantca , décrit  par  Cavanilles  ( Icon. 
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T.  V.  tab.  45Ô  ),  acquiert  quelquefois 
près  de  deux  toises  d’élévation  , et  se 
trouve  aux  Philippines.  (b.) 

ANTHOBOLE.  Anthobolus.  bot. 
ph an.  Sous  ce  nom  , Kobcrt  Brown 
établit  , dans  la  famille  des  Santala- 
cées  , un  nouveau  genre  fondé  sur  les 
caractères  suivans  : les  Heurs  sont 
dioïques  ; elles  sont  dépourvues  de 
corolle,  mais  présentent  un  calice  à 
trois  sépales  , à la  base  desquelles 
s'insèrent  trois  étamines  dans  les  mâ- 
les, et  qui  sont  caduques  dans  les  fe- 
melles. Celles-ci  offrent,  d'ailleurs  , 
un  stigmate  sessile  à trois  lobes  , une 
drupe  à pue  seule  graine,  contenant 
un  embryon  renversé  dans  le  centre 
d'un  périsperme  charnu.  Les  deux 
espèces  , que  l'auteur  a observées  sous 
les  Tropiques  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande,sont  des  Arbrisseaux  semblables 

Ear  le  porta  l 'Osyris.  F.  ce  mot.  Leurs 
ranches  et  leurs  rameaux,  dont  le 
nombre  est  très  - grand  , sont  articu- 
lés ; leurs  feuilles  éparses , sessiles  , 
sans  stipules,  articulées  avec  les  ra- 
meaux qui  les  portent, sontétroites  au 
point  d’clre  presque  filiformes.  Les 
pédoncules  axillaires  portent  trois  ou 
quatre  fleurs  petites  et  jaunâtres. 

(A.  D.  J.) 

* ANTHOBRANCHE.  Anthobran- 
chia.  moi.l.  C’est-à-dire,  branchies 
en  forme  de  fleur.  Dénomination  em- 
ployée par  Goldfuss  ( Handb.  det 
/.oui.  p.  627)  pour  caractériser  la  pre- 
mière famille  de  l’ordre  des  Gastéro- 
podes , qui  comprend  les  genres  Do- 
ris  , Polycère , Onchidie  et  Onchi- 
diorc.  F.  ces  mots.Cet  te  coupe  répond , 
par  conséquent,  à celle  qui  a été  pro- 
posée par  Blaiuvillc  ( Bullct.  des  Sc. 
1816.  p.  93),  sous  le  nom  des  Cyclo- 
branches ; et , sans  doute  , Goldfuss 
n’a  changé  cette  dénomination  de 
Blainvillc  que  pour  la  conserver  aux 
Mollusques  déjà  nommés  Cyclobran- 
ches par  Cuvier. 

Les  Anthobranches  sont  compris, 
par  Schweiggcr,  dans  ses  Gymuobran- 
c/iiata  ou  N udibi  anches  de  Cuvier. 
— Nous  avons  adopté  la  dénomination 
d’Anthobranches  pour  le  premier 
sous-ordre  des  Nudibranchcs , qui  ne 
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gomjneud  que  la  famille  des  Dons. 
y.  ces  mots.  (F.) 

* ANTIIOCEPHALE.  Anthoce- 
phalus.  INT.  Ce  nom  a été  donné  par 
Rudolphi  à un  genre  de  Vers  intes- 
tinaux , découvert  par  Cuvier  et  dési- 
gné par  lui  sous  le  nom  de  Floriceps. 
Il  appartient  à la  division  des  Intesti- 
naux parenchymateux.  Le  mot  An- 
thocéphale  n’étant  que  la  Traduction 
littérale  de  Floriceps , proposé  d’a- 
bord par  le  célèbre  professeur  du  Mu- 
séum d’Histoire  naturelle , nous 
avons  adopté  cette  dernière  dénomi- 
nation. V.  Floriceps.  (lam..x.1 

ANTIIOCERCIS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Solanécs.  Son 
calice  est  quinquefide  ; sa  corolle 
campanulée  ; le  limbe  présente  cinq 
divisions  égales  , allongées  et  rayon- 
nées  ; le  tube  , strié  intérieurement 
et  rétréci  à sa  base  , porte  quatre  éta- 
mines didynames , non  saillantes , et 
le  rudiment  d’une  cinquième.  Il  y a 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  à deux  loges  et  à 
deux  valves  , dont  les  bords  réflé- 
chis s’insèrent  à un  trophosperme  pa- 
rallèle. Il  porte  plusieurs  graines  ré- 
ticulées à l’extérieur,  et  présentant 
intérieurement , au  centre  d’un  péris- 
perme  charnu  , un  embryon  cylindri- 
que , légèrement  arqué  et  homolrope. 
La  Billardière  en  a le  premier  lait 
connaître  une  espèce  qui  est  figurée 
(tab.  i58  de  ses  pl.  de  la  Nouv.- 
Holl.) , et  R.  Brown  en  a décrit  une 
seconde.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
dont  les  feuilles  alternes  , épaisses  et 
quelquefois  parsemées  de  points  glan- 
duleux, s’insèrent  aux  rameaux  par 
un  pétiole  ou  par  un  rétrécissement 
de  leur  base.  Les  fleurs  sont  axillai- 
res , solitaires , portées  sur  un  pédon- 
cule qu’accompagne  une  petite  brac- 
tée , et  qui  se  rompt  facilement  à son 
articulation.  Leur  corolle  est  belle, 
de  couleur  blanche  ou  jaune , et  pré- 
sente quelquefois  six  ou  huit  lobes 
au  lieu  de  cinq.  (a.  d.  j.) 

ANTHÜCEROS.  bot.  crtpt.  {Hé- 
patiques!) Ce  genre  appartient  à la 
famille  des  Hépatiques  ; il  a été  éta- 
bli par  Dillen,  et  adopté  depuis  par 


Linné  et  par  tous  les  auteurs  moder- 
nes qui  n’y  ont  fait  aucun  change- 
ment. Les  Anthocéros  ont  une  cap- 
sule très-longue,  suhulée,  entourée 
à la  base  par  une  sorte  de  calice  ou 
de  gaine  ; cette  capsule  s’ouvre  en 
deux  valves  jusqu’à  sa  base , et  pré- 
sente, dans  son  centre,  un  axe  ou 
columelle  libre  sur  lequel  sont  insé- 
rées des  graines  nombreuses  , entre- 
mêlées de  filainens  en  spirales.  Dans  sa 
jeunesse , cette  capsule  est  recouverte 
par  une  coiffe  qui  se  détruit  prompte- 
ment. Hcdwig  a regardé  comme  les 
organes  mâles  des  globules  oblongs , 
entourés  d’un  anneau  articulé  et  rcm- 

Îilis  de  fluide , qui  sont  épars  à la  sur- 
ace de  la  fronde  ; on  a distingué 
quatre  espèces  de  ce  genre  qui  ne 
sont  peut-être  que  des  variétés  d’une 
ou  deux  espèces.  Toutes  ont  une 
fronde  rayonnante  en  rosette  plus  ou 
moins  divisée  , de  la  surface  supé- 
rieure de  laquelle  naissent  les  cap- 
sules. 

Ces  Plantes  croissent  dans  le  nord 
de  l’Europe  et  de  l’Amérique  sur  la 
terre  humide , dans  les  allées  des 
bois  ; il  paraît  qu’il  en  existe  aussi 
plusieurs  espèces  encore  peu  connues 
dans  l’Amérique  équinoxiale  et  dans 
les  îles  d’Afrique.  Iiory  de  St.-Vin- 
cent  en  a rapporté  deux  des  îles  de 
France  et  de  Mascareigne.  (ad.  b.) 

ANTHOCONUM.  bot.  crypt.  ( Hé- 
patiques. ) Palisot  de  Beauvois  a don- 
né ce  nom  à uu  genre  séparé  des 
Marchantia , et  renfermant  le  Jilar- 
chantia  conica.  C’est  le  même  que 
Raddi  ( Opusculi  scientijici  di  Bolo- 
gna)  a nommé  Fegatella.  V.  Mar- 
chanda. (ad.  b.) 

* ANTHOD1SQUE.  Anthodiscus. 
bot.  phan.  Ce  genre  de  l’Icosandrie 
Polygynie , L.  vient  d’être  récemment 
établi  par  Mayer  dans  sa  Flore  d’Es- 
sequebo  ; voici  les  caractères  que  ce 
botaniste  lui  attribue  : son  calicç  est 
arrondi;  son  limbe  est  plane,  pres- 
que entier;  sa  corolle  se  compose  de 
cinq  pétales  caducs,  oblongs;  les 
étamines  sont  extrêmemcntnümbreu- 
ses , deux  Ibis  aussi  longues, que  la 
corolle  ; l’ovaire  est  libre,  anondirun 
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peu  déprimé , strié , couronné  d'une 
vingtaine  de  styles  : le  fruit  est  une 
Laie  sèche  , arrondie  , sillonnée. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espece,  A nthodiscus  trifoliatus  (Mayer 
Esseq.  ig4) , qui  est  un  Arbre  à feuil- 
les alternes  et  ternées,  dont  les  fleurs 
forment  des  épis  de  la  longueur  des 
feuilles.  11  fleurit  eu  août.  (a.  h.) 

ÀNTHODON.  bot.  phan.  (Ruiz  et 
Pavnn  , Hor.  perUv.,  T.  i.  p.  45.  pl. 
74.  6.)  y.  Htppochatea.  (b.; 

ANTIIOENANTE.  Du  Diction,  de 
Détcrville.  bot.  phan.  y.  Anthae- 

NANT1E.  (A.  D.  J.) 

ANTHOLISE.  Du  Dict.  de  üéter- 

Ville.  BOT.  PII  AN.  y.  AnTHOI/ÏZE. 

(A.  K.) 

ANTHOLITHE.  bot.  foss.  Nom 
proposé , par  Brongniart  fils , dans 
un  savant  Mémoire  lu  au  commence- 
ment de  182a  à l'Institut  pour  dési- 
gner les  Fleurs  fossiles.  (b.) 

ANTHOLOMA.  bot.  phan.  La 
Billardière  a nommé  ainsi  un  bel  Ar- 
buste qu’il  a trouvé  sur  les  hauteurs 
de  la  Nouvelle-Calédonie , et  figuré 
pl.  4i  de  l’Atlas  du  Voyag.  à la  re- 
cherche de  La  Peyrouse.  Le  calice 
est  formé  de  quatre,  plus  rarement 
de  deux  sépales  ; la  corolle  paraît 
l’être  de  plusieurs  pétales  réunis  par 
leurs  bords  en  une  sorte  de  p '._i  qui 
a son  bord  supérieur  crénelé , et  sa 
base  insérée  au  pourtour  d'un  disque 
charnu  , large  et  hypogyne , dont  elle 
Se  sépare  en  se  fendant  circulaire- 
ment.  Ce  même  disque  porte  des  éta- 
mines très  - nombreuses  ( cent  envi- 
ron), A anthères  oblongucs,  dressées, 
acuminées,  et  au  milieu  un  ovaire, 
surmonté  d’un  long  style  qui  renfer- 
me quatre  loges  polyspermes.  Les 
fleurs  sont  grandes;  leurs  pédoncules 
axillaires,  épais,  disposés  comme  en 
ombelle  ; les  feuilles  alternes  ou  plu- 
tôt presque  opposées,  coriaces,  gran- 
des et  presque  entières.  L'Arbuste  at- 
teint plus  de  quinze  pieds  d’éléva- 
tion. De  Jussieu  ne  partage  pas  l’opi- 
nion de  La  Billaydièrc  qui  rapporte 
l’Antholoma  aux  Ebénacécs.Il  lui  pa- 
raît avoir  plus  d’affinité  avec  le  Mar- 
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gravia , dont  il  diffère  par  l’ouver- 
ture supérieure  du  godet  qui  forme  la 
réunion  de  ses  pétales  , par  l’exis- 
tence d un  style  et  par  le  moindre 
nombre  des  loges  de  son  fruit  j et  il 
doit , par  conséquent , malgré  la  dis- 
position alterne  de  scs  feuilles , 
prendre  place  dans  les  Guttifèrcs  piès 
de  ce  genre  que  les  indications  de 
Richard  père  ont  fait  ranger  dans 
cette  dernière  famille.  (a.  d.  j.) 

ANTIIOLYZE.  Authuljza.  BOT. 
phan.  A l’exemple  de  Ventenat,  nous 
réunissons  ce  genre  de  Linné  aux 
Glayeuls , dont  il  ne  diffère  que  par 
ses  graines  globuleuses  et  non  mem- 
braneuses sur  les  bords,  y.  Geay#ue. 

(a.  II.) 

ANTHOMISES.  Anthomisi.  ois. 
\ ingt-dcuxicme  famille  de  la  Alétlio- 
de  ornithologique  de  Vieillot,  dans  la- 
quelle il  a placé  les  genres  Guit- 
Guit,  Suuimanga , Colibri  cl  Iléoro- 
taire.  y.  ces  mots.  (dr..z.) 

AN  IHOMYIE.  Anthomyia.  ins. 
C'est-à-dire  Mouche  fleur.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  établi  par 
Meigen  aux  dépens  du  genre  Mou- 
che de  Fabricius.  Latieille  ( Consi- 
dér.  génér.  ) le  range  dans  la  famille 
des  Muscides  auprès  des  Scatopliages; 
ailleurs  (Règne  Animal  de  Cuvier) , 
il  lie  le  distingue  pas  de  ce  dernier 
genre  qu'il  rapporte  à la  grande  fa- 
mille des  Athéricères.  Les  caractères, 
qu  il  pense  devoir  être  assignés  aux 
Authomyies , sont:  antennes  plus 
courtes  que  la  tête  qui  est  hémisphé- 
rique et  transverse;  son  vertex  in- 
cliné en  devant  ; corps  peu  allongé 
relativement  à son  épaisseur.  — L’in- 
clinaison du  vertex  et  le  peu  d’allon- 
gement du  corps  distinguent  seuls 
ces  Insefltes  des  Scatopliages.  y.  ce 
mot.  Ils  diffèrent,  au  contraire,  des 
autres  genres  par  la  proportion  île 
leurs  antennes  , et  surtout  par  leurs 
ailerons  petits,  leurs  balanciers  pres- 
que entièrement  à découvert,  leurs 
yeux  toujours  sessilcs  et  leurs  pâ- 
tes non  ravisseuses.  La  Mouche  des 
pluies  , Musca p/uvialis de  Fabricius, 
sert  de  type  à ce  genre  ; on  y réunit 
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aussi  l'espèce  nommée  meditabim- 
da.  La  première  est  très-commune 
dans  notre  pays;  elle  se  rassemble 
en  troupes  nombreuses  après  les 
pluies.  (a.  un.) 

*ANTHONOME.  Anlhonomus.  INS. 
Genre  nouveau  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères , section  des  Tétramères , fondé 
par  Germar  , aux  dépens  du  genre 
P ailette  de  Megerle,  et  mentionné 
dans  le  catalogue  de  la  collection  du 
général  Dc)ean , qui  en  possède  douze 
espèces  , dont  quelques-unes  se  ren- 
contrent aux  environs  de  Paris. 

(aud.) 

ANTHONOTE.  Antf&nota.  bot. 
PHan.  Palisot  de  Beauvois,  dans  le 
premier  volume  de  sa  Flore  d’Owarc , 
et  de  Bénin , a établi  ce  genre  qui 
appartient  à la  famille  des  Légumi- 
neuses , Décandrie  Monogynic  , L. 
Ce  genre  a des  rapports  intimes  avec 
les  genres  Vouapa  et  Outea  d’Aublet. 
Il  se  distingue  du  F'ouapa  par  son 
ovaiic  sessile  et  par  ses  étamines  qui 
sont  libres  et  au  nombre  de  dix.  Trois 
d’entre  elles  plus  grandes  ont, comme 
le  dit  Palisot  de  Beauvois , les  anthè- 
res plus  grosses , et  pourraient  bien 
être  les  seules  fertiles  ; dans  1 ’ Outea 
il  n’y  a qu’une  seule  étamine  stérile. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce , Anthonota  macrophy  //a(Beauv . 

• Ow  1.  t.  4a),  Arbrisseau  qui  croît 
sur  les  bords  des  rivières , entre  les 
villes  d’Oware  et  de  Buenopozo , et 

3ui  offre  des  feuilles  bi  ou  trijuguées , 
ont  le  pétiole  est  renflé  à sa  base  ; des 
folioles  très-grandes  , ovales , acumi- 
nées;  des  fleurs  en  panicules  axil- 
* laires.  (a.  r.) 

^ANTHOPHAGE.y/nMqp/jaftfs.  ins. 
Nom  sous  lequel  Gravcnhorst  (Coléop. 
micropt.)  désigne  un  genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères , section  des  Penta- 
mères, établi  antérieurement  par  La- 
treille  sous  le  nom  deLestève.  V.  ce 
mot.  (aud.) 

ANTHOPHILES  ouMELLIFÈRES. 
Anthophilœ.  ins.  Grande  famille  des 
Hyménoptères  Porte-aiguillons , à la- 
quelle Latreille  ( Règne  Animal  de 
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Cuvier  ) assigne  pour  caractères  dV- 
voir  les  tarses  des  deux  pieds  posté- 
rieurs, dans  les  femelles  et  les  neu- 
tres, propres  h ramasser  le  pollen  des 
fleurs  ; le  premier  article  de  ces  tarses 
est  à cet  effet  grand , comprimé , en 
carré*'  long  ou  en  triangle  renversé. 
Les  mâchoires  et  les  lèvres  sont 
ordinairement  fort  longues  et  com- 
posent une  sorte  de  trompe.  La  lan- 
guette est  en  fer  de  lance  ou  bien  sé- 
tacée.  Tous  les  Insectes  qui  se  rangent 
dans  cette  division  tirent  leur  nourri- 
ture du  suc  mielleux  des  Fleurs.  Les 
larves  reçoivent  le  même  al iraent  mêlé 
au  pollen  et  constituant  une  sorte  de 
bouillie.  Cette  famille  embrasse  le 
grand  genre  Apis  de  Linné,  qui  est 
lui-même  subdivisé  en  deux  familles  : 
les  Andrenètcs  et  les  Apiaires.  V.  ces 
mots.  Duméril  emploie  aussi  le  mot 
Anthophiles  ou  Florilèges  pour  dé- 
signer une  famille  de  l’ordre  des 
Hyménoptères;  mais  il  lui  donne  une 
acception  beaucoup  moins  étendue, 
puisqu’elle  comprend  seulement  les 
genres  Philanthe,  Scolic , Frelon  et 
Melline.  y.  ces  mots.  (apd.)* 


ANTHOPHORE.  Anthophora.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte-aiguillons  , extrait 
par  Latreille  du  grand  genre  Abeille, 
et  ayant,  selon  lui,  pour  caractères  : 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
des  femelles  dilaté  vers  l’angle  exté- 
rieur de  son  extrémité  ; second  arti- 
cle inséré  près  de  l’angle  Alterne  du 
précédent;  pâtes  postérieures  toujours 

Îiollinifères;  divisions  latérales  de 
a lèvre  ou  paraglosses  beaucoup 
plus  courtes  que  les  palpes  ; ces  pal- 
pes en  forme  de  soies  écailleuses; 
mandibules  unidentées  au  côté  in- 
terne ; palpes  maxillaires  de  six  ar- 
ticles.— Les  Anthophoresont  en  outre 
les  antennes  sétiforines  ou  à peine 
plus  grosses  vers  le  bout , ne  dépas- 
sant pas  la  naissance  des  ailes  dans 
les  deux  sexes;  leur  corps  est  court, 
gros  et  velu  ; la  tête  basse , compri- 
mée , plus  étroite  que  le  corselet; 
l’abdomen  conique  et  les  pâtes  posté- 
rieures très-fortes.  Ce  genre  est  fort 
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nombreux  en  espèces , et  ce  nombre  a 
été  encore  augmenté  par  les  entomo- 
logistes qui , n ayant  pas  su  distinguer 
les  sexes,  les  ont  décrits  séparément. 
En  effet , le  mâle  diffère  beaucoup  de 
la  femelle  par  la  couleur  du  duvet  de 
son  corps  et  surtout  par  celle  du  la- 
bre. Latreille  (Annales  du  Muséum 
d’hist.  nat.  T.  in.  p.  aai  ) nous  a 
donné  des  rcnscigneincns  curieux  sur 
ces  Hyménoptères.  Ou  sait  qu’ils  font 
leurs  nids  daus  les  vieux  murs  et  daus 
les  terrains  à pic  exposés  au  midi. 
Iis  déposent  dans  chacun  d’eux  de 
la  nourriture  et  un  oeuf  qui  éclot 
neuf  mois  après , c'est-à-dire  au 
printemps  suivant;  la  larve  achève 
en  peu  de  temps  sa  métamorphose , 
et  1 Insecte  parfait,  après  avoir  dé- 
truit le  couvercle  de  terre  qui  fermait 
sa  demeure  , parait  vers  le  printemps 
et  jusqu’au  solstice  d'été,  époque  à 
laquelle  on  n’en  obseive  plus. 

Latreille  avait  d’abord  établi  ce 
genre  sous  le  nom  de  Podalirie;  il  l’a 
remplacé  parccluid’Anthophorc,  nom 
qui  a été  aussi  employé  par  Fabri- 
cius  , mais  dans  un  autre  sens.  Ce  no- 
menclateur  place  dans  les  Anthopliores 
les  Insectes  constituant  les  genres 
Chelostome,  llériade,  Stélidc,  Os- 
mie  et  Mégachilc  ; il  appelle  au  con- 
traire Mégille  les  Antliophores  de 
Latreille , tels  qu’ils  viennent  d’être 
décrits.  Ces  derniers  sont  compris 
sous  la  dénomination  de  Lasies  dans 
l’ouvrage  de  Jurine. 

Lçs  Anthopliores  sont  ranges  (Rè- 
gne Animal  de  Cuvier  ) dans  la  tribu 
îles  Apiaires,  famille  des  Mellifères; 
ils  avoisinent  les  genres  Eucèrc , Ma- 
crocère,  Melliturge,  Saropode  dont  ils 
se  distinguent  par  un  ou  plusieurs 
des  caractères  précités. 

L’espèce  servant  de  type  à ce  genre 
est  l’Antliopbore  hérisse , MegiLla  pi- 
lipes  de  Fabricius;  le  mâle  est  figuré 
par  Panzer  ( l'aun.  Iris.  Germ.  fasc. 
55.  tab.  6.  8 ) et  par  Jurine  (Classif. 
des  Hymén.  tab.  it.  genre  33  ).  Cette 
espèce  se  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris. On  en  rencontre  aussi  plusieurs 
autres  dans  la  même  localité;  la  mieux 
observée  est  l’Antliophore  des  murs  , 
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Megiüa  parietina  de  Fabricius , dé- 
crite et  figurée  par  Latreille  (Ann. 
du  Mus.  d’but,  nat.  T.  3.  pl.  sa. 
mâle  et  femelle  ).  (aud.) 

ANTHOPHYLAX.  bot.  piian.  Fa- 
mille des  Ménispermées.  Ce  genre, 
établi  par  Wcnuland , est  le  même 
que  le.  Wendlandia  de  Willdenow  , 
qui  n’est  lui-même  qu’une  espèce  du 
genre  Ménisperme.  y.  ce  mot.  (a.  n.) 

ANTHOPHYLLITE.  min.  Strahli- 
ger  Jtnthophyllit  de  Werner  et  de 
Schurfiacher.  Minéral  de  la  classe 
des  substances  terreuses,  qui  a été  dé- 
couvert à Konsberg  en  Norwcge  , et 
dont  Schumacher  a donné  la  pre- 
mière description.  On  l’a  retrouvé 
depuis  au  Groenland,  où  il  est  accom- 
pagné d’Amphibole  aciculaire.  — 
Son  caractère  essentiel  est  tiré  de  sa 
forme  primitive  qui, d'après  les  obser- 
vations récentes  de  Haüy,  est  celle 
d’un  prisme  droit  rhomboïdal,  de 
?3  degrés  -*4  minutes  et  io6°  16, 
divisible  dans  le  sens  de  chaque  dia- 
gonale, de  manière  que  le  joint  qui 
répond  à la  plus  grande,  a plus  d'é- 
clat que  l’autre.  Les  divisions  paral- 
lèles aux  pans  sont  très-nettes  ; la 
base  n’est  sensible  qu'à  une  vive  lu- 
mière. Le  rapport  entre  le  côté  de 
celte  base  et  la  hauteur  du  prisme  , 
est  à peu  près  celui  des  nombres  g 
et  4.  — La  pesanteur  spécifique  de 
l’Anthophyllite  est  égale  à 5, a.  Ce 
Minéral  raye  fortement  la  Chaux 
fluatée,  et  légèrement  le  Verre.  Sa 
couleur  est  brunâtre  ; il  offre , sous 
certains  aspects,  un  éclat  demi-métal- 
lique. Il  est  composé , d’après  le  pro- 
fesseur John  , de  Silice  , 6a, 66  ; Alu- 
mine, 1 3,33;  Magnésie,  4,oo;  Chaux, 
3,33  ; Oxyde  de  Fer,  ia,oo;  Oxydede 
Mangan.,  3,a5;  Eau,  i,43;cn  tout, 
ioo,oo.  Haüy  en  possède  une  variété 
cristallisée  , qu'il  nomme  Anth. 
quadrihexagonal,  et  qui  a la  forme 
d’un  prisme  à six  pans , terminé  par 
des  sommets  dièdres.  Les  autres  va- 
riétés connues  sont  l’Anth.  laminaire, 
et  l’Anth.  aciculaire. 

La  Diallagc  métalloïde  fibro-lami- 
naire  , dont  les  minéralogistes  étrau- 
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Cont  fait  d’abord  une  espèce  dis- 
le,  sous  le  nom  de  Bronzit , a un 
certain  rapport  avec  l'An thophyllite, 
surtout  par  ses  reflets  d’un  brun  de- 
nu-inctallique.  Aussi  Werner  a-t-il 
cru  devoir  considérer  le  Bronzit 
comme  une  sous-espèce  de  l’Antho- 
phyllite , qu’il  a appelée  BlœUriger 
Anthophyllit , Anlh.lamelleux.  Mais 
lu  diversité  de  structure , cachée  sous 
l’analogie  d’aspect , s’oppose  au  rap- 
prochement des  deux  substances. 

(o.  DEL.) 

* ANTHOPH  YLLUS.  bot.  fiian. 
Nom  par  lequel  Lobel  , et  quelques- 
uns  des  premiers  botanistes  qui  le 
connurent,  désignèrent  le  Giroflier. 
Ses  fruits  sont  encore  appelés  quel- 
quefois Anthophylles.  A’’.  Antofl.es. 

(b.) 

* ANTHOPHYSE.  Anthophysis. 
zooi,?  bot?  Arthrâdiée  de  la  tribu 
des  Zoocarpées  ).  L’un  des  genres  les 
plus  intéressans  de  cette  nombreuse 
série  d’êtres  mycroscopiques , dans 
l’histoire  desquels  l’observateur  at- 
tentif découvre  à chaque  instant  de 
nouvelles  singularités.  C’est  dans 
T Anthophyse  qu’on  trouve  l’un  des 
exemples  les  plus  frappans  de  cette 
double  nature  dont  nous  indiquerons 
la  merveille  aux  articles  Arthrôdiées, 
Métamorphoses  et  Zoocarpes.  Pen- 
dant une  partie  de  son  existence,  c’est 
une  simple  Plante;  pendant  uneautre, 
elle  offre  des  groupes  d’êtres  mou- 
vans,  subordonnés  les  uns  aux  autres 
dans  l’exercice  de  leurs  mouvemens  ; 
enlin  arrive  l’instant  d’une  éman- 
cipation absolue,  à laquelle  chaque 
parcelle  du  groupe  animé  doit  une 
vie  individuelle  ; et  cette  vie  s’y  con- 
serve jusqu’à  ce  que  , comme  aes  se- 
mences de  Végétaux,  ces  parcelles 
animées  retournent  à la  condition  de 
Plantes.  — Les  caractères  du  genre 
Anthophyse  consistent  en  des  fila- 
mens  simples  ou  divisés,  tubuleux, 
entrelacés  ou  parallèles , végétans  et 
articulés  d’une  manière  à peine  visi- 
ble; à leur  extrémité  apparaissent, 
vers  une  certaine  époque , des  roset- 
tos  composées  de  corpuscules  hyalins, 
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sphériques , et  ressemblant  à de  peti- 
tes fleurs  animées  , dans  lesquelles 
se  développe  bientôt  un  mouvement 
de  roLatiou , souvent  assez  rapide. 
Quand  ce  mouvement  est  bien  établi, 
ces  fleurs  vivantes  se  détachent , er- 
rent à l’aventure , comme  des  Pecto- 
ralins  ou  des  Uvelles  , V.  ces  mois; 
et,  dans  cet  état,  l’ Anthophyse  pour- 
rait entrer  indifféremment  dans  l’un 
ou  l’auti  cde  ces  genres  d’infusoires  ; 
mais  les  molécules  qui  la  composent 
ne  tardent  point  à se  disjoindre,  et 
alors  on  dirait  des  individus  du  genre 
Monade  ; nous  n’avons  pu  surpren- 
dre ceux-ci  à l’époque  oii,  s’allon- 
geant en  filamcns  , ils  doivent  perdre 
la  faculté  locomotive  la  plus  émi- 
nente. Après  la  séparation  des  gloiné- 
rules  animés , les  (ilamens  confervoï- 
des  qui  les  produisirent  ne  parais- 
sent plus  quun  duvet  mou,  plus  ou 
moins  blanchâtre  , étendu  sur  la  sur- 
face des  corps  inondés  , et , mêlés  à 
ceux  de  diverses  Vorticcllcs,  A'.  ce 
mot,  et  de  deux  ou  trois  petites  Con- 
ferves  ; on  les  a confondus  avec  quel- 
ques petites  espèces  de  cette  dernière 
famille.  Le  Conferva  divergent  delloth 
( Catal . ni.  t8o),  dans  sa  jeunesse, 
n’est  qu’un  débris  allongé  de  notre  pre- 
mière espèce  d’Anthophysc , consi- 
dérée dans  son  entier  comme  unVol- 
vox  par  Muller.  Ainsi  deux  natu- 
ralistes distingués  rapportèrent  à 
deux  règnes  différons  une  seule  et 
même  production  de  la  nature.  Nous 
n’avons  encore  suffisamment  observé 
que  deux  espèces  du  genre  dont  il  est 
question. 

Antoopiiyse  de  mi'ET-er  , Antho- 
physis  Mulleri,  N.,  A'’ vivo: r vegetans , 
Mail.,  Inf.,  23.  tab.  III.  fig.  23-25., 
Encyc.,  Vers.,  pl.  II.  f.  16-19  > sociale 
et  formant  des  duvets  étendus  pres- 
qu  impalpables  , à fllamens  rameux  , 
vagues  ou  fourchus  et  pâles.  Millier 
comparait  cette  espèce  à une  Sertu- 
lairc  mycroscopique  d’eau  douce. 

Anthophyse  dichotome,  Antho- 
p/tysis  dichotoma,  N-fAOpl.  de  ce  Dict., 
Arthrôdiées  , fig.  i3  , a , insertion  sur 
unSalmacis,  bb,  glomérulcsdétachés, 
Zoocarpes  nageant  de  face,  c,  gloraé- 
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rulcs  nageant  île  profil , d , Zdocarpes 
nageant  individuellement).  Moins  so- 
cial que  Vjtnth.  Mulleri,  à filamcns 
brunâtres,  dickotomes  pat  faisceaux. 
Nous  l'avons  trouvée  durant  notre 
exil  dans  les  rivières  de  W cadre  et 
d'Ourtke  , non  loin  de  Liège  , para- 
site , sur  d’autres  Arthrôdiëcs  , ou  sur 
desConferves,  et  contre  les  planches 
du  fond  de  vieux  bateaux  remplis 
d’eau.  (b.) 

*ANTHOPOGON.  bot.  piian.  Nut- 
tal , dans  son  Gênera  of  north  Ame- 
rican Plants)  fait,  sous  ce  nom,  un 
genre  nouveau  de  Y Andropogon  ambi- 
guus  de  Michaux  , qu’il  appelle  An- 
thopogon  lepturoides.  Mais  les  carac- 
tères qu’il  assigne  à ce  nouveau  genre 
ne  nous  ont  pas  paru  sullisans  pour 
l’adopter.  En  effet , le  genre  Andro- 
pogou  , composé  d’un  très  - grand 
nombre  d’espèces  , qui  présentent 
beaucoup  de  nuances  dans  leurs  ca- 
ractères , ne  peut  être  divisé , sans 
soumettre  toutes  les  espèces  à un  exa- 
men attentif.  P.  Andropogon.  (a.  r.) 

* ANTHOPORA  ou  ANTHOPO- 

RITE.  i’oi.yp.  foss.  Nom  sous  lequel 
Hofer,  dans  son  Traité  de  Polypori- 
tis,  désigne  les  Encrines  fossiles. 
P.  EnCRINE.  (LA-M..X.) 

ANTHORE.  Anthora.  bot.  puan. 
P.  Aconit. 

ANTHOS.  ois.  ( Aldovrande.)  Syn. 
du  Gros-Bec  Verdier,  Lo.xia  Chions, 
L.  P.  Gnos-BEc.  (dr..z.) 

* ANTHOS  O ME.  Anthosoma. 

crust.  Genre  fondé  par  Leach,  et 
réuni  par  Latrçille  aux  Caliges.  P. 
ce  mot.  (aud.) 

ANTHOSPERME.  Anthospermum . 
bot.  phan.  Genre  etc  la  famille  des 
Rubiacécs,  Tétrandrie  Monogvnie  , 
établi  par  Linné  , qui  n’en  a pas  bien 
connu  la  véritable  structure,  puis- 
qu'il le  regardait  comme  apétale  et 
dioïque , tandis  qu’il  est  réellement 
monopélalc  et  hermaphrodite. — Ce 
genre  offre  un  calice  dont  le  limbe 
est  très-petit  et  quadridcnlë;  une  co- 
rolle, dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe  étalé  et  à quatre  divisions  ; le 
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fruit  est  oblong , sec , et  se  partage 
en  deux  coques  monospermes.  Ce 
genre  renferme  trois  ou  quatre  espèces 
originaires  d’Afrique , ayant  un  peu 
le  port  de  Spcrmacoce.  Ce  sont  des 
Herbes  ou  des  Arbustes  à feuilles 
vcrlicillées,  A Ileurs  très-petites,  axil-'- 
laircs  et  sessiles.  — L’ Anthospermum 
cethiopicum  est  le  genre  TourneJ'otlia 
dePontëdéra,et  Y AmbrariaAüexstec. 

(A.  R.) 

ANTHOTIE.  Anthotium.  bot. 
phan.  Famille  des  Campauulacées , 
l’entandrie  Monogvnie,  L.  Plante 
herbacée , humble, “sans  tige  , à ham- 
pes indivises  , à (leurs  enlacées  et  réu- 
niesen  faisceaux  au-dessus  de  bi  actées 
foliacées,  qui , recueillie  sur  les  côtes 
méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande, 
a fourni  à R.  Brown  le  type  de  ce 
nouveau  genre  qu’il  place  dans  sa 
famille  des  Goodénoviees.  11  le  fonde 
sur  les  caractères  suivans:  le  calice 
est  supère  et  quinqueparti;  le  tube 
de  la  corolle  fendu  dans  sa  longueur 
sur  l’un  des  côtés,  et  son  limbe  a 
deux  lèvres  dont  la  supérieure  pré- 
sente plusieurs  divisions  auriculccs  à 
leur  bord  interne  ; les  anthères  sont 
réunies  et  renferment  un  pollen  à 
grains  simples;  l’ovaire  est  bilocu- 
laire , polysperme  ; la  membrane  cya- 
thiforine  entoure  le  stigmate  , eu 
sens  contraire  des  lèvres  de  la  corolle. 
La  capsule  n’a  pu  encore  être  ob- 
servée. (a.  d.  J.) 

* ANTIIRACE.  ins.  Mot  employé 
par  Lamarck  pour  traduire  le 
nom  grec  et  latin  Anthrax  qui , ayant 
été  adopté  par  l’usage  dans  notre  lan- 
gue , ne  doit  pas  être  changé.  P.  An- 
thrax. (aud.) 

ANTHRACIENS.  Anthracii.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Diptères  éta- 
blie par  Latreille  ( Considér.  génér.  ) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : trom- 
pe à gaine  umvalve,  presque  cylin- 
drique ou  conique  , à lèvres  très- 
petites  ou  peu  dilatées , ordinaire- 
ment saillantes  ; suçoir  de  quatre 
soies , dont  deux  supportant  cha- 
cune un  palpe  ; anlenues  de  trois 
pièces  , distantes , terminées  en  alè- 
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ne;  tête  de  niveau  avec  le  thorax; 
ailes  écartées.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Némcstrinc  , Million  , An- 
thrax. F . ces  mots.  Elle  répond  au 
grand  genre  Anthrax  de  Fabricius 
conservé  par  Latreillc  dans  le  Règne 
Animal  , et  représentant  alors  la 
famille  des  Authracicus.  Tous  les 
individus  qui  la  composent  ont  un 
vol  rapide  et  se  nourrissent  des  sucs 
qu'ils  puisent  avec  leur  trompe. 

(AUD.) 

ANTHRACITE,  min.  Glanztohle, 
Wcmer;  Anlhracuitthe  de  Born.  Es- 
pèce minérale  de  la  classe  des  com- 
bustibles non  métalliques  , dont  le 
caractère  distinctif  est  de  brûler  len- 
tement et  avec  difficulté , en  quoi  elle 
dillëre  de  la  Houille  dont  la  combus- 
tion est  plus  Ou  moins  facile  et  accom- 
pagnée d’une  odeur  bitumineuse. 
1/ Anthracite  est  susceptible  d'être 
divisé  mécaniquement , et  le  résultat 
de  cette  division  paraît  tendre  vcrs> 
un  prisme  droit  rhomboïdal.  Haiiy  , 
ayant  observé  que  la  Houille  condui- 
sait à un  prisme  analogue  , a pensé 
que  la  forme  dont  il  s’agit  pourrait 
bien  être  celle  du  Charbon  naturel 
dans  son  étal  le  plus  ordinaire,  c'est- 
à-dire,  lorsqu’il  est  privé  des  qualités 
physiques  qui  le  distinguent  a l'état 
de  Diamant.  D'après  celte  idée  , le 
charbon  serait  pur  dans  l’Anthracite; 
dans  la  Houille  , il  serait  uni  acciden- 
tellement au  Bitume  qui  n’aurait 
aucune  influence  sur  la  (orme , et 
communiquerait  seulement  au  Miné- 
ral la  propriété  de  brûler  plus  ou 
moins  facilement.  Mais  des  observa- 
tions plus  récentes  du  même  savant 
semblent  prouver  que  la  forme  pri- 
mitive ,<Jc  T Anthracite  est  celle  d’un 
prisme  hexaèdre  régulier,  auquel 
cas  le  résultat  de  division  mécanique 
cité  plus  haut  serait  le  prisme  rhom- 
boïdal de  îao"  et  60°,  et  diflérerait 
totalement  de  celui  que  donne  la 
Houille.  — La  pesanteur  spécifique 
de  l’Anthracite  est  1,8.  Cette  subs- 
tance est  friable:  elle  acquiert  par 
le  frottement , lorsqu’elle  est  isolée  , 
l’électricité  résineuse.  Sa  couleur  est 


ANT  hag 

noire  ; son  éclat  tire  sur  celui  de  la 
l’inmbagine.  — Ses  principales  varié- 
tés sont  les  suivantes  : 

Anthracite  cristallisé  , 
en  cristaux  ébauchés  , dont  la  forme 
tend  vers  celle  d'un  octaèdre  aigu. 
Dans  les  mines  de  Houille  du  pays  de 
Berg  , sur  la  rive  droite  du  Rnin. 

Anthracite  sciiistoide  , ayant  un 
aspect  métalloïde.  Aux  environs  de 
Philadelphie. 

Anthkacite  stratiforme  , formé 
de  couches  épaisses  superposées.  Aux 
Chalances  d’Allemont. 

Anthracite  compacte  ou  globu- 
leux , dans  la  Chaux  carbonatée.  A 
Konsberg  en  Norwège.  ^ 

Anthracite  caverneux,  observé 
par  Rainond  dans  le  Mica-Schis- 
toïde  de  la  vallée  de  Héas  , plateau  de 
Trouniose. 

Ou  a cru  pendant  long-temps  que 
l'Anthracite  appartenait  exclusive- 
ment aux  terrains  primitifs;  niais  on 
a reconnu  depuis  qu’il  abonde  dans 
les  terrains  secondaires  oii  il  forme 
des  couches  et  des  amas  considérables, 
et  même  daus  les  terrains  de  transi- 
tion de  la  Tarcntaise  et  des  Alpes  ( V. 
le  Mémoire  de  Brochant,  Journal  des 
Mines.  T.  xxm,  p.  357).  Bory  de  St.- 
Vinccntet  Dékiiienontohservé  defort 
belles  variétés  dans  la  Chaux  carbo- 
uaLee  bituminifère des  Rochers  d’Ar- 
geutcau  , aux  bords  de  la  Meuse  , près 
de  Visé,  entre  Liège  et  Maastricht, 
mais  sur  la  rive  droite.  On  le  trouve 
aussi  adhérent  au  Psammite  Grau- 
tvacie,  et  au  Schiste  alumineux. 

(g.  DEL.) 

ANT  H R AC  0 LITE.  min.  Nom 
donné  par  de  Bom  à une  variété . 
d’ Anthracite  trouvée  à Schemnitz  en 
Hongrie.  V.  Anthracite,  (p,  oel.) 

ANTHRAX.  Anthrax,  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères , extrait  par 
Scopoli  [Kntom.  Carniolica)  s Mou* 
ches  de  Linné  et  de  Géoffroy , adopté 
ensuite  par  Fabricius,  Duniéril , etc., 
etc. , et  subdivisé  par  Latreilleen  trois 
sous -genres  : les  Némcstrincs,  les  Mu- 
lions  et  les  Anthrax  proprement  dits. 
Nousadopterons  lesxhangemens  opé- 
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rés  par  La  treille  et  nous  circonscrirons 
ce  dernier  genre  dans  les  limites  qu’il 
lui  assigne.  Scs  caractères  distinctifs 
sont  : palpes  retirés  dans  la  cavité  de 
la  bouche;  trompe  peu  saillante;  pre- 
mier article  des  antennes  sensible- 
ment plus  long  que  le  second  ; le  troi- 
sième en  poire  ou  en  cône  , court , 
terminé  brusquement  en  une  longue 
alêne  avecua  stylet  distinct.  Rlcigcn 
( Descript.  Syst.  des  Dipt.  d’Europe. 
T.  il.  p.  1 43  ) assigne  à ce  genre  des 
caractères  à peu  près  semblables , et 
attache  quelque  importance  aux  veux 
ui  sont  rémformes.  Les  Anthrax  se 
istinguent  des  Némestrines  par  la 
briévglé  de  leurs  palpes  et  de  leur 
trompe , et  des  Millions  par  la  lon- 
gueur relative  des  deux  premiers  arti- 
cles des  antennes,  par  la  forme  du 
second  et  par  celle  des  yeux.  Us  ont 
cependant  plusieurs  traits  de  paren- 
te que  nous  avons  énumérés  a la  fa- 
mille. Cette  famille  a reçu  le  nom 
d’Anthraciens  ( Considér.  génér.  ), 
et  répond  au  grand  genre  Anthrax 
deScopoli,  de  Fabricius  et  de  La- 
treille  ( Règne  Animal  de  Cuvier  ). 
Dans  cet  ouvrage , les  Anthrax 
appartiennent  à la  grande  famille 
des  Tanystoines.  Us  volent  avec  lé- 
èreté  ; on  les  trouve  en  été  dans 
es  lieux  sablonneux  ou  exposés  au 
midi  ; plusieurs  ont  les  ailes  bario- 
lées et  d'autres  tout-à-fait  transpa- 
rentes : leur  larve  n'est  pas  encore 
connue.  Parmi  les  espèces  qui  se  ren- 
contrent en  France  et  aux  environs 
de  Paris,  nous  citerons  l’Anthrax 
liotuntote  , A.  kottentota  , ou  la  Mus- 
ca  ho/tentota  de  Linné  ; elle  peut  être 
considérée com mfe  1 c type  du  genre,  et 
est  la  fnêmd  que  V Anthrax  circum- 
data  d’Hoflmanscgg  et  de  Meigcn . De- 
géer  là  représente  ( Ins.  T.  Vi , pl.  3. 
fig.  7:)  sous  le  nom  de  Nemotelus 
hottentotus.  — SchœfFer  l’a  figurée 
( le  on-  t*b.  la.  ûg.  10-19.  et  tab.  7Ü. 
figurez);. elle  se  trouve  sur  les  Flfeurs. 
Une  autre  espèce  très-tomraune  est 
l’Anthrax  Mono,  A.  Mono , <ou  la 
Mouche;  à «aies  adirés  bordées-  de 

blanc  oudé,  de  Géof&oy  , figurée  par 
Degécr  sous  le  nom  dé  Nemotelus  Mo- 
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no  ( toc.  cit.  fig.  i5  );  elle  est  In  mê- 
me que  V Anthrax  sinuata  de  Meigen. 
Cet  entomologiste  décrit  cinquante- 
huit  espèces  qui  se  trouvent  toutes 
en  Europe.  (aud.) 

ANTIIRÈNK.  Anthrenus.  in». 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  , extrait  des 
rands  genres  Coccinelle  et  Byrrhe 
e Linné  par  Géoffroy  qui  lui  don— 
naitpour  caractères  : antennes  droites, 
en  masse  solide , un  peu  aplatie. 
Ceux  que  lui  assigne  Latrcille  sont 
beaucoup  plus  précis  : antennes  droi- 
tes , en  masse  presque  solide  ou  com- 
posée d’articles  très-serrés,  étant  re- 
çus dans  des  cavités  pratiquées  aux 
angles  antérieurs  du  corselet;  mandi- 
bules point  saillantes  ou  petites  ; ster- 
num du  prothorax  dilaté  antérieure- 
ment pour  recevoir  la  bouche,  uates 
contractiles  , et  jambes  se  repliant 
sur  le  bord  postérieur  des  cuisses. 

Le  corps  île  ces  Insectes  est  ovale , 
arrondi,  recouvert  d’une  poussière 
composée  d'écailles  triangulaires , peu 
adhérentes  , très-faciles  a enlever  , et 
qui  sont  la  cause  des  couleurs  de  l’A- 
nimal ; les  antennes  sont  un  peu  plus 
courtes  que  le  corselet  ; la  bouche  of- 
fre des  mandibules , des  mâchoires  et 
quatre  palpes  filiformes  ; la  tête  est 
petite  , inclinée  , reçue  dans  le  pro- 
thorax qui  la  cache  en  partie  ; les  pâ- 
tes ont  cinq  articles  trcs-distincts , 
presque  coniques  ; le  dernier  est  ter- 
miné par  deux  crochets. 

Le  genre  Anthrène  est  rangé  par 
Latreille  (Considér.  génér.)  dans  la 
famille  des  Byrrhiens.  Ailleurs  (Rè- 
gne Animal  de  Cuv.  ) , il  le  place  dans 
celle  des  Clavicomes,  après  l'avoir 
considéré  comme  une  division  du 
grand  genre  Byrrhe.  Dans  la  Méthode 
de  Duméril , il  appartient  à la  famille 
des  Stérocères  ou  Globulicornes. 

L’histoire  des  Anthrènes  est  assez 
bien  connue , surtout  à l’état  de  larve. 
Degéer(Ins.  T.  iv)nousa  transmis 
des  détails  fort  exacts  et  Irès-cilrieux. 
— Les  Insectçs  parfaits  se  trouvent 
quelquefois  en  très-grande  quantité 
s ur  lesFleurs.don  t ils  sucent  la  liqueur 
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mielleuse;  on  les  rencontre  aussi  dans 
nos  habitations.  — La  larve  doit  nous 
intéresser  sous  plusieurs  rapports. 
Elle  se  nourrit  des  matières  ani- 
males desséchées  ; attaque  les  pel- 
leteries , les  Oiseaux  , les  Insectes , 
et  détruit  bientôt  en  entier  les  collec- 
tions , si  on  n’apporte  aucun  remède 
à scs  dégâts.  Son  corps  est  composé  de 
douze  ou  treize  anneaux  , les  trois  pre- 
miers supportant  chacun  une  paire 
de  pâtes  écailleuses , terminées  par  un 
crochet  courbé,  et  garnies  de  petits 
poils  courts;  la  peau  du  reste  du  corps 
est  elle-même  recouverte  de  poils  éreo- 
tilcs,  dirigés  en  arrière , plus  nom- 
breux sur  les  côtés  et  à la  partie  pos- 
térieure où  ils  sont  groupés  en  lais- 
ceaux.  Cette  disposition  sert  à distin- 
guer ces  larves  de  celles  des  Dermestes , 
avec  lesquelles  elles  ont  plusieurs  rap- 
ports , mais  qui  n'offrent  pas  de  houp- 
pes. Dcgécr  a fait  voir  que  les  poils  ne 
sont  pas  simples  , mais  hérissés  dans 
toute  leur  longueur  de  petites  épines. 
— La  tète  est  arrondie , dure  ; elle 
supporte  des  antennes  composées  de 
trois  articulations,  et  des  mandibules 
assez  fortes , au  moyen  desquelles 
l’Animal  détruit  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre. C’est  à la  fiu  de  l’été  qu’elle  fait 
les  plus  grands  ravages;  à cette  épo- 
que elle  a acquis  son  plus  grand  dé- 
veloppement , et  a déjà  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau.  Elle  passe  bientôt 
à l’étal  deNymphe;  et  cette  métamor- 
phose s’opère  sans  que  la  larve  se  dé- 
pouille de  sa  dernière  enveloppe,  qui 
constitue  un  fourreau  à la  peau  de  la 
Chrysalide.  L’Insecte  parfait  éclot 
vers  le  printemps. 

On  a proposé  et  employé  plu- 
sieurs moyens  pour  la  destruction  de 
ces  Insectes  : les  vapeurs  sulfureuses, 
les  fumigations  de  plusieurs  l’iantcs, 
entre  autres  celles  du  Tabac  ; lcCam- 

Shrc  , les  préparations  d’Arsénic , les 
issolutious  de  Sublimé  corrosif  dans 
l’Esprit  de  Vin,  et  surtout  lesoin  que 
l’on  prend  de  clore  exactement  les  ob- 
jets que  l’on  veut  conserver  , sont  des 
préservatifs  généralement  employés 
et  très-efficaces  ; il  est  bien  plus  dif- 
ficile d’arrêter  le  ravage , lorsqu’il  est 
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commencé  , et , dans  cette  circons- 
tance, tous  les  moyens  échouent  com- 
plètement, non  que  {'Animal  résiste 
a toutes  ces  épreuves,  mais  parce 
qu’elles  ne  l’atteignent  pas. 

L’espèce  la  plus  commune , celle 
qui  nuit  davantage  à nos  collections, 
et  qu’il  nous  importe  le  plus  de  con- 
naître, est  1 Anthrène  destructeur, 

A-  musæurum,  Fabr.Oliv.  (Coléopt., 

T.  II.  pl.  î.  fig.  î ),  qui  est  la  meme 
que  l’Amourette  de  Geoffroy  ( Ins.  T. 
i.  p.  n5),  et  le  Dermcste’dcs  cabi- 
nets de  Degéer(  /oc.  cit.t  p.  aoâ.  pl. 

8.  fig.  îi  et  ta).  — L’ Antlirène  à 
bandes , A.  verbasci , de  Fabricius  , 
sert  de  type  au  genre.  On  la  trouve 
en  Europe  sur  les  Fleurs.  On  rencon- 
tre quelques  autres  espèces  en  France 
et  aux  environs  de  Paris  ; le  général 
Deiean  en  possède  neuf  dans  sa  belle 
collection  (Catal.  des  Coléopt.).  Plu- 
sieurs parmi  elles  sont  exotiques. 

(AUD.) 

ANTHRTBE.  Anthribus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères  , fondé  par  Géoffroy 
( Hist.  des  lus.,  T.  i.  p.  3o6  ),  qui  lui 
assigne  pour  caractères:  antennes  en 
masse  composée  de  trois  articles , po- 
sées sur  la  tète  ; point  de  trompe  ; cor- 
selet large  et  bordé;  tarses  garnis  de 
pelottes.  La  plupart  des  entomolo- 
gistes qui  sont  venus  ensuite  ont 
adopté  le  nom  générique  d’ An  thribe  , 
mais  en  lui  donnant  quelquefois  une 
acception  différente.  Degéer  a établi , 
sous  le  nom  d’Anthribe , un  genre 
d’insecte  ayant  pour  type  le  Silpka 
rustica  de  Linné  et  Fabricius.  Cette 
espèce  appartient  au  genre  des  Eroty- 
les , selon  Olivier  , et  à celui  des  Tri- 
plax  , suivant  Duméril.  Fabricius  et 
Schœffer  n’admettent  dans  leur  genre 
Antliribc  que  les  espèces  décrites  par 
Géoffroy,  sous  les  numéros  1 , 2 et  3. 

— Olivier  ( Encyc.  méth.  ) rangé  dans 
son  genre  Antliribc  les  espèces  numé- 
rotées i,a,  3,  4,  5,  6,  7,  c’est-à-dire 
toutes  celles  décrites  parGéoffroydans 
le  môme  genre  ; puis,  par  une  contra- 
diction assez  sttigulière  avec  lui-mê-  ' 
me,  il  crée,  danSle  même  ouvrage , un 
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genre  MaCBOcéphale  , et  y mentionne 
encore  les  espèces  numéros  i,'2et3, 
oubliant  qu’il  les  avait  rapportées  pré- 
cédemment au  genre  Antnribe.  La  con- 
fusion qui  règne  dans  ce  cas  nous  fait 
uudevoir  d’adopter  l’opinion  d un  sa- 
vant quelconque,  et  nous  nous  arrê- 
terons à celle  de  Latrcillc  et  de  Fabri- 
bricius. — Le  genre  Antliribe  se  com- 
posera des  espèces  n°*  j , a et  3 de  Géof- 
froy, et  de  plusieurs  espèces  non  dé- 
crites par  cet  auteur;  il  répondra  au 
genre  Macrocéphale  d’Olivier,  et  aura 
pour  caractères  : tète  prolongée  anté- 
rieurement en  un  museau  plat;  palpes 
très-distincts,  filiformes;  labre  ap- 
parent ; antennes  en  massue  de  trois 
articles:  jeux  entiers.  Les  Antbribcs 
ont  quelque  analogie  avec  lesCharan- 
sons,  dont  ils  diffèrent  par  leurs  pal- 
pes distincts  et  leur  labre  apparent. 
Ils  ressemblent  beaucoup  plus  aux 
Bruches  , avec  lesquels  on  ne  peut 
toutefois  les  confondre  à cause  des 
Antennes  filiformes  de  ces  dernières. 
— Les  Insectes  qui  nous  occupent 
offrent  encore  plusieurs  autres  carac- 
tères qui  lésideut  dans  la  forme  du 
corps  qui  est  ovoïde;  dans  les  man- 
dibules qui  souveut  sont  unideutées 
ou  bidentées  à leur  côté  interne;  dans 
les  mâchoires  qui  offrent  deux  divi- 
sions , l’externe  ressemblant  à un 
palpe;  enfin  , dans  le  menton  pro- 
fondément écbaneré  étayant  la  figure 
d’un  croissant. 

Les  Antbribcs  sont  rangés  par  La- 
trcille  (Consid.  génér.)  dans  la  famille 
îles  Bruchèles  , et  ailleurs  ( Règne 
Animal  de  Cuvier)  dans  celle  des 
Rhincliophores  ou  Porte-bec.  Parmi 
les  sept  espèces  que  Géoffroy  a men- 
tionnées depuis  la  page  3o6  jusqu’à  la 
page  3og  , les  trois  premières  appar- 
tiennent , comme  nous  l’avons  dit , au 
genre  Antliribe  de  Fabricius  et  La- 
treille;  la  quatrième  , suivant  ce  der- 
nier auteur,  est  du  genre  Nitidulc, 
et  les  trois  autres  doivent  être  rangées 
avec  les  Phalacrcs  de  Paykull  : ce 
sont  elles  qui  composent  spéciale- 
ment le  genre  Anthribe  d’Olivier.  — 
Outre  ces  sept  espèce|,  Géoffroy  (/oc. 
cil.  Suppl,  p.  537)  en  a ajouté  cinq 
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autres  que  les  auteurs  précités  sem- 
blent avoir  négligées , et  qui , dans  des 
méthodes  modernes  , doivent  peut- 
être  trouver  place  ailleurs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Antbribcs  sont  d’assez 
petits  Insectes  , se  rencontrant  en  été 
sur  les  troncs  et  les  écorces  des  Ar- 
bres; leur  larve  n'est  pas  connue.  — ^ 
L’ Anthribe  latirostrc,  A.  latiroitris , 
Fabr.  ou  l’Anthribe  noir  strié  de 
Géoffroy  (/oc.  cil.  pl.  5.  fig.  a),  figuré 
par  Olivier  (Coléop.  T.  îv.  pl.  1.  fig. 
6) , peut  être  considéré  comme  le  type 
de  ce  genre  ; il  u’cA  pas  rare  sur  le 
Chêne  au  mois  de  juillet.  Le  général 
Dcjean  possède  , dans  sa  collection , 
vingt-quatre  espèces  d' Antbribcs.  Le 
plus  giaud  nombre  sont  étrangères  à 
l’Europe.  (aud.) 

* ANTHRINE.  in».  Nom  donné 
par  Aristote  à des  Insectes  hyménop- 
tères que  Duméril  suppose  être  la 
Guêpe  et  le  Frelon.  (aud.) 

ANTIIRISCUS.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Gacrtner,  et  dans  lequel 
on  a réuni  toutes  les  espèces  de 
Scanili. x et  de  Chæivphyltum  de  Lin- 
né, dont  le  fruit  esthérissé  de  pointes. 
Il  11c  nous  parait  pas  différer  essen- 
tiellement des  Caucalis.  V.  ce  mot. 

(A.  R.) 

ANT1IROCÈRE.  Ant/irocera.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères 
établi  .par  Scopoli , et  rapporté  par 
Latreillc  à celui  des  Zygènes.  y.  ce 
mot.  (aüd.) 

ANTHROPOÏDE,  ois.  Genre  éta- 
bli par  Vieillot  dans  la  famille  des 
Ærophones  , pour  y placer  la  De- 
moiselle de  Numidie , Ardea  T'irgo  , 
L.  et  Ardea  pavunia , L.  V.  Grue. 

(dr.. z.) 

ANTHROPOLITHE  ou  AN- 
TIIROPOLITE.  géol.  Osseincns  hu- 
mains ou  portions  du  corps  de 
l’Homme  qui  auraient  été  conservés 
à l’état  fossile  dans  des  couches  régu- 
lières de  la  terre.  Si  l’on  donne  au 
mot  fossile  l'acception  rigoureuse  qui 
lui  convient,  il  résulte  des  recherches 
des  anatomistes  et  des  géologues  qu’il 
faut  douter  de  l’existence  de  vérita- 
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blés  Anlhropolilhes.  En  effei,  d’un 
côté  des  ossemens  qui  avaient  été  re- 
gardas comme  ceux  de  l’Homme , se 
sont  trouvés , après  un  mur  examen 
de  la  part  des  anatomistes  , être  ceux 
de  divers  grands  Animaux  mammi- 
fères ou  Reptiles , et  d'un  autre  les 
substances  pierreuses,  au  milieu  des- 
quelles ou  a découvert  des  poitious 
île  squelette  dont  l'origine  humaine 
ne  pouvait- être  contestée,  ont  été 
considérées  par  les  géologues  connue 
étant  des  concrétions  stalacliformcs 
ou  bien  des  agglomérations  arénacécs, 
analogues  à celles  qui,  dans  plusieuis 
localités  très-circonscrites,  se  forment 
encore  de  nos  jours  , et  qui , par  con- 
séquent , ne  présentent  aucun  des 
caractères  des  couches  dont  la  forma- 
tion ou  le  dépôt  puisse  être  rapporté 
à l’une  des  révolutions  qui  ont  agité 
la  surface  de  la  terre. 

Pendant  long-temps  on  a pris 
pour  des  os  de  géans  ceux  que  l'on 
rencontre,  sur  presque  tous  les  points 
du  globe , dans  les  terrains  meubles 
les  plus  nouveaux;  mais  un  a reconnu 
que  ces  énormes  fragracus  de  sque- 
lette avaient  appartenu  à des  Masto- 
dontes , des  Elephans  , des  Rhinocé- 
ros; etc.,  dont  les  races  sont  per- 
dues. 

On  avait  considéré  comme  des  os 
du  crâne  tl'un  Homme  , des  os  plats 
contenus  dans  une  roche  calcaire  des 
environs  d'Aix;  Lamanon  et  Cuvier 
ont  fait  voir  qu'ils  n’étaient  que  des 
portions  de  carapace  de  Tortue.  Ce 
dernier  savant  a également  démontré 
que  c'était  à une  grande  espèce  de 
Reptile,  voisin  du  genre  Proteus, qu'il 
fallait  rapporter  le  fameux  Fossile 
des  Schistes  calcaires  d'OEniugen , 
que  Scheuchzer , dans  une  disserta- 
tion célèbre,  qualifia,  en  17*6, 
d’Hoinmc  témoin  du  déluge,  Homo 
diluvii  testis  et  Theoskopos.  L'opinion 
de  Scheuchzer  avait  prévalu  dans  le 
inonde  savant,  jusqu’en  1758,  épo- 
que à laquelle  J.  Gesner  éleva  des 
doutes  sur  l’origine  du  squelette 
d’OEningcn  , et  commit  une  nouvelle 
erreur  en  le  considérant  comme  celui 
d’un  Poisson  du  genre  Silure. 

SOltC  1. 
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Cuvier  pense  également  que  les 
brèches  osseuses  qui  remplissent 
quelques  fentes  des  rochers  de  Gi- 
braltar, de  ceux  des  côtes  de  Nice, 
de  la  Dalmatie  et  de  plusieurs  îles  de 
l’Archipel , ne  contiennent  que  des 
ossemens  de  Quadrupèdes,  contre 
l'opinion  de  Spallanzam  qui  avait  cru 
y voir  des  os  humains. 

Tels  sont  les  principaux  faits  sur 
lesquels  des  connaissances  imparfaites 
en  anatomie  comparée  avaient  établi 
l’existence  d’Antnropoüthcs  ; il  nous 
reste  à examiner  les  faits  d'une  autre 
nature  qui  ont  concouru  à propager 
la  même  opinion. 

L’un  des  plus  remarquables  et  qui 
a vivement  excité  l’attention  des 
géologues  , est  la  découverte  récente 
que  Ion  a faite,  sur  les  côtes  de  la 
Grande-Terre  à la  Guadeloupe , d'os- 
semens  qui  ont  incontestablement 
appartenu  à des  individus  de  la  race 
humaine,  et  qui  sont  enclavés  dans 
une  roche  calcaire  fort  dure.  Koenig 
a donné,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  1 8 1 4 , la  description  et 
la  ligure  d’une  portion  de  squelette 
qui  avait  été  extrait , avec  la  gangue 
qui  l'enveloppe,  par  les  ordres  du  gé- 
néral français  Ernouf.  Les  os  sont 
très-friables,  ils  ont  offert  à l’analyse 
chimique  tout  le  phosphate  de  Chaux 
et  la  quantité  de  Gélatine  que  donne- 
raient des  ossemens  peu  anciens  ; lu 
Pierre  qui  les  renferme  se  trouve  au- 
dessousde  la  ligne  des  hautes  marées, 
elle  est  évidemment  composée  de  pe- 
tits grains  arrondis , de  débris  de  Zoo- 
phytes,  de  Madrépores,  etc.,  réunis 
par  un  ciment  calcaire  souvent  très— 
compacte;  elle  renfermedes  coquilles 
qui  ne  dillèrent  pas  des  espèces  vi- 
vantes, et  parmi  elles  on  a retrouvé 
le  Turbo  P ica  avec  scs  couleurs  et  un 
HelLv.  Elle  contient  même  des  frag- 
inens  de  Basalte  et  des  instrumeus 
fabriqués  par  la  main  des  hommes. 
Des  agglomérats  de  la  même  nature, 
se  forment  journellementsurplusicurs 
points  des  côtes  des  îles  îles  Antilles  , 
où  les  Nègres  les  désignent  même  sous 
le  nom  particulier  de  JUaçonne-bon- 
Picu.  Depuis  long-temps  on  a signa- 
18 
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le  , sur  plusieurs  points  des  bonis  de 
la  mer,  en  Italie,  et  notamment  prés 
Messine,  la  formation  de  Roches  aré- 
nacées ; Bory  de  Saint-Vincent  a dé- 
crit, dans  le  tome  troisième  de  son 
Voyngeaux  quatre  îles  d’Afrique,  une 
Rbehe  composée  mi-partie  de  débris 
marins ctuc  fragmens  de  pioduclions 
volcaniques, qui  sc  forme  et  augmente, 
pour  ainsi  dire,  à vued’œil,ct  qui  s'est 
déjà  approprié  des  foui  s à chaux  aban- 
donnés, sur  le  bord  du  rivage,  par  les 
premiers  colons  de  l'ilc  Mascareignc: 
nous-mêmes  nous  avons  eu  l’occasion 
d’examiner,  surla  côte  de  Normandie, 
non  loin  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Caen , des  agglomérats  de 
sable,  de  cailloux  roulés,  de  fragmens 
de  coquilles  non  fossiles  , telles  que 
des  Mytilus , des  Cardium , des  Turbo 
rnarilimus , réunis  par  un  ciment  spa- 
thique , qui  fait  du  tout  une  Roche 
très-dure , et  qui  cependant  ne  peut 
avoir  une  origine  ancienne.  L’analo- 
gie porte  donc  à faire  attribuer  l'exis- 
tence de  la  Roche  de  la  Guadeloupe 
à une  formation  très-récente, et  à faire 
considérer  les  squelettes  qu’elle  ren- 
ferme , dans  une  localité  particulière, 
comme  ceux  de  naufragés. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique, pour  le  mois  de  mars  1821  , 
une  note  d’Ilombras  Firmas  sur  des 
ossemens  humains  accumulés  dans 
une  caverne  calcaiic  do  Diu fort,  dé- 
partement du  Gard,  appelée  dans  le 
pays  , Baoumo  des  morts  ; mais  ces  os 
11e  sont  pas  fossiles;  ils  sont  recou- 
verts de  Stalactites , et  ils  paraissent 
avoir  été  inhumés  dans  ce  lieu  à la 
suite  d’une  bataille.  Schlothcim  a ré- 
duit à des  doutes  l'annonce  positive 
que  l’on  avait  faite  de  portions  soli- 
des du  corps  de  l’Homme , trouvées 
dans  des  couches  de  formation  an- 
cienne près  de  Kœsti  ilz.  D’après  tout 
Ce  qui  précède,  ou  voit  que  rien  ne 
constate  la  découverte  de  véritables 
Anthropolithes , et  il  faut  remarquer 
que  la  non  existence  de  Fossiles  hu- 
mains n’est  pas  un  fait  isolé  en  gcolo- 
gie;cllesc  lie  à cette  observation  géné- 
rale,d’une  haute  importance,  qu’ou  n’a 
pas  encore  trouve  dans  cet  état  fossile 
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les  Animaux  dont  l’organisation  pré- 
sente le  plus  de  rapports  avec  celle 
de  l'Homme , comme  les  Singes  , les 
Chauve-Souris , et  que  parmi  les  Fos- 
siles incontestables,  les  êtres  qui  s'en 
éloignent  le  moins  se  voient  graduel- 
lement dans  lus  couches  les  plus  ré- 
centes du  globe.  V.  Fossii.es.  , 

Nous  joignons  à cet  article  la 
figure  de  Y Homo  di/uuü  testis  de 
Scheuchzer;  on  la  trouvera  dans  les 
planches  de  notre  Dictionnaire,  fig.  1. 
comparée  à celle  d’une  tête  de  Sala- 
mandre , fig.  2 , et  la  ligure  au  trait 
du  squelette  humain  de, la  Guade- 
loupe conservé  au  Muséum  britanni- 
que, fig.  5.  , (c.'J?.) 

ANTHROPOMORPHE,  mam. C'est- 
à-dire  ayant  la  forme  humaine.  Nom 
donné  par  quelques  anciens  natura- 
listes à des  êlres  fabuleux  qu’on  disait 
être  moitié  Hommes  et  moitié  Ani- 
maux , tels  que  les  S\  rênes , Tritons , 
Satyres,  Egypans,  Centaures, etc.  (b.) 

ANTHROPOMORPHES,  mam. 
Nom  que,  dans  les  premières  éditions 
de  son  Systema  natures , Linné  don- 
nait au  premier  ordre  des  Mammi- 
fères. Dans  plusieurs  de  scs  écrits  , 
mais  surtout  dans  son  Discours  sur 
les  Animaux  communs  aux  deux  con- 
finons , Buffon  a critiqué  durement  , 
non-seulement  l’emploi , mais  encore 
les  principes  mêmedes  Mcthodesoii  de 
tels  ordres  se  trouvaient  établis;  il  a 
surtout  ridiculisé  le  rapprochement 
fait  par  Linné  de  l’Homme  et  du  Lé- 
zard écailleux  , Myrmecophaga  tel  ra- 
dar ty  la  , etc.  Linné,  dans  sa  dixième 
édition  , corrigea  beaucoup  d’incon- 
venances de  scs  distributions  précé- 
dentes; une  étude  plus  attentive  des 
caractères  extérieurs  lui  fit  deviner 
avec  beaucoup  de  bonheur  , les  vrais 
rapports  naturels  des  quatre  divisions 
de  son  premier  ordre  que  l’anatomie 
a sanctionné  depuis,  malgié  toutes  les 
critiques,  et  qu'il  nomma  Primates. 

Les  erreurs  de  Linné  tenaient  à 
l’ignorance  où  l’on  était  alors  de  l'a— 
nalomie  comparée  : telle  a aussi  été  la 
source  du  mépris  que  liutFon  faisait 
des  Méthodes . Avec  un  peu  plus  de  con- 
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naissances  nnatomiqucs,  cet  écrivain 
aurait  cependant  vu  combien  il  y 
avait  de  convenances  d’organisation 
entre  des  êtres  qu’il  croyait  d’une  natu- 
re fort  disparate.  Car,  ce  mot  nature 
que  veut-il  dire,  sinon  les  piopriétés 
nécessaires  d'un  être ‘Z  et  ces  propriétés 
d'où  viennent-elles  , sinon  de  la  com- 
position matérielle  ? or,  la  méthode 
bien  faite , en  constatant  les  différen- 
ces et  les  ressemblances  d’organisa- 
tion, peut  seule  découvrir  ce  que 
nous  pouvons  savoir  de  la  nature  îles 
Animaux.  Les  genres  ne  sont  autre 
chose  que  les  groupes  d’espèces  faites 
sur  un  modèle  commun,  et,  par 
conséquent  , de  mœurs  et  d’ha- 
bitudes fort  analogues  , puisque 
ces  choses  sont  le  résultat  mécani- 
que de  la  ligure  des  organes. 

Voici  le  caractère  de  ce  pi  entier  ordre 
de  Linné,  tel  qu’il  fut  rectifié  depuis 
sous  le  nom  de  Primates  : dents  anté- 
rieures, incisives;  les  supérieures  pa- 
rallèles au  nombre  e quatre  (excepté 
dans  quelques  espèces  de  Chauve-Sou- 
ris, ou  ce  nombre  est  d’un  ou  de  deux 
seulement  ) ; deux  mamelles  pecto- 
rales ; les  deux  pieds  sont  des  mains, 
et  la  plupart  des  ongles  ovales  et  plats; 
régime  frugivore;  un  petit  nombre 
vit  de  proie. 

fl  est  clair  que  , par  l'avant-der- 
nier caractère  , l’Homme  était  ex- 
clu de  cet  ordre  dont  les  divisions 
n’ont  de  commun  que  la  position  des 
mamelles.  Nous  dirons  plus  en  détail 
au  titre  de  ces  divisions,  d’ailleurs 
bien  naturelles  et  vérifiées  depuis  par 
l'ensemble  des  caractères  anatomi- 
ques , les  motifs  de  leur  séparation  en 
autant  d’ordres  diflérens.  Le,  Prima- 
tes contenaient  l’Homme , les  Singes  , 
les  Lémuriens  et  les  Vespertilions. 

(A.  D..N8.) 

ANTHRûPOMORPHITES.  zoo*. 
fossii..  Nom  impropre  donné  à des 
Pétrifications  ou  l'on  croyait  recon- 
naître quelque  ressemblance  avec  des 
débris  humains  , et  qui  a été  rejeté 
quand  on  a reconnu  que  ces  Pétrifi- 
cations étaient  des  restes  de  Tortues. 
fr.  Antiihopolithë.  (b.) 

* ANTHROPOMORPHITES.  bot. 


ANT  435 

D’anciens  botanistes,  amateurs  du 
merveilleux , appelèrent  ainsi  quel- 
ques Plantes  ou partiesde Plantes  dans 
lesquelles  ils  croyaient  apercevoir  cer- 
taines ressemblances  avec  le  corps  hu- 
main ; telles  étaient  les  racines  de  la 
Mandragore  qu’on  appelait  mâle 
et  femelle,  au  gré  de  1 imagination. 
Seger  et  Slerberck  ont  décrit  et 
figuré  des  Champignons  Anthropo- 
morphes ; mais  ces  merveilles  ont 
disparu  de  l'Histoire  naturelle,  depuis 
qu  elle  est  philosophiquement  étu- 
diée. (b.) 

ANTHROPOPHAGES,  zool.  r. 
Homme. 

ANTHURA.  Antliura.  crust. 
Genre  de  1 ordre  des  Isopodcs , sec- 
tion des  Plérygibranohcs  , établi  par 
Leach  dans  son  tableau  de  classifi- 
cation, inséré  dans  le  T.  XI  des  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne;  l’es- 
pèce qui  lui  sert  de  type  est  1 Oniscus 
gracilis  de  Montagü  ( Linn.  Sociét. 
l’rans.  T.  tx.  tab.  3.  lig.  6).  Ce  gen- 
re , placé  par  Leach  entre  les  Sténo- 
soincsct  les  Campéconécs  , appartient 
à sa  sous-classe  des  Malacostracés  et 
à la  section  troisième  de  sa  légion  des 
Edriophthalmes;  il  est  intermédiaire 
entre  les  Idotées  et  les  Sphéromes. 

(AUD.) 

ANTHUS.  ois.  Syn.  de  Farlouse, 
V.  Pipit.  (DR.. z.) 

AN  T H Y L LI D E.  AnthyUh.  bot. 
Bit  an.  On  nomme  ainsi  un  genre  ap- 
partenant à la  famille  des  Légumi- 
neuses, et  caractérisé  par  un  calice 
ventru  , terminé  par  cinq  dents  iné- 
gales, et  persistant;  une  corolle  papi- 
lionacée , dont  l’étendard  surpasse  en 
longueur  les  ailes  et  la  carène  ; dix 
étamines  monadelphcs;  une  gousse 
petite,  s’ouvrant  en  deux  valves  et 
contenantdaus  une  seule  loge  de  une 
à douze  graines.  — Il  comprend  vingt- 
quatre  espèces  environ  ; les  uues  her- 
bacées, les  autres  frutescentes,  et 
)armi  lesquelles  on  doit  remarquer 
es  Anthjllisfrulneraria,liaiba-JuvisJ 
erinavea  , cre/ica,  comme  types  d’au- 
tant de  genres  établis  , les  trois  pre- 
miers par  Toumefort  ; le  dernier  par 
Linné , sous  le  nom  d Ebenus 
s8* 
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L’ Anthyllis  Vulncraria  , la  seule 
espèce  de  ce  genre  qui  croisse  aux 
environs  de  Paris  , osl  une  Plante 
herbacée  haute  de  huit  à dix  pouces  , 
dont  les  feuilles,  la  plupart  radica- 
les , sont  composées  de  folioles  très- 
inégales  , et  dont  les  fleurs  forment 
nue  tète  partagée  en  deux  bouquets 
adossés  l' un  contre  l'autre,  et  garnis 
chacun  à leur  base  d'une  bractée  di- 
gitée.  Les  calices  sont  velus;  les  co- 
rolles jaunes , ou  blanchâtres  , ou 

Eurpurines  , suivant  les  variétés.  — 
! Anthyllis  Rarba-Jovis , L.  , Arbris- 
seau de  quatre  à cinq  pieds  qu'on 
rencontre  sur  les  côtes  maritimes  de 
la  Provence;  à feuilles  composées  de 
quinze  à dix-sept  folioles  , ovales, 
oblongues  et  petites  ; à fleurs  jaunes 
et  ramassées  eu  tètes  garnies  de  quel- 
ques bractées;  se  fait  remarquer  par 
le  duvet  court,  soyeux  et  argenté  qui 
couvre  ses  jeunes  rameaux  et  ses 
feuilles.  L 'Anthyllis  erinacea  est  un 
Arbrisseau  épineux,  à feuilles  sim- 
ples et  à fleurs  bleues , originaire  de 
l’Espagne  et  de  la  Barbarie.  L’An- 
thylliscretica  , Lam. , libenus  cretica  , 
Jiin. , présente  un  calice  surmonté 
de  cinqarètes  plumeuses,  un  peu  plus 
longues  que  la  corolle,  des  ailes  très- 
petites  et  une  seule  graine  velue.  Sa 
tige  frutescente  est  garnie  de  feuilles 
pinnées,  à folioles  égales  et  ternées, 
accompagnées  de  bractées  ovales  et 
scaricuses;  ses  fleurs  sont  disposées 
en  épis. — Les  Anthyllh  habitent  les 
régions  méridionales.  Les  Anthyllis 
muntana,  tetraphylla , Gerardi...  peu- 
vent encore  être  comptées  parmicelles 
qui  croissent  en  France. 

Ce  même  nom  à' Anthyllis  a été 
encore  donné  par  Adanson  à un  gen- 
re de  la  famille  des  Caryophy liées , 
le  Polycarpon  de  Linné  ; et  par  Rai, 
au  genre  Crissa , lequel  appartient 
aux  Convolvulacées.  (a.  d.  j.) 

ANTIARE.  Antiaris.  bot.  piian. 
Genre  établi  par  Leschenault  dans 
les  Annales  du  Muséum  d’Histoirc 
naturelle,  pour  un  Arbre  trèj— véné- 
neux de  Java , qui  produit  l’Ipa  ou 
TJpas,  l’un  des  poisons  végétaux  les 
plus  actifs.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
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famille  des  Urticées  , dans  laquelle  il 
doit  être  placé  entre  les  genres  Brosi- 
mum  de  Swartz  et  Olmedia  de  la 
Flore  du  Pérou.  Voici  les  caractères 
qui  le  distinguent  • les  fleurs  sont 
unisexuées  ; les  males  réunies  sur  un 
involucre  creux,  découpé  et  inulti— 
flore  , ayant  leur  calice  quadrifidc  et 
donnant  attache  à quatre  étamines; 
dans  les  fleurs  femelles,  l’involucre 
est  uniflore  , urcéolé  à sa  base  et  mul- 
tifule  à son  sommet  ; lccalice  manque; 
l’ovaire,  eu  partie  soudé  avec  l’invo- 
lucre, renferme  un  seul  ovule  renver- 
sé; le  style  est  biparti;  le  fruit  est  une 
sorte  de  drupe  formée  par  l’involu- 
cre  qui  s’est  accru  autour  de  l’ovaire. 

Ou  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre  : V Antiaris  to.vica- 
ria  de  Leschenault  et  V Antiaris  ma- 
crophyltaAe  Brown.  — La  première, 
que  1 ou  désigne  plus  particulièrement 
sous  les  noms  A’ Ipo  cl  A’ l/pas  Antiar , 
est  un  très-grand  Arbre  ; sou  tronc 
s’élève  quelquefois  à plus  de  cent 
pieds  de  haut,  sur  enviiou  quinze  à 
vingt  pieds  de  circonférence;  ses  feuil- 
les sont  alternes  , pétiolées  , cadu- 
ques, coriaces  et  onduleuses  ; ses  fleurs 
sont  monoïques.  Lorsque  l’on  fait 
des  entailles  à son  tronc , il  s’en  écou- 
le un  suc  résineux  très-abondant , qui 
est  la  partie  vénéneuse  de  la  Plante. 
T~.  Ipo  et  Dp  as 

La  seconde  espèce  a été  observée 
par  Robert  Biown  dans  les  lieux 
pierreux,  sur  les  côtes  de  l 'île Compa- 
ny , vers  la  côte  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Hollande.  C’est  un  petit 
sous-Arbrisseau  remarquable  par  la 
grandeur  de  ses  feuilles.  Robert 
Brown  en  a donné  une  lionne  des- 
cription et  une  excellente  figure  dans 
ses  General  Remaris.  70.  t.  5.  (a.  r.) 

* ANTI-BARILLET,  moll.  Nom 

donné  par  Geoffroy,  dans  son  Traité 
des  Coquilles  des  environs  île  Paris  , 
à une  petite  espèce  d Hélice  du  genre 
Maillot , Papa  de  Lamarck.  C’est  le 
Pupa  quadridens  de  Draparnaud.  V. 
Hélice  et  Cochlogène.  (f.) 

* ANTICEPHALEA.  bot.  piian. 
(Commerson.)Syn.  (IcPremna,  fr.  ce. 
mot,  du  nom  A' Arbre  à migraine 
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que  les  Criioles  de  l'Ile-de-France 
donnent  à cet  Arbre.  (b.) 

ANTICHORUS,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Tiliacées  que  Scopoli 
nonune  Caricleria , et  qui  a pour  ca- 
ractères : un  calice  à quatre  sépales 
caduques,  quatre  pétales,  huit  éta- 
mines à anthères  arrondies  , un  sty- 
le, un  stigmate,  une  capsule  oblon- 
guc  , en  lionne  de  siliquc , à quatre 
loges  polvspermcs , et  s'ouvrant  en 
quatre  valves.  On  en  connaît  une 
seule  espèce,  T Antichorus  depressus , 
L.  petite  Herbe  originaire  de  l'Arabie, 
à feuilles  alternes  , munies  de  stipules, 
et  portées  sur  d'assez  longs  pétioles  , 
à fleurs  jaunes,  axillaires,  très-peti- 
tes; elle  est  figurée  pl.  390  des  Illus- 
trations de  Lamarck.  (a.  d.  J ) 

ANTIDESME.  dntidesma.  bot. 
pu  an.  Ce  genre,  établi  par  Linné 
dans  la  Dioëcie  l’entandrie , et  placé 
par  Jussieu  panni  les  Incertce  sedis , 
nous  paraît  devoir  être  rapporté  à la 
famille  naturelle  des  lérébentha- 
cées.  11  se  reconnaît  à ses  fleurs  uni- 
sexuées;  sou  calice  très-petit , à cinq 
divisions  ; il  n’a  point  de  corolle,  mais 
seulement  un  disque  glanduleux  qui 
en  tient  lieu.  Dansles  fleurs  miles,  les 
cinq  étamines  sont  insérées  sur  cedis- 
que;  dans  les  fleurs  femelles,  c’est  un 
ovaire  à une  seule  loge  et  à une  seule 
graine  , surmonté  d’un  style  que  ter- 
minent trois  à cinq  stigmates  : le  fruit 
est  une  petite  drupe  ovoïde,  pyriforme, 
dans  laquelle  se  trouve  un  petit 
noyau  monosperme.Ce  genre  se  com- 
pose de  huit  à dix  espèces  qui  croissent 
dans  les  contrées  chaudes  des  deux 
Indes.  Ce  sont  des  Arbres  à feuilles 
simples,  alternes,  accompagnées  de 
stipules , et  dont  les  fleurs  consti- 
tuent ordinairement  des  épis  axillai- 
res. (a.  b.) 

*ANTIFTORA.  bot.  phan.  ( Avi- 
cènc.  ) Svn.  d' Aconit.  V.  ce  mot.  (b.) 

ANTlijONE.  ois.  Syn.  de  Grue  à 
collier  des  Indes  orientales , Ardea 
Antigone,  L.  V.  Grue.  (un..z.) 

‘ANTILOCHÈVRE.  mam.  /^.Chè- 
vre. 

ANTILOPE,  mam.  Genre  de  Ru- 
rainaus , caractérisé  par  des  cornes 
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creuses  , rondes , ayant  des  anneaux 
saillans  ou  des  aretes  en  spirale,  et 
dont  les  chevilles  osseuses  sont  so- 
lides intérieurement.  — Ce  caractère 
extérieur,  établi  par  Géofli  oy  , dans 
son  Mémoire  sur  les  proloügemens 
frontaux  des  Rumiuans  (/  . Mém.  de 
la  Soc.  d’Hist.  uat.  de  Paris,  iu-4", 
an  7 ) est  le  seul  à peu  près  positif  des 
Antilopes;  il  n'est  poui  tant  pas  propre 
à toutes  les  espèces  ; car  le  Gnou,  le 
Nilgau  et  le  Chamois  ont  des  cornes 
lisses,  dout  les  chevilles  commencent 
même  à être  celluleuses  dans  les  deux 
premiers.  On  devra  encore  restrein- 
dre ce  caractère  tiré  de  la  consi- 
dération des  cornes, si  les  deux  Rumi- 
nans,  découverts  récemment  vers  les 
sources  du  Missouri,  et  décrits  et 
figurés  dans  les  Transactions  Linnécn- 
nesde  i83i,sontrécllcincnt  reconnus 
Antilopes,  d'après  l’ensemble  de  leur 
anatomie  ; car  daus  ces  deux  Animaux 
les  cornes  ne  sont  plus  simples  , mais 
bifurquées.  Celte  bifurcation  11c  serait 
peut-être  pas  d'ailleurs  un  motif  suf- 
fisant de  séparer  ces  deux  espèces  du 
genre  Antilope,  car  les  cornes  du 
Nilgau  offrent  un  passage  vers  cet- 
te disposition  ; il  existe  un  rudi- 
ment de  ramification  , (pii  n'a  pas 
encore  été  remarqué,  à 1 angle  cflilé 
que  forme  antérieurement  la  base 
de  la  corne  de  cet  Antilope , base  dont 
la  figure  triangulaire  a déjà  été  dé- 
crite par  W.  Hunier.  Le  caractère  le 
plus  constant  peut-être,  et  que  j'ai  vé- 
rifié dans  des  espèces  fort  différentes 
entre  elles , ce  qui  fait  présumer  qu’il 
ne  manque  pas  dans  les  plus  rappro- 
chées, est  pris  del’ostéologie  delà  tète; 
la  sphénoïde  elle  pariétal  ou  ne  s’ar- 
ticilcnt  pas,  ou  ne  se  rencontrent 
que  par  une  pointe  aiguë  dans  les 
Antilopes  , taudis  que  dans  les  Cerfs 
et  les  Chèvres,  l'articulation  de  ces 
deux  os  est  constante , et  se  fait  par 
un  bord  de  huit  à douze  lignes  d’é- 
tendue. Tous  les  autres  caractères- 
sont  encore  bien  moins  coustans  que 
celui  des  cornes  ; néanmoins  , celui, 
du  nombre  des  (lents  ne  varie  très- 
probablement  pas,  comme  on  l’a- 
vait cru  d’apres  Pallas.  Toutes  les 
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espèces  voisines  du  Nangucr , sujet 
de  cette  prétendue  anomalie,  mon- 
trent bien  huit  incisives,  dont  les 
deux  intermédiaires,  comme  Pal- 
1*S  ledit  duNanguer, ont  effectivement 
un  excès  de  largeur  fort  remarquable, 
qui  rend  plus  sensible  ledécroisseinent 
presque  linéaire  des  trots  collatérales. 
— Ccttcinégalité  des  incisives  , et  leur 
contiguïté  fi  ce  à face  et  non  bord  à 
bord  , forment  une  double  disposition 
dont  il  n’y  a pas  d'exemple  bois  des 
Kuminans.  Mais  cette  disposition,  bien 
que  commune  à la  plupart  des  Anti- 
lopes, ne  leur  est  pas  non  plus  géné- 
rant; elle  n’est  pas  même  constante 
dans  les  espèces  tes  plus  analogues  au 
type;  et  comme  elle  sc  retrouve  dans 
nés  espèces  d’un  autre  genre  , le  Cer- 
vus  Miintjac , par  exemple,  il  suit 
que  l’on  en  peut  faire  un  caractère 
encore  moins  que  des  brosses  aux 
poignets,  des  larmiers  et  des  poches 
inguinales  propres  à des  espèces  sé- 
arées  en  différons  groupes , par  la 
gurc  de  leurs  cornes.  — Une  autre 
anomalie  plus  remarquable  s'observe 
dans  une  espèce  , le  Saïga  : il  n’a  que 
cinq  vertèbres  lombaires;  tous  les 
autres  en  ont  six;  mais  il  n’y  a pas 
plus  de  raison  de  séparer  pour  cela  le 
Saïga  des  Antilopes  , qu'il  n’y  en  au- 
rait de  séparer  des  Bœufs,  l'Aurochs, 
qui  a une  paire  de  côtes  de  plus  que 
ses  congénères.  De  pareilles  anoma- 
lies d’une  espèce  à l’autre , quand 
d’ailleurs  celles-ci  offrent  les  plus 
grandes  convenances  spécifiques  , 
prouvent  péremptoirement  une  uiver- 
si  é primitive. 

Malgré  cette  absence  de  caractères 
positifs  qui  pourrait  jeter  quelque 
doute  sur  l’unité  du  genre  des  Anti- 
lopes, ces  Animaux  ne  sont  pas  moins 
séparés  nettement  des  Cerfs  et  des 
Chèvres  , avec  qui  on  a voulu  en  con- 
fondre plusieurs.  Cette  séparation  ré- 
sulte dun  nombre  de  caractères  né- 
gatifs plus  que  sulfisans.  A ceux  déjà 
indiqués  , il  faut  ajouter  l’cxtiêine  pe- 
titesse de  leurs  ongles  rudimentaires, 
la  présence  d’une  vésicule  biliaire, 
qui  manque  aux  Cerfs;  enfin,  Ja  ré- 
«urreuce  des  poils  stirépineux  du  dos 
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et  du  cou  dans  des  espèces  apparte- 
nant , par  les  cornes , a «les  groupes 
différons. 

Le  muscle  contracteur  de  la  peau 
est  très- fort  chez  les  Antilopes;  aussi 
froncent-ils  la  peau  et  secouent-ils  les 
poils,  plus  roides  même  que  ceux  des 
Cerfs  , avec  beaucoup  de  force.  Il  y a 
une  espèce  d'bon  ipilation  habituelle 
chez  plusieurs  espèces  : ce  qui  ne  les 
préserve  pourtant  pas  toujours  de  l'a- 
vidité des  Hippobosques  et  autres  In- 
sectes. 

üiiffnn  a été  induit  en  erreur  quand 
il  a dit  que  l’âge  était  indiqué  par  le 
nombre  des  anneaux  aux  cornes  des 
Antilopes.  Pallas  a vérifiésur  X Antilo- 
pe Cervicapra , q ne , ma  1 g ré  I ’a  u gm  c n ta- 
lion réelle  du  nombre  des  anneaux 
avec  l’âge , néanmoins  il  n’y  avait  pas 
de  rapport  entre  ces  deux  progrès  ; 
les  cornes  croissent  aussi  d’autant 
moins  que  l'Animal  est  plus  âgé.  Il 
est  présumable  que  le  résultat  de 
cette  observation  est  commun  à tous 
les  Antilopes.  Lxécpté  dans  l’Antilope 
Gazelle  et  ses  trois  variétés  , l’A. 
caama , l’ A . on. r et  VA.  leucup/uta,  ja- 
mais les  femelles  ne  portent  de  cornes. 

D'après  Pallas,  qui  admet  le  té- 
moignage unanime  de  jiersonues , 
selon  lui  irrécusables,  le  nombre  des 
cornes  ne  serait  pas  plus  nécessaire- 
ment constanl  dans  le  Saïga,  et  sans 
doute  ses  congénères , que  dans  les 
Béliers  et  les  Chèvres  ; if  y en  aurait 
quelquefois  trois  , quelquefois  une 
seule  , alors  monstrueusement  déve- 
loppée. Steller,  qui  avait  eu  aussi 
connaissance  de  quelques  cas  pareils, 
proposa  même , comme  des  espèces 
constantes,  les  individus  unicornes. 
C’est  peut-être  d’après  un  accident  de 
ce  genre  que  les  anciens  auraient  fait 
leur  Monocéros.  De  Blainvillc  a pro- 
posé aussi  comme  sujet  d’une  espèce 
distincte,  un  crâne  à quatre  cornes. 
Nous  ne  croyons  pas  admissible  VA. 
quadricomis , comme  espèce,  par  la 
même  raison  qui  fait  rejeter  à Pallas 
Vunicornis  de  .Steller. 

Les  Antilopes  , comme  les  autres 
Ruminans  à corucs  persistantes  , Se 
trouvent  dans  l’ancien  continent  et 
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lu  nord  ilu  nouveau  ; niais  leurs  es- 
pèces n’y  vivent  pas  mêlées  ; elles 
restent  renfermées  dans  des  limites 
constantes  qu’elles  ne  paraissent 
avoir  jamais  franchies;  cette  fixité  de 
leurs  habitations  prouve  bien  que 
la  diversité  des  especes  ne  dépend  pas 
de  l’altération  d'un  ou  de  plusieurs 
types  primitifs  , par  le  climat  ; car 
rien  aujourd’hui  n'empêcherait  plus 
qu’autrefois  ces  migrations  suppo- 
sées : or  , ainsi  que  uous  le  dirons 
plus  loin,  il  est  des  Antilopes  qui 
ne  quittent  pas  certaines  contrées 
d’où  l'expatriation  serait  cependant 
facile  e eu  apparence  indifférente. 
D’ailleuis  , ce  ne  sont  pas  les  espèces 
les  plus  distantes  par  les  régions 
qu  elles  habitent, qiu  diffèrent  le  plus; 
au  contraire  les  dissemblances  sont 

S lus  grandes  et  plus  nombreuses  entre 
es  espèces  du  même  pays:  telles  sont 
les  nombreux  Antilopes  de  l'Afrique 
méridionale;  or,  l'iutlueucc  d’un  cli- 
raat  commun  devrait  plutôt  effacer  que 
perpétuer  les  différences  spéciliques  si, 
au  lieu  d'être  un  fait  primitii  , elles 
étaient  le  produit  accidentel  d’une 
diversité  antérieur*  des  climats.  Mais 
cette  uniformité  d’influcucc,  malgré 
la  durée  de  son  action  , ii’a  pu  con- 
fondre les  espèces  compatriotes  de 
l’Afrique  méridionale  et  les  ramener 
à l’imité.  Ou  ne  peut  pas  dire  pour- 
tant que  le  croisement  des  races  s’est 
opposé  à leur  fusion  ; car  , ainsi  que 
l’observe  judicieusement  l’allas , les  es- 
pèces les  plus  ressemblantes  sont  celles 
qui  se  repoussent  quelquefois  par  une 
antipathie  plus  forte.  D'ailleurs  plu- 
sieurs espèces  répandues  dans  le  sens 
des  méridiens  prouvent  que  la  diver- 
sité du  climat  ne  peut  pas  plus  altérer 
l’unité  primitive  d’un  type  , que  sou 
uniformité  ne  peut  confondre  et  faire 
disparaître  les  empreintes  primitives 
de  types  différens.  Ainsi  le  Saïga  , 
partout  identique,  habite  depuis  la 
Hongrie  jusqu'au  nord  des  monts 
Allai;  aussi  l’allas  blâme-t-il,  avec 
jusl  : raison  , les  efforts  que  lit  Jiuffou 
pour  jeter  des  doutes  sur  les  diffé- 
rences spéciliques  des  Antilopes. 
Une  circonstance  fort  remarquable, 
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et  sur  laquelle  nous  reviendrons  ad- 
leurs , c’est  que  dans  la  même  con- 
trée , les  cautonnemcns  de  chaque 
espèce  sont  déterminés  invariable- 
ment. Delalande  a constaté  que  , 
dans  le  sud  de  l'Afrique,  celles  qui 
habitent  les  plaines  découvertes  n’en- 
trent pas  dans  les  forêts  , et  que  celles 
des  forêts  ne  vont  ni  dans  les  plaines, 
ni  dans  les  marais , sites  qui  tous  ont 
leurs  espèces  propres  : on  voit  donc 
que,  si  luiUuence  du  climat  ramenait 
les  variations  à l'unité,  ou  ne  devrait 
trouver  qu’une  seule  espèce  dans  l’A- 
frique australe;  or  , sous  le  même 
climat,  chaque  site  analogue  a,  pour 
ainsi  dire  , son  espece  d Antilope  : 
comme  elles  ue  sortent  pas  de  ces 
sites  respectifs  , ou  voit  que  l’existence 
de  la  même  espèce  dans  des  sites  ana- 
logues fort  dislans  l’un  de  l’autre , 
et  séparés  par  de  grandes  barrières 
physiques , ne  peut  s’expliquer  par 
l’émigration,  mais  seulement  par  la 
création  locale.  — Voici  à peu  près  la 
distribution  géographique  de  ces  Ani- 
maux : communs  à 1 buropc  et  à 
l’Asie , le  Chamois  et  le  Saïga  ; pro- 
pres à l’Asie  , VA.  gutluruaa  , VA. 
picta,  Y si.  sumatrtnsu  ; communs  à 
l’Asie  et  à l’Afrique  , VA.  l’ygerga. 
Don  tus , fcevclla , O ri. r , Leucurix  cl 
Ce/vicapra;  propres  à l’Amérique  du 
Nord  , VA.  furcifyr  et  V si.  pat  meta  ; 
toutes  les  autres  espèces  sont  propres 
à l’Afrique. 

Presque  tous  les  Antilopes  sont 
doux  cl  sociables.  En  général , excep- 
té plusieurs  des  petites  espèces  de 
l’Afrique  méridionale , ils  vivent  en 
graudes  troupes.  La  vue , l'ouïe  et 
l’odorat  sout  chez  eux  d’une  très- 
grande  finesse.  Par  la  proportion  du 
volume  de  la  caisse  auditive  , qui 
donne  assez  bien  la  mesure  de  l’éner- 
gie de  l ouïc , l’oreille  paraît  avoir 
chez  les  Antilopes  une  délicatesse 
supérieure  à celle  de  tous  les  autres 
Runiiuans  ; le  Nylgau  , le  Chamois 
et  le  Gnou,  qui  s'éloignent  plus  que 
les  autres  cspècesduty  pe  dcsGazcllcs, 
il’out  pas  la  caisse  auditive  propor- 
tionnellement plus  développée  que 
dans  les  Bueufs , ce  qui  confirme 
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le  dernier  rang  où  les  a mis  Cuvier. 

Malgré  l’apparence  grecque  de  son 
étymologie,  le  nom  d’Aulilopc  n’était 
pas  employé  chez  les  anciens  ; seule- 
ment,dit  Cuvier, on  trouve,  dans  l'ou- 
vrage des  six  jouis  attribué  à Ëus- 
tathius  qui  vivait  sous  Constan- 
tin , le  nom  d’Antholopos  dési- 
gnant un  Animal  à longues  cornes 
dentelées  en  scie.  Plusieurs  écrivains 
du  moyen  âge  ont  donné  au  même 
Animal  les  noms  d’Analopos  , d An- 
taplos  et  d'Aptalos  ; Gesner  croit  que 
c’est  le  même  dont  parle  la  lettre  non 
authentique  d’Alexandre  à Aristote, 
sur  les  merveilles  de  l'Inde,  et  dont 
les  longues  cornes  pointues  et  dente- 
lées perçaient  les  boucliers  des  Macé- 
doniens. On  peut  conclure  de  ces 
rapprochemens  que  l'Animal  en  ques- 
tion était  l’Orix  ; ce  que  confirme 
Bochard  en  croyant  le  mot  Antho- 
lopos  dérivé  du  copte  Pantkalops  qui 
signic  Licorne.  Cette  conjecture  s’ap- 
puie à son  tour  sur  le  témoignage  des 
monumens  égyptiens  où  l’on  voit  des 
figures  d’Orix  de  profil  qui  ne  mon- 
trent qu’une  seule  corne  , 1 autre 
étant  comprise  dans  le  même  plan  ; 
telle  est  la  cause  de  la  méprise  des  au- 
teurs qui  ont  supposé  l’existence  d’un 
Animal  dont  ils  ne  counaissaient  que 
ledessin;  méprise  qu’auront  pu  entre- 
tenir quelques  observations  du  genre 
d’acci(fcnt  dont  nous  avons  pailé  plus 
haut. 

La  confusion,  qui  régna itdansl 'his- 
toire des  Antilopes  , a d’abord  été  dé- 
brouillée par  Bulfon  qui  en  a néan- 
moins méconnu  plusieurscspèccs.  Al- 
lamand,  Forster  et  Pallas  en  ont  lait 
connaître  de  nouvelles.  Le  dernier  de 
ces  auteurs,  dans  le  premier  et  le  12e 
Mémoires  de  ses  Spicilegia  Zoologica, 
en  a beaucoup  rectifié  Ta  synonymie. 
Cuvier  a révisé  cette  synonymie  et 
fait  disparaître  plusieurs  doubles  em- 
plois de  Pallas.  Nous  avons  adopté  , 
avec  quelques  modifications , les  sub- 
divisions établies  par  cet  illustre  ré- 
formateur de  la  zoologie, 
f.  Les  Gazelles.  Cornes  annelèes  à 

double  ou  triple  Courbure.  Pointes 

en  avant  ou  en  dedans  ou  en  haut. 
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1.  L’Anttlope  Gazelle.  A.  Vor- 
cos,Buff.T.  xtl.pl.  aS.Kncyc.  Quadr. 
pl.  lui.  f.  2.  La  Corinne.  A.  Corinna, 
BulF.  T.  xit.pl.  27.  Eucyc.  Quadr.  pl. 
lui.  f.  4.  Le  Kcvel.  A.  Kevella,  Bull. 
T.  xn.pl.  26.  Kncyc.  Quadr.  pl.Liu. 
f.  5.  Le  Tscheiran.  A.  subgutturosa. 
Encyc.  Quadr.  pl.  lii.  f.  4.  L’exa- 
men, fait  parCuvier,  des  descriptions 
de  ces  Animaux  ou  des  individus 
qu’il  a pu  observer  , ne  lui  a donné 
aucun  caractère  suffisant  pour  les 
séparer  en  espèces  distinctes  : — 
La  Gazelle  a la  grâce , la  légèreté  ot 
la  taille  du  Chevreuil  ; scs  coi  nés  noi- 
râtres , annelèes  , se  recourbent  en  ar- 
rière, en  même  temps  qu'elles  s’écar- 
tent en  dehors  pour  ramener  enfin 
leur  pointe  en  avant.  Sur  chaque 
flanc,  une  bande  d’un  fauve  obscur 
ou  d'un  brun  foncé  sépare  la  belle 
couleur  blanche  du  veutre  du  beau 
fauve  clair  du  dos.  Les  fesses  et  la  lace 
externe  des  membres  sont  blanches  ; 
l'autre  lace,  le  cou  et  la  tète  sont  fau- 
ves, excepté  le  vertex  qui  e t gris-clair. 
Sur  chaque  joue,  une  bande  blanchâ- 
tre fait  le  tour  de  l'oeil,  et  va  jus- 
qu’aux narines  ; des  larmiers  , des 
brosses  aux  poignets  ; les  oreilles 
grandes,  noires  en  dedans  avec  trois 
ligues  verticales  de  poils  blancs;  la 
queue  courte  , noire  au  bout  ; des  po- 
ches inguinales  sécrétoires  d’une 
matière  fétide. 

LeKevel  uedilfèrede  laGazelleque 
par  la  base  comprimée  de  ses  cornes 
plus  longues,  et  scs  yeux  plus  grands. 

La  Corinne  ne  diffère  encore  du 
même  Animal  que  par  l’exiguïté  de 
ses  cornes  presque  droites.  Il  existe 
des  variétés  intermédiaires  qui  ne  per- 
mettent point  de  séparer  ces  Ani- 
maux. 

Le  Tscheiran  ou  Antilope  de  Perse 
ne  diffère  du  Kcvel,  d’après  Guldœns- 
tuedt , que  par  une  petite  saillie  du 
larynx  qui  se  retrouve  plus  ou  moins 
dans  toutes  les  Gazelles. 

Dans  ces  quatre  variétés , les  fe- 
melles ont  des  cornes,  mais  plus  pe- 
tites que  celles  des  mâles.  Le  Tschei- 
ran se  trouve  depuis  la  Sj rie  jus- 
qu’aux monts  de  Belur  ; il  continue 
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ainsi  la  chaîne  clos  pays  habités  par 
les  Antilopes  d’Afrique  avec  la  patrie 
du  Dscren  au  nord-est  de  1 Asie. 

Répandus  depuis  l'Arabie  jusqu’au 
Sénégal, en  troupes  innombrables, ces 
Animaux  sont  la  pâture  ordinaire  des 
Rions  et  des  Panthères.  Quoique  timi- 
des, elles  résistent  aux  attaques  , en 
formant  le  cercle  et  présentant  les 
cornes.  On  les  chasse  avec  le  Chien, 
l’Once  ou  le  Faucon;  on  les  prend 
aussi  vivantes  , en  lâchant  parmi  elles 
une  Gazelle  apprivoisée  qui  porte 
aux  cornes  des  cordes  terminées  par 
des  nœuds  coulans.  Les  Gazelles 
sauvages  s'embarrassent  dans  ces 
nœuds  par  les  pieds  et  par  les 
cornes  , et  tombent  bientôt.  — Les 
Gazelles  maigrissent  eu  hiver;  leur 
chair  est  assez  bonne  , cl  tient  un 
pende  celle  du  Chevreuil.  El  ien  a bien 
décrit  les  Gazelles  sous  le  nom  do 
Dorcas , antérieurement  donné  au 
Chevreuil.  Le  nom  de  Gazelle  est  ara- 
be ; elles  sont , par  leur  douceur , 
leur  grâce  et  leur  beauté , un  sujet 
continuel  de  comparaisons  et  d ima- 
ges poétiques  chez  les  Orientaux.  En 
Arabie , pour  dire  de  beaux  yeux  , ou 
ditdes  yeux  deGazclle.  Ces  Animaux  , 
malgré  le  développement  assez  consi- 
dérable de  leur  larynx  , sont  presque 
toujours  muets  ; il  yen  a eu  trois  à la 
ménagerie  qui  venaient  de  Barbarie. 
L'un  a'eux,  particulièrement  observé 
parCuvier,  poussait  seulement  un  pe- 
tit cri  dans  ses  accès  de  gaieté.  Cette 
absence  , du  moins  cette  rareté  de  la 
voix  , est  particulière  aux  Antilopes. 
La  Gazelle  est  d'une  extrême  pro- 
preté : scs  excrémens  sont  moulés 
comme  ceux  des  Moutons  , mais  en- 
core plus  petits. 

a.  Antilope  a bourse.  A.Euchore, 
Spring.-i-Bokc.Sch.  37a.  Buft.Sup.6. 
pi.  ai.  D’un  tiers  plus  grande  que  la 
Gazellcetun  peu  plus  trapue;  elleades 
cornes  semblables  et  presque  la  même 
distribution  de  couleur  , excepté  une 
ligne  blanche  qui  va  en  s'élargissant  de- 
puisles  reins  jusqu'à  la  croupe  , et  dont 
les  longs  poils  s écartent  quan  1 l’A- 
nimal saute  , à cause  de  leur  insertion 
dans  un  repli  de  la  peau  que  le  pa- 
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niculc  charnu  développe  en  se  con- 
tractant par  l’effort  du  saut.  Les  cor- 
nes du  mâle  sont  beaucoup  plus  gros- 
ses à proportion  que  celles  de  la  Ga- 
zelle : celles  de  la  femelle  sont  menues 
comme  dans  la  Corinne.  La  tète  est 
presque  toute  blauche,  avec  une  ligne 
noue,  étendue  de  l’œil  au  coin  de  la 
bouche,  des  larmiers,  point  de  bros- 
ses; les  oreilles  presqu 'aussi  longues 
que  la  tête.  Dans  les  temps  de  séche- 
resse , des  troupes  de  dix  et  même  de 
cinquante  mille  de  ces  Antilopes  arri- 
vent de  l’intérieur  de  l'Afrique  dans 
les  environs  du  Cap , escortées^  de 
Lions  .d'Hyèncsetde  Léopards.  Elles 
marchent  en  colonnes,  dont  l’avant- 
gardeesten  embonpoint, lecorpsd  ar- 
mée un  peu  moins  bien  nourri,  et  1 ar- 
rière - garde  maigre  , parce  que  le 
pâturage  disparaît  dès  les  premiers 
rangs,  et  que  les  derniers  sont  obligés 
de  déterrer  les  racines;  mais  au  re- 
tour, l’arrière-garde  engraisse , parce 
qu'elle  part  la  première , et  l’avant- 
garde  maigrit  à son  tour.  Ainsi  ras- 
semblées , rien  ne  les  effraie  ; elles 
forment  le  cercle  et  présentent  les  cor- 
nesauxassaillans  ; elles  peuvent  même 
parer  les  coups  de  pierre  avec  les  cor- 
nes; elles  semblent  présager  le  mau- 
vais temps  par  des  sauts  et  des  bonds 
plus  fréquens  qu'à  l’ordinaire.  Les 
Hollandais  l'appellent  aussi  Propk-Bok 
ou  Chèvre-de-rarade  , à cause  de  sa 
beauté.  Yosmaer  l a décrite  sous  ce 
nom. 

5.  L’ Antilope  Dseren  des  Mon- 
gols. A.  gutturosa.  Pall.  sp.  zool.  13. 
t.  a.  Encyc.Quadr.  pl.  53.  t.  3.  lloang- 
vang  ou  Chèvre  Jaune  des  Chinois. 
Cette  espèce  se  distingue  par  l'énor- 
me volume  du  larynx  dans  le  mâle, 
où  il  ballotte  au  milieu  du  cou , a 
cause  de  la  longueur  et  de  la  laxité 
dits  ligainens  tliiro- hyoïdiens.  Cette 
difformité,  bien  moindre  dans  lale- 
melle  , y disparaît  même  avec  1 âge. 
Les  cornes  du  mâle  sont  proportion- 
nellement plus  petites  que  celles  des 
autres  Gazelles.  Comine  le  Moschus  , 
il  a au-devant  du  prépuce  un  sac  sé- 
crétoire d'une  sorte  de  cérumen  à 
odeur  de  Bouc.  Li  femelle  manque 
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de  ce  suc  et  de  corues;  elle  est  «usd 
beaucoup  plus’  petite  ; clic  n'a  que 
deux  mamelons  , quoique  le  mâle  eu 
ait  quatre  en  rudimeus.  Le  Dscren  a 
des  poches  aux  aines,  de  petits  lar- 
miers, mais  pas  de  brosses  aux  poi- 
gnets. — Plus  que  les  autres  Gazelles, 
ie  Dseren  évité  les  lieux  couverts.  Ses 
troupes,  plus  nombi euscs  en  automne 
qu’en  été,  et  qui,  en  hiver  , se  mêlent 
aux  troupeaux  domestiques,  parcou- 
rent les  grandes  plaines  sablonneuses 
del’Asic  centralcjelles  ne  redoutent  les 
montagnes  qu’à  cause  des  forêts  ; car 
elles  gravissent  les  précipices  de  cel- 
les qui  sont  nues  et  arides.  En  cou- 
rant , elles  font  des  sauts  énormes  , en 
ramenant  sous  le  ventre  les  jambes 
de  devant , et  étendant  les  autres  eu 
arrière.  Bull'on  a eu  tort  de  dire  qu'eu 
courant,  lcsAntilopes  s’élançaientpar 
mouvemens  toujours  égaux:  toutes  les 
espèces,  vues  par  Pallas,  sautent  en 
courant  connue  le  Dseren.  Cet  Animal, 
dans  l'état  sauvage,  craint  icau  , au 
pointdc  se  laisser  tuer  ou  prendre  plu- 
tôt que  de  s’y  jeter.  S'il  y tombe  par 
hasard, ou  si,  du  haut  d’une  herge  es- 
carpée et  sans  l’avoir  vue  , il  s’y  pré- 
cipite en  fuyant  , il  nage  pourtant  très- 
bien.  L’heureux  exemple  de  ceux  qui 
se  sauventainsi,  n’enhardit  pas  les  au- 
tres à entrer  dans  l’eau.  G"aud  leurs 
troupes  sont  acculées  à un  tlcu\c  dans 
les  grandes  chasses  des  Mongols , ils 
tentent  plutôt  de  sc  faire  jour  à travers 
le  dcmi-ceicle  de  cavalerie  et  deClùens 
qui  les  a cernés.  Si  on  les  pousse  dans 
les  bois , étourdis  par  la  peur , ils  sc 
heurtent  contre  les  Arbres,  et  sout 
bientôt  pris.  — 11  est  un  peu  plus 
trapu  que  les  autres  Gazelles,  grand 
comme  un  Daim.  Sa  couleur  d'été  est 
gris-fauve  dessus , et  blanc  dessous. 
Én  hiver,  elle  est  grisâtre,  et  paraît 
blanche  de  loi  n.  Le  Dseren  s'apprivoise 
facilement,  suit  même  sou  maîlreàla 
nage  ; il  est  exempt  des  Œstres  sous- 
cutanés  qui  fout  le  fléau  des  Saigas; 
mais  il  est  tourmenté  par  un  Hippo- 
bosque  particulier  , dont  l'allas  a 
donné  la  ligure.  Ses  excrémens  sont 
gtabuleux  : il  ne  fait  presque  jamais 
entendre  s«  voix. 
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Il  habile  toute  la  zone  sablonneuse 
qui  s’étend  depuis  les  monts  de  licltir 
jusqu’à  la  mer  de  Tartaric , entre  les 
moûts  Altaï  au  nord  et  ceux  d’Alak 
au  sud. 

4.  Antiixjpk  Saïga.  Co/us  deSlra- 
bon.  l’ail.  s/>.  zuol.  î j . Encyc.  Quadr. 
pi.  5a.  f.  1.  A cornes  d’un  jaune  trans- 
parent, dirigées  comme  celles  de  la 
Gazelle  ; plus  trapu  que  celle-ci  ; 
grand  comme  un  Daim  , fauve  sur  le 
dos  et  les  lianes , blanc  sous  le  ven- 
tre; des  brosses  aux  genoux  et  des  lar- 
miers, le  liez  fortement  bombé,  du 
larges  narines  cucorc  dilatables  pen- 
dant la  course , et  si  proéminentes  que 
l’Animal  ne  paît  qu  en  reculant  ou  en 
saisissant  l’heibc  parle  côté.  Sur  lu 
squelette  , les  ouvertures  nasales  occu- 
pent plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  tète;  l’intermaxillaiic  n’occupe 
pis  le  quart  de  cette  étendue.  Il  y a 
ainsi  un  long  bord  osseux  pour  l’un- 
plan  talion  de  sesénonucs  naseaux.  Les 
os  du  nez,  plus  petits  encore  que  dans 
l’Elan,  paraissent  rester  cartilagineux, 
etsoutsupportéssur  uncépinesaillautc 
des  frontaux,  l’our  boire,  le  Saïga 
plonge  le  museau  dans  l’eau,  et  c’est 
par  les  narines  qu’il  en  aspire  la  plus 
grande [>artie;  maisil  nepeuly  eu  gar- 
der comme  l’a  cru  Strabon.  L’ouver- 
ture de  la  pupille  transversale,  comme 
dans  tous  les  Ruminans  , est  rétréeieà 
sou  tiers  moyen  par  quaüu  languettes 
lloconeuscs  , dont  l’une  inférieure  , 
plus  grande,  rencontre  presque  les 
trois  supérieures,  ün  ne  retrouve  de 
disposition  analogueque  dans  l’oeil  des 
Raies  pour  préserver  U rétine  d'un 
excès  de  lumière;  mais  s’ils  sont 
ainsi  défendus  de  la  réverbération  du 
sol  dans  les  déserts  blanchâtres  et 
salés  qu’ils  parcourent , ils  risquent, 
en  plein  midi , de  venir  jusque  sous 
la  main  du  chasseur;  car  ils  ne  voient 
pas  loin  devant  eux,  et  ils  sont,  en  ou- 
tre, d'un  tempérament  si  faible  que 
la  moindre  blessure  les  tue.  Ces  incon- 
véniens  sont  compensés  par  un  excel- 
lent odorat.  Us  éventent  l'ennemi 
de  plus  d'une  lieue,  sont  rarement 
seuls,  poseutet  relèvent  des  sentinel- 
les quand  ils  s’arrêtent  pour  manger, 
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reposer  ou  dormir.  Cette  habitude  ne 
se  perd  pas  en  domesticité.  A la  lin  de 
novembre  , ils  sont  en  rut.  Les  mâles 
sentent  fortement  le  musc  : alors,  ils 
se  battent  entre  eux  à qui  restera 
maître  de  toutes  les  femelles  de  la 
troupe,  que  le  plus  fort  défend  avec 
courage  contre  les  Loups  et  les  Re- 
nards. Les  femelles  mettent  bas  au 
mois  de  mai  , le  plus  souvent  un 
seul  petit.  Les  mâles  croissent  beau- 
coup plus  vite  que  les  femelles  ; ils 
ont  des  vestiges  de  cornes  dès  les  pre- 
miers mois  ; ils  vivent  et  voyagent  en 
grandes  troupes,  quelquefois  de  dix 
mille,  en  se  portant  en  automne  vers 
les  parties  méridionales  de  la  grande 
zone  oblique  qui  s’étcud  depuis  les 
monts  Crapaks  et  le  Danube  au  sud- 
ouest  jusqu’à  l'Irtistk  et  la  mer  lîaï- 
kal  au  nord-est,  saus  dépasser  au 
midi  la  mer  Caspienne  et  celle  d'Aral, 
et  les  monts  Altaï  au  nord.  Tout  ce 
terrain,  qui  paraît  avoir  été  le  fond 
d’une  ancienne  mer  , est  aride  , dé- 
couvert et  salé  ; on  n’y  voit  que  des 
Armoises,  des  Arrocnes  et  autres 
Plantes  âcres  et  salées.  Ils  recherchent 
aussi  beaucoup  le  sel  et  les  sources 
salées;  ils  sont  sujets  à des  llydatidcs 
dans  les  épiploons  et  à une  espèce  par- 
ticulière d OKstres  qui  fourmille  sous 
leur  peau  en  été,  et  empêche  qu'alors 
ou  ne  mange  leur  chair  , déjà  désa- 
gréable en  hiver  par  la  saveur  des  Vé- 
gétaux dont  ils  se  nourrissent  ; mais 
ce  mauvais  goût  , qui  est  si  fort 
dans  la  viande  cuite  encore  chaude 
qu’elle  donne  des  nausées,  disparait 
presque  par  le  refroidissement  : les 
Aigles  et  les  Loups  sont  leurs  cnne- 
mis  les  plus  dangereux. 

5.  Asmorr,  Pygaugue.  A. 
pygarga.  Schr.  373.  Grand  comme 
un  Cerf;  les  coincs  comme  à la 
Gazelle,  mais  à proportion  plus 

Îictites  , et  les  anneaux  plus  sail- 
ans  : ni  brosses,  ni  larmiers;  une 
large  bande  blanche  sur  le  chanfrein  , 
rétrécie  entre  les  coi  nés  ; le  dos  d’un 
brun-bai  glacé  de  blanchâtre  ; une 
large  bauue  brune  , comme  dans  les 
Gazelles,  sépare  cette  couleur  du  blanc 
du  ventre , et  s'étend  sur  la  face  ex- 
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terne  des  membres , dont  le  dedans 
est  blanc  ainsi  que  les  fesses  jusqu’au 
dessus  de  la  racine  de  la  queue;  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie  au  sud-est  de 
l'Euphrate.  Kceinpfcr  dit  que  la  fe- 
melle manque  de  cornes. — Près  del'A. 
Pygargue,  se placel ’A.naso-maculata 
de  lilainville.  La  tète  et  la  racine  des 
cornes  sont  d un  rouge  vif;  une  baude 
blanche  transversale  sur  le  chanfrein  ; 
les  jambes  de  devant  blanches  (de- 
puis le  poignet  , cl  celles  de  derrière 
eu  totalité  : l'individu  observé  existe 
dans  la  collcctiou  de  Bullock. 

6.  Armnorq  Cexi  vicaphe.  Ant.  Cer- 
vicapra , l’ail,  sp.  Ziool.  1.  Schreb. 
168.  Eucyc.  pl.  56.  f.  3.  Cornes  à tri- 
ple courbure , tordues  en  spirale , an- 
nulées sur  une  plus  grande  étendue  que 
les  autres;  svelte  comme  la  Gazelle; 
larmiers;  brossesaux  poignets;  même 
distribution  de  couleurs  : cette  espèce 
a vécu  et  multiplié  eu  Hollande.  La 
femelle  , qui  diffère  du  mâle  par  l’ab- 
sence de  cornes  et  par  une  bande 
blanche  qui  lui  vient  à six  ans  au- 
dessus  de  chaque  liane,  porte  neuf 
mois , et  ne  fait  qu’un  petit.  Comme 
les  autres  Antilopes , cette  espèce  est 
toujours  muette  ; elle  est  originaire  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie. 

7.  Antilope  du  Sénégal.  A.  Se- 
ncgalensis , koba  de  liufT.  T.  XH.  pl. 
3s.  f.  a.  et  Eucyc.  Quadr.  pl.  53.  f.  a. 

8.  L'AntllopË  K.ob.  A.  lertvia , Kob. 

BulF.  T.  xii.  pl.  5a.  f.  1.  de  l'Afrique 
équatoriale. 

tfLes  Bubales.  Cornus  annelées  à dou- 
ble courbure , en  sens  contraire  des 
précédentes , la  pointe  en  arrière. 

9.  Le  Bubale . A.Bubalis,  Lin.Va- 
clie  de  Barbarie  , Bull',  sup.  6.  pl.  ii.. 
Il  ressemble  assez  à une  petite  Vache 
pour  qu'on  ait  pu  lui  en  donner  le 
nom-  La  courbure  inférieure  des  cor- 
nes est  concave  en  avant,  et  la  supé- 
rieure convexe,  ce  qui  fait  que  sa 
pointe  se  tenninc  en  arrière;  cette  es- 

Iièce  et  la  suivante  diffèrent  de  tous 
es  autres  Autilopcs  , par  la  figure  de 
leurs  cornes;  le  frontal  est  relevé  eu 
bourrelet  saillant  au-dessus  du  parié- 
tal. Ce  bourrelet,  dirigé  dans  le  pro- 
lougemeut  du  çliaulrciu  , coiiiu  la 
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tète  d'une  espèce  de  bonuet , au  som- 
met duquel  s’insèrent  les  cornes; 
cette  circonstance  n’est  pas  indiquée 
dans  les  figures.  L’on  voit,  vol.  1.  pl. 
71.  fig.  12  des  Antiquités,  cette  con- 
formation exactement  dessinée  sur 
des  Bœufs  attelés  à une  charrue. 
Comme  cette  conformation  ne  se  re- 
trouve pas  dans  les  autres  figures  de 
Boeufs  très-nombreuses  que  présen- 
tent les  mouumens  égyptiens  , il  est 
difficile  de  croire  que  celle-ci  est  arbi- 
traire. Shaw  dit  que  , pris  jeune  , le 
Bubale  s’apprivoise  aisément  et  paît 
avec  les  Bœufs.  Est-il  improbable  que 
le  Bubale  ait  été  domestique  chez  les 
anciens  Egipticns?  on  le  trouve  dans 
le  nord  deT  Afrique.  Son  pelage  est 
d'un  fauve  à peu  près  uniforme  , ex- 
cepté le  bout  de  la  queue  qui  est  noi- 
re ; la  longueur  en  est  médiocre  ; elle 
est  terminée  par  un  flocon  de  poils. 
Billion  , Suppl.  6. , le  confond  avec 
l’espèce  suivante. 

10.  Le Caama.  A.  Caama.  Schreb. 
078. BufT.Sup.vi.pl.  i5. Encyc.Qnad. 
pl.  54.  f.  1.  Confondue  avec  la  pré- 
cédente, dont  elle  dilfère  par  la  tête 
plus  longue  encore  , la  coui  bure  plus 
piononcée  des  cornes  en  avant,  et  sur- 
tout en  arrière;  la  couleur  fauve-bai , 
plus  brune  sur  le  dos , est  grisâtre 
aux  fesses  ; une  grande  tache  noire 
entoure  l’espèce  de  boui  relet  que  sup- 
portcntles  cornes;  une  bande  noiresur 
les  deux  tiers  inférieurs  du  chanfrein; 
une  ligne  étroite  sur  le  coji , et  une 
bande  longitudinale  sur  le  devant  de 
chaque  jambe,  sont  de  la  même  cou- 
leur, ainsi  que  le boutde  la  queue.  Ces 
différentes  marques  sont  très-distinc- 
tes dès  le  jeune  âge.  Elles  sont  plutôt 
brunes  que  noiies  dans  la  femelle, 
doul  les  cornes  sont  un  peu  plus  pe- 
tites. Le  Caama  vit  au  Cap  en  grandes 
troupes  dans  les  plaines  de  l'Afrique 
méndionale.  Sa  vitesse  surpasse  celle 
des  Chevaux  ; son  cri  est  une  sorted’é- 
temuement.  Les  figures  de  cet  animal 
lui  donnent  des  anneaux  au-dessus 
de  la  seconde  courbure  des  cornes , 
c’est  à tort.  Les  incisives  , de  gran- 
deur presque  uniforme , 60UI  dispo- 
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sées  sur  un  arc  de  cercle  régulier 

dans  ces  deux  espèces. 

f||  LesOnix.  Cornes  annelèes,  droites 

ou  lieu  courbées. 

1 1 . L’Onix.  A.  Orix.  Pall.  Pasan  de 
finir.  Sup.  vi.  pl.  17.  Encyc.  Quadr. 
pl.  54.  f.  2.  Plus  grand  qu’un  Cerf;  scs 
cornes,  qui  ont  jusqu’à  trois  pieds  de 
longueur,  sont  noires,  lisses,  avec  des 
anneaux  à leur  tiers  inférieur  seule- 
ment ; la  femelle  en  porte  aussi , mais 
moindres  que  celles  du  mâle  ; le  poil 
d'un  cendié  bleuâtre;  la  tête  blanche 
avec  un  dessin  bizarre  de  taches  et 
de  lignes  brun-noir;  aux  épaules  et 
aux  cuisses  une  tache  marron  ; tous 
les  poils  surépineux  , récurrcns 
depuis  Ir  croupe  jusqu’à  la  tête.  — 
L’Orix  ne  vit  point  en  troupes , mais 
seulement  par  paires  ; il  est  rare 
aux  environs  du  Cap.  Comme  il  a été 
très-connu  des  anciens , il  est  sans 
doute  commun  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique,  ou  ils  avaient  pénétré plus 
que  nous.  Aristote  , d’après  ouï  dire  , 
lui  donne  le  pied  fourchu  et  une  seule 
corne.  Pline  a copié  Aristote  , et  ajou- 
te que  l’Orix  a le  poil  à rebours  des 
auties  Animaux.  L’Orix  est  bien  re- 
présenté avec  scs  cornes  droites. 
( Antiq.  d’Égypte.  Vol.,  1er.  pl.  i3. 
f'  4') 

12.  L’Alx.Azrx.  A.  Cazella.  BufF. 
T.  xii.  pl.  53.  Géoff.  et  Fred.  Cuv. 
Mammif.  Cette  espèce , qui  a vécu  à 
la  Ménagerie,  et  dont  la  peau  et  le 
squelette  existent  au  Muséum  , parait 
êtredistinctc  delà  précédente , à cause 
de  la  différence  de  son  pelage  qui  est 
d'un  faux'c-clair  sur  te  dos  et  les 
flancs  , d’un  fauve-foncé  sur  le  cou  et 
au  poitrail , et  à cause  de  la  courbure 
de  scs  cornes  annulées  dans  leur  moi- 
tié inférieure.  Elle  a des  larmiers,  la 
tête  blanche  , à peu  près  barrioléc  de 
brun  comme  l’Orix  : elle  se  rencontre 
assez  rarement  au  Sénégal  oit  on 
l’amène  du  centre  de  l’Afrique.  Ses 
dents  contiguës  bord  à bord  sont  ran- 
gées Sur  un  arc  régulier;  elle  est  évi- 
demment figurée  sur  les  monumeus 
d’Esné.  (Antiq.  d’Égypte,  pl.49.f- 11 
t.  4.) 

13.  L’Onix  bu anc.  A.  Leucotyx , 
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Sehreb.  256.  Pennant.  A cornes  droi- 
tes comme  celle  de  1 Orix  , mais  plus 
minces,  plus  pointues , annelées  sur 
une  plus  grande  longueur  ; la  tête  et 
les  oreilles  barriolêcs  de  fauve  écla- 
tant; des  bracelets  de  la  même  cou- 
leur au-dessus  des  poignets  ; tout  le 
corps  d'un  beau  blanc  ; de  l'Arabie, 
lia  distinction  du  Leucoryx  est  com- 
firmée  par  la  description  et  La  figure 
de  cet  Animal  données  dans  l 'orien- 
tal MisceUanys ; les  sabots  diffèrent 
pour  la  forme  de  ceux  de  l’Orix  ; le 
cou  est  plus  court , plus  épais  ; le  mu- 
seau plus  large. 

ff-ff.  Les  A eu  r tco  unes.  Cornes  peu 
ou  point  annelées  à la  base,  droites 
ou  presque  droites  ; pointes  très- 
aiguës  , verticales  ou  un  peu  cour- 
bées en  avant. 

14.  Antiloff.  Décala  vue.  /I.  La- 
landia,  N.  est  une  nouvelle  Antilope, 
rapportée  du  Cap  par  Delalande.  L in- 
dividu est  une  femelle,  grande  comme 
l'Algazel;  le  mâle  seul  porte  des  cornes 
semblables  à celles  de  l’Antilope  lai- 
neuse. V.  dans  nos  planches  la  Jigure 
de  cette  dernière  espèce  ,-  tout  le 
dos  jusqu’au  bord  du  ventre  et  la 
face  extérieure  des  membres  d’un 
brun-fauve  ; le  cou  et  la  tète  d’un  fau- 
ve-roux; une  ligne  blanche  sur  le 
sourcil  ; le  ventre  et  la  face  inter- 
ne des  membres  jusqu’aux  canons 
d’un  blanc  sale  ; les  canons  tous 
bruns;  la  queue  deux  fois  plus  longue 
que  les  oreilles  , d’un  gris  blanc  des- 
sous et  au  bout , fauve  dessus  ; fournie 
de  poils  de  longueur  égale  sur  toute 
son  étendue,  tandis  que  celle  de  l'Orix 
et  de  l'Algazel  est  à poils  ras  , avec  un 
flocon  de  poils  longs  à son  extrémité  ; 
elle  n’a  pas  de  larmiers.  Les  poils  de 
l'épine  ne  sont  point  récurrens  com- 
me dans  les  deux  espèces  précédentes. 
Les  sabots  bien  plus  courts  et  plus  ra- 
massés que  ceux  de  l'Algazel.  Dela- 
lande l’a  rencontrée  dans  les  monta- 
gnes de  l’Afrique, où  elle  viten  petites 
troupes.  Elle  ne  descend  pas  dans  les 
plaines. 

1 5.  Antilope  laineuse.  A-  lanata, 
N.  Cornes  parallèles , poils  droits , fri- 
sés et  laineux  comme  dans  les  Kangu- 
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roos  ; il  ressemble  tout-à-fait  à celui 
du  Kanguroo  ( P',  la  tète  de  cet  Ani- 
mal , figurée  dans  les  planches  de  ce 
Dictionnaire),  gris  sur  le  dos  surtout; 
il  devient  grisâtre  sous  le  ventre  ; 
oreilles  très-grandes;  le  museau  fort 
effilé , terminé  par  un  mutile;  bout  de 
la  queue  blanc;  elle  est  de  la  longueur 
des  oreilles,  et  fournie  également  de 
poils  longs  sur  toute  son  étendue. 
Cette  espèce  a été  rapportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  par  Delalande  ; elle 
n’a  ni  brosses  ni  larmiers  ; sa  taille  est 
celle  de  l’Euchore.  Elle  viten  petites 
troupes  de  dix  à quinze  paires  dans 
les  montagnes  à l’est  du  Cap. 

16.  Gazelle  sautante.  A.  Oreo- 
tragus.  Forst.  ap.  Schrcb.  2og.  Kdip- 
Sprenger  ou  Sauteur  des  Rochers. 
Buff.  Suppl,  vi,  pl.  22.  Encyc.  pl.  54. 
f.  3.  Grand  comme  une  Chèvre  à 
peu  près , mais  plus  haut  sur  les  jam- 
bes; tout  le  corps  d’ungris-fauve-ver- 
dàtre , excepté  le  tour  des  yeux  qui 
est  noir;  son  poil  n'est  pas  eouché  , 
mais  comme  celui  du  Moschus  Mos- 
chiforus,  il  est  droit,  plat  et  rude  , 
fragile  et  se  rompt  quand  on  le  tord; 
les  cornes  petites  , menues  et  presque 
droites  ; les  oreilles  proportionnelle- 
ment plus  courtes  que  dans  tous  les 
autres  Antilopes;  il  court  et  saute  sur 
les  pointes  du  rocher  avec  autant  d’a- 
dresse et  de  vitesse  que  le  Chamois  ; 
de  l'Afrique  méridionale;  le  museau 
est  terminé  par  un  petit  muffle. 

17. LcGrimm.  A.Onmmia  .Pall.sp. 
zool.  1.  Buff.  supp.  T.  xi,  pl.  i4. 
Encyc.  pl-  55 , f.  5. 

18.  Le  Guevei  ou  noi  des  Che- 
vbotains  , A.  Pygmœa.  Buff.  Pall. 
La  plus  petite  des  espèces  connues  ; 
ces  deux  espèces  n’ont  pas  de  lar- 
miers; mais  au-dessous,  et  un  peu 
en  avant  de  l’œil , elles  ont  un  sillon 
horizontal  très-noir, dépourvude poils, 
où  se  forme  une  humeur  qui  se  dur- 
cit en  grumeaux  noirs.  Ce  sillon  est 
la  surface  excrétoire  d’une  glande 
logée  dans  une  dépression  de  l’os 
maxillaire;  comme  la  glande  du  lar- 
mier proprement  dit  est  logée  dans 
une  fosse  plus  ou  moins  profonde  de 
l’os  lacrymal.  Ces  deux  espèces  ont 
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un  petit  inuffle  et  les  incisives  conti- 
guës face  à face.  D'après  Delalande , 
le  Guevei  n’habite  «pie  dans  les  gran- 
des forêts  ou  il  vil  isolé.  Eta  fuyant, 
il  pousse  tan  cri  qui  ressemble  à un 
éternuement. 

19.  ANTILOPE  SAX.TTF.KNIi.  A.  Sal- 
tiana.  Madoko  des  Abyssins,  rappor- 
tée en  Angleterre  par  Sa  1 1 . D après 
Blainvilie,  qui  l’a  vue  au  Musée  bii- 
tannique  , eue  a des  sabots  fort  longs  , 
indice  d’habitation  dans  les  monta- 
gnes. Si  elle  n’a  pas  «te  larmiers  et 
manque  aussi  du  sillon  que  nous  ve- 
ndus de  mentionner,  c’est  probable- 
ment une  espèce  distincte. 

ao.  Antilope  aclticohne.^/.  acu- 
ticornis.  Blainv.  Bul.  des  sc.  1816. 
Cette  espèce  n’est  pas  suffisamment 
établie;  la  conformation  observée  par 
Blainvilie,  sur  un  crâne  unique,  peut 
être  accidentelle. 

a i . Duixer-bock  ou Chèvre  plon- 
geante du  Cap.  A.  mergens.  l’oil 
d’un  fauve  roux  partout , excepté  le 
dessous  de  la  queue  où  ils  sont  blancs , 
les  pieds,  qui  tous  quatre  sont  noirs; 
le  devant  seulement  des  canons  do 
derrière  est  noir;  la  bande  noire  des 
jambes  antérieures  se  porte  en  dehors 
jusque  sur  l’épaule,  les  dents  comme 
dans  les  Gazelles  ; le  sillon  noir,  sous- 
orbitaire,  décrit  à VA.  Pygmœa,  ot 
un  petit  muffle.  Elle  vit  dans  les  buis- 
sons. 

aa.  Antilope  a Brosses.  A.  Scoptv- 
Wc.Schreb.  261.  Brosses  aux  poignets; 
une  tache  blanche  sur  l’œil  ; queue 
d’an  brun-noir  , cornes  droites  dont 
la  moitié  supérieure  lisse  est  un  peu 
tordue.  Elle  parcourt  en  petites  trou- 
pes les  plaines  du  sud  «le  l'Afri- 
que. 

aS.NANGUEn,  A.  Dama.  Buff.T.xu, 
pl.  34  , Encycl.  pl.  5i , f.  1. 

a4.  Nagor,  A.  Redunca.  Bull.T.xn, 
pl.  46 , Encycl.  pl.  5t*f._a. 

a5i  Steen-bock..  Spar.  A.  fulvo-nt- 
bescens,  N.  Fauve-roux  sur  le  dos  et 
les  flancs  ; blanc  sous  le  ventre  avec 
deux  grandes  taches  noires  aux  aines 
jet  une  blanche  à la  gorge.  Il  vit  en 
grandes  troupes  daus  les  plaines  dé- 
couvertes de  la  Cafrerie. 
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26.  I«e  Gris-bock.  A.  rubro-albea- 
cens,  iN.  ( A",  sa  figure  dans  les  plan- 
ches»^ Ce  Dictionnaire).  Cet  Animal 
n’avait  jamais  été  gravé,  il  est  d’un 
mil  roux  - fauve  , semé  de  poils 
lianes  par  tout  le  corps  sans  aucune 
tache  ; la  queue  plus  courte  qu’au 
Steen-bock.  Cette  espèce  vit  daus  les 
Luisons. 

27.  Le  Bit-bock,  A .Oleotragus.  An- 
tilope des  roseaux  de  Sliaw  , Schreb. 
266,  Butf.  Supp.  vt,  pl.  a3  et  24  , 
Encycl.  pl.  54  , f.  4.  Delalande  ne 
l’a  jamais  rencontré  que  dans  les 
joncs  qui  boulent  les  rivières  et  dans 
les  marais  de  la  Cafrerie. 

La  chair  de  toutes  ces  espèces  est 
très-bonne  à manger.  Lcs'llottentots 
elles  Colons  en  font  sécher  les  cuis- 
ses qu’ils  mangent  en  tranches  min- 
ces sur  du  pain  beurré, 
t+tft-bes  Tseihan  .Comesàcourburd 
simple , la  pointe  en  arrière. 

28.  Antilope  bleue,. A . Lcucop/uxa. 
Tsciran. Buff. Sup.  vi;pl.  20. Schreb. 
278.Penn.  Quad.  T.  1.  p.  92.  Grande 
comme  unCerfçt  quelquefois  davan- 
tage; poil  d’un  cendre-bleuâtre  ; les 
poils  surépineux  du  dos,  depuis  la 
croupe  et  la  crinière  du  cou  récurrens 
vers  la  tête;  les  cornes  des  deux  sexes 
longues  d’un  pied etdeini,  d’une  cour- 
bure uniforme  en  arrière;  la  queue 
courte;  figuréesurles  monmnens  égyp- 
tiens,Ant.  d'Egypte, v.  ni.  pl.  66.1.  4. 

27.  Antilope  chevaline  , A. 
cyuina,  Géoff.  Cat.  du  Muséum.  Sa 
tête,  figurée  pour  la  première  fois, 
pl.  f.  de  notre  Dictionnaire.  Gris- 
1 oussâtre  ; tête  brune  ; au  devant  de 
l’œil  , un  pinceau  large  et  plat  de 
poils  blancs  dirigés  vers  l’angle  des 
lèvres;  une  crinière  sur  le  cou  «lont  les 
poils  sont  récurrens  vers  la  tête;  ni 
brosses  ni  larmiers  dans  ces  deux 
espèces , la  première  est  du  Cap. 

3o.  Antilope  de  Sumatra.  A.  Su- 
matensis.  Maisden,  Cambiug-outang 
des  Malais.  Entièrement  noire,  ex- 
cepté la  crinière  du  cou  dont  les  poils 
gris  sont  droits  et  un  peu  récurrens  : 
cornes  courtes  annéjées  dans  les  deux 
ticTSde  leur  longueur;  de  grands  lar- 
miers; dents  également  grandes,  con- 
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tiguës  bord  à bord  en  arcade  régulière; 
queue  plus  courte  que  les  oreilles  , et 
sans  flocon  terminal;  le  museau  est 
terminé  par  un  muffle  ; grand  comme 
un  Daim  , envoyé  , en  i8ai  , par  Du- 
vaucel. 

tt+ftt  Les  Strepsicères.  Cornes 

â arête  spirale. 

5i.  LcCayna,  A.  Oreas.  Pall.  lluff. 
Suppl,  vi,  pl.  ia.  Encycl.  pl.55,  f.  i. 
La  plus  grande  des  Antilopes;  les 
cornes  divergentes  , droites,  à arête 
saillante  montant  en  spirale  de  la 
base  à la  pointe,  ont  plus  d’un  pied 
et  demi  ; le  garot  s'élève  entre  les 
deux  épaules  ; une  petite  crinière  de- 
puis le  nez  jusqu’à  la  queue  ; les  poils 
de  la  crinièft  cervicale  sont  seuls  ré- 
currcns;  un  fanon  sous  le  cou  garni 
de  longs  poils  , et  qui  atteint  jusqu’à 
un  pied  ae  lqpg  d’après  Delalande. 

Ils  vivent  dans  les  montagnes  de 
l’Afrique  australe  eu  troupe  de  âoou 
60;  les  deux  sexes  se  tiennent  le  plus 
souvent  en  troupes  séparées;  ils  sont 
fort  doux , et  s’apprivoisent  facile- 
ment ; on  en  pourrait  tirer  en  domes- 
ticité le  même  parti  que  «les  boeufs. 

5a.  bosctt-nocfc  , A.  Syluatica. 
Pall.  Buff.  Supp.  vi.pl  28,  Sclireb. 
258  B.  Encycl.  56.  f.  1.  Cornes  presque 
droites,  oii  a indiqué  à tort  quelques 
anneaux  à la  base  ; les  individus  rap- 
portés par  Delalande  sont  plus  grands 
que  ne  l’expriment  toutes  les  descrip- 
tions antérieures;  elle  surpasse  l’Eu- 
chore,  et  est  un  plus  trapue;  elle  vil 
par  paire  et  habite  les  forêts;  ses  inci- 
sives disiiosées  comme  dans  les  Ga- 
zelles. Elle  porte  sur  l’encolure  un 
collier  rasé  par  le  frottement  des 
branches  en  courant  dans  les  forêts  , 
malgré  sa  précaution  de  tenir  la  tête 
tout  d’une  venue  avec  le  corps. 

33.  LcGcib,  A.  Scrypta.  Buff.  T. 
xit,  Schreb.  258.  Kncycl.  pl.  55 , f.  3. 
Cornes  droites,  divergentes,  contour- 
nées par  deux  arêtes  spirales  , les  poils 
du  cou  récurrens  ; vit  en  grandes 
troupes  dans  les  plaines  et  les  bois 
des  bords  du  Séuégal  ; les  incisives 
comme  dans  les  Gazelles. 

3i.  Le  Condocs  , A.  Strepsiceros. 
BuflT.  supp.  vi,  pl.  i3,  Schreb  267  , 
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Enc.  pl.  56, f.  3.  (Cette  figure  est  très- 
mauvaise;  le  corps  et  les  jambes  y sont 
trop  cllilés  ).  Incisives  petites  , for- 
mant une  arcade  régulière  ; les  deux 
postérieures  fort  petites , la  seconde 
moyenne  et  la  première  fort  large  ; 
cornes  au  mâle  seulement  , diver- 
gentes, longues  de  deux  à trois  pieds  ; 
lisses,  à triple  courbure.  De  toute  l’A- 
frique australe  ; vil  isolé;  est  encore 
plus  agile  que  les  Gazelles;  il  franchit 
des  obstacles  de  dix  pieds  de  hauteur  ; 
grand  comme  un  Cerf  ; une  crinière 
sur  le  dos  et  une  autre  sous  le  cou; 
la  cheville  des  cornes  du  Coudons  est 
celluleuse  , ce  qui  le  rapproche  de  la 
division  suivante.  DuCap. 
f-j-fff+f  Les  Léiocèrf.s  à cornes  lisses. 

55.  Le  Nylgau.  A.  pic/a  , et 
Trago  - Camclus  , de  Pallas  qui 
en  a fait  un  douille  emploi  ; Tau- 
reau-Cerf des  Indes,  Bull'.  Sup.vi.  pl. 
10  et  1 1 , Schreb. aôâ  et  a65.  B. Encycl. 
pl.  5 1 , f.  4.  Cornes  dont  la  base  trian- 
gulaire offre,  en  avant  à sa  pointe,  un 
tubercule  , rudiment  de  bifurcation. 
Elles  sont  moitié  moins  longues  que 
la  tète  , courbées  en  avant , et  plus 
courtes  que  les  oreilles  ; des  larmiers 
et  un  mutile  ; une  barbe  sous  le 
milieu  du  cou  dans  les  deux  sexes  , 
médiocre  , terminée  par  un  flo- 
con noir;  anneaux  noirs  et  blancs 
sur  les  doigts  ; pelage  gris-ccndrédans 
le  mâle  ; fauve  dans  la  femelle  ; le 
Nylgau  est  grand  et  proportionné 
comme  un  Cerf,  mais  scs  jambes  sont 
plus  massives  ; il  court  de  mauvaise 
grâce  , à cause  de  la  brièveté  de 
ses  jambes  de  derrière  ; son  nom 
indien  signifie  Taureau  bleu  ; il  a 
vécu  et  multiplié  en  Angleterre  ; il 
habite  le  bassin  de  l lndus  , les  mon- 
tagnes du  Cachemire,  et  sans  doute  la 
chaîne  de  l'Himalaya. 

5a.  LcGnou,  A“ Gnus.  Buff.  Supp. 
VI,  pl.  ix  et  x;  Encycl.  pl.  5o.  La 
plus  anomale  des  Antilopes  pour  la 
figure  et  les  proportions.  Avec  des 
jambes  fines  comme  celles  des  Cerfs  , 
grand  comme  un  Ane  ; le  inuflle 
d’un  Bœuf,  la  forme  de  son  enco- 
lure et  de  sa  croupe  lui  a donné 
l’air  d’un  petit  Cheval  , dont  il  a 
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la  quene  et  la  crinière  ; une  seconde 
crinière  sous  le  fanon  , un  cercle  de 
poils  autour  du  mufle  et  des  yeux;  ces 
derniers poilssont  très-longs  et  roides; 
fauve-gris  partout , excepte  aux  en- 
droits précités,  dont  les  poilssont 
lus  ou  moins  blancs  ; c'est  le  seul 
es  Antilopes  dont  les  excrémens  ne 
soient  point  moulés  et  globuleux;  ils 
sont  comme  ceux  du  Bœuf;  comme 
la  plupart  des  Antilopes , il  ne  lait  pas 
entendre  de  voix  ; seul  de  ce  genre  , 
il  ofl’re  la  seconde  incisive  plus  large- 
ment développée  cl  sur  le  même  rang 
que  la  moyenne  ; les  deux  extérieures 

Î)lus  petites  sont  en  retraite  derrière 
a seconde.  Cet  Animal  est  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  australe. 

37.  Le  Chamois  ou  isaud,  A.  Ru- 
picapra.  Buff.  T.  xii.pl.  16,  Schreb. 
269 , Encycl.  Quadr.  pl.  55 , f.  4.  Cor- 
nes petites,  droites,  rondes  , à pointe 
très-aiguë, recourbée  en  arrière  comme 
un  hameçon  ; sa  fourrure  d'hiver  est 
double , un  duvet  plus  serré  près  de 
la  peau  , et  des  poils  droits  et  plus 
rares  qui  la  dépassent  ; sans  larmiers 
ni  brosses , comme  toutes  les  espèces 
des  deux  précédentes  sous-divisions  ; 
incisives  comme  dans  la  Gazelle  ; les 
deux  moyennes  plus  longues  dépas- 
sent les  autres  de  deux  lignes  ; habi- 
tant des  lieux  les  plus  impraticables 
de  la  région  boisée  des  grandes  mon- 
tagnes de  l’Europe,  il  ne  s’élève  pas 
avec  le  Bouquetm  jusqu'à  leurs  som- 
mets les  plus  aigus  , et  ne  descend  pas 
dans  les  plaines.  On  le  voit,  comme  le 
Klip-sprmger  du  Cap  , décrire  des 
sauts  paraboliques  du  haut  en  bas  des 
escarpemcns  , franchir  les  précipices 
, en  bondissant  de  rochers  en  rochers  , 
s’élancer  de  dix  et  douze  toises  de  hau- 
teur sur  des  pointes  où  il  n’y  a que  la 
place  de  rassembler  ses  pieds;ccrncpar 
les  chasseurs , il  se  jette  sur  eux  et  les 
renverse  dans  les  précipices  où  ils  sont 
obligés  de  le  suivre.  Ils  vivent  en 
troupes  de  quinze  à vingt  et  davan- 
tage; ils  passent,  aux  approches  de 
l’hiver  , des  versans  du  nord  aux 
versans  méridionaux  des  montagnes  ; 
ils  ne  paissent  que  matin  et  soir , et 
n»  se  montrent  guère  dans  le  bourant 
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du  jour.  Quoiqu’il  ait  l’œil  très-sub- 
tile , il  sent  et  entend  lcchasseur  avant 
de  le  voir.  Aussitôt  lcsChamoissc  met- 
tent à bondir  sur  les  hauteurs  , pour 
découvrirauloin.en  poussant , parles 
narines  , un  silllcment  très  - aigu  ; ^ 

c’est  leur  cri  d’alarmes;  ils  en  font 
retentir  les  montagnes  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  reconnu  le  danger  ; alors 
ils  prennent  la  fuite.  Le  rut  vient  en 
automne  ; les  Femelles  portent  quatre 
ou  cinq  mois  un  et  rarement  deux 
petits  qu'elles  mettent  bas  en  mars 
ou  avril  , et  qui  les  suivent  jusqu’au 
mois  d'octobre. 

■|  j'  [■  ii'Ht  Les  Ramifères.  Cornes 
bifurquées. 

58.  L’Àntilope  a ANbouiLLERs  , •y 
A . furcifer.  liamilt.  Smith.  Trans. 

Lin.  T.  xn  ir"  part.  1821 . pl.  2.  L’in- 
dividu sujet  de  la  description  existe 
dans  le  Muséum  de  Péal , à Philadel- 
phie. Sa  forme  est  celle  d’unChamois; 
la  queue  courte;  les  oreilles  moitié 
moins  longues  que  le  chanfrein;  les 
cornes  se  bifurquent  vers  l'union  du 
tiers  supérieur  avec  le  tiers  moyeu; 
l andoudler  antérieur  est  le  quart  du 
postérieur,  qui  est  en  même  temps 
supérieur  et  recourbé  en  arrière  et 
en  dedans;  il  y a quelques  anneaux 
très-superficiels  au-dessous  de  la  bi- 
furcation. 

09.  L'Antilope  a f.mpaimeres  , 

A.  palmata.  Trans.  Lin.  T.  xin- 
pl.  3.  Mazame.  Hernandez,  lih.  9. 
cap.  i4.  La  fig.  3.  de  Seba.pl.  42. 

T.  1 , donnée  à tort  sous  ce  nom , 
se  rapporte  à un  autre  Animal. 
L’empaumure  est  antérieure  , ap- 
platie  d’avant  en  arrière,  et  saillante 
delà  base  de  la  corne,  comme  l’an- 
douiller  rudimentaire  du  Ni  lgau  ; la 
pointe  supérieure  est  recourbée  en  cro- 
chet , comme  au  Chamois  ; ses  cornes 
sont  hérissées  de  petits  tubercules: 
Hernandez  le  dit  grand  comme  nos  , 
Cerfs  , d’un  fauve-clair  sur  le  dos  , et 
blanc  au  ventre  et  aux  flancs.  Ces 
deux  espèces  sont  du  Missouri  et  du 
nord  du  Mexique. 

L’Antilope  lanigère  , Rupicapra 
americana,  de  Blainville,  est  una 
Chèvre.  fr.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 
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, ‘ANTIMIMON.  bot.  phan.  L’une 

des  Plante,  mentionnées  par  Diosco- 
ridc,  qui  p irait  se  rapporter  à l'Aitr 
tirrhinum  ma  jus  des  modernes,  (b.) 

*ANT1M  ION.  bot.  phan.  Syn.de 
Mandragore.  V.  ce  mot.  (b.) 

ANTIMOINE,  mi X.  Spiesglae, 
Wcrner.  Substance  métallique  qui 
forme  la  base  d'un  genre  composé  de 
"quatre  espèces  , dont  nous  allons  par- 
courir successivement  les  principaux 
caractères. 

Antimoine  natif,  Geditgen Spies- 
glas  , Werner.  Ce  Minéral  se  distin- 
gue surtout  par  sa  structure,  l’une 
des  plus  compliquées  que  l'on  ait  ob- 
servées jusqu'à  présent;  elle  offre  des 
joints  naturels  très-sensibles,  dans 
viugt  directions  diU'ércntes,  les  uns 
parallèles  aux  faces  d’un  octaèdre  ré- 
gulier , et  les  autres  à celles  d'un  do- 
décaèdre rhomboïdal.  La  pesanteur 
spécifique  de  l'Antimoine  natif  est  de 
6,7.  Ce  Métal  est  très-fragile;  sa  cou- 
leur est  le  blanc  A’Etain.  Il  s’évapore 
en  fumée  par  l’action  du  chalumeau, 
et  se  dissout  dans  l'Acide  nitrique, 
en  formant  un  dépdt  blanchâtre.  On 
ne  l’a  encore  observé  qu'à  l'état  lami- 
naire ou  lamellaire  , à Salberg,  près 
de  Sala  en  Suède  , dans  la  Chaux  car- 
bonatéc:  à Allemont  en  Dauphiné, 
dans  le  Quartz:  à An  lreasbcrg,  au 
Hartz;  et  aux  environs  de  Presbourg 
en  Hongrie.  L’Antimoine  est  employé 
dans  la  fonte  des  caractères  d'impri- 
merie , et  dans  la  composition  des  mi- 
roirs métalliques.  Ou  le  inèlc  aussi  à 
l’Etain,  pour  augmenter  la  dureté  de 
ce  dernier  Métal.  Mais  sou  principal 
usage  est  de  fournir  à l’art  de  guérir 
un  grand  nombre  de  médicamcus  , 
dont  l’action  sur  L'économie  animale 
est  plus  ou  moins  énergique. 

Antimoivf.  natif  ahsesifébe.  Va- 
riété de  l’espèce  précédente,  qui  ren- 
ferme accidentellement  de  I Arsénié, 
dans  une  proportion  qui  varie  depuis 
a jusqu'à  16  pour  100.  On  la  trouve 
à Allemont,  sous  la  forme  de  petites 
lames  ou  croûtes  , dont  la  surface  est 
légèrement  ondulée. 

A NTIMOINF.  OXYDÉ  , TfciSH-SpifiS- 

Toir*  t. 
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glaserz , Werner.  : Muriate  (T Antimoi- 
ne de  Born . Cette  espèce  n’a  point  en- 
core été  caractérisée  par  la  géométrie 
des  Cristaux  , sa  structure  lamellcuse 
n'ayant  été  observée  qtie  dans  un 
sens. On  distingue  T Antimoine  oxydé 
par  sa  couleur,  qui  i*it  d’un  blanc 
nacré,  jointe  A la  lacilité  avec  laquelle 
il  se  loin!  à la  simple  tlamme  d’une 
bougie.  Il  est  facile  à entamer  avec  le 
couteau  ; il  décrépite  sur  un  charbon 
ardent , et  s'évapore  eu  fumée  par 
l’action  du  chalumeau.  Son  analyse 
par  Vauquelin  a donné  86  parties 
d’oxyde  d' Antimoine,  5 parties  du 
même  oxyde  mêlé  d’oxyde  de  Fer,  et 
8 parties  de  Silice,  avec  S de  perte. 

On  en  connaît  trois  variétés,  sa- 
voir: 

zL 'Antimoine  oxydé  laminaire,  que 
l’on  a découvert  à Przibram  en  Bohè- 
me, et  à Brauosdorf  en'Saxe  , sur  du 
Plomb  sulfuré  ; et  a Malazka  en  Hon- 
grie, sur  une  Argile  qui  renferme  aus- 
si de  l’Antimoine  natif  et  de  l’Anti- 
moine sulfuré. 

jê.  h’  Antimoine  oxydé  nciculatre , 
observé par.Mongcz  le  jeune  aux  cha- 
lances  d Allemont.  Il  v est  accompa- 
gné il' Antimoine  natif. 

y.  L’ Antimoine  oxydé  terreux,  d'u- 
ne couleur  blanche  , recouvrant  l'An- 
timoine natif  à Allemont. 

Antimoine  oxydé  épicéne.,/^.  An- 
timoine 8 DÉFÉRÉ. 

Antimoine  oxydé  sulfuré,  Roth- 
Spiesglaserz  , Werner.  Kermès  natif 
on  Kermès  minéral.  D'un  rouge  mor- 
doré. Mis  dans  l’Acide  nitrique,  il  su 
couvre  d’uu  enduit  blanchàlre.  D'a- 
près Kla profil , il  est  formé  sur  ioo 
parties  de  67,5  d’Aiitimoine,  de  10,8 
d’Oxygène,  et  de  19,7  deSouIre;  per- 
te, 2.  On  le  trouve,  sous  forme  d ai- 
guilles divergentes,  à Braunsdorf en 
Saxe  ; à Pernek  , près  de  Plassendorf 
dans  le  comté  de  Presbouig  ; à Fel- 
sobanya  et  à Kapnick  eu  Transylva- 
nie, et  en  Toscane.  Il  accompagne 
souvent  l'  Antimoine  sulfuré,  llaiiy  a 
émis  l'opinion  que  tous  les  échantil- 
lons d’-Anlimoine  rouge,  que  l’on  a 
regardés  comme  des  produits  immé- 
diats de  la  cristallisation  , pourraient 
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bien  u’ètve  que  les  résultats  il  une  al- 
tération spontanée  qu’aurait  subie 
l’Aulimoine  sulfuré  ordinaire , altéra- 
tion qu’il  nomme  épigénie , et  par  la- 
quelle une  partie  du  Soufre  se  serait 
dégagée  de  la  combinaison.  Un  fait 
cité  par  Homéadc  l Islo  vient  à l’ap- 
pui de  celte  opinion;  oc  savant  ava il 
remarqué  que  la  surface  de  l’Anti- 
moine oxydé  sulfuré  de  Toscane  était 
couverte  d'une  multitude  de  petits 
octaèdres  de  Soufre.  Au  reste  , il  est 
prouvé  que  dans  certains  cas  la  trans- 
formation dont  il  s'agit  a eu  lieu, 
puisqu'on  peut  en  observer  les  diffé- 
rons termes  sur  une  série  d'échan- 
tillons , qui  montrent  visiblement  le 
passage  de  l'Antimoine  sulfuré  à un 
état  ou  sa  couleur  est  d'un  rouge 
mordoré.  Dans  tous  les  cas  de  ce  gen- 
re ,4  ou  l’origine  ne  peut  être  douteuse, 
les  échantillons  doivent  être  placés 
dans  un  appendice  , à la  suite  île  l’An- 
timoine sulfuré  , spus  le  nom  de 

Antimoine  oxydé  sulfuré  épi- 
gène.  Pr.  Antimoine  sulfuré. 

Antimoine  spéculaire.  f'.  Anti- 
moine SULFURÉ. 

Antimoine  sulfuré  , Grau-Spies- 
glaserz , Warner.  Cette  espèce  est  ca- 
ractérisée par  sa  forme  primitive  , qui 
est  celle  d’un  octaèdre  à triangles  sca- 
lènes,  qui  diffère  peu  de  l’octaèdre 
régulier.  Les  incidences  de  l'une 
quelconque  des  faces  sur  les  trois  ad- 
jacentes sont  de  109",  a4’  ; 107  ’,  56'; 
et  no",  58’.  Cet  octaèdre  se  soudivise 
suivant  des  plans  dont  les  uns  sont 
parallèles  aux  trois  rbombes  formés 
par  la  réunion  des  arêtes  prises  qua- 
tre à quatre  , et  les  autres  parallèles 
aux  arêtes  latérales,  et  eu  même 
temps  à l’axe  supposé  vertical.  Telle 
est  la  combinaison  de  joints  auxquels 
conduit  celle  triple  division  mécani- 
que , que  l’on  peut  transfoi  mer  l’oc- 
taèdre primitif , soit  eu  un  prisme 
droit  rectangulaire,  soit  eu  un  pris- 
me droit,  légèrement  rhomboïdal. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’ Anti- 
moine sulfuré  est  de  4,5.  Sa  couleur 
tire  sur  le  gris  d’acier.  Il  est  très-fra- 
gile, tache  le  papier  eu  noir  par  le 
frottement,  et  fond  à la  simple  llara- 
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me  d'une  bougie.  D’après  Bergman , 
il  est  formé  de  74  parties  d'Antimoine 
q L de  a6  parties  de  Soufre. 

Parmi  les  vai  iétés  connues  de  for- 
mes secondaires , nous  citerons  les 
suivantes  : 

— \S  A nt. sulfuré  qUadrioCtonal , ou 
l'oclaèdte  primitif,  dont  les  bords  la- 
téraux sont  remplacés  par  des  facet- 
tes produites  par  un  décroissement 
d'une  simple  rangée;  — l'An/,  .sul- 
furé sexuctunal ; la  variété  précédente, 
dont  le  prisme  est  devenu  hexaèdre 
par  l'effet  d'un  décioisscmcnt  simple 
surdeuxdcsungles  latéraux  seulement; 
— VA  ni.  sulfuré  < lioc/aèdre , la  même, 
ilaus  laquelle  les  quatre  angles  laté- 
raux sont  remplacés,  ce  qui  rend  le 
prisme  octaèdre  ; — l'An/,  sulfuré 
uctoduodécimal , qui  offre  un  prisme 
dodécaèdre,  terminé  par  des  sommets 
à quatre  faces  , qui  se  réunissent  en 
pyramide  très-aiguë. 

Les  variétés  de  formes  indétermi- 
nables sont  les  suivantes  : 

— L 'Au/,  suif  nié  acte  u tain , formé 
d’aiguilles , tan  lot  longues  et  épaisses, 
et  tautût  déliées  et  divergentes.  Cette 
variété  accompagne  souvent  la  Baryte 
sulfatée,  en  Hongrie  , et  en  France 
dans  le  département  du  Puy-dc-DA- 
me;  — l'An/,  sulfuré  capillaire,  Fe- 
ilererz  , Wcru. , en  libres  soyeuses  et 
élastiques  , souvent  ornées  des  plus 
belles  couleurs  d'iris;  se  trouve  à 
Freybergetà  Braunsdorf  en  Saxe,  et 
i Stullbciq*  au  Hartz;  — l'An/,  sul- 
furé compacte,  üichtes  Grau-Spies- 
glaserz,  Weruer. 

A ces  variétés  se  joignent  par  ap- 
pendice plusieurs  mo.  tilicaLiou  s d’ An- 
timoine sulfuré , qui  résultent  de  l’u- 
nion accidentelle  de  cette  substance 
avec  d’autre;  principes.  Telles  ..ont: 

a.  U Antimoine  sulfuré  argentifère, 
ou  l’Antimoine  noir,  Schwarz -Spies- 
glaserz,  Weruer.  Il  diffère  de  l'Anti- 
moine ordinaire  par  sa  couleur  qui 
est  d'un  gris  métallique  obscur.  On 
le  trouve  a Arany  tka  , près  de  Schem- 
nitz  en  Hongrie,  et  à Himinelsfurst, 
près  de  Frcyberg  en  Saxe,  ou  il  est 
accompagné  de  Fer  spathique  et  de 
Fer  sulfuré. 
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&■  L' Antimoine  sulfuré  nikelifère , 
Nikel-Spiesglaserz , VVemer.  Ce  Mi- 
néral est  un  mélange  d’ Antimoine 
sulfuré  et  de  Nickel  arsenical , dans 
lequel  l’Antimoine  est  en  quantité 
dominante.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,6.  On  l'a  découvert  dans  une 
mine  près  de  Freüssburg , au  pays  de 
Nassau. 

•> . L 'Antimoine  sulfuré  plombo-cu- 
prifère,  Bournunite  de  Thomson. 
Triple  sulfure  d' Antimoine, de  Plomb 
)el  de  Cuivre,  Bournon.  D'après  l’a- 
nalyse de  Hatchett,  et  la  iormule  re- 
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oxydé , et  a pris  une  couleur  qui  ap- 
proche du  rouge  de  cochenille. 

L’Antimoine  sulfuré  abonde  en  dif- 
lérens  endroits  de  la  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie.  Les  substances  qui  l'ac- 
compagnent sont  l'Or  natif,  r Argent 
natif,  le  Fer  sulfuré, l’Arsénic  sulfu- 
ré , la  Blende  et  la  Galène.  Il  existe 
en  Sibérie  à Nertschink,  à Freyberg 
en  Saxe;  en  Fiance  , dans  le  départe- 
ment de  l’Isère ,.oii  il  adhère  à fa  Ba- 
ryte sulfatée,  au  Feldspath  , et  au 
Quartz.  (g.  dix.) 


présenta  tive  qu’en  a donnée  Bcrze- 
lius,  il  est  composé  de  trois  sulfures  , 
l’un  de  Plomh  , le  second  d’Antimoi- 


ne  et  le  troLièjne  de  Cuivre.  De  Bour- 
uon  , qui  eu  a décrit  le  premier  les 
formes  cristallines,  le  regarde  comme 
constituant  une  espèce  particulière , 
à laquelle  il  attribue  pour  forme  pri- 
mitive un  prisme  droit  à base  cariée. 
D'après  les  recheichcs  récentes  de 


* AN  T I M O NIAT  ES  et  ANTIMO- 
NITKS.  (Berzelius.  ) Combinaisons 
de  l'oxyde  jaune  d’Àntimoinc  et  de 
fleurs  d’Anlimoine  avec  les  bases  sa- 
liliables.  (ur..z.) 


ANTI  - NOMPAREILLE.  mole. 
Nom  donné  par  Geoffroy  (Traité  des 
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Ha  il  y , ce  n’est  qu'une  réunion  acci- 


dentelle des  trois  sulfures  précités,  à 
laquelle  le  sulfure  d’Anlimoine  im- 
prime le  caractère  de  sa  propre  forme. 
Cette  opinion  est  fondée  sur  l'identité 
du  mécanisme  compliqué  de  la  struc- 
ture daus  les  Cristaux  des  deux  subs- 
tances , et  la  coïncidence  pat  faite  des 
lois  de  décroissement , et  aes  mesures 
prises  avec  le  plus  grand  soin  sur  des 
échantillons  de  forme  nettement  pro- 
noncée. On  trouve  la  Bournonitc  dans 
le  comté  de  Cornwal  en  Angleterre  , 
aux  environs  de  Servoz  eu  Savoie, 
au  Pérou  , au  Brésil , et  près  de  Frey- 
berg en  Saxe. 

A la  suite  des  modifications  précé- 
dentes , nous  placerons,  dans  un  se- 
cond appendice  , deux  variétés  prove- 
nant de  l’altération  spontanée  qu’é- 
prouvent certains  éch  tatillons  d An- 
timoine sulfuré  , savoir: 

Antimoine  oxydé  épigone , d’une 
couleur  jaune.  C’est  l’Antimoine  sul- 
furé qui  s’est  converti  en  Oxyde  jau- 
ne , après  s'ètre dépouillé  de  son  Sou- 
fre. L’Antim.  oxydé  sulfuré  épigène , 
rouge , tantôt  aciculaire , et  tantôt  ter- 
reux. Ici  l'Antimoine  a conservé  son 
Soufre,  en  même  temps  qu’il  s’est 


Coquilles  des  environs  de  Paris),  à 
une  petite  espèce  da  genre  Maillot  , 
Pupa,  de  Lamarck.  C’est  le  Pupa 
cine/va  de  Üraparnaud.  /A  Hélice  et 
CoCULODONTE.  (f.) 


* ANTIOPE.  ins.  Nom  spécifique 
donné  , par  Linné  , au  Papillon  vul- 


gairement appelé  Morio  , lequel  ap. 
partient  aujourd’hui  au  genre  Va- 


nesse.  fr.  ce  mot. 


(AUD.) 


ANTIPATHE.  Antipdthes.  polyt. 
Genre  de  l'ordre  des  Gorgoniées  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  ; 
c’est  peut-être  le  seul  qui  n'aitsubi  ni 
changement,  ni  refrancheinentdepuüf 
Pallas  ; il  existe  encore  tel  qu’il  a été 
établi  par  ce  naturaliste  , et  présente 
lescaractères  suivant  : Polypierden- 
droïde  , simple  ou  raineux  , ayant 
un  axe  corné  , dur  et  cassant,  quel- 
quefois couvert  de  poils  rudes , hé- 
rissé souvent  de  petites  épiues,  ra- 
rement glabre;  l’écorce  CM  gélati- 
neuse , fugicc  ou  glissante  , et  dispa- 
raît presqu’en  entier  par  la  dessica- 
tion. L’axe  des  Antipathes  n’offre 
pas  toujours  ces  appendices  épineux  , 
ces  poils  et  ce  duvet  roiaes  que 
l’on  regarde  comme  nécessaires  pour 
soutenir  leur  écorce  gélatineuse  et 
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gluante,  et  que  d'autres  considèrent 
a tort  comme  des  rameaux  avortés; 
je  crois  que  l'existence  de  ces  appen- 
dices est  en  rapport  avec  la  •consis- 
tance ou  l’épaisseur  de  l écorce  , et 
que  la  nature. ne  les  développe  qu  au- 
tant qu  elle  les  croit  nécessaires.  La 
présence  de  ces  appendices  n'est 
point  un  caractère  distinctif  entre  les 
•Vutipathes  et  les  Gorgones.  Linné, 
îi'ayant  aucune  conuahsaBce  des  Po- 
lypes, et  n’ayant  jamais  vu  d’Anti- 
pathes  vivans,  avait  cru  devoir  réunir 
ces  deux  gemes  qui  ne  diilèrcnt  que 
par  l'écorce  qui  enveloppe  l'axe,  hile 
est  toujours  persistante  ou  solide  dans 
les  Gorgones,  tandis  que  daus  les 
Antipatlies,  au  moment  de  leur  sor- 
tie de  la  mer,  celte  partie  coule  le 
long  de  1 axe  comme  de  lu  glaire 
d’oeuf.  Dans  q .clqucs  espèces,  elle 
produit  une  sensation  hiûlante,  sem- 
blable à celle  que  l’on  éprouve  [>ar  le 
contact  des  Orties  et  de  plusieurs  Mé- 
duses. — Aucun  auteur  n’a  donné  des 
notions  exactes  sur  les  Polypes  des 
Antipahes;  on  les  croit  beaucoup 
plus  simples  que  ceux  desGorgoncs  , 
et  surtout  n'ayant  qu'un  très -pe- 
tit nombre  de  tentacules.  Ce  carac- 
tère , réuni  à celui  que  présente  la 
nature  de  l’écorce  et  celle  de  l’axe, 
donne  à ces  Polypiers  la  plus  grande 
analogie  avec  plusieurs  éponges,  et 
lie  ces  deux  genres  de  manière  à ne 
pouvoir  être  éloignés  l’un  de  l'au- 
tre dans  une  mélliode  naturelle.  — 
Les  Antipathes  varient  beaucoup 
dans  leur  forme  , ainsi  que  dans  leur 
grandeur.  Leur  couleur,  lorsqu'ils 
jouissent  de  la  vie  , ne  nous  est  point 
connue;  leur  axe,  seule  partie  que 
l’on  conserve  dans  les  collections , 
offre  des  nuances  fauves  ou  brunes 
plus  ou  moins  vives  , quelquelois 
presque  noires.  — Ces  Poly  piers , ra- 
res dans  les  /.ones  tempérées,  com- 
mencent à se  trouver  vers  le  quaran- 
tième degié  de  latitude;  ils  Sont  plus 
communs  dans  les  mers  équinoxiales 
et  n’ont  pas  encore  été  découverts 
au-delà  du  quarante-deuxième  de- 
gré dans  l’hémisphère  boréal.  — 
Humphius  prétend  que  des  nations 
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indiennes  emploient  les  tiges  d’Anti- 

pathes  à faire  des  baguettes  divina- 
toires ou  des  talismans  que  les  en- 
chanteurs ne  peuvent  détruire.  Les 
scepties  des  princes  de  l’Asie  sont 
faits  quelquefois  avec  cés  Polypiers, 
ainsi  que  les  chapelets  dont  se  sert  le 
liramine  superstitieux  pour  compter 
ses  prières. 

L ou  ne  connaît  point  de  véritables 
Antipatlies  Ibsailos.  Les  principales 
espèces  de  ce  genre  sont  : • 

Antipathe  ghanoe-plume  , An- 
tipathes  eujXerirlea , N.  Cette  belle 
espèce,  encore  inconnue,  et  que  nous 
avons  reçue  de  Saint-Amans  , h abile 
naturaliste  d’Agen  , a été  trouvée  sur 
les  côtes  de  la  Martinique.  Sa  tige, 
haute  de  quatre  pieds  au  moins,  est 
parfaitement  simple,  presque  trian- 
gulaire, un  peu  contournée  et  garnie 
sur  une  seule  de  ses  faces  de  pinnu- 
les  simples,  alternes,  longues  et  se 
courbant  avec  grâce.  Ce  Polypier,  par 
sa  grandeur,  l'élégance  de  son  port , 
la  Forme  des  pinnules,  ressemble  à 
une  belle  plume  de  Paon  décolorée 
et  brunâtre. 

Antipathe  spi  rai.  , Antipathes 
spiraiis , Lainx.  Gcn.  Polyp.  p.  3t. 
tab.  iq.  fig  i , 6. «Plusieurs  espèces, 
à tiges  simples,  longues,  spirales  ou 
simplement  ondulées,  sont  confon- 
dues sous  ce  nom;  pour  les  distin- 
guer , il  faut  les  observer  vivantes  ; je 
cloute  qu'une  d’elles  puisse  vivre 
dans  les  mers  de  Noryvège , quoi- 
qu'elle y soit  indiquée  par  des  natu- 
ralistes. 

Antipatiie  éventait.  , Antipathes 
riabcllum.  Lainx.  Hisl.  PoL  p 38a. 
u"  53g.  Sa  tige,  comprimée  et  rameuse, 
se  divise  en  ïamcaiix,  en  ramusciiles 
pre-que  planes  , nombreux  , étalés 
comme  un  éventail,  et  formant,  par 
leurs  nombreuses  anastomoses , un 
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réseau  à mailles  inégales  et  serrées. 


Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Océan 
indien. 

Antipathe  de  Bosc  , Antipathes 
Jiuscii , Lainx.  llist  Polyp.  p.  374. 
n”  320.  pl.  i4.  fig.  5.  Sa  tige  (luxueuse 
se  divise  en  rameaux  nombreux  et 
divergens  , à extrémités  sétacées. 
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Cette  jolie  <>9pèce  a été  rapportée  des 
eûtes  de  la  Caroline  par  Bosc. 

‘Les  Antipathies  corticua , trique- 
tra , dic/iotoma  , pyramidata , alupe- 
cu /vides,  mien  , scoparia,  l.arix , la- 
cera, Ulex , pinnatifida,  myriopUylla , 
seuil  niât  en  , pennacua,  subpinnata  , 
Cupressus , radians  , pectinata , tri- 
coides  , ligulnta , cl<Aiirata  , gfaberri- 
ma  sont  décrits  ddfU  les  auteurs  : il 
eu  existe  encore  beaucoup  d'inédits, 
et  que  I on  confond  avec  les  espèces 
que  nous  venons  de  citer.  (1.1M..X.) 

* ANTIPE.  Antipus.  nss.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  établi  par 
Degéer  (Ins.  T.  vu.  p.  65g) sur  un 
Insecte  rapporté  du  cap  de  Bon  ne- Es- 
pérance , et  figuré  par  lui  pl.  4<j.  f.  10 
et  1 1 . Celte  espèce  qu'il  nomme  Ane- 
tipe  roux,  doit,  suivant  Olivier,  for- 
mel-un  geure  distinct  voisin  de  celui 
des  Gribotiris.  Duméril  la  rapporte 
auxClytres.  (tco.) 

ANflRHEA.  bot.  ph an.  Geure 
de  la  famille  des  Rubiacées  , établi 
par  Coinmerson  et  Jussieu  , et  qui  ne 
diffère  du  Malanea  d'Aublet  que  par 
scs  anthères  oblougues , sessiles  et  in- 
cluses; caractère  qui  est  loin  d'auto- 
riser leur  séparation.  Pr.  Malanea. 

» (A.  B ) 

ANTIRRHINUM.  bot.  pii  an. 
Vulgairement  Muflier.  Genre  de  la 
famille  des  Scrophula liées  , I)idy- 
uamie  Angiospermie,  L.  qui  renferme 
des  Plantes  herbacées , à feuilles  al- 
ternes ou  éparses  , à fleurs  axillaires 
on  en  épis,  et  dont  les  caractères  sont 
les  suivons  - son  calice  est  oblique  , à 
cinq  divisions  un  peu  inégales;  Sa  co- 
rolle est  monopétolc  , irrégulière  , 
pei sonnée,  c’est-à-dirc  que  son  limbe 
forme  deux  lèvres  rapprochées  l’une 
contre  1 autre  et  closes;  à la  base  de 
la  corolle  on  trouve  un  prolongement 
creux  en  forme  d’éperon , ou  simple- 
ment une  bosse  plus  ou  moins  renflée  ■ 
les  étamines  sont  au  nombre  de  qua- 
tre , dont  deux  plus  grandes  et  deux 
plu  s petites;  l’ovaire  est  simple , entouré 
d’un  disque  jaunâtre  et  nuuulaircplus 
saillant  d'un  côté;  cet  ovaire  présente 
deux  loges , cl  dans  chacune  d’elles 
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un  grand  nombre  d’ovules  attachés  6 
un  trophosperme  qui  règne  longitu- 
dinalement sur  la  partie  moyenne  de 
la  cloison,  où  il  forme  une  saillie  très- 
convexe.  Le  style  est  simple  et  ter- 
miné par  un  stigmate  bilobé.  La  cap- 
sule est  environnée  à sa  base  par  le 
calice  qui  est  persistant  ; elle  présente 
deux  loges  renfermant  un  grand  nom- 
bre île  graines  qui  s'échappent  par 
doux  trous  irréguliers  qui  sc  ferment 
à la  partie  stipéricui  e des  deux  loges. 
Tel  est  le  mode  «le  déhiscence  le  plus 
général.  Mais  cependant,  quelques 
espèces  offrent  une  capsule  qui  se 
rompt  irrégulièrement  ; tclleest  entre 
autres  celle  de  la  Cymbalairc  {.Inthir- 
rinum  Cymba/aria,  L.) 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  es- 
pèces ; aussi,  dès  l’oiigine,  avait-on 
cherché  aie  séparer  en  plusieurs giou- 
pes  qui  furent  considéiés  comme  des 
genres  distincts.  Tourncfort  en  avait 
tait  trois  genres  qu’il  caractérisait 
ainsi  : il  appelait  Antirrhinum  celles 
dont  la  corolle  était  seulement  bos- 
sue à sa  base  , et  la  tvapsule  allongée  ; 
A sa  ri  n a , celles  dont  fa  capsule  était 
globuleuse;  et  enfin  Linoria , celles 
dont  la  corolle  était  éperonnéc  à la 
base.  Plus  tard  Linné  réunit  ces  trois 
genres  en  un  seul , auquel  il  con- 
serva le  nom  d’An tirrhinum.  En- 
lin  Jussieu  , dans  son  Généra,  a sup- 
primé le  genre  Asarina  qu’il  a réuni 
avec  rAntiirhinum  , en  conservant 
le  génie  Linaria.  Il  nous  semble 
cependant  que  ce  caractère  tiré  de  la 
longueur  «le  l’éperon  est  loin  d’être 
fixé  d’une  manière  rigoureuse, ou  d’a- 
voir une  valeur  suffisante,  puisqu’il  est 
certaines  espèces-  dans  lesquelles  on 
11e  saurait  du*:  s’il  existe  «lcja  un  épe- 
ron , ou  simplement  une  bosse  un  peu 
proéminente. 

Les  Antirrhinum  croissent  généra- 
lement sur  les  roclteis,  ou  dans  les 
terrains  secs  , légers  et  sablonneux. 
Plusieurs  espèces  sont  cultivées  d ois 
les  parterres  d'ornement,  à t;ausn  de 
la  beauté  et  souvent  de  l’éclat  de 
leurs  fleurs  qui  forment  de  longs  épis 
terminaux , et  présentent  l’étrange 
figure  d’un  inullc  d Animal  , ce  qui 
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leur  a mérite  leur  nom  vulgaire  ; tel 
est  le  grand  Muflier,  appelé  com- 
munément Gueule-dc-Loup  , qui 
croît  jusque  sur  nos  vieilles  murailles, 
dans  les  fentes  desquelles  scs  racines 
s’insinuent  et  trouvent  de  quoi  végé- 
ter. La  Linaire  , A ntirrhinum  I. ma- 
ria , forme  aussi  un  très-bon  rjTet  par 
scs  fleurs  d’une  jolie  couleur  jaune  et 
ses  feuilles  d'un  Vert  tendre.  Plusieurs 
autres  especes  sont  également  culti- 
vées . L ' Antirrh . o rniiliuphui  uni , espèce 
américaine  foi  t élégante  et  foit  rare  , 
a été  trouvée  naturalisée  en  Galice  et 
sur  des  murs  , dans  les  Astuiics,  par 
Bory-dc-Saint-Vinccnt.  (a.  b.) 

* A N T I SC  O R B U T l QU  F.  S . Ami- 

tcorbitlicœ.  bot.  tuas.  Nom  ,->ous  le- 
uel  , dans  ses  Fascicules,  Evantz  a 
ésigné  la  famille  des  Crucifères,  (b. J 

* ANTITESION.  bot.  piian.  L’un 
des  noms  par  lesquels  Dioseoride  pa- 
îait  désigner  le  Xantium.  y.  ce  mot. 

(B.) 

AN11TRAGUS.  bot.  piian.  Ce 
genre  établi  par  Gacrtner  doit  être 
réuni  au  Crypsisi  y.  ce  mot.  (a.  r.) 

*AN  1 1 1 K IC  111  A.  bot.  cuypT. 
{ffluusses.)  Bridel  ( Met /loi  lu  s nova 
Xuscorum  p.  1 56  J a établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  Mousse  qui  nous 

Îiarait  le  même  que  l’Anomodon  de 
looker;  il  n’y  rapporte  que  le  Aec- 
iera.  curtipeudula  de  Hedwig.  y. 
Anomodon.  (Ar),  B 

ANTLIATES.  Antliala.  ens.  Classe 
onzième  de  l’entomologie  systéinati- 
que  de  Fabricius.  Elle  comprend 
tous  les  Animaux  articulés,  ayant  un 
suçoir  non-aï  ticiilé  , et  répond  en 
grande  partie  à i’oidre  des  Diptères; 
elle  embrasse  aussi  celui  des  Parasites 
et  la  tribu  des  Acarides  de  tiatredle. 
fr-  ces  mots.  (aud.) 

ANXOFLES  oü  ANTOP1IYLLES. 
Bot.  piian.  Fruits  du  Giroflier  ; ils 
sont  aromatiques , eu  forme  de  petite 
Olive,  noirs  et  charnus.  On  en  fait 
des  confitures  fort  agréables,  et  c’est 
d eux  qu  on  retire  l’huile  essentielle 
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* ANTOIRIA.  bot.  crvpt.  (Hépa- 
tiques.) Raddi , dans  un  ouvrage  inti- 
tulé J ungermanniograjia  etrusca  , a 
donné  ce  nom  à un  genre  qu'il  a sé- 
paré des  Jiiugci mannes , et  qui  est 
caractérisé  par  son  calice  eompiimé 
et  à deux  lèvres  ; il  n’y  place  que  la 
J ungermannia  platypky lia. — Les  ca- 
ractères déduits  de  la  tonne  du  calice 
ne  nous  para  issdfet  pas  propres  il  four- 
nir des  divisious  naturelles  et  impor- 
tantes parmi  les  Juugermannes,  nous 
ue  pensons  pas  que  le  genre  Auloiria 
doive  être  adopté,  y.  Jungermanne. 

(ajj.  b.) 

ANTOLANG.  bot.  pu  an.  (Cnmcl- 
li.)  Plante  ou  petit  Aibiissenu  des 
Philippines,  qu'on  cultive  dans  les 
jardins  en  palissade,  et  qui  paraît 
être  un  Justicia.  (b.) 

‘ANTOPHYLLI  SAXEI.  folyp. 
(Rumph.)  Syn.  de  Mari  répara  ra- 
mea,L.  F~.  Cas  yopiiyllie.  (i.am..x.) 

ANTRIADES.  ois.  Vingt-sixième 
famille  de  la  méthode  de  Vieillot  , qui 
ne  renferme  que  le  genre  Rimicole. 

(DR. .Z.) 

ANTPiIBE.  ins.  y.  Anthribe. 

ANTIION.  bot.»  ni  an.  (Mœnch.) 
Syn.  de  Mélonidie,  de  Richard,  y. 
Fruit.  (b.) 

ANTROPOLITHE.  céoi,.  r.  An- 
thropouthe. 

* ANTSANTSA.  pois.  ( Flacourt.  ) 
Nom  donné,  à Madagascar,  aux 
grands  Squales,  oïdinairement  con- 
fondus sous  le  nom  de  Requins,  (b.)  • 

* AN  TSATSASARA.  pois.  ( Fla- 

coLirt.) Syn.  de  Pantoi.flicr,  Squalus 
Ttburo , E.  à Madagascar.  (b.) 

AN  1SJAC.  bot.  piian.  Nom  javan 
d’un  Figuier  peu  connu  , encore  qu'il 
ait  été  figuré  par  Rumph  (Amb.  T. 
III.  tab.  gi  ).  Il  a quelques  rapports 
avec  [c  ficus  re/igiosa,  L.  Ses  rameaux 
sont  enti  elacés  ; son  tronc  est  fort 
gros, et  ses  fruits  sont  mangeables. (b.) 

ANTURJE.  A ni  tira.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Apocynées  , 
Pcntandrie  Digvnie,  L.  établi  par 
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l'orskahl , et  réuni  par  Jussieu  au 
eenre  Carissa  de  Linné.  V ■ Carissa. 

3 (A.  K.) 

* AMUSE.  Antusa.  bot.  piiax. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
élibli  par  Smith  d’après  uu  Arbrisseau 
de  la  Nouvcllc-Hollamle,  figuré  par 
La  Billardière  ( PI . de  la  Nouvelle- 
Hollande,  tab.  i5a).  Il  doit  être  réuni 
au  Puttentdtt , V.  ce  mot , dont  il  ne 
diffère  que  par  son  calice  simple  et 
dépourvu  d’appendices.  (A.  n.  J.) 

*AN’f  YLLION.  bot.  phan.  V.  An- 
talion. 

*ANCBIA.  bot.  pii  as.  Syn  . brési- 
lien de  Laura»  {sassafras,  L.  V . LAU- 
RIER. ' (B-) 

* ANU1UAS.  bot.  phan.  ( Diosco- 

ride.)S\  n.  de  Conyse  ou  peut-être  de 
Xantium.  (B-) 

♦ANDDRON  ou  ANYDRON.  bot. 
phaK.  L’une  des  Plantes  de  Dioscoride 
qui  peuvent  être  le  Patina  Stramo- 
nium des  modernes.  V.  Datera . (b.) 

ANULIN. . bot.  piian.  PC.  Ano- 

LLNO. 

♦ANUS.  7.001..  Nom  de. l’ouverture 
extérieure  du  dernier  intestin.  11 
existe  dans  tous  les  Animaux , la  ma- 
jeure partie  des  Zoophytes  exceptée, 
ceux-ci  n ’ay  an  tqu’unc  ouverture  pour 

E rendre  et  rejeter  les  alimetis.  — 
tans  les  Mammifères,  les  Oiseaux 
et  les  Reptiles  des  trois  premiers  or- 
dres, l’Anus  se  trouve  au-delà  du  bas- 
sin et  à l’origine  de  la  queue;  dans  les 
Serpcns,  ou  il  n’y  a point  de  bassin,  il 
est  placé  à l’extrémité  de  l’abdomen  , 
et  également  à l’origine  de  la  queue. 
Chez  les  Poissons  , ou  le  bassin  varie 
en  position  et  n’est  point  fixé  à la  co- 
lonne épinière  , la  position  de  l’Anus 
varie  aussi  ; elle  est  indiquée  par  la 
nageoire  "anale.  F.llc  n’a  rien  de 
constant  dans  la  classe  des  Mollus- 
ques : dans  le  Limaçon  , l’anus  s ou- 
vre près  du  trou  de  la  respiration,  au 
côté  gauche  du  corps;  dans  1 Aplvsie, 
il  existe  au  côté  droit  ; dans  l’Ha- 
lyotis , il  communique  avec  la  ca- 
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vité  même  de  la  branchic.  Parmi 
les  Zoophytes,  les  Oursins  et  les 
Holothuries  ont  un  Anus. 

Dans  les  Mammifères,  l’  Anus  donne 
seulement  issucauxexcrémenssolides. 
L'Echidné  et  l’Ornithorhynque  font 
exception  : l’extrémité  inférieure  de 
leur  rectum  sc  dilate  en  une  poche 
dans  laquelle  sont  versés  l'urine , la 
semence  du  mâle  et  les  produits  de  la 
génération. — Dans  les  Oiseaux,  l’ex- 
trémité du  rectum  forme,  comme 
dans  l’Echidné,  un  cloaque  qui  sert 
de  passage  commun  aux  cxcrémens 
solides  et  liquides,  aux  œufs,  et  par 
oit  sort  la  verge  du  .ffiàle.  Il  on  est  de 
mcinc  dans  lès  Chélonieus,  les  Sau- 
riens et  les  Ophidiens  : chez  les  Ba- 
traciens , qui  n’ont  point  de  verge  , il 
donne  passage  auxœufs, à la  Semence, 
ainsi  qu'aux  cxcrémens.  — Dans  les 
Poissons  il  varie.  L’Anus  des  Raies  et 
des  Squales  donne  passage  aux  œufs, 
à la  laite  et  à l’ urine  ; chez  les  au- 
tres, il  donne  seulement  issue' aux 
cxcrémens  solides  : les  produits  de 
la  génération  sortent  par  une  ouver- 
ture distincte. — Dans  les  Mollusques 
Céphalopodes,  l’Anus  donne  égale- 
ment issue  au  œufs  et  à la  semence 
du  mille  ; dans  les  Gastéropodes  , les 
organes  génitaux  *s  ouvrent  séparé- 
ment ; il  en  est  de  même  de  ceux 
des  Décapodes  parmi  les  Crustacés. 
— Dans  les  Annelides  , tcls-que  la 
Sangsue  et  le  Lombric  ordinaire  , l’A- 
nus est  à l’extrémité  du  corps,  tandis 
que  les  organes  génitaux  sont  placés 
au  tiers  antérieur  du  corps  environ. 

On  voit , d’après  ce  qui  précède , que 
les  grandes  divisions  des  Animaux  ne 
présentent  rien  de  fixe  dans  les  rap- 
ports de  l’Anus  avec  les  organes  géni- 
taux : au  reste,  l’ouverture  séparée  de 
l'Anus  et  desorganesde  la  génération, 
chez  quelques  Animaux , importe  peu 
en  philosophie  anatomique,  et  l’on 
sentira  le  peu  de  valeur  du  caractère 
qu'on  en  voudrait  tirer,  si  on  laitattcn- 
tion  que  dans  le  jeune  âge  du  fœtus 
des  Mammifères , 1 Anus  cl  1 ouver- 
ture des  organes  génitaux  lormeut 
■ une  seule  et  même  fente. 

Des  muscles  lormeut  et  ouvrent 
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l Amis  à la  volonté  de  1 Animal,  el 
en  lornicnl  un  spliicter. 

La  plupart  des  Carnassiers , plu- 
sieurs Rougeurs , tels  que  le  Caliiai  , 
lcPaea,  le  Crocodile,  les  Raies,,  les 
Squales,  ont  pics  de  l’Anus  des  vési- 
cules globuleuses  , dont  F inférieur 
verse  une  humeur  variable  en  consis- 
tance , odorante  pour  l'ordinaire  : ce 
sont  elles  qui  fournissent  la  civette 
dansl'Aninialdece nom.  V.  Civette. 
C'est  cette  matière  qui  donne  au  Pu- 
tois son  odeur  infecte.  — On  en  dit 
les  Oiseaux  privés.  La  glande  qu’ils 
portent  sur  le  croupion  n’cst-ellc  pas 
analogue  aux  glandes  anales  ? 

(PR.  D.) 

Dans  les  minimaux  articulés.  Si  on 
se  fût  attaché  dès  l'origine  à définir 
les  tei  mes  entomologiqucs , on  eût 
donné  au  mot  Anus  une  acception 
unique  cl  précise.  Prenapt  un  point  de 
comparaison  dans  l 'anatomie  des  Ani- 
maux vertébrés,  on  eut  dit  : l’Anus  est 
une  ouvei  Unie  destinée  à livrer  passa- 
ge auxrxcrémcns.  Ce  sens  exact  n’est 
cependant  accordé  à celte  partie  que 
par  un  petit  nombre  d'anatomistes. 
Parmi  les  zoologistes , les  uns  com- 
prennent sous  ce  nom  la  circonfé- 
rence de  l’ouverture  qui  contient  l’A- 
nus proprement  diUil  très-souvent  les 
organes  génitaux  ; les  autres  , au  con- 
traire , nomment  Anus  l’extrémité 
postérieure  de  l’abdomen  ; ses  limites 
sont,  dans  ce  cas,  très-variables;  car 
il  peut  embrasser  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d’anneaux;  quelque- 
ibis  il  est  barbu  , laineux  , cotonneux, 
velu  , en  aigrette.  On  a aussi  exprimé 
les  différentes  modifications  qu’il  pré- 
sente alors,  par  les  noms  de  inainelun- 
né,  foliacé,  lamelle  , échancré, denté 
en  scie,  etc.  , etc.  Nous  appelons 
Anus  une  ouvcrtuie  tonnée  par  l'ex- 
trémité postérieure  du  rectum,  termi- 
nant , par  conséquent  , en  arrière  le 
canal  intestinal  , et  se  continuant  en 
cet  endroit  avec  l’enveloppe  exté- 
rieure; nous  y reviendrons  au  mot 
Rectum.  Nous  reconnaissons  en- 
suite à l’abdomen  nue  extrémité  pos- 
térieure ou  anale  comprenant  les 
derniers  anneaux  , désignés  impro- 
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prement  sous  le  nom  d’Anus.  Nous 
appelons  boni  anal  le  pourtour 
du  dernier  anneau  que  l’on  trouve 
quelquefois  lamellé , échancré,  etc, 
etc.;  il  circonscrit  une  cavité  qui  est 
l'ouvertuie  anale,  ayant  joui  carac- 
tères de  contenir  toujours  l'Anus  et 
de  livrer  souvent  passage  aux  organes 
générateurs  et  à leuis  dépendances. 

Rectum  , CopiLvno.v  (auu.) 

*Dans  les  Mollusques , Anus  est  le 
nom  latin  que  Linné  a donné  à une 
impression  ordinairement  creuse,  qui 
est  placée  au-iicssus  des  sommets, 
dans  les  Coquille.^  bivalves  , et  qu’on 
a traduit  eu  français  par  Lunule.  T". 
ce  mot.  (f.) 

ANVALI.  bot.  phan.  Syn.  de 
P/tyl/ant/ius  F.mbliea,  L.,  et  Je  ( icca 
disticha,  L.  chez  les  1 niions.  (b.) 

ANYIiRUS  et  non  ANVFRUS. 
bot.  puas.  Syn.  de  Maranta  aruniti- 
nacea , L.  aux  Antilles  sur  le  vent. 

(B.) 

ANYOTS  or  ANV  OYE.  hept.  opiî. 
Syn.  d Orvet  ,*  Anguis  fragitis  , L. 
dans  quelques  cantons  de  la  France 
méi  idionale.  (b  J 

* ANXANA.  bot.  puas.  (Rempli.) 
Syn.  de  Pte/vcarpus  , L.  V.  Pteho- 
cÀrpe.  (b.) 

ANYCHtE.  Anyclùa.  bot.  puas. 
Geme  de  Pentandrie  Monogynie  , 
de  la  famille  des  PaiOny  chiées  , 
voisin  des  Illecebrum,  formé  par  Mi- 
chaux {}  lor.  bor.  am.  i.  p.  ua),  aux 
dépens  du  genre  Queria  de  Linné,  et 
dont  le  Oueria  canadensis  de  cet  au- 
teur est  le  type.  Ses  caiaclères  con- 
sistent dans  un  calice  à cinq  divisions, 
connivcutcsà leur  sommet;  dans  l’ab- 
seuccdc  la  corolle;  dans  deux  stigma- 
tes,et  un  fi  uit  qui  consiste  en  unecap- 
sule  environnée  du  calice  persistant , 
monospeime,  membraneuse  , ne  se 
fendant  point,  mais  s’ouvranL  en- 
dessous  , pour  donner  passage  à la 
semence.  Les  Anychies  sont  de  petites 
Herbes,  munies  de  stipules,  dont  les 
tlcuis  très-petites  et  tristes,  sout  l’as- 
ciculées;  on  en  compte  trois  espèces  : 
A ny chia  d idiot  oma  ( Queria  canaden- 
sis L.),  Horniarioides  et  Argyivcoma, 
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toutes  trois  originaires  ries  Caroliues 
et  du  Kenluckv-  Persoon , en  adop- 
tant ce  genre  ( by  n . T.  p.  261  ),  repla- 
ce Y Ahyckia  dichotoma  parmi  les 
Çueria.  (lt.) 

ANYCT ANGIE.  Anyciangium. 
BOT.  crypt.  ( Mousses.  ) IV  . de  gen- 
res dans  la  iVt mille  des  Mousses  ont 
subi  autant  de  changemens  dans  leurs 
caractèies,  et  oui  renfermé  des  espè- 
ces plus  difleienles  que  le  genre 
Auyctangium. — Hedwig  donna, dans 
son  Speciei  Muscorum , ce  nom  au 
même  genre  qu’il  avait  désigné  dans 
ses  ouvrages  précédons  sous  le  nom 
d ' Iledwigia-,  il  le  distingua  des  Gym- 
uostomes  parla  position  des  fleurs  mâ- 
les, qui  sont  terminales,  et  sur  des 
pieds  différens  dans  lcsGymnoslonies, 
tandis  qu  elles  sont  axillaires  et  sur  le 
même  individu  que  les  capsules  dans 
l’Anyclangie.  — Plusieurs  auteurs  , 
ne  regar  an t pas  ces  caractères  com- 
me assez  importons,  ou  révoquant 
même  en  doute  l’existence  de  vérita- 
bles fleurs  mâles,  ont  réuni  ce  genre 
aux  Gwnnoslomcs. 

firidel , daus  sa  Muscologia  recen- 
tiorum,  a exactement  suivi  liedwig; 
il  a seulement  ajouté  au  caractère 
donné  par  cet  auteur  que  la  coiffe 
était  en  tonne  de  cloche  fendue  en 
plusieurs  lanièics,  caractère  qui 
n’existe  pas  dans  l’ Anyciangium 
aquaticum , lied  w.,  et  l’a  engagé  à rc- 
IKHlcr  ensuite  ( Methodus  nova  Mus- 
cornm  ) celte  espèce  dans  le  geure 
Gymnostomum.  — Dons  ce  dernier  ou- 
vrage , il  a entièrement  changé  le  ca- 
ractère du  genre  Anyciangium  -,  il  n’y 
a placé  que  les  Gy  mnustvmum  œstivum 
et  setosum , taudis  qu'il  a donné  au 
véritable  genre  Anyciangium  le  nou- 
veau nom  de  SchistiiHum. 

Au  milieu  de  tous  ces  changemens 
et  de  ces  divei  ses  opinions , nous 
croyons  devoir  adopter  le  caractère 
donné  par  Houker  [Muscologia  bri- 
tannica) au  genre  Anyciangium;  il 
l’établit  ainsi:  « Capsule  terminale  , 
péristome  nul , coiffe  en  cloche.  » — 
Ce  caractère  est  exactement  le  même 
que  celui  du  Schistidium  de  Bridel , 
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quirapportc pourtant  à ce  genre  quel- 
ques espèces  que  Hooker  regarde  com- 
me desGymnostomes,  tel  est  le  Gym- 
nostomum tapponicum. 

Le  genre  IJedtvigia  de  Palisot  de 
Beauvois  Correspond  exactement  à 
Y Anyciangium  de  Hooker , et  son 
Anyciangium.  à Y Hedwigia  du  même 
auteur. 

Enfin  le  genre  Auyctangium  de 
Sclnvœgrichen  , fondé  sur  les  mêmes 
caractères  que  celui  d'Hedwig , ren- 
ferme Y Anyciangium  , Y Hedwigia  , 
et  une  partie  des  Gymnostomum  de 
Hooker. 

Le  genre  Gymnostomum  diffère  du 
genre  Anyciangium , tel  que  uous  ve- 
nons d’en  fixer  les  caractères  , par  sa 
iffe  fendue  latéralement:  le  genre 
edwigia  de  Hooker  s'en  distingue 
par  le  même  caractère:,  et  eu  outre  par 
sa  capsule  latérale.  — Le  type  du 
genre  Auyctangium  est  X Anyctan- 
gium ciliatum  d’Hedwig ( Species Mus- 
corum , p.  4o).  On  doify  rapporter 
aussi  Y Anyciangium  imberbeae  lloo- 
ker  ou  integrifolia  de  Palisot  de  Beau- 
vois, qui  n’cst  peut-être  qu’une  va- 
liété  du  ciliatum , Y Anyciangium  fi- 
liforme de  Michaux , 1 Anyciangium 
cœspititiurn  de  Scliwoegricheu  , et  les 
Auyctangium  lorquatum  et  repens,  fi- 
gurés pa  Hooker  dans.les  Musci  e. lo- 
tie i. — Tou  tes  ces  espèces  ont  la  Capsule 
presque  sessile entre  les  feuillesdu  pe- 
richætium.  La  capsule  est  transparen- 
te et  mince  daus  V Anyciangium  cilia- 
tum, et  ne  présente  aucune  trace  de 
membrane  interne;  les  graines  n'en 
remplissent  qu'une  très-petite  partie, 
et  sont  fixées  à un  rudimeut  de  eolu- 
melle  en  forme  de  tubercule , placé  au 
l’on  . de  la  capsule;  l'opei  culc  est  pres- 
que plat,  et  tombe  ae  bonne  he  ,rc. 

(AD.  B.) 

AN’ Y DH  O N.  bot.  tiian.  V.  Anu- 

DRON . 

AOCACOUA.  BOT.  TITAN . Nom, 
chez  les  Caraïbes,  d’une  espèce  de 
Pbsycliotriu  indéterminée.  (B.) 

AÜDÜN.  pois.  C'est-à-dire  sans 
dents.  Genre  formé  par  Lacépèdc 
( Ilist.  des  Pois.,  T.  1.  p.  297  ) de  trois 
espèces  de  Poissons  cartilagineux  foi  t 
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imperliiilcineut  connus  , et  dont , sur 
l’autorité  de  Forsknld  ( l'aun.  arab. 
p.  10),  deux  avaient  été  regardés 
comme  des  Squales.  Il  est  difficile  de 
concevoir  des  Poissons  d’un  genre  oii 
la  férocité  semble  être  le  résultat  d’un 
appareil  dentaire  redoutable,  privés  de 
pareils  moyens  d'attaque  et  de  défen- 
se; aussi  ne  voyons-nous  figurer  ni 
le  genre  Aodon  , ni  les  espèces  sur 
lesquelles  il  Se  fonde,  dans  les  travaux 
de  Cuvier  ou  de  BlainviUe.  Quoiqu'il 
en  soit, les  Aodons  nedilféreraient  des 
autres  Squales  que  par  l’absence  des 
dents  ; ils  auraient  cinq  ouvertures 
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courbe  etseporle  le  long  du  corps  des 
vertèbres  jusqu'au  bassin  où  elle  se 
divise  en  deux  troncs  principaux  , les 
artères  iliaques,  primitives.  Citez  les 
Animaux  à queue  , sa  véritable  conti- 
nuation est  le  vaisseau  qui  suit  cette 
partie,  et  que  représente,  citer.  l'Hom- 
me, l’artère  nommée  sacrée  moyenne. 
— Dans  les  Reptiles  chélo’niens, 
l’Aorte  naît  du  seul  ventricule  que 
possèdent  ces  Animaux  , et  qui  four- 
nit aussi  l’artèie  pulmonaire  : bientôt 
clic  se  divise  en  deux  branches,  qui , 
après  avoir  donné  par  leur  courbure 


les  artères  des  parties  antérieures  / se 
branchiales  de  chaque  coté  du  cotps.  . réunissent  pour  suivre  la  route  nrdi- 
Ce  sont  eux  dont  le  compilateur  Gme-  nairc  à l'Aorte  et  fournir  les  artères 
lin  lui-méme  a écrit  F.dentuli , an  du  reste  du  corps.  Au  lieu  de  naître 
Squa/i?  liât.  xtit.  T.  I.p.  îàoV.^par  un  seul  tronc  pour  se  diviser  eu- 
Les  espèces  du  genre  Aodon  sont*  suite  en  deux  branches,  deux  troncs 
1° A,  Massasa,  Lac.  Squa/us,  Fotsk.  artériels  sortent  séparément  du  ven- 


loc.  cil. , dont  les  nageoires  pectorales 
sont  fort  longues;  s"  A.  Anrna/,  Lac. 
Squalus  , Forsk.,  /oc.  ci/.,  dont  les 
pectorales  sont  courtes  , et  les  nageoi- 
res munies  de  quatre  barbillons;  3" 
A.  cor/iutux,  Lac.,  Squalus  edentuhbs 
de  iiruiinich.  Les  deux  premières  ha- 
bitent la  Mer-Rouge;  ou  présume  que 
la  dernière  , dont  la  tète  seule  a été 


tricote  des  Reptiles  sauriens  et  se 
réunissent  ensuite  en  un  seul  tronc. 
Dans  les  Batra  riens  on  ne  trouve  qu'un 
seul  ventricule  comme  dans  les  autres 
Reptiles  ; mais  il  ne  donne  plus  l'ar- 
tère pulmonaire,  il  fournil  seulement 
l’Aorte  qui  ne  tarde  pas  à se  diviser 
en  deux  troncs  comme  dans  lesCItélo- 
et  de  chacun  de  ces  troues. 


observée , a été  pêchée  dans  les  mers  outre  les  artères  des  parties  aiitérieu- 
de  Marseille.  (n.)  rcs  , sort  un  rameau  qui  va  soiimcl- 

* AO.NlS.  .-louis.  ANN'ri..  Genre  de  trc  , dans  le  poumon  , une  partie  du 
l’ordre  des  Nére’idées,  famille  des  Né-  sang  an  contact  de  l’air  almosphéri- 
réides , proposé  par  Savigny  (Système  que.  On  voit,  d'après  la  disposition 
des  Anneliaes,  p.  45  ):  il  a pour  type  que  présentent  les  Reptiles, qu'il  n y a 
le  Néreis  cœca  d’Othon  Fnbricius  qu'une  partie  dusangquisoit  soumise 
( Faun . groen/.  n“  287).  Savigny,  à l’acte  respiratoire.  Dans  les  l’ois- 
n’ayant  pas  examiné  loi-même  cet  sons,  Icsangest.cominedans  les  Main- 
individu,  ne  donne  pas  d'une  manière  mifères  et  les  Oiseaux  , porté  tout  en- 
certaine  les  caractères  de  ce  genre  tierdans  les  poumons  avant  d’être  re- 
qu’il  regarde  cependant  comme  dis-  jiorté  aux  organes  ; mais  au  lie  1 d être 
tmet.  (AID.)  rapporté  au  cœur  pour  être  ensuite 

AORTE,  zool.  Nom  de  l’artère  1 J~~  , 

principale  des  Animaux  vertébrés  , 
mieux  nommée  F’aisseau  dorsal  ac- 
iériel,  de  sa  position  constante  le 
long  du  corps  des  vertèbres.  Chez  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux  , l’Aorte 
part  du  ventricule  gauche  , donne 
presque  aussitôt  son  origine,  et  sous  le 
110m  d’Aorte  antérieure  , les  troncs 
qui  se  portent  à la  tête  et  aux  mem- 
bre» «horachiques;  puis  elle  sc  re- 


lancé dans  l’intérieur  de  l’Aorte, 
celle-ci  est  formée  par  la  réunion 
des  vaisseaux  qui  , au  nombre  de 
quatre  de  chaque  éntc,  ramènent  le 
sang  qui  a traversé  les  ares  bran- 
chiaux ; ainsi  l’Aorte  ne  nait  pas  du 
ventricule  , mais  est  formée  par  la 
réunion  des  vaisseaux  qui  sortent  des 
blanchies.  Telle  est  fa  disposition 
anatomique  de  l'Aorte  considérée 
physiologiquement  : on  y voit  le  vais- 
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Seau  artériel  , rniupngnoii  insépara- 
ble de  la  moelle  épinière,  compo- 
sant avec  celte  dernière  les  deux  clé- 
meus  générateurs  de  tous  les  organes, 
et  donnant,  par  des  vaiiatious  dont  il 
ne  nous  est  pas  donné  d'apprécier  les 
causes,  les  lorincs  diverses  que  nous 
offrent  les  Animaux.  — Dans  les  Mol- 
lusques et  les  Crustacés  , où  il  y a un 
système  de  circulation  complet,  il 
existe  aussi  un  vaisseau  principal  qui  a 
reçu  le  nom  d'Aorle.  Dans  les  In- 
sectes, Animaux  dont  le  système  cir- 
culatoire se  réduit  à un  canal  aveugle 
par  ses  Jeux  extrémités,  on  a nominéce 
canal  le  vaisseau  dorsal  ; il  paraît 
réellement  tenir  lieu  de  l’Aorte  , et  le 
liquide  contenu  y est  soumis  à un  va 
et  vient  très- remarquable,  (pu.  n.) 

AOTE.  /lotus.  Genre  de  Singes 
américains,  formé  par  flligcr  d'après 
une  espèce  décrite  par  Humboldt, 
sous  le  nom  de  Singerie-Nuit.  P. 
Sapajous.  (a.  d..ns.) 

AOTE.  yfotus,  bot.  piiAV.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  , 
Décandrie  Monogynie,  L.  établi  par 
Smith  ( Dec  ans! mus  papi/ionaceous  of 
bieiv-Uutlanil , p.  6 ) , et  adopté  par 
Lahillardièrc  dans  sa  Flore  de  la  >'ou- 
vellc-llollande  ( vol.  i . p.  io4).  \S /lo- 
tus est  tiès-voiiin  des  genres  Pulte- 
næa  et  Compholobium  ; il  se  distingue 
du  premier  par  son  calice  dépourvu 
d appendices , et  son  stigmate  obtus, 
et  du  second  par  son  calice  simple- 
ment à cinq  dents  , et  son  fruit  qui  ne 
renferme  que  deux  graines.  Voici 
quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  : 
son  calice  est  tubuleux , dépourvu 
d appendices  et  quiuquéhdc;  sa  co- 
rolle est  papilionacéc  ; les  deux  ailes 
sont  plus  courtes  que  l'étendard  ; les 
dix  étamines  sont  libres  , distinctcset 
fertiles;  l’ovaire,  presque  globuleux  , 
estsurmonté  d'un  st,  le  filiforme,  que 
termine  un  stigmate  entier  et  obtus; 
la  gousse  est  ovoïde,  globuleuse , uni- 
loculaire , et  renferme  deux  grai- 
nes. 


Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbustes  assez  petits  , tous  originaires 
«le  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  fauii- 
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les  sont  ordinairement  petites,  sim- 
ples, éparses.  Quelques  espèces  ont 
des  stipules  extrêmement  petites  et 
comme  pilifonncs  (y lotus  vil/osa, 
Smith);  d’autres  en  sont  tout-à-fait 
dépourvues  (y lotus  ferruginea , La- 
bill.,  Nouv.-Holl.,  i.  p.  io4.  t.  i3î  ). 

(A.  B.) 

AOTJACA.  bot.  l*n an.  Même  chose 
qu’Agnacat.  V~.  ce  mot.  (b.)  ^ 

AODARA  ou  AVOIRA.  bot.  pii  an. 
Si  n . d'Elaïs.  /'.  ce  mot.  (a.  n.) 

ÂOUARÈ.  mam,  ( Barrère.  ) Syn. 
de  Sarigue  à la  Guyane.  (b.) 

AOUAROU  ou  AOCllOU.  ois. 
Syn.  de  Tanta/us  Locula/or,  L.  espèce 
de  Courlis,  à la  Guyane.  (b.) 

AOUBA,  AUBE  ou  AUBO.  bot. 
phan.  Syn.  de  Peuplier  blanc,  Po- 
pultts  atba,  L.  dans  la  France  occita- 
nique.  Ces  noms  dérivent  du  latin 
albus , blanc.  (B.) 

AOUCO , AOUQUA,  AOCQUE 

ois.  Selon  la  prononciation  des  divers 
canlotis  de  la  France  méridionale, 
noms  de  l’Oie  vulgaire  en  patois  gas- 
con et  languedocien.  (DR. .z.) 

*AOURADE  ou  AURADE.  pois. 
C’est-à-dire  dorée.  Syn.  de  Dorade  , 
Sparus  aurata  , L.  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  France  jusqu’à  Malte  , 
et  sur  quelques  points  de  la  côte  de 
Barbarie.  (B.) 

AOURAOUCIII.  bot.  pua:n.  Sorte 
de  Suif  végétal  ou  d' Huile  concrète 

u’ ou  lire  a la  Guyane  des  graines 

un  Arbre  appelé  par  les  naturels 
Voirouchi  ou  V irola.  On  fait  de  fort 
bonnes  chandelles  avec  ce  suif  qu'on 
obtient  du  Yirola.  A",  ce  mot.  n.) 

*AOCRIOLA.  bot.  phan.  Ou  plu- 
tôt J ou  riole.  Syn.  de  Centaurea  (al- 
citiapa , L.  (u.) 

AOURNIER.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Cornouiller.  V.  ce  mot  (b.) 

AOliROU.  ois.  V.  Aouabou. 

AOUROU-COURAOU.  ois.  (Bnf- 
fon. )Syn.  d’Aiuru-Cubau.  I'.  Aiuhu. 

(DR. .Z.) 

AO  ü SS  EL- B ER  T.  ois.  On 

' w . 
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trouve  dans  quelques  Dictionnaires, 
ue  c'est  le  nom  du  Martin-Pêcheur 
ans  le  département  des  Pyrénées 
orientales.  Ce  nom  n est  que  l’ortho- 
graphe vicieuse  des  mots  gascons 
Oisci  berd , Oiseau  verd  , par  lesquels 
on  désigne  indifféremment,  dans  Je 
midi  delà  France,  le  Martin-Pêcheur 
ou  le  Pie  vert.  (b.) 

AOUT  I MOUT  A on  ATIMOCTA. 
Itor.  pii  an.  Syu.  de  B au  ht  ma , L. 
chez  les  naturels  de  la  Guyane,  (b.) 

* APA.  ois.  Syn.  de  Culymbus  arc- 
/tet/s,  L.  au  Groenland.  (b.) 

APACAKO.  bot.  PH &N.  Syu.  in- 
dou & U varia  Ccrastuides  de  Rox- 
burg,  f'.  Uvahia.  (b.) 

APACHYCOATL  ou  APOCIII- 
• COALT.  H CPT.  oph.  Syn.  de  Coluber 
patdlarius  au  Mexique.  V.  Goui.eu- 
VUE.  (b.) 

APACTIS.  bot.  pii  an.  Thunberg 
nomme  ainsi  un  Arbre  du  Japon  dont 
il  lait  un  nouveau  genre.  L absence 
de  calice , une  corolle  composée  de 
quatre  pétales  inégaux,  des  étamines, 
au  nomliie  de  seizif  à vingt,  et  un 
ovaire  lilnc  muni  d'un  seul  style, 
sont  les  seuls  caractères  qu’il  lui  as- 
signe. Ils  doivent  le  faire  placer  daus 
la  Do.iécamlrie  Monogy  nie  de  Linné , 
maissontévidemment  instiflisanspour 
qu'on  puisse  le  classer  daus  une  fa- 
mille. (a.d.  J.) 

APATIU  ou  AP  AS.  Nom  de  pays 
d’un  Liseron,  Cuuvutvulus , à Ce\- 
luu.  , (a.  n!) 

APALACH1NE.  bot.  piian.  C’est- 
à-dire  qui  croit  sur  les  monts  Apa- 
laclies.  Syu.  d ’llex  vorniluria , et 
non  de  VJ/ex  Cassine.  P.  Houx.  On 
avait  d’abord  cru  cet  Arbuste  qui  a 
des  propriétés  médicinales  un  Cea- 
notu-  et  un  Prinos.  (b.) 

A PALANCHE.  bot.  piian.  Syn.  de 
Prinos.  P.  ce  mot.  (a.  fl.) 

APALAT, APALATOA, APALA- 
TÔUod  OP  AL. AT.  bot.  Un  calice  tur- 
biné, quadrifidc ; pas  de  corolle;  dix 
étamines  distinctes  : un  fruit  compri- 
mé, orbiculé,  bordé  d'un  large  feuillet 
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membraneux  et  renflé  eu  centre  per 

la  présence  d’une  ou  deux  graines  ; 
tels  sont  les  caractères  de  deux  Arbres 
de  la  Guyane  qii'Aublet  figure,  ta  b". 

1 46  et  i47  , et  qu’il  nomme  ripatatoa 
et  Touchiroa . Dans  le  premier  le  ca- 
lice est  muni  extérieurement  à sa 
base  de  deux  écailles,  et  les  feuilles 
sont  ailées,  à folioles  alternes  et  en 
nombre  impair.  Dans  le  second  , ces 
écailles  manquent  et  les  feuilles  sont 
simples.  Schreber  les  a réunis  dans 
nn  seul  genre  sous  le  nom  de  Cf  clos , 
et  Willdenow  sous  celui  de  Cnulia. 
C'est  le  B ald.se/wudtia  de  Neckcr. 
il  appartient  aux  Légumineuses  à 
corolle  quelquefois  nulle,  à dix  éta- 
mines distinctes,  à gousse  capsulaire, 
uniloculaire,  indéhiscente,  (a.  u.  i.) 

APALE.  ri patui.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Hétéïomères,  établi  par  Fabricius 
( Enturn.  Syst.  T.  i.  pars.  a.  p.  5o), 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : pal- 
pes égaux,  filiformes;  mâchoires 
cornées,  unidentées;  languette  mem- 
braneuse, tronquép  entière  ; anten- 
nes filiformes.  Ce  genre , fondé  sur 
une  espèce  de  Méloë  de  i jiuné , a été 
adopté  depms  par  les  entomologistes. 
Olivier  a réuni  aux  Api  les  les  Zoni- 
tis  de  Fabricius.  Latreille  leur  a d’a- 
bord associé  ses  Sitaris , mais  dans  scs 
derniers  ouvrages  il  a cru  devoir  les 
eu  séparer.  Le  genre  Apale  comprend 
une  seule  espèce  bien  distincte , 
et  qui  lui  sert  de  type  , c’est  T Anale 
biraaculé  , ri.  bimacuiafus  de  Fabri- 
cius , ou  le  Me/or  bimaculatus  de 
Linné.  Elle  a été  décrite  et  figurée 
par  Dcgéer  qui  la  nomme  Pyrochroa 
bimacutata (ins.  T.xr.p.  a5.  pl.  î.fig. 
18  ).  Cet  Insecte  est  originaire  (le 
Suède  où  il  est  très-rare.  On  le  trouve 
aux  premiers  jours  du  printemps 
dans  les  lieux  sablonneux;  il  répand 
une  odeur  très-agréable.  Latreille 
( Consi  . génér.  ) le  place  dans  la  fa- 
mille des  Cantharides  ; ailleurs  ( Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)- il  le  range 
dans  celle  des  Trachclides  auprès  des 
Pyrochrcs.  Il  se  rapproche  de  ceux-ci 
par  la  forme  du  corselet , et  en  diffère 
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cependant  par  les  articles  des  tarses 
qui  sont  entiers , et  par  les  antennes 
simples  dans  les  deux  sexes.  Fabri- 
cius  (/oc.  cit.)  a décrit  sous  le  nom 
A'y/pa/us  quadrimaculatus  une  se- 
conde espèce  qui  appartient  au  genre 
Tétraonyx.  y . ce  mot.  Le  général  Dc- 
ican  possède  dans  sa  magnifique  col- 
lection deux  autres  espèces  aApales 
sous  les  noms  de  binotatus  et  de  bi- 
punctatus.  La  première  habite  l'Italie, 
la  seconde  a clé  envoyée  de  Styrie. 
Nous  ignorons  si  ces  espèces  sont 
bien  distinctes  delà  précédente  , et  si 
elles  ont  les  caractères  assignés  par 
Falnicius  au  genre  que  nous  avons* 
décrit.  (aud.) 

APALTKE.  pois.  Sm.  de  C/upea 
cyprinoides.  y.  Clup£.  (b.) 

* APALOSIA ou  APLOSIA.  mou*. 
Dénomination  que  paraît  employer 
Raffinesque  pour  désigner  la  classe 
entière  des  Mollusques;  c’est,  du 
moins , comme  synonyme  de  Mollus- 
que qu’il  l’emploie  dans  un  petit 
opuscule  qu'il  a publié  sous  le  titre 
d Ânnals  of  nature , or  annual  Synop- 
sis of  new  gênera  and  species  of  Ani- 
mais , etc.  discovered  in  nort/i  .-tmen- 
ca,  etc.  1er  u°,  1820.  (p  ) 

APALYTRESott  MOLLIPENNES. 
ins.  Famille  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res et  de  la  section  des  Pentamères  , 
fondée  par  Duméril  ; elle  répond  à la 
famille  des  Mal.lcodermcs  de  Latreille 
(Considér.  génér.  ) ou  aux  tribus  des 
Lampyrides  et  des  Mélyridcs  du  mê- 
me auteur  ( Règne  Animal  de  Cuv.  ). 
Les  genres  qui  y Sont  compris  sont: 
Téléphore,  Lyphon  , Malacnie , Oma- 
lyse,  Drile,  Lyqué,  Méiyre,  Lam- 
pyre. y.  ces  mots.  ” (aud.) 

ÀPAMA  bot.  pii  an.  Arbuste  de 
l’Inde,  aussi  appelé  Al  pan  ou  Alpam 
à la  cête  du  Malabar(  Rbécd.  Malab. 
6.  T.  28)  , dont  les  caractères  parais- 
sent encore  trop  mal  obseivés  pour 
qu’on  en  puisse  former  un  genre  cer- 
tain dans  la  Üodécaudrie  ou  dans  la 
Polyadelphie.  Ses  (leurs  consistent  en 
un  calice  monophylle,  ovale , campa- 
nule , divisé  jusqu’à  moitié  en  trois 
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découpures  égales , larges  , courtes  et 
pointues,  d'un  pourpre  noirâtre,  et 
garnies  extérieurementdepoils  blancs;. 
Le  fruit  allongé  , charnu  , pointu  aux 
deux  extrémités,  ressemble  à une  si- 
liquc  , et  contient  des  semencés  telle- 
ment menues  , qu’elles  sont  à peine 
perceptibles.  Le  suc  de  scs  feuilles  est 
employé  contre  la  morsure  des  Ser- 
pens.  (b.) 

APAMEA.  rkpt.  oph.  (Rai.  ) Syn. 
d’Ampbisbène.  y.  ce  mot.  (b.) 

AP  AN.  moll.  Et  non  AMP  AN  ni 
APON , comme  l'écrivent  quelques 
dictionnaires.  Nom  donné  par  Adan- 
son  ( Sénégal , p.  2 1 2 ) à la  Pinna  ru- 
dis  de  Linné,  y.  Pinne.  (f.) 

* APANTROPON.  bot.  phan. 

(Dioscoridc.)Syn.  de  Slaphisaigre.  y. 
Delphi  Welle.  (b.) 

APANXALOA.  bot.  piian.  Espèce 
de  Salicairc  do  Mexique,  qui  passe 
pour  vulnéraire  daus  le  pays.  (b.) 

APAR  , AP  ARA  ou  APAU.  mam. 
Syn.  de  Dasypus  t tic  inclus , au  Brésil. 
y.  Tatou.  (b.) 

APAREA.  mam.  y.  Apérea. 

APARGIA.  iiot.  phan.  Les  espèces 
du  genre  I.eo/itodon  (le  Linuéqui  pré- 
sentent une  aigrette  plumeuse,  sessile, 
en  ont  été  séparées  par  Sclireber  et 
Willdenow , pour  former  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  à'.lpurgia , 
donné  d’abord  pnrDaléchamp  à 1 ' Ily- 
pochœris  radie  ata,  L.  Ces  espèces 
sont  au  nombre  de  seize  environ  , 
la  plupart  européennes.  (a.  d.  J.) 

APARINE.  bot.  piian.  Genre  for- 
mé par  Tournefort  dans  les  Rubia- 
cées  , réuni  par  Linné  aux  Gaillets, 
Ga/ium,  desquels  il  ne  diffère  effec- 
tivement pas  d’une  manière  suffisante 
pour  être  conservé. — Il  paraît  que  I A- 
parine  de  Théophraste  est  notre  Xan- 
tium  , et  que  celui  de  Pline  aurait  été 
une  Plante  du  genre  Asperugo.  (b.) 

AP  AS.  BOT.  TH  AN.  P.  AFAIIU. 

APATE.  J pâte.  ins.  Nom  généri- 
que substitué  ,sans  aucun  motif,  par 
F abricius  à celui  de  Bostriche  employé 
par  Géoffroy , et  que  nous  adoptons 
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comme  étant  le  plus  ancien.  V.  Bos- 
triciie.  (aud.) 

APATE.  bot.  pu  an.  (Daléchamp.) 
Syn.  île  Lactuca  part  unis.  V.  Lai- 
tue. (b.) 

APATHIQUES,  zooi..  V.  Ani- 
maux apathiques  au  mot  Animaux. 

APATITE.  min.  ( Werner.  ) Pr. 
Ciiai  x Phosph  atée. 

APATTA.  ois.  Syn.  de  l’Oie  de 
Guinée,  y! nas  Cygnoidts  , L.  eu 
Afrique.  fr.  Canabd.  (db..z.) 

APATU H E.  i ns. G enrede  l 'ordre des 
Lépidoptères.  V . Nymphale.  (aud.) 

APAU  ou  TATU-APARA.  mam. 
V.  Apab. 

*APECA-APOA.  ois.  (Rai.)  Syn. 
de  l’Oie  bronzée , si nas  melanotus , L. 
y.  Canard.  (dr..z.) 

APE1BÀ.  bot.  Plusieurs  espèces 
d’Arbres  de  la  Guyane  y reçoivent 
ce  nom  qu'Aublct  leur  a conservé 
avec  raison  , et  auquel  Gmeliu  et 
plusieurs  autres  après  lui  ont  substi- 
tué celui  d’ Aubletia.  Us  forment  un 
genre  appartenant  à la  famille  des  Ti- 
liacées,  genre  auquel  il  faut  rapporter 
le  S/uanea  de  Linné  et  de  Loèlling , 
mais  non  celui  de  Plumier.  C’est 
aussi  l’ Oxytandrum  de  Necker.  Le 
calice  est  à cinq  divisions  allongées, 
qui  alternent  avec  autant  de  pétales 
égaux  ou  moindres  : les  étamines  sont 
en  très-grand  nombre,  à filets  courts, 
à anthères  longues  et  acuminécs  au 
sommet.  L’ovaire  hérissé  est  surmon- 
té d’un  style  qui  va  s’épaississant  de 
bas  en  haut  et  se  termine  en  un  stig- 
mate en  forme  d’entonnoir,  dentelé 
sur  son  bord.  Il  se  change  en  une 
capsule  grande , coriace , de  la  forme 
d’un  sphéroïde  déprimé , qui  en  de- 
hors est  couverte  de  poils  roides  et 
serrés,  ou  rugueuse  comme  uue  Li- 
me , et  intérieurement  préseute  de 
huit  à vingt-quatre  loges , dans  les- 
quelles sont  attachées  à un  réceptacle 
rentrai  cl  charnu  des  graines  nom- 
breuses et  petites.  On  les  rencontre 
quelquefois  en  moindre  quantité  et 
iF un  volume  plus  considérable. 
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On  compte  quatre  espèces d'Apeiba 
figurées  dans  les  tab.  ii3,  2i4,  ai5 
et  216  des  PI.  de  la  Guyane  d'Auhlet. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbustes  à 
feuilles  grandes  et  alternes,  à pédon- 
cules solitaires  , di  ou  tricliotoines  , 
accompagnés  de  deux  ou  quatre  brac- 
tées à leurs  points  de  division.  Le 
fruit  rarement: déhiscent  laisse  échap- 
per scs  grailles  par  une  fente  supé- 
rieure, ou  par  lin  trou  situé  inférieu- 
rement et  résultant  de  la  séparation 
du  pédicellç.  (A.  n.  I.) 

* ArEMFL  bot.  phan.  Syn.  de 

Ciguë  en  Egypte.  ’ (n.) 

* AI  EMON.  bot.  rii.iN.  Syn.  de 

Mandragore  en  Egypte.  (b.) 

APER.  MAM.  et  pois.  Nom  latin  du 
Sanglier, donné  par  quelques ichthyo- 
logis  es  à deux  espèces  de  Poissons, 
un  Zens  de  Linné  et  un  Batiste,  (u.) 

APER  A.  bot.  rnAN.  Adanson  a 
proposé  sous  ce  nom  un  genre  de 
Plautes  de  la  fa  iqille  des  Graminées, 
qui  a été  adopté  plus  tard  pnrPalisol 
de  Bcauvois  dans  son  Agrostograpbie. 
Ce  dernier  botaniste  y plaça  toutes 
les  espèces  d’Agrostis  dont’ la  valve 
inférieure  de  la  glume  porte  une  soie 
qui  naît  un  peu  au-dessous  du  som- 
met, et  dont  la  supérieure  est  légère- 
ment bifide. 

Ce  genre  , dans  lequel  Bcauvois 
range  les  slgrostis  Spica  venti  et  J g. 
in/errupla  de  Linné  , Vsfg/vst.  purpu- 
rea  de  Gaudin  et  1 ' Anlhosant/nltn 
crinitum  de  Linné,  nous  paraît  avoir 
de  grands  rapports  avec  le  PVfa , au- 
quel il  doit  être  réuni.  V.  Agbostis 
et  Vu. pa.  (a.  b.) 

APÉREA  ou  AP  ARE  A.  mam.  Pe- 
tite espèce  du  genre  Cabini,  voisine 
de  celle  qu’on  appelle  vulgairement 
Cochon  d Inde.  V.  Cabiai.  (b.; 

APÉRIANTIIACëES.  bot.  phan. 
Nom  donné  par  Mirbel  à une  famille 
qu’il  a formée  des  Cycas  et  /.amies, 
vulgairement  nommés  Pâli»  ici  s Fou- 
gères, et  qu’il  regarde  comme  l'inter- 
médiaire des  Fougères  et  des  Pal- 
mier». (b.) 

* APERISPERMÉE.  bot.  phan. 
Qui  n’a  point  de  périsperme.  L’a- 
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mande  est  apêrispcnnéc  dans  les 
graines  des  fjynanthérées  et  des  Lé- 
gumineuses. PÇ.  Fruit.  (b.) 

* APËRIST0MÉE5.  siperistamatiJ 

bot.  crvpt.  Bridel  avait  donne  ce 
nom  à la  première  classe  des  Mousses 
dans  sa  Muséologie.  Dans  le  dernier 
Supplément  de  cet  ouvrage,  ou  Jtfc- 
ihot/us  muscurum , il  a changé  ce  nom 
en  Jstomi  qui  est  plus  exact  ; il  n'y 
place  que  le  genre  Phasciyu.  ?r\  As- 
tOmes  et  Mousses.  (ad.  b.) 

* APERT1ROSTRA.  ots.  ( Van- 

derstegen  de  l’utte.  ) Syn.  de  liée  ou- 
vert. " (dr..z.) 

‘APÉTALES,  sljtetali.  bot.  ni. an. 
Fleurs  apétales.  Cette  expression 
s'emploie  en  général  pour  désigner 
les  Fleurs  qui  sont  dépourvues  de 
pétales,  et,  par  conséquent  , de  co- 
rolle; telles  sont  celles  des  Daphnés, 
des  Joncs  , des  Lys , etc.  Ainsi , tou- 
tes les  Plantes  , dont  les  (leurs  sont 
monupérianthées  , quelles  que  soient 
d’ailleurs  la  Corme,  la  structure,  la 
couleur  de  ce  périantlie  unique  , 
sont  dites  Apétale».  Tel  est  le 
sens  que  de  Jussieu  et  en  général 
les  botanistes  , qui  s'occupent  de  fa- 
milles naturelles,  ont  donné  à ce  mot. 
Mais  autrefois  il  n’était  appliqué 
qu'aux  Fleurs  pourvues  d'une  seu- 
le enveloppe  (loralc  , verte  et 
n’ayant  point  l'apparence  d une  co- 
rolle , ou  même  a celles  qui  étaient 
tout-à-fait  privées  d'enveloppes  flo- 
rales. C'est  dans  ce  sens  , auquel  il 
a encore  été  donné  une  extension  plus 
considérable , que  Tourncfort  a formé 
dans  son  système  trois  classes,  savoir 
la  quinzième,  la  seizième  et  la  dix-sep- 
tième , qui  comprennent  toutes  tes 
Plantes  herbacées  apétales. 

De  Jussieu,  dans  sa  méthode,  a éga- 
lement divisé  les  Végétaux  dicotylé- 
dons  eu  trois  grandes  sections  , qui 
sont  les  Apétales  , les  Monopétalcs  et 
Polypétales.  y. , pour  de  plus  grands 
détails,  les  mots  Méthode  , Système, 
«te.  (a.  r.) 

* APF.TTE  ou  AVETTE.  rira.  Nom 
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vulgaire  et  peu  usité  de  l'Abeille  mel- 
lifique.  y.  Abeille.  (aud.) 

APIIACA.  (Théophraste et  Diosco- 
ridc.  ) On  ignore  à quelle  Plante  les 
anciens  donnaient  ce  nom,  qui  a été 
appliqué  tour  à tour  à l’Orobanchc, 
à une  Chiçoracée,  à un  Arbrisseau  lé- 
gumineux,ct  enfin,  par  Linné.comme 
spécifique,  à un  Laliiyrus  dont  Tour- 
nefort  avait  lait  un  genre.  (b.) 

APHANE.  slpjianes.  bot.  puan.  Ce 
gem  e,  établi  par  Linné  et  adopté  par 
Jussieu  dans  son  Généra  /3 lantarurn  ,a 
été  réuni  par  les  auteurs  modernes  à 
l'Alchemille,  dont  il  ne  doit  peut-  être 
pas  demeurer  Sépaiié:  se  î fleurs  présen- 
tent un  calice  urcéolé,  àhuitdivisions, 
dont  quatre  alternes  extrêmement 
courtes;  les  étamines  varient  d'une  à 
quatre  , et  sont  insérées  à la  partie  su- 
périeure du  calice  : ou  trouve  deux 
pistils  au  fond  du  calice  ; leur  ovaire 
est  uniloculaire,  uuiovulé;  lestyle  part 
d’un  descdlésde  la  base  de  l’ovaire, il 
e.,t  surmonté  par  un  stigmate  capi- 
tulé. Le  fruit  sc  compose  de  deux  pe- 
tits akènes  recouverts  par  le  calice, 
qui  est  persistant. 

ISrlphanM  arvensis,  L.  (ou  Àlche- 
milla  sfphanes  ) qui  constitue  ce 
genre,  est  une  petite  Plante  annuelle 
ui  croit  dans  lèschamps  sablonneux 
e la  France. 

Ce  genre  nous  paraît  bien  peu  dif- 
férent de  l'Alchemille.  (a.  n.) 

* AP11AN  fSTIQUE.  sJp/tanislicus. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
établi  par  Latrcille  aux  dépens  de 
celui  des  Buprestes,  dont  ilse  distingue 
par  des  antennes  en  massue.  Il  s en 
rapproche  d’ailleurs  par  les  mandi- 
bules n offrant  pas  d'échancrure  à 
leur  extrémité  , et  par  les  palpes  fili- 
formes ou  peu  renflés  à leur  som- 
met. Ces  deux  caractères  l’éloi- 
gnent des  Mélasis  , dis  Cérophytos  et 
des  Taupins.  Latrcille  ( Cousid.  gén.) 
lace  ce  genre  dans  la  famille  des 
ternoxes  , et  ailleurs  ( Règne  animal 
de  Cuv.),  il  le  rapporte  à la  tribu  des 
Buprcslides,  qui  est  la  première  de  la 
familledes  Serricornes.  On  en  connaît 
quelques  espèces  , toutes  petites,  et» 
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corps  très-étroit.  La  plus  remarquable, 
parce  qu’elle  sert  de  t\  pe  au  genre, 
est  Y y! phanisticus  emarginatus  , ou 
le  JBuprvstis  crmirginatn , île  Fabri- 
cius et  d'Olivier.  Il  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  (AUD.) 

APHANITE.  o no.  Nom  donné  par 
llaiiy  à une  Roche  composée  d Ara- 
pliiboleel  de  Feldspath  , dans  laquelle 
l'Amphibole  prend  un  aspect  com- 
pacte, et  le  Feldspath  est  si  imper- 
ceptiblement disséminé , que  le  tout 
présente  l’apparence  d’une  matière 
uniforme,  d'une  couleur  noirâtre. 
C’est  le  Trapp  de  Dolomieu , et  la 
Cornéenne  de  plusieurs  minéralogis- 
tes. On  eu  connaît  trois  variétés  prin- 
cipales : l'Aphanite  porphy  tique  ou 
le  Serpentin  ( Grün  Porphrr , W.  ), 
l'Aphanite  amygdalaire  ou  la  Vario- 
lite  du  Drac , et  l'Aphanite  vario- 
lairc  des  boids  de  la  Durance.  F., 
pour  la  description  de  ces  variétés, 
les  mots  Roches  et  Vaiiiolites. 

(o.  DFX.) 

A P H ARC  E.  yfpharca.  bot. 
iti  as.  (Théophraste.  )Syn.  d’ Materne, 
Ji/iamnus  y! la/crnus  , L.,  selon  quel- 
ques-uns , et  d ’ Arbutus  Vu  ci  lu  , selon 
d'autres.  V.  Nebpmjn  et  AnBor- 
81  KH . (B.) 

* APITF.DROS.bot.  ph an.  Syu.  de 
Carlhamus  la  nains , L.  (n.) 

APHELANDRA.  bot.piian.  (Jean- 
Placées.)  Genre  proposé  par  Brown 
( P/oil . Nou.  I/ol.) , qui  a pour  type  le 
Justicia  pulcherrinui  de  Linné.  Son 
principal  caractère  est  d’avoir  quatre 
étamincsà  anthères  uniloculaires.  (K.) 

APHELLA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  desRcstiacécs,  établi  par  R. 
Brown.  Scs  (leurs  hermaphrodites  , 
disposées  en  épis  terminaux  et  disti- 
ques, consistent  eu  une  glume  uni- 
valve  , une  seule  étamine  à anthère 
simple,  un  ovaire  n’onosperme  à un 
seul  style  et  un  seul  stigmate.  Il  de- 
vient une  capsule  , ou  , pour  se  ser- 
vir du  terme  de  Brown,  un  utriculc 
epri  s’ouvre  longitudinalement  sur 
1 un  de  ses  côtés 

ha  seule  espèce  connue.,  Aphelia 
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cyperoitles,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  est  une  petite  Herbe  touf- 
fue,du  port  d'un  Scirpe  ou  d'tm  Sou- 
chet , dont  la  raciuc  est  fibre  Um>;  les 
feuilles  radicales  , filiformes  , vagi- 
nantes  à la  base;  les  ham|>es  nues , fi- 
liformes, indivises  ; les  glumcs  Lis— 
pilles  , acu minées  , quelquefois  stéri- 
les et  plus  longues  au  bas  de  l'épi. 

(Ai  D.J.) 

APHfDE.  INS.  V.  Pucehon 

APHIDTF.NS  ytpkiilii.  ins.  Famille 
de  l’ordre  des  Hémiptères  et  de  la  sec- 
tion des  Ifémoptères,  établie  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res (Consid.  gén.)  : tarses  à deux  arti- 
cles, mais  dont  le  premier  peu  dis- 
tinct , et  le  dernier  terminé  par  deux 
crochets , ou  sans  crochets  et  vésu-.u- 
leux  ; antennes  de  sept  à huit  pièces 
(des  individus  souvent  aptères).  Celle 
famille  comprend  les  genres  Thtips  , 
Puceron  , Alcyrodc.  V.  ces  mots. 

Iattreille  , dans  un  autre  ouvrage 
(Règne  Anim.  deCuv.), réunit  à la  fa- 
mille des  Aphidiens  celle  des  Psyl- 
lides , qui  ont  de  dix  à onze  articles 
aux  antennes,  f.  cette  famille. 

Les  Aphidiens  sont  des  Insectes  pe- 
tits, ordinairement  mous,  et  qui  pul- 
lulent d'une  manière  prodigieuse.  On 
les  rencontre  eu  très-grande  quantité 
sur  les  Arbres  et  les  Plantes,  depuis 
le  printemps  jusqu’à  la  liu  de  l'au- 
tomne. (aud.) 

* APHIDTPIIAGES.  ins.  Ou  man- 
geurs r/e  Pucerons.  Nom  employé  par 
Lalreillc  ( Règne  Animal  de  Cüvicr  ) 
pour  désigner  la  première  famille  des 
Coléoptères  Trimères.  Les  individus 
qui  la  composent  ont  tous  les  anten- 
nes plus  courtes  que  le  prothornx  et 
tei  minées  par  une  massue  compri- 
mée , en  triangle  renversé;  le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  très- 
grand  et  en  forme  de  hache;  le  coips 
hémisphérique  ou  eu  ovule  court, 
avec  le  protliorax  étendu  d'avant  en 
arrière,  très-large  et  en  forme  d'arc. 
Cette  famille  comprend  le  grand  gen- 
re Coccinelle.  V.  ce  mot.  (aud.) 

APHrDIVORES.  ins.  Nom  donné, 
dans  le  Dictionnaire  de  Déterville, 
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aux  là  rvesde  plusieti  rs  Insectes  de  gen- 
res et  d’ordres  différens,  mais  qui 
ont  cela  de  commun  qu’elles  dévo- 
rent les  Pucerons.  Elles  appartien- 
nent tantôt  à dos  Coccinelles  , tantôt 
à des  Hémerobes  , quelquefois  à des 
Syrphes.  F . Ahudiphages.  (aud.) 

APIIIE.  pois.  F.  Aphte.  • 

APIIITEE.  bot.  pu  an.  F.  Apuy- 

TÉIA. 

APHODIE.  Aphodius.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Illiger  aux  dépens  du  grand  genre 
Scarabé  de  Linné,  adopté  depuis  par 
Fabricius,  Duméril , Lntreille  , etc. 
Ce  dernier  lui  assigne  pour  caractè- 
res : palpes  labiaux  presque  glabres 
ou  peu  velus,  iiliformes,  à articles 
presque  égaux,  cylindriques;  toutes 
les  pâtes  séparées  entre  elles  par  des 
intervalles  é^aux  , les  postérieures 
distantes  de  l’anus;  longueur  de  l'ab- 
domen surpassant  sa  largeur;  un 
écusson  distinct.  Au  moyen  de  ces 
caractères  on  ne  confondra  pas  les 
Aphodies  avec  les  Atenchus , les  Bou- 
siers , les  Onitis  et  autres  genres 
voisins.  Les  Apliodies  ont  un  chape- 
ron souvent  lisse  dans  les  deux  sexes , 
quelquefois  tuberculeux  surtout  duus 
les  mâles,  arrondi  par  son  bord  anté- 
rieur, qui  est  libre  et  recouvrant  en 
entier  toutes  les  parties  de  la  bouche. 
Celle-ci  se  compose  d’un  labre  mem- 
braneux, de  deux  mandibules  peu 
consistantes,  de  deux  mâchoires  ter- 
minées par  un  lobe  mou,  transver- 
sal , et  d'une  lèvre  à menton  échan- 
cré,  supportant  des  palpes  filiformes. 
Les  yeux  sont  petits , très-peu  visi- 
bles supérieurement,  et  situés  dans 
L'angle  rentrant  que  forme  le  chape- 
ron avec  la  partie  postérieure  de  la 
tète.  Iæs  antennes  sont  insérées  au- 
dessous  du  chaperon  en  avant  des 
yeux,  et  se  trouvent  composées  de 
neuf  articles  , les  trois  derniers  for- 
mant une  petite  massue  feuilletée. 
— Le  corps  , convexe  supérieure- 
ment , aplati  en-dessous  , supporte  les 
élytres  prolongées  jusqu’à  l’extré- 
mité anale  de  l’abdomen  et  les  ailés 
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membraneuses , cachées  au-dessous. 
Des  pâtes  courtes,  à cuisses  aplaties  et 
à jambes  dentelées  au  côté  interne, 
sont  insérées  au  thorax  et  séparées 
entre  elles,  avons-nous  dit,  par  des 
intervalles  égaux. 

Les  Apliodies  sont  rangés  par  La- 
treille  (Considcr.  gcuér.  ) dans  la 
famille  des  Copropliages , et  ailleurs 
( Règne  Animai  de  Cuvier  ) dans  la 
tribu  des  Scnrabéidcs , famille  des  La- 
mellicornes. Ce  sont  de  petits  Coléop- 
tères ayant  des  habitudes  analogues  à 
celles  des  Bousiers,  c’est-à-dire  se 
nourrissant  de  liento  et  d’çxcréineus. 
Leur  démarche  est  lente’,  mais  ils 
volent  avec  assez  de  facilité  et  sont 
les  avabt-coureuis  de  la  belle  saison. 
On  les  rencontre  en  assez  grande 
quantité  dans  les  premiers  jours  du 
printemps. Leurs  larves  ont  des  for- 
mes , une  organisation  et  des  mœurs 
semblables  à celles  des  autres  Scara- 
béides.  Les  Apliodies  constituent  un 
genre  très-nombreux  en  espèces.  Plu- 
sieurs se  trouvent  en  Europe  et  aux 
environs  de  Paris.  Le  général  Dejean 
en  possède  quatre-vingts  dont  un 
grand  nombre  sont  exotiques.  L’A- 
phodic  Fimétaire  , A . Jimetanua  de 
Fabricius,  sert  de  type  au  genre.  C’est 
le  Scarabée  bedeau  de  Geoffroy  (lus. 
tom.  i.  p.  81  ).  Il  est  figuré  par  Oli- 
vier (Coléopt.  tom.  i.pl.  18.  fig.  167), 
et  par  Panzcr  ( Faun.  1ns.  Germ. 
fuse.  3t.  fig.  a ).  Les  autres  espèces 
les  plus  communes  sont  A.  Fossor 
Oliv.  (foc.  c/A.pL  30.  fig.  i84),  A.  ter- 
restris,  A.  conspu  rca/us , etc.  F’abr.  et 
Oliv.  F’,  la  synonymie  des  Insectes 
de  Schonherr  (tom.  1.  p.  66).  (aud.) 

* APHOTISTUS.  bot.  crytt.  Ce 
nom  a été  donné  par  Humboldt  {Flo- 
ra: fribergensis  Specimen,  p.  118)  à 
un  genre  de  Cryptogames  qui  n’a 
depuis  été  indique  par  aucun  auteur; 
il  parait  pourtant  difficile  de  le  rap- 
porter à aucun  des  genres  déjà  con- 
nus. Tl  se  rapproche  des  Clavaires 
et  des  Rhizomorpha  , mais  il  diffère 
dés  unes  et  des  autres  par  sa  tige  ra- 
meuse , cornée,  dont  les  branches 
sont  terminées  par  une  partie  chnr- 
3o 
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nue.  — R croît  dans  l’intérieur  des 
mines , sur  les  rochers  et  les  bois  de 
construction.  (ad.  b.) 

*APHRIDIS.  ins.  Du  Dictionnaire 
de  Lcvrault,  a'  volume  suppl.  y. 
Aphiute.  (aud.) 

* APJ1R.IT.  min.  ( Karsten.)  Même 
chose  que  Chaux  carbonatée  nacrée. 
y.  ce  mot.  (i.uc.) 

APHIUTE.  Aphritis.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Diptères,  fondé  par  La- 
treille  , qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res: antennes  beaucoup  plus  longues 
que  la  tête  , ayant  le  troisième  article 
en  palette  conique  allongée  , avec 
une  soie  simple  à sa  base.  La 
longueur  des  antennes  empêche  de 
confondre  ce  genre  avec  les  Mé- 
rodons  et  les  Milésies , qui  ont  des 
appendices  beaucoup  plus  courts 
que  la  tête.  Ces  Insectes  n ont  p is  de 
proéminence  sur  le  nez  , et  se  distin- 
guent par  là  des  autres  genres  de  la 
même  famille,  dont  ils  diffèrent  en- 
core par  quelques  caractères  tirés  de 
l’insertion  des  antennes,  de  la  pro- 
portion de  leurs  deux  premiers  arti- 
cles ,etde  la  forme  du  troisième.  L’é- 
cusson dumésolhorax  a deux  épines. 
Latreille  ( Considér.  génér.  ) cia  se  ce 
genre  dans  la  famille  d'S  Srrpliieu ; 
ailleurs  ( Règne  Animal  de  Cuvier  y , 
il  le  réunit  aux  Céries , qu’il  rapporte 
au  grand  genre  Syrphe,  placé  lui-mê- 
me dans  la  famille  des  Athericères. 
L’Aphrite  apiaire,  Aphritis  apiarius, 
sert  de  type  au  genre  ; c'est  la  même 
espèce  que  le  Mu/io  ' apiarius  de  Fa- 
bricius , ou  la  Mouche  Abeille  de  De- 
géer  ( Méin.  Ins.,  T.  vi.  pl.  7.  fig.  18- 
20  ).  Le  Mulio  mutabilis  , Fabr., 
le  M.  bidens  du  même  auteur,  et 
plusieurs  autres  espèces  mentionnées 
par  Latreille  ( Geu.er.  Crust.  et  Lis.), 
appartiennent  peut-être  à ce  genre. 

. ==  - Uup.) 

APHRIZITE.  min.  Variété  de  la 
Tourmaline  , dont  la  forme  est  une 
légère  ino  iification  de  celle  de  l’tso- 
goue  ( liaü y ).  D Andrada  a fait  une 
espèce  pirticuliè.e  de  cette  vaiiété, 
sous  le  nom  d’ApAritite  (tiré  d'un 
mot  grec  qui  veut  dire  écume),  pour 
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avoir  méconnu  sa  véritable  forme  et 
sa  vertu  pyroélectrique.  Elle  se  bour- 
soufle au  chalumeau  , et  avec  le  Bo- 
rax elle  écume  fortement  et  donne  un 
Verre  transpaicnl  d'un  blanc-verdâ- 
tre. Elle  accompagne  le  Quartz  et  le 
Fer  ox\dulé,  uans  l ile  de  Langoë 
en  Norvège.  (o.  DEL.) 

’ APHROCONIE.  min.  ( Forster.  ) 
Même  chose  qu’Aphiit.  V.  ce  mot. 

(LUC.) 

APHRODITE.  Aphrodita.  an  N EL. 
Genre  établi  par  Linné,  y.  Aruno- 
DITES.  (aud.) 

* APHROD1TES.  ApAroditae.  an- 
NEL. Première  famille  de  l’o.  d e des  Né- 
réidées  d ins  le  système  des  Annelides 
de  Sivigny.  Ce  nom , appliqué  par 
Linné,  et, depuis  lui,  par  tous  les  au- 
teurs , à un  genre  d’Annelides  , fut 
restreint  par  Bruguière  qui  établit , à 
sesdépens,legenre  Amphinome.  C’est 
dans  ce  sens  qu  il  se  trouve  encore  dé- 
crit par  Cuvier  (Règ.  An.,  T.  11.  p. 
i»a5)  qui  lepl ace  dans  la  secon  le  famille 
de  1 ordre  des  Dorsibi anches.  Sa- 
vigny  ( Syst.  les  Anne! i les  , p.  i5  ) 
a é. igé  ce  genre  en  famille,  et  a ré- 
parti dins  trois  division  i génériques 
les  espèces  qui,  s’y  trouvant  déc.itei 
ou  qui  étant  nouvelles  , pouvaient  lui 
appartenir.  Ces  genres  portent  les 
nouis  de  Palm  , re,  H ili  hée , Pol , noé. 
Nous  y renvoyons,  en  nous  confor- 
mant ici  aux  changeinens  opérés  par 
Sivigny,  et  déjà  adoptés  par  Lam  irck 
( Amin,  sans  vert.,  T.  V.  p.  3o4). 

Li  famille  des  Aplirodites  a pour 
caractères  distinctifs:  branchies  en 
fo  me  de  petite)  ciètes,  ou  de  petites 
lames  simples,  ou  de  languettes,  ou 
de  filets  pectiués  tout  au  plus  d'un 
côté,  q lelquefois  ne  faisant  point 
saillie,  et  pouvant  passer  pour  abso- 
lument nulles;  des  acic  les.  Par  là 
elle  s éloigne  delà  famille  dus  Amphi-, 
nomes,  et  se  rapproche  au  conhairs 
de  celles  des  Néréides  et  des  E uniccs, 
dont  elle  diffère  cependml  par  les  ca- 
ractères saivans.  branchies  eteirrhes 
sapé  ieurs  nuis  à la  seconde  pairs 
de  pieds , à la  quatrième  et  à la  cin- 
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quième  , nuis  encore  à la  septième,  ta 
neuvième,  la  "onzième , et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  vingt-troisième  ou 
même  la  vingt-cinq uièmç  inclusive- 
ment; quatre  mâchoires  ( deux  en 
liant , deux  en  bas , opposées  les  unes 
aux  autres  par  leur  tranchant  ). 

Tous  les  individus  de  cette  famille 
ont  i. ne  bouche  formée  par  une  trom- 
pe cylindrique , fendue  transversale- 
ment à son  extrémité,  et  munie  de 
quatre  mâchoires  cartilagineuses  ou 
cornées , se  mouvant  surtout  d ms  le 
sens  vertical.  — Leurs  yeux  sont  tan- 
tôt au  nombre  de  deux,  tantôt  de 
quatre. — Ils  ont  ordinairement  cinq 
antennes;  les  deux  exléi  ieures  ne  man- 
quant jamais,  plus  longues  que  les  mi- 
toyennes et  l'impaire. — Le  corps,  for- 
mé essentiellement  de  vingt-trois  ou 
vingt-cinq  segmens  , en  général  plus 
coin!  et  plus  comprimé  que  dans  les 
autres  Annelides,  supporte  des  bran- 
chies , des  élytres  et  des  pieds.  Les 
branchies  sont  petites,  n'existent  pas 
à toutes  les  rames  de  pie  !s  ; elles 
déterminent  par  leur  absence  celle 
des  ciirhes  supéiieurs  , et  sont  rem- 
placées par  les  élytres , qui  ont  la  for- 
me de  plaques  membraneuses  pla- 
cées sur  le  dos;  le  nombre  de  celles-ci 
est  de  treize  paires  au  plus  et  de  dou- 
ze au  moins.  Les  pieds  ont  des  la- 
mes munies  d'aciculcs;  les  cirrhcs 
sont  très-apparens  ; les  supérieurs 
sont  de  beaucoup  plus  longs  que  les 
inférieurs.  — L'anatomie  de  ces  Ani- 
mauxa  fiit  voir  que  lccinal  intestinal 
était  droit  et  gai  ni  de  nombreux  cæ- 
cums , tantôt  entiers  , tantôt  divisés 
et  subdivisés  en  lui  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  franges  ou  ramifi- 
cations. Les  vaisseaux  sanguins,  quoi- 
que peliis,  ont  une  existence, démon- 
trée ; ils  sont  remplis  d'un  fluide  rou- 
ge. Le  spiculé  nerveux  consiste  prin- 
cipalement en  uu  cor  Ion  médullaire, 
renflé  en  autant  d,:  ganglions  qu'il  y 
a d'anneaux  nu  corps.  Quanta  l'ap- 
pareil générateur,  ou  n'a  encore  re- 
connu aucun  organe  extérieur  qu'on 
puisse  lui  comparer  ; et,  bien  qu’on  ait 
découvert  une  sorte  de  laite  dans  le 
corps  aies  mâles,  et  plusieurs  œufs 
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dans  celui  des  femelles,  on  n‘a  vu, 
jusqu’à  présent,  aucune  ouverture 
extérieure  pour  leur  sortie.  On  pense 
cependant  que  les  sexes  sont  séparés, 
et  q c ces  Animaux  sont  ovipares. 

Les  Aphrodites  ne  sont  pas  rares 
dans  les  mers  d'Europe;  quelques- 
unes  se  nourrissent  de  Mollus- 
ques. Leur  corps  est  garni  supé- 
rieurement de  poil3  nombreux  , quel- 
uefois  très-serrés;  ces  poils  soyeux, 
ont  plusieurs  touffes  naissent  au- 
dessus  de  chaque  pied , brillent  de 
couleurs  éclatantes  qui  sont  l’or , 
l’azur  , le  violet.  L’espcce  la  plus  re- 
marquable sous  ce  rapport  est  Y A- 
phroi/ita  aculeuta  de  Pall  is.  Elle  ap- 
partient au  genre  Halithée.  Les 
Aphrodites  sifua/nmata  , Pall.,  Cuv.; 
imbrïcata , Liun.;  ctava  , Mon  ta  g. 

( Traits.  Linn.  Societ.,  T.  tx.  p.  ni. 
tab.  8.  fig.  3 ) ; puncta/a  , Midi.,  cir- 
rosa,  Pall.;  cirrata , scabra,  longa , 
minuta , Oth.,  Fabr.,  font  partie  du 
genre  Polyuoé.  V-  Halithée,  Pal- 
MYRE,  PoLYNOÉ.  ’ 

Les  Aphrodites  complanata  et  ca- 
runculata  de  Pailas  sont  des  Pléiones; 
l’Aphrodite  /lava,  du  même  auteur, 
est  une  Chloé.  V.  ces  mots.  (AID.) 

APHROXATRON.  Mtw  Nom  don- 
né à la  Soude  carbonatéc  mélangée 
de  Chaux  carbonatéc  , que  l'on  ren- 
contre souvent  tapi  as  irtt  les  parois  des 
vieux  murs,  sous  la  forme  d une  ef- 
florescence, et  que  l’on  a confondue 
dans  cet  état  avec  le  Salpêtre  de  Hous- 
sage. y.  Soude  cakbosatée. 

(O.  DEL.) 

APHYE.  pots.  Espèces  du  genre 
Gobie  et  du  genre  Aille,  y.  ces  mots; 
du  grec,  qui  signifie  sans  mère , parce 
qu’on  croyait  que  les  Aphyes devaient 
l'existence  au  ha  ard,  et  naissaient 
spontanément  de  l'écume  de  la  Médi- 
terranée, et  dans  le  Xil  que  l\.n  de 
ces  Poissons  remonte.  (b.) 

AP11Y  LLANTHE.  AphyUant/ies 
bot.  pii  vv.  Genre  de  la  famille  des 
JoncéeSjde  l’ Hexa  ndrie  Monogyn  ie,  L. 
qui  ne  comprend  q l’une  seule  espèce 
originaire  des  contrées  méridionales 
de  la  France  , et  qu'eu  Languedoc  on 
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désigne  sous  le  nom  de  Jiragalou.  Sus 
caractères  génériques  sont  les  sui- 
vans  : chaque  Heur  est  environnée 
à sa  base  par  un  involuerc  double  ; 
l’extérieur  composé  de  deux  écailles 
trilides  au  sommet;  l'intérieur  mouo- 
phyllc  , caliciforme,  et  A six  divi- 
sions ; le  calice  est  tubuleux  à sa  base, 
composé  de  six  sépales  soudés  à leur 
partie  inférieure  ; le  limbe  est  ouvert, 
un  peu  oblique , à six  divisions  oblon- 
gués  , obtuses  ; les  six  étamines  sont 
insérées  à la  partie  supérieure  du  tube 
du  calice;  l’ovaireest  libre,  à trois  lo- 
ges qui  contiennent  chacune  un  seul 
ovule  attaché  à sôn  angle  interne  : le 
style  est  allongé  , tiiatigulairc  , élargi 
à son  sommet  qui  est  occupé  par  un 
stigmate  à trois  angles  très-saillans. 
Le  fruit  est  une  capsule  trilocplaire. 

L’ Aphy liant  lies  rnonspeliensis  , L. 
Lamk.  llluslr.  , lab.  253  , est  une 
Plante  vivace  qui  a le  port  de  l’OEillet 
stolonifère.  Ses  tiges  sont  grêles, 
cylindriques,  garnies  seulement  dans 
leur  partie  inférieure  de  quelques  pe- 
tites feuilles  planes  et  courtes,  (a.  r.) 

‘APHYLLK.  Aphy  l/us.  bot.  C’est- 
à-dire  sans  feuilles.  On  appelle  ainsi 
toute  Plaute  dont  la  tige  est  nue  et  dé- 
pourvue de  feuilles  qui  sont  quel- 
uefois  remplacées  par  des  especes 
'écailles  , comme  dans  les  Orobran- 
ches et  les  Lathræa.  La  Cuscute,  le 
Casysta,  et  surtout  l’ Aphyteia  hydno- 
Ta,  sont  aphylles  dans  toute  l’éten- 
due du  mot.  (b.) 

* API  l Y LLOCALPA . bot.  crypt. 

( Fougères.  ) C’est-à-dire  , urnes  sans 
feuilles.  Genre  proposé  parCavanilles 
(Ann.  Scienc.  natur.  5.  p.  i4)et  dont 
V Osrnunda  regalis  ,L.,  serait  le  type. 
11  paraît  correspondre  exactement  au 
genre  Osrnunda,  tel  que  les  botanistes, 
modernes  Font  limité,  C’est  l’Aphyt- 
locarpa  de  l’Encyclopédie  par  ordre 
de  matières.  (ad,  b.) 

* APHY  LLOC  AULON . bot.  phan. 
Lagasca  nomme  ainsi  un  genre  de  sa  fa- 
mille des  Chénanthophores  ( Fr.  ce 
mot) , et  lui  donne  pour  caractères:  uu 
invoiucre  composé  de  folioles  lâche- 
ment imbriquées  et  lancéolées,  qui 
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ne  contient  que  des  fleurons  égaux  , 
hermaphrodites , bilabiés  ; la  lèvre 
extérieure  est  à trois  dents,  l’inté- 
rieure bifide  dans  les  fleurons  du  cen- 
tre, et  dans  ceux  de  la  circonférence 
à deux  lanières  allongées  en  manière 
de  vrille.  Les  anthères  sont  accompa- 
gnées de  soies  courtes  à leur  base. 
L’auteur  ajoute,  mais  ir.ee  doute,  que 
le  réceptacle  est  nu  , et  il  ne  parle  pas 
des  akeues.  Du  milieu  des  feuilles  la- 
dicalcs  pinnatifidi  s , part  une  hampe 
munie  seulement  d'une  ou  deux  écail- 
les , et  portant  une  seule  fleur  jaune. 

II.  Cassini  fait  de  ce  genre  une 
espèce  de  Gerberia , et  lui  donne  le 
même  nom  que  Lagasca.  (a.d.j.) 

■ APIIYOSTOMES.  pois.  (Duméril , 
’/.ool.  Analyt.  p.  107.  ) Famille  de 
Poissons  cartilagineux,  dont  les  bran- 
chies sont  complètes,  les  nageoires 
ventrales  derrière  les  pectorales,  et  la 
bouche  à l’extrémité  du  museau.  Elle 
se  compose  des  genres  Macrorhin- 
que,  Solenostome  et  Centrisque.  (n.) 

APIIYTEIA.  bot.  phan.  C’est  une 
Plante  singulière  que  Tliunborg  re- 
cueillit le  premier  a • Cap  , oit  elle 
croissait  parasite  sur  les  racines  de 
1 ’ Euphonia  mauritiana  , qu’il  prit 
d’abord  pour  un  Champignon  , et 
nomma  Hydnora  0/ ricana . Elle  fut 
ensuite  le  sujet  de  deux  dissertations, 
l'une  de  E.  Acharius  , soutenue  sous 
la  présidence  de  Linné,  l'autre  de 
Hornstedt,  sous  celle  de  Thunberg 
lui-même,  et  son  fruit  fut  examiné 
parGaertner.  D’après  leurs  descrip- 
tions et  leurs  figures  ( V.  Lin.  , 
Amen,  vm,  p.  3to  , tab.  7;  Thunb, 
Dissert.  I,  p.  a5;  Gaertn.  1 p.  261  , 
t.  1 37  ; V.  aussi  la  pl.  568  des 

III.  de  Lamk.), elle  présente  les  carac- 
tères suivans  : absence  de  tiges  , de 
feuilles  ; les  organes  de  la  fructifica- 
tion seuls  la  constituent.  Le  calice, 
grand  , infundibuliforme  , charnu  et 
succulent,  se  divise  supérieurement 
en  trois  découpures  ciliées  à leur 
bord,  et  présentant  chacune  sur  sa 
surface  interne , qui  est  concave,  une 
apparence  ou  un  rudiment  de  pétale. 
Les  étamines  consistent  en  trois  an- 
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lllères  striées  , réunies  à leur  base  de  chie  en-dessous,  et  appliquée  sur  lui 
manière  à former  un  scid  corps  à dans  le  repos  ; les  deux  premiers  ar- 
trois  lobes  connivens,  insérées  au  mi-  tieles  des  palpes  labiaux  ordinaire- 
lieu  du  tube  du  calice  , et  le  fermant  ment  très-comprimés  , fort  longs  , et 
au  moyeu  de  trois  filets  soudés  eu  un  imitant  une  soie  écailleuse  ou  une 
seul  , selon  Linné.  Mais  Gacrtner  division  de  la  languette- 
ne  reconnaît  pas  l'existence  de  ces  li-  Peu  d’insectes  peuvent  inspirer  au- 
lels,  et  en  conclut  que  l ' Aphyteia  tant  d'intérêt  que  ceux  de  cette  tribu, 
doit  être  classé  dans  la  Syngénésie  puisqu’elle  comprend  les  Abeilles 
plutôt  que  dans  la  Monadeiphie.  réunies  eu  société  , et  la  plus  grande 

L’ovaire  est  infère , le  style  épais  et  partie  de  celles  que  llçaumur  nomme 
court  ,'le  stigmate  trigone.  Le  fruit  solitaires  , et  dont  il  nous  a si  bien 
est  une  baie  uniloculaire,  rétrécie  su-  fait  connaître  lu  manière  de  vivre. 


périeuremeut  en  un  cou  que  surmon- 
tent les  anthères  persistantes,  pres- 
que globuleuse  à sou  milieu,  et  ter- 
minée inférieurement  en  cône  mousse. 
La  surface  extérieure  en  est  l’cnailléc 
et  réticulée.  Intérieurement  , dans 
une  pulpe  abondante,  sont  logées  des 
graines  très-petites  et  très-nombreu- 
ses, qui  se  dessinent  en  stries  irrégu- 
lières par  la  coupe  horitoulalc  du 
fruit.  Elles  contiennent  un  péi  isperme 
d’une  chair  granuleuse.  Quanta  l'em- 
bryon , Gaertner  l’a  cherché  vaine- 
ment , peut-être  parce  que  les  grai- 
ne.;, soumises  à son  examen  n’étaient 
as  parvenues  au  degré  convenable 
e maturité.  Une  seule  fois  il  a trouvé 
une  petite  cavité  au  centre  du  peris- 
perme.  11  remarque  , et  II.  lirovvu 
aprè»  lui , que  ce  genre,  par  la  structure 
des  anthères  , a quelques  rapports 
avec  les  Cucurbitacées.  On  1 a aussi 
comparé  au  Cytinus,  plante  parasite  , 
qui  appartient  aux  Aristoloches.  Quoi 
qu  il  eu  soit  , Sa  place  est  encore  in- 
certaine dans  la  série  des  familles  na- 
turelles. . (a.  n.J.) 

AVI.  bot.  MAN.  Syn.  d’Ache.  fr. 
ce  mot.  C'est,  aussi  le  "nom  d'une  va- 
riété de  Pomme.  (b.) 

APIAI5A.  bot.  thaïs.  Syn.  caraïbe 
d’IIyptis.  T',  ce  mot.  (B.) 

APEURES.  Apiaritu.  tes.  Ordre 
des  Hyménoptères,  composant  la  se- 
coude  liibu  de  la  famille  des  Mellilè- 
res,  et  dont  les  caractères  sont  : divi- 
sion intermédiaire  de  la  languette 
filiforme  ou  sétacée  , aussi  longue  ou 
plus  longue  que  son  tube  intérieur 
( la  pièce  répondant  au  menton  ),  lié— 


Cette  tribu  répond  exactement  au 
genre  Apis  de  Rirby , et  se  compose 
de  la  majeure  partie  de.  celui  que  Lin- 
nédésiguede  la  sorte.  Telle  est  l’origi- 
ne du  mot  Apiaires , Apiariæ.  Cette 
tribu,  renfermant  aujourd'hui  une 
assez  grande  quantité  de  genres,  exige 
des  divisions.  Celles  que  je  vais  exposer 
s’accordent  parfaitement  avec  les 
mœurs  de  ces  Insectes;  elles  sont  fon- 
dées sur  l’examen  comparatif  de  tous 
leurs  organes.  J urine,  en  restreignant 
trop  sa  méthode  , a réuni  générique- 
ment des  espèces  de  mœurs  très-diffé- 
rentes. 

+.  Atiaihes  solitaires.  Apia- 
riat  soli/aridè.  Pieds  postérieurs  sans 
corbeille  aux  jambes,  ni  brosse  au 
côté  interne  du  premier  article  des 
tarses  ; deux  sortes  d’individus  ordi- 
naires. 

r°.Les  An’Duenoïdes.  Andreuoides. 
Angle  extérieur  du  bout  du  premier 
article  des  tarses  postérieurs  des  fe- 
melles point  dilaté,  milieu  de  ce  bout 
donnant  naissance  à l’article  suivant; 
palpes  labiaux  à articles  grêles  , li- 
néaires et  presque  semblables,  pour 
la  forme  et  les  couleurs  , aux  palpes 
maxillaires;  pieds  postérieurs  des  fe- 
melles garnis  d’une  houppe  ou  ve- 
lus ; ventre  sans  brosse. 

Les  genres  Ilophitc,  Systrophc,  Pa- 
nurge,  Xylocope. 

a".  Les  Dasygastres.  Vasygastra. 
Angle  extérieur  du  bout  au  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs 
des  femelles  point  dilaté  , milieu  de  ce 
bout  donnant  naissance  à l’article  sui- 
vant ; palpes  labiaux  en  forme  de 
soies,  très-comprimés,  écadleux,  avec 
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les  bords  membraneux  ; labre  carré , 
ou  en  forme  de  parallélogramme,  or- 
dinairement allongé  et  recouvrant  la 
fausse  irompe  ; mandibules  fortes  j 
ventre  des  femelles  le  plus  souvent 
garni  d’un  duvet  soyeux  , formant 
une  brosse  servant  à lécolter  le  pol- 
len) parnglosses  toujours  très-coiu  tes, 
peu  saillantes,  en  lorine  d’écailles , 
terminées  eu  une  pointe  courte  un 
peu  piolongée.  Abeilles  maçonnes  , 
coupeuses  de  feuilles. 

Les  genres  Chélostome,  Hériade  / 
Stélide , Authidie,  Osime,  Mégacbile , 
Cœlioxy  de. 

3°. Lès  Citccmncs  .Cuculinœ.  Angle 
extérieur  du  bout  du  premier  article 
des  tarses  postérieurs  des  fcme'les 
point  dilaté  , milieu  de  ce  bout  don- 
nant naissance  à l'aiticlc  suivant;  pal- 
pes labiaux  en  tonne  desoies,  tiès- 
comprimés,  écailleux,  avec  les  hoids 
membianeu.x  ; labre  presque  demi- 
circulaire  ou  triangulaire , ordinaire- 
ment couit  cl  découvert  au-dessus 
des  mandibules;  mandibules  faibles, 
étioites  (sans  dentures  au  côté  in  toi  ne, 
ou  n’en  ayant  qu’nnc)  ; coips  nu, 
simplement  pubesccnt , du  moins  par 
places;  jamais  de  brosse  "sous  le  ven- 
tre. (Paraglosses  longues  et  en  forme 
de  soies , dans  plusieurs  femelles,  dé- 
posant leurs  œufs  daDs  les  nids  de  di- 
vers autres  Insectes  mellifères.) 

Les  genies  Ainmobate,  Philerème, 
Pasite  , Epéole , Nomade , Oxée , Cro- 
cise , Mélccte. 

4”.  Les  PoBTE-noTssoin.  Scopipe- 
des.  Angle  intérieur  du  bout  du  pre- 
mier article  des  tai  ses  postérieurs  des 
femelles  dilaté  ; l’angle  opposé  pa- 
raissant plus  rapproché  de  la  nais- 
sance de  l’article  suivant  que  cet  an- 
gle extérieur.  (Pieds  postérieurs  des  fe- 
mellesordinairement  très-velus  ou  gar- 
nis d’un  duvet  épais.) 

Les  genres  Eucère,  Macrocère,  Mel- 
liturge,  Anthophore,  Saropode,  Cen- 
tris  , Epicharis,  Acantbope. 

tt-  AriAiüES  sociales  Jpiariœ 
tociariœ. 

Pieds  postérieurs*  des  femelles  et 
des  mâles  ayant  un  enfoncement  ou 
une  corbeille  au  côté  extérieur  des 
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jambes;  face  interne  du  premier  arti- 
cle des  tarses  des  mêmes  pieds  garnie 
d’une  lnosse  soyeuse. 

Les  geni  es  Euglosse  , Bourdon  , 
Abeille  , Mélipone  et  Tiigone.  (lat.) 

APIASTRE,  APIATREou  APOA- 
THE.ois.Syn.  «ulgaires (luGuèpier, 
JUe/vps  Apiaster,  L.  y.  Gu  épier. 

(dr-.î.) 

APIASTRUM.  bot.  pu  an.  (Pline.) 
Syn.  de  JMelitis  Melissophyttum , L. 
y.  Melitis.  (b.) 

APfCHü.  bot.  fh  an.  S\n.  de 
Convolvulus  Hat  a tas,  L.  y.  Convol- 
VCLes.  (b  ) 

A#  IC  R.  A.  bot.  fhan.  Genre  formé 
par  Willdcuow  , aux  dépens  de 
l'Aloës.  y.  ce  mot.  (a.  b.)  > 

APIE.  Apius.  ins.  Nom  employé 

Far  J urine  pour  dé  igner  un  genie  de 
ordre  des  Hyménoptères  , qui  est  le 
même  que  celui  de  Trypoxylon.  Tr. 
ce  mot.  (al'd.) 

APILAIN  or  APILIG.  bot.  phan. 
Arbre  des  Philippines  qu’on  croit 
être  une  espèce  a Ebénier.  (b.) 

APINEL.  bot.  phan.  Syn.  Ü Aris- 
tolochia auguicida,  au  Mexique,  (b.) 

APION.  A pion.  iNsrGcnte  de  l’or» 
dre  des  Coléoptèies,  Section  des  Tc- 
tramères,  établi  par  Heibst  aux  dé- 
pens des  Allelabes  de  Fabiicius.  La- 
treille  ( Cousid.  génér.  )le  i apporte  à 
la  famille  des  Charansoniles  , et  lui 
assigne  pourcaraclè.esianlcnnes  ter- 
minées en  une  massue  de  trois  arti- 
cles, et  inséiées  sur  une  trompe  allon- 
> gée,  cylindrique  ou  conique  , non  di- 
latée à son  extrémité;  tète  îeçue  pos- 
téiieurem,  nt  dans  le  coiselel  ; point 
de  cou  apparent  ; éperons  de.,  jambes 
très-petits  où  presque  nuis , abdomen 
très-i  enflé,  piesque  ovoïde  ou  pies- 
que  globuleux.  Ces  Infectes  se  distin- 
guent par  là  dos  genies  Brente  , Cy- 
las,  Apodire  , Atielabe  et  Hbyncbite. 
Ils  dînèrent  aussi  des  autres  geures 
delà  même  famille  par  leurs  anten- 
nes de  once  articles,  droites  ou  peu 
coudées,  toujours  insérées  sur  la 
trompe;  parleurs  pâtes  postérieures. 
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toujours  impropres  au  saut;  et  par  le 

Ïénultième  article  des  tarses  lnfvde. 

latreille  ( Règne  Aniin.  deCuv.  ) pla- 
ce ce  genre  dans  la  famille  des  Porte- 
Bec  ou  Rhinchophores.  Les  Apions 
sont  les  plus  petits  Insectes  de  cette 
nombreuse  famille.  On  les  trouve 
communément  dms  les  prairies,  sur 
les  Pleurs  et  sur  les  Aibrcs  fruitiers. 
L’espèce  servant  de  ty  pe  au  genre  e»t 
l'Apion  ronge,  A.  frumentaiium , 
d’Olivier  (Coléopl.,  ï-  v.  pl.  3.  fig. 

47  ):  c'est  l 'Attelabus  frumentanus  de 
Fabricius.  D autres  Apions,  tels  que 
A.  ceneum  , A.  cyaneum,  etc.,  ont  etc 
déciits  et  figuiés  par  Olivier  (/oc. 
cil.),  et  principalement  par  Herbst 
et  par  Kirby . Ce  dernier  a donné  une 
monographie  des  espèces  d Angle- 
terre i Linn.  Sociel  irans.  }.  Le  gé- 
néral Di  jean  eu  possède  soixante- 
onze  dans  sa  collection.  (acd.) 

* APIOS.  DOT.  ph  an.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  , Dia- 
delphie  Décandnc,  L.  pioposé  par 
Moench,  et  adopté  récemment  par 
Nattai  dans  ses  Généra  of  north  ame- 
rican  Plants.  Il  offre  les  caractères 
suivons  : calice  tronqué  , subbilabié  ; 
la  lèvre  inférieure  à une  seule  dent  ; 
carène  falcilorine  ; ovaire  cylindrique, 
aminci  à sa  base;  fruit  polyspeime. 
Ce  genre  ne  lien  ferme  qu’une  seule 
• espèce , .4 piosKube/vsa , ainsi,  nom  niée 
à cause  de  sa  racine  composée  de  plu- 
sieurs t uberc  les  charnus;  sa  lige  est 
herbacée;  ses  feuilles pinnées  compo- 
sées de  cinq  ou  sepl  paires  de  lolio- 
les;  scs  fleurs  sont  disposées  en  épis 
axtllah  es  , et  répandent  1 odeur  du 
Réséda.  Cette  espèce  est  originaire  de 
l’Amérique  septentrionale.  C'est  le 
G/yçine  /Ipios  de  Linné.  (A- K-) 
Théophraste’,  Dioscoride  et  Pline 
ont  désigné  sous  le  nom  d’ Apios  un 
Euphorbe  dont  les  racines  sont  tubé- 
reuses , et  ce  nom  a été  donné  par 
d’auties  botanistes  au  Lathyrus  tu- 
berosus , L.,  ainsi  qu’au  Bunium  Bul- 
bucastanum , L.,  qui  ont  des  racines 
pareilles.  Linné  l’avait  appliqué,  com- 
me spécitique,  à une  espèce  du  genre 
Glycine,  dont  Moench  a fait  le  genre 
Apios  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  (b.) 
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» APIOSCORDON.  bot.  phan. 

( Burmann.  ) Syn.  américain  de  Cra- 
teva  Tapia.  V.  Crateva.  (a.  R.) 

‘APIOSPORIUM.  BOT.  CRYPT.  Ce 
genre  établi  par  Kunze  ( US y kologis- 


c/ieHete,  p.  8.  tab.  1.  fig.  3)  nous 
paraît  appartenir  à la  famille  des  Hy- 
poxylées.  Il  est  ainsi  caractérisé  ; pe- 
ridiums  presque  py  riformes, opaques, 
pùlvérulens  en-dehors,  agrégés; spo- 
rulcs globuleuses , transparentes  .mê- 
lées à un  tluide  gélatineux.  Ces  peri- 
dluins  sont  réunis  eu  petits  groupes  ir- 
S-égulicrs  , de  la  grosseur  d une  graine 
de  Pavot.  Us  sont  noirs.  Kunze  eu  in- 
dique deux  espèces  : l'une  croît  sur 
l'écorce  des  Saules,  l’autre  sur  celle 
des  Sapins.  — Il  rapproche  ce  genre 
du  Cunisporiûm de  Link  ; mais  il  nous 
paiaît  en  différer  beaucoup  par  ces 
peridiums  (A porartgia,  Kunze),  ren- 
fermant plusieurs  sporules  plongées 
dans  un  tluide  gélatineux  , caractère 
qui  nous  semble  le  rapprocher  des 
petites  espèces  de  Sphcena,  et  par  con- 
séquent de  la  famille  des  llypoxylées. 

(ad.  B.) 

APIRA  ou  ARARA.  ois  Syn.  de 
Cotmga  îouge , Ampelis  cami/ex,  L., 
en  langage  de  la  Guyane.  P . Cotinoa. 

(dr..z.) 

APIROPODES.  zool-I  Animaux  ar- 
ticulés.) Nom  d’une  grande  division, 
dans  laquelle  Savigny  place  tous  les 
Anima,  x articulés  qui  ont  plus  de  sir 
pâtes  ; tels  sont  les  Crustacés , les 
Araclmideset  les  Insectes  myriapodes 
de  Latreille.  V.  ces  mqp».  (aud.) 

APIUS.  Du  Diction,  de  Déterville. 
ïns.  K.  Aple. 

* APLEUROTIS.  mole.  foss.  Nou- 
veau genre  signalé  par  Ralïinesque 
( Journ.  de  Phys.  1819-  P-  4t7  ) 
la  classe  des  Brachionodes , famille 
des  Térébratules.  Il  diffère,  dit  cet 
auteur,  des  genresTérébçatuIeet  Ma- 
gas  par  des  valves  inéquilatérales, 
obovales  ou  oblongues  ( non  trans- 
versales), striées;  la  grande  valve 
plus  longue  à la  base;  ouverture  ar- 
rondie , petite  ; une  aile  latérale.  Il  in- 
dique deux  espèces,  Api.  pevtiuoides 
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et  fusilla,  trouvées  par  lui  dans  les 
couches  calcaires  des  chutes  de 
l’Ohio.  — On  ne  peut,  sur  une  des- 
cription aussi  vague , se  déterminer  à 
adopter  ce  nouveau  genre  qui  nous 
est  inconnu  , et  que  nous  laissons, 
jusqu'à  de  nouveaux  rcnscignemcns  , 
parmi  les  Tcrébratules.  f ~.  ce  mot. 

gjjfôj  (!•-) 

*APLIDE.  Aplidium.  mou.  Genre 
Institué  par  Savigny  (Mém.,  seconde 
partie  , p.  181  ) dans  la  classe  des  As- 
cidies ou  Tuniciers  de  Lamarck , le 
neuvième  de  la  l'a  mille  des  Téthies  et 
le  cinquième  des  Tcthies  composée^. 
Lamarck , en  adoptant  ce  genre , a 
changé  sa  dénomination  française  en 
celle  de  Pulmonelle  ; Cuvier  le  réunit, 
'ainsi  que  beaucoup  d’autres,  dans 
son  genre  Polyclinum , exemple  que 
suit  Goldfuss , en  indiquant  cepen- 
dant , dans  ce  genre  Polyclinum,  une 
division  pour  les  Aplides , dans  la- 
quelle il  confond  les  genres  Didemum 
et  Eueelium  de  Savignv.  — Schweig- 
ger  ne  distingue  aucun  genre  dans 
toutes  les  Ascidies , Tcthides  de  Sa- 
vigny. 11  se  contente  d'indiquer,  par 
des  divisions,  ceux  faits  par  cet  habile 
observateur. 

Lamouroux  , qui  réunit  aux  Poly- 
pie.rs  une  partie  ces  Tuniciers,  a 
adopté  le  genre  Aplide , qui  est  com- 
pris dans  1 ordre  des  Polyclinécs;  V. 
la  nouvelle  édition  d’ LJ  fi  s et  Solan- 
der  que  vientde  publier  ce  savant. 

Nous  croyons  devoir  adopter  ce 
genre,  Corning  tous  ceux  établis  par 
Savigny  , dont  l’ouvrage  , d’ailleurs 
si  admirable  parla  précision  et  la  dif- 
ficulté de  l’observation , est  le  seul 
travail  d’ensemble  exécuté  sur  ces 
Animaux.  , 

En  voici  les  caractères  génériques  : 
corps  commun  sessile , gélatinoux  ou 
cartilagineux  , polymorphe,  composé 
de  systèmes  très-nombreux , peusail- 
lans  , annulaires  , subclliptiqucs  , qui 
n’ont  point  de  cavité  centrale , mais 
qui  ont  une  circonscription  visible; 
Animaux  (S à 25)  placés  sur  un  seul 
rang,  à des  distances  égales  de  leur 
centre  ou  de  leur  axe  commun;  ori- 
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fice  branchial  divisé  eu  six  rayons 
égaux;  l’anal  dépourvu  de  rayons, 
peu  ou  point  distinct  ; thorax  cylin- 
drique ; mailles  du  tissu  respiratoire 
pourvues  ifc  papilles  Y abdomen  infé- 
rieur, sessile  , de  la  grandeur  il u tho- 
rax; ovaire  unique,  sessile,  attaché 
exactement  sous  le  fond  de  la  cavité 
abdominale  , et  prolongé  perpendicu- 
lairement. 

La  seule  espèce  de  ce  genre,  connue 
avant  Savigny,  était  classée  parmi  les 
Alcyons  de  Linné;  c’est  son  Alcyo- 
niurn  1 icus.  Savigny  en  fait  connaître 
cinq  autres , et  les  divise  ainsi  qu’il 
suit  : 

f.  Animaux  simplement  oblongs  , 
a ovaire  plus  court  que  le  corps. 

l.  A.  lobé,  A.  tobatum,  Sav., 
Mém.,p.  4 et  i8a.  pl.  in.  f.  4 et  pi. 
xvi.  f.  î ; Lamouroux , Polypiers 
in-4o,  p.  74.  pl.  77.  f.  4.,  hab.  le 
golfe  de  Suez , et  les  côtes  d’Egyptç 
sur  la  Méditerranée.  — a.  A.  Figue  de 
mer , A.  Ficus  ; Alcyonium  pu/mona- 
ria,  Ellis  etSolander;  Alcyon.  Ficus, 
Linné,  Sysl.  nat.,  xn  ; A.subloba- 
tum,  Lam.,  Anim.  sans  vert.,  T.  ni. 
p.  g5 ; A.  Ficus,  Lamouroux  , Poly- 
piers in-4o,  p.  74  , hab.  la  Manche. 
— A.  tremblant , A.  tremu/um , 
Sav.,  p.  i84.  pl.  xvi.  f.  2,  hab.  le 
golfe  de  Suez , sur  les  Madrépores  et 
les  Fucus. 

ff.  Animaux  filiformes  , à ovaire 
beaucoup  plus  long  que  le  corps. 

4.  A.  étalé,  A.  effusum,  Sav.,p. 
i85.  pl.  x vr.  f.  S,  hab.  le  golfe  de 
Suez  , sur  les  rochers.  — 5.  A.  bosse- 
lé , A . gibbulosum  , Sav:,  p.  J 85.  pl. 
XVII.  x , hab.  la  Méditerranée.  — 
6.  A.  caliculé , A.  caliculatum , Sav-, 

Îi.  186.  pl.  IV.  f.  1 et  pl.  xvil.  f.  2 ; 
jamouroux , Polypiers  in-4o,  p.  74. 
t.  77.  f.  5.  hab.  les  mers  d’Lurope. 

(r) 

APL1TE.  0É01..  »Nom  donné  par 
les  Suédois  à une  Hoche  composée  de 
Lhiartz  et  de  Feldspath, blanchàtreon 
rougeâtre  , dont  ce  dernier  fait  la  pai- 
rie dominante  , et  qui  existe  en 
grandes  masses  dans  la  Dalécarlie. 
f.  Hoches.  (g.  oel.) 
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* APLOCENTRLS.  rois.  Genre 
formé  par  Raffmesquc , qui  uc  diffère 

jft  guère  des  Spares  que  par  un  seul 
i a\  on  épineux  et  prolongé , situé  an- 
térieurement à une  très-longue  na- 
geoire i totale.  (n.) 

APLOCÈRES  ou  SIMPLICOR- 
NES.  ins.  Famille  de  l’ordre  des  Dip- 
tères établie  par  Duinéril.  Elle  com- 
prend les  genres  Bibion  , Lcptis,  Hy- 
poleon,  Anthrax,  Ogcode,  Stratiomc, 
Ncmotèlc  , Sique,  Mydas  et  Cérie.  V. 
chacun  de  ces  mots.’  • (a un.) 

* APLODINOTUS.  rois.  Genre 

établi  par  Ralfinesque , voisin  des 
Sciènes,  dont  il  se  distingue  par  ses 
opercules  et  nageoires  écailleuses.  Le 
type  en  est  P rlplodinotus  grun/iiens  , 
beau  Poisson  de  l’Ohio,  vulgairement 
nommé  Ohio  Penh  et  Cruming 
Penh.  P.  Perche.  (b.) 

* APLODON.  _d p/odon . MOLE. 
Genre  institué  par  Ralfinesque  (Jour, 
de  Phys.  , 1819,  p.  417),  pour  une 
espèce  d Hélice  dont  la  bouche  n’of- 
fre qu'une  seule  dent. 

LAplodon  diffère,  dit-il,  du  genre 
Hélice  par  une  bouche  arrondie , la 
col u nielle  unidentée  et  ombiliquée. 
Des  caractères  si  légers  ne  permettent 
e pas  de  conserver  ce  genre  , qui  fait 
partie  de  notre  sous-genre  Héli'co- 
donte.  P~.cc  mot. 

Il  cite  une  seule  espèce  qui  nous 
est  inconnue,  I ' jt plodon  rtodosi/m  , 
q**i  a trois  tours  <le  spire  hossdés  et 
légèrement  ridés  concentriquement 
en-dessous. 

Al  LOME.  min.  C est-à— dire  sim- 
p/e.  Nom  donné  par  Haiiy  à uue  es- 
pece minérale  de  la  classe  des  subs- 
tances terreuses,  remarquable  par  la 
simplicité  de  sa  structure  et  clé  ses 
formes  cristallines.  On  l'a  regardée 
assez  généralement?  comme  une  va- 
iieté  de  Grenat.  Elle  en  diffère  non— 
Seulement  par  sa  forme  primitive,  qui 
est  lu  cube,  mais  par  sou  tissu  qui  a 
moins  d’éclat , et  paraît  plutôt  grauu- 
Imre  que  vitreux.  En  réunissant  à 
1 indication  de  cette  forme  celle  de 
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la  pesanteur  spécifique , qui  est  au 
moins  de  3 , 4 , ou  a le  véritable  carac- 
tère distinctif  de  cette  espèce.  L’A  plo- 
me  étincelle  par  le  choc  du  briquet; 
il  raye  fortement  le  Verre  et  légère- 
ment leÇuartz.Jl  estfusibleau  chalu- 
meau en  Verre  noirâtre.  O11  11e  l’a 
encore  trouvé  qu'à  l’état  de  Cristaux 
d une  couleur  brr’ne , dont  je  me  ® 
bornerai  à citer  les  formes  les  plus 
ordinaires. 

f*  ri plume  dodécaèdre , en  dodécaè- 
dres rhomboïdaux , dont  les  faces  sont 
sillonnées  par  îles  stries  parallèles  à 
leurs  petites  diagonales.  Ces  stries 
suffiraient  pour  indiquer  que  le  cube 
est  la  forme  primitive  deccsCristaux, 
et  que  cette  forme  passe  à celle  du 
dodécaèdre  rhomboïdalcn  vertu  d’uu 
décroissement  paruuerangée  sur  tous 
scs  bords. 

L’ y/plurne  cubo-dudécaèdre , la  va- 
riété précédente  , dont  les  angles  so- 
lides tétraèdres  sont  remplacés  par 
autant  de  petites  faces  carrées  , pa- 
rallèles à celles  delà  forme  primitive. 

On  l’a  trouvée  eu  Angleterre , en  pe- 
tits Cristaux  épars  dans  un  Manga- 
nèse oxydé,  pulvérulent.  CesCristaux 
se  divisent  très-nettement,  suivant 
des  directions  parallèles  aux  faces  pri- 
mitives. 

Les  Cristaux  d'Aplome  d'une  œu- 
h’uld  brune  ont  été  trouvés  d’abord 
eu  Sibérie , sur  les  bords  du  fleuve 
Léna.  Ou  les  a retrouvés  depuis  à 
Bcrg-Griin  en  Bohême,  et  àScnwar- 
zenberg  en  Saxe.  (g.  dkl.) 

* APLOPÉRISTOMÉES.  rlplupc- 

ristornati.  BOT.  CRVr'r.  Bridcl  ,daus  sa 
Muséologie,  avait  désignésous  ce  nom 
une  des  classes  delà  famille  des  Mous- 
ses f qui  renferme  les  genres  dont  le 
pénstome  est  simple  ou  composé  d’un 
seul  rang  de  dents.  P.  Mousses. 

(ad.  b.} 

* AI’LOPHYLIjON.  bot.  phan. 

( Dioscoride.  ) Svn.  d’Alvsson.  P.  cc 
mot.  ' ’ (b.) 

* Al’LOR A moll.  foss.  (Raffincs- 
quc.)  Famille  des  Tubipores;  coips 
composé  de  tubes  inarticulés , libres 
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ou  réunis,  communément  striés;  bou- 
che tem. inale  crénelée  ; centre  ma- 
mellilbnuc.  (F.) 

*APLOSIA.  moix.  P.  Afalosia. 

APLUDE.  yfpfuda.  bot.  pii  an.  Ce 
genre  delà  famille naturelle  deGrami- 
néesest  très  voisin  du  genre  Androno- 
gon.  lia  été  établi  par  Linné  et  se  dis- 
tingue par  les  caractères  suivans:  ses 
ileurssont  paniculées;sesépillcts  sont 
géminés,  enveloppés  chacundansune 
spathc  mucronée  à son  sommet;  l'un 
est  sessile  et  l'autre  pédicellé.  Celui 
qui  est  se  sile  offre  une  lépicène  bi- 
valve, mince  et  biflore;  l'une  des 
Heurs  est  neutre,  inutique,  l'autic 
est  hermaphrodite  ; la  valve  externe 
dé  la  glume  poite  une  arête  qui  naît 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet  . 
lequel  est  légèrement  bilide.  L'épillet 
qui  est  pédicellé  est  un  illote  , neutre  et 
mu  tique. 

Ce  genre  qui  renferme  trois  ou  qua- 
tre espèces,  se  distingue  surtout  de 
l’Andtopogon  par  la  sorte  d'invo- 
lucre  que  I on  remarque  à la  base  de 
chacun  de  ses  épillcts.  (a.  r.) 

APLYSIE.  ri  p/y  si  a.  mou.  Par  cor- 
ruption Lap/ysie.  Genre  de  Gastéro- 
podes de  l'ordre  des  Tectibranches  , 
famille  des  IJicèrcs  , V.  ces  mots , éta- 
bli par  Linné,  dans  la  xiT  éd.  du  Sys- 
tema  natures,  pour  un  Mollusque  ma- 
rin,connu  detoute  l'antiquité  sous  le 
nom  de  Lièvre  marin  ; ce  mot  oit 
nous  donnerons  l’histoire  fabuleuse 
de  cet  Animal.  Pline,  Ælien  , Diosco- 
ride  et  Apulée  en  ont  fait  mention  et 
lui  ont  attribué  des  vertus  C'traor- 
dinaires  et  surtout  très-pernicieuses, 
sans  doute  à cause  de  l'odeur  et  de  la 
liqueur  que  répandent  les  Lièvres 
marins  dont  la  fin  me  a pu,  jusqu'à  un 
certain  point,  leur  mériter  ce  nom. 

Rondelet  a figuré  trois  espèces  de 
Lièvies  marins  ( de  Piscibue,  p.  5ao 
et  ait») , dont  deux  seulement  appar- 
tiennent au  genre  Aplysie.  Ces  figu- 
res ont  été  copiées  par  Gesncr  ( de 
Jquat.  p.  475  et  477  ) , ainsi  que  par 
Aldrovande  ( de  slnim.  e.r s.  p.  81  ). 

Fabius  Columna  , en  décrivant  de 
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nouveau  l’espèce  rapportée  h tort  aux 
Lièvres  marins  par  ltondelel , qui  est 
le  The/ys  J imbria  de  Linné  , en  pro- 
posa une  nouvelle  qui  n'y  convient 
pas  non  plus  i c’est  un  Doris.  — 
Linné,  qui  pataîl  n’avoir  cotînu  les 
Lièvres  marins  que  parles  figutes  de 
Rondejct  et  de  Columna,  les  rangea 
d'abord  dans  le  genre  Lernûea  , 
(t'y et.  Hat.  4'  et  61'  édit.);  mais,  dans 
la  10'  édit,  de  son  ouvrage,  il  en 
forma  le  genre  T/ietys.  Les  observa- 
tions de  Bohntsch  , sur  le  T/tetys  1 im- 
bria et  le  Lièvie  matin  de  Rondelet 
[de  st  nimatibus  ma  finis,  cap.  i de 
J>erncea  ) éclaiièreut  enfin  Linné  qui, 
dans  la  îa'  édition,  laissa  le  premier 
de  ces  Mollusques  seulement  dans  le 
genre  Thetys,  cl  fo.  ma  avec  les  véri- 
tables Lièvres  marins,  le  genie  l.a- 
plysia.  Sans  doute  Linné  avait  voulu 
employer  Jtplysia  qui  signifie  ce 
qu’un  ne  peut  laver  ou  nétoyer,  et  non 
Lapiysia.  Aussi  Gmclm  a-t-il  ainsi 
rétabli  cette  dénomination.  Cepen- 
dant nombre  de  naturalistes,  même 
de  nos  jours,  ont  continué  à se  ser- 
vir du  mot  Laplysie  que  nous  aban- 
donnons avec  Cuvier,  dont  J'intéies- 
sant  Mémoire  sur  ces  Mollusques 
(Ann.  du  Mus.  T.  il.  p.  u87.  i8o3) 
nous  a fourni  les  renseignemens  pré- 
cédons. — N pus  ne  rapporteions 
point  ici  les  détails  de  l'anatomie  de 
ces  Animaux;  nous  renvoyons,  à ce 
sujet,  au  Mémoire  de  Cuvier,  et  à 
l'ouvrage  cité  de  Bohatsch,  très-re- 
marquable pour  le  temps. 

Les  Aplysics  ont  généralement  un 
corps  ovale,  bombé  en-dessus,  plus  ou 
moins  pointu  en  arrière, cl  se  tétré- 
cissant  en  avant , pour  lo.  mer  une  es- 
pèce de  cou  contiactile  , à l'extrémité 
duquel  est  la  tête  qui  dépasse  le  bord 
antéticur  du  pied;  celui-ci  est  long 
et  étroit  • quelques  espèces  sont  fort 
minces  et  très-allongées.  Les  bords 
du  plan  locomoteur  très-élargis  se 
redressent  à volonté  et  se  rabattent , 
se  croisent  même  sur  le  dos  de  certai- 
nes espèces,  et  prennent  enfin  , au 
gré  de  l’Animal , toutes  sortes  de  fi- 
gures. Sur  le  dos,  on  voit  une  fente 
longitudinale  ; c'est  l’ouverture  d’une 
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poche  dorsale,  dans  laquelle  sont  con- 
tenues les  branchies.  Kl  les  sont  cou- 
vertes par  un  appendice  charnu,  ana- 
logue a la  cuirasse  des  Limaces  , le- 
quel contient,  dans  son  intérieur, 
une  plaque  cornée  ou  un  rudiment 
dotent,  Cet  appendice,  demi-circu- 
laire , est  attaché  par  son  côté  gau- 
che, et  il  est  mobile , comme  un  cou- 
vercle à charnière;  son  bord  libiecst 
flexible  , de  manière  à pouvoir  l'o  mer 
à volouté  une  sftrte  de  gouttière  pro- 
pre à conduire  l'eau  aux  branchies. 
L'anus  est  situé  à l'extrémité  posté- 
rieure de  cette  espèce  de  cuirasse  vers 
son  pointd  attache.  Le  bord  antérieur 
de  la  tète  ofl'.  e de  chaque  cûté  un  ap- 
pendice membraneux , conique,  com- 
primé , extensible  , qui  forme  comme 
uneespèccde  tentacule;  ce  soûl  les  ten- 
tacules buccaux  de  beaucoup  d’autres 
Mollusques.  Kn-dessus, plus  en  arrière, 
se  tiouveut  les  véi itables  tentacules 
coniques,  contractiles  , pliés  en  deux 
longitudinalement  à leur  extrémité  , 
ce  qui  les  fait  ressembler  à l’oreille 
d’un  Quadrupède;  et  au-de.ant  de 
leur  base  sont  tes  yeux  qui  n’ollrent 

Îjue  deux  point;  noirs.  La  bouche  est 
end  ne  en-dessous  de  la  tète  longitu- 
dinalement. — Tout  cela  est  commun 
à toutes  les  espèce  de  ce  genre.  Elles 
varient  par  la  forme,  les  proportions 
des  parties,  les  couleurs,  etc. 

Les  Aplvsies  rendent  très-rarement, 
par  un  orifice  situé  près  de  l'organe 
femelle  , une  liqueur  âcre  et  blanchâ- 
tre que  l’on  a regardée  comme  un 
venin.  Outre  celle-là,  elles  en  répan- 
dent une  autre  bien  plu;  abondante  , 
d’un  rouge  pompre  très-intense.  Une 
grande  Aplysic  peut  fournir  assez  de 
celte  liqueur  pour  rendre  un  sceau 
d’eau  semblable  à du  x'in  pour  la  cou- 
leur. Cette  liqueur  a son  siège  dans  la 
cuirasseou  l'appendice  qui  couvre  les 
branchies  tout  autour  de  son  bord  li- 
bre , et  sort,  à ce  q-iil  paraît,  en 
transsudant  au  travers  desporesde  ta 
peau.  L'Animal  la  répand  pour  peu 
qu'il  soit  contrarié,  fr.  dans  Koissy, 
Moll. , tom.  v , p.  |65  , les  observa- 
tions de  Fleuriau  de  Bellevue  sur  la 
fixité  de  la  belle  couleur  de  ces  Ani- 
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maux.  Les  Aplvsies  sont  des  Mollus- 
ques foit  peu  à craindre,  et  qui  ne 
méritent  nullement  la  réputation  que 
les  anciens  leur  ont  faite.  Elles  se 
meuvent  dans  la  mer  comme  nos  Li- 
maces sur  la  terre  , et  ne  vont  pas 
plus  vite  ; elles  se  tiennent  ordinaire- 
ment tapies  sur  de  grosses  pierres,  ou 
dans  des  creux  de  rochers  ou  de  sa- 
ble; elles  ne  sortent  que  pour  cher- 
cher leur  nourriture  qui  consiste  en 
petits  coquillages  ou  en  fucus.  Elles 
n’ont  aucun  moyen  défensif  que  l'é- 
mission de  la  liqueur  rouge,  qui  obs- 
curcit l’eau  comme  l’encre  de  la  Sei- 
che. 

Il  faut  que  les  Aplysies  soient  très- 
fécondes,  dit  Cuvier;  car  elles  sont 
fort  abondantes  dans  certaines  sai- 
sons , et  il  y a des  journées  de  p in- 
temps oii  la  mer  en  fou  mille.  Elles 
pullulent  dès  le  mois  de  janvier,  et 
on  en  trouve  en  tout  temps  d'adultes, 
mêmeau  fort  del’hiver.  Les  pécheurs, 
ajoute  le  savant  célèbre  à qui  1 on 
doit  tous  ces  rensetgnemens , ont  re- 
marqué qu’elles  ne  sont  pas  plus  de 
déux  mois  à prendre  tout  leur  accrois- 
sement. — Ces  Animaux  répandent 
une  légère  odeur  vircuse,  qui  a sans 
doute  donné  lieu  de  leur  attribuer 
des  propriétés  vénéneuses.  On  ne 
connaît  point  ces  propriétés  à Mar- 
seille. On  ne  mange  pas  les  Aplysies, 
cette  odeur  et  leur  figure  les  rendant 
dégoûtantes.  Cuvier  n’a  mcine  point 
entendu  parler  de  la  dépilation  que 
Linné  attiibue  à la  liqueur  de  son 
espèce. 

Quelques  espèces  ont  un  trou  à la 
membrane  supéiieure  de  la  cuirasse 
qui  contient  la  lente  testacée. 

Les  Aplvsies  ont  beaucoup  de  rap- 
poi  t avec  les  Aclæons  , M . ce  mot; 
niais  celîes-ci  en  sont  bien  distinctes 
par  la  position  des  yeux  , la  forme  des 
tentacules,  etc. 

Caractères  génériques  ( V.  les  mots 
Tectibiianches  et  Dicères  )•  corps 
oblong  ou  allongé,  convexe  en-des- 
sus, pourvu  d’une  cuirasse  libre  sur 
son  bord  droit , recouvrant  une  large 
poche  branchiale , et  1 enfermant  inté- 
rieurement un  rudiment  testacé; 
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bonis  du  plan  locomoteur  souvent 
très-élargis  , formant  une  large  mem- 
brane qui  peut  se  réfléchir  sur  le  dos 
et  l’entourer  postérieurement  et  sur 
les  côtes  ; pied  étroit  et  oblong  , dé- 
passant quelquefois  le  bord  postérieur 
du  plan  locomoteur,  dépasse  en  avant 
par  une  sorte  de  cou  terminé  par  la 
tète;  deux  tentacules  coniques  , con- 
tractiles , placés  sur  la  tete,  fendus 
ou  creusés  comme  les  oreilles  d’un 
Ouadrupède;deux  tentacules  buccaux 
élargis  et  aplatis  au  bord  de  la  lèvre, 
latéralement;  yeux  situés  en  avant 
des  vrais  tentacules,  près  de  leur  base  ; 
anus  derrière  l’ouverture  branchiale; 
organes  de  la  génération  séparés  et 
distans;  orifice  de  l’organe  femelle 
en  avant  des  branchies  communi- 
quant, par  un  sillon  profond,  avec 
1 orifice  de  l’organe  mâle  situé  sous 
le  tentacule  buccal  droit,  latérale- 
ment; rudiment  testacé  mince,  trans- 
parent, corné  ou  cartilagineux  , plat, 
élargi,  sans  empreinte  volutatoire. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  : — 1 . 
Aplysia  depilans,  Gmel . , Syst.  nat.,  p. 
3io3.  Cuvier  , Roissy , etc.  ; Ler- 
nœa , Bohatsch,  de  Anim.  marin., 
tab.  1,  n,  ni.  Lepus  marinas, prima 
sp.  ; Rondelet , de  Piscib.  Gesner , 
aquat.  4q5;  Aldrovande,  Exsang., 
p.  81  ; The/ys  limacina  , L.,  Syst.  nat. 
X.  p.  G53;  Lapl.  depilans,  id.,  éd.xu. 
id.  Turton  , liosc,  Pennant,  Barbut.; 
Encycl.  met  h.,  pl.  83  et  84.  copies  de 
Bohatsch.,  Seba  , Thés.  3.  t.  1.  fig.  8. 
9 ; habite  la  Méditerranée  , l'Océan  , 
sur  les  côtes  de  France,  vulgairement 
le  Lièvre  marin  des  anciens;  le  Chat  de 
mer,  à La  Rochelle.  Cette  espèce  a la 
membrane  supérieure  de  la  cuirasse 
percée  d'un  trou  central.  — a.  Api- 
Camelus,  Cuvier,  Ann.  Mus.,  T.  11. 
. 295.  pl.  1.  f.  1.  de  Roissy  , Moll., 
. v.  p.  171.  u“  a.  pl.  5a.  f.  8.  On  ne 
connaît  pas  la  patrie  de  cette  espèce. 
— 5.  Api.  a/ba  , Cuvier,  Ann.  Mus., 
loc.  eu.  pi.  1 f.  6.  de  Roissy,  p.  17a. 
u°  3.  La  membrane  supérieure  de  la 
cuirasse  n'est  pas  perece  dans  ccsdcux 
espèces.  — 4.  Api.  punctata , Cuvier, 
loc.  cil.,  pl.  1.  f.  a à 5.  de  Roissy, 
Moll.,  etc.,  p.  17a.  n‘‘  4.  Se  trouve 
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dans  la  Méditerranée,  vers  Marseille  , 
et  dans  l’Océan,  près  La  Rochelle.  La 
membrane  supérieure  de  la  cuirasse 
est  percée  comme  dans  VA.  depilans , 
— 5.  Api.  Jasciala,  Poiret,  Voyage  eu 
Barbarie  , T.  11.  p.  2 , Gmelin  , Syst. 
liât.,  p.  56o3  , Turton,  Syst.  nat.,  p. 

76  , de  Roissy,  loc.  cil.,  p.  173. 

Pour  les  Api.  eiridis , Bosc  , et  Ari- 
des. Montagu  , V.  Actæon.  Quant  au 
Lièvre  marin  de  la  deuxième  espèce 
de  Rondelet,  de  Piscib.,  p.  226 , il 
n'a  pas  encore  été  reconnu  ; scs  ten- 
tacules sont  plus  petits  et  plus  pointus 
que  dans  le  depilans ; la  membrane 
supérieure  de  la  cuirasse  n’a  pas  de 
trou;  la  partie  postérieure  est  élargie 
en  forme  de  nageoire , comme  dans 
les  Calmais , et  ces  appendices  11c 
sont  pas  repliés.  ' (p.) 

APOA.  ois.  V.  Apeæ-Apoa. 

APOA.  uept.  ophid.  (Rai.)  Ser- 
pent imparfaitement  connu  du  Bré- 
sil , qui  paraît  devoir  être  varié  des 
plus  belles  couleurs.  (d.) 

APOATRE.  ois.  y . Api  astre. 

APO  C A L B AS  U M . bot.  phan. 

Gomme-résine  tirée  d’un  Euphorbe 
peu  connu  , dont  quelques  peuplades 
africaines  sc  servent , dit-on  , pour 
cmiioisouncr  leurs  armes.  (b.) 

APOCAPOUC  BOT.  pua  n . (Fla- 
court.)  Arbre  vénéneux  de  Madagas-  1 
car  , de  l’amande  duquel  les  uaturels 
du  pavs  tirent  une  huile  qui  leur  sert 
pour  sc  graisser  les  cheveux.  (b.) 

*AP0C11EN  O ALT . uept.  oniiD. /A 
Ap  achat  coalt. 

APOCRYl’TE.  Apocryotes.  pois. 
(Osbeck.)  Genre  formé  pour  quelques 
espèces  de  Gobies  , mais  qui  n’a  pas 
été  adopté.  (b.) 

APOCYN.  Apoeynum.  BOT.  piiaX. 
Ce  genre  delà  iamille  des  Apocinées, 
établi  par  Tourncfort  , adopté  par 
Linné  et  Jussieu,  a été  caractérisé 
de  la  manière  suivante  , par  Ro- 
bert. Brown  , qui  eu  a retiré  plusieurs 
espèces  , pour  les  rapporter  à d autres 
genres:  la  corolle  est  campanuléc.; 
son  tulie  offre  ciuq  petites  dents  in- 
cluses , alternant  avec  les  lobes  de  la 
corolle;  les  étamines  sont  également 
incluses  ; les  anthères  sagitées , adhc- 
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rentes  au  stigmate  par  leur  partie 
■moyenne;  les  deux  ovaires  sont  sur- 
montes par  un  stigmate  conoïde, pres- 
que sessilc.  Les  cinq  écailles  s ta  mi- 
na Içs  pressent  la  base  de  l’ovaire;  les 
follicules  sont  grêles,  dressés,  renfer- 
mant des  graines  ornées  à leur  som- 
met , d'une  aigrette  soyeuse. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nom- 
bre d’espèces,  qui  toutes  sont  des 
Plantes  vivaces,  dressées  , quelquefois 
grimpantes,  portant  des  feuilles  min- 
ces et  opposées  , et  des  fleurs  dispo- 
sées  en  cyme.  Presque  toutes  sont 
originaires  des  contrées  méridionales 
de  l’Europe , de  l'Amérique  septen- 
trionale, ou  du  cap  de  lionnc-Kspé- 
rance;  quelques-unes  croissent  dans 
l’Inde  et  l'Amérique  méridionale. 

On  en  cultive  plusieurs  dans  nos 
jardins  ; tel  est  entre  autre  l’Apocyü 
a feuilles  d’Androsæme,  Apocyrtttm 
androsœmif'oliu/n  , L. , originaire  de 
l’Amérique  septentrionale.  Cette 
Plante  a reçu  le  nom  vulgaire  d’At- 
trapc  - Mouche  ou  Gobe  - Mouche  , 
parce  que  ces  insectes,  attirés  par 
le  suc  mielleux  répandu  au  fond  de 
scs  fleurs  , y insinuent  leur  trompe  , 
qui  se  gonfle  et  s’y  trouve  retenue. 
Les  efforts  que  l’animal  fait  pour  sc 
dégager,  excitent  les  parties  de  la 
fleur  ti  se  contracter  et  a se  resserrer 
de  plus  près. 

Les  tiges  de  Y Apocynum  cannali- 
num , fournissent , lorsqu’elles  ont  été 
convenablement  préparées,  une  très- 
bonne  filasse.  . (a.  R.) 

APOCYXÉES.  Apocyneœ.  hot. 
Piian.  famille  de  Plantes  dico- 
tylédones , monopétales  , à corolle 
hypogync  , ayant  des  rapports  de 
structure  avec  les  Gcntianées,  les 
Rnbfacées  et  les  Sapoliliées. 

I / ensemble  des  genres  de  cette  fa- 
mille, telle  qu’elle  a été  présentée 
par  de  Jussieu  dans  son  Généra  Plan- 
/arum,  offre  les  caractères  suivans. 
le  Calice  est  monosépale , à cinq  divi- 
sions profondes  et  persistantes  ; la 
corolle  est  hypogync,  monopétale, 
régulière , à cinq"  lobes  ; elle  don- 
ne attache  à cinq  étamines  alter- 
nant avec  ses  lobes,  dont  la  strne- 
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tare  offre  des  différences  très-remar- 
quables ; tantôt  en  effet  elles  sont  li- 
bres , distinctes,  et  leur  pollen  est 
pulvérulent;  tantôt  au  contraire  elles 
sont  réunies,  soudées  ensemble,  etlcur 
pollen  est  aggloméré  en  masses  soli- 
des, analogues  à celles  que  l’on  ob- 
serve dans  les  anthères  de  certains 
genres  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ; de  la  base  interne  des  filets 
partent  des  appendices  creux , eu 
forme  de  Cornet , de  casque  , etc. 
Les  pistils  sont  au  nombre  de  deux  , 
très-rapprochés  ; quelquefois  même  il 
paraît  ucn  exister  qu’un  seul , parce 
qu’ils  se  sont  soudés;  dans  ce  cas, l’o- 
vaire est  biloCulairc;  tandis  que  , lors- 
qu’onohserve deux  pistils,  ils  n’offrent 
l’un  et  l’autre  qu’une  seule  loge 
renfermant  plusieurs  ovules  : sur 
chacun  de  ces  ovaires  on  trouve 
un  style  court,  couronné  par  un  seul 
stigmate  dilaté  et  discoïde,  à cinq 
lobes , et  soudé  avec  les  anthères. 
Le  fruit  qui  succède  à ces  pistils 
est  tantôt  un  follicule  simple  ou  gé- 
miné ; tantôt  une  capsule  ; plus  ra- 
rement une  drupe  ou  môme  une  baie. 
Les  graines  sont  assez  nombreuses, 
renversées  et  comme  imbriquées.  As- 
sez souvent  elles  sont  couronnées  par 
une  aigrette  soyeuse  ; l’embryon  est 
droit , renferme  dans  un  endospermé 
très-mince.' 

Les  Plantes  qui  appartiennent  ;ï 
cette  famille  sont  des  Herbes  vivaces  ; 
des  Arbustes  ou  môme  des  Arbris- 
seaux : leurs  feuilles  sont  opposées  ou 
vcrlicillécs  ; très-rarement  elles  sont 
alternes.  Un  assez  grand  nombre  de 
ces  Plantes  sont  lactescentes.  La  plu- 
part sont  d’un  port  élégant  ou  d'un 
aspect  agréable.  Cependant  elles  sont 
en  général  très-âcrcs  et  très-véné- 
neuses. On  en  cultive  beaucoup  dans 
les  jardins  d’agrément;  tels  sont  les 
Asclépjades , les  Lauriers  roses,  les 
Pervenches , etc. 

Cette  famille,  ainsi  caractérisée, ren- 
ferme un  très-grand  nombre  de  gen- 
res, dont- la  structure  et  fe  port  ont 
en  général  assez  d’analogie,  mais 
qui  cependant  offrent  des  différences 
très-remarquables.  Aussi  R.  Rrown  , 
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botaniste  aussi  profond  qu’habile  ob- 
servateur, a-t-il,  dans  les  Transactions 
de  la  société  wernérienue,  vol.  i, 
partagé  en  deux  familles  distinctes  les 
genres  que  Jussieu  a réunis  dans  son 
gro  pc  des  Apocynées.  Ces  deux  fa- 
milles que  1 on  peut  ne  considérer 
que  comme  deux  sections  d'un  même 
ordre  naturel,  ont  été  désignées  pir 
l’auteur  sous  les  noms  d'Apocyuées 
vraies  et  d’Aselépiadées.  Nous  allons 
faire  connaîtie  brièvement  leurs  ca- 
ractères distinctifs  et  indiquer  les 
cures  qui  entrent  dans  chacune 
'elles. 

1°  Apocynkf.s  vraies.  R.  Brown 
place  dans  cette  première  section , 
qu’il  distingue  comme  famille  , tous 
les  genres  dont  les  anthères  sont  sim- 
ples , libres,  distinctes,  renfermant 
du  pollen  pulvérulent,  et  dont  le 
stigmate  , ordinairement  simple,  est 
capitulé.  A celte  famille  se  rappor- 
tent les  genres  stiivans  ; Parsunsia  , 
Brown,  Wern.  Trans.  — Ec/iites  , 
Brown  , lue.  cit.  — Thenanlia  , 
Kunth  , in  Humb.  et  Bonpl.  nuu.gen. 
— Lyuasia , Brown , toc.  cit.  — Ic/i- 
nocarpus  , Brown , lue.  cit.  — Bal- 
fuuria , Brown,  lue.  cit.  — Apocy- 
num,  Biown,  lue.  cit.  — Cryptulepis, 
Brown  , tue.  cit. — Prestonia,  Biown  , 
loc.  cit.  — Me/iurn  , Brown  , loc.  cit. 
— P’inco,  L. — Struphantus  , DeCand. 
Wright  ia,  Brown,  lue.  cit. — Aslunia , 
Brown, lue.  cit. — Tabernemunta/ia,  L. 
— Hu/arrhuena,  Brown,  lue.  cit. — Co- 
rn.s a , L. — Alyxia  , Banks.  — Jsone- 
rna  , Biown  , tue.  cit.  — tr a! taris  , 
Burmann,  Ind.  — Cerbera  , L.  — Al- 
luma ad  a , L. — Plumerict  , L.  — liau- 
ivu/jia  , L.  — y al  lesta  , Ruiz  et  Pa- 
von.  — St ry  chaos  , L.  V.  tous  ces 
mots. 

a".  Asci.épiaoées.  Tous  les  geurcs 
dout  les  étamines  sont  irrégulières, 
réunie  set  soudées;  lésant  hères  à deux 
ouquatie  loges,  icmplics  d’uii  pol- 
len en  misses  solides,  le  stigmate 
pellé  et  à cinq  lobes  appartiennent  à 
cette  seconde  famille,  r . Asclépi  a- 
dÉes.  (a-  b.) 

APODANTUUS.BOT.cRYPT.fjVüua- 
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ses.)  Ce  genre  décrit  par  Dclapylaie 
(Journ.de  Bot.  iTsem.  de  tSt4,p.  73) 
parait  cncoie  très -doute  x;  aucun 
botaniste  ne  l'a  revu  dep  is  , et  il  est 
pourtant  originaire  d'un  pays  ou,  de- 
puis quelque  temps,  l'étude  des  Plan- 
tes cryptogames  les  plus  petites  a été 
l'objet  des  recherches  de  beaucoup 
de  savons  naturalistes.  La  description 
de  ce  genre  est  de  plus  très-incom- 
plète, puisque  Hauteur  n'a  vu  ni  l'o- 
percule, ni  la  coiffe , et  que,  par  son 
|K.*ristome  , il  ne  ditlère  pas  du  genre 
Octoblepharuin  Toute  la  plante  n’est 
formée  , d'apiès  Dclapylaie  , que 
d'une  capsule  sessile , sans  tige  ni 
feuilles  ; cette  capsule  est  oblongue, 
ovale,  et  présente  un  orifice  garni  de 
huit  dents  entières  etd  oiles.  Il  a ob- 
servé celte  Plante  sur  des  masses  de 
Splachuu/n  venant  de  Suède.  Jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  observations  aient 
prouvé  l'existence  réelle  de  ce  genre, 
et  aient  mieux  fait  connaître  sa  struc- 
ture, nous  croyons  qu'on  doit  le  lais- 
ser parmi  ces  Plantes  connues  trop 
imparfaitement  pour  qu'on  puisse  les 
elasserdélinitivement.  (ad.  b.) 

APO  DA , APODE,  APCS.  ots.  Ce 
qui  signifie  sans  pied.  Nom  impropre- 
ment donné  quelquefois  au  Martinet 
noir  , Itiniut/u  Anus  , L.  , paies  que 
la  brièveté  de  ses  pales  fini  qu'il  en 
paraît  privé,  et  aux  oiseaux  de  Para- 
dis , qui  ont  cependant  des  pieds  sou- 
vent très-forts  , parce  qu’on  ne  rap- 
porte ordinairement  en  Emope  que 
la  partie  supérieure  et  brillante  de 
leurs  peaux  ou  manquent  les  pic  s, 
ce  qui  a donné  lieu  aux  contes  les 
plus  absurdes.  (b.) 

APODES,  zoot,.  Linné  donna  ce 
nom  au  pieinier  ordre  de  sa  clause  des 
Poissons,  composé  dcspèces  ossicu- 
lées  , dépourvue  de  nageoires  veutra- 
les  , et  réparties  ilans  les  genres  Mu- 
ne, -ta,  Gy  moulus  , Trichiurus,  Anar- 
hichas , Am  mut/y  tes,  OphitHutn,  S tro- 
mateus  , Xip/tias  , auxquels  fuient 
ajoutés  par  Oineliu , Sieruoptyx  et 
JLeptucep/talus.— üuméril, considérant 
comme  un  caractère  secondaire  la 
présence  ou  l’absence  et  la  dispost- 
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t ion  des  nageoi  res , a reparti  1 es  Apodes , 
comme  sous-ordres,  en  tète  deen  acun 
des  li  .it  ordres  de  sa  Méthode  ana- 
lytique. G.ivier  a restreint  cette  desi- 
gn ition  au  septième  ordre  de  ses  ,\la- 
ucoptérygiens , qui  renferma  les  Pois- 
sons ang  .lionnes,  tels  que  les  Mu  aî- 
nés, Sphajgebranches,  S, m branches , 
Al  abcs  , Gymnotes,  Lcptocépli  des, 
Djuzîlleset  l'.q  ulles.  y.  ces  mots. 

* lilainville  appelle  Apodes  non- 
seulement  le  troisième  ordre  de  sa  se- 
conde tribu  des  Pois  ous,  fr.  SiitiAM- 
mooeu.mks;  m iis  il  étend  ce  nom  dans 
le  développement  de  son  tableau  de 
classifie  ition  des  Animaux  aux  Scr- 
pens,et  au  troisième  ordre  desesLa- 
certoïdes.  (b.) 

Le  mime  naturaliste  l’applique  en- 
core à la  huitième  clisse  du  sous- 
type  dis  Ento  nozo lires  , caractéri- 
sée pav  l’absence  des  a ppe ndices  la- 
téraux aux  anneaux  du  corps.  Elle 
compren  1 deuxsous-classes.les  S ing- 
sues  et  les  En loz  uaires.-L  tmarck( Ani- 
maux sans  vertebres  , T.  v , p.  ai>6  ) 
restreint  le  nom  d* Apodes  aux  Anne- 
lides  d : l’ordre  premier  de  cette  cl  tsse. 
Ces  Aunelides  apodes  comprennent 
deux  ftmil  es , les  Hirudinées  et  les 
Echiurées.  ^.cesmots. — Litr.  (Mém. 
du  .Mus. d Hist.  N it., année  i8io)dins 
une  nouvclledistributicnd  es  Animaux 
articulés,  donne  le  nom  d’Apodesau 
cinquièm  i type  de  cette  g ande  divi- 
sion. fr.  Av  V KI.l  I) LS  et  EVTOZJAIRKS. 

On  dé  signe  aussi  dans  lelangigeeu- 
tomj|ogiq  ,ie,par  le  nom  d’ Apodes, tou- 
tes larves  d Insectes  privées  de  pites; 
telles  sont  celles  d’un  grand  nombre 
d Hymen aptères  etde  Diptères.  ( vud.) 

Gildluss  ( II .m  Ibuc/i  Hcr  Zoo!.  , 
p.  590)  a p oposé  le  nom  d' Apodes 
dans  les  Mollusques,  pour  I 1 clisse 
des  Ascidies  de  Sivigny,  ou  des  Ttrni- 
cie.s  de  Lunarck.  Ou  ne  peut  s’ein- 
pêebci  doliservcr  qu’en  supposant 
menu  que  cette  dénomimtion  fût 
meilleure  que  celle  déji  proposée,  et 
indepeuM  innnciit  des  convenances 
ni  doivent  faire  respecter  les  noms 
onnés  par  ceux  qui  ont  étudié  et 
établi  des  coupes  de  cette  importance, 
U était  bien  inutile  d ajouter  un  nom 
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à ceux  déjà  admis  , ce  qui  ne  fait 
qu’augmenter  sans  nécessité  la  no- 
menclature déjà  accablante  dans  tou- 
tes les  sciences  naturelles.  (f.) 

*APODÈME.  zooi,.  (Animaux  arti- 
culés.) Nous  avons  donné  ccuom(ti.c- 
chercli.  sur  le  Thorax)à  des  parties  de 
cnn  .istanceco.  liée, situéesà  I intérieur 
du  thorax,  ou  faisant  s tillie  à l'exté- 
rieur. Leur  caractère  le  plus  important 
est  de  naître  de  quelques  pièces  cornées 
du  co  ps,  et  ac  leur  adhérer  inti- 
mement, sans  qu’il  soit  pos.ible  de 
les  mouvoir  et  de  les  dés  irticulor. 
Ces  prolongeai  eus  se  présentent  sou- 
vent sous  forme  de  1 unes  fixées  sur 
le  point  de  soudure  de  deux  pièces 
entre  elles,  ou  bien  ils  semblent 
naître  de  deux  portions  p tires  de 
la  même  pièce  réunies  sur  la  ligne 
moyenne.  — Les  ApoJèmes  sont 
très-visibles  dans  plusieurs  insectes, 
ils  le  deviennent  davantage  dans  les 
Crustacés  décipodes,  et  cou  .li tuent  de 
nombreuses  cloisons  qui  partagent  en 
autant  de  cellules  leur  cavité  thoraci- 
que; les  Apoièmes,  qui  liren  leur  ori- 
gine des  lignes  de  soudure  des  ster- 
nums entre  eux,  et  avec  lépister- 
nuin  , sont  ascend  ins  ; ceux  qui  nais- 
sent au  point  de  réunion  des  épinières, 
sont  descend  ins,  et  se  rencontrent 
bientôt  avec  les  précédens. 

Les  Apodèmes  sont  de  deux  genres, 
les  un  s se  nomment  A pu  /èmes  H' inser- 
tion , leur  carac  ère  est  d’être  situés  à 
l’inlé  leur  du  thorax  et  de  donner 
souvent  attache  à des  muscles.  Les 
autres  , appelés  Apo  ièmes  iï articula- 
tion, sont  des  prolongemens  de  moine 
nature, qui  font  souvent  saillie  à l'ex- 
térieur du  thorax  , et  serven  princi- 
palement à I articulation  de  quelque 
appendice  du  corps  , les  ailes  en  par- 
ticulier. y.  EriuÈ.uji  et  Thorax. 

(aud.) 

*APODÈRE.  ApoHerns.  ins. Genre 
de  I ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Tétramèrcs  , démembre  par  Oli- 
vier de  celui  des  Attelabesde  Fabri- 
cius.  Ses  caractères  sont:  antennes 
terminées  en  une  massue  formée  de 
trois  articles,  et  insérées  à l’extrémité 
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d’une  trompe  courte , large,  dilatée  à 
l'endroit  où  elle  sc  termine;  tète  déga- 
gée, ayant  un  cou  distinctf.jambeS  ter- 
minées par  un  seul  et  fort  éperon  .Ces 
Insectes  diffèrent  par  là  îles  lire  nies  , 
des  Cyclas , dos  Attelabes,'  es  Bhyu- 
e.hites  et  des  A pions.  Ils  se  distin- 
gnentàussi  des  autres  genres  lie  la  fa- 
mille ( Cliarnnsoiiitcs)  par  leurs  an- 
tennes de  onze  articles  en  massue 
ovale,  droites  ou  peu  coudées,  tou- 
jours iusérées  sur  la  trompe  ; par  lettre 
pâtes  jamais  propres  pour  sauter,  et 
par  le  pénultième  article  de  leurs  tar- 
ses bifide.  Le  genre  Apodère  est  ran- 
gé ailleurs  par  Lalrcille  ( Règne  Ani- 
mal de  Cuvier)  dàlis  la  famille  des 
Rliiiichoplioros  ou  Porte-Bec.  11  est 
peu  noramcitv  eu  espèces  ; une  d'elles 
lui  sert  de  type  , c'est  V s/ parferas  Ca- 
ry H d'Olivier.  On  la  trouve  aux  en- 
virous  de  Paris.  A",  pour  les  autres  es- 
pèces , Hcrbst , Olivier  et  Ijttrcillc 
( Gener . Cruel.  et  lus.)  (Ain.) 

APOGON.  rois.  Espèce  de  Malle, 
Mu/lus  imberbis , L.  , dont  La- 
cé pede  avait  formé  un  genre  guc  Cu- 
vier, qui  l'a  regardé  comme  un  sim- 
ple sous-genre  de  Perça , n’a  point 
conservé.  A . l’ERCtUt.  (B.) 

APOGONES.  Apogoni.  rot. 
cltTrT.  Nom  donné  par  Palisot 
de  Çeau vois  , dans  son  Prodrome  de 
l’Ætliéognniie , à la  première  section 
des  Mousses,  qui  renferme  les  genres 
dont  l’urne  est  privée  de  péristome. 
Elle  correspond  aux  divisions  nom- 
mées par  Bridel  Astumi  et  Gy  muas  la- 
mi.  Palisot  de  Bcnuvois  y rapporte  à 
tort  le  genre  Tetraphis  , quia  un  pé- 
ristome  à quatredftnts  ,et  auquel  il  at- 
tribue un  opercule  fendu  en  quatre 
parties.  A'è  Mousses.  (au.  h.) 

* APOGONIE.  Apogonia.xss. Gen- 
re. de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères  , et  famille  des  La- 
mellicornes , établi  par  Kirby  ( Cia. 
Socie!.  Trans.,  T.  xrr.  p.  40 1 et 
4o4),  sur  une  espèce  qu'il  présume 
originaire  du  Brésil , et  qu’il  nomme 
Apogohia gemeliata.  Nous  renvoyons 
à la  description  et  à la  très-bonne  fi- 
gure qu’il  en  donVie , et  nous  nous 
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abstenons  de  rapporter  ici  les  earaeÿ 
tères  de  ce  genre,  sur  l'admission 
duquel  nous  n’osons  encore  nous 
pronèneer.  (aud.) 

APOLLE.  Appolh.  mole.  Genre, 
établi  parMontlbit  (Conclu,  T.  il. 
p.  570  ) pour  quelques  Murex  de  Lin- 
né , que  Lamarck  place  parmi  lesila- 
nellcs.  Ce  sont  des  Rancîtes  ombili- 
quées, que  Montfort  a séparées  de  cel- 
les qui  n ont  pas  de  fente  ombilicale  ,* 
dont  il  a fait  son  genre  Crapaud  , Bu-  it- 
fo , dont  le  nom  serait  un  double  em- 
ploi. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Murex 
Gy/inus  de  Linné , auquel  Montfort 
conserve  ce  nom. — Perry  (ConcfioL, 
tab.  4 ) place  les  Coquilles  analogues , * 
c'est-à-dire , les  Apollcs  et  les  Cra- 
pauds, dans  son  genre  Biple.v , qui 
répond  aux  Ranelles  de  Lamarck.  — jü 
Ce  genre  11’a  point  été  adopté  , et  110 
pouvait  l’être.  Cuvier  , Ocken , 
Schvvciggcr,  etc.,  laissent  les  Apollcs 
parmi  les  Rochers  ; Murex  <!é  1 einné.' 
r.  Rocher  et  Ranei.i.E'.  (r.) 

APOLLON.  tNS.  Nom  spécifique 
d’un  très-beau  Papillon  de  jour  qui 
sc  trouve  dans  les  hautes  montagnes 
de  l’Europe  , principalement  dans  les 
Alpes  et  dans  tes  Cévennes.  Bory  de 
Saint -Vincent  l’a  aussi  rencontré 
près  des  neiges  des  montagnes  de  Gre- 
nade en  Espagne.  11  appartient  au 
genre  Parnassien.  A",  ce  mot.  (auo.) 

* APOMECY'NE.  Apomecrna.  ins. 

Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Tétrainères  , établi  par  Dc- 
jean  (Catal.  des  Coléopt.  ),qui  en  pos- 
sède deux  espèces,  dont  une  origi- 
naire des  Indes  orientales  et  1 autre 
de  l’ Ile-de-France!  Ce  genre  fait  le 
passage  des  Lamies  aux  Sa  per- 
des. Ses  caractères  uc  sont  pas  pu- 
bliés. (A™.) 

* APOMESOSTOMES.  Apomesos- 
tomi.  ECHIN.  Classe  proposée  par 
Klein  dans  la  famille  des  Ouisins; 
elle  n’a  pas  été  adoptée.  (lam..x.) 

APOiS . Du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles,  moll.  / . Atan.  (f.) 

* APONA.  bot.  cbypt.  ( Confèr- 
es. ) Nom  imposé  par  Adanson  A l’un 
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tle  se»  genres , trop  imparfaitement 
caractérisé  pour  être  adopté  , et  qu'il 
serait  difficile  de  reconnaître  dans  les 
famillesde  Conferves  fort  nombreuses 
eu  espèces,  si  ce  naturali  té  n’avait 
cité  les  figures  47  et  48  de  la  tab.  7 
deDillen  , qui  prouvent  que  l’Apona 
est  ce  que  nous  avons  appelé  Lema- 
nea  et  Ùairadtosperma.  F".  ces  mots. 

(B.) 

APONAR.  ois.  ( Tbevct.)  Syn.  de 
Manchot.  V.  ce  mot.  (db..z.) 

APONCOITA.  Du  Dictionnaire  de 
Déterville.  bot.  F.  Apoucouita.  (b.) 

* APONEVROSE,  zooi..  V.  MEM- 
BRANES. 

APONOGETON.  bot.  piian.  Ce 
genre  établi  par  Linné  fait  partie  de 
la  famille  naturelle  des  Saururées, 
Dodécandrie  Trigynie,  L.  Les  quatre 
espèces  dont  il  se  Compose  sont  des 
Herbes  vivaces,  aquatiques,  qui  crois- 
sent dans  l’Inde  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance;  leur  racine  est  générale- 
ment tuberculeuse  et  charnue  ; elle 
sert  d’aliment  dans  quelques  con- 
trées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les 
suivans  : scs  fleurs  forment  des  espè- 
ces d’épis  écailleux;  eus  écailles  qui 
sont  alternes  tiennent  lieu  de  calice 
et  de  corolle;  en  effet  il  existe  une 
fleur  nue  et  hermaphrodite  à l’ais- 
selle de  chacune  d’elles.  Ces  fleurit  se 
composent  de  trois  ou  quatie  pistils 
sessilcs  rapprochés,  renflés  et  globu- 
leux inférieurement,  te;  minés  en  une 
espèce  de  pointe  recourbée  à leur 
partie  supérieure  : ils  offrent  une 
seule  loge  dans  laquelle  on  trouve 
trois  ovules  attachés  au  fond  de  cette 
loge  ; le  stigmate  est  à peine  distinct 
du  sommet  du  style  sur  la  face  inter- 
ne duquel  il  se  prolonge  en  formant 
• un  petit  sillon  glanduleux.  Les  éta- 
mines qui  entourent  ces  pistils  sont 
irrégulièrement  disposées;  elles  sont 
en  nombre  variable  de  sept  à qua- 
torze ; les  filets  sont  coui  ts;  les  anthères 
sont  globuleuses  et  comme  didymes. 
Les  pistils  se  changent  en  autant  de 
capsules  uniloculaires  et  trispermes. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  beau- 
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coup  de  ressemblance  avec  les  Sau- 
ra réel  quant  à leurs  caractères  inté- 
rieurs , et  avec  les  Potarnogeton  pour 
leur  port.  Ou  peut  considérer  égale- 
ment ce  que  nous  avons  appelé  une 
fleur  comme  un  assemblage  de  fleurs 
unisexuées. 

L’ Aponogelon  distachyon , L.  dont 
il  existe  une  excellente  figure  dans 
les  Plantes  de  la  côte  de  Coromandel 
par  Roxburg,  est  cultivé  et  fleu- 
ritdepuis  deux  ansau  jardin  des  Plan- 
tes ; ses  fleurs  sont  blanches  et  répan- 
dent une  odeur  extrêmement  suave. 

(a.  r.) 

APOPHYLLÏTE.  min.  Fischau- 
genstein , Werner,  Xéolithe  d'Helles- 
ta  , Rinnmann.  Ic/tt/iy op/ilha/me  de 
Dandrada.  Minéral  de  la  classe  des 
substances  terreuses  , caractérisé  par 
sa  forme  primitive,  qui  est  un  prisme 
droit  quadi angulaire  , symétrique, 
dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à la 
hauteur  comme  4 est  à b. Son  éclat  lire 
sur  le  nacré.  Sa  dureté  est  médiocre  ; 
il  raye  légèrement  la  Chaux  lluatée. 
Si  l’on  passe  avec  frottement  un  frag- 
ment du  Minéral  sltr  un  co-.ps  dur, 
en  le  présentant  par  le  côté  , il  se  dé- 
lite eu  feuiileLs.il  s’exfolie  également, 
lorsqu'on  t’expose  à La  flamme  d’une 
bougie  , et  fond  avec  difficulté  , en 
émail  blanc,  par  faction  du  chalu- 
meau. Mis  dans  l’Acide  nitrique,  il 
se  divise  en  petits  fragmens,  qui  sc 
convertissent  bientôt  en  une  matière 
floconneuse  blanchâtre.  Sa  poussière 
y forme  une  gelée  , comme  celle  de  la 
Alésotype.  C’est  la  grande  tendance 
de  ce  Minéral  â 1 ’cxfoliatiou  qui  a 
suggéré  à llaiiy  le  nom  d’ ApophylLilep 
dont  le  sens  est  qui  s’exfolie.-.  Il  est 
composé,  d'après  Yauquelin;  sur 
too  parties  , de  Silice  ôi , Chaux  38  ,r> 
Eau  17  , Potasse  4. 

Les  variétés  de  formes  cristallines 
les  plus  simples  sont  les  suivantes: 
L’.Vpopii  vli.ite  primitif,  observé 
dans  la  mine  d’Ulo  en  Suède. 

L’ApoPHYLXITE  dodécaèdre  , qui 
offre  l'aspect  d’un  prisme  quadran- 
gulairtf,  terminé  par  des  sommets  à 
quatre  faces,  lesquelles  résultent 
d’un  décroissement  par  une  rangée 
5» 
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sur  les  angles  de  la  forme  primitive. 
Se  trouve  a Feroë. 

L’Apopuyllite  kpointé  , ou  la  va- 
riété précédente , dans  laquelle  le  dé- 
croissement n’a  point  atteintsa  limite; 
c’est  la  forme  primitive  dont  les  huit 
angles  sont  légèrement  tronqués. 
Haiiy  a reconnu  qu'il  fallait  rapporter 
à cette  variété  les  Cristaux  qui  jus- 
qu’alors avaient  été  classés  dans  les 
méthodes  sous  le  nom  de  Mésotype 
èpointée. 

La  seule  variété  de  forme  indétermi- 
nable est  I’Apophyliute  laminaire, 
qui  est  tantôt  limpide, et  tantôt  blanc- 
grisâtre  ou  rouge  de  chair. 

L’Apopbyllite  se  trouve  dans  la 
mine  de  r cr  d’Uto  en  Suède,  où  il  a 
pour  gangue  , tantôt  une  Chaux  car- 
bonatée  lamellaire  d'un  rouge-violet^ 
qui  renferme  de  l'Amphibole  verdâ- 
tre, et  tantôt  l'Amphibole  seul;,  ou 
bien  il  adhère  immédiatement  au  Fer 
oxydulé  granulaire.  11  existe  aussi  à 
Grodcuthal , près  de  Fassa  dans  le 
Tyrol , en  Cristaux  et  en  masses  la- 
minaires d'un  volume  considérable , 
accompagné*  de  Chaux  carhonatéc. 

(g.  DEL.) 

* APOPHYSE.  BOT.  CRYTT. 
On  a donné  ce  nom  à un  renfle- 
ment plus  ou  moins  marqué  qu'on 
observe  dans  quelques  espèces  de 
Mousses  à la  base  de  l’urne;  tantôt 
cette  Apophyse  forme  un  anneau 
ou  un  bourrelet  circulaire  toutaulour 
de  la  base  del’urne,  comme  on  le  voit 
dans  beaucoup  de  Polytrithum  et 
dans  les  Splachnum  ; dans  quelques  es- 
pèces de  ce  dernier  genre,  elle  atteint 
un  développement  considérable,  et 
forme  au-dessous  de  la  capsule  une 
sorte  de  vessie  beaucoup  plus  grande 
que  la  capsule  elle-même;  telssontles 
Splachnum  luteum  et  rubrum , etc.  ; 
tantôt  ce  n’est  qu’un  léger  renflement 
unilatéral,  formant  au-dessous  de  la 
capsule  une  sorte  de  dent  qu’on  a 
comparé  à un  goitre  : cette  espèce 
d’ Apophyse  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs Diçranum.  (\d.  b,) 

APORE.  Aporus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  ,dçs  Hyménoptères  , fondé  par 
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Spinola  et  rangé  par  Latreille  'CodS. 
énér.)  dans  la  famille  des  Pompi- 
ens.  Il  se  distinguo  de  tous  les  gen- 
res qu’elle  contient  parle  nombre  des 
cellules  cubitales,  qui  est  de  deux  au 
lieu  de  trois.  L 'Aporus  bi rotor  de  Spi- 
nola en  est  le  t\pe.  Latreille  ( Règne 
Animal  de  Cuvier)  réunit  ce  genre  à 
celui  des  Pompiles.  F.  ce  mot.  (aud.) 
* APOPHYSE,  zool.  V.  Os. 

APORETICA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées  , établi 
par  Forstcr;  il  nediflere  point  assez 
du  Schmir/clia  de  Linné , pour  ne 
lui  point  être  réuni.  P'.  Scumideeia. 

(a.  r.) 

APORRHAIS.  moll.  Aristote  (Liv. 
iv.  chap.  4)  parle  des  Aporrhais,  de 
manière  à ne  laisser  aucun  doute 
qu’ils  ne  soient  dcsTestacés  uni  valves; 
mais  tantôt  il  nohimc  ces  Coquilla- 
ges avec  les  Nérites,  et  d’autres  fois 
avec  les  Pourpres , ce  qui  a fait  varier 
sur  le  genre  auquel  on  pouvait  les 
rapporter.  Belon  t de  Piscib.  Liv.  il.  p. 
Î98)  les  considère  comme  étant  des 
Patelles  ; mais  le  sentiment  de  Gaza  a 
prévalu.  Il  traduit  Aporrhais  par  Mu- 
rex. Rondelet  [de  Test.  tiv.'II.  chap. 
11.  p.  79  ) , Gesner  et  les  modernes 
ont  adopté  cette  opinion.  Ceux-ci  ont 
même  suivi  l’idée  de  Rondelet  et 
d’Aldrovande  qui  applique,  plus  par- 
ticulièrement , cette  dénomination  à 
quelquesStrombes,  compris  jadis  dans 
les  Murex , et  spécialement  au  Strombu » 
Lambis  rie  Linné  , Pterocera  Lambis , 
Lamk.  Il  paraît  qu’on  peut  considérer 
l’Aporrhais  comme  étant  l’Heptadac- 
lyledcPline,  vulgairement  l’Araignée 
hepladactylc  qui  est  aussi  devenue  le 
Süvmbus  Lambis  compris  dans  le  gen- 
re Heptadactyle  de  Klein , en  sorte 
que  ce  genre  de  Klein  contient  le  vé- 
ritable Aporrhais,  tandis  que  le  genre 
de  ce  nom , chez  cet  auteur,  ne  paraît 
as  lui  convenir.  Le  genre  Aporrhais 
e Klein  ( Ostrac.  p.  79,  genre  i3  ) 
dépend  de  la  deuxième'  classe  des 
Cochlis  composite , celle  des  P' oluta 
longa ,•  il  ne  comprend  que  quelques 
Slrornbes  figurés  par  Lister , et  qu’on 
rapporte  au  Slrombus  Luhuanus  de 
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Litmé.  L’Aporrhais  de  Jonston  est 
une  au’re  Coquille,  c’est  la  Valut  a 
Vespertilio  de  Linné.Celui  de  Da  Costa 
{B rit  Conch.  p.  i36  ) est  le  Strvrnhus 
Pes  Pelecani  de  Linné.  V.  Ptéro- 
cIre.  (f.) 

APOSSUME.  zool.  Même  chose 
qu’Ppossum.  V.  üidelfiie.  (b.) 

* APOTHÉCIE.  Apothecia.  bot. 
crypt.  ( Lichens . ) Achar  a donné  ce 
nom  à la  partie  des  Lichens  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Scutelle  , et  qui 
renferme  les  organes  de  la  repro- 
duction de  ces  Plantes , soit  qu’on 
veuille  les  regarder  comme  de  vraies 
graines  , ou  plutôt  comme  des  sortes 
de  bourgeons  connus  sous  les  noms 
de  Sporules  ou  de  Gongyles.  Achar 
a donné  des  noms  très-variés  à cet 
organe , suivant  les  diverses  formes 
qu’il  prend  dans  les  différons  genres; 
mais  cette  partie  est  toujours  e sen- 
tiellemeiit  composée  d’un  parenchyme 
homogène  au  milieu  duquel  sont  ren- 
fermées les  sporules.  Ce  parenchyme 
est , en  général , embrassé  par  un  re- 
bord saillant  de  la  tige  ou  Ironde  du 
Eichen  , ou  par  un  rebord  particulier 

ui  dépend  des  Scutellcs.  La  forme 
e ces  A pot hec  i a , la  présence  ou 
l’absence  de  ce  rebord  , leur  position 
sur  la  tige  ont  fourni  la  plupart  des 
caractères  des  genres  de  cette  famille. 
V.  Lichens.  (ad.  b.) 

* APOTOME.  A polonais,  jns. 

Genre  de  l'ordre  des  Coléoptère  ; , 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Hoffmansegg,  et  rangé  par  Latreille 
(Considér.  génér.*)1  dans  la  famille 
des  Carabiques.  Ce  savant  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  point  mo- 
iqliformcs;  mandihulcspoiutucs;  pal- 
pes‘maxillaires  extérieurs  , très-longs, 
filiformes  ; les  Wbiaux  beaucoup  plus 
courts  , subulés.  Il  sc  distingue  par  là 
des  Scarites  , des  divines,  des  Mo- 
rions,  des  Siagones  et  autres  genres 
qui  l’avoisinent.  Hoffmansegga  fondé 
son  genre  Apotome  sur  une  espèce 
unique  trouvée  en  Italie  et  en  Espa- 
gne , et  décrite  par  Rossi  ( fairna 
etruscà)  sous  le  nom  de  Scarites  ru- 
fus-  P-  aussi  Olivier  ( Coléopt. , T. 
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ni  ) et  Herbst.  ( Coléopt.,  clxxvii  , 
7 ).  Le  général  Dejean  rapporte  à ce 
genre , sous  le  nom  spécifique  de  tes - 
taceus , un  Insecte  originaire  de  la 
Russie  méridionale.  Latreille  ( Règne 
Anim.  deCuv.)  place  le  genre  Apo- 
tôme  à la  fin  des  Féronies  , tribu  des 
Carabiques  , famille  des  Carnassiers; 
mais  de  nouvelle  i observations  le  por- 
tent à croire  qu'il  avoisine  plutôt  les 
Scarites, auprès  desquels  il  est  décidé 
à le  ranger.  (aüd.) 

APOUCOUITA.  bot.  phan.  et  non 
Apattco/ilta  ou  Aponcoïtà.  Nom  de 
pays  d'une  Casse  regardée,  dans  le 
IJictionnaire  de  Déterville  , comme 
synonyme  de  Cassia  Jisttila,  L.  ; maïs 
ui  paraît  appartenir  à une  espèce 
ifférente,  Cassia  Apoucouita  d'AYT- 
blet.  (G'uyan.  07g.  t.  i4<5.)  (é.)‘ 

* APOYOMATLI.  bot.  phan'. 

(Hernandez.)  Syn.  mexicain  de  Cjpe- 
rus  articulants,  L.,  parfaitement  iden- 
tique avec  celui  qu’on  retrduve  en 
Egypte , à rile-de-r  rance  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Inde.  (b.) 

* APPA-APPA-BESAER.  bot. 

phan.  (Burmann  )Syn.  d ' Hedysarum 
pàlchellürri . à Java.  (b.) 

* APPARENT,  ms.  ( Géoffroy.  ) 

Syn.  de  Bombice  du  Saule, Pfialæna 
salicis , L.  V.  Bombice.  (b.) 

APPAT,  zool.  En  terme  de  chasse 
et  de  pèche , on  nomme  ainsi  toute 
substance  alimentaire  employée  pour 
tenter  l'appétit  des  Animaux  qu’on 
veut  attirer  dans  le  piège.  La  nature 
a donné  à ces  Animaux,  que  1 Hom- 
me trompe  avec  des  Appâts,  l'ins- 
tinct d emplo , er,  dans  les  mêmes  fins, 
quelques  parties  d eux-mêmes.  Ainsi 
les  Pics,  dont  la  langue  rétractile  et 
gluante  tente  l’appétit  de  plusieurs 
petits  Insectes  , insinuent  cette  lan- 
gue dans  les  fourmilières  ou  dans  des 
trous  d’ Arbres  d’où  ils  la  retirent 
chargée  de  proie.  Beaucoup  de  Pois- 
sons, entre  autres  celui  qu’on  a nom- 
mé Pêcheur  par  excellence,  Luphius 
piscatorius,  L., se  cachent  dans  la  vase 
où,  en  agitant  des  barbillons , voisins 
dé  leur  bouche  et  qui  ont  l’apparence 
3i* 
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deVers,  ils  attirent  par  ces  Appâts 
les  Poissons  plus  petits,  dont  ils  se 
nourrissent.  (b.) 

APPAT  DE  VASE.  rois.  r. 
Eqtixle. 

APPEL,  bot.  fifan.  ( Hhécdc, 
Jlort.  Mal.  T.  1. 1.  33.)  Syn.  de  P rem- 
ma  integri/olia  , L.  V.  Prem.ua,  (b.; 

APPENDICES,  zool.  ( Animaux 
articulés.  ) Les  classificateurs  ont  gé- 
néralement entendu  par  ce  mol  des 
parties  qui  semblent  comme  ajou- 
tées à d'autres  pièces  plus  constantes; 
tels  sont,  par  exemple,  les  filets  ter- 
minaux de  l’abdomen  de  certains 
Insectes,  ceux  des  Perles , des  Éphé- 
mères, etc.,  etc.  On  a nommé  ans  i 
Appendice  un  pptit  article  joint  à la 
hanche,  et  qui  porte  plus  communé- 
ment le  nom  de  Trochanter.  Le  mot 
Appendice  a été  pris  depuis  dans 
un  sens  plus  général , et  se  ti  ouve  au- 
jourd'hui beaucoup  mieux  défini.  Les 
AppeijdTces  sont  des  dépendances  des 
anneaux  qui  constituent  le  corps;  ils 
se  joignent  avec  eux  au  moyen  d une 
articulation  diurthrodiale  ou  synai- 
throdiale,  et  sont  eux-mêmes  souvent 
articulés  , c’est-à-dire  , composés  de 
plus  d’une  pièce  : de  ce  nombre 
sont  les  mâchoires,  les  mandibules, 
les  antennes  , les  ailes , les  pales , les 
filets  qui  terminent  l'abdomen  , l'ai- 
guillon , etc. , etc.  Telle  est , scion 
nous  ,1  idée  q u'on  do  i la  voir  des  Appen- 
diccs.Nous  les  distinguons,  en  outre  , 
en  ceux  de  l’arceau  intérieur  et  en  ceux 
de  l’arceau  supérieur.  Les  premiers  , 
considérés  au  thorax,  s’articulent  en- 
tre le  sternum  et  bépimère,  ce  sont 
les  pales  ; les  seconds  sont  fixés  entre 
les  pièces  du  teig.im  et  l’épistei  num  ; 
on  les  nomme  ailes  , élytresou  balan- 
ciers. Sous  ce  point  de  vue,  les  ailes 
sont  analogues  aux  pâtes  , en  tant 
qu’elles  sont  des  Appendices  d’un 
anneau.  P",  l’article  Aile.  La  forme 
et  les  usages  des  Appendices  sont 
variés  à l’infini , et  les  différons  chan- 
emens  qu’ils  éprouvent  se  lient  à 
es  modifications  très  - importantes 
dans  l’organisation.  Blainville  s’est 
servi  avec  avantage  de  ccs  parties 
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pour  classer  les  Animaux  articulés  j 
c’estluiet  Savigny  qui  ontattiré  prin- 
cipalement l’attention  des  savans  sur 
elles  : le  premier,  en  les  prenant  pour 
base  de  sa  méthode  ; le  second, en  fai- 
santconnaîtieleur  structure.  Latreille 
0 aussi  entrepris  avec  succès  leur 
étude  comparative,  et  ses  recherches 
l’ont  conduit  à des  résultats  précieux 
pour  l’édifice  fondamental  de  la 
science. 

Outre  les  pâtes , les  ailes  et  les 
mâchoires,  etc.,  etc.,  qui  sont  des 
Appendices  d’un  même  ordre , le 
corps  dé  certains  Animaux  articulés 
en  présente  d’un  autre  genre;  ce  sont 
1er  branchies.  Les  considérations , ti- 
rées de  leur  nombre  , de  leurs  for- 
mes , etc.  , sont  très  - importantes 
dans  certaines  classes,  celle  des  Anne- 
lidcs  en  particulier.  A'., pour  complé- 
ter l’histoire  des  Appendices,  les 
mots  Abdomen,  Aiguillon,  Ailes, 
Anneaux,  Branchies  , Copulation, 
Corfs,Élytres,  Lèvre  inférieure, 
Maciioièes,  Mandibules,  Tarrièbe, 
Tête  , Thorax.  (aud.) 

APPENDICES,  bot  than.  Les 
botanistes  ont  donné  à ce  mot  une  ex- 
tension fort  grande.  En  efl’et , ils  ap- 
pellent Appendice  toute  partie  qui, 
fixée  à un  organe  quelconque,  paiait 
additionnelle  à la  structure  ordinaire 
de  cet  organe.  Ainsi , dans  la  Bourra- 
che, dans  la  üuglossc  et  plusieurs 
autres  genres  de  la  famille  des  Borra- 
ginées  , la  gorge  de  la  corolle  est  gar- 
nie de  cinq  Appendices  saillans  , dont 
les  formes  variées  détei  minent,  en 
général  , les  caractères  distinctifs  de 
ces  genres. — On  nomme  Appendices 
des  fcifilles  , les  prolongemcns  du 
limbe  , qui  accompagnent  le  pétiohi 
jusqu'à  son  point  u'inaeition.  — On 
dit  de  tous  les  organes^ ui  sont  garnis 
d' Appendices,  qu'ils  sont  Jppendi- 
culés.  (A.  R.) 

* APPENDICULES.  *twiN.  Ce 
nom  a été  donné  par  quelques  natu- 
ralistes aux  épines  des  Astéries , ainsi 
qu'aux  branches  cartilagineuses  qui, 
partant  de  la  colonne  articulée  et  pier- 
reuse des  rayons , soutiennent  l’en- 
veloppe extérieure.  (laxc.-x.) 
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* APRADUS.  BOT.  PHAN.  ( Adan- 
«on.J  Syn.  d’Aivtopus  echinalus  ‘ L. 

> (B.) 

APROCTOME.  Aprociomus : 

zoo i* m . Ce  genre  , établi  par  Raffines- 
que  sur  une  seule  espèce  , VA  procto- 
mu  s sbmme  des  mers  de  Sicile , ne 
nous  paraît  pas  assez  caractérisé  par 
ce  naturaliste  pour  déterminer  à quel 
ordre  il  appartient.  Un  être,  aussi 
singulier  et  d’un  pied  de  longueur , 
ne  peut  être  réuni  aux  Infusoires. 
Raffinesque  lui  donne  pour  caractè- 
res: un  corps  flottant,  gélatineux,  dé- 
primé, nautique,  sans  apparence  de 
bouche  , mais  à canal  alimentaire  in- 
terne; c’est  un  Animal  transparent, 
oblong,  à extrémités  aiguës.  (um..x.) 

APRON.  pois.  (Rondelet.)  Syn.  de 
Perça  asper,  L. , espèce  de  Perche  du 
sous-genre  Cingle.  P.  Perche,  (b.) 

* APROSIA.  bot.  pu  an.  Syn.  de 

Sauge.  (b.) 

* APRYNON.  BOT.  PHAN.  (DiosCO- 
ridc  et  Pline. )Syn.  deGrenadier.  (b.) 

* APSE.  Apsis.  ïns.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères  , section  des  Té- 
tramères,  fondé  par  Geimar,  et  men- 
tionné dans  le  Catalogue  des  Coléop- 
tères de  Dejean  qui  en  possède  deux 
espèces  : l’une  est  originaire  de  lion- 

Sue  : l’autre  a été  euvoyée  du  cap 
e Bonne-Espérance.  Ce  genre  est 
une  division  du  grand  genre  Cha- 
ranson  de  Linné.  * <At  î>.) 

■ APS  EU  DE.  Apseudes.  cbust. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes,  et  de 
la  section  des  Phytibranches  ( Règne 
Animal  de  Cuvier  ) , établi  par  Leach 
(Lin.  Societ.  Trans.T.  xi)  qui  le  rap- 
porte à la  division  cinquième  de  sa 
troisième  section  des  Edriopthalmcs  , 
sous-classe  des  Malacostracés.  Il  se 
distingue,  selon  lui,  des  autres  gen- 
res par  des  yeux  sessilcs , un  corps 
déprimé  , des  antennes  au  nombre  de 
quatre , quatorze  pieds  et  une  queue 
terminée  par  deux  soies.  Latreille  lui 
assigne  les  caractères  suivans  , à peu 
près  semblables  à ceux  qui  précèdent: 
quatorze  pieds,  dont  les  deux  pre- 
miers en  pince , les  deux  suivans  élar- 
gis , comprimés  et  dentés  au  bout. 
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et  les  quatre  dermèrs  natatoires  ; qua- 
tre antennes  ; corps  allougéettcrminë 
par  deux  soies.  Le  Crustacé,  qui  sert 
de  type  à ce  genre,  est  le  Cancer 
Ta/pa  de  Montagu  (Lin.  Societ.  Traris. 
T.  îx  ) , trouvé  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre. Latreille  rappoite  aux  Apseu- 
des  VEupùeus  ligioïdes  de  Risso. 
(Hist.  nat.  des  Crust.  de  Nice.  p.  îai. 
pl.  5.  Gg.  7).  Cette  espèce  reste  pres- 
que toujours  cachée  au  milieu  des 
Céramiums;ses  mœurs  d’ailleurs  sont 
ignoiées.  . . * (aud.) 

* APSEUDESIE.  Apseudesia.  po- 
Ï.YP.  Genre  de  l'ordre  des  Méandri- 
nées  , dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  , appartenant 
aux  Madrépores  lamellifères  de  Lin- 
né. Ce  genre  n’est  encore  composé 
que  d’une  seule  espèce  fossile,  lfAp- 
seudésic  à crêtes,  Apseudesia'cristata, 
Lam.  ( Gen.  Polyp.  p.  8a.  tab.  8o. 
fig.  la,  1 3 , i4  ).  Elle  se  présente  en 
niasse,  presque  globuleuse  ou  hémis- 
phérique , couveitedelamcs  saillantes 
d’une  à deux  lignes  au  moins , droi- 
tes ou  un  peu  inclinées  , contournée» 
dans  tous  les  sens  , unies  ou  lisses  sur 
un  côté,  garnies  sur  l'autre  côté  de 
lamelles  presque  verticales  , variant 
beaucoup  da#s  leur  largeur,  leur  in- 
clination et  leu!*  forme.  C’est  un  des 
Polypier!  les  plus  singuliers  de  tous 
ceux  que  l’on  a trouvés  aux  environs 
de  Caen.  Il  y est  très-rai‘e,  mais  en 
général  bien  conservé.  (I.AM..X.) 

APTÉNODYTE.  ors.  Genre  établi 
par  Latham,  adopté  par  Vieillot,  pour 
y placer  un.  Oiseau , figuré  par  Son- 
nerat , pl.  1 1 5 , et  que  l'on  trouve  aux 
îles  des  Papous.  Manchot.  (ijb..z.) 

APTERES.  Aptera.  zooe.  ( Animaux 
articulés.)  Ce  mot  sigt-lie  sans  ailes, 
et  a reçu  un  si  grand  noinbrcd’accep- 
trons  de  la  part  des  auteurs,  qu'il 
serait  très-long  d’exposer  ici  la  ma- 
nière de  voir  de  chacun  d'eux.  Aris- 
tote comprenait,  sous  ce  119m,  tous  les 
Insectes  privés  d’ailes  , et  en  faisait 
une  classe  qui  a subi  depuis  lui  des 
changeirlens  très-heureux.  Linné, 
Millier,  Uegéer,  Fabricius,  Latreille, 
Cuvier,  Lamarck,  Hermann  , Duraé- 
ril  et  quelques  autres  savant  ont 
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beaucoup  contribué  à rendre  moins 
incohérent  ce  groupe  dans  lequel  on 
avaitrejelc  la  plupart  des  Insectes  qui 
ne  s’accommodaient  pas  aux  classifi- 
cations admises  ; c'est  ainsi  que  , ne 
SC  fondant  plus  uniquement  sur  1 ab- 
sence des  ailes , ou  a reconnu  que 
plusieurs  Aptères  appartenaient  à tel 
ou  tel  ordre  d'insectes  hexapodes  , et 
que  d'autres  constituaient  des  grou- 
pes plus  ou  moius  naturels  que  La- 
treilfc  (Règne  Animal  de  Cuvier  ) dé- 
signe sous  les  noms  de  C ustacés, 
d’ Arachnides , d'insectes  Myriapo- 
des, Thysanoures , l’assîtes  cl  Su- 
ceuis.  — Dans  la  Méthode  de  ce  sa- 
vant , les  Aptères  ne  constituent , par 
conséquent,  plus  une  classe , un  or- 
dre ou  une  famille,  et  ce  n est  plus 
qu’un  mot  adjectif  pouvant  être 
employé  pour  qualifier  indistinc- 
tement un  ou  plusieurs  individus 
privés  d’ailes;  cependant  la  plu- 
part des  auteurs  ne  restreignaient 
pas  ainsi  le  mot  Aptères.  Plusieurs 
modernes  lui  accordent  encore  un 
spns  très-étendu.  Hermann  fils  (Mem. 
aptérologiquc  , i8o4  ) adopte  la  divi- 
sion des  Aptères  de  Linné  , et  les 
divise  en  quatre  familles  qui  com- 
prennent plusieurs  genres , répondant 
aux  Crustacés , Arachnides , Insectes 
M\  riapodes , Thysanoures  , Parasites 
et  Suceurs  de  Lalrcille,  ainsi  qu  a ses 
Liycléribies.  V.  ces  mots.  Dumérii 
( fcool.  analyt.  , 1806)  applique  ce 
nom  à l’ordre  huitième  des  Insectes. 
— Lainarck  ( An  ira.,  sans  vert.  T.  111, 
1816  ) nomme  Aptères  le  premier  or- 
dre de  la  classe  des  Insectes  conte- 
nant le  seul  genre  Puce.  — Blainville 
( Distnb.  Syst.  du  Règ.  Anim.  ) en 
(ait  une  troisième  sous-classe  dans  les 
Insectes  hexapodes.  Si  nous  eussions 
ris  le  mol  Aptères  dans  la  premièie 
e ces  acceptions  , nous  aurions  eu 
à esquisser  ici  l’histoire  d’êtres  fort  sin- 
guliers, dont  les  moins  connus  appar- 
tiennent aux  Insectes  suceurs  et  aux 
Arachnides  trachéennes;  nous  n au- 
rions pa  s manqué  d’indiquer'combien 
il  reste  à foire  sous  le  rapporldc  la  clas- 
sification , de  la  connaissance  des  es- 
pèces, de  l'anatomie  et  delà  physiolo- 
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gie.  L organisation, les  mœurs,  la  ma- 
nière dont  se  reproduisent  ces  Ani- 
maux , les  changcmcns  qu'ils  éprou- 
vent pendant  la  durée  de  leur  exis- 
tence méritent , en  effet,  une  atten- 
tion toute  spéciale  ,et  doivent  fournir 
un  jour  des  données  précieuses  à la 
méthode  qui,  faute  d'observations* 
pourrait,  dans  ces  groupes  nom- 
breux , réunir  des  êtres  différons , 
éloigner  , au  contraire,  des  individus 
analogues,  confondre  souvent  les 
sexes  , cl  coDsidéier  comme  des  espè- 
ces distinctes  le  même  individu  à cha- 
que péiiode  de  sa  vie.  Espérons  que 
quelque  observateur  , luisant  une 
étude  spéciale  de  ces  curieux  Pygr 
races,  éclaircira  ces  différons  points. 

(AUD.) 

APTERICHTE.  Aptencfous.  rois. 
(Dumérii.)  / . MubÈne.  (B-) 

* APTÉRIX.  Anterix.  ois.  Genre 
de  Tordre  des  Inertes  , dont  les 
caractères  consistent  eu  un  bec  très- 
long,  droit,  subulé , mou,  sillonné 
dans  toute  sa  longueur , seulement 
fléchi  et  renflé  à la  pointe;  base 
garnie  de  très-longues  soies  et  cou- 
verte d'une  cire  munie  de  poils  ; 
mandibule  inférieure  dioite,  évasée 
latéralement , subulée  à la  pointe;  fos- 
se nasale  prolongée  jusqu  a la  poiute 
du  bec  \ narines  paraissant  s ouvrir  ù 
la  poinle  de  la  mandibule  en  deux 
petites  ouvertures  ou  trous  qui  sem- 
blcfit  terminer  deux  tubes  cachés 
dans  la  masse  du  bec  ; pieds  courts  , 
emplumés  jusqu'aux  genoux;  doigt 
du  milieu  de  la  lougucur  du  tarse; 
trois  doigts  devant,  entièrement  divi- 
sés , doigt  postérieur  court , muni 
d’un  ougle  droit , court  et  gros  ; ailes 
impropies  au  vol , terminées  par  un 
angle  courbé  ; point  de  queue- 

Ce  genre  a été  établi  sur  l’examen 
d’un  seul  individu  existant  dans  les 
collections  , TAptérix  austral , Aph- 
teux australis,  que  Shaw  a figuré 
pl,  jo57  et  io58  de  son  Jkaf.  Miscclrr 
lany.  , (bit.. a.) 

A PT  E RO-  D ICE  R ES.  w s . N o u 1 sous 
lequel  Lalreille  ( Généra  Cens/,  et 
Inscct.  ) avait  désigne  une  sous-classe 
d'Iuseetcs  , correspondant  à Tordre 
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«les  Thysanonres , et  à celui  des  Pa- 
rasites du  Règne  Animal.  (T.  in.  ) 
fr.  Parasites  et  Thybanqores. 

(ATJD.} 

APTEROGYNE.  Apterogyna.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyméuop  ères, 
section  des  Porte  - Aiguillon  , établi 
par  Latreiile  sur  une  espèce  rappor- 
tée d'Arabie  par  Olivier  , et  rangé 
(Gonsidér.  gêner.)  dans  la  famille  des 
Mutillaires.  Ces  Insectes  se  rappro- 
chent des  Mutilles  par  un  grand 
nombre  de  caractères  , et  en  diffèrent 
cependant  par  l’existence  d’une  seule 
cellule  cubitale  aux  ailes  du  méso- 
thorax, au  lieude  trois,  et  par  l’étran- 
glement des  deux  anneaux  antérieurs 
de  l’abdomen  qui  sont  noduliformcs. 
Les  antennes  sont  en  soies  insérées 
près  du  mdieu  de  la  face  de  la  tète, 
aussi  longues  que  le  corps  dans  les 
mâles , un  peu  plus  courtes  dans  les 
femelles)  les  mandibules  sont  arguées 
et  sans  dents  à leur  côté  interné  Le 
genre  Aptérogyne,  placé  par  Latreiile 
(Règne  Anim.  deCuv.)  dans  la  famille 
des  Hétérogynes , et  rapporté  au* 
Mutilles  de  Linné , a pour  type  l’Ap- 
térogy  ne  d’Olivier , A pttrogyna  Oli- 
vieri  de  Latreiile  ( tiener.  Cmtt.  et 
Int.)  Ce  savant  en  a découvert  une 
seconde  espèce  en  Europe.  Nous  don- 
nons la  ligure  de  la  première  , dans 
leeplanchesdece  Dictionnaire,  (attd.) 

APTÉRONOTE.  rois.  C'est-à- 
dire  , sans  nageoire  sur  Ib  dos.  Genre 
formé  par  Lacépède  aux  dépens  du 
genre  Qymnotus  dans  lequel  Cuvier 
l’a  replacé  comme  simple  sous-genre. 
y.  Gymnote.  (é.) 

*APTERÜRtJS.rois.  Raffinesquea 
formé  sous  ce  nom,  dans  son  Ichthyo- 
logie  sicilienne , un  genre  dont  la 
Raie  Fabronienne  est  la  seule  espèce. 
y.  Raie.  . (b.) 

APTINE.  Aptinus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères,  fondé  par  fionelli  aux 
dépens  du  genre  Brachinc , dont  il  se 
distingue  par  l’absence  d'ailes  mem- 
braneuses au-dessous  des  élytres.  Ce 
genre  ne  renferme  que  des  espèces 
étrangères»  notre  patrie.  Ltf Mille  te 
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réunit  aux  Brachines.  V ■ ce  mot. 

* (Atm.) 

APDA.  rois.  Vieux  nom  de  l'A- 
phye.  V.  ce  mot,  ainsi  que  Gobie. 

j (*•) 

APÜLEGE.  Apuleja.  bot.  pii  an 
Gaertner  nomme  ainsi, et  figure, dans 
sa  tab.  171 , le  genre  de  la  famille  des 
Corymbifëres  , qui  est  l’ Agriphyllutn 
de  Jussieu,  y.  ce  mot.  (a.  ».  i.) 

APÜE  otr  APUS.  pois.  Espèce  bra- 
silienne  de  Bodian.  y.  ce  mot.  (b.) 

APUS.  ois.  y.  Aron  a. 

APUS.  Apus.  CHI78T.  Genre  de  l’oê- 
dre  des  Branchiopodes  et  de  la  sec- 
tion des  Phyllopcs  ( Régit.  Anim.  de 
Cuv.  ) , ayant  pour  caractères , suivant 
Latreiile  , pieds  très-nombréux  ( cin- 
quante a soixante  paires  environ  ) eti 
nageoires;  les  deux  ahtérieurs  beau- 
coup plus  grands  , en  forme  de  la- 
mes , terminés  par  des  soies  articulées 
représentant  des  antennes;  tête  con- 
fondue avec  le  tronc;  un  test  d’une 
seule  pièce,  corné,  très-mince,  ovale, 
échancré  et  libre  postérieurement, 
poêlant  en-devant  trois  \eux  lisses, 
très-rapprochés  ) bouché  composée 
d’un  labre,  de  deux  fortes  mandibu- 
les, sans  palpes,  d’Une  languette  pro- 
fondément bifide  et  «le  deux*paii  es  de 
mâchoires;  abdomen  terminé  par  deux 
filets. 

Le  nom  d’Apus , employé  d’abord 
spécifiquement  par  Frisch  , a été  éri- 
gé depuis  par  Scopoli , Cuvier,  Là- 
treille,  Bosc,  en  un  genre  compris  dans 
les  Monocles  de  Linné  et  deFabriciuS, 
dans  les  Binocles  de  Géoffroy  et  dans 
les  Limules  de  Müller  et  de  Lamarck. 
Les  individus  qui  le  composent  ont  le 
corps  mou,  recouvert  supérieurement 
par  un  test  corné,  mince,  translucide, 
convexe  , ovale  , échancré  postérieu- 
rement, et  anondi  en  avant,  oh 
il  présente  les  yeux  lisses  au  nom- 
bre de  trois;  l’un  d’eux,  trèsqiètit, 
arrondi , ost  placé  9ur  la  ligne  moyen- 
ne , en  arriéré  des  deux  autres  et 
dans  FéCartemeftt  qui  existe  entre 
eux  ; ces  derniers  sont  réniformes  , 
brillans  4 càuse  d’une  sorte  d’iris  qui 
paraît  à travers  leur  Cornée  trartspa- 
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rente,  et  sont  placés  à une  très-petite 
distance  du  bord  antérieur  du  test;  ils 
ont  en  arrière  d’eux  une  crête  plus  ou 
moins  saillante  qui  règne  sur  toute  la 
longueur  de  l’enveloppe  de  l'Animal. 
Cettecnveloppe,ou  test  ovale,  est  for- 
mée par  l’adossement  de  deux  lames 
cornées  qui  se  continuent  dans  toute 
leur  circonférence, comme  sicllcs  n'en 
constituaient  qu’une  seule,  repliée 
vers  ce  point  sur  elle-même,  tilles 
aboutissent  à la  tête,  <le  sorte  que  cet 
ensemble  peut  être  considéré  comme 
un  sac  dont  l'ouverture  étroite  em- 
brasserait la  tête , et  dont,  le  fond  se 
prolongerait  en  arrière,  de  manière  à 
recouvrir  une  partie  du  corps  de  l'A- 
nimal. La  comparaison  que  j'emploie 
est  li  ès-j  uste,  car  cette  enveloppe  con- 
tient entre  les  deux  lames  qui  la  com- 
posent plusieurs  parties  , et  entre  au- 
tres des  vaisseaux  très-distincts.  Le 
test  des  Anus  n'est  donc  autre  chose 
qu’un  piolongement  de  la  substance 
coi  née  qui  recouvre  supérieurement 
la  tête;  et  ceci  ne  doit  pas  nous  sur- 
prendre, quand  nous  réfléchissons 
que,  dans  Ta  classe  des  Insectes  , l.'é- 
cussori  du  niésoihorax  et  la  partie  su- 
périeure du  piothorax,  dans  éertaines 
espèces, .se  prolongent  indéfiniment 
en  arrière,  de  mauière  à recouvrir 
toutle  coips.  La  même  chose  ne  pelit- 
ellc  pas  avoir  lieu  pour  la  partie  supé- 
rieure de  la  tête  de  l’Apus,el  les  cor- 
pes  de  plusieurs  Coléoptères , ainsi 
ue  la  protubérance  singulière  des 
’ulgores,  ne  sont-elles  pas  des  faits 
dont  la  différence  ne  consiste  que  dans 
quelques  modifications  de  forme  et  de 
volume  , tiès-iheiles  à admettre? 

La  bouche  est  située  inférieu- 
rement , et  se  compose  , suivant 
Savigny  , d'un  labre,  de  deux  man- 
dibules , de  deux  premières  mâchoi- 
res et  de  deux  secondes  mâchoi- 
res. Le  labre  ou  lèvre  supérieure  , de 
foi  me  quadiilatèic,  adhère  antérieu- 
rement au  te^t  avec  lequel  il  se  con- 
tinue. Les  mandibules  sont  renflées  , 
assez  consistantes  , fortement  dilatées 
à leur  extiémité.  Les  premières  mâ- 
choires { maxillæ  inleriores , Fabr., 
maxilice  inferœ , Latr.  ),  ou  les  secon- 
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des  mâchoires  sans  palpes  de  Cuvier, 
sont  ciliées  et  dentelées  à leur  extré- 
mité. Les  secondes  mâchoires  ( maxil- 
las  exteriores , Fabr.)  viennent  après  ; 
elles  ont  été  nommées  palpes  eu  forme 
H'ureille  par  Schceflèr.  Outic  ces 
parties , il  existe  entre  les  mandibu- 
les et  les  premières  mâchoires  une 
langue  bifide  , à laquelle  on  remar- 
que un  canal  cilié  conduisant  droit  à 
1 oesophage;  de  chaque  coté  du  labre, 
et  en  avant  des  mandibules  , est  pla- 
cée une  antenne  courte.  En  arrière  de 
la  bouche  on  aperçoit  les  pâtes  très- 
nombreuses  , diminuant  progressive- 
ment de  grandeur,  surtout  à partir  de 
la  onzième.  Elles  sont  formées  , sui- 
vant Savigny  , d’une  hanche  compri- 
mée, maxillilbrmc , et  de  cinq  aiticu- 
lations  terminées  par  le  même  nombre 
d’appendices  ou  de  lanières,  et  sont 
munies  en  outre,  suivant  Schceffer  , 
d'une  lame  branchiale  et  d'un  sac 
vé.uculcux  ; les  hanches  de  chaque 
pâte  bornent,  suivant  l'observation 
de  Savigny,  un  canal  longitudinal 
aboutissant  à l'ouverture  de  la  bou- 
chent par  lequel  p issent  les  Animal- 
cules dont  l’individu  se  nourrit;  les 
deux  pales  antérieures  ne  ressemblent 
guère,  au  premier  aspect,  à celles 
qui  suivent , et  sont  composées  ce- 
pendant des  mêmes  parties,  mais  à 
uil  degré  de  développement  différant; 
elles  figurent  des  lanières  ou  des  ra- 
mes, ci  ont  été,  à cause  de  cela  , com- 
parées à tort  par  Fabricius  aux  anten- 
nes ou  aux  palpes  d’une  lèvie  infé- 
ricura.  Savigny  pense  qu’elles  répou- 
dent  aux  premières  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crabes.  Le  dernier  article 
de  ccs  premières  pâtes , ou  celui  qui 
représente  le  tarse , est  très-petit  ; 
mais  dans  les  dix  paires  qui  suivent, 
il  ressemble  à un  doigt  mobile,  et  a 
la  foi  me  d'une  pince  de  Crabe,  ce 
qui  les  rapproché  beaucoup  de  celles 
du  Lunule.  La  onzième  paire  porte 
les  œufs  qui- sont  contenus  dans  une 
capsule  à deux  valves  ; les  pales  di- 
minuent ensuite  peu  à peu  de  gran- 
deur , et  deviennent  enfin  imper- 
ceptibles. A l'endroit  oii  elles  finis- 
sent commence  l’abdomen , terminé 
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postérieurement  par  deux  filets  longs 
et  finement  articules.  Telles  sont  les 
connaissances  acquises  sur  l’organi- 
sation externe  de  ce  genre  singulier. 
L’anatomie  des  parties  internes,  et 
1 étude  des  fonctions  n’ont  pas  con- 
duit à des  résultats  aussi  satisfaisans, 
et  sous  ce  rapport  il  n’y  a , pour  ainsi 
dire  , rien  de  fait.  Schœffer  est  encore 
celui  qui  jette  le  plus  de  jour  sur  ces 
deux  points;  il  a reconnu  et  figuré  le 
canal  intestinal,  le  cœur,  les  princi- 
paux vaisseaux  , les  ce.ifs  dans  l'ab- 
domen et  les  deux  oviductus  qui 
les  transmettent  au  dehors;  il  n'a  pu 
reconnaître  les  dificrences  sexuel  les,  et 
ses  ti  avaux  nous  laissent  dans  l’igno- 
rance sur  le  phénomène  ex  tiémement 
curieux  de  la  fécondation.  Cependant 
il  a suivi  ces  Crustacés  dans  leur  pre- 
mier âge,  et  nous  a appiis  qu'ils  se  dis- 
tinguaient alors  des  individus  à l’état 
adulte  par  un  abdomen  nul,  par  des 
bras  poilus  au  nombre  de  quatre  , et 
par  la  présence  d’un  seul  œil. Ce  n'est 
qu  apres  la  huitième  inuc  qu’ils  ont 
atteint  leur  entier  accioissement. 
Nous  renvoyons  , pour  tous  ces  dé- 
tails, aux  ouvrages.de  Schœlfer  ( In 
seine  Abatuilungen  vun  Insecten  , 3 
tant/,  p.  Câ , 200,  et  Monographie 
des  Apus  , en  allemand  , in-4“  , 1 706), 
ainsi  qu'aux  planches  qui  en  ont  été 
extraites  par  Lalreille  ( llist.  nat.  des 
Crust.ctdes  Insect.  , T.  tv). 

Les  Apus  vivent  dans  les’ mares  et 
dans  les  eaux  tranquilles  cl  boueuses; 
ils  paraissent  se  nourrir  de  Têtards  et 
de  plusieui  s Animalcules.  On  les  voit 
nager  sur  le  dos  avec  facilité;  leur  ap- 
parition est  souvenlaussi  instantanée 
que  leur  moi t;  une  forte  pluie,  l’i- 
nondation d’une  rivière  qui  , après 
s être  1 étirée, foi  inc  des  mares  peu  pro- 
fondes , la  saison  du  printemps  , etc., 
etc.  , suffisent  pour  les  faire  naître  eu 
quantité  souvent  innombrable;  dix 
jours  après  on  n’en  rcncontic  pas  un 
seul.  Nous  avons  été  à même,  il  y a 
quelques  années,  de  faire  celte  obser- 
vation avec  Valenciennes.  La  Seine 
avant  débordé  dans  les  champs  de  la 
plaine  d’Yvry,  à l’est  de  Paris,  nous 
nous  transportâmes  sur  les  lieux  quel- 
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ques  jours  après  qu’elle  se  fut  retirée, 
et  nous  les  trouvâmes  couverts  d’une 
quantité  prodigieuse  d’Apus.  Nous 
en  recueillîmes  un  très-grand  nombre 
dans  les  marcs  quj  n’étaient  pas  en- 
core à sec.  Huit  jours  api  es,  l'un  de 
nous  visita  les  mêmes  lieux,  et,  bien 
u’il  y eut  encore  de  l’eau  , il  11e  put 
écouvrir  un  seul  individu  vivant. 
Ces  Crustacés,  conservés  dans  des  bo- 
caux , ne  tardent  pas  à périr. 

Les  espèces  de  ce  genre,  décrites 
jusqtt’àprésent,  sont  peu  nombreuses; 
les  plus  remarquables  sont  : 

L’Apus  c ancr  t forme.  Apus 

cancri/'urmis  , ou  le  Binocle  à queue 
en  filets  , de  Géoflïoy  ( llist.  des  1ns., 
T.  H , p.  660  , pl.  21  , fig.  4 ) , figuré 
par  Schœtfer  (Monogr.  , tab.  t-5)  et 
représenté  au  trait  et  avec  détails  de 
la  bouche,  par  Savigny  ( Méin.  sur 
les  Anim.  sans  vcitèbrcs,  part.  1. 
Fasc.  1 2'  Méin.,  pl.  7). 

L’Apus  prolongé.  Apus  pro- 
tiuc/us, ; ou  I c MonucuJus  Apus,  Lion, 
figuré  par  SchœU’er  ( loc.  ci t.  , tab. 
6 ),  cl  par  Bo;c  (llist.  nat.  des  Crust., 
T.2.pl.i6.1ig.  7). — Cesdetix  espècesse 
trouvent  aux  enviions  de  Paiis  ; c’est 
la  seconde  que  nous  avons  observée, 
avec  Valenciennes,  dans  les  plaines 
d'Yvry.  (AUD.) 

LYPDS.bot.  crypt. (C/iampignuns.) 
Nées  a désigné  sous  ce  nom  , clans  les 
genres  Agaric  , Alerule,  Bolet,  Hy- 
dne  , Syslbstrèinc  et  Thélephore,  les 
sections  qui  renferment  les  espèces  à 
chapeau  sessile , sans  aucun  pédicule; 
tel  est  1 Agaric  us  coriaceus , Pers.  ; 
le  Merulius  muscigenus  , Pers.  ; le  Jio- 
ie/us  rersicuiur , Pers.  ; X Uydnum  pa- 
rasiticum,  et  la  plupart  des  Syslostrè- 
mes  et  des  Théléphores.. Cette  divi- 
sion, quoique  paraissant  tiès-bien 
caractérisée,  est  entièrement  artifi- 
cielle; car  elle  passe,  par  des  nuances 
insensibles  d’un  côté  , aux  espèces  à 
pédicule  distinct  et  latéral  , for- 
mant les  sections  nommées Pleuropus; 
et  d’un  autre  côté  , aux  espèces  à cha- 
peau résupiué  ou  adhérent  par  toute 
[a  surface  supérieure  au  corps  qui  les 
porte.  Aucune  des  espèces  de  cette 
section  ne  croît  sur  (a  terre  ; tou- 
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tes  poussent  sur  les  liais  morts  ou  les 
troncs  d’ Arbres,  (ail  b.) 

APÜTE-JUBA.  ois.  Espèce  du 
genre  Perroquet.  Perruche  illiuoisc 
Buff.,  pl.  fcnlum.  , 5*8.  Pstitacus  per- 
tinax , Lath. , de  l'Amérique  méri- 
dionale. V.  PERROQUET.  {DR..Z.} 

* APYRES.  min.  Substances  inal- 
térables ou  plutôt  infusibles  par  le 
l’eu  ; peu  de  corps  sont  Apyres  , le 
Cristal  de  roche  l’est  éminemment. 

(n.) 

* AQUAQUA.  rki‘t.  ratr.  Nom 

brasilicu  du  Crapaud  perlé.  CRA- 
PAUD. B.) 

* AQUARIA.  moll . Nom  donné 
par  Perry  ( Conchol . , pl . 5*  )au  genre 
Arrosoir  de  Lamarek,  / . ce  mot. 

(f.) 

AQUARIUS.  ins.  Nom  générique 
appliqué  par  Schellenberg  à des  In- 
sectes de  1 ordre  des  Hémiptères,  ran- 
gés par  LatreilJe  dans  le  genre  Ger- 
ris  V.  ce  mot.  (aux».) 

AQDARTIA.  rot.  ru  an.  C'est  un 
genre  de  la  famille  des  Solanées , le- 
uel  a pour  caractères  : un  calice  à 
eux  grands  lobes;  une  corolle  en 
roue  , dont  le  tube  est  court , le  limbe 
k quatre  divisions  linéaires  et  oblon- 

fnes;  quatre  étamines  à filets  courts, 
anthères  allongées,  et  s’ouvrant  par 
deux  pores  au  sommet;  un  seul  stig- 
mate ; une  baie  globuleuse,  à une  seu- 
leloge  polysper me.  Ce  genre  contient 
deux  Arbrisseaux  de  Saint-Domin- 

£ie  (figurés  t.  8a  des  Illustr.  deLamk.) 

eur  port  est  celui  des  Solant/m , dont 
ils  ser  aient  congénèressuivantSwartz; 
mais  dont  ils  diffèrent  par  le  nombre 
de  leurs  étamines.  Les  feuilles,  alter- 
nes dans  tous  les  deux , sont  grandes 
dans  1 un  , très-petites  dans  l’autre  ; 
les  rameaux  sont  le  plus  souvent  épi- 
neux; les  fleurs  extraaxillaires. 

(a.  d.  S.) 

AQUIFOL1A  ou  AQUIFOLIUM. 
«or.  ru  an.  Nom  sous  lequel  les  »n- 
ciens  botanistes  désignaient  le  Houx , 
fkx  Aquifolium  r.L.,  dont  Tourne- 
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fort  avait  fait  on  genre  que  quelques 
auteurs  ont  voulu  rétablir,  (a.  K.) 

AQD1FOLÏ AGEES,  bot.  phan. 
C’est , selon  le  Dictionnaire  de  Déter- 
vilîe  , une  famille  de  Plantes  dont  le 
genre  Houx  serait  le  type  ; mais  il  n’y 
est  pas  dit  oir , ni  par  qui  cette  famille 
a été  établie.  (a.  a.) 

AQU1LA  ou  AQÜILONE.  pois. 
C’est-à-.iire  Aigle.  Noms  conservés 
ou  dérivés  du  5,-uin , qu'on  donne  en- 
core en  quelques  cantons  de  l'Italie 
k la  Raie  appelée  Rya  Aquita  par 
Linné.  fr.  Raie.  (b.1 

AQUILAIRE.  Aquilaria.  Bot. 
phan.  Ce  genre  était  d'abord  confon- 
du avec  i’Agallochc  ou  Eræcaria,  V. 
ce  mot  ; mais  Lamaick  et  CavanilieS 
l’en  ont  séparé,  en  lui  donnant  le 
nom  par  lequel  nous  le  désignons  ici, 
parce  qu’en  effet  e’e.t  lui  qui  fournit 
le  véritable  Bois  d’Aigie.  L’ AquilatiA 
paraît  avoir  quelque  rapport  avec  les 
genres  Samyda  et  Auavinga:  il  fait 
partie  de  la  Décandrie  Monog,  nie,  L. , 
et  se  dislingue  par  ies  caractères  sui- 
vans  : son  calice  est  nionosépale,  per-4 
sis  ta  lit  et  tuibiné  ; son  limbe  est  quin- 
qneparti.  La  co.olle  manque;  elle  est 
en  quelque  sorte  remplacée  par  un 
appendice  à div  lobes  alternant  avec 
les  filets  des  étamines,  qui  sont  fort 
courts  elportentune  anthère  ovoïde, 
oblongite  ; l’ovaire  est  libre  ,son  som- 
met est  occupé  par  un  stigmate  ses- 
sile.  Le  fruit  est  une  capsule  dure  et 
coriace , à deux  loges  renfermant  une 
ou  deux  graines  ; elle  s’ouvre  en 
deux  valves  k l’époque  de  sa  matu- 
rité. 

L’Aquilaire  de  Malaecâoa  G an  de 
Valacca,  Aquilaria  malaccensis , Lam . 
Dict.Illus.,  tab.  358  ou  Aquilaria  <n>d- 
ta  de  Cavanilles,  Dissert.  7.  p.  377. 
t.  a *4  , est  un  grand  Arbre  origi- 
naire des  Indes  orientales.  Ses  feuilles 
sont  alternes  , pdtiolées , ovales , lan- 
céolées , entière»,  légèrement  velues  ; 
ses  fleurs  sont  petites.  C’est  le  bois  de 
eel  Arbre  qui  porte  proprement  le 
nom  de  JHois  <f  Aigle.  Ce  Bois  est 
résineux  , d’une  odeur  agréable  et 
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aromatique.  Il  est  extrêmement  re- 
cherché dam  l’Inde,  où  on  le  paie 
au  poids  de  l'or.  On  le  bràie  dans 
des  cassolettes , et  il  répand  un  par- 
fum des  plus  délicieux. 

On  doit  rapporter  au  genre  Aqui~ 
laria  V Ophispermum  si  rieuse  , décrit 
par  Loureiro  dans  sa  Flore  de  la  Co- 
chinchine.  (a.  R.) 

*AQL'1LA.ST1\0.  ois.  Syn.  d’ür- 
fraie  , Falco  ossifragus  , L.  en  Italie. 
Fr.  Aigle  (b.) 

AQU1LICIA.  bot.  eh  an.  Genre 
de  la  famille  des  Méliacées  , Pen- 
tandrie  Monogynie,  L.  Le  calice  est 
turbiné  , à cinq  dents  ; les  pétales 
sont  au  nombie  de  cinq,  ovales;  au- 
dedans  se  trouve  un  tube  urcéolé, 
borde  supérieurement  par  cinq  lo- 
bes échancrés , dont  les  intervalles 
soutiennent  autant  d’anthères  stipu- 
lées. Lest>  le  , plus  court  que  ce  tube  , 
se  termine  par  un  stigmate  obtus  ; le 
fruit  devient  une  capsule  marquée  de 
plusieurs  eûtes , indices  d’autant  de 
loges  dont  chacune  contient  une  grai- 
ne. Leur  nombre,  qui  varie  de  qua- 
tre à dix  , est  de  cinq  le  plus  généra- 
lement. Un  embryon  très-petit  est  logé 
à la  base  d'un  périsperme  beaucoup 
plus  considérable  , cartilagineux  , di- 
visé par  cinq  sillons  inégalement  pro- 
fonds eu  cinq  lobes  inégaux. 

L ' Aquiticia  sambucina , Arbre  des 
Indes  orientales , à feuilles  bipinnées, 
à fleurs  polygames , disposées  en  co- 
rymbes , qui  présente  l’aspect  du  Su- 
reau, et  porte  à l’Ile-de-France  le 
nom  de  Bois  de  source , est  la  seule 
espèce  décrite  de  ce  genre.  Cavanillcs 
l’a  figurée  dans  sa  Tab.  ai8.  Mais  le 
Nalugu  de  Rhéed  ( /fort. Mal. , a.  tab. 

),  le  Feua  aquata  de  L.,  suivant 
Tkunberg , et , suivant  Linné , le S/a- 
p/tylœa  int/ica  de  Bunnan , ou  Sanso- 
vina  de  Scopoli , paraissent  devoir  s’y 
rapporter.  (a.  d.  j.) 

AQUILLE.  Aquiüus.  moll.  Cette 
dénomination  a été  donnée  par  Mont- 
fort  ( t'onchyl. , T.  H.  p.  5?8  ) à l’un 
des  nombreux  démembremens  qu’il 
a faits  dans  le  genre  Murex  de  Linné 
avec  aussi  peu  de  fondement  les  uns 
que  les  autres.  Le  type  de  ce  genre 
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est  le  Murex  cu/aceus  de  Linné,  pla- 
cé par  Lamarck  dans  son  genre 
Triton.  Triton  c.utaceum , Encycl. 
méth.,  pl.  4i4.  f.  a.  a.  b.  /^.Rocher 
et  Triton.  (*.')* 

* AQUIPARES.  rept.  RATR.  Se- 
cond sous-ordre  des  Batraciçns  , tels 
que  les  circonscrit  fllain  «ille  dans  son 
tableau  analytique.  (b.) 

AQUIQUL  Nom  de  l’Alouate  au 
Brésil.  Fr.  Sapajou.  (a.  b.. ns.) 

ARA.  Macrvcereus.  ois.  Nom  donné 
aux  grandes  espèces  de  Perroquets  de 
l’Amérique  méridionale,  que  Cuvier 
a le  premier  séparées,  par  une  subdi- 
vision , des  Perroquets  proprement 
dits,  et  dont  Lacépède  a l’art  peu  après 
un  genre,  en  prenant  pour  caractère 
distinctif  l’espace  nu  que  les  Aras  ont 
sur  la  joue.  Ces  Oiseaux  que  là  na- 
ture a décorés  des  plus  brillantes eou4 
leurs , présentent  une  conformation 
de  tête  désagréable  ; derrière  un  bec 
énorme  et  fortement  cobrbé  se  lais- 
sent à peine  apercevoir  de  très-petits 
yeux,  qui  expriment  une  sorte  de  stu- 
pidité, non  démon  lie  parl’alture  pesan- 
te de  ces  Perroquets.  Le  nom  d’ Ara  leur 
vient  des  deux  syllabes  qu’ils  pronon- 
cent assez  distinctement  dans  leurs 
cris,  d’autant  plus  fatigans  qu’ils  sont 
très-perçans  et  souvent  répétés.  La 
longueur  de  leurs  ailes , et  surtout  de 
leur  queae  , ne  leur  'permet  guère 
de  marcher;  aussi  les  voit-on  pres- 
ue  toujours  perehés  sur  les  Arbres 
e moyenne  élévation.  Ils  paraissent 
référer  pour  leur  nourriture  la  graine 
u Oafeyer  , et  les  dégâts  qu’ils  occa* 
sionent  dans  les  plantations  de  cet 
Arbuste  font  employer  beaucoup  de 
moyens  pour  les  en  éloigner.  Leur  ' 
ponte  consiste  en  deux  œufs  blancs , 
assez  arrondis , que  les  deux  sexes 
couvent  alternativement  sur  le  nid 
qu’ils  ont  grossièrement  préparé  dans 
le  creux  de  quelque  vieux  tronc  d’Ar- 
bre. 

Ara  Aracanga,  Psittacus  Ara , 
Luth,  l’àtit  Ara  rouge,  Bufif.,  pl.  en- 
lum  6 + 1 

Ara  Azuvert,  Azara,  Macrvcer- 
cus  glane  us  . Vieil. 
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Ara  a bandeau  rouge.  C’est  une 
Perruche. 

Ara  bi.eu  , Psittacus  Ararauna , 
Lath.,  Buft'.,  pl.  enlum.  36.  Sommet 
de  la  tète  , dos,  rémiges,  tectrices  et 
tectrices  d’une  belle  couleur  d’azur, 
avec  des  reflets  pourprés  ; la  gorge , 
la  poitrine  et  l'abdomen  d’un  jaune 
brillant;  quelques  plumes  de  cette 
couleur  à l'épaule;  le  bec  noir;  la 
peau  nue  des  joues  d’un  blanc  lavé  de 
rose,  avec  quelques  traits  chevron- 
nés noirjautuurdcsycux;  une  bande 
de  cette  même  couleur  au  haut  de  la 
gorge. 

Ara  gris  a trompe.  C’est  un  Ka- 
katoès. y.  ce  mot. 

Ara  hyacinthe, Psittacus  hyacin- 
tlunus  , Lalh. 

A a a Makavouana,  Psittacus  Ma- 
iavottana , Lath.  Pcrriche-Ara  , Bull’. , 
pl.  euluin.  864. 

Ara  Maracana,  Maracana  fardé, 
Azira  ; Mactvcarcus  * Maracana  , 
Vieil. 

Ara  MILITAIRE,  Psittacus  mi/ita- 
ris,  Lalh.,  Edwards  , pl.  3i3.  Front 
rouge;  oociput,dos,  ailes  et  ciou- 
pion  bleus;  poitrine  et  ventre  verts; 
queue  rouge,  avec  l'extrémité  blan- 
che; espace  nu  des  joues  couleur  de 
chair,  avec  des  traits  noits;  iris 
jaune. 

Grand  Ara  militaire,  Levail., 
Perroq.,  Pl.  6.  H est  de  cinq  à six 
pouces  plus  long  que  le  précédent  ; il 
a le  bec  plus  foi  t , et  les  mandibules 
arrondies;  les  plumes  des  oreilles  et 
de  la  gorge  sont  d'un  brun-violet  ; la 
poitrine  est  brune , avec  des  icllets 
yerdàties;  le  reste  du  coips  est  vert; 
les  tectrices  sont  d’un  brun-rouge, 
avec  l’extrémité  bleue  ; la  mandibule 
supérieure  est  brune  , et  l’inférieure 
notre. 

, Ara  noir  a trompe.  A'.  Kaka- 
toès.. 

Ara  Pavouane.  V.  Perruciip.. 

Ara  rouge,  BufT  , pl.  enlum.  la  , 
Ps/ttacus  Macao,  Lath.  11  a environ 
trente  pouces  du  bout  du  bec  à l’ex- 
trémité de  la  queue  ; le  sommet  de  la 
tête  estd’un  beau  rouge  vil’,  ainsi  que 
la  partie  supérieure  du  dos , le  cou , 
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la  poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses; 
les  petites  tectrices  alaires  sont  en- 
core de  celte  couleur  ; les  moyennes 
sont  d’un  vert  doré,  et  les  grandes 
vertes  ; la  partie  supérieure  des  rémi- 
ges est  verte , l’inférieure  azurée  d’un 
côté,  et  noire  de  l’autre;  les  tectrices 
sont  rouges  à la  base,  vertes,  nuancées 
de  bleu  a l’extrémité  ; leuts  tectrices 
sont  de  ces  dernières  teintes;  la  peau 
nue  des  joues  est  blanche,  ornée  de 
petites  plumes  rouges  disposées  en 
ignés  autour  des  yeux  ,donl  l’iris  est 
d un  jaune  pâle;  la  mandibule  supé- 
rieure est  blanche,  avec  un  peu  de 
noir  à l'angle;  lin  léiie  me  est  noire. 

Ara  thicolor,  Levait., Perr.,  pl.  5 
Macrocercus  tri  col  or,  Vieil.  Longueur, 
vingt  pouces.  La  ligure  que  nous 
dounons  de  cet  Oiseau  , dan,  les 

Silanches  de  ce  Oictionnaiic , tiendra 
iett  de  sa  description. 

Ara  vert,  Psittacus  Severus,  Lalh. 
Il  n’a  que  se  ze  pouces;  il  est  partout 
d’un  vert  foncé  éclatant , à I exception 
des  glandes  lémigcsctde  l'cxliémité 
des  tectrices,  qui  sont  d'un  bleu  azu- 
ré; le  fouet  de  l’aile  a quelques  plu- 
mes d’un  toiigc  assez  vif , qui  est  aussi 
la  co.dcur  du  liont;  la  peau  nue  des 
joues  est  blanche, avec  quelques  traits 
noirs  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirâ- 
tres. (DR. .Z.) 

Al\A.  rois.  (K.œmpfer,  Jap.  i. 
pl.  ti.  f.  5).  Syn.  de  Scombcr trachu- 
rus,  L.  V.  CAranx.  (b.) 

ARABATTA.  mam.  ( Gumilla , 
Orinoc.  illustr. , i.p.  jg5  ).  Nom  de 
l’Alouate  sur  les  bords  de  l'Oténo- 
quc.  P . Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARABETTE.  bot.  phan.  Nom 
francisé,  du  genre  Arabis  , et  que  la 
désinencedoitfaire  proscrire.  V.  Ar  a- 
BtDE.  (B.) 

Al’ABI.  rois.  (Forskalh.  ) Syn.  de 
Mugil  crenilabris  sur  les  bords  de  la 
Mer-Rouge.  y.  Muge.  (b.) 

ARABIDE,  Arabis.  bot.ph.an.  Fa- 
mille des  Crucifères, Tétradynamie  si- 
liqucusc,L.  Ce  genre,  établi  par  Lin- 
né., a été  adopté  par  presque  tous  les 
auteurs  modernes.  11  offre  un  calice 
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forme!  de  quatre  sépales  dressés  et 
connivens  ; une  corolle  dont  les  péta- 
les sont  onguiculés,  ayant  le  limbe 
obovale  et  saus  échancrure  : les  six 
étamines  sont  libres  ; leurs  filets  ne 
présentent  point  de  dents.  Le  fruit 
est  une  silique  linéaire  dont  la  cloi- 
son est  très-étroite , les  valves  planes, 
et  qui  est  couronnée  par  le  stigmate. 
Les  graines  sont  ovoïdes,  compri- 
mées , tantôt  ailées  , tantôt  dépour- 
vues d'ailes,  disposées  en  une  seule 
série. 

Ce  genre  renferme  environ  soixan- 
te-cinq espèces , qui  sont  des  Herbes 
annuelles  ou  vivaces  , rameuses,  por- 
tant des  feuilles  radicales,  étalées  en 
rosette,  des  feuilles  caulinaiées,  scs- 
siles  et  amplexicsules  , entières  ou 
lobées  ; les  fleurs  sont  blanches  ,• 
rarement  roses. 

Les  Arabides  sont  très-voisines  des 
T u rrètes , Tu  ni  tes , dont  elles  diffèrent 
surtout  par  leurs  graines  uniscriées. 
— De  ces  soixante-cinq  espèces,  trente- 
six  se  trouvent  dans  les  differentes 
contrées  de  l'Europe , treize  en  Asie , 
cinq  dans  l’Amérique  septentrionale  , 
deux  dans  l'Amérique  méridionale, 
une  à Java  , une  à l'Ile-de-France. 

De  Candolle  ( Srst.  nain  rate  f'eget. 
a.  p.  ai4)  a divisé  les  espèces  nom- 
breuses d' Arabides  en  deux  sous- 
genres  : le  prepiier,  qu’il  nomme 
jihmatium  , renferme  toutes  les  es- 
pèces dont  les  graines  sont  dépour- 
vuesd’ailes  meinbaiieuses  ; le  second, 
q i il  appelle  Lomaspora,  contient 
celles  dont  les  graines  sont  ailées. 

(A.  B.) 

* AR  ABIQUE  ou  FAUSSE  AR  LE- 
QUCNE.  mou,.  Noms  vulgaires  d’uite 
espèce  de  Porcelaine , la  Cjprcea ara- 
bica de  Linné.  On  l’appelle  encore 
Lettres  arabiques.  L’Arabique  bleue 
est  la  même  espèce  dépouillée.  (F.) 

ARABOUTAN.  bot.  fhan.  Syn. 
de  Ccesalpinia.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARACA.  bot.  phan.  ( Rai.  ) Nom 
bra3ilien  du  Gouyavier , donflnn  dis- 
tingue deux  espèces  : 

Araca-Guacu,  qui  est  le  Psidium 
pomifirum , L. 


ARA  49s 

Araca-Mirt  , qui  est  pins  petit,  et 
dont  le  fruit  a le  goût  delà  Fraise,  (b.) 

ARACAPUDA.  bot.  pn an.  Syn. 
de  Drosera  indien.  A".  Drosère. 

(a.  b.) 

* ARACANGA.  OIS.  Par  contrac- 
tion d ’Araçara/iga , variété  de  l’Ara 
rouge  , Maerjeercut  Macao , que  Lin- 
né avait  regardé  comme  une  espèce, 
sous  le  nom  de  JJsi/tacus  A racanga. 
y.  Ara.  (dr..z.) 

ARACARl.  ois.  P/eroy/ossi/s, Illi- 
ger.  Genre  de  l’ordre  des  Zygodacty- 
ies.  Caractères:  bec  ccllulane,  min- 
ce, plus  long  que  la  tête,  de  la  lar- 
geur et  de  la  hauteur  du  front,  dé- 
primé à sa  base , voûté , sans  arête  t 
courbé  en  faucille,  subitement  fléchi 
à la  pointe  ; bords  des  mandibules  ré- 
gulièrement dentelés  ; narines  per- 
cées très- près  du  Iront,  dans  deux 
échancrures  orbièulaircs , ouvertes; 
ieds  médiocres  ; tarse  de  là  longueur 
u doigt  externe;  les  deux  doigts  an- 
térieurs réunis  jusqu’à  la  seconde  ar- 
ticulation ; ailes  courtes  ; les  quatre 
premières  rémiges  inégalement  éta- 
gées , la  cinquième  ou  la  sixième 
Ja  plus  longue  : queue  longue , étagée. 
— Les  Aracirii , que  Buff’on  distin- 
guait déjà  des  Toucans,  appartien- 
nent tous  à l'Amérique  méridionale 
ou  ils  vivent  en  petites  bandes  de 
doute  à quinze.  Ne  pouvant  soutenir 
le  vol , à cause  du  peu  d’étendue  de 
leurs  ailes,  ils  voltigent  d’arbre  en 
arbre  , de  branche  en  branche, dans 
les  forêts  les  plus  épaisses,  que  leur 
caractère  déliant  les  porte  à préférer 
aux  plaines  oii  rarement  on  les  voit 

fisraitrc.  Leur  bec  énorme,  quoique 
éger,  spongieux  et  fotmé  de  clouons 
extrêmement  minces,  leur  donne  ce- 

Î tendant  une  force  assez  grande,  qui 
es  rend  cruels  dans  la  chasse  quils 
font  aux  Qiseaux  inférieurs;  ils  ai- 
ment surtout  à détruire  les  nids , après  ■ 
en  avoir  mangé  les  œufsou  dévoré  les 
petits,  iju’ils  Saisissent  avec  le  bec  et 
lancenta  plusieu  s reprises  au-dessus 
d eux,  jusqu’à  ce  ,qu  ils  tombent  df- 
rectement dansleur large  gosier; c’est 
de  la  même  manière  qu’ils  avalent 
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toute  espèce  defruitsdont  ils  font  leur 
nourriture  habituelle , et,  si  le  mor- 
ceau qu’ils  veulent  avaler  se  trouve 
trop  gros , ils  l'abandonnent  sans 
chercher  à le  diviser.  Leur  propre  nid 
est  grossièrement  fait;  il  est  placé 
dans  lie  creux  d’un  Arbre,  et  hr  fe- 
melle y pond  ordinairement  deux 
oeufs  d tm  blanc  Verdâtre  (du  moins 
le  Hamphasta » Aracari,  Lath . ).  — Le 
jeune  Aiacari  est  susceptible  d’éduca- 
tion; mais  son  cri  désagréable  et  sa 
grande  appréhension  du  froid  le  font 
négliger. 

Les  espèces  eonnue»  se  réduisent 
aux  suivantes  ■ 

E’Aracaiu  d’Azar  a,  Pteroglossus 
Azara , Tetn. , Ramphastos  Azara, 
Yieill.,  Levai!., 'Ois.  de  Par., etc.,  pl. 
a.  — Tête  d’un  noir  veidiître  ; cou 
marron  ; une  raie  noire  et  un  plastron 
rouge  sur  la  poitrine;  une  bande  noi- 
re au  milieu  du  corps  ; parties  infé- 
rieures et  jambes  d’un  jaune  rouge  ; * 
dds,  ailes  d’un  vert  noirâtre;  ciou- 
pion  ronge;  tectrices  vertes  cn-dcs- 
sus  , jaunâtres  en-dessous;  bec  jau- 
nâtre ; une  bande  longitudinale  noire 
prés  du  bord. 

L’ Aracari  a bec  tacheté,  Pterx>-  ' 
gtossus  macu/iiostris , Cuv.,  Aiacari 
Koulik  du  Brésil,  Levail.,Ois.dePar., 
Touc.,  n“  i5.  — Tcte  , nuque , cou  et 

Soitrinc  d'un  noir  bleuâtre  ; uneban- 
e fauve  à l’extrémité  de  l'abdomen , 
près  des  cuisses  ; oreilles  et  collier  su- 
périeur d’un  toux  doré  ; dos  , ailes  et 
queue  supérieure  d’un  vert-olive 
foncé;  dessousde  la  queue, extrémité 
des  rémiges  et  jambe*  d’un  brun  vio- 
let; croupion  rouge  cramoisi;  bec 
brun  à la  pointe;  les  deux  mandibu- 
les noires,  avec  une  grande  tache  mé- 
diane blanche;  sur  cette  tache  de  la 
mandibule  supérieure  sont  trois  raies 
transversales  noires  , dentelées  d’un 
côté. 

..'L'AftACARI  a dentelures  noires  , 
Pte/og/ossus  nigridens , 'llligi 

L’Aracari  Bâillon,  Ramphastos 
Ifailiuni , Yieill.,  Leva ill.,  Ois.  Par., 
etc.  , Touc.  n°  18»  -* — •:  Levail- 

lant  a consacré  dans  cette  espèce  à la 
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reconnaissance  des  amis  de  l'histoire 
naturelle  le  nom  d’un  savant  ornitho- 
logiste de  Boulogne. 

L’ aracari  Grigri,  Ramphastos 
Aracarî , Lath.,  Bull',  .pt.entunl.  166, 
Lcvail.,  Ois.  rai\,  Touc.  n"  10.  — 
Sommet  de  la  tête  et  cou  d'un  rtoîr 
luisant;  Oreilles  et  gorge  d'nrt  noir 
brnn  ; poitiinc  et  abdomen  d’un  jau- 
ne verdâtre , traversé  par  une  large 
bande  rouge;  dos,  ailes,  qneuc  et 
jambes  d’un  vert  bronzé  ; croupion 
rouge  ; mandibule  supérieure  blan- 
che , avec  une  ligne  carinale  noire; 
mandibule  inférieure  noire  ; toute 
la  base  du  bec  entourée  d'une  ligne 
blanche;  seize  pouces  huit  lignes 
de  longueur. 

, L’AnACAHi  Koulik.,  liamphastos 
piperworus , Lath.,  BulT. , pl.  enlum. 
577,  Lcvail.,  Ots.  Par.,  Touc.  n°‘  i3 
et  i4. — Tète,  cou  et  poitrine  d’utt 
noir  bleuâtre;  oreilles  et  collier  jau- 
nes ; ventre  noir  ; dos , ailes  et  queue 
vcitcs;  première  rémige  brune;  lec- 
trices caudales  inférieures  rouges  p 
dessous  de  la  que. .e  noir,  avec  chaque 
rectrice  terminée  par  une  tache  d un 
rouge  sale  ; cuisses  vertes , avec  le 
devant  des  jambes  biun;  bec  noirâ- 
tre , rouge  à sa  base.  La  femelle  dif- 
fère par  la  couleur  des  paities  infé- 
rieures , qui  est  gris  bleuâtre , et  celle 
des  ailes,  qui  est  beaucoup  plusclaire; 
elle  a en  outre  sur  le  cou  supérieur 
une  large  bande  brune. 

L’Aracari  vert,  liamphastos  iti» 
ridis,  Lath.,  BulF.,  ni.  enlum.,  n®»' 
727  et  728,  Levait.,  Ois.  Par.,  Touc., 
n<»  16  et  17.  — La  tête  et  le  cou  d’un 
noir  luisant;  la  poitiine  et  le  ventre 
d’un  jaune  Verdâtre  ; le  dos , les  ailes,, 
les  jambes  et  la  queue  supérieure  d’un 
vert  olive  ; le  croupion  rouge  ; la 
queue  inférieure  d’un  vert  grisâtre;, 
la  mandibule  supérieure  jaune  , avec 
une  raie  noire  dans  le  milieu  qui  sé- 
are  une  teinte  plus  foncée;  la  inan- 
ibule  inférieure  noire  , avec  la  base 
d’un  jaUkie  rougeâtre.  La  femelle  dit 
1ère  du  mâle  par  la'  couleur  du  co», 
qui  est  brune. 

Les  liamphastodes  lu  te  us , glaber , 
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rce/uleus  et  dubius  de  Latliam  ne 
sont  connus  que  parles  descriptions 
que  cet  auteur  en  a.  données,  (un. .7,.) 

ARACHIDE.  Arachis.  bot.  phas. 
Famille  naturelle  des  Légumineuses, 
Diadelphie  Uécandric,  L.  Ce  genre  se 
distingue  parles  caractères  suivans: 
son  calice  est  bilabié  ; la  lèvre  supé- 
rieure se  compose  de  trois  segmens 
linéaires  , aigus  , très-profonds;  l’in- 
férieure n’en  offre  qu’un  seul , de 
même  forme  que  ceux  de  la  lèvre  su- 
périeure ; la  corolle  est  papilionacée  , 
renversée  ; les  étamines  sont  inona- 
delphes;  neuf sontferliles, la  dixième 
est  plus  courte  et  stérile;  le  fruit  est 
une  gousse  cylindroïde , courte , à 
surface  rugueuse,  indéhiscente', con- 
tenant une  ou  deux  graiucs. 

Le  genre  Arachis  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  qui,  a raison 
de  ses  usages  économiques  , mérite 
que  nous  entrions  dans  quelques 
détails  sur  son  histoire.  (Jette  es- 
pèce est  connue  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Pistache  de  terre,  de  Ca- 
cahuète , de  Manli  , etc.  C’est  VA  ra- 
chis hypogœa  de  Linné.  Cette  Plante 
intéressante  |>arait  croître  naturelle- 
ment en  Amérique , en  Afrique  et  en 
Asie,  ou  plutôt  on  ignore  quelle  est 
originairement  sa  véritable  patrie. 
Elle  est  annuelle  : sa  racine  est  com- 
posée de  libres  grêles  , sur  lesquelles 
on  remarque  un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  pisiformes;  sa  tige 
est  faible,  rameuse,  à peu  près  cou- 
chée, haute  de  huit  à douze  pouces; 
elle  porte  des  feuilles  alternes,  biju- 
guées,  dont  les  folioles  sont  obeordi- 
formes,  presque  scssiles,  pubcscen- 
tes  , ainsi  que  les  autres  parties  de 
la  Plante;  à la  base  du  pétiole  com- 
mun , qui  est  long  de  deux  à trois 
pouces , sont  deux  stipules  lancéolées, 
étroites.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
portées  sur  de  longs  pédoncules 
axillaires  ; elles  sont  jaunes;  l’é- 
tendard est  veiné  de  pourpre.  La 
fructification  de  cette  Plante  s’o- 
père d’une  manière  assez  singuliè- 
re. Elle  est  du  petit  nombre  de  cel- 
les qui  mûrissent  leurs  fruits  sous 
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terre.  Peu  de  temps  après  la  féconda- 
tion , les  pédoncules  se  recourbent 
vers  le  sol  , y enfoncent  l’ovaire, 
qui  ne  tarde  point  à prendre  rapide- 
ment son  accroissement , et  le  fruit  y 
parvient  à sa  maturité. 

Les  graines  de  l’Arachide  sont  de 
la  grosseur  d’une  petite  noisette. 
Lorsqu’elles  sont  fraîches  et  crues  , 
leur  goût  a de  la  ressemblance  avec 
celui  des  Amandes,  auquel  se  joint 
une  saveur  légèrement  âcre,  mais  qns 
n'est  pas  désagréable  dans  son  climat 
natal , saveur  qui  se  dissipe  entière- 
ment par  la  cuisson.  C’est  en  général 
après  les  avoir  fait  bouillir,  mais  sur- 
tout griller,  que  l’on  en  fait  usage 
comme  aliment.  Les  habitans  de  dif- 
férentes contréesdu  globe, entreaulres 
ceux  de  la  Nouvelle-Espagne,  en  font 
leur  principale  nourriture.  lorsqu'el- 
les sont  cuites,  leur  saveur  ressemble 
imparfaitement  à celle  des  l’ista- 
chei.  On  peut  préparer  avec  les 
graines  d’ Arachide  différentes  frian- 
dises, telles  que  des  dragées , des 
émulsions , etc.  Lorsque  ces  graines 
ont  été  convenablement  torréfiées, 
on  en  forme  une  pâte  à laquelle  ou 
ajoute  du  sucre.  Elle  a un  goût  qui , 
selon  quelques  auteurs , ressemble 
beaucoup  à celui  du  Chocolat. 

Un  des  produits  les  plus  intéressans 
des  graines  d’ Arachide  est  sans  con- 
tredit l’Huilo  grasse  qu’on  en  extrait, 
et  dont  elles  donnent  plus  de  la  moi- 
tié de  leur  poids.  Cette  Huile,  très- 
limpide  et  d un  goût  agréable  , ne  le 
cède  en  rienàla  meilleure  Huiled’O— 
livc.  On  peut  l’employer  comme  as- 
saisonnement dans  les  ditférens  ali — 
mens  qui  en  nécessitent  l’usage,  et 
pour  le  service  des  Lampes.  On  assure 
qu’elle  ne  rancit  jamais. On  peut  éga- 
lement en  faire  usage  pour  la  fabrica- 
tion du  Savon. 

Iais  différentes  nations  méridiona- 
les de  l’Europe  ont  dû  chercher  à na- 
turaliser et  a.  cultiver  en  grand  un 
Végétal  dont  on  pouvait  tirer  d’aussi 
grands  avantages.  Aussi  s'est-on  beau- 
coup occupé  de  la  culture  de  1 Ara- 
chis en  Espagne , en  Italie  et  eu 
France.  Mais  dans  ce  dernier  pays 
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elle  ue  peut  prospérer  que  dans  les 
provinces  méridionales, car  elle  dépérit 
en  pleine  terre  aux  environs  de  Paris. 
L’Arachide  demande  une  terre  meu- 
ble et  légère  , dans  laquelle  puissent 
pénétrer  sans  peine  ses  racines  fines 
etdéliéesjCt  ses  pédoncules  fructifères. 
Elle  doit  être  abritée  des  vents  froids, 
et  semée  dans  de  petits  sillons , dont 
ou  rehausse  les  côtés  afin  que  les  pé- 
doncules fructifères  soient  moins  éloi- 
gnés de  la  terre  dans  laquelle  ils  doi- 
vents'enfonccr.  G’esldaus  les  dépar- 
temens  des  Landes  etdcl’Héraultque 
l’on  s’est  le  plus  occupé  , eu  France  , 
de  la  culture  de  l’Arachide.  Malgré 
les  avantages  que  l'on  en  a retirés, 
cette  culture  est  aujourd’hui  totale- 
ment négligée.  (a.  n.) 

ARAC1INÉ.  ins.  V.  Satyre. 

ARACHNÉOLtTE.  crust.  foss. 
V.  Crustacés  et  Fossiles. 

ARACHNIDES.  Arachnides,  zool. 
Classe  d' Animaux  sans  vertèbres  , 
division  des  Articulés  Pédigères  ou 
des  Condylopcs  , et  ainsi  nommée  du 
mot  A radine,  sous  lequel  les  Grecs 
désignaient  les  Araignées  , Animaux 
les  plus  nombreux  de  celte  classe. 
Elles  ont,  ainsi  que  les  Scorpions, 
les  Faucheurs,  etc.,  une  telle  affinité 
avec  les  Crustacés , les  Crabes  par- 
ticulièrement, que  la  plupart  des  na- 
turalistes modernes  ontétécontraints 
de  rapprocher  ces  Animaux  , et  que 
les  vicissitudes  des  méthodes  ont  été 
communes  aux  uns  et  aux  autres. 
C'est  ainsi  que  , Cuvier  ayant  trans- 
porté à la  tète  de  la  classe  des  Insec- 
tes ( Tabl.  éléin.  de  l’hisl.  nat.  des 
Animaux)  les  genres  Cancer,  Mono- 
culus  et  Oniscus , que  Linné  plaçait 
dans  lesdernieis  rangs  de  cette  cou- 

Ï»e  , les  Mille-Pieds,  les  Araignées, 
es  Scorpions  et  autres  Animaux  ana- 
logues , sant  venus  se  ranger  immé- 
diatement à la  suite  des  pf^céjens. 
Cette  disposition  méthodique  avait 
été  proposée  plus  anciennement , 
puisque  Brisson  , malgré  l'opinion  si 
entraînante  de  Linné  , avait  très-bien 
jugé  ces  rapports , en  formant , avec 
ces  Animaux  et  tous  ceux  de  la  même 
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division  ayant  plus  de  six  pieds  ( I[y- 
perhexapes) , une  classe  particulière, 
celle  des  Crustacés  , et  précédant  im- 
médiatement celle  des  Insectes. 

La  classe  des  Arachnides,  établie  par 
Lamarck,  n’est  au  fond  qu’un  dé- 
membrement dccelledes  Crustacés  de 
Brisson  , augmenté  des  Insectes  hexa- 
podes,ne  subissant  point  deinélamor- 
phoscs.  Une  permanence  de  formes,  à 
partir  de  la  naissance  de  l’Animal 
jusqu’à  sa  mort  , des  ouvertures 
latérales  sur  les  côtés  du  corps  pour 
l’entrée  de  l'air  respiré  au  moyen, 
de  branchies  aériennes  ( pneumobran- 
chies)  ou  de  trachées  , voilà  le  signa- 
lement rigoureux  de  la  classe  des 
Arachnides,  telle  que  fa  composée  ce 
naturaliste.  Il  nous  a paru  qu'on  pou- 
vait la  simplifier,  en  la  restreignant 
auxespèces  composant  son  ordre  d'A- 
rachnides  palpistes.  Dans  notre  Pré- 
cis des  caractères  génériques  des  In- 
sectes , publié  en  179a,  nous  l'avions 
établi  sous  le  nom  d 'Acéphales  \ nous 
lui  donnâmes  ensuite  celai  A' Acérés. 
Ces  Animaux  font  partie  de  l’ordre 
des  U notâtes  et  de  celui  des  A liliales, 
dans  le  système  de  Fabricius,  en  res- 
treignant la  classe  des  Arachnides 
à celles  que  l’on  regarde  comme  pri- 
vées d’antennes  , et  qui  ont  com- 
munément huit  pieds  cl  deux  palpes. 
Leur  organisation  , tant  extérieure 
qu'intérieure  , nous  fournira  dès  lors 
(les  caractères  faciles  , et  qui  ue  sup- 
posent point  l’observation  de  l’Ani- 
mal dans  ses  divers  âges.  Corps  tou- 
jours aplèrè  ou  sans  ailes,  payant 
pour  organes  de  la  vision  que  de  pe- 
tits yeux  lisses  , ordinairement  octo- 
pode  ou  à huit  pieds  , muni  de  deux 
antennes  analogues  aux  deux  inter- 
médiaires des  Crustacés,  servant  à 
la  préhension  ou  à la  manducation 
( chélicères)  ; organes  sexuclsaunexés 
au  thorax  ou  à la  portion  antérieure 
de  l'abdomen  qui  lui  est  contiguë; 
tète  confondue  avec  le  thorax  ; des 
ouvertures  en  forme  de  fente  , ou  des 
stigmates  pour  l'entrée  de  1 air  , et 
uniquement  situées  vers  le  milieu  du 
corps  ou  sur  le  dessous  de  l’abdomen; 
tels  sont  les  caractères  extérieurs  des 
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Arachnides.  L’anatomie  interne  nous 
en  présente  d'autres  , et  que  nous 
préciserons  de  la  manière  suivante  : 
système  respiratoire  de  deux  sortes  : 
l’un  consistant  en  des  branchies 
aériennes,  renfermées  chacunes  dans 
des  cavités  abdominales  , et  com- 
muniquant immédiatement  avec  le 
fluide  rcspirable,  au  moyen  de  feules 
extérieures  ; l’autre  formé  de  tra- 
chées , mais  partant  d’un  tronc  uni- 
que , rayonné , et  recevant  l'air  par 
un  petit  nombre  d’ouvertures  ( deux 
communément),  ou  de  stigmates, 
uniquement  situés  sur  l’ab.lomen  ou 
vers  l'extrémité  postérieure  du  tho- 
rax. 

Considérons  maintenant  les  Arach- 
nides sous  un  point  de  vue  plus  gé- 
néral. 

La  classe  des  Crustacés  parait  se 
diviser,  vers  la  fin  de  Tordre  des  Dé- 
capodes , en  deux  branches  , dont 
Tune  nous  conduit  aux  Insectes  et 
l’autre  aux  Arachnides.  Celle-ci,  qui 
commence  par  nos  Branchiopodes  pœ- 
cilopes,  est  entièremen  t composée  d’A- 
niinaux  suceurs  , d’une  organisation 
généralement  plus  concentrée,  cl  qui 
semble  ten  Ire  vers  une  disposition 
radiaire.  Le  système  nerveux  n’oll’re 
qu’un  petit  nombre  [ trois  ou  quatre 
dans  la  plupart)  de  ganglions;  le 
corps  est  le  plus  souvent  ovale  ou  ar- 
rondi et  remarquable  par  la  grandeur 
relative  du  thorax  ; la  tête  se  confond 
avec  lui , et,  comparativement  à celle 
des  autres  Animaux  articulés  et  pé- 
difères  , s’est  rapetissée  aux  dépens 
des  côtés  ou  divisions  pariétales  ( c’est 
aussi  ce  que  nous  voyons  dans  la  fa- 
mille des  Diptères  pupiparcs  , qui 
termine  la  classe  des  Insectes  ) ; l'ex- 
trémité antérieure  de  l’espace  inter- 
médiaire ou  du  frontal  est  repliée  en 
dessous.  Mais,  quoique  les  Arachni- 
des forment  un  type  particulier  ( fr. 
nos  Mémoires  sur  les  Animaux  arti- 
culés , insérés  dans  le  Recueil  de  ceux 
du  Muséum  d histoire  naturelle,  et 
particulièrement  le  T.  vnT  ) , nous 
ne  croyons  pas  cependant  que  la  na- 
ture ait  tellement  déguisé  scs  opera- 
tions , qu’on  ne  puisse  en  découvrir 
tome  x. 
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la  source,  ou  qu’elle  soit  arrivée  à 
ce  plan  par  une  transition  brus- 
que , et  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  dire  , avec  Savigny , dont  les 
recherches  délicates*  ont  été  d’ail- 
leuis  si  utiles  à la  philosophie  de  la 
science  , qu  il  semble  que  la  nature  a 
formé  ces  Auimauxcn  enlevant  à un 
Crustacé  les  organes  extérieurs  de  sa 
tète,’  c'est-à-dire  les  antennes,  les 
eux  composés  , le  labre,  les  mandi- 
ules,  les  mâchoires  proprement  di- 
tes, et  les  quatre  premières  paires 
de  mâchoires  auxiliaires.  En  compa- 
rant les  antennes  mitoyennes  des 
Crusiacés  , et  particulièrement  celles 
de  plusieurs  Branchiopode*  pceci- 
lopes,  avec  les  mandibules  de  di- 
verses Arachnides  , nous  avions  re- 
connu lidenlité  organique  de  ces 
parties  , et  uous  en  avions  tiré  cette 
conséquence  que  les  Animaux  de 
cette  dernière  classe  n’étaient  point  , 
comme  on  l’avait  cru  jusqu'à  pré- 
sent , privés  d'antennes  ( Ment.  sur 
la  format. des  ailesdes  Insectes). Parmi 
lesorganes  qui  étaient  censés  perdus  , 
en  voilà  d’abord  deux  de  retrouvés. 
Les  cin  hes  cornés  et  articulés  desGa- 
léodes  semblent  représenter,  dans  ce 
genre,  les  deux  autres  antennes  ou 
les  supérieures.  Si  maintenant  nous 
observons  avec  soin  la  structure.,  la 
direction  et  la  situation  d'une  partie 
que  Savigny  a découverte  dans  les 
Arachnides,  cl  qu'il  nomme  lèvre  ou 
langue  sternale , nous  y distinguerons 
aisément,  eu  allant  de  haut  en  bas  : 
1 ? un  labre  analogue  à celui  des  Crus- 
tacés décapodes , porté  de  même  sur 
l’épislome  (espace  situé  entre  la  nais- 
sance des  antennes  intermédiaires  et 
le  bord  supérieur  de  la  cavité  buc- 
cale) ou  sur-bouche;  a"  une  au  re 
pièce  , pareillement  comprimée  et  ter- 
aminée  aussi  en  manière  de  bec , et  qui 
roui  rait  être  le  rudiment  de  celle  que 
e même  savant , en  traitant  des  Crus- 
tacés , appelle  languette  , mais  qui  ne 
me  paraît  pas  diflërer  de  celle  qu’il 
désigne,  dans  les  Hyménoptères  , sous 
la  dénomination  à.' èpiphaty  nx  ou 
d 'épigUme , et  que  je  rctrqpve  aussi 
dans  les  autres  Insectes;  5?  une  troi- 

3a 
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sièmc  partie  ( commune  aussi  aux  In- 
sectes Broyeurs  ),  en  forme  de  carène 
ou  d'arête  longitudinale,  velue  ou  ci- 
liée , canaliculée  ou  en  gouttière 
dans  son  milieu , et  que  je  regarde 
comme  une  sorte  de  conduit  pharyn- 
gien. Son  extrémité  supérieure  offre 
en  outre,  dans  les Galcodcs, deux  pe- 
tits articles,  terminés  chacun  par  une 
aigrette  ou  un  petit  pinceau.  Savigny 
avait  remarqué  que  la  langue  sternale 
de  l’Obisic  Sésamoïde  se  partageait  en 
deux  parties  imitant  de  petits  pal- 
pes. Seraient-elles  là  , comme  ici , les 
rudimens  de  ces  pièces  de  la  houche 
des  Crustacés  ,qu  il  nommepremières 
mâchoires  ( celles  de  la  secondée  paire 
répondent  à la  languette  des  Insec- 
tes)? Cesorganes  maxillaires,  au  sur- 
plus, n’étant  formés  que  de  simples 
feuillets  eide  peu  d’importance  dans 
la  mastication  , la  nature  a pu  les  sup- 
primer sans  déranger  essentielle- 
ment le  plan  de  l’organisation  géné- 
rale des  Arachnides.  lies  antennes  in- 
termédiaires remplaçant  par  leur 
usage  les  mandibules,  elle  a pu  aussi 
retrancher  ces  derniers  organes  , ou 
les  réduire  à de  simples  rudimens. 
L’observation  noiisapprendquc,daus 
la  formation  du  corps  des  Animaux  , 
elle  commence  par  les  extrémités  an- 
térieures, et  que  les  changemen*,  re- 
latifs au  nombre  des  organes  locomo- 
teurs et  des  segmens  dont  ils  dépen- 
dent,ontlieuaux  extrémités  opposées. 
Lors  donc  que , pour  établir  des  rap- 
prochcmcns  entre  des  Animaux  dis- 
parates sous  ce  rapport,  nous  sommes 
forcés  d’admettre  des  rctranchemens 
de  parties  extérieures,  cette  règle 
nous  indique  la  marche  à suivre  dans 
nos  suppositions , et  qu’il  faut  pro- 
céder d’arrière  en  avant.  Les  Arach- 
nides , ayant  le  pharynx  ( double  ou 
formé  d«  deux  petits  trous,  selon  Su-, 
vigny  )situé  entre  leurs  palpes  ; ayant 
aussi,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
un  labre  et  quelques  autres  parties 
supérieures , ces  palpes  doivent  re- 
présenter les  premiers  pieds-mâchoi- 
res des  Crustacés  décapodes.  D’après 
la  même  analogie,  nous  reconnaîtrons 
leurs  quatre  autres  pieds-mâchoires 
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dans  les  quatre  pâtes  antérieures  des 
Arachnides.,  Les  articles  inférieurs 
des  derniers  pieds-mâchoires  de  ces 
Crustacés,  étant  souvent  munis,  au 
bord  interne,  île  dentelures  ou  de 
cils  , font  l'office  de  mâchoires.  Tel 
est  aussi , dans  les  Arachnides  , le  ca- 
ractère distinctif  de  l’article  radical 
des  organes  corrcspondans  ( P/ialan- 
gium),  ou  du  moins  des  deux  à quatre 
premiers  d’entre  eux  ( Aranéides  , 
Scorpions).  Savigny  distingue,  par 
l'épithète  de  surnuméraires , les  mâ- 
choires (ou  plutôt  mâchoires  sciati- 
ques) des  quatre  premières  pâtes. 

Les  Insectes  broyeurs,  cl  particu- 
lièrement les  Coléoptères  carnassiers, 
nous  offreut  un  exemple  analogue  ; 
car  leurs  organes  maxillaires  sont  des 
pieds-mâchoires , les  mêmes  que  les 
deux  supérieurs  oh  les  palpes  des 
Arachnides  , mais  réunis  , au  côté  in- 
terne , avec  une  pièce  parfaitement 
identique  avec  lune  des  mâchoires 
supérieures  des  Crustacés  maxillaires, 
et  surtout  avec  celles  que  Savigny  a 
figurées , dans  le  premier  fascicule  de 
la  première  partie  do  scs  Mémoires 
sur  les  Animaux  sans  vertèbres  , pl. 
4.  10  ( fr.  pour  la  composition  de  ces 
mâchoires  notre  Histoire  générale  des 
Crust.  et  des  lus., T.  11.  p.  ia4).Celte 
pièce  interne  est  réellement,  par  ses 
fonctions, la  mâchoireproprcmentdite. 

Dans  les  Aranéides  , les  Scorpions , 
etc.,  l’espace  pectoral , compris  entre 
les  premiers  pieds,  donne  naissance  à 
une  pièce  dirigée  en  avant , que  l’on 
a désignée  sous  la  dénomination  de 
lèvre  inférieure,  par  allusion  à celle 
des  Insectes , mais  que  j’ai  distinguée, 
dans  mes  ouvrages,  par  l’épithète  de 
sternale  , attendu  quelle  n'est  qu’une 
simple  dilatation  ou  un  appendice  de 
cette  portion  médiane  de  la  poitrine 
qu’on  appelle  sternum.  Son  origine 
est  tantôt  plus  haute,  tantôt  plus  basse, 
ou  ne  correspond  pas  toujours  avec 
celle  des  mêmes  pieds , ainsi  qu’on  le 
voit  dans  IcsScorpionS,  les  Aranéides, 
les  Faucheurs, etc. (ici  même  elle  sert 
d’étui  aux  organes  sexuels.  Il  serait 

{dus  convenable  de  la  désigner  sous 
e nom  de  fausse-lèvre. 
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Les  antennes  des  Arachnides , ou 
les  pièces  (me  l’on  a prises  pour  les 
mandibule*  et  même  la  lèvre  ( ixode ), 
sont  quelquefois  transformées  en  lan- 
cettes ou  en  lames  déliées  , et  compo- 
sent un  suçoir.  Elles  se  terminent 
très-souvent  en  manière  de  pince  ou 
de  grille;  les  palpes  sont  quelquefois 
dans  le  même  cas.  Le  nombre  des 
petits  yeux  lisses  ne  s’élève  jamais  au- 
delà  de  huit;  le  plus  souvent  il  n’est 
que  de  deux;  quelques  espèces  en 
sont  même  totalement  dépourvues. 
Dans  celles  où  l’on  en  voit  plusieurs, 
ils  sont  rassemblés  en  petits  grou- 
pes, dont  la  combinaison  et  les  situa- 
tions respectives  fournissent  de  bons 
caractères.  Le  nombre  des  stigmates 
ou  des  ouvertures  branchiales  est 
renfermé  dans  les  mêmes  limites.  Les 
Aranéides  sont  les  seuls  Animaux 
connus  de  cette  classe  où  les  organes 
copulateurs  des  mâles  soient  plactjs  à 
l’extrémité  des  palpes  ou  des  pre- 
miers pieds-mâchoires;  dans  tous  les 
autres  ils  sont  situés  , ainsi  que  ceux 
des  femelles,  sur  la  poitrine  ou  à la 
base  inférieure  de  l'abdomen.  Les 
pieds  se  Rapprochent , à l’égard  de 
leur  composition  , do  ceux  des  Crus- 
tacés; mais  les  tarses  , ainsi  que  ceux 
des  Scutigères,  s’assimilent,  à raison 
de  la  variété  numérique  de  leuis  arti- 
culations et  des  deux  ongles  qui  ter- 
minent lademière , aux  tarses  des  In- 
sectes. Le  corps  des  Arachnides  est 
généralement  peu  protégé  ; le  dessus 
du  thorax  est  seulement  umpeu  plus 
ferme  ; aussi  le  plus  grand  nombre  de 
ces  Animaux  se  dérobe- t-il  à la  vue 
en  se  cachant  sous  divers  corps;  ceux 
qui  se  montrent  à la  lumière,  évitent 
le  danger , en  se  tenant  élevés  au-des- 
sus du  sol , et  souvent  même  suspen- 
dus en  l’air. 

La  plupart  des  Arachnides  se  nour- 
risson t de  divers  Insectes,  soit  en  les 
saisissant  dans  des  lilcts  soyeux  , qui 
sont  leur  ouvrage;  soit  en  les  attra- 
pant à la  course,  ou  bien  encore  en 
sautant  sur  eux , s’ils  approchent  de 
leurs  retraites.  D’autres  sucent  le 
sang  ou  les  humeurs  de  plusieurs 
Anùnaux  vivans,  sur  lesquels  elles  vi- 
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vent  et  se  multiplient , souvent  même 
en  si  graml.nonibre , qu’elles  altèrent 
considérablement  leur  économie. 

Ainsi,  quoiqu’étant  l’objet  d’un 
mépris  universel , ou  même  de  l’an- 
tipalhie  et  de  l’horreur,  les  Arach- 
nides sont  dignes  de  l’attention  du 
naturaliste  , et  lui  offrent  un  vaste 
champ  de  découvertes.  Plusieurs  d’en- 
tre elles , telles  que  les  Scorpions  , les 
Aranéides  , reproduisent  à nos  re- 
gards les  Ophidiens  venimeux  de  la 
classe  des  Reptiles. 

Ces  Animaux  naissent  sous  une 
forme  qui  persévère  toute  leur  vie, 
et  ne  sont  sujets  (ju’à  des  mues.  Dans 
quelques-uns,  neanmoins,  les  deux 
pieds  postérieurs  ne  sc  développent 
qu’au  bout  d’uu  certain  temps; dans 
d’autres,  comme  les  Aranéides  , les 
parties  sexuelles  masculines  ne  sc 
manifestent  extérieurement  que  vers  * 
l'époque  de  l’état  adulte.  Quelques 
espèces  ( ScorjnoniJcs)  sont  ovo-vivi- 
pares.  Plusieurs  de  celles  doul  l’orga- 
nisation est  le  plus  avancée  s’accou- 
plent plusieurs  fois  , et  vivent  quel- 
ques années. 

No  us  pa  rtageons  la  classe  des  Aracli  - 
nides  en  deux  ordres  : les  Pulmonai- 
res, ou  plutôt  les  Branchiales , ci  les 
Trachéennes. 

Arachnides  rui.MON’AiRài , Arach- 
nides branchiales  .Animaux  coin  posan  t 
le  premier  ordre  de  notre  classe  des 
Arachnides  , et  distingués  par  les  ca- 
ractères suivaus.  : des  pneumo-bran- 
chics  ,ou  branchies  aériennes,  renfer- 
mées dans  des  poches  latérales  de  la 
cavité  abdominale  ; six  à huit  yeux 
lisses  ; organes  sexuels  doubles. 

Quoique  les  Arachnides  respirent 
l’air  en  nature,  et  que  les  organes 
propres  à cette  fonction  remplissent , 
sous  ce  rapport , l’office  de  poumons  ; 
quoiqu'ils  soient  meme  désignés  ainsi 
par  Cuvier  , je  pense  néanmoins  avec 
de  Lamarck  que  cette  expression  ne 
doit  être  employée  que  pour  les  Ani- 
maux des  classes  supérieures.  La  for- 
me de  ces  organes  11e  diffère  point  ou 
presque  pas  de  celle  des  branchies  ; et 
la  classe  des  Crustacés  nous  fournit  « 
plusieurs  exemples  du  passage  insen- 
3a* 
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sil>le  de  l’un  de  ces  systèmes  respira- 
toires à l’autre. 

De  toutes  les  Arachnides , les  Pul- 
monaires sont  les  plus  voisines  des 
Animaux  précédens , et  particulière- 
ment des  Limules  et  autres  Crustacés 
branchiopodcs  pœcilopcs.  Elles  ont 
tontes  huit  pieds , deux  pieds-palpes 
( pieds-mâchoires  supérieurs  ) , sou- 
vent même  assez  grands , avancés  en 
manière  de  liras  ou  de  serres , et  ter- 
minés , ainsi  qtfc  leurs  mandibules  , 
ou  plutôt  leurs  chélicères,  en  griffe 
ou  en  pince.  Ces  dernières  parties  sont 
insérées  à l'extrémité  antérieure  du 
corps , contiguës,  parallèles  , avan- 
cées , et  composées  de  deux  ou  trois 
articles,  dont  le  dernier  mobile,  en 
forme  de  doigt  ou  d onglet.  L’extré- 
mité intérieure  de  l’article  précédent 
est  quelquefois  ( Scorpions  ) prolon- 
gée, et  représente  un  autre  doigt  ,>que 
l’on  désigne  sous  le  nom  d’ index  ; 
l’opposé  ou  le  mobile  devient  \c  pouce. 
Dans  ce  cas, la  mandibule  finit  en  une 
pince  à deux  branches , ou  par  une 
petite  main  didactylc  ; dans  l'autre, 
ou  lorsque  l'index  manque,  la  man- 
dibule est  terminée  en  griffe.  Ces 
Arachnides  ont  toutes  une  lèvre  et  de 
deux  à six  mâchoires.  Ces  dernières 
pièces  sont  formées  , lorsqu’elles  ne 
sont  qu’au  nombre  de  deux  , par  l’ar- 
ticle radical  des  pieds-palpes,  et  en 
outre , avec  celui  des  deux  à quatre 
pieds  suivans,  si  le  nombre  de  mâ- 
choires est  supérieur.  De  concert 
avec  les  mandibules,  toutes  ces  par- 
ties servent  plus  ou  moins  à compri- 
mer le  corps  des  Insectes  et  autres 
petits  Animaux  dont  ces  Arachnides 
font  leur  proie  , à en  extraire  les  sucs, 
cl  à les  introduire  dans  l'œsophage. 
Leur  cœur  consiste  en  un  gros  vais- 
seau allongé,  presque  cylindrique, 
s’étendant  plus  ou  moins  le  long  du 
dos , jetant  des  branches  ou  des  vei- 
nes qui  se  rendent  aux  cavités  bran- 
chiales , et  s’y  ramifient  ; d’autres 
vaisseaux , comparables  à des  artères  , 
y reprennent  le  saug  qui  a respiré , 
et  le  répandent  dans  les  autres  parties 
du  corps.  Les  pneumo-brauenies  et 
leurs  ouvertures  stigmatiformes  sont 


ARA 

au  nombre  de  deux  à huit.  On  les 
distingue  souvent  à l’e^rieur  par 
des  taches  d’un  blanc  jaunâtre,  et 
disposées  , lorsqu’il  y en  a plusieurs  , 
sur  deux  séries  longitudinales.  Les 
deux  premières  sont  placées  immé- 
diatement au-dessous  des  organes 
sexuels  , ou  du  moins  de  ceux  des  fe- 
melles , à peu  de  distance  de  l'origine 
de  l’abdomen  , et  sur  leur  second  an- 
neau, lorsqu’il  est  segmentaire.  Ainsi, 
comparativement  à la  situation  des 
branchies  et  des  parties  sexuelles  fé- 
minines des  Limules , ce  second  seg- 
ment des  Arachnides  pulmonaires 
est  réellement  le  premier.  On  trouve 
déjà  dans  ces  Animaux  des  indices 
des  glandes  conglomérées  , et  même 
dans  quelques-uns  des  traces  de 
vaisseaux  cliilifères. 

Nous  renverrons,  pour  d’autres  dé- 
tails anatomiques , aux  belles  obser- 
vations de  Cuvier,  Marcel  de  Serres , 
Treviranus  et  Léon  Dufour.  Les  pieds 
sont  constamment  au  nombre  de  nuit; 
les  deux  premiers  ont  , dans  quelques 
genres , une  forme  particulière  qui 
peut  les  faire  comparer  à des  pieds- 

ees  ou  à des  pieds  auteunaires. 

pièce  indivise,  en  forme  d écaille 
ou  d écusson  , et  l’analogue  du  test 
des  Crustacés  décapodes , recouvre  la 
tète  et  le  thorax. 

La  griffe  des  mandibules  des  Ara- 
néideSjOU  le  bout  du  dernier  nœud 
de  la  queue  des  Scorpions,  forme  une 
sorte  de  dard  , percé  d’un  ou  de  deux 
petits  trous , donnant  passage  à une 
liqueur  venimeuse  que  secrétent  des 
glandes  particulières.  Ce  venin  étaul 
mortel  mur  les  petits  Animaux  que 
ces  Arachnides  percentde  leur  aiguil- 
lon , ayant  même  produit  quelquefois 
sur  l’Homme  des  aceidcns  assez  gra- 
ves ou  alartnans , l’aversion  et  les 
craintes  qu’elles  inspirent  sont  bien 
naturelles;  mais  en  général  les  suites 
de  la  piqûre  sont  peu  redoutables, 
surtout  dans  les  climats  situés  au-delà 
des  tropiques  , et  à l’égard  des  espè- 
ces de  moyenne  ou  petite  taille. 

Si  ou  envisage  les  Aranéidcs  sous 
le  rapport  des  organes  de  la  généra- 
tion , de  leurs  habitudes  et  de  quel- 
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qtïes  caractères  extérieurs,  tels  que 
les  filières  , ces  Animaux  semblent 
composer  une  famille  isolée , et  que 
l'on  peut  mettre  en  tête  tic  la  classe, 
afin  d’arriver  ensuite  à une  série 
de  groupes  dont  les  différences  ré- 
ciproques sont  moins  prononcées. 
Telle  est  la  considération  qui  nous 
a guidés  , relativement  à cette  classe  , 
dans  l’ouvrage  sur  le  Règne  Animal 
de  Cuvier.  Mais,  d’autre  part,  les 
Scorpions  s’éloignent  notablement 
des  a utres  Arachnides  par  le  nombre 
plus  considérable  de  pneumo-bran- 
chies  , par  quelques  autres  différences 
organiques  qui  les  rapprochent  da- 
vantage des  Crustacés , à raison  de 
leur  génération  ovO* vivipare,  etc. Ain- 
si, comme  nous  l’avions  déjà  fait  dans 
nos  Considérations  générales  sur  l’or- 
dre naturel  des  Crustacés,  des  Arach- 
nides et  des  Insectes , comme  l’ont 
encore  jugé  Marcel  de  Serres  et  Léon 
Dufour,  les  Scorpions  paraissent 
avoir  une  prédominance  sur  les  au- 
tres Arachnides.  S’il  eu  est  ainsi*,  les 
Pédipalpes  doivent  venir  après  eux. 
Succéderont  les  Araignées  Thérapho- 
ses  de  Walckenaer , qui  nous  condui- 
sent sans  difficulté  aux  autres  Ara- 
néides.  L’ordre  des  Arachnides  pul- 
monaires se  composera  ainsi  des  fa- 
milles suivantes  : Scorpionides , Pé- 
dipalpes et  Aranéidcs.  V.  ces  mots. 

D'anatomie  ne  nous  ayant  pas  en- 
core dévoilé  l’organisation  intérieure 
de  quelques  Arachnides  voisines  des 
précédentes  , telles  que  les  Galéodes , 
les  Pinces,  les  ObisieS,  les  Trombi- 
dics,  etc.,  il  nous  est  impossible  de 
tracer  rigoureusement  les  limites  na- 
turelles de  l'ordre  des  Pulmonaires. 
Les  petits  yeux  lisses  et  les  organes 
de  la  génération  nous  fournissent 
cependant  des  caractères  extérieurs 
qui  s’accordent  avec  les  observations 
qu’on  a recueillies  jusqu’à  ce  jour  sur 
les  espèces  branchiales. 

Arachnides  trachéennes  , .hach- 
ai des  Iracheariœ.  Second  ordre  île 
notre  classe  des  Arachnides , ayant 
pour  caractères:  des  trachées  pour  la 
respiration  , formant  un  tronc  rayon- 
né ou  ramifié;  deux  à quatre,  petits 
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yeux  lisses;  organes  sexuels  uniques; 

( jamais  plus  de  deux  stigmates). 

Cet  ordre  formera  probablement 
dans  la  suite,  ainsi  que  celui  des  In- 
sectes myriapodes,  une  classe  parti- 
culière. 

Les  Arachnides  de  cet  ordre  sont 
les  plus  petites  de  la  classe,  et  beau- 
coup d'elles  sont  même  prejquc  my- 
croscopiqucs.  Plusieurs  se  rappro- 
chent des  Arachnides  pulmonaires, 
sous  la  considération  des  organes  île 
la  mastication  : mais  ceux  des  autres 
forment  une  petite  trompe  ou  lui  su- 
çoir, que  j’appellerai  siphon.  Les 
P/ialangium  ou  Arachnides  à longues 
pâtes,  que  le  peuple  nomme  èia- 
cheurs,  peuvent  servir,  à quelques 
modifications  près,  de  type  de  com- 
paraison pour  les  Animaux  de  cct  or- 
dre.Mous  préviendrons  cticorc  queles 
Mittes  , les  Tiques,  etc.,  en  font  aussi 
partie.  Il  comprend  les  familles  suivan- 
tes : Faux-Scorpions  , Pycnogonidcs 
et  llolètres.  V.  ces  mots.  L’organisa- 
tion intérieure  dcsPycnogonides  nous 
étant  absolument  inconnue  , ces  Ani- 
maux n’offrant  à l’extérieur  ni  bran- 
chjes  ni  stigmates,  pis  même  d’orga- 
nes copulateurs,  la  place  que  nous 
leur  assignons  n’est  point  définitive- 
ment arretée  ; peut-être  faudra-t-il  les 
mettre  à la  fin  des  Brancliiopodes , et 
comme  faisant  le  passage  de  ces  Crus- 
tacés aux  Arachnides.  Leurs  bran- 
chies seraient  alors  tout-à-fait  inté- 
rieures. Celles  d’une  espèce  dcCalige, 
recueillie  par  Pérou  , Le  Sueur  cl 
Godichot,  dans  leurs  voyages  aux. 
terres  australes , m’ont  paru  situées 
dans  leurs  pieds  postérieurs.  C'est 
aussi  dans  des  écailles  ventrales  que 
sont  renfermées  celles  des  Cloportes. 
Dans  des  Crustacés  plus  rapprochés 
des  Arachnides  ou  des  Insectes, ces 
organes  respiratoires  pourraient (A°ne 
avoir  leur  siège  plus  intérieurement 
encore.  (EAT.) 

•ARACHNIDES  PILEUSES,  zoor- 

V.  Aranéides. 

* ARACHNODERMAIRES.  acae. 

( Blainville.)  Syn.  de  Méduses.  / . Ac- 
TiNoMonniEs.  (b.) 
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* ARACHNOÏDE,  zoo  l.  V.  Cer- 
veau et  Membrane. 

‘ARACHNOIDES.echin.  etroLYP. 
Genre  établi  par  Klein  aux  dépens 
des  Oursins  de  Linné;  il  n’a  pas  été 
adopté , et  rentre  dans  les  Scutcllcs 
de  Latnarck.  V.  Scutelle  ARACH- 
NOÏDE. 

L'on  % également  donné  le  nom 
d 'Arachnoïdes  à un  Madrépore  fos- 
sile du  genre  Astréc,  figuré  par  Guet- 
tard,  ta  b.  4g.  fig.  2.  Lamarck  n’en  fait 
point  mention.  (iar..x.) 

ARACHüS  ou  ARACHIS.  bot. 
PHAN.  Nom  donné  anciennement  à 
plusieurs  Légumineuses  mangeables, 
étendu  depuis  jusqu  a 1 ' A brus  prccca- 
torius , restreint  maintenant  au  genre 
Arachide.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARACINjCÏIPIL.  bot.  phas.  (J. 
Bauhin.  ) Espèce  indéterminée  d’O- 
range  de  l’Inde.  (b.) 

ARACK  or  RACK.  bot.  phan. 
Noms  indiens , devenus  de  toutes  les 
langues,  des  eaux-de-vie  qu’on  lire  du 
Riz,  du  vin  de  Palmier,  de  1 Eau  de 
Cannes  à sucre  et  du  Lait  de  divers 
Animaux,  particulièrement  de  Ga- 
vale  et  d’Anesse.  On  l’aromatise  avec 
la  Badiane  ou  la  Vanille.  (b.) 

ARACOUCI1ENI.  bot.  phan.  Es- 
pèce d’iciquier,  Icica  Aracouchini 
d’Aublet,qui  donne  par  incision  une 
espèce  de  Baume,  emploi é à la 
Guyane  pour  guéiirles  blessures,  (b.) 

AR  ADA.  ois.  Espèce  du  genre  Bcc- 
Ein  , division  des  Troglodytes.  Tro- 
glodyte Arada,  Bnlf.  pi.  enl.  706. 
f.  2.  Tutdus  Arada,  Lath.  T~.  Bec- 
Fin.  -.t  (DR. .z.) 

ARADA V1NE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Tarin,  l'ringilla  Spinus , L.  V. 
Gros-Bec,  (dr..z.) 

aÜade.  Aradus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères , démcmbié  par  Fa- 
kricius  de  son  genre  Acanthia , 
y.  Acanthie  , et  dont  les  carac- 
tères sont  , suivant  Latreillc  : bec 
n'ayant  que  trois  articles  distincts; 
labre  court  , non  strié  ; antennes 
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cylindriques  avec  le  second  article 
presque  aussi  grand  que  le  troi- 
sième ou  même  plus  long  , pâtes  in- 
sérées au  milieu  de  la  poitrine  avec 
deux  crochets  distincts  au  bout  du 
dernier  aiticle  des  tarses;  les  deux 
articles  précédcns  trèïrcourts;  corps 
très-aplati.  Par  là  , ces  Insectes  se  dis- 
tinguent des  autres  genres , et  princi- 
palement de  ceux  de  la  famille  des 
Coïncides, à laquelle  Lalrcille(Consid. 
génér.) rapporte  les  Arades.  Le  mémo 
auteur  (Règne  Animal  de  Cuvier)  les 
place  dans  celles  des  Géocorises  ou 
Punaises  terrestres. — Ces  Insectes 
se  montrent  principalement  au  prin- 
temps ; on  Ifs  trouve  sous  les  écorces 
des  Chênes  , des  Bouleaux  , clcr,  etc. 

L’Arade du  Bouleau,  Acanthia  Be- 
tulœ  de  Fabricius,  ou  VA.  corticalis 
de  VVolff.  ( Cimic.  fasc . 5.  t.  9.  fig.  81) 
sert  de  type  à ce  genre;  cette  espèce 
habite  la  France.  (aud.) 

ARADECH.  bot.  phan.  Syn.  de 
V accinium  MyrtiUus,  en  Languedoc. 
y.  Airelle.  (b.) 

* ÀRADO.  rept.  dirR.  Espèce  de 
Lczard  peu  connu  de  St.-Dominguc , 
qui  pourrait  bien  être  le  Galonné  de 
Daubentonî  * (b.) 

*ARAGNE.  zool.  TV  Avança  latin. 
Nom  de  l’Araignée  dans  divers  dia- 
lectes du  midi  ae  l’Europe,  étendu  à 
quelques  Animaux  de  classes  très- 
diüc rentes  , tels  que  le  Gobc-Mou- 
che  gris,  Muscicapa  grisoTa L., 
parce  que  cet  Oiseau  fait  sou  nid  avec 
des  toilgsd’ Araignée;  certains  Crabes, 
à cause  de  la  longueur  de  leurs  pales, 
et  particulièrement  la  Vive  , Trachi- 
nus  Draco , L.,  paicc  que  la  piqûre 
que  fait  ce  Poisson  avec  les  premiers 
i ayons  de  sa  nageoire  dor-ale  , cause 
à peu  près  les  mêmes  douleurs  que  la 
morsure  des  grosses  Araignées,  (b.) 

ARAGNO  ou  ARANO.  pois.  Ma- 
nière de  prononcer  le  mot  précédent 
en  Provence,  et  donné,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Détcrville , comme  sy- 
nonyme propre  au  Trachinus  Vra- 
co , E.  (b.) 

ARAGO.  bot.  phan.  Ala- 
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ARAGDAGUA.  pois.  Ce  que  Mar- 
grave dit  de  ce  Poisson  du  Brésil  est 
tellement  incomplet  qu’on  l’a  rapporté 
au  Squalus  Pristis , L. , ainsi  qu’au 
DioHon  Orbis,  L.  V.  Bristobate  et 
DlODOK*  • (B.) 

ARAGCATO  mam.  (Ilumboldt.) 
Syn.  d'Alouate,  Simia  unina. 
Sapajou.  (a.  d..ns.) 

ARAGDIRA.  ois.  (Azara.)  C'est- 
à-dire  Oiseau  du  jour,  du  feu  ou  du 
ciel  par  excellence.  Syn.  du  Gros- 
Bec  Friquet  huppé  , Fringilla  cris- 
lata,  L.  (Ois.  chant,  pl.  28.)  V. 
Gbos-Bec.  (DR..Z.) 

ARAIGNEE,  stranea.  ahachh. 
Genre  de  l’ordre  des  Pulmonaires , 
famille  des  Fdcuscs  et  section  des 
Tubitcles  du  Régne  Animal  de  Cu- 
vier. 

L’emploi,  que  l’on  fait  vulgaire- 
njent  du  mot  Araignée,  répond  au 
sens  très-étendu  que  lui  accordaient 
Linné,  Géoflioy,  Degéer,  etc.,  etc. 
Depuis  eux  , ce  grand  genre  a été  éri- 
gé , sous  le  nom  d'Aranéide , V.  ce 
mot,  en  une  lainillc  naturelle  parta- 
gée en  plusieurs  groupes  , parmi  les- 
quels ou  remarque  le  petit  genre  des 
Araignées  proprement  dites  de  La- 
treille.  Tous  les  auteurs  ne  donnent 
pas  encore  à ce  mot  une  acception 
aussi  restreinte;  c’est  ainsi  que  La- 
marck  l’étendà  presque  la  totalité  des 
Aranéides,  et  qiteWalckcnaer  (Faune 
parisienne.  T.  11)  en  fait  une  section 
ou  tribu  comprenant  plusieurs  famil- 
les , parmi  lesquelles  on  remarque 
celle  des  Tapitormes  qui  renferme 
quelques  especes,  et  répond  au  petit 
genre  Arsfignée  , lequel , d'abord, dis- 
tingué sous  le  nom  de  Tégénérie 
(Nouv.  Diction,  d’ilist.  nat.  Ie"  édit. 
T.  xxiv.  p.  1 34),  fut  adopté  parWalc- 
ken  aer  qui , plus  tard  ( Tableau  des 
Aranéides,  p.4q)le  restreigniten  créant 
à ses  dépens  celui  des  Agelènes.  P-  ce 
mot. — Le  genre  Araignée  , tel  qu’il  a 
étéétabli  par  La  lreillc(  Genre.  Crust.  et 
Insect.  ),  et  tel  que  nous  l’adoptons  , 
répond,  par  conséquent,  au  genre 
TegénériedeWalckenaer  ; il  embrasse 
aussi  ceux  des  Agelènes  et  des  Nysses 
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du  même  auteur,  V.  ces  mots.  Ses 
caractères  sont  : huit  yeux  à la  partie 
antérieure  du  corselet , placés  quatre 

Îiar  quatre  sur  deux  lignes  tranversa- 
es  , arquées  ( les  latéraux  plus  rap- 

Îirocbés  du  bord  antérieur  du  corse- 
etet  les  quatre  du  milieu  formant  un 
carré  plus  reculé  ) ; mandibules  pres- 
que droites,  ayant  sur  leur  côte  in- 
terne un  sillon  dentelé  sur  les  deux 
bords  , lequel  reçoit  le  crochet;  mâ- 
choires droites  et  presque  terminées 
en  forme  de  palettes  ; lèvre  carrée , 
tantôt  plus  haute  que  large  , tantôt 
aussi  large  ou  presque  aussi  large  que 
haute  , Tes  deux  filières  supérieures 
très-saillantes;  pâtes  allongées  , la 
première  et  la  dernière  paire  plus 
longues. 

Le  genre  Araignée  se  distingue  de 
plusieurs  genres  de  la  môme  famille 
par  le  nombre  des  yeux  et  la  plus 
grande  longueur  des  deux  filières  su- 
périeures. Ùe  dernier  caractère  le  rap- 
proche des  Clothos  , dont  il  diffère 
cependant  par  la  longueur  respective 
des  pieds,  la  direction  des  mandibules, 
la  présence  d’un  sillon  ;»  leur  côté  in- 
terne. 

Les  espèces  qui  composent  ce 
genre,  habitent  la  plupart  nos  de- 
meures : ce  sont  elles  qui  fabriquent 
ces  toiles  suspendues  dans  les  embra- 
sures des  fenêtres  et  les  encoignures 
des  murailles  et  des  plafonds.  Nous 
crovons  devoir  rapporter  ici  textuelle- 
ment ladcscription  de  ce  curieux  tra- 
vail par  Iioinbcrg  (Mémoires  de  l’A- 
cadém.  ÿ-s  Se%,  année  1707.  p.  53g)  : 
« Lorsqu’une  Araignée  fait  cet 
ouvrage  dans  quelque  coin  d’une 
chambre,  et  qu  elle  peut  aller  aisé- 
ment en  tous  les  endroits  oh  elle 
veut  attacher  ses  fils,  elle  écarte  les 
quatre  mamelons  dont  nous  venons 
de  parler  ; et , en  meme  temps,  il  pa- 
raîtà  l’ouverture  de  la  filière  une  très- 
petite  goutte  de  cette  liqueur  gluante 
qui  est  la  matière  île  cés  fils  ; elle 
presse  avec  effoil  cette  petite  goutte 
contre  le  mur,  qui  s’y  attache  par 
son  gluten  naturel,  etl  Araignée  , en 
s’éloignant  de  cet  endroit  , laisse 
échapper  par  le  trou  de  sa  filière  le 


Soi  ARA 

premier  lii  Je  la  toile  qu'elle  veut 
taire.  Etant  arrivée  à l’endroit  du  mur 
oii  elle  veut  terminer  la  grandeur  de 
la  toile,  elle  y presse,  avec  son  anus, 
l’autre  bout  de  ce  (il , qui  s’y  colle  de 
même  comme  elle  avait  attaché  le 
premier  bout  ; puis  elle  s’éloigne  en- 
viron l’espace  d’une  demi-ligne  de 
ce  premier  fil  tiré;  elle  y attache  un 
second  lil  quelle  tire  parallèlement 
au  premier.  Etant  arrivée  à l'autre 
bout  du  premier  fil , elle  achève  d’at- 
taclicr  le  second  contre  le  mur  , ce 
qu’elle  continue  de  même  pendant 
toute  la  largeur  qu  elle  veut  donner 
à sa  toile  (l’on  pourrait  appeler  tous 
ces  fils  parallèles  la  chaîne  de  cette 
toile  ) : après  quoi , elle  traverse  en 
croix  ces  rangs  de  fils  parallèles , at- 
tachant de  même  l’un  des  deux  bouts 
contrelc  mur,  et  l’autre  bout  perpen- 
diculairement sur  le  premier  fil 
qu'elle  avait  tiré,  laissant  ainsi  tout- 
à-fnit  ouvert  l’un  des  côtés  de  sa  toile, 
our  v donner  une  entrée  libre  aux 
loucncs  quelle  y veut  attraper  (l’on 
pourrait  appeler  la  trame  de  la  toile 
ces  fils  qui  traversent  en  croix  les  pre- 
miers fils  parallèles  que  nous  avons 
appelés  la  chaîne  ) ; et  comme  ces  fils, 
fraîchement  filés,  se  aillent  contre 
tout  ce  qu’ils  touchent  , ils  se  collent 
en  croix  les  uns  sur  les  autres  , ce  qui 
fait  la  fermeté  de  cette  toile,  etc.  » 

Afin  que  les  fils  qui  se  croisent, 
se  collent  ensemble  avec  plus  de  fer- 
meté , l’Araignée  manie  avec  les  qua- 
tre mamelons  de  son  anus,’  et  elle 
comprime,  en  différons  sens,  tous  les 
endroits  où  les  fils  se’croiænt  à me- 
sure qu’elle  les  couche  les  uns  sur  les 
autres;  elle  triple  ou  quadruple  les  fils 
quibordentsa  toile  pour  les  fortifier  et 
les  empêcher  de  se  déchirer  aisément. 
Ces  pièges  ont  pour  usage  , comme 
on  sait , de  retenu-  les  Insectes  dont 
l’Araignée  se  nourrit.  A leur  conser- 
vation se  lie,  comme  on  vient  de  le 
voir  dans  le  passage  cité  d’Homberg, 
l’existence  de  l'Animal  qui  ne  peut 
vivre  sans  toile,  et  11e  saurait  en  re- 
commencer une  nouvelle  lorsqu’il  a 
épuisé  sa  liqueur  soyeuse. 

L’époque  des  amours  a lieu  , pour 
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plusieurs  Araignées , vers  les  mois  de 
novembre , décembre  et  janvier , sui- 
vant Lcpcllelknla  copulation  s’opère 
à la  suite  des  mêmes  préliminaires  que 
dans  lesautres  genres  de  celle  curieuse 
famille  , et  la  ponte  se  fait  deux  mois 
après. — Les  œufs,  contenus  dans  une 
double  enveloppe  soyeuse  qui  semble 
faire  partie  de  la  toile,  lui  adhèrent, 
et  sont  placés  à l’entrée  d'une  cavité 
cylindrique  , sorte  de  retraite  qui 
existe  constamment.  ( P'. , pour  d’au- 
tres observations  générales  sur  l’or- 
ganisation et  les  moeurs,  les  mots  Ara- 
chnides et  Aranéides.) 

L’espèce, servant  de  type  au  genre, 
est  l’Araignée  domestique,  shanea 
domestica  , L.  ou  la  Tégénérie  domes- 
tique de  Walckcnacr(Table»u  des  Ara- 
néides , p.  4g  ) , figurée  par  Clerck 
(y/ ran.suec.  p.  76.pl.  2, tab.  g)etpar 
Lister (Hist.  jin.Jtngliœ,  p.  5g.  tit.  17. 
fig.i  7).  Uegécr  a aussi  contribué  à nous 
faire  mieux  connaître  cet  Animal. 
(Mém.  T.  vu.  p.  a64.n°  19.  pl.  i5.  fig. 
11).  Cette  espèce , très-commune  dans 
nos  maisons.a  surtout  été  observée  par 
Lcpellclier(Bullet. delà  Société  phdo- 
matique,  avril  i8i5  ) qui  en  a décrit 
le  mode  de  copulation,  et  nous  a ap- 
pris la  propriété  singulière  qu’elle 
partage  avec  les  autres  Aranéides*,  de 
reprqpuire  les  pâtes  après  qu’elles 
ont  été  enlevées  entièrement. 

Nous  citerons  dans  ce  genre  les 
espèces  suivantes  : 

Araignée  privée  , Aranea  ciuilis , 
ou  la  Tégénérie  privée  de  Walckenaer 
(Faune  paris.  T.  11.  p.  216), figurée 
par  cet  auteur  dans  son  Histoire  des 
Aranéides  (Fasc.  V.  tab.  5). 

L’Araignée  agreste  , Aranea 
agristis , ou  la  Tégénérie  agreste  de 
Walckenaer  ( Faun.  par.  T.  il.  p. 
216  , et  Tableau  des  Aran.  p.  5o  ) 
qui  est  figurée  par  Albin  ( pl.  2.  fig. 
9 et  10). 

L’Araignée  eabirintjiiqle,  . t ta- 
nça labirinthica  , ou  l’Agelènc  labi- 
rinlhique  de  Walckenaer  (Tableau 
des  Aran.  p.  5i  ) , décrite  et  figu- 
rée par  Clerck  ( lue.  ci/,  p.  79.  et 
pl.  2.  tab.  8),  par  Schceffer  ( Jean . 
Jusect.  pl.  19.  fig.  8) , par  Lister(/oc. 
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cti.  tit.  18.  fig.  i8)ct  par  Albin  (pl. 
17.bg.  83).  Cette  espèce  forme  le  type 
du  genre  Agelène.Sa  toile  .construite 
sur  le  même  plan  que  celle  de  l'Arai- 
gnée domestique , se  rencon trc da ns  les 
buissons,  au  pied  des  haies;  elle  se 
nourrit  principalement  de  Fourmis 
et  d’ Abeilles. 

L'Araignée  pédicolore  , Jra- 
nea  cbloripes , ou  la  Nysse  pédico- 
lore  de  Walckenaer  ( Tableau  des 
Ann.  p.  5a  ).  Cette  espèce , rapportée 
par  Pérou  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
constitue  à elle  seule  le  genre  Nysse. 
Walckenaer  figure  les  parties  de  la 
bouche  et  le  dessus  du  corselet. 

Enfin  , Hcntz  ( Journal  de  i’Acad. 
des  Sciences  nat.  de  Philadelphie. 
Vol.  11,  février  i8ai  , p.  55  et  pl.  5. 
fig.  1 ) a fait  connaître,  sous  le  nom 
de  Tégénérie  médicinale , Teeeneria 
medicinalis , une  Aranéide  qu’il  a ren- 
contrée communément  dans  les  caves 
des  environs  de  Philadelphie.  Sa  toile 
peut  être  comparée,  sous  plusieurs 
rapports,  à celle  de  l'Araignée  domes- 
tique, et  est  employée  Tréquemment  en 
médecine.  L’auteur,  dans  la  descrip- 
tion. qu’il  donne  de  cette  espèce , ait 
positivement  qu’elle  a les  yeux  rangés 
sur  deux  lignes  parallèles  et  transver- 
sales ; la  postérieure  étant  un  peu  plus 
longue  que  l'antérieure.  Ces  caractères 
sont,  en  effet,  ceux  du  genre  Araignée 
de  La  treille  ou  desTégénéries  de  Wal- 
ckenaer ; mais  , dans  la  figure  qu’il 
donne  de  ces  yeux , on  voit  qu’ils  sont 
placés  sur  trots  lignes,  et  ont  une  dis- 
position absolument  semblable  à celle 
des  Individus  du  genre  Lycose.  Il  y a, 
sans  doute  , erreur  dans  la  figure  , et 
on  doit  s’en  tenir  à la  description  qui 
assigne  , à cette  espèce  , tous  les  ca- 
ractères des  Tégénéries  ou  Araignées 
proprement  dites.  ( A lin.  ) 

An  SIGNÉE  AQUATIQUE.  V.  ARGY- 
JtONÉTJS» 

Araignée  calicink.  y.  Tho- 
MISE. 

Araignée  chevronnée.  V.  Sal- 

T1QUE. 

Araignée  couronnée.  V.  Thé- 

RtUlON. 
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Araignée  des  caves,  y.  Seges- 
trie. 

Araignée  porte  - croix.  Voy. 
Epeire. 

Araignée  tarentule.  V.  Ly- 
cose. 

Araignée  tuberculée.  V.  Epf.ire. 

ARAIGNÉE  , ARAIGNÉE  DE 
MER  ou  SCORPION,  pois,  et  moi.l. 
Noms  vulgaires  , sur  les  côtes  de  la 
F rance , de  la  V ive  , Trachinus  Draco, 
L.  V.  Aragne  et  Vive.  (b.) 

Ces  noms  ont  aussi  été  donnés,  par 
les  amateurs  et  les  marchands  de 
Coquilles  , à diverses  espèces  du 
genre  Ptérocère  de  Lamarck,  dont  la 
lèvre  extérieure,  plus  ou  moins  élar- 
gie, est  munie  d'appendices  digités 
que  l’on  a comparés  aux  pâtes  d uno 
Araignée  , et  dans  lesquelles  on 
compte  aussi  leur  columellc  prolon- 
gée en  un  canal  long  et  de  même  forme 
a peu  près  que  les  digitations.  On  a im- 
proprement distingué  les  Araignées  en 
mâleset  femelles. La  longueur tiespa/es 
finissant  en  pointe  aiguë , caractérisait 
les  premières  ; dans  les  secondes,  ces 
pâtes  étaient  plus  larges,  plus  cour- 
tes, obtuses  et  creuses.  Les  unes  et 
les  autres  ont  élé  ensuite  divisées  en 
espèces , d’après  le  nombre  des  pâtes, 
et  ces  espèces  distinguées  par  un  nom 
grec  qui  indique  ce  nombre.  On  pense 
bien  qu 'aujourd’hui  cette  classifica- 
tion bizarre  est  abandonnée  à la  seule 
routine  des  vieux  marchands  d’his- 
toire naturelle;  mais  il  faut  malheu- 
reusement la  connaître  pour  com- 
prendre la  plupart  des  ouvrages  écrits 
sur  la  conchyliologie  avant  Bru- 
guière et  Lamarck. 

Voici  les  principales  espèces  d’A- 
raignées  parmi  lesquelles  il  règne 
beaucoup  de  doubles  emplois  et  d’é- 
quivoques. 

i°.  Araignées  femelles. — Sans 
pâtes,  papyracées,  ou  la  Tourterelle, 
le  Pigeonneau , la  Misaine  déployée. 
C’est  le  Strombus  Epidromis,  Linné. — 
a . Tessarodactyle  ou  à quatre  pâ- 
tes , ou  la  Chauve-Souris  femelle  ou 
épineuse , V Aile  de  Chauve-Souris , la 
Ife/lebarde,  la  Pate-d’Oie , le  Pied - 
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de-Pélican.  C’est  le  A//-.  Pes-Pelecani, 
Yar. — 5°.  Pentad actyle  , ou  le  Cro- 
chet de  chaloupe  , la  Griffe  de  dia- 
blesse  de  I4  avait  d’Hcrbigny  , le 
Crochet  femelle,  le  Crochet  île  mate- 
"d , la  Griffe  du  diable  imparfaite  de 
Martini;  et  quelquefois  la  racint  de 
Bryone.  C est  le  Sir.  Chiragra  de 
Linné,  auquel  on  ne  comptait  que 
cinq  pâtes, apparemment  dans  des  ex- 
emplaires mutilés  ou  non  achevés.  — 
4°.  HexADACTYI.E  OU  ScORBION  fe- 
melle , est  aussi  le  Str.  Chiragra 
de  Linné.  — 5».  1 1 eptadactyle  ou 
la  Cornue  digitale,  Y Araignée  mouche- 
tée , 1 Araignée  à sept  doigts.  C’est  le 
Str.  Lambit , Linné,  Var.  — 6".  En- 
iiéca  dactyle  ou  la  MUlepède,  le 
Millepieds.  C’est  le  Str.  Millepeda  , 
Lmué.— 7°.  Tronquée  ou  la  Racine 
de  Bryone.  C’est  le  Str.  tmneatus , 
Diliwyn  , Str.  JSryona  , Gmcliu.  — 
Araignées  males. —8. Grande  arai- 
gnée male  hexadactyle  , ou  Griffe 
du  diable , Crochet  de  matelot.  C’est  le 
Str.  Chiragra.  — g°.  Heptadactyle, 
c est  le  Str.Lambis,  Var.  C.  Uillwjn; 
Str.  Camelus , Chemnitz.  On  cite  en- 
core d’autres  dénominations  analo- 
gués  , niais  cjui  sont  moins  connues. 
r.  Ptérocère  , Ailes  , Ai  lé  ta  et 
Aporriiais. 

Iæ  nom  d Araignée,  Aranea,  a été 
aussi  donné  au  Murex  tribulus  de 
Linné  , vulgairement  appelé  la  Bé- 
casse. C est  cette  dénomination 
Vulgaire  qui  a donné  lieu  à Perry 
f Cortc  Aol,  pl.  45  et  46  ) d'établir 
le  genre  Aranea , qui  est  exactement 
correspondant  aux  genres  Rocher  et 
Broute  de  Monlfort  ( Conchyl.  Syst. 

•I  • Il  p.  6ig  et  suiv.  ),  dont  nous 
avons  fait  un  sous-genre  du  genre 
ilocher,  Murex.  fr.  Rocher.  (f.) 

* ARAIS-EL.NIL  , BOT.  PH  AN. 
C’est-à-dire,  Epouse  du  NU.  (R.  De- 
lilc. } Syn.  dé  Nymp/uea  Lotus,  L.  en 
Egyple.  (b.) 

ARAK  OU  R AK.  BOT.  PII.AN.  (Fors- 
kalh.)  Espèce d’Achit  chez  les  Arabes. 
V.  Cisst’s.  , (b.) 

ARALDA.  bot.  phan.  (C.  Bauhm.) 
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Syn.  de  DigUalis  purpurœa.  L.  V. 
ÜlGITALE.  (a.  R.) 

ARALIACÉES.  Araliaceœ.  bot. 
Fiian.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 
nes, polypétales,  à étamines  insérées 
sur  I ovaire.  Il  est  impossible  de  mé- 
connaître l’extrême  ressemblance  qui 
existe  entre  les  Plantes  de  la  famille 
des  Araliacées  et  celles  que  l'on  distin- 
gue plus  particulièrement  sous  le  nom 
d’Oiribellifères.  En  effet , ces  deux  or- 
dres naturels  qui  doivent  rester  pla- 
cés l’uu  à côté  de  l’autre  , présentent 
une  foule  de  caractères  qui  leur  sont 
communs.  Même  inflorescence  en  om- 
belle , ovaire  infère,  corolle  poiypé- 
talc  , loges  de  l’ovaire  renfermant 
constamment  un  seul  ovule.  Malgré 
cette  analogie  , ces  deux  familles  pré- 
sentent des  différences  assez  grandes 
pour  demeurer  séparées,  ainsi  qu’il 
sera  facile  d’en  juger,  quand  nous  en 
aurons  exposé  les  caractères.  Dans  les 
Araliacées,  l'ovaire,  constamment  in- 
fère, présente  deux,  cinq,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  loges , nombre  qui 
est  toujours  en  rapport  avec  celui  des 
styles  qui  le  couronnent.  Le  limbe 
du  calice  forme  tantôt  un  rebord  en- 
tier et  sans  divisions;  tantôt,  au 
contraire  , il  est  partagé  en  un  nom- 
bre de  dents  , variable  comme  celui 
des  loges  et  des  styles,  mais  jamais 
au-dessous  de  cinq.  Les  styles  sont 
filiformes  ; tantôt  on  en  trouve  deux 
seulement , comme  dans  les  Ombel- 
lifères  ; tantôt  cinq  , et  enfin  dix 
ou  douze  , comme  dans  le  genre  • 
Gastonie:  ces  styles  portent  chacun 
un  petit  stigmate  à leur  sommet.  Les 
étamines,  ordinairement  au  nombre 
de  cinq  ou  de  six,  rarement  de  dix  ou 
de  douze,  sont  situées  au  sommet  de 
l’ovaire  , en  dehors  d’un  disque  épi-, 
gyne  , qui  recouvre  la  partie  supé- 
rieure de  l’ovaire.  La  corolle  se  com- 
pose de  cinq  ou  six  pétales  qui  sont 
caducs.  Le  fruit  est  un  polakène,  quel- 
quefois c’est  une  baie;  rarement  il 
n'offre  que  deux  loges  , Comme  dans 
les  genres  Panax  et  Cussonia  , carac- 
tère qui  les  rapproche  singulièrement 
des  Ombellifères  , dont  ils  s'éloignent 
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par  leur  fruit  charnu  : le  plus  souvent 
on  trouve  le  fruit  composé  de  cinq  ou 
de  dix  loges.  Les  graines  présentent 
un  tégument  qui  recouvre  un  endo- 
sperme  charnu  , dans  la  partie  supé- 
rieure duquel  est  renfermé  un  em- 
bryon très-petit. 

Les  Araliacées  sont  tantôt  des  Vé- 
gétaux herbacés  à racine  vivace , tan- 
tôt des  Aibrisscaux  et  même  des  Ar- 
bres assez  élevés.  Leurs  feuilles  sont 
alternas  et  élargies  à leur  base  ; elles 
sont  simples,  ou  , ce  qui  est  plus  fré- 
quent , composées.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites et  forment  des  ombelles  simples 
ou  composées. 

Les  genres  rapportés  à cet  ordre 
sont  peu  nombreux,  ce  sont  les  sui- 
vans  : 

Aralia , L.  —*  Sc/icJJlcra , Forstcr. 

— Maralia,  Du  Fcfil-ThouarS.  — Ac- 
tinophyUum , Ruiz  et  Pavon,  hunth 
( in  llumb.  ) — Gnstonia,  Coin  mers. 

— Polycias , Forstcr.  — GUibertia , 
Ruiz  et  Pavon.  — Cussonia,  Lin. 

( suppl.  ) — Panax , L. 

Les  genres  de  celte  famille  ont  be- 
soin d être  étudiés  de  nouveau.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  seront  probable- 
ment refondus  en  un  seul,  ainsique  l’a 
déjà  fait  kunth  pour  lcsgcnies  Mara- 
iia  et  ScJie/yiera , qu’il  a réunis  à X A- 
ralia. 

La  famille  des  Araliacées  offre  à peu 
près  les  memes  propriétés  médicales 
et  économiques  que  celles  des  üm- 
bellifèrcs.  Leurs  racines  , dans  les  es- 
pèces herbacées , sont  sucrées  et  lé- 
gèrement aromatiques.  On  les  mange 
dans  quelques  pa\s.  C’est  par  une  es- 
pèce du  genre  Panax , Panax  (juin- 
quejolium , Lanik.  , qu’est  produite 
la  racine  de  Genteng  ou  Genzing , si 
renommée  en  Chine,  où  on  la  regarde 
comme  une  Panacée  universelle,  pro- 
pre à la  guérison  de  toutes  les  mala- 
dies. • (a.  r.) 

ARÀLIE.  Aralia.  bot.  pu  an. 
Ce  genre  forme  le  type  de  la  fa- 
mille des  Araliacées.  Il  offre  pour  ca- 
ractères un  ovaire  à cinq  loges , cou- 
ronné par  cinq  styles  et  par  les  cinq 
dentsducalice;  la  corolle  se  compose  de 
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cinq  pétales  à base  élargie;  le  fruit  est 
unebnie  un  peu  succulente,  à cinq  lo- 
ges qui  se  séparent,  à la  maturité  du 
fi  uit , en  autant  de  petits  akènes  dis- 
tincts. Il  renferme  aujourd'hui  une 
trentaine  d’espèces,  dont  près  delà 
moitié  a été  découverte  par  de  lluin- 
boldt  et  Bonpland , dans  le  continent 
del’Ainérique  austi  ale;  quelques-unes 
appartiennent  à l'Inde  et  aux  autres 
parties  de  l'Amérique.  La  plupart 
sont  des  Arbrisseaux  dont  les  feuilles 
sont  entières  , lobées  ou  composées  ; 
leurs  fleurs  sont  eu  grappes  formées 
de  petites  ombellules. 

On  cultive  quelques  Arabes  dans 
nos  jardins,  où  elles  se  sont  assez  bien 
acclimatées;  particulièrementl’^/n/êa 
spinasa  , désignée  vulgairement  parle 
nom  d’Angélique  épineuse;  cette  es- 
pèce est  originaire  ue  l' Amérique  mé- 
ridionale. (a.  R.) 

• ARAMACA.  Pots,  et  non  Arama- 
que.  Syn.  de  Pleuionecte  Argus  au 
Brésil  (b.) 

* ARAMUS.  ois.  (Vieillot.  ) Syn. 
d 'Ardeascolopacea,  L.  F . Courliri. 

(dr..z.) 

ARANA-PANNA.  rot.  crypt. 
(Rhéed.  Hort.  Ma/.  Xli.  T.  xxxi.  ) 
Paraît  être  le  P aly podium  jpunctalum 
dePoiret,  dans  l’Encyclopédie.  C’est 
1 ’Aspidium  splendens  de  Willdcnow. 
P.  Appidium.  (b.) 

AR  AN  ATA.  mam.  Animal  très-im- 
parfaitement décrit  par  quelques 
voyageurs  anciens  , et  qui  paraît  être 
le  Sirnta  Maimon , L.  V . Mandrill. 

(a.  D..KS.) 

* A R AN  Cl  otr  ARANGI.  bot. 

ni  an.  D 'Aurantium  latin.  Noms  de 
l’Oranger  dans  quelques  dialectes  du 
midi  de  l’Eurppe.  (b.) 

ARANÉIDES  oü  ARACHNIDES 
FILHJSES.  Araneides.  tahu..  Famille 
d'Animaux,  elassedes  Arachnides,  P . 
ce  mot,  ordre  des  l’ulpionaircs , que 
je  caractérise  ainsi  : quatre  ou  deux 
poches  branchiales  ; six  à huit  yeux 
lisses  , quelquefois  quatre  , fr.  Tessa- 
rops  ; dernier  article  des  chélicères 
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(mandibules  des  auteurs  ) en  forme 
d onglet  écailleux  , percé  près  de  sou 
extrémité  pour  la  sortie  d'un  venin 
et  replié  sur  l’article  précédent;  ab- 
domen ordinairement  mou,  sans  di- 
visions, avec  quatre  petits  appendices 
ai  ticulcs , rapprochés  au-dessous  de 
I anus , percés  de  petits  trous , en  ma- 
nière de  crible , à leur  extrémité , afin 
de  donner  passage  à des  fils  soyeux  ; 
deux  Petits  mamelons  intermédiaires, 
dans  Ja  plupart;  pieds -palpes  sans 
pince  au  bout,  terminés  au  plus  par 
un  petit  crochet , portant  sur  leur  der- 
nier article  les  appendices  copulateurs 
des  males,  presque  semblables  d’ail- 
leurs , à la  grandeur  près  , aux  pieds. 

lf«e  nombreuse  et  intéressante  fa- 
mille d’Auimaux,  si  généralement 
i coûtée  ou  proscrite,  se  compose  du 
genre  Jlranea  ( yjrancus,  Pline, 
t.ierck  ) de  Linné  , et , depuis  la  fin 
du  17e  siècle,  a été  progressivement 
illustrée  parles  observations  et  les  dé- 
couvertes de  Lister,  de  Clerck  , de 
IJeguer , de  Walckenacr  et  de  Léon 
JJulour.  Nous  croyons  avoir  nous-mê- 
mes excitél  impulsion  que  cette  étude 
a reçue  dans  ces  derniers  temps,  par 
notic  Mémoire  sur  les  Araignées  ma- 
çonnes,  et  celui  oii  nous  avons  jeté  les 
londoniens  des  premières  coupes  de  la 
distribution  méthodique  maintenant 
en  usage. 

Aux  caractères  présentés  ci-dessus, 
nous  ajouterons  les  suiv.ms.Lcs  palpes 
ont  un  article  de  moins  que  les  pieds , 
cest-a-dire  cinq,  au  lieu  de  six  ; le 
dernier,  souvent  terminé  par  un  petit 
crochet  , est  en  Ibrme  de  massue  ou 
de  bouton  dans  le  mâle;  le  premier 
est  ordinairement  dilaté  ou  prolongé 
intérieurement  pour  former  la  mâ- 
choire. La  lèvre  , sous  la  ligure  d’une 
petite  piece  détachée , entière , plus 
ou  moins  carrée  ou  plus  ou  moins 
dcmi-ovoïde  ou  demi-circulaire  , oc- 
cupe intérieurement  l’entre-deux  des 
mâchoires.  Les  tarses  sont  composés 
de  deux  articles,  avec  deux  crochets 
ordinairement  pcclinés  au  bout  du 
dernier.  Dans  plusieurs  genres,  on  en 
voit  en  outre  un  troisième,  mais  sim- 
ple et  loi  tentent  incliné-  Savigny  , 
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dans  au  distribution  méthodique  des 
Aranéidcs,  mais  quin’a  pas  encore  été 
publiée  , a employé  la  présence  ou 
I absence  de  ce  crochet,  caractère  né- 
gligé jusqu'à  ce  jour.  Les  appendices 
servant  de  filières  sont  rapprochés  en 
faisceau  ou  en  rosette  , cylindriques 
ou  coniques  , et  plus  menus  vers  leur 
extrémité.  Les  plus  longs  sont  com- 

}>osés  de  trois  articles,  non  compris 
éminence  qui  forme  le  support,  et 
que  j’ai  quelquefois  considéré domine 
un  premier  article. 

Cuvier , Marcel  de  Serres , Trévi- 
ranus  et  Léon  Dufour  nous  ont  fait 
connaître  l 'anatomie  de  quelques-uns 
de  oes  Animaux.  Suivant  MarceJ  de 
Serres  , le  coeur  est  situé  dans  l'abdo- 
men, s'étend  dans  toute  sa  longueur, 
présente  un  renflement  considérable 
vers  son  tiers  supérieur , et  prend  en- 
suite une  forme  cylindrique  qu’il 
conserve  dans  toute  son  étendue;  il 
est  très-musculeux,  et  ses  battemeus 
sont  forts  et  très-fréquens.  Les  poches 
pulmonaires,  au  nombre  de  deux 
dans  la  plupart,  et  toujours  situées 
sur  le  dessous  de.  l ’abdomen  , près  de 
son  origine , sont  recouvertes  par  une 
peau  coriace  et  ordinairement  rou- 
geâtre; la  fente  stiginatiforrac  , parti- 
culière à chacune  d’elles,  est  située. 
vers  leur  base , au  côté  interne.  Les 
oclïes  sont  formées  d'une  membrane 
tanche , assez  forte,  mais  souple  , et 
offrent  dans  leur  intérieur  des  feuil- 
lets transversaux,  saillans , parallèles, 
presque  demi-circulaires , et  qui  cons- 
tituent l’organe  respiratoire.  Le  tube 
intestinal  est  ramifié;  il  se  compose 
d un  œsophage  à deux  branches , 
d’un  estomac  en  offrant  deux  de  plus, 
d'un  duodénum  et  d'uu  rectum  éga- 
lement ramifiés.  L’cstomac,  situé 
ainsi  que  l'oesophage  dans  la  cavité 
thoracique , est  la  seule  portion  du 
canal  intestinal  qui  soife  dilatée;  il  a 
la  forme  d’un  quadrilatère  , et  ses 
branches  sont  latérales  ; il  se  prolonge 
dans  1 abdomen  par  deux  branches 
qui  vont  former  le  duodénum  et  le 
rectum.  Le  foie  est  propre  à l’abdo- 
men , dont  il  occiqic  une  grande  par- 
tie , et  se  compose  d’une  infinité  de 
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petites  glandes  fixées  au  canal  intes- 
tinal, et  toujours  remplies  d’une  hu- 
meur brune,  épaisse  et  particulière. 
L’intérieur  de  l’abdomen  contient 
aussi  les  vaisseaux  soyeux , qui  sont 
au  nombre  de  quatre,  cylindriques, 
longs  , repliés  sur  eux-mèmes  , libres 
et  d’un  jaune  foncé.  Ils  se  rendent 
dans  un  canal  commun  , situé  à l’o- 
rigine des  libères.  Lesystèmc  nerveux 
se  compose  . i°  d’un  ganglion  céré- 
briforine  , situé  vers  le  milieu  du  tho- 
rax, tantôt  quadrangulaire,  tantôt 
arrondi , jetant  des  filets  nerveux  , 
blanchâtres,  et  qui  se  rendent  aux 
organes  de  la  bouche , aux  yeux  et 
aux  pâtes  : a"  de  deux  cordons  ner- 
veux, partant  de  ce  ganglion  , et  qui 
vont  en  former  trois  autres  ( autant 
que  de  Serres  a pu  s’en  assurer  ),  'de- 
puis leur  pointde  départ  jusqu'à  l’ex- 
trémité de  l’abdomen.  Ils  donnent 
naissance  à d’autres  lilcts  nerveux, 
dont  les  principaux  vont  se  perdre 
dans  le  canal  alimentaire  et  les  vais- 
seaux soyeux.  Deux  glandes  oblon- 
gucs,  blanchâtres,  lormées  d’une 
membrane  assez  épaisse,  remplies 
d’une  humeur  visqueuse  et  blanchâ- 
tre , situées  dans  le  thorax  , se  termi- 
nant dans  les  mâchoires  ( ce  sont  les 
expressions  de  Marcel  de  Serres;  mais 
comme  ces  observations  ne  me  pa- 
raissent s’appliquer  qu’aux  organes 
sécrétant  du  venin  , je  présume  qu’il 
faut  lire  mandibules  ),  par  un  canal 
presque  capillaire  , composent  l'orga- 
ne salivaire  , ou  sécrètent  l’hurneur 
que  lâchent  ces  Animaux  lorsqu’ils 
mordent  ; ces  glandes  sont  très-déve- 
loppées  dans  la  Tarentule.  L'oiganc 
reproducteur  du  mâle  est  formé  de 
deux  verges  qui  Couvrent  à l’extré- 
mité des  palpes,  et  communiquent 
chacune  avec  un  testicule  en  forme 
de  poire,  qu’on  observe  dans  le  tho- 
rax. On  voit  souvent  , à côté  es  ver- 
ges, deux  crochets  servant  au  mâle  à 
saisir  la  femelle.  L’organe  reproduc- 
teur de  ces  derniers  individus  est  pla- 
cé dans  l’abdomen.  Il  est  composé  de 
deux  vulves,  situées  vers  le  milieu  de 
sa  ]>artie  inférieureet  près  de  son  ori- 
gine : à leurs  deux  ouvertures  corres- 
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oudeut  les  oviductus,  dont  les  mem- 
ranes,  en  se  développant,  forment 
les  ovaires.  Ces  organes  ne  sont  point 
composés  de  canaux  cylindriques,  et 
ne  consistent  qu’en  une  membrane 
générale , enveloppant  tous  les  œufs, 
et  se  divisant  seulement  vers  sa  base 
en  deux  parties  qui  se  prolongent  et 
constituent  les  oviductus.  On  décou- 
vre, vers  la  basedes  vulves,  un  organe 
articulier,  analogue  à l'oviscapre 
es  femelles  des  insectes,  coriace, 
ayant  la  figure  d'un  cuilleron  , plus 
large  vers  son  origine  qu’à  l’extrémité, 
ou  il  est  assez  allongé,  et  jouissant 
d’une  certaine  mobilité.  Il  parait  four- 
nir la  matière  soyeuse  qui  recouvre 
les  œufs  ou  leurs  cocons. 

Dans  les  vaisseaux  soyeux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  s’élaborent  ces 
fils  d'une  ténuité  extrême,  avec  les- 
quelsles  individus  des  deux  sexesour- 
dissent  des  toiles  d'un  tissu  plus  ou 
moins  serré  , vaiiant  aussi , d’après  les 
mœurs  particulières  des  espèces , 
quant  à la  forme  et  la  situation.  Ces 
toiles,  fait  unique  dans  l’histoire  des 
Animaux,  et  qui  nous  montre  la  sa- 
ge prévoyance  de  l’auteur  de  la  na- 
ture, sont  des  pièges  où  se  prennent 
et  s’embarrassent  Tes  Insectes  dont  les 
Aranéides  se  nourrissent.  Comme  ils 
pourraient  cependant,  pardes  cllbrts 
multipliés  ou  à raisou  de  leur  force  et 
du  peu  de  résistance  du  filet,  se  dé- 
gager , l’Aranéide  , qui  se  tient  tran- 
quille , tantôt  au  centre  de  sa  toile, 
tantôt  à l’un  de  scs  angles , étant  aver- 
tie par  la  commotion  imprimée  à son 
habitation , se  rend  aussitôt  au- 
près de  sa  proie,  la  perce  de  son 
dard , pour  que  l'action  du  venin 
l'affaiblisse , ou  la  gai olte  avec  une 
couche  de  nouveaux  fils  ; quelquefois 
aussi  elle  l'emporte  au  fond  de  sa  re- 
traite, elle  la  suce,  et  rejette  ensuite 
son  cadavre.  Quelques  espèces  la  lais- 
sent sur  la  toile,  et  les  débris  des  vic- 
times de  leur  voracité  y sont  même 
disposés  eu  un  certain  ordre.  De  sim- 
ple fils  , épars  çà  et  là  , suffisent  à 
des  espèces  ne  vivant  que  de  très-pe- 
tits Insectes.  Il  est  néanmoins  des 
Aranéides , telles  que  les  vagabondes, 
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qui  ne  construisent  pas  de  toiles. 
Les  unes  se  lienneut  à l'affût,  at- 
tendent qu’un  Insecte,  quelles  sont 
assurées  de  vaincre  , s’offre  à leurs 
regards  , s’approchent  tout  douce- 
ment de  lui,  et  s’eu  emparent  en- 
suite en  sautant  brusquement.  D'au- 
tres vont  à la  chasse , et  c’est  souvent 
la  nuit.  Les  fils  qui  retiennent  la  toile 
sont  plus  forts  que  les  autres.  Lorsque 
l’Animal  veut  s’établirau-dessusd  un 
ruisseau  ou  d’uu  espace  qu'il  ne  peut 
franchir  à la  course  , il  sc  borne  à 
fixer  contre  un  Arbre,  ou  quelque  au- 
tre corps , l'un  des  bouts  de  ces  pre- 
miers fils,  afin  que  le  vent  ou  un  cou- 
rant d'air  pousse  l’autre  extrémité  de 
l’uu  d’eux  au-delà  de  l’obstacle,  qu’il 
puisse  être  arrêté, au  moyen  dosa  vis- 
cosité , à un  autre  point  d’appui , et 
former  ainsi  une  sorte  de  pont  assez 
fort  pour  supporter  le  corps  île  l’Ara- 
néidc.  Divers  trajets  successifs  lui 
permettront  ensuite  d’ajouter  de  nou- 
veaux fils  à celui-ci,  et  de  lui  donner 
la  solidité  convenable.  Ou  a essayé 
de  tiaer  parti  de  cette  soie , et  l’on  est- 
parvenu  , en  la  filant , à fabriquer  des 
gants  et  des  bas  de  soie  ; mais  ces  es- 
sais sont  plus  curieux  qu’utiles. 

On  a beaucoup  varié  sur  la  forma- 
tion de  corps  blancs  et  filamenteux  , 
connus  du  vulgaire  sous  le  nom  de 
fils  de  la  vierge  y qui  voltigent  dans 
l’arrière  saison , et  toujours  lorsque 
la  matinée  a été  brumeuse.  La- 
marck  les  regarde  comme  une  pro- 
duction météorique;  mais  je  suis  cer- 
tain que  ces  fils  sont  produits  par  de 
petites  Aranéides  du  genre  Thomlse  , 
pour  la  plupart , assez  multipliées  et 
rapprochées  alors.  L’analyse  chimi- 
que a constaté  l’identité  des  deux 
substances.  » 

Nous  avons  vu  que  les  organes 
sexuels  étaient  doublés  , et  nous  eu 
avons  donné  une  description  géné- 
rale. Le  mâle  introduit  alternative- 
ment l’organe  fécondateur  de  chacu- 
ne de  ses  parties  sexuelles  dans  les 
fentes  des  vulves,  mais  avec  tant  de 
légèreté  et  de  promptitude  qu’il  n’y  a 
qu’un  simple  contact.  La  situation 
respective  qu'ont  alors  les  deux  indi- 
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vidus  varie  selon  les  diverses  poses 
de  la  femelle,  et  dès  lors  selon  les 
genres.  Le  mâle  ne  s’approche  d'elle 
qu’avec  une  grande  circonspection, 
et  qu’après  s'elrc  convaincu  que  l’a- 
mour a hanni , pour  le  moment,  sa 
cruauté  naturelle;  car  ces  Animaux 
n’épargnant  pas,  pour  assouvir  leurs 
besoins , leur  propre  espèce  , il  s’ex- 
poserait à être  dévoré  par  sa  compa- 
gne. D'après  les  observations  d’Au- 
debert,  la  femelle  de  l’Araignée  do- 
mestique peut  produire  plusieurs  gé- 
nérations successives , sans  avoir  eu 
aucun  commerce  avec  le  mâle  depuis 
la  première.  Il  en  a aussi  conservé 
quelques  individus  l’espace  de  cinq 
à six  ans. 

Toutes  les  femelles , sans  en  excep- 
ter les  Aranéides  vagabondes , sont 
pourvues  d'un  réservoir  de  matière 
soyeuse  qui  doit  être  employée  au 
cocon  renfermant  les  amis.  Les  fils 
dont  il  se  compose  sont  souvent  dif- 
férensenépaisseureten  couleur.  Ceux 
de  l’intérieur  forment  une  sorte  de 
bourre  assez  fine , noirâtre , et  qui  est 
pour  les  œufs  une  espèce  d'édredon. 
Il  u’y  a fréquemment  qu’une  ponte 
par  année.  Le  nombre  et  la  couleur 
des  oeufs  varient;  là  ils  sont  agglu- 
tinés et  fixés  dans  leurs  cocons  ; ici 
ils  sont  libres.  Ils  éclosent,  dans  la 
belle  saisson  , au  bout  de  quinze  jours 
ou  d un  mois,  selon  que  la  tempéra- 
ture est  plus  ou  moins  élevée.  Mais, 

Eanni  ceux  qui  ont  été  pondus  vers 
i fin  de  l’automne , il  y en  a , tels 
que  ceux  de  l’Epéire  Diadème , qui 
ne  se  développent  qu’au  printemps 
de  l'année  suivante.  Les  diversités 
d’âges  en  entraînent  souvent  aussi 
dans  les  couleur*  Celles  des  plus 
jeunes  sont  moins  mélangées. 

Des  observations  de  Vincent  Amo- 
reux  et  d'Amédée  Lepelleticr  nous 
ont' prouvé  que  certaines  Aranéides 
ont  la  faculté  de  régénérer  leurs  pa- 
les, caractère  commun  aux  Crustacés. 

Des  différences  dans  la  disposition 
des  yeux,  dans  la  longueur  respective 
des  pâtes,  dans  la  contexture  et  la 
forme  des  toiles , et  les  autres  habitu- 
des des  Aranéides , avaient  d’abord 
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servià  diviserlc  genre  Araignée  en  pe- 
tites familles,  désignées  sous  les  noms 
suivons  : teiuleuses  , Jilandières , ta- 
pissières, Loups , Phalanges  ou  sau- 
teuses , Crabes  , aquatiques  et  mineu- 
ses. Les  bases  du  système  de  Fabri- 
cius,  ou  les  organes  de  la  manduca- 
tion , ont  depuis  augmenté  nos  res- 
sources; et  la  combinaison  de  ces 
divers  caractères  nous  a conduits  à 
une  méthode  naturelle,  composée 
d’un  grand  nombre  de  coupes  très- 
bien  exposées  dans  le  tableau  des 
Arauéides  de  Walekenaer. 

Le  partage  de  cette  famille,  d'après 
le  nombre  des  poches  branchiales 
quatre  ctdeux,  proposé  par  Léon  Du- 
four, est , sans  contredit , le  plus  na- 
turel. Toutes  les  Arauéides  théra- 
phoses  de  Walekenaer  formeraient  la 

Ëremièrc  section;  mais  comme  les 
lysdères , d'une  tribu  différente , ont 
néanmoins  encore  quatre  poches  bran- 
chiales , que  les  espèces  de  quelques 
genres  voisins  peuvent  être  dans  le 
même  cas,  et  que  nous  n'avons  que 
des  individus  desséchés,  il  nous  est 
impossible  actuellement  d'établir  ri- 
goureusement les  limites  de  ces  deux 
sections  ; nous  continuerons  donc  de 
suivre  la  méthode  que  nous  avions 
indiquée  dans  le  troisième  volume  du 
Règne  Animal  de  Cuvier. 

SECTION  x.  Aranéides  sédentaires  , 
Arancides  sedentariœ. 

Elles  font  des  toiles  , ou  jettent  au 
moins  des  lils  pour  surprendre  leur 
proie  , se  tenant  immobiles  nu  centre 
au  piège  ou  près  de  lui.  Yeux  au  nom- 
bre de  six  ou  de  huit , et  rapprochés 
dans  une  direction  transversale  sur 
le  front;  deux  ou  quatre  au  milieu  , 
deux  ou  trois  de  chaque  côté.  Cette 
section  se  divise  en  cinq  tribus  : les 
Territè/es , les  Tubitèles , les  Inœqui- 
tèles,  les  ürbitèles  et  les  Lalérigrades. 
y.  ces  mots. 

Section  ii.  Aranéides  vagabondes, 
Arancides  errât  icce. 

Elles  attra|ient  les  Insectes  en  cou- 
rant ou  s’élançant  sur  eux.  Toujours 
huit  veux,  s’étendant  autant  ou  plus 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  tho- 
rax que  dans  celui  de  sa  largeur,  for- 
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maut,  réunis,  soit  un  ovale  tronqué 
ou  un  triangle  curviligne , soit  un 
quadrilatère.  Cette  section  se  divise 
en  deux  tribus , celle  des  Citigrades  et 
celle  des  Sahigrades.  V.  ces  mots. 

(lat.) 

ARANËOLE.  pois.  C’est-à-dire 
petite  Araignée.  Nom  que  les  pêcheurs 
provençaux  donnent  à la  Vive  , Tra- 
chinus  Draco,  L.  quand  elle  est  jeune. 
y.  Vive.  (b.) 

ARANGT.  bot.  pii  an.  y.  Aranci. 

* ARANI.V.  pois.  (Delarochc.) Syn. 

de  Trachinus  /ineatus , Bloch,  aux 
îles  Baléares,  y.  Vive.  (r.) 

ARANIOL.  pois.  (Dclaroche.)  Syn. 
de  Trachinus  Draco,  L.  aux  îles  Baléa- 
res. y.  Vive.  — Les  mots  d ’Aran- 
gio  , Aranio  , Arano  , etc. , qu’on 
trouve  dans  divers  Dictionnaires,  sont 
plus  ou  moins  mal  écrits  , et  ne  sont 
que  la  même  chose  qu'Araniol.  (b.) 

* ARANJAT.  rot.  crypt.  C’est- 

à-dire  Orangé,  couleur  d’orange,  syn. 
d’ Agaricus aumntiacus,h. , dans  q ucl- 
ques  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. (b.) 

’ARANTIUM.  Nom  donné  par  Irn- 
pcrali  et  Plancus  à 1 ’Alcy  onium  bu  rsa 
des  anciens  , que  nous  avons  classé 
avec  les  llydrophytcs  dans  le  genre 
Spongodium.  y.  ce  mot.  (la m..x.) 

ARAOUAROU.  bot.  pn an.  Nom 
caraïbe  d’une  variété  de  Courge,  (b.) 

ÀRAOUEBAllA.  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  'd’une  espèce  d'Euphorbe 
rampante.  (a.  r.) 

ARAPABACA.  bot.  phan.  (Plu- 
mier. ) Syn.  brésilien  de  Spigelia  an- 
thelmyntica,  L.  ï~.  Spioklie.  (b.) 

ARAPÈDE.  moll.  Nom  vulgaire 
des  Patelles  , sur  les  côtes  de  Proven- 
ce , selon  d’Argenville.  y.  Patelle. 

(F-) 

ARARA.  ois.  Syn.  du  Cotinga 
rouge,  Arnpelis  Carnifex,  L.  11  l’est 
aussi  de  l’Ara  rouge , Psittacus  Ma- 
cao} L.  y.  Apira,  Ara  ctCoriNOA. 

(dr.. z.) 

ARARACA.  ois.  Syn.  d’Ara , an 
Paraguay,  y.  Ara.  (dr..e.) 
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ARARACANGA,  ois.  Syn.  brési- 
lien d’Ara  rouge.  P.  Ara.  (dr..z.) 

ARARADNA.  ois.  Syn.  de  l’Ara 

bleu,  Psittacus  J raiauna , L.  P", 

Ara.  (dr..z.) 

ARARE.  bot.  m ak.  Syn.  de  Mi- 
robolan  citrin  , fruit  d’une  espèce  de 
Terminalia.  P.  ce  mot.  (b.) 

ARARUNA.  ois.  (Lact.)  Syn.  de 
l’Aui  des  Palétuviers  , Crvtophaga 
major,  L.  P.  Ani.  Selon  les  Diction- 
naires d’Histoirc  naturelle , Ce  serait 
le  Psittacus  ater,  L.  P . Ara. 

(nn. .z.) 

ARASSADE.  bept.  batr.  L’un  des 
noms  vulgaires  des  Salamandres,  (b.) 

ARAT.  ois.  (Thevet.)  Probable- 
ment le  Flammant  rouge , P/icenicop- 
terus  ruber,  L.  P.  Flammant. 

(dr. .z.) 

AR  ATA-GUACU , AR  AT  AR  ATA 
ou  ARATICA.  Noms  brésiliens  de 
divers  Oiseaux-Mouches.  (dr..z.) 

ARATA-GÛAM  ou  ARATICÜ. 
bot.  PH  an.  Nom  d’une  espèce  d’A- 
nonc , au  Brésil , probablement  1 ' A- 
nona  muricala  , L.  (b.) 

ARAÜ.  ois.  Syn.  du  Guillemot  à 
capuchon,  UriaTroile,  L.  au  Kamts- 
chatka.  P.  Guii.i.f.mot.  (dr..z.) 

ARAUCARIA,  bot.  phan  Dans 
son  Généra  P t autant m , de  Jussieu 
donne  ce  nom  à un  grand  Arbre  de 
la  famille  des  Conifères,  Dioëcic  Mo- 
nadelphie,  L.,  observé  au  Chili  par 
Molina  et  Dombcy.  Lamarek  , dans 
l’Encyclopédie , la  appelé  Dombcy  a 
chilensis.  Lambert , dans  son  His- 
toire des  Pins , le  figure  , planche  3g  , 
sous  le  nom  de  Vombeya  excelsa. 
Nous  restituons  à «e  genre  lé  nom 
A’ Araucaria  qui  lui  a été  donné  par 
Jussieu, et  nous  appelons  l’espèce,  que 
Dombcy  a fait  connaître , Araucaria 
Dombeyi.  C’est  un  très-bel  Arbre  fort 
élevé , d'une  forme  py ramidalc , dont  les 
rp ineaux  sont  souventopposés  en  croix, 
son  bois  est  blancet  très-dur;  ses  feuil- 
les sontsquammiformes,  épaisses,  ses- 
sibles,  imbriquées  ; scs  fleurs  sont  dioï- 
ques,  disposées  en  chatons  dressés  , 
terminant  les  rameaux.  Les  chatons 
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mâles  sont  ovoïdes , à peu  près  de  la 
grosseur  du  poing,  formés  d’écailles 
imbriquées,  très -serrées,  terminées 
à leur  sommet  en  pointe  recourbée 
en  dehors;  elles  sont  toutes  fixées  à 
un  réceptacle  central , allongé  et  cy- 
lindrique. Ces  écailles  , à l'exception 
des  intérieures  qui  sont  stériles , por- 
tent les  anthères  au  nombre  de  dix  à 
douze  qui  sont  linéaires  , unilocu- 
laires et  toutes  soudées  ensemble. 
Les  chatons  femelles  prennent,  après 
leur  fécondation  , un  accroissement 
beaucoup  plus  considérable  que 
les  mâles  ; ils  sont  également  formés 
d’écailles  imbriquées  , longuement 
acuininées  à leur  sommet.  A l’ais- 
selle de  chacune  d’elles,  on  trouve 
une  fleur  femelle  renversée,  appli- 
quée sur  l’écaille  et  un  peu  soudée 
avec  elle  par  sa  face  inférieure.  Les 
fruits  sont  oüvaires,  allongés,  ter- 
minés en  pointe 'à  leur  partie  infé- 
rieure qui  doit  être  considérée  com- 
me leur  sommet,  les  Heurs  étant  ren- 
versées. Ils  portent  à leur  partie  supé- 
rieure une  espèce  d’appendice  eu  for- 
med’aile  , aiyincic  en  une  pointe  très- 
longue);  le  calice  est  intimement  ap- 
pliqué sur  le  fruit  et  soudé  avec  lui  ; 
1 amande  est  formée  d’un  endosperme 
blanc  et  charnu  qui  renferme,  dans 
son  centre  , un  embryon  allongé  , cy- 
lindrique, renversé  , à deux  ou  trois 
cotylédons.  — Cet  Arbre  , dont  on 
mange  les  amandes  , croît  dans  les 
forêts  duChili  ; quelques  serres  d'Eu- 
rope eu  possèdent  de  fort  beaux  in- 
dividus. 

Il  existe  une  autre  Arauca- 
ria , originaire  du  Brésil  , qui 
nous  parait  différer  de  celle  du  Chili, 
et  former  une  espèce  nouvelle  , 
à laquelle  nous  donnons  le  nom 
A’ Araucaria  brasiliana.  Cet  Arbre 
forme  des  forêts  immenses  entre  les 
rovinces  de  Minas  Geraes  et  Saom- 
aulo  , au  nord  de  Rio-Janeiro.  D 
diffère  du  précédent  par  son  bois 
blanc  et  mou , par  ses  rameaux  verti- 
ccllés  et  surtout  par  scs  l'ruitsdépour- 
vus  d’appendice  aliforme.  On  mange 
également  ses  amandes.  En  mêlant 
la  résine  qui  découle  de  son  tronc 
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avec  (le  la  cire  , ou  en  forme  des  chan- 
delles. (a.  r.) 

ARA  CNA.  pois  JEspèce  de  Lutjan. 
y.  ce  mot.  (B.) 

ARAWEREROA.  ois.  Syn.  de 
Coucou  brun  varie  de  noir  , Cucutus 
taJutius , Gincl.  aux  îles  des  Amis. 
V.  Coucou.  (l)R. .Z.)' 

ARBALÈTRE  ou  ARBALE- 
TRIER. ois.*Syn.  vulgaire  du  Mar- 
tinet noir,  HirundoApus,  L.  y.  Mar- 
tinet. (dr. .z.) 

ARBAV1RKSOAK  ou  ARBEK. 
M am.  Syn.  de  Ba/cena  Mysticetus,  L. 
y.  Baleine.  ' (b.) 

ARBENNE.  ois.  Syn.  de  Lago- 
pède , Tetrao  Lagopus , L.  en  Suisse. 
•y.  Tétras.  (dr..z.) 

ARBOIS.  bot.  rnAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cytise  dans  les  Al- 
pes. y.  Cytise.  (b.) 

ARBORISATION  ou  DENDRI- 
TE.  min.  Noin  donné  par  les  miné- 
ralogistes à des  dessins  semblables  à 
de  petits  Arkiisseaux  que  présente  la 
surface  de  certaines  pierres , telles  que 
la  Chaux  carbonatée  schisioïde  et  le 
Quaitz-Agathe , et  qui  sont  pro- 
duits par  l'intermède  d’un  liquide 
chargé  île  molécules  de  Fer  ou  de 
Manganèse  , lesquelles  ont  pénétré 
entre  les  feuillets  du  Minéral  ou  dans 
son  intérieur,  et  sont  éten  lues  sous 
la  forme  de  ramiiications.  Tantôt  la 
Oendrite  n’est  que  superficielle, c'est- 
à-dire  qu’elle  s'est  formée  à l'endroit 
de  la  jonction  de  deux  feuillets , en  se 
dessinant  sur  chacune  des  deux  faces 
qui  adhéraient  l’une  à l’autre;  tantôt 
la  Oeudrite  est  profonde  , alors  le  li- 
quide a pénétré  dans  l’intérieur  de  la 
pierre  comme  dans  un  corps  spon- 
gieux, et  il  faut  la  tailler  dans  un 
sens  convenable,  pour  que  les  rami- 
fications s offrent  sous  la  forme  d' Ar- 
brisseaux. (g.  DEL.) 

ARBOUSE,  bot.  phan.  Fruit  de 
l 'Arbutus  Unedo,  L.  y.  Arbousier. 

(B.) 

ARBOUSE , ARBOüSSE  , ou  AR- 
BOIJSfE  D'ASTRACAN.  dot.  phan. 
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L’une  des  nombreuses  variétés  <ke 
Paslisson,  Cucurbita  Melopepo,  L.  y. 
Courge.  (b.) 

ARBOUSIER.  Arbutus.  bot. 
phaV.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
famille  des  Ericinces  ou  Bruyères , 
Décandrie  Monogynie  , L.  On  le  re- 
connaît à son  calice  libre  quinque- 
parti,  à sa  corolle  en  grelot,  dont  lr 
limbe  off.e  cinq  divisions  courtes  et 
rabattues,  à ses  dix  étamines  plus 
courtes  que  la  corolle,  ayaut  les  ati- 
thèies  à deux  loges,  s’ouvianlà  leur 
sommet  par  un  petit  orifice , et 
portant  deux  appendices  filiformes 
et  recourbés;  l’ovaire,  qui  est  assis 
sur  un  disque  hypogyne , dans  lequel 
il  paraît  comme  implanté, offre cinqlo- 
ges  polyspennes  ; ir  est^unnonté  d’un 
seul  st) le  que  termine  un  stigmate 
obtus  : le  fruit  est  une  baie  arrondie, 
dont  la  sut  face  est  plus  ou  moins  tu- 
berculeuse. 

Les  Ai  bousiers  sont  des  Arbustes , 
des  Aibrisscaux  ou  même  des  Arbres 
ui  poitent  des  feuilles  alternes,  des 
eurs  blanches  ou  roses,  disposées  en 
épis  terminaux  ou  en  panicules.  On 
en  Connaît  environ  une  vinglaine 
d’espèces  qui  croissent , partie  dans 
les  Alpes  de  l'Euiope  , partie  en 
Orient,  et  quelques-unes  en  Améri- 
que. Nous  mentionnerons  quelques 
espèces  remarquables  de  ce  genre. 

L’Arbousier  ordinaire,  Arbutus 
Unedo,  L.Ce  bel  Arbrisseau  croît  na- 
turellement en  Provence,  en  Italie  et 
en  Espagne.  On  le  trouve  déjà  d%ns 
les  forêts  sablonneuses  des  dunes , 
sur  la  côte  des  landes  aquitaniques  ; il 
y forme  des  buissons  toujours  verts  , 
porte  des  fruits  rouges  de  la  gros- 
seur d’une  cerise  , un  peu  hérissés 
ou  rugueux  en  dehors , ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  vulgaire  d 'Arbre  à fra i- 
ses.  Ces  fruits,  appelés  Arbouses,  sont 
légèrement  aigrelets  , et  se  mangent 
lorsqu'ils  sont  bien  mûrs,  ce  qui  ar- 
rive à l’entrée  de  l’hiver , tandis  qoe 
les  Heurs  devancent  le  printemps.  Oq 
cultive  à Paris  cet  Arbousier,  ou  il  est 
nécessaire  de  le  rentrer  dans  l'orange- 
rie à l'approche  de  l'hiver. 
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% L'Arbousif.r  Andrachne,  Arbutus 
Am! raduie , L.  Originaire  d’Orierit 
où  il  forme  un  Arbre  de  moyenne 
taille  , remarquable  par  son  bois 
dont  l'écoicee^t  très-lugace  , lisse, 
de  couleur  de  chair , et  contraste 
d’une  manière  piquante  avec  sou 
feuillage  qui  est  vert  et  luisant,  il 
craint  encore  plus  le  froid  que  le 
précédent. 

L’Arbousier  Raisin  d Ours  , Ar~ 
bu/us  U va  Uni,  L.,  vulgairement  dé- 
signé sous  le  nom  de  Busserole , et  que 
lÀunlh  place  dans  le  geme  Arctosta- 
phytos,  F.  ce  mot,  coït  dans  les 
Alpes.  Ses  feuilles  et  scs  fruits,  qui 
ont  une  saveur  âpre  et  astimgcnio  , 
peuvent,  ainsi  que  ceux  des  auties 
espèces  de  ce  genre  , être  avantageu- 
sement emplo.é»  au  tannage  des 
cuirs,  à caust'dc  la  grande  quantité 
de  tannin  et  d acide  g illique  qu  ils 
renferment.  On  s en  sert  ég  dcincnt 
en  médecine  ^ etc.  Les  teud.es  sur- 
tout sont  puissamment  diurétiques, 
et  leur  usage  a souvent  été  fort  utile 
aux  personnes  tourmentées  par  la 
gravelle.  (A-  B0 

ARBRE,  bot.  P il  AN.  Le  vulgaire  , 
d’anciens  auteurs  et  les  voyageurs, 
qui  n’étaient  pas  botanistes  , oui  fait 
dp  ce  mot  le  nom  générique  de  divers 
Végétaux yu  borescens  ou  sous-arbo- 
rescens , en  y joignant  quelqu’épr- 
thète  propre  à les  singulariser;  ainsi 
l’on  a appelé  : 

Arbre  a l’ail,  plusieurs  Arbres  , 
dont  l'odeur  dei  feuilles  ou  dubois 
est  aillacée , particulièrement  le  Cer- 
dtna  de  Rmz  et  Pavon  , F,  Sebes— 
tier  , et  une  espèce  de  Casse. 

Arbre  d’ Amour  (Durante),  le 
Gainier,  Cercis  tiliquastran  , L. 

Arbre  d’argent  , le  Ptvtea  argen- 
tea,  L.  F . Protea.  ' 

Arbre  aveuglant  (Rumpli),  1 A- 
galloche.  F.  Excæcaria. 

Arbre  de  Baume,  plusieurs  Arbres 
qui  produisent  des  Gommes  ou  des 
Résines  odorantes  , tels  qu’un  Ter- 
Minaiia , aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne  ; un  Millepertuis  des  hau- 
tes montagnes  dans  celte  dernière; 
le  Bursera  gummifera,  L.;  X Hedwi- 
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gia  resini/era  de  Swartz , etc. , etc. 

Arbre  ou  Bois  de  Brésil  , ou  Bré- 
sillet  , le  Ccesalpinia  echi/iala , L. 

F.  CÉSALP1NIA.  • 

Arbre  ou  Palmiste  a bourre, 
dans  1 ilede  Mascareigne,  noire  A reca 
crin  i ta.  F.  Arec. 

Arbre  de  Brésil  , encore  à Mas- 
careignc  , le  Grangeria.  P',  ce  mot. 

Arbre  a callebasse,  le  Crescen- 
tia.  F.  ce  mot. 

Arbre  de  Castojj,  le  Magnolia 
glauca , L. 

Arbre  du  ciel  ou  de  Gordon  , le 
Gengo  biloba.  / . G en GO. 

Arbre  a cire  , le  Myrica  cerifera  , 

L.  F,  Myrica. 

Arbre  de  corail  , quelquefois 
l’ Arbutus  And/'ac/me , L.  , dont  le 
tronc  poli  est  souvent  fort  rouge  , 
et  plus  particulièrement  X Eiythrina 
Corallodendrum , L.  F.  Arbousier 
et  Erythrine. 

Ambre  a corde  , à l'île  de  Masca- 
rcigne , plusieurs  Figuiers  dont  l’é- 
coicc  fournit  d'excellentes  attaches  et 
comme  des  ficelles  fort  propres  à pê- 
cher à la  ligne,,  ( 

Arbre  deCypre,  dans  les  Antil- 
les ; le  Cordia  Gerascant/ies.  F.  Se- 
bibtier  ; à la  Louisiane , le  Cupressus 
■ disticha  ; dans  le  Levant , le  Pinus 
alepensis,  et  même  quelques  autres  es- 
pèces du  même  genre.  P-.  Cyprès  et 
Pin. 

"Arbre  df. ‘Cythére,  à l’île  de 
France  , le  Spondias  cytherea,  Laink. 

Ahp.be  du  diable,  le  Hura  crépir- 
ions, L.  V.  Hura. 

Arbre  de  Dieu  ’ le  Ficus  re/igiosa. 
F.  Figuier. 

Arbre  de  Dragon  , le  Dracœna 
Draco.  F.  Dragonnier. 

Arbred’lncens,  les  diverses  espèces 
d ’Amyris,  F.  Baumier  , ainsi  qu’un 
Terminatia , aux  îles  de  France  et  de 
Mascareigne. 

Arbre  a enivrer,  àux  AntiHes, 
le  Piscidia  Erythrina , L.  , ainsi 
qu’un  Ga/ega  ; à Cayenne  , selon  Ri- 
chard père  , un  Phyllantus à 1 Ile- 
de-France,  un  Tithymale  arbores- 
cent et  fort  laiteux. 

Arbre  de  fer  , dans  l’Inde , le  Dra- 
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cœna  ferrea  ; L.  ; àl'Ilc-de-Fraucc , le 
Stedrriannia  de  Lamarck. 

Arbre  a fraise*,  l ' Arbutus  Une- 
do,  L.  y.  Arbousier. 

Arbre  a franges  , le  Chiorianthus 
virginicus , L. 

Arbre  de  la  Folie,  l’Arbre  en- 
core peu  connu  qui  donne  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  Gomme  Cara- 
gne  employée  dans  les  arts. 

Arbre  a la  glu  , à la  Martinique, 
l’ Hippomane  bigandu/osa  , L.  Dans 
quelques  parties  du  midi  de  la  France, 
le  Houx,  avec  1 écorce  duquel  on  fait 
d'excellente  glu. 

Arbre  a i,a  gomme  , à la  Nouvelle- 
Hollqndc  , X'Kucalyptttf  rcsinifera  de 
Smith , et  le  Metrvsidervs  costata  de 
Gaertner. 

Arbre  a grives,  en  plusieurs  can- 
tons de  la  France , le  Sorbier  des  Oi- 
seaux , Sorbus  A ucu paria,  L. 

'Arbre  de  gordon,  y.  Arbre  du 
ciel. 

Arbre  d'huile  ou  a l’huile,  le 
Dry  an  (ira  cordata  de  Thiinbcrg.  y. 
Eleococca.  * 

Arbre  immortel,  VEndrachium 
madagasccriense  , Lamk. , ainsi  que 
VEryt/irina  Coralladendntm , L. 

* Arbre  impudique  ou  indécent 
(Cossigny),  dans  les  liés  de  France 
et  de  Mascareignc , divers  Vacoas , 
particulièrement  notre  P-andanus 
utilis,  à cause  de  la  figure  qu'aflec- 
tent  souvent  les  espèces  d’arc-bou- 
tant  ou  contre-forts  qui  s’échappent 
des  parties  inférieures  de  sa  tige  pour 
s’allonger  en  racines  extérieures. 

Arbre  de  Judas  ou  de  Judée,  le 
Cercis  Siliquastrum , L.  , ainsi  que  le 
Kleinhouia  liospita,  L. 

Arbre  a lait  , diverses  Euphorbes 
arborescentes  , ainsi  que  beaucoup 
d’Apocynées. 

Arbre  aux  Lis,  le  Tulipier ,y. 
ce  mot. 

Arbre  de  mai  ou  de  Sfr. -Jean  ; à 
la  Guyanec'est  une  espèce  de  Panax. 

Arbre  a la  main  , le  C/ieirvstamon 
de  Bonpland.  A",  ce  mot. 

Arbre  a la  mature,  l’ Uvaria 
longifolia.  y.  Uvaria. 

Arbre  a la  migraine,  à l’He-de- 
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France,  le  Prcmna  integrifolia  qu’on 
dit  soulager  ce  mal. 

Arbre  de  mille  ans,  1 ’Adansonia 
digitata.  y.  Baobab. 

Arbre  de  moïse,  le  Mespi/us  Py- 
racantha , L.  , vulgairement  Buisson 
ardent,  y.  ce  mot. 

Arbre  df.  neige,  le  Chiorianthus 
virginicus,  L.  , et  la  variété  ailleurs 
toutes  stériles  du  yiburnum  Opu- 
lus , L. 

Arbre  a pain,  quelquefois  l’Arbre 
qui  produit  le  Sagbu  , généralement 
la  variété  apyrène  de  1 ’Arlocarpus 
incisa,  L.  y.  Artocarpe. 

Arbre  a papier,  le  Broussonetia 
papyrifera  , vulgairement  Mûrier  à 
papier./^.  Broussonetia. 

Arbre  poison,  divers  Manceniliers, 
Rlut?  et  autres  Arbres  éminemment 
vénéneux. 

Arbre  puant,  le  retidia , le  Stercu- 
lia  fœtida  , et  autres  Aibres  dont  la 
fleur  répand  une  odeur  des  plus  de- 
sagréables. 

Arbre  au  poivre,  le  yitex  Agnus- 
castus , à cause  de  la  forme  de  ses 
fruits  , et  dans  le  midi  de  l’Espagne  , 
le  Schittus  Molle  qui  s'y  naturalise  , 
etoii  scs  graines  commencent  à s'in- 
troduire dans  l’office. 

Arbre  au  Raisin  { Daléchamp  ),  le 
Staphyiea  pinnala , L.  y.  Staphy- 

LIER. 

Arbre  s vint,  le  Melia  Azedarach , 
L. , dont  les  grains  sont  quelquefois 
employés  à faire  d§»  chapelets.  — Ce 
nom  d'Arbrc  saint  acquit  une  cer- 
taine célébrité  dans  le  tcmps.de  la 
découverte  des  îles  Canaries  et  dans 
les  anciens  recueils  de  voyages  ; 

1 on  en  verra  la  raison  au  motG.vRoÉ. 

Arbre  de  St.-Jkan.  y.  Arbre  de 
mai.  C’est  aussi,  selon  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  une 
espèce  de  Millepertuis. 

Arbre  de  St.-Thomas  , selon  le 
Dict. deDéterville,  unecspècedc  Bau- 
hine,  originaire  del’île  qu’on  appelle 
ainsi.  Selon  Zannoni , ce  nom  vien- 
drait de  l'idée  où  sont  les  anciens 
chrétiens  diVl'Indc  et  non  des  An- 
tilles, que  lorsque  St.  Thomas,  leur 
açdtre,  fut  martyrisé,  les  fleurs  du 
53* 
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Bauhinia  variegata , qui  croît  au  Ma- 
labar, se  teignirent  du  sang  de  ce 
bienheureux  , comme  autrefois  celles 
d’une  Renonculacée  se  colorèrent  par- 
le sang  d’ Adonis. 

Arbre  a.  sang  , un  Millepertuis  ar- 
borescent de  la  Guyane,  qui  donne  , 
par  incision  , un  suc  résineux  fort 
rouge. 

Arbre  de  Sel,  un  Arbre  de  Mada- 
gascar,qui  n’est  connuqucsurla  men- 
tion vague  qu’en  font  certains  voya- 
geurs; ils  rapportent  que  ses  feuilles 
servent  pour  assaisonner  les  metsi 

Arbre  de  seringue,  le  Caout- 
chouc Evea  , parce  que  l'on  fait  à la 
Guyane , mcc  la  Gomme  élastique 
qui  proviem  de  cet  Arbre , des  vessies 
dont  on  peut  se  servir  pour  donner 
des  ely  stères. 

Arbre  de  soie  , plusieurs  Arbres, 
dont  les  feuilles  sont  soyeuses  , dont 
les  fruits  portent  une  soie  plus  ou 
moins  longue,  ou  qui  même  ne  pré- 
sentent rien  qui  puisse  justifier  une 
épithète  qui  semblerait  les  devoir 
caractériser.  C’est  le  Eeriploca  groeca, 
L.  ; X Asclépios  syriaca , L.  ; un  Bum- 
bax  , un  Toumefortia , mieux  nom- 
mé Veloutier;  le  Muntingia  Catahara , 
L.  ; les  Mimosa  arburea  et  Jutib/izin; 
enfin  , le  Celtis  micran/hus. 

Arbre  de  suif,  le  C/oton  sebi/e- 
rum  , L.  V.  SaPium. 

Arbre  triste,  le  Nyctanthus  Ar- 
bor-tristis  , L. , dont  les  fleurs  ne 
voient  jamais  l’écWt  du  jour. 

Arbre  aux  Tulipes  , le  lÀrioden- 
dron  tglipiferum , L.  V . Tulipier. 

Arbre  au  vermillon  , le  Qitcrcus 
cocciferus , L.-  V . Chêne. 

Arbre  delà  Vache,  un  Arbre  de 
l’Amérique  méridionale,  qui  donne 
une  grande  quantité  d’un  lait  qu’on 
dit  nourrissant,  et  qui  paraît  apparte- 
nir à la  famille  des  Sapotiliers. 

Arbre  du  vernis, le  Rhus  ternir, 
un  Te/minalia  et  1 ’Angia  de  Lou- 
reiro. 

Arbre  de  vie  , les  diverses  espè- 
ces du  genre  Thuya.  (b.J 

* 

* ARBRE,  min.  Nom  donné  à des 
préparations  cristallines,  dont  les  mo- 
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lécules  prennent  un  arrangement  sy- 
métrique en  forme  de  végétation.  De» 
Aibres  dece  genra, étant  par  ticulière- 
ment  conservés  ylans  quelques  phar- 
macies et  dans  plusieurs  collections  , 
méritent  qu’on  les  mentionne. 

Arbre  de  Diane.  Ou  étend  de  dix 
parties  d’eau  distillée  une  dissolution 
concentrée  de  nitrate  d'argent , et  on 
la  verse  dans  un  bocal  cylindrique  , 
au  fond  duquel  on  place  une  couche 
de  mercure;  l’acide  nitrique  q.ri  a le 
plus  d’ailinilé  pour  le  mercure,  aban- 
donne insensiblement  l'argent  qui  se 
précipite  légénéré  en  petits  crDtaux 
brillons,  à la  surface  du  mercure,  qui, 
à son  tour,  est  dissous  par  l'acide. 
Comme  les  mSléculcs  cristallines  sont 
toujours  sollicitées  par  l’attraction  à 
se  réunir  par  quelqu'une  de  leurs  fa- 
ces , il  en  îésul.c  que  peu  à peu  les  fi- 
lets, venant  à grossir  et  à s al  onger, 
donnent  au  précipité  métallique  for- 
mé au  milieu  du  liquide,  l’aspcctd’un 
Arbre  ou  d’un  But, son. 

Arbre  de  Saturne.  Précipitation 
semblable  à Allede  l’Arbre  d*  Diane, 
mais  où  l’on  substitue  l’acétate  de 
plomb  au  nitrate  d'argent , et  un  mor- 
ceaude  Zinc,  suspendu  dans  le  bocal, 
au  Mercure  déposé  sur  le  fond.  JL,e 
phénomène  de  la  précipitation  est  le 
mémo.  * (DR..  Z.) 

ARBRE  DE  MER.  zool.  Roche- 
fort  a donné  ce  nom  à la  Gorgonia 
Habellum  de  Linné.  V.  Gorgone. 

(lam-.x.) 

Rondelet  , d’après  des  pêcheurs 
ignorans  , parle  d un  monstie  marin 
quis’élevait  au-dessusdes  flots  comme 
un  grand  Arbre  , et  que  l’on  disait 
avoir  aperçu  dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar. (B.) 

*ARBREDE  VIE.  zool. Figure  que 
présentent,  dans  la  coupe  du  cervelet 
de  tous  les  Mammifères  et  de  tous  les 
Oiseaux  , les  ramifications  de  la  subs- 
tance médullaire  , séparées  par  d’au- 
tres ramifications  de  substance  corti- 
cale. V.  Cerveau.  (b.) 

ARBRES.  Arbores,  bot.  Considéré 
d’une  manière  générale  et  dans  son 
acception  la  plus  grande  , le  mot  Ar- 
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bre  comprend  tous  les  VégéMb  à 
tige  ligneuse  ; par  cette  définition  , 
on  voit  qu'il  est  opposé  au  mot  Herbe, 
par  lequel  on  désigne  tous  les  Végé- 
taux à tige  herbacée.  Mais  cependant 
les  botanistes  et  les  agriculteurs  don- 
nent à ce  mot  un  sens  plus  précis  et 
moins  étendu , et  réservent  spéciale- 
ment le  nom  d'Arbres  aux  Végétaux 
ligneux  d’une  certaine  hauteur  , qui 
ont  unetigeou  un  tioncsimpleàh  par- 
tie inférieure,  ramifiée  seulement  vers 
sa  partie  supérieure  , employant  les 
noms  d'Athrisseaux  , d'Arbustes  et 
de  sous- Arbrisseaux  pour  les  autres 
Plantes  ligneuses  à tige  ramifiée  dès 
la  ba^e.  V.  Arbrisseaux  , Sous-Ar- 
brisseaux et  Arbustes. 

Nous  n’entreprend  uns  point,  dans 
cet  ai  ticle , de  considéi  er  les  Arbres 
sous  le  1 apport  de  leurs  nombreux 
usages  dans  les  arts  et  l'économie  do- 
mestique, de  leur  culture  en  grand  , 
et  des  difféicns  moyens  de  multipli- 
catibn  mis  en  oeuvre  pour  en  propa- 
ge» les  laces.  Le  plan  et  le  but  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  point 
d entrer  dans  les  détails  de  ce  sujet 
important  , pour  lequel  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux  d'agi  i- 
ciuture  et  d aménagement-  des  forets  ; 
nous  nous  contenterons  de  présenter 
ici  quelques  considérations  générales 
suri  organisation  intérieure, la  gran- 
deur et  la  durée  des  Aibres« 

Les  Arbres, dont  la  réunion  consti- 
tue ce  qu'on  nomme  forêts,  sont  non- 
sculemcnt  un  des  plusbeauxornemens  • 
de  la  terre  , mais  ils  servent  encore  à 
sa  fei  tilde,  fcin  effet,  le  voisinage  d'une 
forêt  , surtout  sur  le  penchant  d’une 
colline,  entretient  dans  les  plaincsqui 
l'environnent  une  humidité  salutaire 
qui  I ivorise  singulièiement  les  phé- 
nomènes de.  la  végétation.  Les  cimes 
élevées  des  fo;  ets  appellent  les  nuages 
et ’es  brouillards,  les  retiennent , et 
alimentent  ainsi  les  sources  et  les  ruis- 
seaux. C est  sut  tout  dans  les  pays 
que  I on  déhiche,  que  l’iniluence  sâ- 
ltitaii  e des  forêts  se  fait  le  plus  claire- 
ment apercevoir.  Tant  que  l'on  con- 
serve celles  qui  couvrent  les  lieux 
élevds , la  terre  étonne  par  sa  fécon- 
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dit»?  ; mais  si  le  défrichement  envahit 
les  collines  , les  sources  et  les  ruis- 
seaux se  tarissent,  la  terre  devient 
sèche  et  aride,  et  perd  pour  jamais  sa 
fertilité.  Plusieuis  des  colonies  euro- 
péennes pourraient  servir  d’exemple 
a ce  que  nous  venons  de  dire  et  en 
constater  la  réalité. 

Division  des  Jtrbrcs  cri  monocoty- 
lédonès  et  en  dicoty  tédonés. — Les  Ar- 
bres , ainsi  que  tous  les  autres  Végé- 
taux pourvus  de  fleurs  , sedistinguent 
en  deux  classes  , suivant  que  leur 
jeune  enilnyonou  plantulc  porte  un 
seul  ou  bien  deux  cotylédons,  c'est-à- 
dirc  une  ou  deux  feuilles  séminales.Ces 
deux  grandes  classes  ou  groupes  ont 
reçu  les  noms  de  Monocotyledons  et 
de  Dicoty i.éoons.  [H. ces  mots,  ainsi 
que  tons  les  auties  indiqués  dans  le 
cours  de  cet  article  én  petites  capitales.) 
Cette  différence , dans  le  nombre  des 
Cotylédons  , est  loin  d être  la  seule  qui 
distingue  les  Arbres  de  ces  deux  clas- 
ses. 11  y a dans  leurs  formes  extérieu- 
res , leur  port,  des  différents  non 
moins  tranchées , et  que  l’on  retrouve 
également  dans  leur  structure  anato- 
mique, l'arrangement  et  la  disposition 
des  différentes  parties  qui  les  compo- 
sent et' leur  mode  d Accroissement. 
Ainsi,  les  Arbres  dicotylédonés  , tels 
que  les  Chênes,  les  Ormes , les  Sau- 
les, le-.  Tilleuls  , en  un  mot,  tous 
ceux  qui  cioissent  spontanément  dans 
les  forêts  européennes,  ont  la  tige  ou 
le  tronc  cylindrique  , diminuant  pro- 
gressivement de  diamètre  à mesure 
qu’on  l’examine  davantage  vers  sa 
partie  supérieure  , où  il  se  ramifie, 
d'une  manière  irrégulière  et  confuse, 
en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  branches  et  de  rameaux. 
Si  I on  examine  de  plus  près  le  tronc 
d un  Arbre  dicotjlédoné  , on  trou- 
vera qu'il  est  recouvert  extérieure- 
ment d’une  écorce  distincte , formée 
de  feuillets  qu'il  est  souvent  possible 
d'isoler  les  uns  des  au  très.  Coupez  celte 
tige  transversalement^;!  vous  la  verrez 
composée  à son  inteneur  de  couches 
concentriques,  s’emboîtant  toutes  les 
unes  dans  les  autres,  et  allant  en  dé- 
croissant en  diamètre*  de  la  circonfé- 
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rcnce  vers  le  centre.  Ces  couches  con- 
centriques qui  portent  le  nom  de  cou- 
ches ligueuses  ou  tic  système  central, 
se  composent , i°  de  la  Moelle  et  de 
I'Etui  médullaire  qui  la  contient , 
occupant  le  centre  delà  tige;  2°  du 
Bois , c’est-à-dire  de  toutes  les  cou- 
ches circulaires  qui  entourent  immé- 
diatement le  canal  médullaire;  5°  de 
1’ Aubier  ou  faux  hois,  c’est-à-dire 
des  couches  ligneuses  les  plus  exté- 
rieures , de  celles  qui  ont  été  les  der- 
nières formées , et  qui  ne  se  distin- 
•gueutdu  hois  proprement  dit  que  par 
une  teinte  généralement  plus  pâle  , 
un  tissu  plus  lâche  et  un  grain  plus 
grossier.  Sur  la  surface  d'une  tige 
ainsi  coupée , on  aperçoit  des  lignes 
de  tissu  cellulaire  , allant , en  diver- 
geant du  centre  vers  la  circonférence, 
de  l’étui  médullaire  jusque  dans  l’in- 
térieur de  l’écorce,  et  servant  ainsi  à 
faire  communiquer  la  moelle  avec  le 
parenchyme  de  l'écorce;  ou  les  ap1- 
pelle  Insertions  ou  Rayons  médul- 
laire*. Enfin,  l’écorce  ou  système 
cortical  est  formé  tout-â-fait  à l'ex- 
térieur de  I’épiderme  , membrane 
mince  el  sèche  qui  revêt  toutes  les  par- 
ties extérieures  des  Végétaux  ; au- 
dessous  de  l’épidcime  , on  trouve  une 
couche  de  tissu  cellulaire , diverse- 
ment colorée  , ordinairement  verte  et 
succulente  dans  les  jeunes  branches, 
analogue  à la  moelle  renfermée  dans 
le  canal  médullaire  , et  qu’on  désigne 
sous  le  nom  d’ENVELOpPE  herbacée 
ou  moelle  corticale.  Celte  pai  lie,  quel- 
quefois peu  apparente,  est,  au  con- 
traire , très-dévcloppée  dans  certains 
Végétaux  , comme  , par  exemple  , 
dans  le  Quercus  Super , où  elle  forme 
la  partie  connue  et  employée  sous  le 
•nom  de  Liég**.  Au-dessous  de  l’enve- 
loppe herbacée , on  voit  plusieurs 
feuillets  minces,  qui  cependant  man- 
quent quelquefois  ; ou  les  nomme 
Couches  corticales.  Enfin  , la  par- 
tie la  plus  intérieure  de  l’écorce,  for- 
mée ordinainmient  de  lames  bu  de 
feuillets  appliqués  les  uns  contre  les 
autres  , est  désignée  sous  le  nom  de 
Liber. 

Telles  sont  les  différentes  parties 


ARB 

quMFtrcnt  dans  la  formation  de  la 
tige  d’un  Arbre  dicolylédoné  ; telle 
est  la  position  relative  que  ces  parties 
offrent  constamment  entre  elles. 

La  structuie  du  tronç  on  stipe  d’un 
Palmier  ou  de  tout  autre  Aibre  mo- 
nocotylédon, est  loin  d’être  la  même 
que  celles  dont  nous  venons  d’esquis-  . 
scr  les  principaux  traits.  Nous  n’y 
trouvons  plus  cet  assemblage  régulier 
de  couches  concentriques  de  Bois  et 
d'Aubier,  disposées  symétriquement 
autourd’un  canal  médullaiic  central, 
Ici  la  moelle  , au  lieu  d'être  renfer- 
mée dans  une  sorte  d'étui  qui  n’oc- 
cupe que  le  centre  du  tronc,  forme  en 

Ïuelquc  sorte  toute  la  masse  du  stipe. 
.es  libres  ligneuses  ne  sont  point 
rapprochées  et  disposées  en  couches 
qui  s’emboitent  les  unes  dans  les  au- 
tres, niais  elles  loi  ment  simplement 
des  faisceaux  isolés  les  uns  des  au- 
tres , et  qui  sont  en,  quelque  façon 
épars  au  milieu  du  tissu  médullaire. 
Le  plus  souvent,  le  stipe  des  Végé- 
taux monocotylédonés  est  dépourvu 
de  véritable  écorce,  ou  celle  dont  il 
est  revêtu  est  tellement  ad héienleavec 
la  partie  sous-jacente  , et  offre  une 
structure  si  différente  de  celle  des  Ar- 
bies  dicotylédonés , qu’il  est  difficile 
de  la  reconnaître.  Si  a ces  caractères 
anatomiques,  nous  ajoutons  ceux  que 
l’on  peut  tirer  du  port  et  des  formes 
extérieures  , nous  ferons  encore  plus 
ressortir  les  différences  qui  existent 
entre  les  Arbres  monocotylédonés  et 
• dicolylédonés.  Ainsi,  le  stipe  se  pré- 
sente en  général  sous  la  forme  d’une 
colonne  cyliudrique,  ordinairement 
simple  , peu  renilé  vers  sa  région 
moxenne  , et  couronné  à son  sommet 
par  un  large  bouquet  de  feuilles  en- 
tremêlées de  grappes  et  de  fleurs.  Il  est 
extrêmement  rare  que  le  stipe  soit 
ramifié;  presque  toujours  il  est  sihi^ 
pie  , ce  qui  n'a  jamais  lieu  dam  les 
Végétaux  à deux  cotylédons  Enfin  , 
si  l’on  étudie  la  manière  dont  les  Ar- 
bres de  ces  deux  grandes  classes  s’ac- 
croissent et  se  développent , on  com- 
plétera le  tableau  des  oifférencesqu’ils 
offrent  et  qui  les  distinguent.  V.  Ac- 
croissement DES  VÉGÉTAUX. 
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De  la  hauteur  des  jirbres.  — Tous 
les  Arbres  places  dans  un  mime  ter- 
rain ne  parviennent  pas  à la  même 
hauteur.  Ils  présentent  à cet  égard 
des  différences  qui  tiennent  à leur  na- 
ture même.  Cependant  la  qualité  du 
sol , l’exposition  exercent  une  in- 
fluence manifeste  sur  la  hauteur  à la- 
quelle ils  peuvent  parvenir,  lin  géné- 
ral , ils  sont  d’autant  plus  forts  et  plus 
élevés  , qu'ils  se  trouvent  placés  dans 
un  sol  et  une  situation  qui  sont  plus 
en  rapport  avec  leur  nature.  On  a re- 
marqué qu’une  certaine  humidité  , 
jointe  à l’action  des  rayons  du  soleil, 
était  la  circonstance  la  plus  propre  à 
leur  développement  et  à leur  accrois- 
sement. Aussi  les  forêt*  des  régions 
qui  présentent  ces  conditions  sont- 
elles  peuplées  d’Aibresquiacquièrent 
en  tous  sens  des  dimensions  considé- 
rables. Il  est  rare  que,  dans  nos  climats, 
les  Végétaux  ligneux  s’élèvent  au-des- 
sus de  cent  vingt  ou  de  cent  trente 
pieds  ; tandis  que,  dans  les  régions 
équatoriales  du  Nouveau-Monde,  des 
Palmiers  et  quelques  autres  Arbres 
atteignent  quelquefois  cent  cinquante 
et  même  deux  cents  pieds  d'éléva- 
tion. 

De  la  grosseur  des  J rites.  — La 
grosseur  des  Arbtes  ne  varie  pas 
moins  que  leur  hauteur.  Elle  est  or- 
dinairement en  rapport  avec  elle  dans 
les  Arbres  dicotylédons  , tandis  que 
dans  les  Palmiers, qui  souvent  élèvent 
leur  cime  majestueuse  à plus  de  deux 
cents  pieds  , le  stipc  n’a  pas  quelque- 
fois  plus  d’un  pied  de  diamètre,  ün 
rapporte  une  foule  d’exemples  d’Ar- 
bres  qui  avaient  acquis  une  grosseur 
extraordinaire  Ainsi,  tout  le  inonde 
connaît  le  fameux  Châtaignier  du 
mont  Etna,  qui  , s’il  faut  en  croire 
certains  auteurs  , n'avait  pis  moins 
de  cent  soixante  pieds  de  circonfé- 
rence. Son  tronc  était  creux  , et  l'on 
prétend  que  pendant  les  temps  d'o- 
rage un  berger  pouvait  s’v  mêttre  à 
couvert  avec  un  nombreux'  troupeau. 
Sans  recourir  à ces  exemples,  proba- 
blement exagérés  , on  sait  que  les  fa- 
meux Baobabs  ( jidansonia  digitata  ), 
observés  par  Adanson  auxîlesduCap- 
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Vert,  avaient  jusqu’à  quarante-cinq 
pieds  de  diamètre , ce  qui  donne  un, 
développement  de  cent  trente-cinq 
pieds  pour  leur  circonfércnoc.  11  n’est 
pas  rare  de  voir  dans  nos  climats  des 
Chênes,  des  Ormes,  des  Saules,  desifs 
et  même  des  Poiriers,  acquérir  trente- 
cinq  à quarante  pieds  de  circonférence. 

De  ta  durée  des  jirbres.  — Lorsque 
les  Arbres  sont  placés  dans  une  situa- 
tion et  un  terrain  qui  leur  sont  conve- 
nables , ils  peuvent  vivre  pendant 
plusieurs  siècles.  Cependant  ils  n’ont 
pas  tous  la  même  durée;  car  l’on  a 
remarqué  que,  parvenus  à une  cer- 
taine époque  , les  Arbres  cessant  de 
s’accroître,  tombent  dans  une  sorte  de 
décrépitude  , se  couvrent  de  Mousses 
et  de  Lichens , et  finissent  par  périr. 
En  général , l'Olivier  peut  rlurcr  pen- 
dant trois  cents  ans;  tandis  que  le 
Chêne  végète  et  s’accroît  pendant 
cinq  ou  six  siècles,  lorsqu’il  est  placé 
dans'  un  terrain  qui  lui  est  bieit  con- 
venable. Le,  Cèdres  du  Liban  vivent 
un  si  grand  nombre  d'années  qu’on 
peut  les  regarder  eu  quelque  sorte 
comme  indestructibles.  Il  paiVît  que 
c’est  pour  ce  motif  que  Salomoipne 
fit  employer  que  du  bois  de  cet  Arbre 
à la  construction  du  fameux  temple 
de  Jérusalem.  (a.  r.) 

L’art  cTc  multiplier  les  Arbi es  esf 
une  des  opéra  lions  les  plus  importan- 
tes du  propriétaire  rural;  elle  se  fait 
au  moyen  de  boutures,  de  drageons  ou 
de  rejets,  /^.chacun  de  ces  mots. Celui 
d améliorer  et  de  propager  les  races 
ou  variétés  d’Aibreâ*  fruitiers  , s’ap- 
pelle la  Greffe.  Pr.  ce  mot.  (T.  d.  b.) 

ARBRES  VERTS,  bot.  On  appelle 
ainsi  les  N égétaux  ligneux  qui  con- 
servent leurs  feuilles  toujours  ver  es 
pendant  plusieurs  années*  en  appli- 
quant plus  spécialement  cette  expres- 
sion aux  Aihrcs  de  la  famille  des  Co- 
nifères , tels  que  les  Pins,  les  Sapins, 
les  Thuyas,  etc.  En  général, les  Arbres 
verts  sont  remarquables  par  leur  feuil- 
lage dur  et  coriace,  comme  les  Myrtes, 
les  Orangers  , les  Lauriers  roses  , les 
Alatcrncs  , etc.  , ou  bien  par  les  suas 
balsamiques  et  résineux  qu'ils  con- 
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tiennent , comme  les  Pins  et  les  Sa- 
pins. On  les  emploie  lièS-souventdans 
les  jardins  d’agi  ément , soit  pour  va- 
rier le  paysage  dans  les  différentes  sai- 
sons , soit  pour  cacher  les  murs  ou 
former  des  haies.  (a.  r.) 

ARBRISSEAUX,  Arbusculœ.  bot. 
Les  Arbrisseaux  ne  different  des  Ar- 
bres proprement  dits  que  par  leur 
tige  ramifiée  dès  la  base.  Comme  eux, 
en  effet , ils  portent  des  bourgeons 
à l'aisselle  de  leurs  feuilles,  bour- 
geons qui  se  montrent  une  année 
avant  de  s'épanouir  ; c’est  par  ce  ca- 
ractère seulement  que  les  Arbrisseaux 
se  distinguent  des  Arbustes.  Ainsi  , 
le  Lilas,  le  Noisetier  ordinaire  , l'A- 
laterne,  sont  des  Arbrisseaux,  (a.  r.) 

ARBRISSEAUX  ( SOUS).  Suffru- 
tices.  bot.  On  confond  , en  général  , 
les  Sous-Arbrisseaux  avec  les  Arbus- 
tes. Cependant,  ccsdeux  modifications 
méritant  d'eti  e distinguées.  Tons  deux 
ontee  caractère  commun  , qu'ils  man- 
quent de  bourgeons  à l'aisselle  de 
leurs  feuilles;  mais  les  Sous-Arbris- 
seaux fe  font  reconnaître  à leur  tige 
seulertient  ligneuse  à sa  base  qui  est 
dure  et  persistante  , tandis  que  ses  ra- 
mifications son  t herbacées,  meurent  et 
se  renouvellent  chaque  année  ; on  en 
a des  exemples  dans  la  R hue  liu/a 
graveolens  , le  Thym  Thymus  vul- 
garis , la  Sauge  Salvia  oj/icina/is , la 
Vigne  vierge  Ampélopsis  qui/iquefo- 
Uu,e te.  (a.  r.) 

ARBUSTES.  J'rutices.  bot.  Les  Ar- 
bustes diffèrent  des  Sous-Arbrisseaux 
par  leur  tige  entièrement  ligneuse  et 
non  herbacée  à ses  extrémités;  des 
Aibrisseaux,  par  leur  taille  généra- 
lement plus  petite  et  l’absence  des 
bourgeons. axillaires;  tels  sont  les 
Bruyères,  les  Daphnés,  etc.  (a.  R.) 

* ARC  AGÉS  ou  ARC  ÂGÉES,  moll. 
Sixième  famille  de  l'ordre  des  Lamelli- 
branches os  tracés.  A'',  ces  mots.  La  réu- 
nion, sous  divorses  dénominations,  des 
Coquilles  bivalves  dont  la  charnière 
offre  une  série  droite,  arquée  ou  brisée, 
de  petites  dents  cardinales  nombreu- 
ses et  s’engrénant  les  unes  entre  les 
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autres,  est  déjà  ancienne. — Chemnitz 
( Cotichyl . Cab.  T.  7.  p.  1 65  et  suiv.  ) 
en  a fait  une  seule  division  qu’il  a 
coupée  en  tiois  familles.  La  première 
compren  I les  genres  Cuculée  , Arche 
et  N i.cule  de  Lamarck  ; la  deuxième , 
le  genre  l’étoucle  du  même  auteur; 
la  troisième  répond  au  genie  Peine 
de  Bruguière,  qui  est  étranger  à la 
famille  ^ks  Arches,  mais  avec  les- 
quelles il  était  certainement  bien  ex- 
cusable de  le  placer  , surtout  en  ne 
considérant  que  la  Coquille  seule- 
ment. Linné  n’a  fait  qu’un  seul  genie 
de  presque  tous  les  Lamellibranches 
de  cette  famille  ; c cst-à-diie  des  Cu- 
cullées , des  Arches  , -des  Pétoncles  et 
des  Nucules,  sous  le  nom  d’AncHE  , 
Area,  exemple  suivi  par  Biuguièie. 
C’est  Lamarck  qui , le  premier,  a éta- 
bli ces  quatre  génies,  etqui  les  a li- 
mités d’une  manière  piécise  ; les  tiois 
derniers  , dès  179a  dans  les  actes  de 
la  Soc.  d'Hist.  Nat.  de  Paris,  p.  65, 
eu  suivant  les  indications  de  Bru- 
guière, dont  les  divisions  du  genre  Ar- 
che correspondent  à ces  tiois  genres; 
le  premier,  le  genre  Cuculléc,,n'a 
pai  u que  dans  la  première  édition  des 
An.  s.  vert. , p.  1 16  ; et  comme  son 
Animal  est  encore  inconnu  , on  n’est 
pas  certain  s’il  diffère  léclleinent  de 
celui  des  Arches. 

Ocken,  Lehrbuch  derZuol,  p.  a35, 
fait  avec  les  Arches  de  Linné  une  fa- 
miiledistincted'i  ne  tribu  à laquelle  il 
donne  le  nom  commun  lï’Arc/itUj  tribu 
des  A/ehes  , quoiqu’elle  comprenne 
des  Coquilles  bien  différentes.  Celte 
famille  renferme  les  genres  Axi/iea 
ou  Pétoncle  de  Lamarck  , Area  et 
Trisis,  qui  îéponden^  aux  vérita- 
bles Arches  de  ce  dernier  savant , le 
genre  Trisis  étant  foinié  pour  V Area 
tor/uosa  de  Linné  ; et* enfin  , le  genre 
Trigonia  de  Lamarck.  11  n’admet 
point  les  genres  Cuculléc  et  Nucule. 
Tel  était  l'état  des  choses  à l’égard 
de  cette  famille  , lorsque  Lamarck 
publia  la  première  partie  du  6e  vol. 
de  la  a”  édit,  des  An.  s.  vert.  Dans  cet 
ouvrage,  les  genres  Cucullée  , Arche, 
Pétoncle  et  Nucule,  forment  la  famille 
des  A tracées  ou  Polyodontes  , cpm- 
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prise  dans  les  Conohijières  Dimyaires  ferons  point  ici  les  descriptions  ana- 
ame  ipedes  , et  a laquelle  il  donne  forniques  de  Poli;  nous  y renvoyons 
les  caractères  su.vans  : « Dents  car-  ainsi  qu'aux  superbes  planches  qui 
«dînâtes,  petites  , nombreuses,  in-  les  accompagnent  (Test,  utrius.  Stci- 
» franteset  disposdcssur  l'unect  l’au-  liœ , T.  n , p.  ,26,  tab.  a4à26).  Les 
» re  valve  , en i li^ne , soit  droite  .soit  Arches  et  les  Pétoncles,  qui  sont  les 
«arquée  soit  brisée.— Cuvier  , Uèg.  deux  genres  q ie  Poli  a examinés,  dif- 
Anun.  , l . u n.  467  n adopte  pas  la  feront  particulièrement  par  la  forme 
division  des  Ai  elles  de  Linné  en  plu-  du  pied  , ce  qui  , dans  son  mode  de 
sic  111  s genres.  Les  Cucullées  restent  classification  , les  avait  fait  placer 
dans  le  sous-genre  des  Arches  propre-  dans  deux  familles  différentes  , dont 
ment  dites;  mais  .1  rapproche  p.ovi-  l’une  , la  cinquième  , ne  comprend 
soirement  les  Trigonies  des  A.  elles  , que  le  genre  Pétoncle.,  sous  le  nom 
ainsi  que  l a aitOcken.— Schweiggcr,  ÜJxinctoxlerma  ( Jxinœa.  pour  les 
Hamtbuch  dur  Naturg.  , p.  71 5 .suit  Animaux),  tandis  qu’il  a appelé  les 
exemple  de  Cuvier  , mais  en  conser-  Arches  Dapluioderma  , et  leurs  A ni- 
■vaut  le  genre  Trigonie  de  Bruguière,  maux  Daphné.  — Dans  les  premiers 
Loldiuss,  Hand.derZuol , p.  609,  de  ces  Animaux,  le  pied  est  grand, 
adopte  la  famille  des  Arcacées  de  La-  comprimé,  il  a la  figure  d’une  hache, 
inarc  , <yi  y comprenant  aussi  les  et  sort  par  le  milieu  des  valves  oppo- 
ngonies  comme  un  genre  distinct,  sécs  aux  crochets. S011  bord  postérieur 
mais  u omet  les  Cucullées.  est  double  et  lui  sert  à ramper.  Dans 

i ous  adoptons  aussi  cette  famille , les  seconds,  ou  les  Arches  , le  pied 
en  rapprochant  provisoirement  les  est  réduit  à un  cordon  tendineux  ap- 
r ■!°,°.r,l£' . es.,  ,<:  ies > 1 onf  plati  , ou  à une  plaque  de  substance 

ait  Limer , Ocken  et  Goldluss  ; car  coince,  située  au  devant  de  l'abdo- 
le  genre  Casfalie  qui  forme,  avec  les  men  , avec  lesquels  l'animal  se  fixe 
-trigonies  , une  lamifié  particulière  et  adhère  très-fortement  aux  corps 
ans  a nouvelle  édition  des  An.  s.  sous-marins . les  valves  laissant  entre 


Voilà  tout  ce  que  nous  savions  , 
malgré  la  fréquence  de  certaines  es- 
peces sur  nos  côtes.  Nous  ne  rappor- 


Péloncles  et  des  Arches  ne  serait  plus 
motivée.  Du  reste  , on  ne  sait  point 
encore  si  les  Arches  , quoique  habi- 
tuellement fixées,  n’ont  pas  la  faculté 
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de  pouvoir  se  détacher  et  se  transpor- 
ter d’un  lieu  à un  autre  , ce  qui 
nous  paraît  probable.  Des  observa- 
tions nouvelles  nous  éclaireront  à ce 
sujet.  Quant  à Y Area  tor/uosa  , la 
singularité  de  sa  construction  ne  nous 

Savait  être  qu’une  différence  d'cspcce. 

dus  imiterons  Schwoigger,  eu  Di- 
sant, d’après  les  indications  de  Cu- 
vier, deux  groupes  distincts  dans  le 
genre  Arche,  pour  les  anomalies  dont 
il  s’agit. 

Outre  les  différences  que  nous  ve- 
nons de  signaler  en  Te  les  Arches  et 
les  Pétoncles  , dans  l’organisation  de 
leurs  pieds,  diHérenccs  qui  modifient 
beaucoup  leurs  habitudes  et  leur  ma- 
nière de  vivre , Poli  a reconnu  que  le 
cœur  est  double  dans  les  Arches,  tan- 
dis qu’il  est  simple  dans  les  Péton- 
cles. Dans  les  Arches  qu’a  observées 
cet  habile  naturaliste,  il  n'a  point 
reconnu  de  glande  liropie  à séparer 
la  matièrequi  forme  le  byssus,  et  leur 
pied  n'est  point  conformé  pour  filer 
cette  matière;  ce  qui  jette  encore  plus 
d'indécision  sur  fa  construction  du 
pied  dans  les  Arches  dont  les  valves 
sont  entièrement  closes.  ' 

Comme  d ms  tous  les  Lamellibran- 
ches oslracés,  le  manteau  des  Arches 
s’ouvre  pour  laisser  passer  le  pied  , 
mais  il  n'a  point  d’autre  ouverture  ni 
aucun  prolongement  en  forme  de 
tube  ; aussi  n apercoit-on  de  1,’Ani- 
mal  vivant  que  le  pied  hors  de  sa  Co- 
quille. 

Dans  tous  les  genres  de  cette  fa- 
mille , les  deux  valves  sont  égales  , 
régulières  , transverses , orbiculaircs  , 
ou  d une  forme  triangulaire.  Commu- 
nément leurs  bords  joignent  exacte- 
ment , excepté  dans  certaines  Arches. 
La  charnière  est  garnie  d’un  grand 
nombre  de  petites  dents  transverses  , 
parallèles  entre  elles , de  forme  va- 
riable, qui  engrènent  dans  les  inter- 
valles les  unes  des  autres  , et  qui  sont 
disposées  sur  une  seule  ligne,  tantôt 
droite  , tantôt  arquée  ou  brisée.  Dans 
les  Nucules  ces  dents  sont  fort  remar- 
quables par  leur  longueur  et  leur 
forme  ; elles  ressemblent  à un  peigne 
dont  les  dents  seraient  très-pointues. 
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Dans  les  Trigonics , des  dents  cardi- 
nales lamellciises,  bien  marquées  et 
distinctes  du  bord  dorsal  des  valves  , 
éloignent  ce  genre  de  la  construc- 
tion propre  aux  Arches  ; mais  ces 
dents  offrent  des  stries  transver- 
ses et  élevées  , qui  forment  une 
sorte  d’analogie.  Les  crochets  sont 
souvent  très  - écartés  , les  impres- 
sions musculaires  internes  très-visi- 
bles et  latérales.  Le  ligament  qui  unit 
les  valves  dans  les  Arches  , les  Pé- 
touclcs  et  lesCucullécs  , est  d’une  na- 
ture et  d’une  construction  loute  par- 
ticul  ères  ; ce  n'est  point  une  sorte  de 
cordon  tendineux,  allant  d’une  fos- 
sette à l’autre  , comme  dans  tant  d’au- 
tres Bivalves  , on  s’étendant  comme 
une  charnière  étroite  et  longitudinale 
entre  les  crochets  ; ce  sont  des  che- 
vrons cartilagineux,  s’emboîtant  les 
uns  dans  les  autres  en  se  recouvrant, 
et  qui  vont  d’unc  valve  à 1 autre  en 
remplissant,  dans  les  Pétoncles  , l'in- 
tervalle souvent  assez  grand  entre  les 
crochets.  Dans  Y Area  Notée  t les  es- 
pèces analogues  , ces  chevrons  sont 
peu  nombreux  et  ne  se  touchent  pas; 
mais  une  anomalie  remarquable  , 
c’est  que,  dans  le  genre  Nucule,le 
ligament  est  toi^rà-fait  intérieur  t 
formé  par  un  cdWon  tendineux  qui 
s'insère  de  part  et  d’autre  sur  une 
saillie  en  cuilleron  , placée  à 1 angle 
de  la  ligne  brisée  de  la  charnière 
sous  les  crochets.  Il  en  résulte,  si  du 
reste  l'organisation  de  leurs  Animaux 
est  la  inèpjc,  que  dans  les  Péton- 
cles , la  nature  ou  l’emplacement  du 
ligament  ne  rompt  pas  des  rapports 
naturels. 

Plusieurs  espèces  d’ Arches  et  de 
Pétoncles  sont  remarquables  par  la 
construction  de  l'épiderme  qui  offre 
une  enveloppe  épaisse , écailleuse  , 
formée  de  petites  languettes , souvent 
assez  saillantes  et  piliformcs  , posées 
en  recouvrement  comme  les  tuiles 
d’un  toit , du  sommet  au  bord  des 
valves  , et  remplissant  leurs  canclu- 
res  longitudinales.  Dans  quelques  Pé- 
toncles, cet  épiderme  forme  comme 
une  enveloppe  épaisse  et  feutrée. 
Dans  les  Arches  , les  Cucullées  et 
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plusieurs  Nucules,  ln  Coquille  est  gé- 
néralement transverse;  dans  lcsPéton- 
clesct  d'autres  Nucules, elle  est  orbicu- 
laire.  Les  espèces  de  cette  famille  habi- 
tent près  des  rivages,  enfoncées  dans 
le  sable  ou  la  vase,  ou  attachées  sur 
les  rochers,  lorsqu’elles  se  fixent.  On 
en  mange  quelques-unes  sur  les,  bords 
de  la  Méditerranée;  mais  elles  ne  pa- 
raissent pas  être  très-recherchées  , le 
peuple  seul  en  fait  sa  nourriture. 

Nous  renvoyons  au  mot  Ostracés 
pour  le  caractère  de  la  famille  des 
Arches , où  nous  les  établissons  com- 
parativement avec  ceux  des  autres  fat*- 
milles  de  cet  ordre.  Nous  tei  mine- 
rons cet  article  par  le  tableau  mé- 
thodique des  genres  qui  composent 
cette  famille  , dans  laquelle  on  ne 
connaît  jusqu’à  présent  aucun  Mol- 
lusque vivant  dans  1 eau  douce, 
t Charnière  composée  île  petites  dents 
ou  lames  trensverses  et  parallèles, 
de  forme  variable , disposées  en  une 
sème  longitudinale  sur  les  bords  dor- 
saux des  valves. 

a.  Cn  cordon  tendineux  ou  une 
plaque  cornée  servant  de  pied  , ordi- 
nairement fixés  ; Coquille  transverse, 
ligament  extérieur'  , ligue  cardinale 
droite. 

1.  Ligne  cardinale  munie  à scs  ex- 
trémités de  lames  parallèles  entre  el- 
les et  à la  direction  de  cette  ligne. 

Genre  I.  CCccuAe  , Cucu/lœa  , 
Lamarck,  An.  s.  vert,  y! rca , Marti- 
ni , Chcmnitz,  Gmelin  , Brugièrc, 
Ocken  , Cuvier  , Schwciggef  , Gold- 
fuss.  • 

2.  Point  de  lames  à l’extrémité  de 
la  ligne  cardinale.. 

Genre  II.  Arche  , yfiva,  Lamarck, 
Goldfoss , formé  avec  les  espèces  du 
genre  Area  de  Linné  et  de  tous  les 
autres  conchyliologistcs.  Daphnuder- 
ma  ( Daphné ),  Poli;  J rca  et  l'/isis  , 
Ocken.  Le  genre  Ciplioxis  de  Ralli- 
nesqne  paraît  aussi  devoir  s’y  rap- 
porter. 

fi.  Un  pied  sécuriforme,  servant  à 
ramper. 

i.  Coquilles  orbiculaires  ; liga- 
ment extérieur  ; ligne  cardinale  ar- 
quée. 
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Genre  ni.  Pétoncle,  Pecluncu- 
lus , Lamarck,  Goldfuss;  A xinœoder- 
ma  ( Axinea ),  Poli  ; Axinea  , Ocken  ; 
Atxa  , Linné  , Chcmnitz  , Bruguière. 
Cuvier  , Schweigger. 

a.  Coquilles  subtriangulaires  ou 
oblongucs  ; ligament  intérieur  ; ligne 
cardinale  brisée  , munie  de  dents  en 
forme  de  peigne. 

Genre  IV.  NüCULE  , Nucula  , La- 
marck,Goldfuss;  Daphnoderma,  Poli; 
y! rca  , Linné  , Chcmnitz,  Biuguière, 
Oclîen  , Cuvier  , Schwcigger. 
ff.  Charnière  composée  de  dents  car- 
dinales lamelfeuses  , striées  trans- 
versalement et  distinctes  des  bords 
do/saux  des  valves. 

Genre  V.  Tiugonie  , Trigonia  , 
Bruguière  , Lamarck  , Ocken  , Cu- 
vier , Schwcigger , Goldfuss  , Sower- 
by.  y.  Ciicilléf , Arche  , Péton- 
cle , Nccule  et  Tiugonie.  (f.) 

* ARCACITES.  Arcacites.  moll. 
ross.  C’est  le  nom  donné  aux  Arches 
de  Linné  qu’on  rencontre  à l’état  pç- 
ttifié  ou  simplement  fossile.  Mais  il 
résulte  de  la  division  du  grand  genre 
Area  de  Linné  en  plusieurs  genres 
distincts,  V.  ArcxcÉs  , que  I on  ne 
doit  appliquer  la  dénomination  d Ar- 
cacites  qu’aux  espèces  fossiles  du 
genre  Arche  de  Lamarck. 

Schlotheim  , die  Petrefacl.,  p.  201 
à ao5,  mentionne  dix  Arcacites  qui 
paraissent  dépendre  des  genres  Ar- 
che et  Pétoncle,  excepté  deux  espè- 
ces ; Arcacites  venericârdius , qui 
peut-être  est  une  Y é péricarde,  et 
corbularius , qui  pourrait  bien  appar- 
tenir au  genre  Coi  bille,  ce  qui  laisse 
une  grande  indécision  sur  leur  genre. 
Dans  ce  cas , 4 vaudrait  sans  doute 
mieux  n’en  pas  parler. 

Nous  renvoyons  aux  mots  Cucul- 
lée , Arche , Nucule  et  Pétoncle , pour 
les  espèces  d’Arcacites  bien  détermi- 
nées par  les  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  des  Coquilles  fossiles.  (F.) 

* ARCAM.  ef.pt.  ont.  (Herbclot.) 
Serpent  très-peu  connu  du  Turques- 
tan  , réputé  1 un  des  plus  venimeux. 
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ARCANETTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Sarcelle  delé,  A nas  Quenjue- 
dula  , L.  en  Lorraine,  y.  Canard. 

(dr. .z.) 

ARCANGEL.  bot.  ni  an.  (Pluke- 
net.)  Syn.  d' Eupatorium  odoratum  , 
L.  V.  Lupatoire.  (b.) 

•ARCANIE.  Arcania.  cnrsT.  Gen- 
re de  l'oidre  des  Décapodes  et  de  la 
famille  des  Brachyures,  fondé  par 
Leacli  (Zool.  Miscell.,  T.iii.  p.  19  et 
a4)aux  dépens  des  Leucosies  dcVa- 
bricius.  L’auteur  ne  cite  qu’une  es- 
pèce, l’Aicauic  lia  is  on , Arcania 
Erinaceus, qui  est  la  Leucosia  Erina- 
ceus de  Fabiicius  (Suppl.  Ent.  Syst. 
p.  3fta  ) , ou  le  Cancer  Erinaceus  de 
Heibsl  ( 1.  i58.  lab.  20.  fig.  3).  Elle 
habile  l'Océan  Indien  , et  est  rangée 
par  «treille  (Règne  AnimaldeCuv.  ) 
avec  les  Leucosies.  y.  ce  mot.  Leach 
(/oc.  ci/.)  place  ce  geme  Aicunie 
dans  sa  famille  des  Lcucosidécs. 

(AUD.) 

ARCANSON.  bot.  phan.L’uu  des 
états  de  la  Résine  obtenue  par  inci- 
sion du  Pim/t  maritima  , y.  Pin.  On 
l’emploie  dans  la  mai  ine  , sous  le 
nom  de  B rai  gras,  api  ès  l’avoir  fait 
fondre  avec  une  partie  de  Suif,  (b.) 

* ARCARAS.  bot.  piian.  ( Diosco- 

ride.  ) Syn.  de  Catanancbe.  y.  ce 
mot.  (b.) 

* ARCASSE  ou  ARCUATO.  ois. 
Syn.  du  Courlis,  fiumenius  a/yuatus, 
L.  en  Italie,  y.  Courlis.  (diC.z.) 

* ARCEAUX.  A rcus.  zool.  ( Ani- 
maux articulés.)  Mot  employé  souvent 
comme  synonyme  d’ANNEAUX.  Les 
Arceaux  s'en  distinguent  en  ce  qu'ils 
en  sont  les  parties  cmistiluantes  ; un 
anneau  complet  étant  formé  essentiel- 
lement de  deux  demi-Arceaux  joints 
par  leurs  deux  extrémités;  ils  sont 
donc  composés  eux-mêmesde  plusieurs 
pièces  distinctes  dans  certains  cas,  et 
intimement  soudée  dans  dauties. 
Elles  sontoidinairemeDt  visibles  dans 
les  anneaux  du  thorax  des  Insectes, 
et  confondues  dansceux  de  l’abdomen 
et  de  la  tête.  Nous  ferons  connaître 
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ces  pièces  à l’article  Thorax , y.  ce 
mot.  y.  aussi  Anneaux.  (aud.) 

ARC-EN-CIEL.  y.  Lumière.  , 

ARC-EN-QUEUE.  ois.  Espèce  du 
genre  Ti  oupialc  , Oriolus  annulatus , 
Lath.  y.  Troupiale.  (nn..z.) 

ARCESTIUES.  bot.  piian.  ( Be- 
lon.  ) Vieux  nom  des  baies  du  Gené- 
vrier, que  Desvaux  a étendu  aux 
fiuits  qui  présentent  la  même  confor- 
mation. y.  Fruit.  (b.) 

* ARCEUTOBIUM.  bot.  piian. 
Marscball  ( 1 iur.  taurico-caucasica  , 
T.  111  ) lait , sous  cette  dénomination , 
un  genre  nouveau  pour  le  P'iscum 
Oxyiedri.  Ce  genre  avait  d'abord  été 
établi  précédemment  et  nommé  Ba- 
zounlowsA ia , par  Hoffmann,  dans  son 
Catalogue  du  Jardin  de  Moscou  pour 
l’année  1808.  Mais,  comme  il  existait 
déjà  un  genre  de  Plantes  dédié  au 
comte  Alexis  de  Razoumowski,  Mar- 
Schall  a cru  devoir  changer  le  nom 
donné  par  Hoflmann.  y.  Gui.  ,«.R.) 

* ARGUAIS,  moix.  Dénomination 
génétique  latine,  adoptée  par  Ockcn, 

( Lehrbuch  derZool.,  p.  322)  à la  pla- 
ce A’Archaias  , donnée  par  Monlfort 
à son  genre  Archidie.  y.  ce  mot. 

(F-) 

ARCIIANGÉLIQUE.  bot.  piian. 
Ancion  nom  vulgaire  par  lequel  on  a 
désigné  une  Angélique,  Ange/ica 
A rcliangelica , Xi.,  une  Campanule  r 
Campanu/a  'Vrac hélium  , L. , ainsi 
qu’nn  Lamicr,  Lamium  album,  L.  (B.), 

*ARCrl ARIAS,  ins.  Gcnçede  l’or- 
dre des  Coléoptères,  section  des Té- 
tramères , établi  par  üejean  ( Cat.  des 
Coléopt.,  p.  86  ),  qui  en  possède  treize 
espèces,  toutes  01  iginaii es  du  Brésil 
ou  de  Cayenne.  Ce  genre  appartient 
à la  famille  des  Rhinchopliores , et 
est  une  division  du  grand  geme  Cha- 
ranson  de  Linné.  (aud.) 

ARCHE.  Area.  moix.  Genre  de  La- 
mellibi anches  marins  , de  l'ordre  des 
Os/racés  et  de  la  famille  des  A rcacés , 
y.  ces  mots,  établi  par  Lamarck(  Ac- 
tes de  la  Soc.  d’Hist.  nat.  de  Paris), 
aux  dépens  du  grand  genre  A/ea  de 
Linné , et  pour  les  espèces  de  ce  gen- 
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re  dont  la  charnière  est  composée 
d’une  série  rectiligne  de  petites  dents 
nombreuses , transverses  et  parallèles 
entre  elles.  Ce  genre  a été  depuis  con- 
firmé par  les  belles  observations  de 
Poli,  dont  nous  avons  parlé  à l'art. 
Arcacés.  Il  a donné  le  nom  dcDaph- 
noderme  aux  Coquilles,  et  celui  (le 
Daphné  aux  Animaux  qui  les  habi- 
tent, et  il  a montré  les  caractères  qui 
les  séparent  des  Pétoncles.  Lamarck 
n’en  distingua  pas  d’abord  les  Cu- 
cullées, et  alors  son  genre  Arche  ré- 
pondait à la  première  division  des 
Aiches  de  Bruguière.  C’est  ainsi  que 
Ocken  a sans  doute  envisagé  le  genre 
Ai  elle,  puisqu  il  ne  fait  pas  mention 
des  Cucullées;  mais  il  a l’ait  le  genre 
Trisis  pour  V A rca  tortuosa  de  Linné, 
qui  ne  nous  paraît  fondé  que  sur 
un  caractère  spécifique.  Cuvier  et 
Schweigger , en  conseivant  le  genre 
Area  de  Linné  dans  toute  sou  é;en- 
due,  indiquent  comme  sous-genrê 
les  Arches  de  Lamarck.  Le  premier  y 
réunit  même  les  Cucullées  , et  indique 
les  Arches  à valves  exactement  closes 
■et  \ 'A rca  tortuosa  comme  devant  for- 
mer d autres  sous-genres.  Goldfuss  a 
adopté  le  genre  Arche,  tel'qüe  La- 
marck l’a  définitivemen  (limité;,  mais, 
comme  il  ne  parle  pas  des  Cucullées  ’ 
on  peuteroire  qu’il  les  j réunit.  fr. 
pour  les  autres  détails,  le  mot  Arca- 
cés. * 

Ce  beau  genre  comprend  des  Co- 
quilles remarquables  par  leur  forme 
transverse  très-inéquilatérale,  pres- 
que rhomboïdale,  ayant  souvent  les 
sommets  très-écarlés.  Les  valves  iso- 
lées présentent  un  peu  la  figure  d'un 
navire,  lorsqu  on  les  pose  sur  leur 
bord  supérieur,  ce  qui  leur  a valu  le 
nom  quelles  portent.  L’écartement 
des  ciochets  donne  lieu  à une  facette 
extei  ne,  plane  ou  creuse , sur  laquelle 
s, applique  le  ligament.  Ou  y voit 
1 empreinte  des  chevrons  peu  nom- 
breux  qui  soutiennent  le  ligament 
qui  s’étend  sur  toute  cette  facette,  et 
ces  empreintes  y fo  ment  des  lozan- 
gc-* , lorsque  les  valves  sont  réunies. 

Un  petit  nombre  d'espèces  de  ce 
genre  vit  dans  les  mers  d'Europe;  la 
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plupart  viennent  des  mers  de  l’Inde 
ou  de  1 Amérique.  Plusieurs  sont  ra- 
res et  belles. 

Les  espèces  fossiles  ou  pétrifiées 
auxquelles  on  doit  réserver  le  nom 
d Arcacites,  y . ce  mot , sont  noin- 
bi euses  dans  ce  genre.  On  en  trouve 
depuis  les  Terrains  à Cornes  d’Am- 
inon , tels  que  le  Chalk marie  et  le 
G/-ee«  Saur/ des  Anglais  , ainsi  que  le 
Calcaire  dit  du  Jura,  jusque  dans  les 
lorrains  tertiaires  proprement  dits  , 
oit  elles  sont  très-abondantes  en  es- 
pèces variées.  Dans  les  Terrains  plus 
anciens  que  ceux-ci,  on  n’a  pu  en 
distmg  er  que  très  peu  d’espèces, 
encore  sont-elles  le  plus  souvent  dans 
un  état  qui  ne  permet  pas  de  les  dé- 
crire. 

Caractères  génériques,  Animal  : La- 
mcllibranche  ostracé  , muni  d’une 
sorte  d’appendice  abdominal  tenant 
lieu  de  pied,  et  formant  un  gros  cor- 
don tendineux , comprimé  sur  les 
côtés  , élargi  à son  extrémité  en  une 
sorte  de  plaque  cartilagineuse,  avec 
laquelle  il  se  fixe  sur  les  corps  sous- 
marins. — Coquille  • Transverse,  géné- 
ralement équivalve,  inéquilatéi'ale , à 
crochets  écartés,  séparés  parla  fa- 
cette du  ligament  ; charnière  compo- 
sée d’une  série  rectiligne  de  petites 
dents  intrantes  , nombreuses  , trans- 
verses, parallèles  entre  elles  et  placées 
sur  les  bords  dorsaux  des  valves  j li- 
gament extérieur. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre 
sont  les  suivantes. 

f.  fr lires  bâillantes , inèquivalves  et 
inégalement  obliques.  — Genre  Tm- 
sis,*Ocken. 

1 . Area  tortuosa , Linné , Lamarck , 
Encyclop.  mélh. , pl.  3o5.  f.  î.  a b., 
vulgairement  la  Bistournéc  , le  Dé- 
vidoir, l'Arche  torse;  coquille  singu- 
lière , recherchée  des  amateurs.  Elle 
habile  l’Océan  Indien. — 2.  A.  serni- 
toija , Lam.  Celle-ci  vient  delà  Nou- 
velle-Hollande. 

ff.  C aires  régulières,  èquivalves; 
bord  moyens' mieux  et  bâillant  pour 
le  passage  du  pied. 

5.  A.  Noœ , L.'nné,  Lam.,  Encycl. 
méth.,  pl.  5o3  et  3o5.  f.  2.  a.  b. , vul- 
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gairemcnt  l'Arche  dcNoé , à cause  de 
sa  forme  singulière,  lidule  dans  l’A- 
driatique. Les  Arabes,  dit-on,  la 
mangent  crue  sur  les  bords  de  la  Mer- 
Rouge.  Kn  été,  lorsqu'elle  est  remplie 
d’œul's, elle  prend  un  goût  âcre  qui  In 
rend  insupportable.  Celte  espèce  se 
trouve  aussi  dans  l’Océan,  sur  nos 
dites  et  aux  Antilles.  — 4.  //.  imbri- 
cata,  Brug.,  Uonovan,  Britisk  Shclls, 
v.  t.  i58.  f.  3.  4. Cette  espèce  habite  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  le  Sénégal 
elles  côtes  d'Angleterre.  Elle  est  bien 
distincte  de  VA.  imbricata  de  l’oli  et 
de  VA.  ventricosa  de  Lamattk  : on 
la  mange.  — 5.  A.  barbata , Linné, 
Lain.,  Encycl.  métli.,  pl.  3og.  f.  1 ; 
Poli,  Test.  , t.  a5.  f.  6.  7;  vulgaire- 
ment l'Arcbc  de  SNoc  velue.  Elle  ha- 
bite les  côtes  de  France,  celles  d'A- 
frique, l’Angleterre,  le  Danemarck, 
la  Méditerranée.  — 6.  A.  laccrata, 
Linné,  Brug.,  Encycl.  métli.,  t.  5og. 
f.  2;  vulgairement  l'Amande  à cils. 
Cette  espèce  vit  dans  la  mer  des  Indes. 
— 7.  A.fusca,  Brug.,  Eucyc.  métli., 
pl.  3o8.  l’.  5;  vulgairement  l'Amande 
rôtie.  Elle  habite  Madagascar  et  les 
Antilles. 

f-j-f.  Valves  généralement  égales , fer- 
mant exactement  dans  tous  leurs 
contours , crénelées  en  dedans. 

8.  A.  anliquata  , Linné  , Lun.,En- 
cyc.  métli-,  pl.  5o6.  f.  2.  a.  b:  Ana- 
dara  d'Adanson.  Cette  espèce  habite 
l'Océan  Indien  , les  côtes  d’Afrique  et 
la  Méditerranée.  — g .‘A.  rhornbea, 
Encycl.  métli.,  pl.  007.  f.  3.  a.  b.  Ha- 
bite l’Océan  Indien. — 10.  A.jsenilis, 
Linné,  Lam.,  Encycl.  méth.,pl.  3o8. 
f.  1.  a.  b.  Habite  ['Océan  américain, 
les  côtes  d’Afrique.  Vulgairement  le 
Coeur  de  la  Jamaïque,  blanc.  Edule. 
Les  Nègres  le  mangent  au  Sénégal. 

La  Méditerranée  produit  les  Area 
Noce  , tetragona  , Poli  ; barbata , 
Modiolus , L. , Poli;  scabra , Po- 
li; imbricata,  Poli;  celle-ci  paraît 
très-rnpproché*de  V Area  lactea  , L.; 
antiquata,4-*.,granosa,  L. , d après  Bru- 
guière; interrupta , Poli.  — Oii  trouve 
sur  nos  côtes  de  l’Océan,  outre  V Ar- 
ea Noce  et  imbricata  , VA.  lactea  , L. 
et  le  Cardissa  de  Lamarck. 
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Des  Arcàcites  ou  espèces  d'Ar- 
chcs  fossiles,  qui  se  trouvent  dans  les 
Terrains  inférieurs  à la  Craie  , on 
ne  connaît  guère  qiic  les  deux 
suivantes , Area  subacuta  et  Area  j 
carinata,  Sowcrby  , Min.  conch.  , 
tab.  44.  Dans  les  couches  supérieures 
on  en  cite  un  plus  grand  nombre , 
dont  plusieurs  ont  encore  leurs  ana- 
logues vivantes  dans  nos  mers,  Area 
diluvii , biangula , barbatula  , angus- 
ta  , interrupta , seapu/ina , q u ai!  ri  tâ- 
te ra  , Lamarck,  Fossiles  des  environs 
de  Paris:  clathrata  , Defrance  , à Nice 
et  près  d’Angers  ; lactea,  Linné , Fos- 
sile à Nice , vivant  dans  la  Méditerra- 
née et  l’Océan.  Voici  les  espèces  fos- 
siles citées  en  Italie  par  Bocchi , Con- 
ch.  t subappennina , T.  n.  p.  475: 
Area  Noce  , barbata , pectinata  , anti- 
quata,  mytiloides , nodu/osa  , didyma. 

Nous  avons  reçu  de  Faure  Biguet, 
une  espèce  très-curieuse , présentant 
à chaque  valve  une  fissure  interne  vers 
le  bord  antérieur,  doit  nous  l’avons 
appelée  Fissurelta.  Elle  paraît  être 
une  espèce  lilhophage,  ayant  été  trou- 
vée dans  un  rocher  avec  des  Pholades 
et  autres  Coquilles  qui  vivent  habi- 
tuellement dans  les  pierres.  (f.) 

ARCHE  OH  AMBRÉE.  C’est  la  Cu- 
cullée  attricul itère,  Area  Cucullus  de 
Ginelin.  V.  CucuhiAe.  (f.) 

ARCHE  DE  NOÉ,  ARCHE  TOR- 
SE. Area  tortuOsa.  moi.i..  Espèces 
du  genre  Arche.  V.  ce  mot. 

* ARCHÉE-CÉLESTE,  bot.  en  ypt. 

L’un  des  noms  anciennement  donnés 
par  les  amateurs  du  merveilleux  au 
Nostoch.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARCHÉNAS.  bot.  pha*.  (Dalé- 
champ.)  S,n.  de  A unipe  rus  commu- 
nié , L.  /^.'Genévrier.  (b.) 

* ARCHENDE.  dot.  puas.  Pou- 

dre des  feuilles  du  Lawsonia  iner- 
mis  , L.,  avec  laquelle  les  femmes 
égyptiennes  se  teignent  les  mains  et 
les  pieds.  (b.) 

ARCHER.  Toxotes.  pots.  Genre 
formé  par  Cuvier  ( Règ.  Anira.  II.  p- 
558  ) dans  l’ordre  des  Açanthoptéry- 
gicus , de  la  famille  des  Squainmipeu- 
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nés  , première  tribu  , pour  un  Pois- 
son voisin  des  Ché.lodons,  et  dont  les 
caractères  consistent  en  un  corps  com- 
primé , à grandes  écailles;  dans  l'a- 
platissement horizontal  de  soir  mu- 
seau qoi  est  obtus  , avec  la  bouche 
fendue  , les  dents  eu  lime  douce  , le 
bord  inférieur  du  piéopcrculc  cl  du 
sous-oibiculc  finement  dentelé,  et 
la  doisnle  courte  ne  commençant 
ue  vis-à-vis  l’origine  de  l’anale, 
e JLabrus  jacuiator  de  Shaw  ( iv  , 
pars  n,  pl.  68)  en  est  le  type.  Ce  Pois- 
son , de.  couleur  jaunâtre,  oiné  de 
cinq  taches  brunes  sur  le  dos,  est  re- 
marquable par  ses  mœurs.  Habitant 
les  mers  de  l’Inde  , il  lance  contre  les 
Insectes  qui  s’approchent  du  tivage 
des  gouttes  d’eau , au  moyen  desquel- 
les làis’ant  tomber  ceux-ci  dans  les 
Ilots,  il  en  fait  sa  nouiriturc.  Cu- 
vier n'a  trouvé  que  des  Fourmis  dans 
son  estomac.  (b.) 

* ARCHES,  moll.  Chemnitz  , 
( Conc/i.  Cab.  ) a formé , sous  le  nom 
d'Aie/ten , une  grande  division  qu’il  a 
coupée  en  trois  frmilles.  Les  deux 
premières  comprennent  une  partie 
des  Atches  de  Linné;  la  troisième 
les  Peines  de  Bruguière,  V.  AttCAcâs. 
Ocken  a lait,  sous  le  même  nom,  une 
tribu  particulière  qu’il  divise  en  qua- 
tre familles. 

La  première  comprend  les  genres 
Irus  , Loripes  , Psûopus  et  Kiuérie  ; 
là  deuxième, ^es  génies  G/ossus,  Co- 
carde , Cardissa  et  Bucardc  ; la  troi- 
sième , les  Pétoncles  , sous  le  nom 
d si. rinça , les  Arches  , le  genre  Tri- 
sis  formé  par  une  de  leurs  espèces  , et 
le  genre  irigonic.  La  quatrième  com- 
prend les  Malt  tics  , Uuio , dont  il  fait 
deux  génies  , Lymnium  et  Uuio  , les 
Anodoutes  , et  enfin  les  Car  sites  , 
sous  le  nom  généiique  d’Arcinelle. 
P\  tous  ces  mots. 

Voici  les  caractères  qu’Ocken  assi- 
gne à cette  tribu  : «Coquille  peu  re- 
» marquablc  ^ tant  poiirla  foiine  que 
» pour  la  couleur;  point  de  siphons, 
» ou  ttès-courts  lorsqu'ils  existent  ; 
» pied  de  diverses  formes  ; le  man- 
» teau  tantôt  ouvert  tantôt  fermé  ; 
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» les  viscères  comme  à l’ordinaire.»  Il 
est  difficile  , sur  cet  énoncé  , d’aper- 
cevoir le  caractère  commun  qui  lie 
tous  ces  Mollusques  et  les  distingue 
des  autres  tribus.  (p.) 

ARCUILHE.  /Ire  h /as.  moll.  Genre 
formé  par  Montfort  ( Cauchy l.  Sysl. 
T.  I.  p.  191), pour  un  petit  Céphalo- 
pode vivant  de  la  famille  dis  Camé- 
rines  et  du  genre  Orbici  li.ni;  de  La- 
inarck  , / . ces  mots,  dont  il  ne  doit 
pas  ètie  séparé.  Malgré  quelques  cban- 
gemens , ou  voit  que  Montfort  n’a 
fait  que  copier  la  fig.  6 de  la  pl.  23  de 
Ficlitel  et  Moll  {Test,  tny  croscop.')  t qui 
représente  le  Aat/tilt/s  angulaJu's  de 
ces  savans  , auquel  Lamarck,  qui  a 
fait  également  copier  cette  fig.  et  cel- 
les qui  l’accompagnent  dans  l’j E/icyc. 
mèihud.  pl.  à G S . I.  5,  a donné  le  nom 
d Orbicutina  angulata.  Montfort  ap- 
pelle cette  espèce  /Initias  spira/is. 
Cette  dénomination  généiique  a été 
changée  en  yf  reliais  parOckcn  ( Léhr - 
buch  der  Zoot.  p.  5j j ),  qui  en  a fait 
le  second  genre  de  sa  famille  des  Dis- 
coïdes. f.  ce  mot.  ' (p.) 

ARCHIPEL,  geol.  Réunion  d’ilcs 
dans  un  espace  de  nier,  plus  oiynoins 
étendu.  Les  Archipels  présentent  des 
sommets  de  montagnes  dont  les  ba- 
ses sont  encore  cachées  sous  les  (lots 
et  loin  d être  , au  moins  pour  la  plu- 
part,  des  débris  de  conlinens  détruits, 
ils  sont  comme  les  charpentes  de  con- 
tinens  futurs,  ou  d’àdditions  aux  con- 
linens actuels.  *11  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  le  globe  , pour  reconnaître 
dans  sa  surface  entière  des  traces 
d’antiques  Archipels  , qui  sont  deve- 
nus terre  ferme  parla  diminution  gra- 
duelle des  eaux.  Ouatre  cents  métrés 
d’eau,  ajoutés  à l'Océan  ainsi  qu'à  la 
Méditerranée , convertiraient  lEuro- 
pcen  uu  vaste  Archipel;  la  même 
qiiantit^^tippriiuéc  dans  la  Polysénie 
ctoubleiTnt  la  suifacç  du  continent 
très-moderne  de  l’Australasie, 
Chaîne  de  mont  acnés.  (b.)* 

ARCllONrE.  Archonta.  moll. 
Nouveau  genre  proposé  par  Moût  fort 
{Conchyl.Syt. X.  11,  p.  61),  pour  une 
petite  Coquille  dont  la  forme  singu- 
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lière  se  rapproche  infiniment  de  celle 
des  Hyales  et  des  Cléodorcs.  Nous  la 
rapportons  à ce  premier  genre  jusqu  à 
ce  que  l'observation  nous  lasse  con- 
naître qu’elle  doit  se  ranger  dans  le 
second. .Cette  Coquille  est  de  la  gros- 
seur d un  petit  pois,  transparente  , 
irisée  , yçiaàtre  , pellucide  , sans  em- 
preinte spirale  , en  forme  de  gaine  , 
conique  et  déprimée  ; son  sommet  un 
peu  recouibé  , son  ouverture  large, 
transversale , ayant  T un  de  ses  bords 
tiès-sinueux. 

Monlfo  t a trouvé  cette  Coquille  en 
très-grandeabondance, après  un  coup 
de  vent.de  l’équinoxe  d’automne, 
sous  le  Fort-Blanc  , à l'est  du  port  de 
Dunkerque,  ou  nous  engageons  les 
naturalistes  à la  rechercher  et  à ob- 
server son  habitant.  Montfort  l’ap- 
pelle Arcjionta  explorants  ; il  en  rap- 
proche une  espece  de  Soldani , Tcs- 
tacéogr.T.  i.  pl.  a5.  s.  1 3a , qui,  en  effet, 
a beaucoup  de  rapport  avec  sa  ligure, 
et  peut  meme  faire  croire  que  c’est  là 
l’origine  véritable  de  sa  découverte. 
Il  y a apparence  que  l’espèce  de  Mont- 
fort  et  celle  de  Soldani  se  rapportent 
à la  Hyalœa.  inflexa , décrite  par  Le- 
sueurt  Nouv.  Bullet.  des  sc.  de  la 
Soc.  Philom.,  avril  i8i3,  p.  s85  , et 
figurée  pl.  5.  f.  4.  V.  Hyale.  (f.) 

* ARCINELLE.  A rein  el/a.  moll. 

Ce  nom  donné  à une  espèce  de  Cha- 
nta , par  Linné,  Srst.  Mal.  xii.  p. 
il 3g  , a servi  à Ocke*  comme  déno- 
mination générique  ( Lehrbuch  <ler 
Zool.  p.  a38).  Le  genre  Arcinelle  de 
cet  auteur  , dans  lequel  il  ne  com- 
prend cependant  point  la  Charria  Ar- 
cinella  , répond  au  genre  Cardite  de 
Bruguière  et  de  Lamarck.  V.  Car- 
dite.  (F.) 

* ARCOPAGE-  Arcopaj^.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Colloptères, 
section  desDiirfères,  établi  par  Leach 

Zool  Miscell.  T.  3 p.  8o  et  83)  aux 

épens  du  genre  Psélaphe  d’Herlist. 
L’auteurcite  ces  trois  espèces  : \°V  Ar- 
copagtts  glabrico/lis  ; a"  VA.  clavicor- 
nis;  3"  VA.  butbifer,  représentées  sous 
les  mêmes  noms  spécifiques , et  rap- 


ARC 

portées  au  genre  Psélaphe  par  Reich 
(. Monograph ■ Pselaph.  'JL.  i.  fig.  6,7  et 
8).  Leach  ( loc.  cil.)  place  le  genre  Ar- 
éopage dans  la  famille  des  Psédaphi- 
dés  ; il  appartient  évidemment  à ce- 
lui des  Psélaphes  p.oprement  dits  de 
Latreille.  V.  ce  mot.  (aud.) 

ARCTIE.  A relia,  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Lépidoptères,  section  des  Noc- 
turnes, établi  par  Schi  anck  aux  dépens 
du  genre  Phalxna  de  Linné  et  Bombyx 
de  Fabricius,  distingué  par  Getmar 
sous  le  nom  à' A rctornis.  Latreille 
(Consid.  gén  ) le  place  dans  la  famille 
des  Noctu-Bombyciles  , et  lui  assigne 
pour  caiactères  : langue  tiès-courte 
et  dont  les  deux  filets  sont  ordinaire- 
ment disjoints;  palpes  hérissés;  an- 
tennes bipectinécs  dans  les  mâles  au 
moins.’  Par  là  ces  Insectes  se  distin- 

uent  des  Callimorphcs  ; ils  diffèrent 

es  Bomb;x  par  ta  présence  d’une 
trompe.  Selon  Germar , les  palpes  in- 
férieurs ou  les  labiaux  de  Savigny, 
sont  cylindriques  , couverts  de  poils 
et  relevés  ; ceux  des  Callimorphes , au 
contraire,  sont  portés  en  avant,  pres- 
que nus  et  un  peu  comprimés  ; ces 
palpes  ont  trois  articles.  Les  Arcties 
sont,  pour  la  plupart , de  très-beaux 
Lépidoptères,  poitant  les  ailes  en 
toit  ; leurs  Chenilles  ont  seize  pâtes. 
Une  des  espèces  les  plus  remarqua- 
bles est  l’Arctie  Martre  , A.  Caja  de 
Schrank  et  Latreille , oy  le  Bombyx 
Caja  de  Fabricius;  elle  est  figurée  par 
Rœselflns.T.l.class.  a.tab.  1, fig. 45), 
et  parVauthier  (Figures  et  Synonymie 
des  Lépidoptères  nocturncsaeFrance, 
ir'  livraison,  pl.  1,  fig.  a).  C’est 
l’écaille  martre  ou  hérissonne  de  Géof- 
froy  (Ins.  T.  11.  p.  108)  etd’Engra- 
nielle  (Pap.  d’Europe,  n°  187.  pl.  1 Sg— 
i4a).  On  doit  aussi  rapporter  à ce 
genre  les  Bombyx  chrysorrhœa , au - 
ri/lu  a , Hebe  , Salie  is , Morio  , lepo- 
rina.  V".,  pour  les  autres  espèces,  La- 
treille  ( Gener _ Critst.  et  lus.  T. 
iv.  p.  aao  ).  Les  habitiûlcs  de  ces  In- 
sectes sont  celles  des  Bombyx.  V . ce 
mot.  t .(aud.) 

*ARCTION.bot.  fhan.  (Dioscori- 
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Je.  ) Syn.  d'Antium  Lappa  , h.  y. 

Babdanne.  (b.) 

ARCTIQUE,  pois.  Nom  d’uue  es- 
pèce Je  Saumon,  y.  ce  mot.  (b.) 

* ARCriTU'E.  min.  y,  Werne— 
jute. 

ARCTOMYS.  mam.  y.  MAR- 
MOTTE. 

ARCTOPITHÈQUE.  mam. 
C’est-ù-dire  Ours- Singe.  Troisième 
division  des  Singes  d’Amérique  selon 
GéofFroy , Hapales  d'Uliger  , Opistiti 
de  Cuvier,  y.  Sapajou.  Gemer  ap- 
pliquait le  nom  d'Arctopithèque  à 
l'Aï.  y.  Bradype.  (b  ) 

*A  RCTOST  APH  YLOS.  Fa  in  ille  des 
Ericées(  Adanson',  Familles  des  Plan- 
tes , T.  II.  p.  1 65  ) ; nous  avons  (ùt 
Humb.  et  Bonpl.  NovMï  ,i.  T.  in. 
p.  277)  distingué,  souscTnom,  les  es- 
pèces d’ Arbousiers  qui  ont  une  drupe 
a cinq  loges  monospermes , comme 
1 Arbutus  U va-  U /si;  Y Ai  but  us  alpina 
et  trois  espèces  du  Mexique.  A'.Arbou- 
sier.  C’est  le  genre  Maiziana  de  Ues- 
vauxdans  le  Journal  de  Botanique. 

ARCTOTHECA.bot.phan.  Vaillant 

donnait  ce  nom  au  genre  de  la  Camille 
des  Corymbifèt  es,  qui  est  Y Arc  tôt is  de 
Linné;  et  on  l’a  fait  revivre  pour  dé- 
signer un  nouveau  genre  qui  ne  dif- 
fère de  l’Arc'otis  que  par  l’absence 
d aigrette.  On  n’en  connaît  jusqu’ici 
fju  une  seule  espèce  , à racine  vivace, 
à tige  rampante  , d’où  lui  vient  le 
nom  spécifique  de  repens,  et  à feuilles 
pinnatilides  , qui  croît  au  cap  de  Bon- 
ne-Espérance. ^".Arctotide.  (a.d.j.) 

ARC  rO  1 IDE.  An ctolis.  bot.  pii  an. 
Genre  de  la  famille  des  Cory  mbifèreâ. 
Linné,  qui  le  plaçait  dans  sa  Polyga- 
mie nécessaire,  lui  donnait  pour  ca- 
ractères : un  involucre  à folioles  im- 
briquées  ; celles  de  la  rangée  inté* 
rieure  plus  grandes  et  scarieuses  au 
sommet;  des  fleurs  radiées  , dont  les 
fleurons  sont  hermaphrodites;  les 
demi-fleurons  de  la  circonférence  fe- 
melles. Us  sont  ordinairement  les  seuls 
fertiles,  et  présentent  une  graine  ve- 
lue, couronnée  par  une  aigrette  de 
cinq  folioles  étalées;  le  réceptacle  est 
garni  de  poils  ou  de  paillettes. 
tome  1. 
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Ce  geure  a été  postérieurement  di- 
visé par  divers  botanistes  en  plusieurs 
autres  mieux  caractérisés.  Gaerlner 
l a partagé  en  deux  , à l'un  desquels 
if  conserve  le  nohj  d ’Arctolis  ; il  donne 
a 1 autre  celui  d’ Ursirtia , et  les  figure 
tab.  172  et  174.  Les  cai actères  , qu’il 
assigne  au  premier,  sont  : un  récep- 
tacle creusé  d alvéoles  qu'entourent 
des  poils  ; les  fleurons  du  disque  an- 
drogyns,  stériles  ou  fertiles  ; les  demi- 
ileuions  femelles  ou  neutres,  stériles 
ou  fertiles  , à languettes  lancéolées  et 
terminées  par  trois  dents  ; des  graines 
munies  de  deux  ailes  qui  se  touchent 
en  se  réfléchissant,  de  manière  à si- 
muler, par  la  coupe  transversale , un 
lruit  à trois  loges , dont  deux  seraient 
y,e  ,.urîe  a*grette  simple  de  quatre 
a huit  folioles.  Son  Utsinia  présente 
au  contraire  , un  réceptacle  plane  et 
paléacé;  des  fleurons  androgyns  tu- 
buleux, fertiles;  des  demi-fleurons 
femelles  ou  neutres , stériles , A lan- 
guettes entières;  des  graines  couron- 
nées par  une  aigrette  double  , l’exté- 
rieure de  cinq  folioles  scarieuses,  l’in- 
térieure de  cinq  soies  disposées  en 
rayon.  C’est  encore  à YArctotis  de 
a flu  appartiennent  YArctothsca 
deVVillclenow , dans  lequel  on  trouve 
un  réceptacle  creusé  d'alvéoles , pa- 
léacé  et  point  d’aigrette,  et  le  Solde- 
villa  de  Persoon  , Ilispidella  de  La- 
înarck , où  il  y a également  défaut 
d aigrettes, et  ouïes  paillettes  courtes 
qui  garnissent  le  réceptacle,  se  terrai- 
nent  en  pointe  soyeuse. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail 
des  espèces  qui  sontassez  nombreuses 
puisque  Persoon  en  décrit  quarante-! 
deux,  que  d’autres  sont  indiquées  par 
?*  ,-ÏÏbe,'edans  son  Pnodromus,et  par 
VY  illdenow , ht  que  les  herbiers  en 
contiennent  encore  plusieurs  inédites. 
Nous  nous  contenterons  de  renvoyer 
aux  descriptions  de  ces  auteurs,  et 
pour  ceux  qui  désireraient  les  voir 
figurées,  aux  pl.  rar.  de  Commeliu  et 
surtout  a l’ Hurtus  •Schœnbrunensis  de 
Jacquin  qui  en  a représenté  un  grand 
nombre.  (a.d.j.) 

ARCTOTIHÉES . bot.  phan.  Cas- 
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sini  nomme  ainsi  sa  douzième  tribu 
des  Synanthérées.  Il  lui  donne  pour 
caractères  : un  style  composé  de  deux 
articles  , l’inférieur  filiforme  et  gla- 
bre , le  supérieur  beaucoup  plus  gros, 
cylindrique  , velouté  à sa  surface  et 
divisé  supérieurement  en  deux  lan- 
guettes, dont  la  face  intérieure, plane, 
unie  et  autrement  colorée,  constitue 
les  deux  stigmates , et  qui , à l’époque 
de  la  iloraison  , divergent  en  formant 
un  arc  à concavité  inférieure. 

(A.  D.  I.) 

ARCUATO.  ois.  P.  Arcase. 

ARCÜLAIRE  BLANC  ou  CAS- 
QUILLON.  moll.  Noms  vulgaires 
du  Huccinum  Arcularia  de  Linné  ; 
c’est  la  Nassa  Arcularia.  de  Lamarck. 
P.  Nasse.  (f.) 

ARCYRIE.  Arcyria.  bot.  crypt. 

( Lycopenlacées .)  Ce  genre  fut  séparé 
des  Trichia  parHolFmanndanssaFlo- 
rc  d’Allemagne,  etdécritensuite,  avec 
plus  de  détail , par  Persoon.  Il  diffère 
des  Trichia  par  son  peridium , dont 
la  partie  supérieure  se  détruit  entiè- 
rement , tandis  que  la  partie  infé- 
rieure reste  sous  la  forme  d’un  petit 
calice , et  soutient  unequantitéde  fila-, 
■nens  entrecroisés  qui  présentent  une 
masse  réticulée  de  la  même  forme 
que  le  peridium , et  remplie  d’une 
infinité  de  graines  ou  sporulcs  de 
couleur  variable.  La  couleur  de  ces 
sporulcs  et  celle  du  peridium  est  or- 
dinairement la  tnème,  et  sert  à carac- 
tériser les  espèces  ; elle  est  rouge  dans 
X Arcvria  punicea , Persoon  ( Trichia 
cinnabarina,  Bulliard , tab.5oa.fig. 
i );  jaune  dans  X Arcyria  Jlava , 
Persoon  ( Trichia  uufans , Bulliard  , 
tab.  5oa.  fig.  3);  grise  dans  X Arcyria 
cinerea , Persoon  ( Trichia  cinerea , 
Bull.  tab.  477.  fig.  5). 

Dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre, 
les  peridiums  sont  allongés,  soutenus 
par  des  pédicules  plus  ou  moins  longs 
et  réunis  à leur  base  par  une  mem- 
brane commune  à plusieurs  individus. 
Elles  croissent  toutes  sur  les  bois 
morts  et  pourris. 

Ce  genre  diffère  ainsi  des  Trichia 
par  la  rupture  régulière  et  transver- 
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sale  de  son  peridium  et  la  persistance 
de  sa  partie  inférieure  des  Stemonitis , 
par  l'absence  d'un  axe  central  ; des 
Physarum  par  l’abondance  des  fila- 
uiens  mêlés  aux  graines  et  à la  111a- 
nièie  dont  ils  persistent  après  la  dis- 
sémination des  graines  ; des  Didcrma 
par  leur  peridium  simple,  enfin  des 
Cribraria  qui  leur  ressemblent  beau- 
coup parce  que  dans  ces  derniers  les 
filamensne  sont  pas  entremêlés  avec 
les  sporulcs,  mais  forment  autour 
d’elles  une  sorte  de  réseau  qui  les 
renferme.  P.  Triciiia,  Stemonitis, 
Physarum,  Diderma,  Cribraria. 

(ad.  b.) 

ARDA  ou  ARDILLA.  mam. 
Ne  sont  point  les  noms  espagnols  de 
l’Ecureuil  ,iwisd’un  Animal  du  Chi- 
li, qu’il  est  «UlHcile  de  reconnaître  sur 
ce  qu’eu  rapporte  Rai , qui  le  com- 
pare au  Rat,  le  dit  couvert  d une 
laine  cendrée,  grand  comme  un  Chat, 
de  mœurs  douces  et  sociable»,  (b.) 

ARDABAR.  bot.  piian*.  (Zanno- 
ni.  ) Nom  arabe  d’un  Arum  indéter- 
miné du  Levant,  P.  Gouet.  (b.) 

ARDASSINE.  moll.  Même  chose 
qu’Ablaquc.  P",  ce  mot.  (B.) 

ARDÈNE.  bot.  piian.  L’un  aies 
noms  vulgaires  du  Mclampyrum.  P . 
Melampyre.  (b.) 

ARUENET  ou  ARDERET.  ois. 
Quelquefois  Pinçon  d' Ardennes. Syn. 
vulgaire  du  Gros-Bec  d Ardennes  , 
Fringilla  Montifringilla , L.  P.  Gros- 
Bec.  (dr. .z.) 

ARDEOLA.  ois.(Marcgrave.)Syu. 
du  Crabier  bleu  , Ardea  cœruica  , L. 
P.  UÉron.  Belon  donnait  ce  nom  à 
la  Spatule.  * (dr..z.) 

ARDERELLE,  ARDEROLLE  ou 
ARDEZELLE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Mésange  charbonnière,  Parus ater, 
L.  P.  Mésange.  (dr..z.) 

ARDERET.  ois.  P.  Ardenet. 

* ARDI-FRIGI.  bot.  piian.  ( Avi- 
cenne. ) Sy  n.  arabe  de  Zygophyllum 
pabago,  L.  (b.) 

ARD1S1ACËES.  Ardisiaceœ.  bot. 
fhan.  Famille  de  Plantes  dicotylédo- 
nes établie  par  Jussieu,  et  qui  est 


ARD 

la  même  que  Brown  a désignée  sous 
le  nom  de  Myrsinccs.  y.  ce  mot. 

(a.  R.) 

ARDISIE.  Ardisia.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des 
Myrsinées  ou  Ardisiacées  , de  la 
Pentandrie  Monogynie.  Scs  Fleurs 
sont  hermaphrodites,  et  présentent 
un  calice  persistant , monoscmale  , à 
quatre  ou  cinq  divisions  profondes  ; 
une  corolle  monopétale  , également  à 
quatre  ou  cinq  divisions  rabattues; 
cinq  étamines  insérées  à la  base  de  la 
corolle  , et  portant  des  anthères  rap- 
prochées et  conniventcs.  L'ovaire  «st 
libre  , à une  seule  loge,  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à un  trophosperme  central.  Le 
stigmate  est  sessile  sur  le  sommet  de 
l’ovaire.  Il  est  simple.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  pyriforme,  peu  succulente, 
ne  renfermant  qu’une  à trois  graines 

{>ar  l’avortement  constant  de  toutes 
es  autres. 

Les  espèces  de  ce  genre , au  nom- 
bre d’environ  une  vingtaine,  sont, 
pour  la  plupart,  originaires  des  An- 
tilles ou  du  continent  de  l’Amérique 
méridionale.  Deux  ou  trois  ont  été 
trouvées  dans  l’Inde.  Une  vient  à 
Madère.  Ce  sont  toutes  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  portant  des  feuilles 
alternes  , le  plus  souvent  très-entiè- 
res ; des  fleurs  glanduleuses  , blan- 
ches , disposées  en  panicules  ou  en 
faisceaux. 

• Plusieurs  auteurs  pensem  qu’il  faut 
réunir  à l’Ardisie  les  genres  Pyrgus 
de  Loureiro , A nguillaria  de  Gacrt- 
ner,  Icacorea  d’Aublet  et  même  le 
Badula  de  Jussieu.  (a.  r.) 

* ARDIVIEJA.  bot.  phan.  Nom 
d'une  espèce  de  Ciste  indéterminé , 
dont  on  ait  que  les  Espagnols  retirent 
une  sorte  tic  Manne.  (b.) 

ARDOISE,  oéol.  y.  Schiste. 
ARDOURANGA.  bot.  phan. (Ro- 
chon. )Plantc  de  Madagascar,  qui  pa- 
raît être  une  espèce  du  genre  Jndigo- 
fera.  V.  Indigo.  (b.) 

ARDSAN.  ois.  L'un  des  syn.  du 
Loriot,  y.  ce  mot.  (ur..z.) 
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ARDUINA.  bot.  phan.  y.  Calac 

ou  Carissa. 

* AREALU.  bot.  phan.  (Rhéed. 
Ilort.  Mal.  i.  t.  27.)  Nom  malabar 
du  Ficus  religiosa, L.  y.  Figuier,  (b.) 

AREC.  Artca.  bot.  phan.  Genre 
de  Palmiers.  Le  régime,  c’est  ainsi 
qu’on  appelle  dans  cette  famille  l’as- 
semblage des  fleurs  , en  contient  de 
sexes  diflerens,  renfermées,  avautlcur 
développement,  dans  une  spathe  bi- 
valve , les  mâles  situées  au  sommet, 
les  femelles  plus  bas.  Les  unes  et  les 
autres  présentent  un  calice  à six  divi- 
sions disposées  sur  deux  rangs  , dont 
l'intérieur  a été  nommé  corolle  par 
les  auteurs  qui  ont  suivi  Linné.  Sui- 
vant lui  et  GaertnCr, les  mâles  ont  neuf 
étamines;  six,  suivant  Willdenowet 
Persoon.  Les  femelles  ont  un  ovaire 
surmonté  de  trois  stigmates;  c’est 
plus  tard  une  drupe , entourée  à sa 
base  par  le  calice  persistant  et  conte- 
nant, au-de,lans  d’une  enveloppe 
épaisse,  charnue  d'abord  , puis  sèche 
et  filamenteuse,  une  amande  creusée 
à sa  base  d'une  petite  cavité,  où  est 
logé  un  embryon  monocotylédoné. 
Les  feuilles  sont  ailées  et  très-gran- 
des. C'est  entre  les  bases  élargies  de 
leurs  pétioles,  appelées  Ampondres  , 
y.  ce  mot , que  naissent  les  régimes 
qui  se  trouvent,  après  leur  chute,  à dé- 
couvert sur  le  tronc. 

L'espèce  la  plus  célèbre  est  l'Arec 
Cachou,  Areca  Cat/iecu , L. , Arbre  qui 
croit  dans  les  Indes,  aux  Moluques, 
ainsi  qu’à.Ceylan , haut  de  quarante 
pieds  , sur  un  au  plus  de  diamètre , et 
dont  les  feuilles , longues  de  quinze , 
présentent  des  folioles  rapprochées, 
plissées  en  éventail,  les  supérieures 
tronquées  et  déchirées  au  sommet. 
Linné  lui  avait  donné  ce  nom  , parce 
qu'on  croyait  faussement , à cette  épo- 
que, le  Cachou  fourni  par  cet  Arbre  ; 
mais  son  amande  n’en  est  pas  moins 
d’un  grand  usage  dans  l’Inde  ; elle  y 
sert , avec  les  feuilles  du  Betel,  espèce 
de  Poivre , et  de  la  Chaux , à com- 
poser cette  substance  masticatoire  si 
connue  sous  le  nom  de  Betel , / . Poi- 
vre. h’ Areca  Cathecu  est  figuré  sous 
le  nom  d 'A.  Fanfel , par  Gaertner  ; 
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(tab.  7),  sous  celui  fie  Pinanga , par 
Rumph  ( Hort . amb.  tab.  4 ),  et  sous 
celui  de  Caunga,  dans  1 ’llort.  mala- 
baricus.  tab.  5.  6.  7 et  8. 

L’ Areca  humilis , W . — A.  orizœ- 
formis , Gaert. , t.  7.  ( P inangasaxati - 
lis , orizœformis , Rumph , Hort.  arn- 
boin. , tab.  7 ) , à folioles  cunéiformes , 
dentées  au  sommet , et  à fruits  acu- 
minés  , ne  s’élève  qu’à  six  pieds. 

L 'Areca.  glandifor/nis , W . ( Pinan- 
ga  sylvestris  glaruliformis , Rumph, 
t.  6),  habite  les  Moluques.  Il  a des 
feuilles  linéaires , aiguës , et  fies  fruits 
oblongs , dont  la  forme  a été  compa- 
rée à celle  du  Gland. 

Id  Areca  globuli fera,  W.  ( Pinanga 
sylvestris  orizœformis  , Rumph  , t.  5. 
t.  a ) , à fruits  petits  et  globuliformes , 
est  employé  aux  mêmes  usages  que 
le  Cat/iecu. 

Bory  de  Saint-Vincent,  dans  son 
Voyage  aux  quatre  principales  îles 
des  mers  d’Alrique,  a décrit  qua- 
tre espèces  d’Arec,  qui  font  partie 
des  Palmiers  vulgairement  connus 
sous  le  nom  de  Palmistes , ceux  ou  le 
bourgeon  des  feuilles  qui  couronne  la 
tige  fournit,  avant  son  développe- 
ment , un  aliment  aussi  agréable 
qu’utile  dans  ces  îles  ,etqu’on  a com- 
paré au  Chou.  Ce  sont: 

, L ‘Areca  lulescens  ( Bory  , Voy.  , 
t.  3.  p.  296),  nommé  par  les  Noirs 
Palmiste-Poison , à cause  de  l’amer- 
tume de  son  chou.  Les  rameaux  de 
scs  paniculcs  sont  blancs  et  llexueux  ; 
ses  fruits  légèrement  bosselés. 

L 'Areca  alba  , Palmiste  blanc 
(Bory,  loc.  cit.),  dont  les  folioles 
sont  un  peu  incisées  au  sommet , et 
les  fruits  oblongs.  On  le  rencontre , 
dans  les  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon , fréquemment  près  des  habita  - 
lions  et  sur  le  rivage , peu  dans  les 
montagnes  élevées. 

Dans  ces  deux  dernières  espèces , 
comme  dans  les  trois  premières , les 
troncs  , les  ampondres , les  rameaux 
des  régimes , sont  glabres  ; ils  sont 
épineux  dans  les  deux  suivantes  : 

Areca  rubra , Palmiste  rouge  ( Bo- 
ry, loc.  cit.).  Arbre  qu’on  remar- 
que dans  les  forêts  des  monts  de  hau- 
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leur  mitoyenne,  par  sa  grande  éléva- 
tion, et  dans  lequel  les  feuilles  lais- 
sent en  tombant  des  vestiges  annu- 
laires , larges  et  d’une  teinte  brique- 
tée.  Les  ampondres  sont  rougeâtres  , 
pirsemés  de  petites  épines  droites, 
ainsi  que  les  troncs,  les  rameaux 
nombreux  et  llexueux  du  régime  et 
même  les  folioles. 

Areca  critiita  , Palmiste  bpure 
(Bory,  loc.  cit.),  plus  bas  que  le  pré- 
cédent , avec  lequel  il  a d'ailleurs  de 
grands  rnpports.  Ses  épines  sont  cour- 
bées. Une  espèce  de  crin  court  ou  de 
duvet  rude  et  rousseâtre  couvre  ses 
pétioles  , en  si  grande  quantité  sou- 
vent , qu’il  donne  à l’ampondre  l’ap- 
parence du  dos  d’un  Animal. 

Willdenow  et  Persoon  décrivent 
encore  deux  espèces  d’A/eca  , 1 ’olera- 
ceaou  Chou-Palmiste  proprement  dit, 
et  le  spicata.  Ils  appartiennent  au 
genre  Euterpede  Gaertner,^”.  ce  mot, 
différent  par  la  situation  latérale  de 
l’embryon  , et  aussi  par  la  forme  du 
régime.  (a.  D.  i.) 

ARECA-GOL1.  bot.  phan.  Syn. 
indou  de  Ficus  Benjamina , L.  P. 
Figuier.  (b.) 

* AREDULA.  ois.  L’un  des  noms 
de  l’Hirondelle  de  cheminée  , Hirun- 
do  rustica  , L.  chez  Içs  Romains,  (b.) 

AllE-GAZZA.  ois.  L’un  des 
noms  de  la  Pie  , chez  les  Italiens,  (b.) 

* AREGE-NAGOV.  rept.  obh. 

Nom  indien  d’une  variété  du  Co/uber 
Naja.  P.  Couleuvre.  (b.) 

* AREGMA.  bot.  crypt.  ( XJrèdi- 
nées.)  Fries  a distingué  sous  ce  nom 
( Observât,  mycolog. , Pars.  1.  p.  2 2 5) 
les  Puccinées,  dont  les  capsules  sont 
cylindriques  et  séparées  en  plusieurs 
loges  par  des  cloisons  transversales. 
Il  en  décrit  quatre  espèces  dont  les 
capsules  sont  à quatre  ou  cinq  loges  : 
deux  étaient  déjà  connues  sous  les 
noms  de  Puccinia  potentillœ  et  de 
Puccinia  mucronata.  Si  on  adopte  ce 
genre  , le  nom  de  Puccinia  doit  être 
réservé  aux  espèces  dont  les  capsules 
ne  sont  qu’à  deux  loges.  P.  Puccinia. 

(ad.  b.) 

* ARE1RA.  BOT.  ru  a N.  Espèce  de 

Scliinns.  P.  ce  mot.  (b.) 
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AREKEPA.  bot.  fi)  AN.  Nom  ca- 
raïbe, qui,  selon  Surian  cit(i  par  Vail- 
lant, appartient  à une  Plante  au  genre 
Cotula.  (a.) 

* AREL.  pois.  F'.  Achirk. 

* AREMONIA.  bot.  piian.  Tour- 

uel'ort  , sous  le  nom  d’ Agrimonioïdes, 
et  Necker,  sous  celui  d 'A remania , sé- 
parent du  genre  Aigrcmoine  quelques 
espèces  qui  présentent  des  feuilles 
caulinaires  teruées;  un  corymbe  ter- 
minal de  trois  ou  quatre  fleurs  ; des 
étamines  au  nombre  de  sept  à huit; 
un  seul  style  et  un  seul  stigmate;  une 
capsule  monosperme  et  glabre  ; un 
calicule  plus  grand,  campanuléetinul- 
tifide.  (a.  d.  J.) 

* ARENAIRE.  Arenana.  moi.i,. 
Genre  établi  par  Megerle  de  Muhl- 
feld  ( Syst.  der  Schalthier,  g.  7 ) pour 
les  Lamellibranches , nommés  depuis 
Lavignons par  Cuvier(Règ.  Anim.  T. 
11.  p.  487  ) qui  paraît  en  faire  un  sous- 
genre  des  Mactres.  Les  espèces  qu’il 
y apporte  étaicut  confondues  dans  les 
genres  Mya  et  Mactra  de  Linné.  La- 
marck  en  a fait  une  section  du  genre 
Lutraire  ( An.  sans  vert.  T.  v.  p. 
469);  mais,  quoique  leur  coquille 
ait,  en  effet,  quelque  analogie  avec 
celles  de  ces  Mollusques,  leurs  ani- 
maux n’appartiennent  point  au  même 
ordre  et  ne  sauraient  être  réunis  ; car 
nous  savons  par  Adanson  que  ceux 
des  Arénaires  ont  des  tubes  séparés 
aussi  longs  que  leur  coquille,  et  un 
pied  qui  se  montre  au-deuors  des  val- 
ves, Ce  qui  les  distingue  suffisamment 
des  Lutraires.  Nous  'croyons  égale- 
ment qu  ils  doivent  être  séparés  des 
Mactres,  dont  la  charnière  est  très- 
différente.  Ocken  n’en  a pas  fait  men- 
tion et  ne  paraît  pas  les  avoir  distin- 
gués. Schwciggcr  suit  l'exemple  de 
Cuvier , en  en  faisant  une  section  du 
genre  Slactre  ; Goldfuss  n’en  parle 
point. Mais  un  habileobservateur,dont 
on  a trop  négligé  les  ouvrages  en 
France  , avait  déjà  distingué  ces  Co- 
quilles ; Monta  gu,  Test,  fi  rit.  T.  m. 
P-  sa  , les  a comprises  dans  son  genre 
Ligule,  dont  plusieurs  espèces  sont 
placées , par  Lamarck  , parmi  les  Am- 
pl>  ides  mes.  F',  ce  mot.  Nous-mêmes 
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avons  , à tort,  séparé  les  Lavignons 
des  Ligules  dans  nos  tableaux  de  clas- 
sification des  Mollusques. 

Le  type  du  genre  Arénairc  de  Me- 
gerle est  le  Mya  hispanica  de  Chem- 
nitz  , dont  Ginelin  a fait  à la  fois  le 
Mya  gaditana  , les  Mactra  piperata 
et  Listeri,  et  la  T enus  dealbata.  Les 
Tellina  candida  et  Venus  gihbula  du 
même  auteur  paraissent  aussi  en  être 
des  doubles  emplois.  V.  Ligcle  , où 
nous  traiterons  des  Arénaires  , des 
Lavignons  et  des  Amphidesmes.  (f.) 

ARENAIRE.  Arcnaria.  bot.  mian.  * 
V.  Sabeine. 

ARENAR1A.  ois.  (W  illugby.)Nom 
appliqué,  par  quelques  auteurs,  au 
Sanderling,  Charadrius  Calidris , L. 
Brisson  a aussi  donné  ce  nom  au 
Tourncpierre , Tringa  Morinella,  L. 
V.  Sanderiung  et  Tournepierre. 

(DR. .Z.) 

ARENDALITE.  min.  V.  Akanti- 
cone. 

*ARENL)OULO.  rois.  Syn.  d’A'.ro- 
cetus  volitans,  L.,  sur  la  côte  de  Nice. 
V.  Exocet.  (b.) 

» ARENDRANTE  ( Gomme  d’ ). 
bot.  fiian.  Substance  résineuse  que 
Flacourt  compare  au  Siiccin  , et  qu’il 
dit  sortir  de  l’Arbre  qu’il  appelle  ail- 
leurs Arindranto.  F',  ce  mot.  Il  y en 
a deux  espèces , dont  l’une  se  trouve 
attenante  a l’Arbre  même  , et  l'autre 
sur  les  rivages  de  l'Océan  qui  la  re- 
jette. Les  naturels  donnent  à celle-ci 
le  nom  de  liamentaicque  , c'est-à- 
dire  Gomme  qui  vient  de  la  mer. 
Cette  Gomme  d ’ Arendrante  ou  d ' A- 
rindranto  paraît  être  la  même  que 
la  Gomme  animée  d'Orient , dont 
parle  Géoflroy  dans  sa  Matière  médi- 
cale , et  qui  provient  de  VElœocarpus 
copallifera.  V.  Copai,  et  Ki.éooah- 

pp..  (B.) 

ARENG.  Artnga.  bot.  piian.  Genre 
établi  fffcr  Labillaitlière , dans  un  Mé- 
moire lu  à l’Institut , en  l’an  9 (A'. 
Bujlet.  soc.  pliil.  n.  45,  p.  61),  et  non 
dans  son  voyage  à la  recherche  pour 
le  Palmier,  que  Rb  umpli  [Amb.  I.  t.rS) 
appelait  Gornutus.  Sou  nom  vulgaire 
pst  Sagouer ; on  en  relire  une  liqueur 
abondante  et  agréable  à boire,  dont 
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les  naturels  d’Amboinc  obtiennent 
un  sucre  de  couleur  <lc  chocolat, appelé 
Gaula-itan , et  fort  employé  , parce 
qu'il  coûte  sept  ou  huit  fois  moins 
çher  que  le  sucre  de  canne.  L’Areng 
est  monoïque , les  fleurs  mâles  ont 
cinquante  à soixante  étamines,  1 o- 
vairedes  femelles  est  terminé  par  trois 
styles  aigus, les  calices  ont  trois  fo- 
lioles , et  les  corolles  trois  pétales  , le 
fruit  est  une  drupe  presque  sphéri- 
que , hacciforme  , à trois  loges  ; les 
semences  convexes  en  dehors  , dépri- 
mées du  côté  interne,  ont  leur  em- 
bryon latéral  et  situé  dans  une  cavité 
particulière. — On  ne  connaît  qu’une 
espèce  de  ce  genre  , l'Areng  sacchari- 
fère,  Arbre  à feuilles  ailées , de  cin- 
uantc  pieds  de  hauteur,  et  voisin 
es  Rondiers.  (**-) 

ARÉNICOLE,  hept.  saur.  Espèce 
de  Lézard.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARÉNICOLE.  Arenicola.  annel. 
Genre  établi  par  Lainarck  aux  dépens 
de  celui  des  Lumbricus  de  Linné. , et 
sur  l’espèce  qu’il  nomme  marinus. 
Cuvier  (Règn.  Anim.  T.  Il  ) le  range 
dans  la  deuxième  famille  de  l’ordre 
des  Dorsibranchcs.  Laniarck  (Anim. 
sans  vert. T.  v.  p.  335)  le  place  dans 
l’ordre  des  Annelides  sédentaires  , fa- 
mille des  Dorsalées.  Dans  la  méthode 
de  Savigny  que  nous  adoptons , parce 
qu'elle  est  la  plus  complète  et  anté- 
rieure à celle  de  Lamarck  , qui  en  est 
à peu  de  chose  près  une  copie  , le 
genre  Arénicole  appartient  aux  Thé- 
lethuses , septième  et  dernière  famille 
de  l’ordre  des  Annelides  serpulées. 
Les  caractères  qui  le  distinguent  des 
autres  genres  de  cet  ordre  sont  : des 
branchies  nombreuses,  compliquées, 
arbusculiformes  , éloignées  des  pre- 
miers segraens  du  corps,  disposées 
sur  les  segmens  intermédiaires,  et  au 
nombre  de  vingt-six  ; point  de  disque 
operculaire;  une  bouche  exactement 
terminale  , hérissée  de  courts  tenta- 
cules; dés  pieds  d’une  seule  sorte  , 
avec  des  rames  ventrales  , portant 
des  soies  à crochets. 

Lès  Arénicoles  ont  le  corps  mou , 
allongé,  cylindrique,  un  peu  plus 
gros  au  milieu  qu'aux  deux  extrémi- 
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tés,  composé  d’anneaux  peu  nom- 
breux , mais  subdivisés  en  anneaux 
secondaires  par  des  sillons  transver- 
saux et  circulaires.  On  lui  remarque 
antérieurement  la  bouche  qui  est  ter- 
minale, rétractile  , sans  mâchoires, 
pourvue  de  rangées  de  teutacules  , et 
postérieurement  l’anus  , de  forme  ar- 
rondie , et  situé  à l’extrémité  d'une 
sorte  de  queue  formée  par  tous  les 
anneaux  qui  suivent  le  vingtième. Ce 
corps  supporte  des  pieds  et  des  bran- 
chies; les  pieds,  nuis  au  vingt-uniemc 
segment  et  aux  suivans , manquent 
aussi  au  premier , mais  existent  de- 
puis le  second  , jusques  et  compris  le 
vingtième  , la  raine  dorsale  de  chacun 
d’eux  est  pourvue  de  faisceaux  desoies 
tubulées  dirigées. en  dehors  , presque 
cylindriques , et  icur  rame  ventrale  , 
en  forme  de  mamelon , est  garnie 
d'un  rang  de  soies  à crochets.  Les 
branchies,  au  nombre  de  treize  de 
chaque  côté  , Conespondent  à la  sep- 
tième paire  de  pieds  cl  aux  suivantes, 
jusques  et  compris  la  dix-neuvième  ; 
elles  manquent  dans  tout  le  reste  du 
corps  antérieurement  comme  posté- 
rieurement. Le  canal  intestinal  est 
droit  ; l’œsophage  , à sa  jonction 
avec  l’estomac  , offre  deux  poches 
musculeuses  dont  on  ignore  1 li- 
sage ; l’estoniac  , plus  épais  nue  le 
reste  de  l’intestin  , est  oblong  , 
dilaté  transversalement  ; un  réseau 
vasculaire  se  dessine  a la  surface  de 
sa  membrane.  Le  système  vaèculaire 
est  aisé  à observer , il  est  le  même  que 
dans  lesautres  individus  de  la  classe  des 
Annelides  ; les  organes  génitaux  con- 
sistent en  cinq  bourses  noirâtres,  si- 
tuées à la  partie  antérieure  du  corps, 
et  que  l'on  suppose  être  des  testicules; 
les  œufs  saut  répandus  dans  1 inté- 
rieur du  corps  sous  la  forme  de  petits 
grains  arrondis,  d’une  couleur  jau- 
nâtre. Les  Arénicoles  ne  construi- 
sent pas  de  tuyaux  à la  surface  des 
corps  marins,  comme  le  font  les  es- 
pèces des  autres  genres  du  meme  or- 
dre, mais  ils  creusent  dans  le  sable 
et  sur  le  rivage  des  cavités  cylindri- 
ques qu’ils  tapissent  de  fourreaux 
membraneux. 
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Ce  genre  n’était  orginaircmcnt  com- 
posé que  d’une  espèce,  l' Arénicole 
des  pécheurs , Arenicola  piscatorum  , 
Lamk.  J.urnbricus  mari  nus  , L.,  dé- 
crite et  figurée  assez  incorrectement 
par  Pallas  ( Nov.  act.  Petrop.  T.  II. 
u.  233  , tab.  5,  fig.  19. et  19*)  sous 
te  nom  de  Nereis  lumbricoides,  et  par 
Barbut( Gener.  Verni,  p.  11, n”  11,  pl. 

1 , fig.  8 ) , qui  a ensuite  été  copié  par 
Bosc  ( Hist.  Nat.  des  Vers,  T.  1.  pl.  6 
fig.  3 ).  Leach  ( Encycl.  brit.  Suppl. 
T.  1.  p.  45a.,  n”  2),  nomme  cette 
espèce  Arenicola  tinc/oria  ; elle  est 
commune  sur  nos  côtes  sablonneu- 
ses ; c’est  un  appât  très-recherché  par 
les  pêcheurs,  pour  les  Poissons  de  mer 
et  principalement  les  Merlans.  On  en 
fait  même  un  objet  de  commerce;  sa 
couleur  est  cendrée  ,rou  geâtre , o u d’ un 
roux  ferrugineux;  les  soies  sont  d’un 
brun  doré  éclatant  , et  les  branchies 
prennent  une  belle  ceuleur  rouge 
lorsque  le  sang  les  remplit.  Leach 
( loc.  cit.  n°  1.  tab.  26.  fig.  4 ) décrit, 
sous  le  nom  d’Aréuicole  noire  , Are- 
nicola carbonaria  , une  espèce  des  cô- 
tes d’Angleterre  qu’il  croit  différente 
de  la  précédente  ; elle  est  d’un  noir 
de  charbon.  (aud.) 

ARENNA.  ois.  Syn.  de  la  Draine , 
Turdus  viscivorus,  L.  dans  le  Piémotit. 
V.  Mr.m.E.  (nn..z.) 

* ARÉODE.  Areoda.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la 
section  des  Pentamères , établi  par 
Mac-Leay,  aux  dépens  du  genre 
Rùtèlede  La  treille.  Dejean  (Catalogue 
des  Coléoptères,  1821)  en  possède 
deux  espèces  originaires  du  Brésil. 
L'une  est  dédiée  à Leach  et  l'autre  à 
Kirby.  V . Rdtèle.  (aud.) 

AREOLE,  rept.  ciietj.  Espèce  de 
Tortue  terrestre. —On  nomme  aussi 
Aréoles  les  plaques  écailleuses  qui 
revêtent  la  boite  osseuse  de  la  plu- 
part des  Animaux  du  même  genre. 

(B.) 

ARÈQUE.  bot.  phan.  Même  chose 
qu'Arec.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARÉQUIER,  bot.  i'iian.  Nom  vul- 
gaire du  Palmier,  qui  porte  ca.qu’ou 
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nomme  vulgairement  Noix  d’Arec 
dans  l’Inde,  Areca  des  botanistes. 
V.  Arec.  Les  Portugais  et  les  Espa- 
gnols le  nomment  A requiem.  (b.) 

ARESOU  ou  RESOU.  bot.  phan. 
Et  non  Areson.  Plante  de  Madagas- 
car, qui  est  peut-être  un  Premna.  V. 
ce  mot.  (B.) 

ARÊTE.  A ris/a.  bot.  phan.  On 
désigne  communément  sous  ce  sont 
une  pointe  plus  ou  moins  roidc  que 
l’on  aperçoit  sur  les  différens  organes 
de  la  (leur  dans  des  Végétaux.  Mais 
les  botanistes  modernes  ont  réservé 
spécialement  ce  nom  pour  les  Plantes 
de  la  famille  des  Graminées.  Jusqu’à 
ces  derniers  temps,  on  avait  confondu 
ensemble  les  mots  Soie  ( Seta ) et  Arête. 
Beauvois  est  le  premier  qui , parmi  les 
modernes, aitfail  sentir  la  nécessité  de 
distinguer  l’une  de  l’autre  ces  deux 
parties,  qui  en  effet  sont  fort  diffé- 
rentes , et  ne  se  rcncoutrcut  jamais 
dans  un  même  genre.  L' Arête  est  un 
prolongement  filiforme,  roide  et  co- 
riace, naissant  subitement  au  sommet 
ou  sur  le  dos  d’une  des  valves  de  la 
glumc , tandis  que  la  soie  est  le  pro- 
longement manifeste  d'une  des  ner- 
vures de  la  glume.  • L’Arète  diffère 
donc  de  la  soie  par  son  insertion 
brusque  , par  sa  substance  dure  et 
coriace , parce  qu’elle  est  le  plus  sou- 
vent coudée  vers  sa  partie  inférieure, 
oh  elle  est  tordue  en  spiral;  ainsi  il 
existe  une  Arête  dans  l’Avoine,  le 
Blé  , le  Seigle , etc.  (a.  r.) 

ARETES,  zooi,.  Parties  qui , dans 
le  Poisson  , représentent  le  système 
osseux.  V.  Os.  (b.) 

ARÉTIIUSE.  ACAlz.  Ou  a donné 
ce  nom  à une  espèce  d'IIolothurie , 
V.  ce  mot.  (i/AM-.x.) 

ARÉTIIUSE.  Arethusa.  moli.. 
C’est  le  nom  d’un  genre  établi  par 
Montfort  {Cbnchyt  Syst.  T.  1.  p.  5o3) 
pour  un  corps  testacé  fort  singulier 
qu’il  a appelé  A.  coryrnbosa  , et  qui 
avait  déjà  été  figuré  parSoldani  {Testa- 
ceogr.  T.  u.  tab.  107.  var.  239,  NN.). 
Les  planches  de  ce  dernier  natura- 
liste montrent  un  certain  nombre  de 
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corps  analogues  , quoique  très-diver- 
sifiés.  Ils  semblent  former  un  grou- 
pe , et  présentent  def  caractères  si  re- 
marquables, que,  malgré  l’ignorance 
absolue  où  l'on  est  sur  les  Animaux 
auxquels  ces  corps  appartiennent  et 
sur  leurs  rapports  d’organisation  avec 
leurs  habitans  , nous  avons  cru  de- 
voir adopter  le  genre  Aréthuse , et  le 
placer  dans  la  famille  des  Milioles 
de  la  classe  des  Céphalopodes , V. 
ces  mots,  avec  lesquelles  ils  ont  une 
analogie  marquée.  Soldani , qui  est 
presque  le  seul  qui  ait  observé  ces 
4 petits  corps  microscopiques,  les  clas- 
sait parmi  les  Or/hoceratia. 

Ocl  ken  ( Lehrb  derZool , p.3aa)réunit 
les  Aréthuses  aux  Canthares  et  aux 
Misiles  de  Montfort , et  n’en  fait  qu’un 
seul  genre  sous  ce  dernier  nom.  Nous 
pensons  cependant  que  leur  construc- 
tion ne  permet  pas  cette  association-, 
et  que  , dans  létal  de  l’observation 
a u sujet  de  ces  petits  Testacés,  les  gen- 
res Canthare  et  Misile  de  Moutlort 
doivent  faire  partie  des  Orlhocérati- 
tes.  C’est  aussi  ce  qu’a  pensé  Cuvier 
(RègneAnim.,T.  n.p.  570, àla  note), 
et  ij  a laissé  les  Aréthuses  près  des 
Milioles.  Schweigger  ( Ilaudb.  der 
n (Muges.  p.  705)  les  place  près  des 
Pollontes  dans  son  grand  genre  Ar- 
gonaute. 

Voici  les  caractères  génériques  as- 
signés aux  Aréthuses  par  Montfort  : 
Coquille  libre , univalve  , cloisonnée  , 
formée  en  grappe;  sommet  rond  ; base 
élargie  ; concaméra  t ions  t ria  n g nia  ires; 
bouche  ronde , placée  latéralement 
à la  base  ; cloisons  ondulées  ; siphon 
inconnu.  Selon  toutes  les  apparences, 
ce  çiplion  n’existe  pas;  il  n’est  pas  mê- 
me certain  que  les  loges  communi- 
quent entre  elles  , ce  qui  n’est  cepen- 
dant pas  impossible.  Dans  leur  en- 
semble , les  Aréthuses  présentent  une 
réunion  de  chambres  vésiculces,  em- 
pilées et  adhérentes  cependant  les 
unes  aux  autres.  La  forme  et  la  dis—  , 
position  de  ces  loges  varient.  Dans 
X A . co/jmbosa  , la  dernière  , celle  qui 
semble  former  la  base  du  cène  , enve- 
loppe en  partie  les  deux  suivantes , et 
estpercéeà  son  sommet  d’un  petit  trou 
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rond.Cettc  espèce  a un  aspect  vitreux; 
elle  est  translucide  , irisée , lavée  de 
rouge  , d’orangé , de  violet.  Chaque 
chambre  , dit  Montfort , a pour  ainsi 
dire  sa  teitite  changeante  et  particu- 
lière. Elle  est  très-fragile,  et  se  trouve 
sur  les  plages  de  l’Adriatique,  (f.) 

ARETHUSE.  Arcthusa.  bot.  phan. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  famille 
des  Orchidées  , Gynandrie  Mo— 
nandrie , L.  Il  renferme  de  pe- 
tites Plantes  vivaces  , à lige  .simple  , 
ordinairement  uniflore;  chaque  fleur 
offre  un  ovaire  infère  surmonté  d’un 
calice  à six  divisions  , dont  les  cinq 
supérieures  sont  réunies  par  la  base  ; 
la  lobelle  ou  division  inférieure  est 
soudée  intimement  parsa  base  avecle 
gynoslème  ou  support  commun  de 
Panthère  et  du  stigmate;  il  est  con- 
cave supérieurement,  et  relevé  de 
petites  lamelles  saillantes  dans  sa  par- 
tie convexe.  Le  pollen  est  en  grains 
anguleux.  Ce  genre  , ainsi  caracté- 
risé par  R.  Brown  , ne  renferme  qu'un 
petit  nombre  d’espèces,  originaires, 
pour  la  plupart,  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Telle  est  X Arcthusa  bul— 
bosa  de  Linné,  remarquable  par  sa 
fleur  pourpre  et  très-grande. 

{le  Jussieu  a retiré  du  genre  Are- 
thusa  de  Linné  plusieurs  espèces  dis- 
tinctes par  leur  lahelle  funbrié  et 
quelques  autres  caractères , et  en  a 
formé  son  genre  Pogonie.  fr.  ce  mot. 
D’un  autre  côté,  Nuttal  , dans  son 
Généra  of  north  American  Plants,  fait 
un  genre  Triphora  avec  X Arcthusa 
pendula  de  Willdcnow.  V.  Tri- 

PHORA.  (A.  R.) 

ARETIE.  Aretia.  bot.  piian. 
Quelques  auteurs  ont  fait , sous  ce 
nom,  un  genre  particulier  pour  les 
espèces  d’Àndroselles  qui  ont  les 
fleurs  solitaires  et  non  disposées  en 
sertule;  mais  ce  caractère  ne  doit  être 
employé  que  pour  former  un  sous- 
genre  ou  une  section  de  genre,  et  non 
un  genre  distinct.  • P".  Androskj.lk. 

(A.  R.) 

*ARÉTOPITHIQUE.  Du  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles.  maM. 
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Probablement  la  même  chose  qu’Arc- 
topithèque.  V.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

* ARFtJR.  ois.  Nom  arabe  d'une 

espèce  de  Bec-Figue.  (dr..z.) 

ARGALA.  ois.  Espèce  de  Cigogne 
de  Bengale,  Ardea  dubia,  Gmcl.  ; 
Ardea  Argala,  Latli.  y . Ci  cou  ne. 

(DR..Z.) 

ARGALT.  mai».  Syn.  de  Mouflon, 
Ovis  Am  mon , L.  chez  les  Mongoles. 
V.  Mouton.  (b.) 

ARGALOU , ARNAVEAU  ou 
ARNiVES.  bot.  Pli  AN.  Noms  pro- 
vençaux de  Rhamnus  Paliurus,  L. , et 
de  Lyciutn  europœum,  L.  V.  Paliurf. 
et  Liclets. 

* ARGAMULA.  bot.  pii  an.  Nom 
espagnol  de  la  Buglosse.  (a.  n.) 

ÀRGAN.  bot.  fiian.  Syn.  de  Si- 
deroxylum  spinosum , L.  qui  n’est 
plus  un  Sidéroxylon  , mais  un  Elœo- 
dendrum , y.  ce  mot , adopté  par  La- 
marck,qui  l’a  étendu  à tout  le  genre. 
y.  SlDEROXYLUM.  (B.) 

A RG  AO.  bot.  r n an.  Même  chose 
qu’Alagao.  V.  ce  mot.  * (b.) 

ARGAS.  Argas.  arachn.  Genre 
de  l'ordre  des  Trachéennes  , famille 
des Holètres, tribu  des  Acarides(Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ) établi  par  Latreille, 
qui,  dans  ses  Considérations  généra- 
les, le  range  dans  la  famille  des  Tiques, 
ordre  des  Acérés  , et  lui  assigne  pour 
caractères  : palpes  libres,  coniques,  de 
quatre  articles  , ne  renfermant  pRs  le 
suçoir  qui  est  inférieur  et  à décou- 
vert.Par  là  ce  genre  diffère  des  Ixodes, 
dont  il  est  cependant  très-voisin.  Les 
Argas  se  distinguent  des  Cheylètes , 
des  Smaris , des  Bdclles  et  des  Sar- 
coptes par  l’absence  des  yeux  et  par 
un  corps  très-plat,  lorsque  l'animal 
n’a  pas  pris  de  nourriture.  Ce  corps 
est  en  outre  recouvert  en  partie  d’une 
peau  coriace  ou  écailleuse;  le  siphon 
et  les  palpes  sont  apparens  , ce  qui 
empêche  de  les  confondre  avec  les 
Uropodes , chez  lesquels  ces  parties 
ne  sont  pas  visibles.  Ce  genre,  nommé 
par  Hermann  Rhjnchoprion , a pour 
type  Ylxodes  reflexus  de  Fabricius. 


ARG  ' 537 

Latreille  le  nomme  Argas  bordé,  Ar- 
gas marginatus  ; il  le  décrit  et  le  re- 
présente ( Génér.  Crust.  et  Ins.  T.  i. 
p.  i55  , pi.  6.  fig.  3.  ) y.  aussi  la  fi- 
gure d’Hermann  ( Nom.  opter,  pl.  4. 
fig.  io,  il  ).  Il  vit  sur  les  Pigeons 
dont  il  suce  le  sang.  (aud.) 

* ARGATILIS.  ois.  (Pline.)  Ce 
nom  paraît  devoir  être  appliqué  à 
quelque  petite  Mésange.  (b.) 

ARGATITE.  ois.  Bélon  paraît  dé- 
signer par  ce  nom  , dérivé  des  an- 
ciens, lTIirondelle  de  fenêtres.  On  l’a 
aussi  appliqué, dans  quelques  cantons 
de  la  I rance  , à l'Hirondelle  de  riva- 
ges , Tlirundo  riparia , L.  y.  llinoN- 
dixi.e.  m.  (b.) 

ARGAULE  ou  ABGÜUTE.  ois. 
Syn.vulgairede  l'Hirondelle  de  rivage, 
Hirundo  riparia , L.  y.  Hirondeli.e. 

(dr. .z.) 

ARGÉ.  ins.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères  , ainsi  nommé  par 
Schrank,  et  correspondant  aux  Hylo- 
tomes  de  Latreille.  y.  Hylotomk. 

(AUD.) 

ARGEMONE.  Argemone.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  de  la  famille  natu- 
relle des  Papavéracées , de  la  Polyan- 
drie Monogynie  , a été  établi  par 
Toumefort  et  adopté  par  la  plu- 
part des  auteurs  qui  sont  venus 
après  lui.  Cependant  il  nous  paraît 
différer  si  peu  des  véritables  Pavots  j 
qu'il  devrait,  à notre  avis,  être  réuni 
au  genre  Papaver.  Voici  les  caractè- 
res qu’il  présente  : son  calice  est  for- 
mé de  deux  ou  trois  sépales  concaves, 
mucronés  à leur  sommet  et  hérissés 
de  poils  roides  ; la  corolle  se  compose 
de  quatre  ou  six  pétales;  les  étamines 
sont  fort  nombreuses.  L’ovaire  est 
ovoïde  , surmonté  de  quatre  à sept 
stigmates  distincts,  libres  et  non  sou- 
dés en  disque  comme  dans  le  Pavot. 
Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire^ 
s’ouvrant  supérieurement  par  l’écar- 
tement de  ses  valves  ; ses  graines,  qui 
sont  fort  nombreuses , sont  attachées 
à des  trophospermes  pariétaux  et  li- 
néaires. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
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espèce,  l 'Argemone  mcxicana  , L., 
vulgairement  l’avot  épineux;  Plan- 
te annuelle,  dont  la  tige  et  les 
feuilles  sont  épiueuses  et  remplies 
d’un  suc  jaunâtre.  Ses  feuilles  sont 
sessiLps,  semi-amplexioaulcs , sinueu- 
ses, u un  vert  glauque,  et  souvent  ma- 
culées «Je  blanc;ses  Heurs  sont  d'un  jau- 
ne clair,  quelquefois  blanches:  elle 
est  originaire  du  Mexique.  On  la 
trouve  également  dans  les  Antilles  et 
plusieurs  contrées  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Bory  de  Saint-Vincent  l’a 
retrouvée  entièrement  naturaliséeaux 
îles  de  France , de  Mascarcignc , où  la 
décoction  de  sa  racine  e-t  employée 
comme  faisant  repousser  les  cheveux, 
quand  certaines  maladies  les  ont  fait 
tomber.  _ • (a.  r.) 

w 

ARGENT.  MIN.  Substance  mé- 
tallique qui  est  la  base  d'un  genre 
composé  de  six  espèces,  dont  nous 
allons  offrir  successivement  les  prin- 
cipaux traits  Caractéristiques, en  com- 
mençant parcelle  qui  présenté  le  mé- 
tal libre  ae  toute  combinaison. 

Argent  natif.  Getliegen  SU  ber , 
Wern.  11  est  distingué  par  sa  forme 
primitive  , qui  est  ou  le  cube,  ou  l’un 
de  ses  dérivés  géométriques , à la- 
quelle il  faut  ajouter  , comme  carac- 
tère auxiliaire,  la  couleur  blanche 
jointe  .à  la  ductilité.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique, lorsqu'il  est  pur  , est  de 
10,474.  Sa  dureté  qt  son  élasticité 
sont  inférieures  à celles  du  Fer , du 
Platine  et  du  Cuivre  , et  supérieurs  à 
celles  de  l’Or , de  l’Etain  et  du  Plomb. 
Sa  couleur  est  le  blanc  éclatant.  Il  est 
soluble  à froid  par  l’acide  nitrique. 
Ces  formes  régulières  sous  lesquelles 
on  l'observe  sont  le  cube  , l'octaèdre, 
et  le  solide  cubo-octaèdre  ; mais  il  est 
plus  ordinaire  de  le  rencontrera  l’é- 
tat lamelliforme  ou  ramulcux,  et  imi- 
tant, par  la  disposition  de  ses  ra- 
jpeaux  , tantôt  des  feuilles  de  fougères 
et  tantôt  des  espèces  de  réseaux  ou  de 
filets  plus  ou  moins  déliés.  On  le 
trouve  aussi  en  grains  et  en  masses 
amorphes  assez  considérables.  A la  sé- 
rie de  ses  variétés  propres  se  joint,  par 
appendice  , Y Argent  natif  aurifère  : 
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cette  substance  est  un  alliage  d’Or  et  . 
d’ Argent  natif,  quisc  trouve  à Scnlan- 
oenberg  en  Sibérie  , et  qui,  d'après 
l’analyse  de  Klaproth  .contient  soixan- 
te-quatre parties  d’Or  sur  cent,  et 
trente-six  u Argent.  Ce  chimiste  l’ap- 
pelait Eleclrum  , nom  que  Pline  a 
donné  à un  alliage  du  même  genre  , 
qui  se  faisait  artificiellement,  et  dans 
lequel  il  n’entrait  qu’un  cinquième 
d' Argent.  La  gangue  de  l’Argent  na- 
tif aurifère  est  un  (Juartz  grossier 
qu’accompagnent  la  baryte  sulfatée, 
la  Blende  et  la  Galène. 

Suivant  Jameson  , L’argent  natif 
que  l’on  retire  de  différentes  parties 
de  l’Allemagne , telles  que  la  Saxe, 
la  Bohème , la  Souabc , ainsi  que  de 
la  Norwège,  occupe  des  filons  qui 
traversent  le  Granité,  le  Gneiss,  le 
Mica  schistoïde  , la  Syénite  , etc.  A 
Wiltichen  en  Souabe,  un  filon  d’Ar- 
gent  natif  est  renfermé  dans  le  même 
Granité  où  se  trouve  la  Chaux  arsé- 
niatée,aveclaBarytesulfatée.  A Kons- 
bergen  Norwège  , c’est  un  amphibole 
lamellaire  qui  sert  de  gangue  immé- 
diate au  même  Métal.  Il  est  aussi 
quelquefois  engagé  dans  des  masses 
terreuses,  comme  à Sainte-Marie-aux- 
Mincs  , suivant  Monnet.  On  a obser- 
vé 1 Argent  natif  aux  environs  deFrey- 
berg  en  Saxe  , à Andreasberg  au 
liarz , à.  AJlemont  en  France,  au 
Derbyshire  eu  Angleterre,  et  dansl’A- 
mérique  du  sud. 

Argent  antimoniai,.  Spiesglanz~ 
Si/bar,  W.  11  est  distingué  par  sa 
couleur  blanche  semblable  à celle  de 
l’Argent  , jointe  à la  propriété  d être 
cassant.  Scs  cristaux  , qui  ne  sont 
pour  la  plupart  que  de  simples  ébau- 
ches, semblent  indiquer  que  sa  for- 
me primitive  est  un  rhomboïde.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  9, 44  ; il 
est  facile  à réduire  par  l’action  du 
chalumeau.  Mis  dans  lâcide  nitrique, 
il  se  couvre  d'un  enduit  blanchâtre, 
qui  est  de  l’oxyde  d’antimoine.  L’Ar- 

Eent  antimonial  à grain  fin  de  Wol- 
icli , a donné  à Klaproth  84  parties 
sur  cent  d’Argent  et  16  d'Autimoinc. 
Les  principales  variétés  sont  : 

L 'Argent  antimonial  prismatique  de 
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Wittichen,  le  cylindroïde  deWcnccs- 
las  , dans  la  Chaux  carbonatée  lamel- 
laire, le  granulaire  du  Harz,  et  l'Ar- 
gent antimonial  massif,  en  petites 
masses  engagées  dans  la  gangue. L’Ar- 
gent antimonial  occupe  communé- 
ment des  liions  qui  traversent  tantôt 
leGranite,  et  tantôt  la  Grauwake.  Ce- 
lui de  Wolfach,dans  le  Fiirstenberg,  a 
son  gisseraent  dans  le  Granité , et  la 
Substance  à laquelle  il  adhère  est  la 
Chaux  carbonatée.On  trouve  la  même 
mine  à Casalla  , près  de  Guadalcana  , 
en  Espagne. 

Auge  s t antimonial  arsénifère. 
Vulgairement  Argent  arsenical  ,Ar- 
senik  Silber,  W.  Mélange  d'Argent 
antimonial  et  d’ Arsenic,  qui  a lieu 
dans  des  proportions  très-va  riablcs,  et 
que  l’on  trouve  à Audreasberg  au 
llarz , où  il  existe  aussi  de  l’Argent 
antimonial  pur. 

Argent  antimonié  sulfuré.  Vul- 
gairement Argent  rouge,  Rot/igü/ti- 
^e73,Werner.  Cette  espèce,  qui  résulte 
de  la  combinaison  des  sulfures  d’Ar- 
gent  et  d’Antimoine  , est  caractérisée 
par  sa  forme  primitive,  qui  est  un 
rhomboïde  obtus  , dans  iequel  l'inci- 
dence de  deux  faces  prises  vers  un 
même  sommet  est  de  cent  neuf  degrés 
vingt-huit  minutes.  La  pesanteurspé- 
cifiquc  de  l’Argent  rouge  est  de  5,56. 
11  est  cassant  et  facile  à racler  avec  le 
couteau.  La  couleur  delà  surface  est 
le  rouge  vif  on  le  gris  métallique , ti- 
rant sur  celui  du  fer;  celle  de  la  pous- 
sière est  rouge  comme  la  masse,  mais 
ce  rouge  est  un  peu  obscurci  par  la 
trituration;  il  est  réductible  à, la 
flamme  d une  bougie.  11  est  formé  , 
d'après  Thénard,  sur  ioo  parties  ; de 
58  d Argent , aî,5  d’Antimoine  et  16 
de  Soufre:  perte  a, 5. 

Ses  principales  variétés  de  formes 
cristallines  , sont  la  prismatique  ou  le 
prisme  hexaèdre  régulier  , dont  les 
pans  et  les  bases  résultent  de  deux 
déçroissemens par  une  simple  rangée; 
Vapophanc,  qui  offre  l’aspect  d'un  do- 
décaèdre , dont  chaque  sommet  est 
remplacé  par  six  triangles  scalèncs; 
la  disjointe , en  prisme  hexaèdre  ter- 
miné par  des  sommets  à douze  faces. 
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L'Argent  rouge  se  présente  presque 
toujours  à l'état  de  cristallisation  pro- 
prement dite,  à moins  qu'il  ne  soit 
mêlé  à quelque  autre  substance  mé- 
tallique , comme  dans  la  variété  en 
forme  de  grappes  , nommée  Bo~ 
tryoïde. 

L’Argent  rouge  se  rencontre  fré- 
quemment associé  à d'autres  substan- 
ces métalliques , telles  que  le  Cobalt, 
l'Arsenic  , le  Cuivre  gris  , le  Fer  sul- 
furé et  le  fer  spathique.  Ses  filons 
traversent  principalement  le  Gneiss  , 
le  Porphyre  et  la  Grauwake  ( Psam- 
mile  ).  Parmi  les  mines  qui  eu  four- 
nissent, on  distingue  celles  d’An- 
dreasberg  au  llarz  , de  Freyberg  en 
Saxe,  de  Joachimsthal  en  .Bohême, de 
Schemnitzen  Hongrie,  et  de  Guadal- 
canal  en  Espagne. 

Argent  antimonié  sulfuré  noir. 
Argent  noir,  Sprodglaserz  ,\Verner. 
Mine  d'Argent  vitreuse  , fragile,  de 
quelques  minéralogistes.  Celte  subs- 
tance présente  tous  les  caractères  de 
l’Argent  rouge  ordinaire  , excepté 
que  sa  poussière  est  noire.  On  la  trou- 
ve dans  la  plupart  des  mines  d'Alle- 
magne , qui  renferment  de  l'Argent 
sulfuré  et  de  l’Argent  antimonié  sul- 
furé. Haüy  admet  un  passage  de  cette 
dernière  substance  à l’Argent  noir., 
qu’il  lui  réunit  par  appendice  dans  sa 
Méthode.  Les  minéralogistes  étran- 
gers ont  fait  une  espèce  particulière 
de  ce  qu’ils  appellent  Silberschwarse 
(Argent  noir).  Cette  prétendue  es- 
pèce provient  tantôt  de  l'altération 
de  l’Argent  sulfuré  , tantôtde  celle  de 
l’Argent  muriatéou  mèmede  l’Argent 
natif.  L’Argent , dans  cet  état,  forme 
des  masses  noirâtres,  ayant  un  as- 
pect terreux  , et  qui  , soumises  à l’ac- 
tion du  feu  , offrent  f Argent,  sous 
l’aspect  qui  lui  est  propre. 

Argent  carbonate.  Luftsaù'res 
Su/ber,  Widenmaun.  Ce  Minéral  u'a 
offert  jusqu'ici  aucun  indice  de  cris- 
tallisation. 11  est  caractérisé  par  la 
propriété  qu’il  a d’être  facile  à réduire 
par  l'action  du  chalumeau,  et  de  faire 
effervescence  avec  l'acide  nitrique. 
Le  couteau  l’entame  aisément.  Sa 
couleur  est  le  gris  cendré  tirant  au 
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gris  de  fer.  L’éclat  de  sa  siyfacc  est 
laible , mais  il  devient  vif  aux  endroits 
nouvellement  raclés,  il  est  formé  , 
d'après  Sclb  , qui  en  a fait  la  décou- 
verte , de  73,5  d’Argcnt,  12  d'Acide 
carbonique  , et  i5,5  de  Carbonate 
d’ Antimoine  , mêlé  d'un  peu  d Oxy- 
dulc  de  Cuivre.  Il  n’a  encore  été 
trouvé  qu’à  l’état  amorphe,  dans  la 
ininede  VVcnccslas,prèsa'Altwolfach; 
sa  gangue  est  la  Baryte  sulfatée,  qu’ac- 
Compagnent  différentes  substances 
métalliques  , telles  que  l'Argent  na- 
tif, l’Argent  sulfuré,  le  Plomb  sul- 
furé et  le  Cuivre  gris. 

Argent  muriaté.  SilberHornerz, 
W.  Vulgairement  Argent  corné.  Sa 
forme  primitive  paraît  être  le  cube. 
Il  a la  propriété  d'être  réductible  par 
le  frottement  du  Zinc  humide.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  4,7  ; il  est  mou 
commcla  cire  dans  son  état  de  pureté. 
Sa  couleur  ordinaire  est  le  gris  de 
icrlc  , qui  passe  quelquefois  au  vio- 
et  ; il  est  sujet  à brunir  ou  à noircir 
lorsqu’il  est  exposé  au  contactde  l’air. 
Klaproth  en  a retiré  67,75  d’ Argent  , 
21  d’ Acide  muriatique  , 6 d’Oxyde 
de  Fer,  1,75  d’Alumine  , 0,25  d'A- 
cide sulfurique:  perle,  5,25.  Scs  cris- 
taux sont  cubiques  ; mais  on  le  ren- 
contre plus  ordinairement  sous  la 
forme  mamelonée  ou  sous  celle  de 
petites  lames , et  à l’état  amorphe. 
C’est  au  Pérou  et  au  Mexique  qu’on 
le  trouve  en  plus  grande  abondance. 
Il  en  existe  aussi  en  Sibérie,  en  Saxe, 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  au- 
tres pays.  Il  a pour  gangues  l’Argent 
natif,  le  Quartz,  la  Baryte  sulfatée  ou 
la  Chaux  carbonalée. 

Argent  sulfuré.  Glaserz  , W. 
Argent  vitreux.  Ses  formes  cristalli- 
nes sont  Susceptibles  d’être  ramenées 
au  cube.  Il  est  malléable  et  d’un  gris 
métallique  plombé;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  6,9.  Il  cède  aisémcntau  cou- 
teau qui  en  détache  de  petites  lames 
flexibles.  Présenté  à la  flamme  d’une 
bougie  , il  fond  et  donne  un  bouton 
d’Argcnt  malléable  ; il  estformé,  d’a- 
près Klaproth , de  85  parties  d’ Ar- 
gent et  i5  de  Soufre.  Ses  formes  les 
plus  ordinaires  sont  celles  du  cube  , 
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de  l’octaèdre  régulier  , du  dodécaèdre 
rhomboïdal  et  du  trapézoïdal.  On  le 
trçuve  aussi  à l’état  de  petites  laines 
ou  de  ramifications  et  de  masses 
amorphes.  L’Argent  sulfuré  occupe 
toujours  des  filons  qui  traversent  le 
Gneiss  , le  Mica  schistoïdc,  le  Schiste, 
et  plus  rarement  le  Porphyre  et  le 
Granité.  On  le  rencontre  surtout 
dans  les  mines  des  environs  de  Frcy- 
berg  en  Saxe,  de  Joachimsthal  en  Bo- 
hême , et  de  Schemnitz  en  Hongrie. 

Argent  corné,  y.  Argent  mû- 
ri até. 

Arcent  gris.  T . Cuivre  gris. 

Argent  noir.  V.  Aroent  antimô- 

NlÉ  SULFURÉ. 

Argent  rouge.  V.  Argent  anti- 

MONIÉ  SULFURÉ. 

Argent  vif.  V.  Mercure. 

Argent  vitreux.  V-  Argent  sul- 
furé. fG.  DEL.) 

ARGENT  AIRE.  bot.  fiian.  Même 
chose  qu’Argyrège.  y.  ce  mot.  (b.) 

ARGENTÉ,  rois.  Nom  spécifique 
donné  à plusieursPoissans  , telsqu  un 
Acanthopode,  une  Perche,  un  Tri- 
gle , un  rolynème , etc.  y . ces  divers 
mots.  (*•) 

ARGENTINE,  fois.  Genre  de 
l’ordre  des  Osseux  abdominaux  de 
Linné , Malacoptérygiens  abdomi- 
naux de  Cuvier,  dans  la  méthode  du- 
quel il  se  place  naturellement  parmi 
les  Salmones.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  six  , huit  ravons  , et  même 
lus  à la  membrane  branchiostège; 
ans  l’absence  de  dents  aux  mâchoi- 
res , tandis  que  la  langue  et  le  palais 
en  sont  pavés , et  qu’il  en  existe  de 
très-petites  disposées  sur  une  rangée 
transversale  en  avant  du  vomer.  La 
couleur  et  la  forme  générale  des  Ar- 
gentines les  rapprochen  t en  apparence 
des  Harengs  ; leurs  mâchoires  sont  de 
longueur  égale , et  leurs  nageoires  au 
nombre  de  sept.  On  avait  jusqu  ici 
compté  quatre  on  cinq  espèces  d Ar- 
gentines; Cuvier,  apres  avoir  savam- 
ment discuté  leur  synonymie  , les  a 
réduites  à deux,  laSphy  rænc  et  la  glos- 
sodonte,en  prouvant  que  l’Argentine 
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«le  Pennant  est  un  Scopèle , cl  les  Ar- 
gentina carolinae  t machnata  de  Linné 
sont  des  Elops,  et  peut-être  l’une  et 
l’autre  l 'Elops  Saurus , L. 

V Argentine  Sphyræne  ou  Hau- 
tes, Argentina  Sphyræna,  L.,Encyc., 
Pois.,  pl.  73.  f.  5i . Ce  petit  Poisson  , 
<|ui  n’atteint  pas  «fliatrc  pouces  de  lon- 
gueur, a la.  tète  transparente,  les 
yeux  grands  , le  vertex  teint  de  pour- 
pre , 1e  dos  gris  cendre , les  flancs  , 
ainsi  que  le  ventre , fort  brillans  et 
comme  de  l’Argent  poli.  Cette  couleur 
métallique  se  retrouve  dans  la  vessie 
aérienne  , et,  de  même  que  celle  que 
fournit  l'Ablette,  sert  à la  composition 
de  l’Essence  d’Oricnt  et  des  perles 
fausses , y.  ces  mots.  On  la  pêche  en 
uantité  pour  cet  usage  sur  les  câtes 
0 la  Toscane,  qu’elle  habite.  B.  6.  d. 
10.  i5.  P.  i4.  V:  6.  u.  A.  9.  10.  a4. 
C.  19. 

L’Argentine  glossodonte  ou  Bo- 
niik  J Argentina  glossodonta,  L. , Fors- 
kahl , Arab.,  p.  68.  99  ; Albula  Plu- 
ment , Schneider,  pl.  86.  f.  1.  Ce  Pois- 
son , dont  Cuvier  a débrouillé  l’his- 
toire , dans  le  tome  v des  Mémoires 
du  Muséum , est  l’un  de  ceux  qu’on 
nomme,  dans  les  Antilles,  Poissons 
Bananes , y.  ce  mot , et  probable- 
ment YElo.v  argenteus  de  Forster, 
Y Albula  Gonorhynchus  de  Bloch , le’ 
Butirin  Banane  de  Commcrson  et  de 
Lacépède  , et  la  Clupéc  macrocéphale 
du  même  auteur  : enfin  le  Synode  Re- 
nard de  ce  dernier  pourrait  bien  en- 
core être  rapporté  à l’A.  glossodonte  ; 
et  s’il  en  est  différent , comme  espèce , 
«lu  moins  ou  ne  pourrait  s’çrapecher 
de  le  réunir  dans  le  même  genre.  La 
tête  de  ce  Poisson  est  dépourvue  d’é- 
cailles;  entre  les  yeux  sont  deux  arê- 
tes saillantes,  qui  régnent  jusqu’au 
bout  du  museau  , en  se  rapprochant 
l’une  de  l’autre.  J^es  écailles  sont 
grandes  , bien  argentées , disposées 
avec  régularité  ; on  en  compte  soixan- 
te-douze le  long  de  la  ligne  latérale  , 
qui  est  assez  «b  oite  et  pla<Mk>  presque 
au  milieu  de  la  hauteur  du  corps.  Le 
dos  est  d’une  couleur  obscure , et  des 
lignes  brunâtres  lèguent  longitudi- 
nalement sur  les  flancs.  R.  12?  1 5?  i4? 
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D.  18.  P.  18.  V.  IO.  II.  A.  8.  C.  4. 
Cette  dernière  nageoire  est  très-four- 
chue , et , comme  toutes  les  autres  , 
d’une  couleur  verdâtre.  L’Argentine 
glossodonte  habite  la  Mer-Rouge,  (b.) 

ARGENTINE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  Potentilla  Anserina , L. 

y.  PoTENTILLE.  (B.) 

ARGENTINE,  min.  Nom  donné 
par  Kirwan  à la  Chaux  carbonatée 
nacrée  ( Schiefer  Spath)  qu’on  trouve 
en  Saxe  eten  Norwège  , et  qui  paraît 
mélangée  d’une  matière  talqueuse , 
d’après  les  expériences  de  Vauque- 
lin.  P".  Chaux  carbonatée  nacrée.  Les 
lapidaires  donnent  aussi  le  nom 
d'Argentine  et  de  Pierre  de  Lune  à 
une  variété  de  Feldspath , dont  le 
fond  est  blanchâtre , et  dont  les  re- 
flets , d'un  blanc  nacré  et  d’un  bleu 
céleste  , semblent  flotter  dans  l’inté- 
rieur de  la  Pierre  taillée  en  «cabo- 
chon , lorsqu’on  la  fait  mouvoir.  /A 
AdUEAIRE.  (g.  DEL.) 

ARGEROLA  ou  ARGEROLE. 
bot.  phan.  Syu.  d’Azerolier.  y.  Ali- 
sier. (b.) 

ARGIELA4  au  ARJALAS.  bot. 
phan.  Noms  vulgaires  dans  le  midi 
de  l’Europe  du  Spartiurn  Scorpius , L. 

(b.) 

ARGILE,  min.  Mélange  naturel 
de  différentes  Terres  dans  des  pro- 
portions très- variées , dont  les  Alle- 
mands ont  formé  beaucoup  d’espèces 
minéralogiques. — La  cassure  de  l’Ar- 
gile est  donc  terreuse  et  d’aspect  homo- 
gène. Elle  est  douce  au  tact,  tendre  , 
nappant  à la  langue,  répandant  pres- 
que toujours , par  l’insufflation  , une 
odeur  particulière  que  l’on  a nommée 
argileuse  , en  simposant  qu’elle  était 
propre  à cette  Terre  ; mais  on  a re- 
connu depuis  que  c’est  à l'oxyde  de 
Fer  , mêlé  presque  toujours  avec  elle, 
qu’est  due  cette  odeur. — L’Argile  e’st 
susceptible  de  se  polir  par  le  frotte- 
ment avec  1 ongle  ; ses  couleurs  sont 
très-variables  : les  plus  ordinaires 
sont  le  gris  et  le  bleuâtre.  — L Argile 
se  délite  dans  l’Eau,  et  forme  avec 
elle  une  pâte  plus  ou  moins  molle. 


54  a ARG 

onctueuse  , ductile,  tenace,  suscep- 
tible ordinairement  de  prendre  et  de 
conserver  toutes  les  formes  qu’on 
veut  lui  donner.  Lorsqu’elle  a été  ex- 
posée à l’action  du  feu,  elle  perd  tout- 
a-fait  ces  caractères , et  devient  telle- 
ment dure  qu’elle  donne  quelquefois 
des  étincelles  parle  choc  au  briquet. 
Ce  sont  ces  deux  dernières  propriétés 
qui  rendcutcclteTcrrcsi  intéressante, 
et  d’un  emploi  très-varié  dans  les 
arts.  Nous  donnerons  une  indication 
succincte  des  usages  et  du  gisement 
de  l'Argile  , en  traitant  de  scs  diffé- 
rentes variétés. 

Il  y a des  substances  qui  ont , au 
premier  aspect  , quelque  ressem- 
blance avec  l'Argile  ; inaisll  est  facile 
de  les  en  distinguer  par  quelques- 
unes  des  propriétés  que  nous  avons 
rapportées  ; la  Serpentine  terreuse  , 
par  exemple,  est  douce  et  onctueuse  au 
toucher,  mais  elle  ne  fait  aucune  pâte 
dans  l’Eau.  La  Craie  à quelquefois 
aussi  de  la  ressemblance  avec  l’Argile; 
mais  elle  ne  durcit  pas  au  feu. 

Quelques  variétés  d’Argilc  sont  fu- 
sibles , telles  que  la  Smectique  , la 
Figulinc,  etc.  : celles  qui  sont  les  plus 
pures,  composées  presque  entièrement 
a Alumine  et  de  Silice,  sont  très-ré- 
fractaires au  feu.  C’est  à l’aide  de 
quelques  substances  accidentellement 
mêlées , telles  que  la  Chaux , etc. 
qu’elles  deviennent,  plus  ou  moins 
faciles  à fondre. 

Argile  bitumineuse,  géol.  V. 
Schiste  Bituminifère. 

Apgiee  brûlée. f'".  T in.  ti  ma  nt  i ni:. 

Argile  c a lc ar ifèRe,  llaiiy ; 
Marne  argileuse , variété  du  Mergel, 
W.  Nous  admettons  , avec  Kirwan  et 
Brongniart,  deux  variétés  principales 
de  Marne , selon  que  l’Argile  ou  la 
Chaux  carbonatée  domine  dans  leur 
composition.  La  première  ou  la  Chaux 
carbonatée  , argilifère,  se  délite  dans 
l’eau  sans  former  de  pâte  avec  elle , 
en  quoi  elle  diffère  particulièrement 
de  la  seconde  ou  Argile  calcarifère , 
dont  nous  allons  nous  occuper.  La 
Marne  argileuse  est  friable  , quelque- 
fois pulvéruleuse  ; l’Acide  nitrique  la 
dissout  eu  partie  avec  effervescence  ; 
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elle  est  -fusible  au  chalumeaif,  ab- 
sorbe avec  avidité  l’Eau  dans  laquelle 
ou  la  plonge  , s’y  divise  et  forme  une 
pâte  qui  a très-peu  de  liant  : sa  cassu- 
re est  terreuse.  Elle  est  quelquefois 
schistoïde  , et  ressemble  alors  a l’Ar- 
gile feuilletée  ; mais  la  dernière  subs- 
tance ne  fait  point  effervescence  avec 
l’Acide  nitrique. 

On  trouve  l'Argile  calcarifère  dans 
tous  les  pays  parmi  les  terrains  ter- 
tiaires ; elle  abonde  aux  environs  de 
Paris  , ou  elle  se  présente  sous  diffé- 
rentes couleurs.  Celle  d’Argenlcuil  , 

3 ni- est  blanche,  fait  la  base  terreuse 
c la  porcelainctendrede  .Sèvres  : ily 
en  a d un  jaune  sale,  tirant  sur  le  vert 
pâle,  à Viroflny  ; celle  de  Montmartre 
et  de  Ménil-Montant  est  verdâtre  , et 
très- facilement  fusible.  Elle  entre 
dans  la  composition  Je  la  faïence  fine 
de  Paris.  Gazera»  en  a retiré  par  l’a- 
nalyse : Silice,  66;  Alumine,  ig; 
Chaux  , 7 ; Fer  oxydé , 6 ; Perte  , 3.  . 
En  tout  loo. 

11  existe  à Montmartre  une  autre 
variété  d’Argile  calcarifère,  grise, 
tachetée  de  brun , qui  est  douce  au 
tact.  C’est  une  Argile  marbrée  qui  est 
connue  à Paris  sous  le  nom  de  pierre 
à détacher , à raison  de  l’usage  qu’on 
çn  fait  pour  enlever  les  taches  de 
graisse  sur  les  étoiles  de  laine. 

Argile  cimolite,  Cimolith  , Kla- 
proth.  Ilawkings  a rapporté  de  l’üe 
ilcCimolis , aujourd'hui  l’Argentièrc, 
près  de  celle  de  Milo  dans  l’Archipel, 
une  Argile  que  l’on  croit  être  la  meme 
que  celle  dont  ont  parlé  les  anciens. 
Théophraste  etPline  rapportentqu’on 
l'employait  à dégraisser  les  étoffes,  ce 
ui  est  encore  en  usage  aujourd'hui 
ans  lc  pays  , ou  l’on  a reconnu 
qu’elle  blanchit  le  linge  comme  la 
meilleure  Terre  à Foulons. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  perle,  qui 
devient  rougeâtre  par  l'action  de  l’air  ; 
sa  cassure  est  peu  schistoïde  et  ter- 
reuse. Elle  est  opaque  , tendre  , hap- 
pante et  tnTurible  au  chalumeau  : sa 
pesanteur  spécifique,  d'après  K.ars- 
ten  , est  de  3,187. 

Klaproth  en  a retiré  par  l’analyse  : 
Silice,  54;  Alumine,  36, 5o  ; Fer 
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oxydé,  i ,5o  ; Potasse  , 5,5o;Eau,  la; 

Sorte,  o,5o.  En  tout  100.  C’est  aussi 
e L'ile  de  l’Argentière  qu’Olîvier  a 
rapporté  une  Argile  qu’il  regardait 
comme  étant  la  Terre  eiinolile  ; mais 
ses  caractères  diffèrent  de  celle  de 
Hawkings.  Elle  est  douce  au  toucher, 
friable  et  répand  l’odeur  argileuse 
par  la  vapeur  de  l’halcine.  Quant  à 
son  origiue  , elle  paraît  provenir  de 
la  décomposition  d'un  Porphyre. 
Vauquelin  en  a retiré  : Silice,  79; 
Alumine,  5;  Chaux,  4;  Soudarau- 
riatée,  2;  Eau,  10.  En  tout  100. 

Argile  coi.lyrite  , Kolsyrit , 
Klapr.  On  trouve  cette  variété  d’Ar- 
gile  en  Hongrie,  près  de  Schemniu  , 
où  elle  est  en  veines  dans  un  Por- 
phyre , et  à YVeisscnfels  en  Thuringe 
dans  un  filon  de  Grès.  Elle  est  blan- 
che , tenace , à cassure  terreuse  , hap- 
pante et  infusible  ; elle  absorbe  l’Eau 
avec  silllement  et  devient  transpa- 
rente en  tout  ou  en  partie.  L’Acide 
nitrique  la  dissout  ; une  portion  est 
sans  effervescence. 

On  avait  cru  d’abord  que  c’était  de 
l’Alumine  pure  ; mais  , d après  l'ana- 
lyse de  Kdaproth , il  faut  donc  la  con- 
sidérer comme  un  Hydrate  d'Alu- 
miue  silicilère,  analogue  à celui  que 
nous  avons  décrit  sous  le  nom  iI’Al- 
lophane.  P~.  ce  nom  et  Alumine 

HYDRATÉE. 

Argile  commune  , Gemeiner  thon, 
W.;  Argile  glaise,  Terre  à potier’ 
Argile  jiguline.  Les  auteurs  allemands 
ont  confondu  , sous  le  nom  d’Argilc 
commune,  deux  espèces  tout-à-fait 
différentes  : l’une,  celle  qui  nous  oc- 
cupe présentement,  est  fusible,  tan- 
dis que  l’autre  11e  l’est  pas.  T'.  Ar- 
gile plastique.  C’est  d’après  ce 
caractère  très  - saillant , que  bron- 
gniart  a partagé  l’Argile  commune  en 
deux  sous-espèces  , sous  les  noms  de 
Figuline  et  de  Plastique. 

L’Argile  commune  est  ordinaire- 
ment douce  et  onctueuse  au  toucher, 
et  fait  avec  l’Eau  une  pâte  assez  te- 
nace. Sa  cassure  est  raboteuse  , iné- 
gale et  quelquefois  imparfaitement 
schisloïde.  .Elle  adhère  à la  langue; 
ordinairement  elle  est  gris-bleuâtre  ; 
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mais  il  v en  a aussi  de  blanc-grisâtre , 
et  jaunâtre,  de  gris- de- perle  et  de 
gris-vcrdàtrc.  Ces  différentes  variétés, 
exposées  à l'action  du  fer  , y devien- 
nent presque  toujours  rougeâtres,  à 
raison  du  feu  qu  elles  contiennent  : 
leur  pesanteur  spécifique , d'après 
Karstcn  , est  de  a,o85.  On  en  a 1 étiré 
par  l’analyse  : Alumine,  5j  ; Silice, 
63  ; Fer , 4 ; Perle  , J . Eu  tout  100. 

Quelquefois  elle  fait  effervescence 
avec  les  Acides,  et  alors  il  est  extrême- 
ment difficile  de  la  distinguer  des 
Argiles  marneuses.  C’est  de  toutes  les 
variétés  île  l’Argile  celle  qui  est  la 
plus  abondamment  répandue  dms  la 
nature  , et  que  l’on  emploie  à un  plus 
grand  nombre  d’usages.  On  s’en  sert 
a la  l’abi  icalion  de  la  poterie  grossière, 
des  carreaux  , des  tuiles , des  briques, 
des  fourneaux  , etc.  Elle  est  employée 
par  les  sculpteurs  pour  modeler,  et 
l’on  s’en  sert  pour  glaiscr  les  foudsdes 
bassins,  afin  d’y  recevoir  l’Eau,  d’où 
lui  est  venu  le  nom  de  Terre  glaise. 

Lorsqu’on  en  fait  des  vases  qui 
doivent  aller  au  fou  , ou  introduit 
dans  la  pâte  une  certaine  quantité  de 
Sable  qui  l’cmpèchedcse  fendiller  par 
l’action  du  retrait,  et  la  rend  suscep- 
tible d’éprouver  un  commencement 
de  vitrification. 

Argile  endurcie  , If'ethattezer 
thon , W.  On  11c  doit  pas  placer  ce 
Minéralparmi  les  variétés  de  l’Argile: 
les  caractères  que  nous  avons  donnés 
de  cette  substance  s’y  opposent;  elle 
paraît  d'ailleurs  en  différer  par  sa 
nature.  Nqps  eu  traiterons  , d'après 
Saussure,  a l’article  Argilolithe, 
y.  ce  mot. 

Argile  feuilletée,  Polierschiefer, 
W.";  Schiste  à polir.  C’est  mal  à pro- 
pos qu'on  a réuni  quelquefois,  sons  le 
nom  D’Argile  feuilletée  , le  Po/iers- 
chiefer,  le  Klehsçkiefer  et  le  Schie- 
ferthon  de  Werner,  qui,  par  leurs 
caractères,  en  sont  tout-à-fait  diffé- 
rons. Conservant  le  nom  d Argile 
feuilletée  ou  Schiste  à polir,  nous 
parlcronsdesdeux  autres  variétés  aux 
mots  Argile  iiaepante  et  Argile 

SCII ISTOÏDE. 

L’Argile  feuilletée  est  opaque,  ten- 
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dre,  massive,  à cassure  schistoïde  , 
apte  au  toucher  et  fragile;  ses  cou- 
leurs varient  entre  le  blanc  et  le  jau- 
ne ; elle  est  légère  , de  manière  que  , 
si  on  la  plonge  dans  l'Eau  , elle'sur- 
nuge  un  instant , et  après  elle  absorbe 
l'Eau  avec  avidité  eu  dégageant  de 
nombreuses  bulles  d’air  ; elle  ne  dur- 
cit point  au  l'eu  , d’où  l’on  voit  que 
* ses  caractères  n’ont  aucun  rapport 
avec  ceux  de  l’Argile,  et  en  ont , au 
contraire,  beaucoup  avec  ceux  du 
Tripoli. 

lîucholz  a donne  l’analyse  de  trois 
variétés,  dont  voici  les  résultats: 
commune;  Silice,  79;  Alumine,  1; 
Chaux,  1 ; Fer  oxydé  , 4 ; Eau,  i4; 
perte,  1 ; en  tout  100.  Terreuse  : 85,5  ; 
3;  o,5;  i,5;  9;  i,5;  en  tout  100. 
Friable  : 87  ; o,5  ; o,5;  1, 5 ; 10  ; a, 5 ; 
en  tout  100. 

O11  la  trouve  à Kritkclhert,  près  de 
Kitsklin,  dans  le  voisinage  de  Uilin  , 
en  Bohème , parmi  les  lits  de  Marne  , 
quelquefois  avec  des  impressions  "de 
feuilles , rarement  avec  des  squelettes 
de  Poissons  et  de  bois  pétrifié.  Elle 
existeaussi  prèsde  Zwichau  en  Saxe, 
et  en  Auvergne.  On  regarde  assez 
communément  cette  subs  tance  comme 
une  production  pseudo-volcanique. 
y.  Thermantide  et  Tripou. 

Argile  feuilletée  ue  Ménll- 
Montant.  y . Argile  happante. 

Argile  figullne.  V.  Argile  com- 
mune. 

Argile  kaolin  , Porcellanen/e  , 
W.;  Feldspath  décomposé,  II.  Les  Chi- 
nois et  les  Japonais  doiiqpnt  le  nom 
de  Kaolin  à l’Argile  , dont  ils  font 
usage  pour  la  fabrication  de  leurs 
porcelaines , qui , malgré  la  perfection 
a laquelle  les  fabriques  de  l'Europe , 
et  notamment  celles  de  France,  sont 
parvenues,  ne  continuent  pa^moins 
a être  recherchées  par  les  amateurs. 

L’Argile  à porcelaine  provient  de 
la  décomposition  des  roches  Feld- 
spalhiqucs, et  principalement  du  Gra- 
nité graphique  , du  Pegmatite  et  de 
l'Eurite.  Elle  est  infusihlect  durcit  au 
feu. 

«J  a des  Kaolins  qui  sout  maigres 
au  toucher,  et  font  difficilement  pâte 
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avec  l’Eau  ; tels  sont  ceux  de  France 
qu’on  emploie  à St.-Yriex-la-Perche 
>rès  de  Limoges;  aux  environs  d’A- 
ençon , à Maupertuis  et  à Chauvi- 
pny;  près  de  Bayonne;  à Cherbourg; 
à St. -«Bonnet,  département  de  la 
Loire;  à Aiederschaetlblsheim,  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  etc.  , et  au 
Sehnéeberg , en  Saxe. 

Quelques  autres  sont  doux  et  onc- 
tueux au  toucher , et  font  une  pâte 
liante  avec  l'Eau.  Tels  sont  les  Kao- 
lins du  Japon  , de  la  Chine  et  d'An- 
gleterre, ainsi  que  ceux  qu’on  ex- 
ploite , près  de  Schio , dans  les  pays 
vénitiens.  Ces  derniers  proviennent 
de  la  décomposition  d’Eurite. 

L'Argile  à porcelaine  de  Saxe  a 
donné  par  l’analyse  , suivant  Rose  : 
Silice,  5a  ; Alumine,  47;  Fer,  6,35; 
perte , 4,67. 

Argile  a foulon,  //  ’alkerde , W.; 
A.  smec tique  , Brong.  Terre  à Foulon. 
Ses  couleurs  sont  le  blanc-verdâtre , 
le  gris-verdâtre,  le  vert-d’olive  ; quel- 
quefois elle  est  bigarrée.  On  en  trou- 
ve aussi  de  jaunâü'e  , de  brune  , de 
rouge  de  chair,  de  grise,  etc.  Elle  est 
massive;  sa  texture  est  coin jxicte  ; sa 
cassure  ordinairement  raboteuse  et 
quelquefois  conchoidale , ou  un  peu 
schistoïde.  Elle  est  tantôt  opaque, 
tantôt  translucide  sur  les  bords;  à 

Îieine  happante  à la  langue  ; elle  se 
aisse  polir  avecl'ongle  , est  grasse  au 
toucher , et  se  délite  promptement 
dans  l’Eau,  en  y formant  une  espèce 
de  bouillie  qui  à peu  de  ductilité  : sa 
pesanteur  spécifique  est  1,7a  d’après 
Karslen.  Elle  se  lond  au  chalumeau. 
On  a retiré  par  l’analyse  de  la  Terre i 
Foulon  de  llampshiie’,  suivant  Berg- 
maun  : Silice,  5i,8;  Alumine,  a5; 
Magnésie,  0,7;  Chaux,  3,5;  Soude 
muriatique, o;  Potasse, o;  Fer  oxydé, 
0,7;  Eau,  i4, 5;  perte,  3.  En  tout 
100.  De  Kygate  , suivant  Klaproth  : 
55,io:  o,5o;  0,10;  une  trace 

9,75  ; a4  ; i,4o.  En  tout  100.  Gehlen 
y a découvert  du  Chrême. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  possèdent 
la  meilleure  Terre  à foulon  ; mais 
l’exporta tiou  en  est  prohibée  sous  des 
peines  très-graves.  Les  plus  connues 
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soûl  celles  de  Haropshire  , Strafford- 
shîre,  Buckiughamshirc , Woburu , 
Surrey  , lvcnt,  etc.  , où  on  les  trouve 
en  couches,  tantôt  dessous  , tantôt 
dessus  la  formation  de  Cliauv  car- 
bouatéc  secondaire.  Dans  111e  de 
Skie  , en  Ecosse  , elle  est  située  sur 
des  bancs  de  Grès  ou  de  Sable. 

On  en  trouve  aussi  à Rossweindans 
la  Saxe  supérieure , au-dessous  d’un 
Grunstein  , de  la  décomposition  du- 
quel elle  provient  selon  Wcrner.  Dans 
le  Viccutiu  en  Italie , on  la  trouve 
tantôt  parmi  les  Porphyres  secondai- 
res , ctc’est  la  meilleure  j tantôt  parmi 
les  Basaltes.  Dans  différentes  localités 
de  Bavière  , d'Autriche  et  deMoravie, 
elle  est  placée  immédiatement  au- 
dessous  de  la  Terre  végétale.  On  en 
exploite  aussi  à llittroran  en  Alsace , 
à Osmandbcrg  en  Suède  , à Lemnos 
dans  l'Archipel , etc. 

Karsten  a donné  le  nom  de  Terre  à 
foulon  raboteuse  ( Unclene  If  alker- 
ile)  à une  variété  dont  voici  les  carac- 
tères : 

Sa  couleur  eslrouge  de  brique , tan- 
tôt pur , tantôt  veiné  de  blanc  et  de 
vert;  su  cassure  est  luisante,  d'un 
éclat  résineux  ; sa  fracture  est  rabo- 
teuse , passant  à la  conchoïdale  ; elle 
est  translucide  sur  les  bords,  tendre 
et  légère. 

Analysée  par  Klaproth , elle  a don- 
né : Silice  , 48, 5o  ; Alumine,  i5,5o; 
Magnésie,  i,5o;  Fer  oxydé,  6,5o ; 
Manganèse  oxydé,  o,5o;  Eau,  25, 5o; 
Soude  , une  trace  ; perte  , 4.  En  tout 
100. 

On  la  trouve  dans  les  fissures  du 
Basalte  qui  traverse  en  filons  le 
Granité  de  I’ringclberg  , près  de 
Numptsch  en  Silésie. 

L’Argile  à foulon  est  une  subs- 
tance tres-utile  dans  les  manufactu- 
res de  draps  et  des  autres  étoiles  de 
laine  qu’elle  dégraisse  en  leur  don- 
nant en  même  temps  du  lustre  et  du 
moelleux.  La  Morochites  de  Diosco- 
ride , les  Galactiles  et  Mellilites  des 
anciens  ne  sont  peut-être  pas  autre 
chose:  l’Argile  cimolite  , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  était  employée  au 
même  usage. 

TOME  i. 
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L’on  place  dans  de  grands  mor- 
tiers de  bois,  avec  un  mélange  d’Eau 
et  d’ Argile  , les  draps  que  1 on  veut 
dégraisser  et  que  l’on  foule  à cet  ef- 
fet pendant  uu  temps  déterminé  avec 
de  lourds  pilons  de  bois  qui  , parleur 
action  répétéè,  facilitent  la  combi- 
naison de  l'Argile  avec  la  graisse  que 
renferme  le  tissu  du  drap.  Il  faut 
seulement  avoir  soin  de  séparer  de  la 
Terre  à foulon  les  grains  de  sable 
qu’elle  pouvait  contenir. 

Argile  glaise.  y.  Argile  i igu- 

I.INE. 

Argile  happante  , Klebschicfer , 
W . ; A rgile feuilletée  <!e  Dlénil-DIon- 
tant.  On  trouve  cette  variété  d’ Vigile 
à Montmartre  et  à Ménil-Montant 
près  de  Paris,  où  elle  renferme  des 
rognons  de  Quartz  résinitc  de  la  va- 
riété qu’on  a nommée  MénUitc. 

Sa  couleur  est  blanc-grisâtre  ; elle 
est  opaque,  tendre  , très-happantcà 
la  langue  , presque  infusible;  ou  ne 
reut  la  ramollir  qu’au  feu  de  porce- 
ainc.  Si  on  la  plonge  dans  l’Acide 
nitrique  , elle  y fait  une  légère  effer- 
vescence. Sa  cassure  est  schistoïde  , 
mais  elle  est  douce  et  onctueuse  au 
toucher,  ce  qui  la  distingue  des  Schis- 
tes argileux  proprement  dits.  Elle  se 
délite  en  leuilles , lorsqu’on  l’ex- 
pose alternativement  à l'humidité  et 
a la  sécheresse^;  elle  %e  délaye  dans 
l’Eau  , et  fait  une  pâte  tenace  : sa  pc-. 
sauteur  spécifique  est  J,o8o  d’après 
Klaproth.  C’est  à tort  qu’on  avait  pla- 
cé cette  variété  d’Argile  parmi  les 
Schistes  à polir  de  Werner.  y.  Ar- 
gile feuilletée.  La  différence  en 
est  frappante. 

Nous  avons  deux  analyses  de  cette* 
substance;  suivant  Klaproth  : Silice, 
65,5o  ; Alumine  , 7 ; Magnésie , 1 ,5o  ; 
Chaux,  1,25;  Peroxyde,  a,5o;  Man- 
ganèse oxydé  , o;  Eau,  19;  perte, 
2,25.  En  tout  100.  Suivant  Bucliolz  : 
58,6;  G,5o;  i,5o;  9;  19,90;  0,10. 
En  tout  100. 

Quant  au  gisement  de  cette  subs- 
tance , elle  est  en  couches  dans  la  for- 
mation gypseuse  des  environs  de 
Paris. 
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Afoile  hydr  atée./^.Wavellitê. 

Argile  légère.  V.  Farine  fos- 
sile DE  FaBRONI. 

Argile  lithomarge,  Steinmcirk , 
AV.  ; Moelle  de  pierre.  On  trouve  4a 
Lithomarge  massive  ou  disséminée  ; 
sa  cassure  est  terreuse,  à grain  fin  , 
mate,  quelquefois  faiblement  luisante. 
Il  y en  a presque  de  toutes  les  cou- 
leurs. Elle  est  opaque  , happante  , 
tantôt  friable  , tantôt  endurcie  ; cette 
dernière  variété  a la  consistance  du 
savon  ; elle  est  onctueuse  au  toucher, 
et  devient  luisante  sous  les  doigts.  Ce 
n’est  qu’à  un  très-fort  degré  de  cha- 
leur qu’on  peut  la  fondre,  alors  elle  se 
boursouffle  en  un  verre  spongieux.  Il 
v a des  Lithomarges  qui  sont  phos- 
phorescentes par  le  frottement , telles 
sont  celles  que  Trébra  a trouvées  au 
Hartz. 

La  Terre  de  Sinope  de  Théophraste 
araît  n’être  qu’une  variété  lerrifère 
e Lithomarge.  Analyses.  Terre  de 
Sinope  ; suivant  Klaproth  : Silice, 
3a  ; Alumine,  a6,5;  1er  oxydé  , ai  ; 
Soude  muriatée,  i,5;  Eau,  17  ; perte, 
a.  Lithomarge  endurcie  : 45, a5  ; 
56, 5o ; 2,75  ; o ; i4:i,5o. 

On  trouve  ce  Minéral  à Ehrcnfrie- 
dersdorf,  Rochlitz , Altenberg , et  à 
Penig  en  Saxe,  en  veines  parmi  les 
mines  d'Elain  , dans  leGneiss.  APla- 
nitz,  il  est  stratifié  parmi  les  couches 
de  Houille  ; édité  dernière  variété  est 
connue  sous  le  nom  de  Terre  miracu- 
leuse de  Saxe;  à Z.cllcrfeld,  au 
Hartz  , il  est  dans  les  fissures  de  la 
Grauwacke  ; à Walkenricd , il  accom- 


enfin  , il  entre  , comme  partie  cons- 
tituante , dans  la  Roche  à Topaze. 
Il  s’en  trouve  en  France  et*  à Mas- 
sac  en  Bavière , à Luzchftz  en  Bo- 
hême , en  Norwège  et  en  Transilva- 
nic.  La  Terre'dc  binope  vient  de  l’an- 
cien royaume  du  Pont , aujourd’hui 
Anatolie. 

Argile  marbrée.  V.  Argile  cal- 

CAR1FÊRE. 

Ahgile  marne.  V.  Argile 'calca- 

RIFÉRE. 
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Argile  martiale  verte  , Gru- 
netxie.  W.  ; Talc  zographique , H.  ; 
Terre  de  Vérone.  Substance  terreuse, 
dont  la  belle  couleur  verte  est  due  à 
line  combinaison  particulière  du  Fer 
dont  elle  renferme  jusqu’à  43  pour 
100,  d’après  une  analyse  de  Yauque- 
lin. 

Brignoli  de  Brunnhoff,  professeur 
à Modène,  a publié  en  1819  un  Mé- 
moire très-intéressant  sur  la  Terre 
verte  de  Vérone,  dont  nous  extrayons 
les  indications  suivantes;  la  plupart 
des  minéralogistes  paraissent  ne  pas 
connaître  le  gisement  de  cette  subs- 
tance.— C’est  sur  la  pente  orientale  du 
montBaldo,  situé  à l’estdes  frontières 
véronaiscs  et  tyroliennes , et  parti- 
culièrement dans  la  vallée  de  Tredes— 
pin  , que  l’on  trouve  cette  Terre  , 
tantôt  en  veines  et  tantôt  en  ro- 
gnons , dans  une  Roche  amygda- 
lairc.  Celle-ci  est  dure,  quelquefois 
compacte,  basaltiforme , quelquefois 
en  boules  ; mais  le  plus  souvent , elle 
est  cellulaire,  à cellules  tantôt  vides 
et  tantôt  remplies  de  noyaux  de  Chaux 
carbonatée,  de  Quartz  agatlie  gros- 
sier et  de  Terre  verte.  O11  trouve  de 
temps  en  temps  des  rognons  de  cette 
dernière  substance  d’un  très-grand 
volume.  Tel  est  celui  qui  fut  extrait  en 
181a  , et  qui  pesait  environ  5oo  kilo- 
grames. 

La  couleur  de  la  Roche  est  le  gris 
de  lin  , passant  au  gris  de  plomb  et 
au  gris-vcrdàtre.  Le  Calcaire  com- 
pacte, entremêléde  Quartz  agathe  py- 
romaque , la  recouvre.  Ou  ignore 
quelle  est  la  Roche  qui  lui  sert  de 
support. 

La  Terre  de  Vérone  est  employée 
dans  la  peinture  à fresque  et  à 1 nulle. 
Mantègne  , Paul  Veronèse  , Jules- 
Romain  , etc.  en  ont  fait  usage  ; d’où 
l’on  peut  conclure  que  cette  subs- 
tance est  connue  depuis  la  fin  du 
quinzième  siècle  ou  du  commence- 
ment du  seizième. — Haiiy  la  rapporte 
au  Talc.  V.  Talc  zografitique. 

Argile  muriatifére,  Salzthon , 
W.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  à 
l’Argile  qui  accompagne  le  Gypse 
dans  la  formation  de  la  Soude  mu- 
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riatée  et  dans  les  sources  salées.  Elle 
contient  du  Sel  gemme , et  n’est  autre 
chose  qu'une  Argile  mélangée  de 
cette  dernière  substance. 

Argile  native.  V.  Argile  sous- 

SULFATÉE. 

Argile  ocrebse  jaune  , Gelberde, 
W.  ; Terre  jaune.  La  couleur  de  cette 
Argile  est  le  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ; sa  cassure  est  mate  et  terreuse. 
Elle  est  opaque,  tendre,  et  devient 
rouge  à l’aide  de  la  chaleur  ; elle  est 
conceptrice  du  fluide  électrique  aussi 
bicnHBtla  variété  suivante  , et  ac- 
quie^^* par  l’action  du  feu  , le  ma- 
gnétisme polaire  , ce  qui  est  dû  à la 

Srésencc  du  Fer  qu’on  y trouve  dans 
es  proportions  très-variées  : pesan- 
teur spécifique  3,a4o,  d’après  Brcit- 
liaupt. 

Ouaanalyséquelquesvariétésd’Ocrc 
jaune  d J France  ; on  en  a retiré:  Ocre 
de  Bitry  , suivant  Merat-Guiilot  : 
Silice,  93,3»;  Alumino,i,gi  ; Chaux, 
5,35  ; F cr  oxydé , 3,61  ; perte , 00.  Kn 
tout  ioo.  Ocre  do  St.-Pourrain  , 65  ; 
9 ; 5 ; 30,  1.  En  tout  100. 

La  Terre  jaune  , dont  les  Alle- 
mands ont  fait  une  espèce  minéralo- 
ique  particulière  , vient  de  Wehrnw 
ans  la  Lusace  supérieure , où  elle  est 
associée  à l'Argile  commune  et  au 
Fer  argileux.  O11  en  trouve  à Sienne 
en  Italie  , à Strigau  et  à Liegnitz  en 
Silésie  , en  Danemarck  , eu  Norwègc, 
en  Styrie,  en  Autriche  et  au  Bengale. 
Elle  est  très-abondante  en  France, 
à Vierzon  dans  le  Berry;  elle  y est  en 
couche  sous  un  banc  de  Grès , et  ren- 
ferme du  Fer  géodique.  La  même  po- 
sition géognostique  a lieu  pour  les 
Ocres  rouges  de  Taunay  en  Brie , 
de  Bitry,  departement  de  la  Nièvre, 
de  Maragnc  près  de  Bourges , et  de 
Saint-Pourrain  près  d’Auxerre.  Les 
couches  qui  accompagnent  cette 
Terre  à Bitry,  sont';  en  commen- 
çant par  1 inférieure  : 1"  banc  de 
Sable  très-épais;  :a0  Argile  ocreuse 
jaune;  5“  Grès  en  couches  très-min- 
ces; 4”  Argile  iiguline  rouge;  5°  Ar- 
gile ftgoline  bleuâtre  ; 6"  banc  de 
Sable. 

On  emploie  l’Ocrc  jaune  dans  les 
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arts , soit  avec  sa  couleur  naturelle , 
soit  après  l'avoir  calcinée  dans  des 
fourneaux  de  réverbère  , où  elle  ac- 
quiert une  très-belle  couleur  rouge. 
Le  rouge  d’Angleterre  et  dellollande 
n’est  autre  chose.  Cependant  il  est 
bon  de  noter  qu’on  applique  aussi  le 
nom  de  Rouge  d'  Angleterre  à une 
autre  substance  qui  sert  à donner  le 
dernier  poli  aux  bijoux  d’argent  et 
d’or , et  qui  est  un  oxyde  de  Fer  ob- 
tenu par  la  décomposition  du  Fer 
sulfate. 

On  fait , avec  la  Terre  de  Patna  , 
au  Bengale,  des  bouteilles  nommées 
Gargoulettes , qui  sont  très-estimées 
dans  le  pays  par  leur  propriété  de 
communiquer  aux  liquides  une  sa- 
veur agiéable  qui  plaît  beaucoup  aux 
femmes  de  ce  pays. 

Argile  ocreuse  rouge  , Roethel  ; 
W.  ; Sanguine,  Crayon  rouge.  Cette 
substance  est  friable , à cassure  ter- 
reuse , et  tache  fortement  les  doigts 
et  le  papier  sur  lesquels  on  la  passe 
avec  frottement.  Elle  fait  difficilement 
pâte  avec  l’Eau  , de  même  que  la  va- 
riété précédente;  elle  est  également 
magnétique  par  l’action  du  feu.  Sa 
couleur  est  d’un  rouge  de  sang , quel- 
quefois nuancé  d’orangé.  Elle  est 
opaque , tendre,  happante.  On  en 
fait  des  crayons  : comme  ils  sont  très- 
friables  , lorsqu’on  emploie  l’Ocrc 
rouge  à l'état  naturel , Lomct  en  a 
composé  d’artiliciels  qui  sont  d’un 
usage  plus  commode  , en  ajoutant 
h l’Ocre  rouge  naturel  de  la  Gomme 
arabique  cl  du  Savon  blanc. 

L’Argile  ocreuse  rouge  est  très- 
abondante  dans  la  Hesse,  la  Bohême, 
la  Thuringe , la  Haute-Lusace  et  la 
Sibérie.  On  la  trouve  ordinairement 
en  petites  masses  dans  des  Schistes 
argileux. 

La  Terre  de  Bujaros  en  est  une 
variété  qu’on  trouve  près  d’Estrcmo, 
dans  l’Alentejo  en  Portugal.  On  en 
fait  de  très-jolis  vases  poreux  dans 
lesquels  ou  met  rafraîchir  l’Eau  à 
laquelle  elle  communique  une  sa- 
veur que  lés  Portugais  trouvent 
agréable. 

Les  bols  d’Arménie  et  de  Lcmnos , 
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autrefois  très -employés  dans  la  mé- 
decine, sont  aussi  des  ■variétés  de 
cette  substance.  Ou  les  estimait  au 
point  qu’on  confiait  aux  prêtres  de 
ces  lieux  le  soin  de  les  recueillir  et  de 
les  préparer;  ils  les  marquaient  de 
leur  sceau,  d'où  leur  est  venu  le  nom 
de  Terres  sigillées. C’est  avec  le  sceau 
du  grand-seigneur  ou  du  gouverneur 
qu'on  les  débite  aujourd’hui. 

Le  Bol  d’Arménie,  Bol,  W.  est 
plus  compacte  que  l’Ocre  rouge  com- 
mune ; sa  couleur  est  le  rouge  de 
chair,  passant  au  jaune  de  crème  et 
au  brun  jaunâtre;  sa  cassure  est  con- 
choïdale;  il  est  translucide  sur  les 
bords;  tendre,  douxau  toucher,  hap- 
pant ; sa  pesanteur  spécifique  est 
1,9*3,  d’après  Karsten.  Il  se  délite 
dans  l’Eau.  Bergmann  en  a retiré , 
par  l’analyse  : Silice,  47;  Alumine, 
19;  Magnésie,  6,3;  Chaux,  5,4;  Fer 
oxydé , 6,4  ; Eau  , 5,5;  perte , 8,5.  En 
tout  100. 

La  Terre  de  Lemnos,  Sphragid,  K. 
est  happante , maigre  au  toucher,  à 
cassure  terreuse.  Elle  se  délite  dans 
l’Eau  ; sa  couleur  est  rouge  ; il  y en  a 
aussi  de  blanche  et  de  grisâtre.  Voici 
son  analyse  : Silice , 66  ; Alumine  , 
i4,5o;  Magnésie,  o,a5;  Chaux,  o,a5; 
Soude,  3,5o;  Fer  oxydé,  6;  Eau, 
8,5o; perte,  1.  En  tout  100,  suivant 
Klaproth. 

Argile  a pipes.  V.  Argile  plas- 
tique. 

Argile  plastique  , Brougniart  ; 
Topferthon , VV.  La  texture  de  l’Argile 
plastique  est  compacte;  elle  est  très- 
onctueuse  au  toucher.  Sa  couleur  or- 
dinaire est  le  blanc  grisâtre  ou  le 
brun  noirâtre,  et  même  le  brun.  Elle 
se  délaye  cl  prend  beaucoup  de  liant 
avec  l’Eau,  et  donne  une  pâte  tenace, 
qui  quelquefois  est  un  peu  translu- 
cide.Elle acquiert  une  très-grande  du- 
reté au  feu  de  porcelaine  sans  se  fon- 
dre, ce  qui  a déterminé  Brongniart  à 
la  séparer  de  l'Argile  commune  ou 
figuline , qui  est  fusible.  Presque  tou- 
tes les  Argiles  plastiques  blanchissent 
à un  feu  modéré  ; quelques-unes  rou- 
gissent à une  chaleur  plus  forte. 

L'Argile  à pipes,  Pfeifenthon  , W. , 
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en  est  une  variété.  L’analyse  a donné, 
d’Abondant  : Silice, 45,5;  Alumine, 
53,a  ; Chaux  , 5,5  ; Fer  , 1 ; Eau , 18; 
perte,  0,8.  En  tout  100.  lie  Forges-les- 
Eaux  , 63  ; 16  ; 1 ; 8 ; 10  , a.  En  tout 
100.  Vauquelin. 

L’Argile  plastique  de  Montercau- 
sur-Yonne , est  la  meilleure  que  l’on 
exploite  en  France;  elle  est  connue  à 
Paris  sous  le  nom  de  Terre  à pipes  , 
Terre  anglaise  ou  Terre  blanche.  On 
en  fait  la  faïence  line;  on  en  exploite 
aussi  à Abondant,  près  de  laTbrèt  de 
Dreux  , dans  les  environs  dSflhdan  , 
à Montereau-sur-Youne  , à ’fflmnay  , 
à Saveigniesprès  Beauvais  ,à  Forges- 
les-Eaux  ,près  de  Maubeuge  en  Flan- 
dre, etc.  Elle  abonde  également  en  An- 
gleterre , dans  le  Uevonshire  , le 
Shropshire , où  l’on  en  fabrique  de 
très- belles  poteries. 

Argile  a tour.  V.  Argile 

FEUILLETÉE. 

Argile  a porcelaine,  y.  Argile 
Kaolin. 

Argile  porphyroide,  Feldspath 
compact  porphy tique  décomposé  , H.; 
On  donne  ce  nom  aune  sorte  d’ Ar- 
gile qui  provient  de  la  décomposition 
de  certains  Porphyres  dont  les  cris- 
taux feldspathiques  ont  encore  con- 
servé leur  forme. 

Argile  réfractaire.  V.  Argile 
PLASTIQUE. 

Argile  savonneuse  , Argile  sapo- 
nifomie,  Brongn;  Talc  savonneux,  H; 
Bergseife , W ; Savon  de  montagne. 
Sa  couleur  est  le  noir  brunâtre  ; elle 
est  opaque  , mate , fragile  , très  - onc- 
tueuse. Si  on  la  racle  , elle  acquiert 
de  l’éclat,  elle  happe  à la  langue,  et 
est  écrivante. 

Le  Savon  de  montagne  est  extrê- 
mement rare.  On  in  trouve  dans  la 
formation  tra  prenne  de  l’île  de 
Skie  et  dans  la  mine  d’Elam  en  Cor- 
nouailles , à Atkusch  eu  Pologne  , à 
Nassau;  dans  le  Basalte  et  dans  l’Ar- 
gile à potier  en  Thuringe. 

On  avait  déjà  indiqué  son  analogie 
avec  la  Stéatite.  Haüy  le  place  actuel- 
lement parmi  les  Talcs.  F.  Talc. 

Argile  schistoide  , Schieferthon  , 
W.  On  rencontre  l’Argile  schistoide 
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dans  les  formations  de  Houille,  oii 
elle  passe  à l’Argilolitc  , au  Grès  et 
au  Schiste  bitumineux.  Quelquefois 
elle  est  impressionnée  , ctony  trouve 
des  débris  de  Fougères  et  de  Roseaux 
inconnus.  Ses  couleurs  varient  du 
uoir  grisâtre  au  rouge  brunâtre  et  au 
gris.  On  la  trouve  tantôt  pure,  tan- 
tôt entremêlée  de  Mica.  Sa  cassure  en 
grand  est  schisteuse , tandis  qu’en  pe- 
tit elle  est  terreuse.  Ses  l'ragmenssont 
tabulaires;  elle  est  opaque,  mate,  fra- 
gile , happante  à la  langue,  un  peu 
inaigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spé- 
eique  est  de  2,636  , d'après  Karstcn. 

(MJC.) 

ARGILETTE.  bot.  crypt.  ( Bri- 
del.  ) L’  un  des  noms  des  Mousses  du 
genre  Phascurn  , parce  qu’elles  crois- 
sent en  général  sur  la  Terre  argi- 
leuse. y.  Phasqub.  (b.) 

ARGTLL  ou  HTJRGILL.  ois.  Syn. 
du  Jabiru  Argala  , Ardea  A /gala  , 
Lath.  y.  Cigogne.  (du../,.) 

ARGILLITE.  géol.  y.  Schiste. 

*ARG1  LLO-C  ALCITE.  min.  (Kir- 
wan.)  y.  Marne. 

* ARG1 L LO-MURITE . min.  (Kir- 
wan.)  Même  chose  qu’Argile  légère. 
1' ■ Farine  fossile  de  Fabroni.  (b.) 

ARGILOLITE.  min.  ( Saussure.  ) 
y erfiarteter  thon , W.;  Thonstein , R . 
Nous  avons  déjà  i\'\i,y.  Argile  endur- 
cie,que  les  caractères  de  ce  Minérall’é- 
loignent  tout-â-fait  des  Argiles.  En  cl- 
fet,  sa  cassure,  quoique  terreuse  quel- 
quefois , est  ordinairement  conclioïde; 
certaines  variétés  présentent  une  cas- 
sure compacte  , écailleuse  et  même 
feuilletée.  Elle  est  opaque,  quelque- 
fois translucide  dans  scs  parties  min- 
ces ; ses  couleurs  très -variées  sont 
toujours  ternes.  Lorsqu'elle  n’a  pas 
une  grande  "dureté  elle  se  dissout 
dans  1 eau,  mais  ne  l'ait  pas  pâte  avec 
elle.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'après 
Karstcn,  çst  de  2,21 2.  On  la  trouve 
en  rognons  dans  les  porphyres  argi- 
leux , d’origine  volcanique,  parmi 
lesquels  elle  forme  aussi  des  couches 
très-puissantes.  La  variété  qu’on 
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nomme  Pruchstein  a des  taches  ron- 
ges qu  on  a assimilées  à des  fruits. 
On  cite  particulièrement  celle  des 
environs  de  Frcyberg  en  Saxe  et  de 
Schemnitz  en  Hongrie.  (luc.) 

*ARGILOPliYRE.  f'.  Porphyre 
argileux. 

* ARGION.  bot.  crypt.  ( Diosco- 
l'ide.  ) Syn.  d’Adianthe  Capillaire  de 
Montpellier,  y.  Adiantue.  (b.) 

ARGIR1TE  ou  ARGYROLITIIE. 
min.  C est-à-dire  Pierre  semblable  à 
de  l’Argent.  Il  est  impossible  de  savoir 
à quelle  substance  métallique  se  rap- 
portait ce  nom  chez  les  anciens,  (b.) 

ARGITAMNE.  bot.  phan.  y.  Ait- 

CYTAMNE. 

* AUGO-BUCCINÜM.  moll.  Dé- 

nomination générique  employée  par 
Klein  ( Ostrac.j p.  1 1 ) pour  le  onzième 
genre  de  la  classe  des  Èuccins.  Le  ty- 
pe de  ce  genre  est  une  Coquille,  U- 
guiee  par  IVumpli  et  copiée  par 
Klein  qui  n’y  en  rapporte  aucune  au- 
tre. C’est  le  Murex  Argus  dcCnielin  , 
p.  3547,  avec  lequel  oct  auteur  a con- 
fondu plusieurs  espèces  distinctes.  Il 
est  figuré  par  Martini,  iv.  t.  127.  f. 
1223.  C est  aussi  l’Argus  fascié  à ban- 
delettes tuberculeuses  et  convexes,  de 
Favart  d'Herbiguy.  (p.) 

ARGODERME.  Argoderma. 
Moll.  Poli , dans  son  magnifique  ou- 
vrage sur  les  Mollusques  des  Deux-Si- 
cilcs,  a distingué,  comme  l’on  sait, 
par  le  mol  derme,  derma,  joint  au 
nom  générique,  qu’il  a employé  pour 
les  Animaux  , les  Coquilles  qui  appar- 
tiennent à chacun  de  leurs  genres. 
Ainsi  il  a appelé  Argoderma  la  Co- 
quille de  l’Animal,  dont  il  fait  le 
genre  Argus  ( Test . u/riusq.  Sicil., 
I.i,  introduct. , p.  3a  ) , employai!  t le 
mol  derma  dans  le  même  sens  qu’A- 
1 istoie  , pour  indiquer  la  Coquille  des 
lcstacés.  Nous  donnerons  au  mot 
Argus  les  caractères  assignés  à ce 
genre  par  Poli  , e.l  les  espèces  qu’il  y 
comprend,  y.  Argus.  (f.)' 

AUGOLASIA.  bot.  riiAN.  Genre 
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placé  à la  suite  (les  Iridécs , et  carac- 
térisé par  un  calice  supère , velu  et 
blanc  en  dehors,  coloré  intérieure- 
ment , tubuleux  et  terminé  par  six 
divisions  égales , à la  base  desquelles 
s’insèrent  six  étamines,  toutes  ferti- 
les*, à filets  allongés , à anthères  oscil- 
lantes et  inférieurement  bifides;  un 
ovaire  infère,  portant  un  seul  style 
que  termine  un  stigmate  triûde  et  de- 
venant une  capsule  couronnée  par  le 
calice  , velue, a trois  loges  dont  cha- 
cune contient  deux  ou  trois  graines. 
— De  Jussieu  a établi  ce  genre,  d'a- 
près une  l’iantc  du  cap  de  llonnc-Es- 

Férance , qui  paraît  la  même  que 
Jlyacinthus  plumosus  de  Linné,  1m- 
naria  d’Aitonetde  Persoou.  11  y rap- 
porte X Heritiera  de  Gmelin , que  Pcr- 
soon  regarde  comme  congénère  du 
Dilatas,  et  1 ' jlnigosanthos  de  Labil- 
lardière  (JLabill.,  T.  J.  p.  4u.  lab. 
as  ),  qui  u’en  diffère  que  par  son  ca- 
lice à tube  recôurbé  et  à limbe  inéga- 
lement divisé,  et  par  son  stigma  le  ob- 
tus. (a.  d.  J.) 

ARGONAUTE,  ins.  Cramer  ap- 
plique ce  nom  à la  troisième  famille 
desPapillonsdiurncs;  elle  correspond 
en  partie  au  genre  Nymphalc,  et  com- 
prend les  espèces  dont  les  antennes 
finissent  en  un  bouton  allongé , et 
dont  les  ailes  sont  pourvues  d’appen- 
dices en  forme  de  queue.  y.  Nym- 
PHÀXK.  (AUI*) 

ARGONAUTE.  Argonauta.  moll. 
Genre  de  la  famille  des  Poulpes  et  de 
l’ordre  des  Céphalopodes  à huit  pieds 
ou  octopodes  (y.  ces  mots),  établi 
par  Linné  pour  distinguer  ceux  de 
ces  Mollusques  pourvus  d’un  lest 
uniloculaire,  des  Nautiles  à Coquilles 
polythalames  , dont  les  Animaux 
paraissent  être  d’ailleurs  pourvus  de 
dix  pieds  ou  bras.  C’est  sous  la  déno- 
mination de  Nautile  que  les  Grecs  et 
les  Romains  , ainsique  tous  les  natu- 
ralistes jusqu’à  Linné , ont  parlé  de 
l’Argonaute  Argo , connu  sous  le  nom 
de  Nautile  papyracé , et  c'est  aussi 
sous  cette  même  dénomination  que 
les  modernes  ont  classé  les  Teslacés 
polythalames,  y.  ce  mot. 
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Aristote  , Elicn  , Oppicn  et  l’hilés 
ont  célébré  l'industrie  de  cet  intéres- 
sant Mollusque  , et  tous  les  poètes  de 
l’antiquité  ont  chanté  les  merveilles 
de  sa  navigation.  Ils  l’ont  signalé 
comme  ayant  appris  aux  hommes  les 
premiers  principes  de  cet  art.  Aris- 
tote , qui  l’appelle  Polype  nautile  ou 
nautique  ( llist.,  liv.  IV.  ch.  î , et  liv. 
ix.  ch.  37  ) , a parfaitement  décrit  les 
manœuvres  à l’aide  desquelles  il  vo- 
gue sur  la  surface  des  eaux  , dans  les 
temps  calmes  , et  sa  description  sem- 
ble être  l'original  de  celle  de  Pline 
( Hist.,  liv.  tx.  cap.  39  ).  Il  décrit  son 
habitant  comme  étant  un  Polype  ; 
mais  il  dit  qu’on  ne  sait  pas  si  le  Nau- 
tile vivrait  détaché  de  sa  Coquille. 
Dans  un  passage  précédent,  il  pré- 
tend cependant  que  sou  Animal  n’y 
est  point  attaché  , et  il  donne  même 
ce  caractère  pour  le  distinguer  d’une 
seconde  espèce  dont  l’Animal  y tient. 
Celui-ci,  que  D’Argeuville  et  d'autres 
naturalistes  ont  pris,  sans  motif,  poul- 
ie grand  Nautile  chambré  , Nautilus 
Fompilius  de  Linné  , n’est,  sans  dou- 
te , que  la  même  espèce  trouvée  dans 
des  circonstances  différentes,  car  le 
Pompile  ne  se  rencontre  point  dans  la 
Méditerranée.  L’opinion  que  le  Poly- 
pe de  l’Argonaute  était  un  hôte  étran- 
ger qui  venait  s’y  loger,  comme  cer- 
tains Crustacés  dans  des  Coquilles  vi- 
des , a été  renouvelée  par  les  moder- 
nes ; mais , depuis  les  anciens , ou  a 
vu  beaucoup  de  ces  Animaux  navi- 
guer sur  les  eaux.  On  en  a même  ob- 
servé dans  les  cabinets , et  l’on  s’est 
couvaincu  que  cette  opinion  était 
fausse  , et  que  l’habitant  de  ces  frêles 
nacelles  est  un  Céphalopode  frès-rap- 
proclié  des  Poulpes , / . ce  mot , oii 
nous  décrirons  ces  Animaux  , et  qu  il 
11'en  diffère  que  par  la  présence  de  la 
Coquille  et  rélargissement  membra- 
neux des  deux  lougs  pieds  qui  lui  ser- 
vent de  voiles. Pline,  qui  enchéri  tor- 
dinaircmentsur  les  Cibles  rapportées 
par  les  auteurs  grecs,  dit  que  le  Nau- 
tile quitte  sa  Cuquil/e  pour  venir  paî- 
tre à terre , opinion  qui  vient  évidem- 
ment de  ce  qu’on  a ainsi  rencontré 
des  Poulpes,  avec  lesquelles  il  a tant 
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de  rapports  , qu’on  pouvait  eu  effet 
les  prendre  pour  des  Argonautes  iso- 
lés de  leur  Coquille.  Cette  Coquille  a 
une  forme  symétrique  et  fort  élégante. 
Toutes  les  espèces  sont  extrêmement 
minces  et  fragiles.  Son  dernier  tour 
est  extrêmement  grand;  elle  ressemble 
à une  petite  chaloupe  dont  la  spire 
serait  la  poupe.  La  carène  dont  elle 
est  pourvue  aide  la  navigation,  en  dé- 
plaçant avec  plus  defacilitéle  liquide. 
Cette  barque  fragile  ne  pourrait  ré- 
sister à l’agitation  des  Ilots  ; aussi 
l’Argonaute  ne  s’élève  du  fond  de  la 
mer  que  par  les  tempslesplus calmes. 
Parvenu  a la  surface  des  eaux  , il  agite 
ses  bras  comme  autant  de  balanciers; 
il  introduit  dans  Sa  Coquille  l’eau 
qui  lui  est  nécessaire  pour  faire  un 
lest  indispensable;  il  étend  ses  bras  , 
et,  s’eu  servant  comme  de  rames  , il 
vogue  sur  la  surface  de  la  mer.  Si  un 
vent  doux  se  fait  sentir,  il  dresse  per- 
pendiculaircmentfes  deux  bras  pal- 
més , il  les  tient  écartés,  et  la  mem- 
brane élargie  et  oblouguc  qui  règne 
sur  une  partie  de  leur  longueur  pré- 
sentant une  plus  grande  surface  au 
vent,  ils  servent  de  voile.  Les  trois 
autres  bras  de  chaque  côté  servent  de 
balanciers,  et  le  bas  du  corps , qui  for- 
me un  crfcchet  hors  de  la  Coquille  , 
fait  les  fonctions  de  gouvernail.  11 
marche  ainsi  daus  la  direction  qu’il 
veut  suivre;  mais  si  quelque  ennemi 
s’approche , si  la  surlace  üc  la  mer  se 
ride  , l'Argonaute  retire  promptement 
dans  sa  Coquille  les  avirons  , la  voile 
et  le  gouvernail , il  vide  son  lest , fait 
chavirer  sa  nacelle  cl  descend  au  fond 
de  la  mer.  Ce  récit  de  liruguière  pa- 
raîtrait fabuleux,  s'il  n’était  appuyé 
par  les  témoignages  des  anciens  etdes 
modernes.  De  là  les  noms  donnés  par 
ces  derniers , Nautilus , Nauplius, 
N ait  lieu  s , Cymbium , etc. 

On  conserve  au  Cabinet  du  Roi  deux 
Argonautes  avec  leurs  Animaux  ; l’un 
d'eux  contient  des  oeufs  qui  montrent 
les  petits  Mollusques  déjà  pourvus  de 
leurs  Coquilles  , ainsi  que  cela  a lieu 
pour  tous  les  autres  Mollusques  ovi- 
pares. 

Malgré  que  les  navigateurs  aper- 
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çoiveut  assez  souvent  ce  merveilleux 
Auimal  voguant  sur  la  surface  des 
eaux  , rien  n’est  plus  difficile  que  d’en 
approcher  et  de  pouvoir  en  saisir  un. 
Du  reste  tout  porte  à croire  que  son 
organisation  intérieure  , aux  différen- 
ces prés  que  doit  apporter  la  présence 
d’une  Coquille  , est  la  même  que  celle 
des  autres  Poulpes , dont  il  a la  con- 
formation extérieure.  L’espèce  de  sac 
qui  les  enveloppe  doit,  chez  l'Argo- 
naute , former  une  sorte  de  tunique 
qui  transsude  la  Coquille  , et  lui  être 
attachée  par  quelques  muscles  , com- 
me cela  a lieu  chez  les  autres  Mollus- 
ques Tcstacés. 

Nous  avons  dit  qu’avant  Linné  les 
Argonautes  étaient  confondus  avec 
les  Nautiles.  La  Coquille  de  ceux-ci, 
étant  pourvue  de  concamérations  per- 
cées par  un  syphon  , indique  des  dif- 
férences qui  ne  permettent  pas  de  les 
confondre  dans  la  même  famille.  Aussi 
Bruguière,  Lamarck  et  Cuvier  ont 
suivi  Linné  , ainsi  que  tous  ceux  qui 
ne  se  sont  (joint  écartés  du  Systema 
tiaturœ.  Ocken-  ( Le/irbuch  der  Zoo/., 

Î>.  556)  en  fait  le  troisième  genre  de  sa 
’amille  des  Seiches.  Schweigger 
( Hatibd . der  Naturges,  p.  75i)  suit 
une  marche  toute  nouvelle;  il  fait, 
sous  le  nom  d’Argonautc,  un  genre 
énorme  , dans  lequel  il  comprend  la 
généralité  des  Céphalopodes, et,  bien 
qu'il  les  distingue  entre  eux  par  des 
coupes  qui  correspondent  aux  genres 
établis  dans  cette  classe  , on  ne  peut 
trop  se  rendre  raison  de  cette  manière 
de  voir. 

La  classification  de  Goldfuss  est 
plus  étonnante  encore.  Il  place  les 
Argonautes,  limités  d’après  Linné, 
dans  les  Sculibranches,  loin  de  tous 
leurs  rapports  naturels  avec  les  Ca- 
bochons , les  Fissurelles  , les  Emargi- 
nulcs,  les  llaliotidcs  et  la  Carinaire. 
Daus  sa  première  édition  des  Ani- 
maux sans  vertèbies,  Lamarck, 
n'envisageant  que  la  Coquille  com- 
me base  de  sa  classification,  a pla- 
cé aussi  les  Argonautes  loin  des  Sei- 
ches , qui  sont  dépourvues  de  test 
extérieur;  mais  daus  l'Extrait  de  son 
Cours  de  zoologie  , ces  Animaux  sont 
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rapproches  et  établis  dans  un  ordre 
plus  naturel , f.  Céphalopodes  et 
Poulpes  ; les  Argonautes  y forment 
une  section  sous  le  nom  de  Cépha- 
lopodes Testaeës  monothdlames.  Nous 
montrerons  , à l’article- Poulpe,  qu’ils 
ne  forment  qu’une  seule  famille  avec 
ces  derniers  Animaux  , et  que  la  con- 
sidération de  la  présence  on  de  l’ab- 
sence de  la  Coquille  n’est  que  secon- 
daire. C'est  cette  idée  quele  docteur 
Leach  a cru, avec  raison,  devoir  adop- 
ter dans  la  classification-  des  Céphalo- 
podes qu’il  a publiée  ( Zoologie. . Mis- 
eo//.,  vol.  ni.  1817.  p.  137),  et  oit  il 
divise  les  Mollusques  de  cette  classe 
en  Octopodes  et  Décapodes.  Il  rem- 
place la  dénomination  d’Argonautc 
par  celléd’Oc^//(oë,  proposée  parRafli- 
nesque  (Précis  des  découvertes  et  des 
travaux  somiologiques;l’alei  me,  181 4, 
p.  29  );  mais  nous  ne  l'imiterons  point 
sous  ce  rapport , car  nous  ne  voyons 
aucun  motif  pour  rejeter  une  déno- 
mination aussi  ancienne  et  aussi  uni- 
versellemen t adoptée. Les  Argonautes 
fossiles  sont  extrêmement  rares.  Ils 
Ont  été  appelés  Argonaulites  par 
Montfort;  mais  Schlotheim  et  quel- 
ques autres  auteurs  les  confondent 
dans  les  Nautiles. 

Nous'  allons  exposer  les  caractères 
de  ce  genre , et  mentionner  l’ensem- 
ble des  espèces  qui  le  composent,  ce 
qui  n’a  point  encore  été  fait. 

Le  genre  Argonaute,  Argonaiaa  , 
Linné  , Syst.  nat.,  xn.  p.  1161;  id., 
Jiruguièrc,  Lamarck  , Ocken  , Cuvier, 
Goldfuss,  Upecies  generis  Argonau- 
te , Scliweigger , Ocythoë , llaffines- 
que,  Leach , a pour  caractères:  un 
test  extérieur  et  uniloculaire  , dans 
lequel  l'Animal  se  contracte  à volonté; 
tête  couronnée  de  huit  pieds  inégaux 
garnis  de  ventouses  ou  suçoirs  , quel- 
quefois pédiculés  sur  leur  face  inter- 
ne, et  alternant  sur  deux  séries;  les 
pieds  supérieurs  plus  longs  , élargis 
vers  leur  extrémité  en  forme  d'aile  ou 
de  voile  ; test  moitolhalamc  en  forme 
de  casque  ou  de  nacelle,  à carène 
large  ou  étroite,  aplati  sur  les  côtés  ; 
spire  courte  et  rentrant  dans  l’ouver- 
ture, très-fragile,  transparent  et  tu- 
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berculeux  ou  muni  de  côtes  saillan- 
tes. 

+.  Pieds  presque  égaux , les  deux  su- 
périeurs munis  d'une  aile  spon- 
gieuse. 

1.  Arg.  Cranchii,  Leach,  Philos. 
Transace.,  juin  1817.  p.  296.  pl.  XII. 
f.  1 à 6;  Isis,  1819. p.  2.r>7.  tab.  3.  f. 
1-6.  Cette  espèce  habite  le  golfe  de 
Guinée. 

ff.  Pieds  inégaux,  les  deux  supé- 
rieurs munis  d’une  aile  membra- 
neuse. 

2.  Arg.  Argo , Linné,  p.  1161; 
Gmclin  , A.  Argo,  var.  y,  Brug., 
Encycl.  métli.,  A.  Argo,  var.  a. 
Arg.  sulcaea,  Lam.,  An.  s.  vert.,  ir® 
édit.,  p.  99.  Ocythoë  antiquorum , 
Leacb , Misce/l.,  1817.  vol.  in.  p. 

1 38. — x.  Le  grand  Nautile  papyracé  , 
Fayannc , t.  7.  f.  a.  2.  A.  8.  Gual- 
tieri,  Ind. , t.  13.  f.  a.  Martini, 
Lunch.  Cab. , t.  17.  f.  157. — /S.  La 
grand  Nautile  à canclurcs  ra- 
meuses , Favannc,  t.  7.  f.  A.  8.  Gual- 
ticri,  Ind. , t.  11.  f.  A.  Cette  espèce 
habite  principalement  la  Méditerra- 
née, depuis  l'Espagne  jusque  dans 
l'Archipel  ; 011  la  trouve  aussi  dans 
l'Océan  , aux  Antilles;  011  la  cite  en-, 
cort  dans  la  mer  des  Indes  et  jus- 
qu'aux îles  Moluques;  enfin  Fahri- 
cius  la  mentionne  sur  les  côtes  du 
Groenland.  Bruguière  assure  que  les 
deux  suivantes  ne  sont  que  des  va- 
riétés de  celle-ci  ; mais  nous  ne  pou- 
vons être  de  son  avis  sur  ce  point , les 
caractères  qu’elles  présentent  suffi- 
sant assurément  pour  les  en  distin- 
guer, et  faire  reconnaître  au  premier 
coun-d’oeil  les  diverses  variétés  qui 
semblent  les  lier  les  unes  aux  autres. 
Vulgairement  le  Nautile  papyracé , le 
grand  Nautile,  le  Nautile  à carène 
étroite.  Quelques  individus  ont  plus 
de  huit  pouces  de  longueur.  ' . 

5.  Arg.  tuberculata , Sliaxv , Natur. 
Mise.,  95.  t.  ggô  ; id. , Dillxvyn.  Arg. 
Argo,  var.  b,  Gmclin;  id.,  var.  B, 
Bruguière.  Arg.  nodosa,  Solander; 
Arg.  oryzata,  Mus.  Réversion.  I>c 
Nautile  grain  de  Riz  , havanne  , t.  7. 
f.  A. -g  ; G ualt. , Ind.,  t.  12.  f.  B.  Mar- 
tini, Conch.  Cab.,  t.  17.  f.  i56.  Cette 
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espèce, recherchée  des  amateurs,  ha- 
bite les  mers  des  Grandes-Indes; 
Amhoine,  Selon  Uumphius  ; la  côte 
de  Mozambique , selon  Favaunc,  et 
les  iners  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
selon  Humphrcy.  Vulgairement  le 
Nautile  papyracé  à tubercules,  le 
Nautile  grain  de  Riz. 

4.  Arg.  /liant, , Soldndcr  ; id.,  Dill- 
wyu  , Vescript.  calai.,  p.  534  .Arg. 
A/go  , var.  3,  Gmclin  ; id. , Bruguiè- 
re , var.  c.  Le  Papier  brouillard , Fa- 
vanne  , t.  7.  f.  a.  6;  Gualt.,  Ind.,  t. 
î a.  f.  o;  Martini , t.  17.  f.  i58  et  139. 
Cette  Coquille , assez  rare  et  chère  , 
vit  dans  les  mers  des  Grandes-Indes  , 
dans  celles  de  la  Chine,  selon  llum- 
phrey  ; au  cap  de  Bonne-Espérance  , 
d’après  Bruguière , et  sur  les  côtes  du 
Mexique , selon  Favaunc.  V ulgairc- 
ment  le  Nautile  à linge  carène,  le  Pa- 

Î lier  brouillard,  la  Chaloupe  canne- 
ée , la  Galère. 

5.  Arg.  Gondola,  Dillwyn,  Des- 
cript.  cal.,  p.  535.  Arg.  Argo,  var.  s , 
Gmelin  ; Arg.  naoicula  ,Solander.  Le 
Nautile  à oreilles,  Favaunc,  t.  7.  f. 
A.  7;  Martini,  t.  18.  f.  160.  Cette  es- 
pèce est  foit  rare;  elle  habite  la  côte 
de  Mozambique  et,  dit-on  , l'Ile-de- 
France. 

6.  Arg.  Ilaustru/n  , Dillwyn,  Des- 
cript.  cal.,  p.  555.  Arg.  Argo  C, 
Gmelin  ; l’Ecopc  de  batelier,  Favau- 
ne  , t.  7.  f.  a.  5 ; Martini , 1 . p.  a58. 
Vig.  at.,  p.  aai.  f.  a.  Cette  espèce  est 
un  peu  douteuse  ; on  croit  que  c’est 
une  monstruosité.  Elle  vient  des 
Grandes-I  ndes. 

7- Arg.  Cymbium,  L.,  Syst.  nat., 

Li  161  ; Martini,  t.  18.  f.  161.  16a. 

petit  Nautile  vitré  , Favaunc,  t. 

7.  17 c.  1 ; Gualt.,  Ind,  t.  la.  f.  D; 
Bruguière,  Encycl.  inéth.,  p.  ia4. 
Cette  espèce,  qui  n'a  guère  que  deux 
à trois  lignes  ae  long,  habite  la  Mé- 
diterranée. Comme  ou  11’a  point  ob- 
servé son  habitant,  et  que  sa  forme 
la  rapproche  des  Carinaires,  il  n’est 
pas  impossible  qu’elle  appartienne  à 
ce  dernier  genre. 

Gmelin  comprenait  encore  dans  le 
genre  Argonaute , Y Arg.  vit  rca  ( Da- 
te lia  cristata  , Linné  ) , qui  est  là  Ca- 
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rinairc  vitrée , V.  Car  us  Ain  r.  ; l’Are, 
cornu  , que  nous  plaçons , d’après Fi- 
chtel  et  MolP,  avec  Cuvier,  dans  les 
Dauphinulcs,  V.  ce  mot(  c’est  l’Ar- 
gonaute cornet  à Bouquin  deBosc, 
Nouv.  Dict.  d’Hist.  nat.;  gqnre  Lip- 
piste  de  Montfort),  et  enhu  Y Arg. 
arc/ica  de  Fabricius , Clio  helicina  de 
Phips,  qui  est  un  Ptéropode  du  gen- 
re Liinacine , y.  ce  mot. 

Les  espèces  fossiles  de  ce  genre 
sont; 

1.  Nautilites  Argonauta,  Sclilo- 
theim , Naturg.  K cistein , im  Leon- 
hord , Taschenbuch , 7'  an.  p.  5i. 
tab.  5.f.  1 ; id.,  DiePetrefacl.,  p.84. 
n°  7.  D’après  la  description  et  la  fi- 
gure de  Sclilolliciin  , cette  Coquille  a 
Beaucoup  de  rapport  avec  Y Arg.  Ar- 
go. Il  la  cite  dans  un  morceau  de 
Calcaire  alpin  de  la  formation  du  Na- 
gelfluchc  du  Rigi.  Elle  est  fort  rare. 

a.  Argonautilc  plissé,  Montfort; 
Moll,  du  BufFon  dcSonnini,  T.  m. 
p.  3g4.  pl.  4i.  fig.  ^ Trouvé  dans  les 
carrières  de  Caumoutprès  Bonellc,à 
quatre  lieues  de  Rouen. 

3.  Arg.  étoilé  , Montfort,  loc.  cil., 
p.  4o3.  pl.  4i.  f.  a.  des  environs  de 
Rouen. 

4.  Arg.  caréné,  Montfort,  id.,  p. 
4o5.  pl.  4i.  f.  3.  Montagne  Sainte- 
Catherine  , près  Rouen. 

Nous  n’avons  jamais  eu  occasion 
de  voir  ces  trois  Coquilles,  qui  pa- 
raissent en  effet  appartenir  au  genre 
Argonaute  , d’a  près  les  figures  et  les 
descriptions  de  Montfort.  Nous  ne  ci- 
terons pas  les  petites  espèces  mycros- 
copiques  qu’on  rapporte  encore  à ce 
genre.  (f.) 

ARGONADTIER.  molj.  C’est  le 
nom  donné  par  Lamarck  ( An.  s.  vert, 
prem.  édit.  p.  99)  à l’animal  de  l’Ar- 
gonaute. On  sait  que  ce  savant 
avait  adopté , pour  les  Animaux 
de  chaque  genre  de  Coquilles  , une 
terminaison  dérivée  du  nom  généri- 
que. Cet  usage  11’a  pas  été  adopté. 
V.  Argonaute.  (f.) 

"ARGONAÜTITES.  Argonautiies. 
uaUi.  fo 6s.  C'est  le  nom  donné  par 
Montfort  (Hist.  nat.  des  Moll,  du  Buf- 
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l'ou  de  Sormiui,  T.  m)aux  Argonautes 
fossiles,  conlbudus  dans  les  Nautili- 
tes,  par  Schlolliciin  et  phr  plusieurs 
autres  naturalistes.  V-  Argonaute. 

A R G O P H Y L L E.’  Argophyllum . 
bot.  i'iian.  Genre  placé  parmi  les 
Ericinces  à ovaire  totalement  ou  demi- 
infère  ( Vacciniées  de  quelques  au- 
teurs). Son  calice  est  quinquefide,  sa 
corolle  à cinq  divisions.  Plus  intérieu- 
rement est  un  tube  , dontlaTorme  est 
celle  d’une  pyramide  quinquangulaire 
et  tronquée,  et  le  limbe  frangé.  C’est 
au-dedans  de  ce  tube,  et  sur  le  ca- 
lice, que  s’insèrent  les  étamines,  au 
nombre  de  cinq , à filets  courts  , à an- 
thères présentant  quatre  sillons , mais 
non  deux  appendices  comme  plusieurs 
genres  voisins.  L’ovaire,  àdemi-adhé- 
rent,  devient  une  capsule  à trois  lo- 
ges polyspcrmes , s’ouvrant  en  trois 
parties.  — Forstcr  à établi  ce  genre 
d après  un  bel  Arbrisseau  rencontré 
par  lui  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Scs 
fleurs  sont  en  panicules  axillaires;  ses 
feuilles,  alternes  et  pétiolées,  ont  leur 
face  inférieure  couverte  d’un  duvet 
argenté  , qui  a fait  donner  son  nom 
au  genre.  y~ pour  ses  détails  , Lam ., 
Illus.  tab.  5.  (a.  d.  J.) 

ARGOURHI.  mam.  Même  chose 
qu’ Agouti,  chez  les  Caraïbes.  V.  Ca- 
riai. (B.) 

ARGOUSIER  ou  ARGOUSS1ER 
jiot.  ru  an.  Noms  vulgaires  de  l'IIip— 
pophae.  P.  ce  mot.  (b.) 

*ARGUENELLA.  bot.  hian.  Qui 
n’est  pas  la  même  chose  qu’Argue- 
nita.  Syn.  de  Jovellana  au  Chili.  tr. 
J OV  Et.i.  AN  A . (b.) 

ARGDENITA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Calcéolaire  au  Chili.  (n.) 

ARGUILLE  ou  ARTILE.  ois. 
Syn.  vulgaire  du  Traquct  Motteux, 
Molacilla  (BSnanthe,  L.  fr.  Traquet. 

(dr.  .z.) 

A 11G  CLE.  Argulus.  entra  t. 
Genre  de  l’ordre  des  Branchiqpodes 
et  de  la  section  des  Putcilopes  ( Règne 
Anini.  de  Cuv.)  établi  originairement 
par  Muller  et  ayant  pour  caractères 
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dans  la  Méthode  de  Latreille  : test 
en  forme  de  bouclier , portant  deux 
yeux  et  quatre  antennes  très-petites  ; 
un  bec  dirigé  en  avant  ; six  paires  de 
pieds  : la  première  en  ventouse , la 
seconde  propre  à la  préhension  , avec 
deux  crochets  ; et  les  quatre  suivan- 
tes terminées  par  une  nageoire  for- 
mée de  deux  filets  barbus  sur  leurs 
bords  ; deux  lames  en  nageoires  à l’ex- 
trémité postérieure  de  leur  queue.  — 
On  ne  connaît  jusqu’à  présent  qu’une 
espèce  à laquelle  s’appliquent  Tes  ca- 
ractères qui  précèdent.  Cette  espèce  , 
mentionnée  et  figurée  par  un  grand 
nombre  d’auteurs,  a été  décriteet  ana- 
tomisée  avec  beaucoup  de  soin  par 
J urine  fils,  qui  l’a  nommée  Argule 
foliacé  , Argulus  J'oliaceus.  Ce  Crus- 
tacé a été  mentionné, dès  l’année  1666, 
par  Léonard  Balduer  , pêcheur  de 
.Strasbourg  , sous  le  nom  de  Pou  ries 
Poissons.  Après  lui  Frisch  , Lælling  , 
Baker  en.  ont  parlé.  Linné  ( l'auua 
Suec.  p.  497  ) la  désigné  sous  le  nom 
de  Monoculus  foliaceus,  et  l’a  con- 
fondu ailleurs  {Syst.  nul.)  avec  le  Mo- 
noculus piscinus.  Geoffroy  ( Ilist.  des 
Insectes  ] en  a fait  un  Binocle.  C’est 
son  Binocle  du  Gasteroste»  Othon- 
Frédéric  Millier  ( Entomostraca ) l’a 
placé  dans  son  genre  Argule,  et  l’a  ap- 
pelé Argulus  Delphinus.  Fabricius 
( Entom.  Syst.,  T.  Il  ) a rapporté  à 
cette  espèce , sous  le  nom  de  Mono- 
culus Argulus,  un  Crustacé  qui  ne 
lui  appartient  pas.  Cuvier  ( Tabl.  élé- 
ment. d’Hisl.  nat.  ) l’a  classé  dans  le 
genre  Monocle  , eu  l’appelant  Pou  de 
Têtard , Monoculus  Gyrini.  Latreille 
(Hist.  nat.  des  Crustacés,  T.  iv.  p. 
1 28  ) en  a fait  d’abord  un  genre,  sous 
le  nom  A’Ozote , et  l’a  réuni  ensuite 
( Généra  Crust.  et  Ins.  ) aux  Binocles 
de  Géoffroy.  Dans  son  dernier  ouvra- 
ge , il  a adopté  le  genre  Argule  de 
Müller  et  de  Jurine,  tel  que  nous  le 
mentionnons  ici.  Malgré  les  travaux 
de  tous  ces  auteurs  et  deux  bonnes 
figures  de  Hermann  ( Méin.  aptérolo- 
gique  ),  l’Argule  foliacé  n’était  que 
très-imparfaitement  connu  , quand 
les  observations  de  Jurine  fils  ( Ann. 
du  Mus.  d’Hist.  nat.,  T.  vu.  p.  45t  ) 
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ont  jeté  le  plus  grand  jour  sur  son 
anatomie,  ses  mœurs  et  ses  caractè- 
res extérieurs.  — Considéré  à l’état 
parfait,  son  corps  est  long  de  cinq 
millimètres , et  enveloppé  supérieure- 
ment par  un  test  verdâtre  , transpa- 
rent, légèrement  convexe,  divisible 
en  trois  portions;  l’une  antérieure  et 
moyenne  nommée  chaperon, les  deux 
autres  postérieures  et  latérales  appe- 
lées ailes.  Le  chaperon  supporte  une 
paire  d’yeux  visibles  également  en 
dessus  et  eu  dessous  il  est  arrondi 
en  devant,  et  se  termine  postérieure- 
ment en  une  pointe  mousse  reçue  en- 
tre les  ailes  , qui  sont  ovalaires  et  re- 
couvrent en  partie  l’abdomen.  L’Ani- 
mal, vu  inférieurement,  présente 
d'avant  en  arrière,  deux  sortes  de  cor- 
ncs  terminées  en  crochet;  quatre  an- 
tennes ,donldcux  antérieures  de  trois 
articles,  situées  à la  base  des  cro- 
chets , et  deux  postérieures  plus  lon- 
gues que  les  précédentes  , et  compo- 
sées de  quatre  articles;  deux  appen- 
dices pourvus  de  ventouses  ; une  se- 
conde paire  de  pâtes  coudées  de  cinq 
pièces  , la  première  est  armée  de 
dents  et  la  dernière  munie  de  deux  pe- 
tits crochets  recouverts  d'une  palette; 
enfin,  entre  cette  paire  de  pâtes,  le 
cœur  logé  dans  un  tubercule  ayant 
au  devant  de  lui  une  trompe  très-acé- 
rée et  ilexiblc.  Eu  arrière  du  tuber- 
cule , commence  l'abdomen  , qui  est 
cylindrique,  et  n’adhère  au  test  que 
par  sa  base.  Il  supporte  de  chaque 
côté  quatre  paires  de  pâtes  natatoires 
terminées  par  deux  articles  pennés. 
Ces  paires  de  pâtes  sont  toutes  sem- 
blables cuire  elles , à l’exception  que 
les  deux  premières  ont  un  troisième 
article  , et  que  la  dernière  présente 
chez  les  femelles  deux  petits  prolon- 
gemciis  placés  au-dessus  de  l'orifice 
du  vagin.  Chez  le  mâle , cette  der- 
nière paire  et  la  précédente,  c’est-à- 
dire  la  troisième,  supportent  les  orga- 
nes de  la  génération.  L’abdomen  con- 
tient de  plus  l’intestin,  dans  tous  les 
ras,  et  la  matrice  dans  les  femelles. 
Il  offre  à sou  extrémité  l’anus , situé, 
entre  deux  lobes  constituant  1a  queue. 

L’histoire  des  Argulcs  est  assez 


ARG  5S& 

complète  sous  le  rapport  de  l'anato- 
mie et  de  la  physiologie,  pour  que 
nous  puissions  en  tracer  ici  une  cs- 
uisse.  — Le  système  nerveux  de  ce 
rustacé  consiste  en  un  point  noirâ- 
tre , à reflets  éclatans , composé  de 
trois  lobes  égaux,  et  qui  piraît  être 
le  cerveau.  J urine  ne  fait  mention 
d’aucun  autre  ganglion.  — L’appareil 
digestif  se  compose  d’un  suçoir  rétrac- 
tile et  protractile , situé  entre  les  ven- 
touses, et  s’introduisant  clans  les 
chairs  de  l’Animal  aux  dépens  du- 
quel l’Argulc  vit;  d’un  œsophage 
très-court;  d’un  estomac  de  forme 
ovale , donnant  naissance  à droite  et 
à gauche  à un  prolongement  intesti- 
nal qui  se  porte  transversalement 
dans  les  ailes , et  s’y  divise  en  deux 
branches  , qui  elles-mêmes  se  subdi- 
visent eu  un  grand  nombre  île  ra- 
muscules.  Cet  estomac  et  ses  expan- 
sions se  distinguent  facilement  des 
autres  parties  par  la  matière  brune 
qu  ils  contiennent.  L’estomac  est  ter- 
miné en  arrière  par  un  pylore  gros , 
loug  et  musculeux , qui  s ouvre  dans 
un  cæcum  pourvu  de  deux  appendi- 
ces vermiformes , et  aboutit  au  rec- 
tum , lequel  va  en  se  rétrécissant  jus- 
qu’à l'anus.  Toutes  ces  parties,  l’esto- 
mac surtout,  ainsi  que  les  prolonge- 
mens  qui  en  dépendent, sontdouées de 
mouvrmeus  péristaltiques  très-pro- 
noncés.— Nous  avons  fait  connaître 
les  quatre  paires  d’appendices  abdo- 
minaux ; ces  pales  , en  racine  temps 
qu’elles  ont  pour  usage  d'opérer  la 
natation  , paraissent  aussi  servir  à 
la  respiration , et  méritent , à ce.  titre  , 
le  nom  de  pâtes  branchiales.  — Le 
système  circulatoire  consiste  eu  un 
cœur  logé  dans  un  tubercule  qui  avait 
été  pris  pour  le  suçoir.  Ce  cœur  pré- 
sente un  seul  ventricule , et  non deuM, 
comme  le  pensait  Baker.  Eu  se  con- 
tractant, il  pousse  devant  léi  uu  li- 
quide qui  gagne  toutes  les  parties  du 
corps,  opère  la  nutrition  cie  cliaque 
orgaue , subit  dans  sou  trajet  plu- 
sieurs cbangomens , et  revient  au 
cœur,  pour  en  être  chassé  de  nouveau 
et  parcourir  la  même  route;  mais  ce 
sang,  qui , dans  la  plupart  des  Ani- 
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maux,  circule  dans  des  vaisseaux, 
paraît  ici  répandu  et  disséminé  dans 
le  parenchyme  même  des  organes. 
On  observe  cependant  des  courans 
qui  indiquent  le  seus  dans  leqiiel  le 
liquide  circule.  J urine  a pu' observer 
qu’à  chaque  contraction  du  cœur,  il 
en  partait  antérieurement  une  colon- 
ne de  sang,  dont  la  direct  iou  ne  tardait 
pas  à changerai  qu’il  a suivie  dans  une 
partie  assez  grande  de  son  trajet,  pour 
pouvoir’  établir  la  manière  dont  la 
circulation  générale  a lieu.  Cette  co- 
lonne sanguine  est  simple, ne  sodicho- 
tome  pas  à la  manière  des  artères , 
et  si  elle  paraît  se  diviser,  c’est  pour 
se  réunir,  bientôtaprès,  au  tronc  com- 
mun , au  moyen  d’une  véritable 
anastomose.  Eu  dernier  lieu  , elle 
constitue  un  courant  dorsal  qui,  se 
dirigeant  d’arrière  en  avant , aboutit 
au  point  d’où  elle  était  partie.  Les 
caractères  physiques  du  sang  des  Ar- 
gulcs  sont  très-aisés  à apercevoir.  On 
reconnaît , à la  simple  inspection,  que 
ce  liquide  est  composé  de  globules 
diaphanes , très-petits,  qui  roulentles 
uns  sur  les  autres. 

L’appareil  générateur  consiste, 
dans  fa  femelle  , en  une  matrice,  si- 
tuée dans  l’abdomen , au-dessus  des 
intestins.  Elle  s’étend  depuis  la  ter- 
minaison de  l’œsophage  jusqu’à  l’a- 
nus, oit  elle  se  continue  avec  l’ovi- 
ductus,  dont  l’orifice  aboutit  à l’in- 
tervalle qui  existe  entre  les  pâtes  na- 
tatoires de  la  dernière  paire.  Dans  le 
male , les  organes  de  la  généra  tion  cpn- 
sistoii t en  une  vésicule  remplie  d’un 
liquide  transparent,  située  sur  le 
premier  article  de  la  troisième  paire 
de  pâtes;  c’est  probablement  un  li- 
quide fécondateur.  En  arrière  de  cette 
petite  poche,  et  sur  le  bord  antérieur 
du  premier  article  des  quatrièmes 
pâtes  branchiales , on  remarque  un 
tubercule  brun  , de  forme  conique  et 
de  consistance  cornée,  dont  la  base 
est  munie  d’un  petit  crochet  ; c’est 
1 appareil  copulateur.  Chacune  de  ces 
parties  étant  double , les  mâles  sont 
pourvus  de  deux  pénis  et  deux  vé- 
sicules séminales  , tandis  que  la  fe- 
melle n’a  qu’un  oviduclus.  Ce  fait, 
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attesté  par  Jurine,  n’est  en  aucune 
manière  analogue  à celui  que  son  père 
a observé  dans  des  Animaux  du  mê- 
me ordre  (les  Monocles) , dont  les  fe- 
melles ont  un  double  vagin,  répon- 
dant au  double  appareil  fécondateur 
du  mâle;  cependant  notre  auteur  a vu 

plusieurs  foisl’accouplemcnt  des  Argu- 
ées , et  il  dit  avoir  observé  que  le  mâle 
employait  l’un  et  l’autre  organe  pour 
executer  avec  une  seule  femelle  deux 
accouplcmens  successifs.  Quoi  qu’il 
en  soit , les  préludes  de  cet  acte  ira- 

Fortant,  la  manière  dont  il  s’exécute, 
ardeur  du  mâle  qui  altaque.le  calme 
de  la  femelle  qui  ne  répond  pas  de 
suite  à l’empressement  de  ses  désirs  , 
seraient  des  objets  bien  dignes  d’être 
décrits  en  détail , si  la  nature  de  cet 
ouvrage  le  permettait.  Le  mâle  , pour 
effectuer  l'accouplement,  porte  son 
abdomen  latéralement , et  le  con- 
tourne de  manière *à  croiser  celui  de 
la  femelle;  il  l’ombrasse  alors  supé- 
rieurement avec  ses  deux  premières 
paires  de  pâtes  natatoires  , et  s’étaut 
ainsi  Cramponné, il  engage  en  dessous 
les  deux  derniers  appendices  qui  sup- 
porlentl'appareil  génératcur.L’accou- 
plcment  dure  quelquefois  plusieurs 
heures,  et  la  fécondation  des  œufs  con- 
tenus dans  la  matrice, en  est  le  résul- 
tat ; celle-ci , jusque-là  très-petite , se 
distend  de  plus  en  plus  jusqu’au  trei- 
zième ou  dix-neuvième  jour,  qui  est 
le  terme  le  plus  éloigné  de  la  gesta- 
tion. A cette  époque , la  femelle  pond 
ses  œufs,  eu  les  plaçantordinairement 
sur  deux  lignes , et  les  fixant  à un 
corps  solide,  au  moyen  d’une  sorte 
de  gluten.  Le  nombre  fourni  par  cha- 
que ponte  est  très-variable , il  est  de 
cent  a deux  cents,  et  quelquefois  s’é- 
lève à quatre  cents.  — C’est  le  trente- 
cinquième  jour  environ  , à dater  de 
l’époque  de  la  naissance , que  le  fœtus 
sort  de  son  enveloppe  ; il  a alors  trois 
quartsde  millimètre,  et  quoique  sa  for- 
me ne  soit  pas  la  même  que  dans  l’âge 
adulte,  les  organes  de  mouveinens 
sont  lout-à-fait  différons;  cette  dif- 
férence est  telle  que  Othon-Frédéric 
Muller,  trompé  par  les  apparences,  a 
décrit  ce  Têtard  , comme  une  espèce 
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distincte  , sous  le  nom  d'A/gulus 
C/tarxm.  Les  principales  dissemblan- 
ces consistent  dans  l'apparence  de 
deux  longs  bras  eu  rames  nata- 
toires, situés,  l'un  au-devant  des  yeux, 
1 autre  en  arrière  et  dans  l’absence 
des  ventouses  qui  n'exislcut  pas  en- 
core à la  première  paire  de  pâtes. 
Avant  d’arriver  à l’état  parlait , le 
jeune  Argulc  subit  plusieurs  mues , 
toujours  accompagnées  de  quelques 
autres  changemens  notables.  Les  or- 
ganes de  la  génération  ne  .parais- 
sent qu’après  le  cinquième  jour;  en- 
fin , vers  le  vingt-cinquième  et  à la 
suite  d un  tçès-grapd  nombre  de 
mues  qui  se  répètent  tous  les  six  à 
sept  jours,  l'Animal  a pris  tout  son 
accroissement , et  peut  reproduire  son 
espèce.  — La  nourriture  de  ces  sin- 
guliers Crustacés  est  la  môme  à tous 
les  âges;  ils  vivent  parasites  sur  les 
Epinoches  , Gastc/vsleus  acu/ valus  , 
Linu.,  ainsique  sur  les  Tôtardsde  Gre- 
nouilles ou  de  Crapauds  ; ils  se  fixent 
à ces  Animaux  au  moyen  des  ventou- 
ses que  nous  avons  décrites,  et  se 
nourrissent  à leurs  dépens , en  intro- 
duisant leur  trompe  acérée  dans  leurs 
chairs;  s us  veulent  les  abandonner 
our  en  attaquer  d’autres , ils  cessent 
e contracter  leurs  ventouses,  devien- 
nent libres  et  nagent  dans  le  liquide  , 
au  moyen  des  appendices  dont  leur 
abdomen  est  pourvu,  jusqu’à  ce  qu'ils 
aient  rencontré  une  proie  qui  leur 
convienne.  (AUD.) 

* ARGUROS.  bot.  phan.  ( Diosco- 
i'ide.  ) Syn.  de  Mercuriale.  (b.) 

ARGUS.  Argus,  ois.  Geprc  établi 
par  Vieillot  et  adopté  par  Tcmmink, 
dans  1 ordre  des  Gallinacés  de  ce  der- 
nier ; voici  ses  caractères  : bec  de  la 
longueur  de  la  tète , comprimé , droit , 
nu  a la  base;  mandibule  supérieure 
voôitéc , courbée  vers  le  bout  ; narines 
placées  latéralement  au  milieu  de  la 
mandibule  supérieure,  couvertes  à 
moitié  par  une  membrane;  tête,  joues 
et  cou  nus;  tarses  longs , grêles  et  sans 
éperon;  les  doigts  de  devant  réunis 
par  des  membranes  ; pouce  articulé 
sur  le  tarse  ; queue  comprimée  en 
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deux  plans  verticaux  : les  deux  rec- 
trices  intermédiaires  excessivement 
longues.  Première  rémige  très- courte,  * 
les  huitième,  neuvième  et  dixième, 
plus  longues.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  qui  nous  soit  connue , l’Argus , 
Luen,  Argus  pavoniut  , Tem.;  l‘ha- 
sianus  Argus , Lath.  ( / . les  pl.  de  ce 
Dictionnaire,  où  sont  figurés  le  mâle 
et  la  femelle  ),  a plus  ue  cinq  pieds 
dans  toute  sa  longueur,  et  il  est  à 

Eeu  près  de  la  grosseur  du  Dindon. 

a face , la  gorge  et  une  partie  du  cou 
sout  nues  , il  un  rouge  cramoisi  : quel- 
ques poils  noirs  paraissent  çà  et  là  ; 
le  sommet  de  la  tête  et  l’occiput  sont 
couverts  de  petites  plumes  noires 
soyeuses , et  d’autres  plus  lougues  , 
quoique  fort  étroites  , a barbes  désu- 
nies ; le  bas  du  cou , la  poitrine  et  le 
ventre  sont  bruns,  rougeâtres,  nuan- 
cés de  tiquetures  jaunes  et  noires;  le 
dos  et  les  tectrices  alaires  sont  bruns 
avec  des  taches  noires  , marquées  de 
traits  jaunes  ;#  les  tectrices  caudales 
sont  jaunes  , marquées  de  brun  ; les 
rémiges  sontlarges  , couvertes  d’yeux 
diverscmcntcolorésdaus  chaque  rang 
de  rémiges;  les  lectrices  sont  d’un 
brun-marron  foncé,  ornées  de  petits 
points  blancs  entourés  de  noir.  La  fe- 
melle n'a  pointle  plumage  aussi  éten- 
du que  le  mâle  , ce  qui  la  fait  paraître 
beaucoup  plus  petite  : sa  tête  et  le 
dessus  du  cou  sont  d’un  gris  mêlé  de 
brun  et  de  fauve  ; la  poitrine , le  dos  , 
les  tectrices  alaires  et  caudales  sont 
d’un  brun-roux  bariolé  de  noir;  les 
premières  rémiges  d'un  roux  foncé  , 
marqué  de  petits  points  noire;  les  au- 
tres brunes , avec  des  bandes  irrégu- 
lières d’un  jaune  sale. 

Ce  magnifique  Oiseau  habite  les  fo- 
rêts obscures  et  sauvages  de  Java  et 
de  Sumatra  , où  il  vit  très-retiré  ; ce 
n’est  même  que  depuis  assez  peu  de 
temps  que  l’on  est  parvenu  à l’habi- 
tuer dans  les  basses-cours  de  batavia  , 
et  tout  porte  à croire  qu'il  y deviendra 
aussi  commun  que  le  Paon , auquel 
on  le  préfère  à cause  de  la  délicatesse 
de  sa  chair.  Son  cri , naturellement 
aigre  et  désagréable , s’adoucit  un  peu 
dans  l’état  du  domesticité  , ce  .qui  11c 
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fait  qu'augmenter  le  plaisir  que  l’on 
prend  à l'élever.  Les  dames  de  l’Inde 
se  parent  des  belles  plumes  ocellées 
de  l’Argus  , et  cette  mode  est  même 
passée  de  l’Asie  en  Europe , ou  tout 
ce  qui  est  nouveau  est  en  possession 
de  plaire.  (na..z.) 

ARGUS,  rept.  Nom  d’une  espèce 
de  Lézard  de  la  section  des  Aniciva, 
y.  Lézard,  et  d’une  espèce  de 
Couleuvre  de  la  troisième  section  de 
Daudin.  (b.) 

ARGUS. pots.  Nom  donné,  comme 
spécifique  , à plusieurs  Poissons  mar- 

2ués  de  taches  ocellées,  tels  qu’un 
hétodon  ,_un  Luljan  , et  un  Pleuro- 
nectc.  V.  ces  mots.  (b.) 

ARGUS,  ins.  Nom  de  plusieurs 
Lépidoptères  diurnes,  ayant  sur  les 
ailes  des  taches  en  figures  d’yeux. 
Scopoli  a employé  ce  nom  comme  gé- 
nérique. V.  PoEYOMMATE.  (AUD.) 

ARGUS.  Argus.  MOJ.L.  Dénomina- 
tion générique  adoptée  par  Poli  ( Tes- 
tac.  utriusqueSicil.T.  i.  introd.  p.3a), 
pour  distinguer  un  assez  grand  nom- 
bre de  Lamellibranches  [Molluscasub- 
silientia,  Poli),  dont  il  donne  à la 
Coquille  le  nom  d’Argoderme,  Ar~ 
yoderma.  Il  impose  ce  nom,  dit- 
il  , à cause  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tits yeux  verdâtres  et  brillans  , qui 
ornent  les  cirrhes  des  bords  du 
manteau  de  ces  Mollusques.  — Poli 
comprenait  d'abord  , dans  le  genre 
Argus,  tous  les  Peignes,  les  Spon- 
dyles  et  les  Limes.  Il  formait  le  genre 
unique  de  la  quatrième  famille  , à la- 
quelle il  donne  pour  caractère  : 
trac  lied  abdominal i prœdita,  pede 
nullo , qu’il  lui  a conservé  en  sépa- 
rant ensuite  le  genre  Argus  en  deux, 
pour  former  le  genre  Glaucus.  y.  ce 
mot.  Maisce  caractèrcn’estpas  exact; 
car , selon  l’observation  de  Cuvier 
(Règ.  anim.  tom.  II.  p.  459  et  463  , 
notes  ) , ce  que  Poli  a pris  pour  une 
Trachée  abdominale  est  un  vestige  de 
pied. 

Il  résulte  des  nouvelles  observa- 
tions de  Poli  (T.  il.  p.  102  et  i48  ), 
que  son  genre  Argus  ne  renferme  plus 
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que  les  Peignes  et  les  Spondyles  ; les 
limes  lui  ont  fourni  des  caractères 
suffisans  pour  les  en  séparer  et  for- 
mer le  genre  Glaucus.  Il  donne  pour 
caractère  au  genre  Argus , ainsi  li- 
mité , une  trachée  abdominale  , point 
de  [>ied  ( nous  venons  de  voir  que  ceci 
est  contredit  par  Cuvier)  ; l’abdomen 
ovale  etcomprimé  ; les  branchies  non 
réunies  et  élargies;  le  manteau  pourvu 
( dans  la  plupart  ) d’un  muscle  ra- 
meux;  ses  bords  garnis  d’un  grand 
nombre  de  cirrhes  et  d’yeux  vert  d’é- 
meraudeet  pédoncules , un  seul  mus- 
cle adducteur  , grand  et  central.  — 
D’après  les  caractères  que  Poli  donne 
ali  genre  Glaucus  , on  voit  que  celui- 
ci  diffère  de  l’Argus  par  l’absence 
du  muscle  fameux  et  des  yeux  ver- 
dâtres qui  ornent  les  cirrhes  du  man- 
teau. — Il  donne  comme  type  du 
genre  Argus , d’après  scs  observations 
anatomiques,  figurées  pl.  23,  27, 
28 , le  Spondylus  Gœderopus  et  les 
Ostrea  (I’ecten)  jacobcea , sanguinea  , 
P/ica  , varia  de  Linné , etc. 

Malgré  la  ressemblance  des  Ani- 
maux , nous  n’avons  pas  cru  devoir 
conserver  le  genre  Argus*tcl  que  l’a 
établi  Poli,  notre  méthode  étant  fon- 
dée sur  la  réunion, l’ensemble  des  ca- 
ractères de  l’Animal  et  desa  Coquille; 
la  considération  de  la  construction  de 
la  charnière  des  Spondyles  a suffi 
pour  nous  autorisera  les  séparer  des 
Peignes,  et  à suivre  en  cela  ^exemple 
de  tous  les  naturalistes  de  nos  jours. 
y.  Peigne  et  Spondylb. 

Le  nom  d’Argus  a encore  été  em- 

Îiloyé,  et  avant  Poli,  pour  un  Mol- 
usque  nu  et  pour  plusieurs  Co- 
quilles. 

L’Argus  de  Bohadsch  ( An.  Mar. 
cap.  in.  p.  65  ) , ainsi  nommé  Argo 
par  ce  naturaliste,  parce  que  les  ten- 
tacules lui  parurent  terminés  par  un 
grand  nombre  d’yeux , est  le  Doris 
Argo  de  Linné,  y.  Doris. 

Plusieurs  Porcelaines  ( Cyprcea), 
dont  la  Coquille  est  ornée  de  taches 
rondes,  ont  aussi  reçu  ce  nom.  Le 
grand  Argus  est  la  Cyprcea  Argus  ; 
le  petit  Argus  est  la  Cyprœa  criba- 
ria;  le  faux  Argus  est  la  Cyprcea 
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Exanthème? de  Linné  et  de  Lamarck. 
y.  Porcelaine.  L’Argus  fascié  de 
Favart  d’Herbigny  et  de  Bruguière 
est , selon  ce  dernier , une  espece  de 
Pourpre  qu’il  avait  l’intention  de 
nommer  Purpura  Argus.  Il  paraît  que 
c’est  l’espèce  figurée  par  Favannc , 
tab.  5a.  f.  r.  , qui  semble  se  rappor- 
ter au  genre  Triton  de  Lamarck.  Les 
Dictionnaires  répètent , d’après  Bru- 
guière , que  c’est  le  Purpura  Argus , 
ce  qui  laisse  dans  le  même  embarras , 
puisqu’on  ne  sait  pas  quelle  est  cette 
Coquille.  L’Argus  fascié  à bandelet- 
tes tuberculeuses  et  convexes  de  Fa- 
vart d’Herbigny , est  le  Murex  Argus 
de  Linné,  y . Argo-Buccinum.  (f.) 

* ARGUTOR.  Argutor.  ins.  Genre 

de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères,  établi  par  Megerle 
aux  dépens  des  Peeciles  de  Bonelli , 
et  mentionné  par  le  général  Dejean 
( Catalogue  des  Coléoptères  ),  qui  en 
possède  dix-huit  espèces  , dont  quel- 
quelques-unes  se  trouvent  en  F rance 
et  aux  environs  de  Paris.  Ce  genre  est 
intermédiaire  aux  Calathes  et  aux 
Pœciles.  y.  ces  mots.  (aud.) 

ARGUZE.  Arguzia.  bot.  fiian. 
Même  chose  que  Messersclimidia.  y. 
ce  mot.  (b.) 

* ARGYCTHJS.  fois.  Genre  de 
Poissons  thoraciques,  établi  parRaffi- 
nesque  , dont  les  caractères  consis- 
tent dans  la  forme  du  corps  très  com- 
primée et  conique,  l’absence  totale 
de  nageoire  anale  , une  nageoire  uni- 
que et  fort  étendue  , qui  règne  dans 
toute  la  longueur  du  dos,  depuis  le 
front  jusque  près  de  la  queue  , et  dans 
les  pectorales  formées  de  trois  rayons, 
dont  l'un  est  fort  allongé  en  alcinc. 
Rallinesquc  ne  mentionne  qu’une  es- 
pèce d'Argyctius. 

Argyctius  a quatre  taches.  Ar- 
gyctius  quart rirnaculatus  , sp.  i46 , et 
t.i.  f.  â.desonlchthyologiesicilienne. 
Ce  Poisson  , long  de  quatre  pouces 
tout  au  plus  , a une  forme  assez  sin- 
gulière; sa  queue,  profondément 
fourchue , a chacune  de  ses  divisious 
très-étroite  et  munie  de  trois  rayons. 
Sa  couleur  est  argentée , brillante  , 
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formée  d’une  substance  peu  adhé- 
rente comme  dans  certains  Ables  et 
les  Sphyrèues  , avec  deux  taches  sur 
chaque  côte  du  dos.  D.  54  ? F.  5? 
v.  3.  A.  o.  c.  6.  L’Argyctius  à quatre 
taches  habite  les  mers  de  Sicile,  (b.) 

ARGYNNE.  Argynnis.  INS.  Genre 
de  1 ordre  des  Lépidoptères  , établi 
par  Fabricius,  aux  dépens  des  Pa- 
pillons  Nymphales  de  .Linné , et  ayant 
pour  caractères  : antennes  finissant 
brusquement  par  un  bouton  court,  en 
forme  de  toupie  ou  ovoïde  ; palpes  in- 
férieurs écartés  entre  eux,  terminés 
brusquement  par  un  article  grêle  et 
aciculaire.  Ce  genre,  dans  la  Mé- 
thode de  La  treille  (Considér.  génér.), 
appartient  à la  section  des  Diurnes  ’ 
famille  des  Papillonides  ; ailleurs 
( Règne  anim.  de  Cuv.  ),  il  le  réunit 
au  sous-genre  des  Nymphalcs  , qui 
est  classé  dans  la  famille  des  Diurnes 
laquelle  correspond  à la  section  du 
meme  nom.  Les  Argy  unes  on  t les  deux 
aies  anterieures  très-courtes  dans  les 
eux  sexes,  repliées,  et  n’étant  d’aucun 
usage  pour  la  marche;  les  palpes  s’é- 
lèvent manifestement  au-delà  du  cha- 
peron , et  le  second  article  est  beau- 
coup plus  long  que  le  premier;  les 
crochets  des  tarses  sont  fortement  bi- 
fides ; les  ailes  inférieures  , souvent 
rondes,  ont  leur  cellule  discoïdale 
ouverte^  postérieurement.  Ce  genre 
peut  ctre  distingué  , au  moyen 
de  ces  caractères,  de  ceux  qui  l’a- 
voisinent. Leur  Chenille  est  plus 
ou  moins  épineuse  ou  tuberculeuse; 
leur  chrysalide  se  tient  suspendue 
par  l’extrémité  postérieure , la  tête  en 
bas , et  n’est  jamais  enveloppée  dans 
une  coque  : ces  Insectes  habitent  or- 
dinairement les  bois;  les  uns  présen- 
tent , au-dessous  des  ailes , des  taches 
argentées  ou  nacrées  ; ils  ont  reçu  le 
nom  vulgaire  de  Papillons  nacrés; 
leurs  Chenilles  sont  appelés  Chenilles 
épineuses,  à cause  de  deux  épines 
ordinairement  plus  longues  , qu’elles 
portent  sur  le  premier  anneau.  Les 
autres  n’offrent  plus  de  taches  mé- 
talliques, et  ont  été  appelés  Papillons 
Damiers;  leurs  Chenilles  sont  dési- 
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gnécs  sous  le  nom  de  Chenilles  à 
fausses  épines  ; les  tubercules  de  leurs 
corps  sont  seulement  velus.  Les  cs- 
pècesquicomposentcc  genre  sont  très- 
nombreuses.  Latreille  et  Godai  t (En- 
cycl.  mélhod.  T.  ix.  p,  257-290)  en 
décrivent  soixante-trois  espèces  qui  se 
rapportent  toutes  aux  deux  divisions 
suivantes. 

f . Palpes  inférieurs  n'étant  pas 
très-hérissés  de  poils  ; le  dernier  ar- 
ticle très-court ; Chenilles  chargées 
d’épines  , dont  deux  sur  le  cou.  — 
Ici  se  rangent  le  genre  Argynnis  de 
Fabricius  ( Syst.  Gloss.  ) ; l’espèce 
qui  lui  sert  de  type  est  l’Argynnc , 
Tabac  d'Espagne,  A Paphin,  ou  le 
Papilio  Paphia  de  Linné  et  de  Fabri- 
cius (Entom.  Syst.).  Le  Pap.  Vcilesi- 
na  de  Iierbst  et  d’Esper,  ou  le  Valai- 
siend’Engramcllc  , est  une  variété  de 
cette  espèce;  celle-ci  estassez  commune 
dans  toute  l’Europe , au  mois  de  juillet 
et  d’août.  L’Argynnc  nacrée , Papilio 
Ag/aia,  L. , ou  le  Grand  Nacré  de 
Géoffroy  , appartient  à cette  section, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres. 
V.  l’énumération  la  plus  complète 
quenous  connaissions  des  espècesaans 
1 Encyclopédie  méthodique  ( loc . cil). 

-j-f.  Palpes  inférieurs  très-poilus; 
longueur  de  leur  dernier  article  éga- 
lant au  moins  la  moitié  de  celle  du 
précédent;  Chenilles  garnies  de  tu- 
bercules charnus  et  pubescens.  — 
— Ici  se  placent  toutes  les  espèces  du 
genre  Me/itcea  de  Fabricius  ( Syst. 
Gloss.);  celle  qui  lui  sert  de  type  est 
l’Argynne  Cinxia , Jllc/ilœa  Cin.xia 
de  Fabricius  (Syst.  Gloss.),  ou  le 
Papilio  Cin.xia , L.  C’est  le  Da- 
mier, variété  C,  de  Geoffroy,  ou  le  Da- 
mier , quatrième  espèce  d’Engramelle 
( Pap.  d’Eur.  ) , très  - commune  en 
France.  Les  Papilio  Euphrosy ne , 
Dia  , de  Linn.  Les  espèces  que  Fabri- 
cius nomme  Cinthia , Selene , Arté- 
mis,Phcebe,  etc.  appartiennent  aussi  à 
cette  division.  V.  ,pour  les  autres  es- 
pèces dont  un  grand  nombre  est  exo- 
tique , l’Encyclopédie  méthodique; 
et  pour  celles  des  environs  de  Paris , 
l’Histoire  naturelle  des  Lépidoptères, 
par  Godart  et  Vautliicr.  (aud.) 
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* ARGYRODAMAS.  min. (Pline.  ) 
Nom  chez  les  anciens  d'une  Pierre 
qui  avait  de  grands  rapports  avec 
celle  qu’on  appelait  Androdamas  , 
y.  ce  mot,  et  qui  aujourd’hui  ne  nous 
est  pas  plus  connue.  (b.) 

ARGYRODONTE.  rois.  C’est-à-dire 
Vents  d’ Argent.  Synon.  de  Sciène 
Ombre.  Tr.  Sciénje.  " (n.  ) 

ARGYREE.  Argyrcus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères  , institué 
par  Scopoli  aux  dépens  des  llespérics 
ruricoles  de  Fabricius  , et  fondé  sui- 
des caractères  peu  importons  dont  les 
plus  saillans  sont  : d’avoir  des  bandes 
dorées  ou  argentées  sur  les  ailes  avec 
des  tâches  arrondies  ou  en  forme, 
d’yeux.  Ce  genre  est  ensuite  subdivisé 
en  tribus.  Latreille  le  réunit  aux  Po- 
lyommates.  C.  cc*mot.  (aud.  ) 

ARGyREJA.  bot,  ni  an.  Loureiro, 
dans  sa  Flore  de  la  Cochinclnnc , a 
établi  ce  genre  auquel  il  donne  les 
caractères  suivans  : un  calice  infère  , 
coloré  , velu  , persistant  et  prenant  de 
l’accroissement  après  la  floraison  , à 
cinq  divisions  dont  deux  extérieures 
plus  grandes  ; une  corolle  mononé- 
tale  , dont  le  tube  court  est  muni  a sa 
gorge  d’une  membrane  à cinq  crénc- 
lurcs(que  Loureiro  appelle  nectaire) 
et  dont  le  limbe  plié  présente  à son 
contour  cinq  découpures;  cinq  an- 
thères supportées  par  des  blets  épais- 
sis et  connivcns  à la  base  , et  insérés  ' 
à la  gorge  de  la  corolle.  Le  style  les 
égale  en  longueur  et  se  termine  à un 
stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  baie 
sèche  , à quatre  loges  dont  chacune 
contient  une  graine  arrondie  par  l’une 
de  ses  faces  , anguleuse  par  1 autre. 

Loureiro  en  décrit  trois  espèces  ori- 
ginaires de  la  Cocliinchine  et  de  la 
Chine,  oh  l’une  d’elles,  Y Argyreia 
arborea , est  aussi  cultivée  dans  les 
jardins.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
fleurs  disposées  en  corymbes , en  pa- 
nicules  ou  en  grappes  axillaires  ou 
terminales,  à feuilles  alternes  et  en- 
tières, dont  la  surface  pubescente 

E résente  une  couleur  argentée  qui  a 
lit  donner  le  nom  au  genre.  11  est 
placé  à la  tête  des  Convolvulacées,  et 
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«Jans  la  Pentandrie  Monogynic  do 

Lluné.  (a.  o.  I.  ) 

ARGYREIOSE.  pois.  Genre  formé 
du  Zeus  / orner , L.  par  i.aeepède , 
mais  qui  ne  compose  qu’un  sous-gen- 
rc  dans  le  Règne  Animal  de  Cuvier. 

y • VOMER.  • (B  ) 

ARGYR0C1IETE.  Argyrocliœta. 
BOT.  phan.  Genre  établi  par  Cava- 
nilles  et  figure  table  378  de  ses  Icônes  ; 
d semble  devoir  rentrer  dans  le  genre 
Ruthénium.  V.  ce  mot.  (a.  d.  s.) 

ARG YROCO ME.  bot.  titan.  Un 
involucrc  composé  de  fol  iolè#  imbri- 
quées, scaricuses  et  brillantes  , dont 
les  intérieures  plus  longues- forment 
un  rayon  coloré  ; des  fleurons  andro- 
gyns  et  femelles  mêlés  ; un  réceptacle 
nu  et  glabre;  une  aigrette  plumeuse  : 
tels  sont  les  caractères  du  genre  que 
Gaerlner  nomme  ainsi  et  qu'il  a formé 
de  plusieurs  espèces  du  Xerauthemum 
de  Linné,  munies  d’une  aigrette  plu- 
meuse, et  de  plusieurs  Gnaphaltuin 
dont  l’ involucrc , le  réceptacle  et  l’ai- 
grette présentent  les  caractères  indi- 
qués plus  haut.  L’Argvrocome  de 
Gaertner  appartient  donc  à la  famille 
des  Corymbifèrcs.  Ilenfigurc,  T.  167. 

3.,  une  espèce , 1 ' Argyrocorne  re- 
torta-  (a.  n.  i.) 

* ARGYRODENDROS.  bot.  piian. 

(Commclin  et  Raj.)  C’est-à-dire  Ar- 
bre d argent.  Syn.  de  P/vfœa  argen- 
tea , L.  pr.  Prothæa.  (b.) 

ARGYROLTTHE.  min.  y.  An- 
girite. 

* ARGYROMELANOS.  min.  Nom 

d une  Pierre  chez  les  anciens  qu’on  afc 
cru  reconnaître  dans  laChaiiï  sulfatée* 
nacrée.  rB\ 

ARG\  RONÈTE.  Argyroneta. 
ar  achn.  Genre  de  l’ordre  des  Pulmo- 
naires, de  la  famille  des  Fileusesoudes 
Aranéides , et  de  la  première  section 
desïubitèlcs,  établi  par  Latreille  aux 
dépens  du  genre  Aranea  de  Linné  , et 
ayant  pour  caractères  : huit  yeux 
( ceux  du  milieu  formant  un  carré , 
les  autres  situés  de  chaque  côté  et  gémi- 
nés); màchoircspresque droites,  cylin- 
driques , coupées  obliquement  à leur 
tome  r. 
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sommet  du  côté  interne,  élargies  à 
leur  base;  lèvre  triangulaire,  nrron- 
die  a son  extrémité  , dilatée  à Sa  base  ; 
pâtes  d une  étendue  médiocre  ; la 
première  paire  étant  la  plus  longue , la 
quatrième  ensuite^ct  la  Iroisièmcplus 
courte  que  toutes  les  autres;  filières 
extérieures  presque  également  lon- 
gues. 4\  alckcnaer  ( Xabl. des  Aran.  , 
p.  84)  adopte  ce  genre;' et  le  place 
dans  sa  division  des  Naïades.  La- 
inarck  ( Anim.  s.  vert.  T.  v.  p.  q8  ) 
le  réunit  à celui  des  Araignées.  — Les 
Argyronètes  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  les  Clubiones  et  les  Théridions  ; 
elles  diflèrent  cependant  des  pre- 
mières par  la  tronquature  oblique  des 
mâchoires  , ainsi  que  par  la  forme 
triangulaire  de  leur  lèvre  ; et  on  les 
distingue  des  seconds  , qui  appartien- 
nent a une  autre  section,  celle  des 
Inéquilèles,  par  l’examen. comparatif 
des  caractères  de  ces  deux  sections  ; 
elles  s’en  éloignent  encore,  parce 

Su’ellcs  tendent,  aiusi  que  nous  le 
irons , leur  toile  dans  l'eau. 

Ce  genre  est  composé  , jusqu’à  pré- 
sent, d’une  seule  espèce.  l'Argyro- 
nète  aquatique,  A.  aquatica  , Latr. , 
Walck.,  ou  Y Aranea  aquatica  de  Lin- 
né, Fabricius,  etc.,  etc.;  elle  a été 
décrite  et  figurée  par  Clerck  ( Aran 
suec.  p.  i43.  pl.  6.  T.  vm.  fig.  j ; a). 
Walckenaer  ( loc.  cit.  pl.  9.  fig.  87 
et  88)  a représenté  la  bouche  et  là  po- 
sition des  yeux.  Ces  observateurs 
ainsi  qtic  Dégeer  ( Mém.  Ins.  T.  vit’ 
1>.  3o3,  n»  33.  pl.  19.  fig.  5-8)  > La- 
lande de  Lignac  (Mém.  pour  servir  à 
commencer  l'Histoire  des  Araignées 
aquatiques,  in-8°  , Paris  i74y  et 
in-ra,  ibid.  1799),  Géoffroy  (Ins. 
1 . 11.  p.  6*4 , ri"  7)  , et  quelques  au- 
très  ont  contribué  à rendre  plus  com- 
plète l’histoire  curieuse  de  cette  Ara- 
néide.  Nous  renvoyons,  pour  un  grand 
nombre  de  détails , à leurs  ouvrages  , 
et  nous  nous  bornerons  à rapporter  ici 
les  points  les  plus  saillans  de  celte  his- 
toire. 

L'Argyronète  vit  dans  h*s  eaux 
tranquilles  , mais  non  dormantes  et 
comme  elle  ne  saurait  respirer  que  de 
l’air,  le  procédé  qu’elle  emploie  pour 
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s’cn  procurer  mérite  d'être  décrit. 
C’est  9 la  surface  de  l'eau  qu’elle  vient 
le  recueillir;  elle  élève  au-dessus  de 
cc  fluide  son  abdomen  qui  entraîne 
après  lui  une  couche  d’air  assez  éten- 
due; au  moyen  dcccttc  provision,  elle 
peut  rester  long-temps  sous  l ’eau  pour 
y construire  des  pièges , s’y  nourrir, 
s’y  accoupler , y reproduire  son  es- 
pèce , etc. , etc. 

Scs  pièges  consistent  en  îles  nlcts 
soyeux  disposés  en  différons  sens,  fixés 
d’une  part  à des  Plan  tes  aquatiques,  et 
de  l’autre  à une  sorte  de  coque  cen- 
trale aussi  de  nature  soyeuse  , ova- 
le, hémisphérique /ouverte  à la  par- 
tie inférieure.  Cette  coque  , comparée 
avec  raison  à une  cloche  à plongeur, 
est  remplie  parl’air  que  I Araignée  y a 
successivement  introduit  en  rassem- 
blant avec  ses  pâtes  celui  qui  revêt 
son  corps  , et  en  retournant  à la  sur- 
face de  l’eau  en  chercher  une  quan- 
tité égale  à celle  employée.  L'usage 
de  celte  cloche  se  prévoit  déjà  ; elle 
fournit  à l’Araignée  une  retraite 
quelle  peut  habiter  long-temps , à 
cause  du  fluide  rcspirable  qui  s’y 
trouve  approvisionné  ; mais  de  quel 
moyen  se  seit  l’Argyronàic  pour 
changer  cet  air,  lorsqu'il  a été  vicié 
par  la  respiration  V C’est  une  question 
a laquelle  nous  ne  sachons  pas  qu’on 
ait  encore  répondu. Quoi  qu  il  en  soit, 
les  feincl  les  conslruisentces  demeures, 
y transportent  les  Insectes  aquatiques 
qui  sont  devenus  leurproie,  y passent, 
dit-on  , l’hiver  après  en  avoir  fermé 
l’ôuverture , et  y pondent  des  œufs 
qu’elles  enveloppent  d’un  cocou  d’un 
blanc  éclatant.  Les  mâles,  sembla-# 
blés  sous  quelques-uns  de  ces  rapports 
aux  femelles  , en  diffèrent  pal*  des  ca- 
ractères importaus;  leur  abdomen  est 
assez  allongé,  presque  cylindrique, 
avec  l’extrémité  postérieure  un  peu 
courbée.  Ils  sont , éli  général , plus 
•grands  , et  ont  les  pâtes  plus  longues 
quéles  femelles;  mais  ce  qui  les  en  dis- 
tingue surtout  , c’est  l’organe  sexuel 
situé  à l’extrémitédc  leurs  palpes  — La 
ponte  ne  suit  pas  de  loin  l'accouple- 
ment, et  a lieu  vers  le  mois  de  mai  ou 
de  juin.  — L'Argyronète  aquatique 
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est  d’une  couleur  brune-noirâtre  ; 
elle  a sur  le  dos  quatre  points  en- 
foncés , et  une  tache  olilongue  fon- 
cée ; on  la  trouve  assez  communé- 
ment au  printemps  en  France  , en 
Suède , en  Hollande  , en' Allemagne , 
etc.  ' (aud.) 

ARGYTHAMNE.  Argythamnia. 
bot.  puan.  Plante  monoïque  , appar- 
tenant à la-  famille  des  feuphorbia- 
cécs,  décrite  dans  l’Histoire  de  la 
Jamaïque  de  Brown  , et  dans  la 
Flore  des  Indes  occidentales  de 
Swartz*  figurée  T.  vin  de  ce  dernier 
ouvrage.  Dans  les  fleurs  mâles,  on 
trouve  un  calice  à huit  divisions  , dont 
quatre  intérieures  , que  Brown  et 
Swartz  appellent  pétales,  plus  courtes, 
ciliées  , avec  quatre  petites  glandes 
interposées  ; quatre  étamines  à filets 
longs  et  saillans  , et  le  rudiment  du 
pistil.  Les  Heurs  femelles  offrent  un 
calice  à cinq  divisions  profondes  et 
un  ovaire  libre,  couronné  de  trois 
styles  dont  chacun  se  divisebientôten 
deux  parliçs,  bifides  elles-mêmes  à 
leur  extrémité.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à trois  coques  dont  chacune  con- 
tient une  seule  graine  et  s'ouvre  en 
deux  valves.  On  n’en  a encore  décrit 
qu’une  seule  espèce,  l’ Argythamnia 
candicans , Sw. , Arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque , de  couleur  blanc-cendré  , à 
feuilles  alternes  et  parsemées  de  ner- 
vures , à fleurs  disposées  à l'aisselle 
des  feuilles  ou  à l'extrémité  des  ra- 
meaux en  petites  grappes,  dans  les- 
quelles les  mâles  plus  petites  sont 
groupées  supérieurement,  tandis  que 
les  femelles  sont  plus  grosses , solita  ires 
en  général  et  situées  un  peu  plus  bas. 
Swartz  regarde  la  Plante  figurée,  T.  86. 
F.  3.  deSloane,  et  Adanson  V Ate- 
ramnus  de  Brown,  comme  congé- 
nères de  l’Argythamnc.  (a.  d.  J.) 

ARIA.  bot.  phan  . Espèce  de  -Cra- 
taegus  de  Linné , rapporté  au  genre 
P y rus  par  Willdenow  et  au  Surbus 
dans  Pc rsoon , d 'après  Crn n tz . V.  Sor- 
bier. (*•) 

ARfA-BEPOÜ.Bor.  phan.  (Rhéed, 
Malab.  4.  t.  5a.)  Syn.  d’Azcdarach 
au  pays  de  Malabar.  (b.) 
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ARIANE,  iss.  Nom  vulgaire  donné 

§ar  Engramelle  à un  Papillon  diurne 
u genre  Satyre.  Cette  espèce  est  la 
meme  que  le  Satyre  de  GéofFroy  et  le 
Papilio  Mœra  de  Linné  ( Srst.  nat.  ) 
ou  le  Papilio  Satyrus  du  même 
( Fauna  Suecica.  ) P.  Satyre,  (aud.) 

ARIA-VELL A.  bot.  piian.  (Rhéed, 
Malab.  9.  t.  a3.)‘Syn.  de  Cleume  vis- 
cosa.  L.  dans  l’Inde.  P.  Cléome, 

(B.) 

* ARICIE.  Aricia.  Annel.  Genre 
établi  par  Savigny , et  rangé  par  ce 
Savant  (Syst.  des  Annelidcs  ) , dans 
1 ordre  îles  Néréidées , famille  des 
Néréides , section  des  Néréides  Gly- 
cériennes.  Ses» caractères  distinctifs 
Sont  : des  acicules;  point  de  mâ- 
choires; trompe  sans  tentacule  à son 
orifice  ; antennes  égales , courtes,  de 
deuv  articles  ; point  d’antennes  im- 
paires;point  de  cirres  tentaculaires;  la 
première  paire  de  pieds  et  les  sui- 
vantes, jusqu’au  vingt-troisième  seg- 
ment, en  cretes  dentelées;  cirres  in- 
férieurs comme  nuis  ; les  supérieurs 
allongés,  existantà  tous  les  pieds  sans 
interruption  , de  même  que  les  bran- 
chies qui  sont  distinctes. 

Les  Aricies  ont  le  corps  linéaire 
convexe  à sa  partie  inférieure  , aplati 
supérieurement,  et  composé  d’an- 
neaux très-nombreux  et  courts;  la 
tete  est  libre  et  petite  ; la  bouche  est 
coraposéed'une  trompe  courte, non  ar- 
ticulée , sans  tentacules  ni  mâchoires, 
et  garnie  seulement  de  plis  saÛlans  ; 
les  yeux  sont  peu  distincts  ; les  an- 
tennes , au  nombre  de  quatre,  s’ob- 
servent sur  les  côtés  de  la*  tête,  et 
sont  très-petites;  le  corps  supporte 
les  pieds  et  les  branchies/  les  pieds 
sont  ambulatoires  et  de  deux  sortes  ; 
les  premières  paires ,j  usques  et  compris 
la  vingt-deuxième,  présentent  deux 
raines  séparées  ; la  rame  dorsale  est 
munie  de  trois  faisceaux  de  soies,  et 
la  rame  ventrale  garnie  de  soies  fi- 
nes,  partagées  en  faisceaux,  et  d’un 
triple  rang  intérieur,  très-serré  , de 
grosses  soies  courbées  à leur  pointe. 

La  vingt-troisième  paire  et  les  sui- 
vantesont  aussi  deux  rames,  mais  rap- 
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prochées  ; la  première  est  munie  éga- 
lement de  trois  faisceaux , mais  la 
dcuxiemen  enaqu  un  seul.  Ces  rames 
sont  pourvues  de  cirres  , les  supé- 
rieurs manquent  aux  quatre  premières 
paires  de  pieds;  les  inférieurs  ne 
sont,  point  saillans.  Les  branchies 
n existent  pas  aux  dix-sept  premières 
payes  «le  pieds  ; elles  se  monlrentà  la 
dix-huitième , jusques  et  compris  la 
vingt-deuxième  , et  consistent  en  une 
languette  , fixée  a la  base  supérieure 
de  la  rame  ventrale;  on  les  retrouve 
ensuite  aux  autres  paires  de  pieds  , 
ma;s  elles  consistent  alors  en  deux' 
languettes  situées  à la  base  de  cette 
même  rame;  l une  est  supérieure 
et  l’autre  inférieure. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à ce  gen- 
re est  la  seule  connue  ; elfe  habite  les 
bords  de  1 Océan  , et  a été  recueillie 
par  Dorbigny.  Elle  porte  le  nom  d’A- 
ricie  sertulée  , Aricia  serlulàta.  L’in- 
dividu , observé  par  Savigny  , n’était 
pas  entier.  Sa  couleur  générale  est  le 
gris-pâle  , avec  quelques  reflets;  son 
corps  est  long  de  neuf  à dix  pouçes  , 
et  composé  de  deux  cent  soixante- 
douze  anneaux.  Les  soies  des  rames 
dorsales  sont  très-lines  et  d’un  jaune- 
clair;  celles  des  rames  ventrales,  qui 
sont  courbées  à leur  pointe , ont  aussi 
lu  meme  couleur , mais  leur  pointe 
est  brune;  les  aciculcs  sout  petits  et 
également  bruns.  (aud.) 

* ARICOT.  bot.  pii  an.  Vieille  or- 
thographe de  Haricot.  P.  ce  mot. 

m 

* ARIDA.  bot.  phan.  ( Dioscoridc  ) 
Syn.  d’Ec/iium.  P.  ce  mot.  (b.) 

ARIEL.  u am.  (Bruce).  Nom  arabe 
qu’on  donne  sur  les  'confins  de  l’A- 
byssinie à un  Animal  fort  agile  , qui 
vit  en  troupes,  et  qui  paraît  apparte- 
nir au  genre  Antilope.  £ (b.) 

*ARIEL.  ois.  Syn.  du  Héron  Bu- 
tor, Ardea  stellaris , L.  en  Arabie. 
P.  Héron.  (dr..z.) 

* ARIEN  A.  bot.  phan.  (Pline). 
Syn.  de  Douanier,  selon  Adanson. 

(B) 

ARIGNAN  - OÜSSOD  on  ARI- 
36*  , 
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GNON-AUSSOU.  bis.  Noms  brasi- 
licns  du  Dindon  ou  du  Hocco.  (b.) 

•ARILLE.  Arillus.  bot.  phan. 
Lorsque  le  podosperme  ou  le  tropho- 
spenne,  c’est-à-dirc,  le  support  de  la 
graine , se  prolonge  sur  elle  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  grande  , 
de  manière  à la  recouvrir  en  partie  ou 
en  totalité , on  donne  à ce  prolonge- 
ment le  nom  d’Arille.  A la  rigueur  , 
l’Arille  ne  devrait  pas  être  considéré 
comme  un  organe  distinct , et  rece- 
voir un  nom  particulier , puisqu’il 
n’est  qu’une  continuation  du  tropho- 
spcrme.Cct  organe  est  extrêmement 
variable  dans  sa  fornlc , son  étendue  , 
sa  couleur  et  sa  assistance. 

L' Arille  n’est  point  une  dépendance 
de  la  graine  , ainsi  que  plusieurs  bo- 
tanistes le  prétendent.  Il  l'ait  essentiel- 
lement partie  du  péricarpe  , puisqu’il 
se  continue  manifestement  avec  le 
trophosperme , dont  il  n’est  en  quel- 
que sorte  que  l’épanouissement.  C’est 
donc  à tort  qu’on  le  considère  comme 
un  tégument  accessoire  de  la  graine, 
avec  laquelle  il  n’a  aucune  espèce  de 
communication,  lui  étant  simplement 
sur-appliqué. 

• Examinons  les  principales  modifi- 
cations que  l’Arille  peut  oflrir.  Dans 
le  Polygala  vulgark,  par  exemple , il 
forme" une  sorte  de  petite  cupule  trilo- 
bée, qui  embrasse  la  base  de  la  graine; 
dans  le  Fusain  à bois  galeux,  Evony- 
mus  vérrucosus , il  constitue  une  sorte 
de  petite  utricule  irrégulière , enve- 
loppant les  deux  tiers  de  la  graine , et 
seulement  ouverte  à sa  partie  'supé- 
rieure; tandis  que  dans  le  Ftisain 
ordinaire,  Evonymus  europœus , et 
le  Fusain  à larges  feuilles,  Evonymus 
latifolius  , l’Arille  forme  une  mem- 
brane mince  et  charnue,  d’une  belle 
couleur  rouge-orangé  , qui  recouvre 
la  grime  dans  Sa  totalité.  Dans  le 
Muscadier,  il  se  présente  sous  la  for- 
me d’une  lame  charnue,  d’un  rouge 
plus  ou  moins  vif,  découpée  en  la- 
nières étroites  et  inégales  , qui  Vecou- 
vrent,  en  s’anastomosant  plusieurs 
fois  «ntre  elles , toute  la  surface  de 
Sa  graine  ; c’est  cet  Arille  du  Musca- 
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dicr,  qui  est  si  connu  dans  les  phar- 
macies, et  employé  sous  le  nom  de 
Macis. 

On  a souvent  confondu  avec  l’A- 
rillc  plusieurs  autres  organes  des  Vé- 
gétaux; ainsi,  l’on  a pris  pour  un 
Arille  la  partie  extérieure  du  tégu- 
ment propre  de  la  graine,  qui  est  ma- 
nifestement charnue  dans  le  Jasmin 
et  le  T abevnœmontana ; il  eu  est"  de 
même  de  l’endocarpe  qui , dans  le 
Café  cl  plusieurs  Rutacécs , a été 
mal  à propos  considéré  comme  un 
Arille. 

De  l'examen  attentif  de  l’Arillc , 
dans  les  dillèrens  genres  qui  en 
présentent  un  , il  est  résulté  une  loi 
générale  à laquelle  nous  lie  connais- 
sons point  encore  d’exception  : c'est 
que  f' Arille  ne  se  rencontre  .jamais 
dans  les  genres  ou  les  familles  à co- 
rolle monopétale.  Le  T aburnœmontan a 
semblait  une  exception  à cette  loi  gé- 
nérale ; mais  son  prétendu  Arille , 
mieux  examiné , n’est  manifestement 
que  la  partie  extérieure  du  tégument 
propre  de  la  graine,  qui  est  molle  et 
charnu.  Cette  loi  a servi  d’indice  pour 
séparer  le  Polygala,  qui  est  évidem- 
ment polypétale , des  Rhinanthacées 
qui  ont  la  corolle  monopétale,  afin 
d’en  former  une  famille  distincte. 

Un  appelle  arillée  toute  semence 
qui  est  munie  d’ Arille.  (a.  b.) 

ARIMANON.  ois.  Espèce  du  genre 
Perroquet.  Perruche  Ariraanon,  Bud. 
pl.  eut.  455.  Psiltacus  taitianus,  L. 
r.  Perroquet.  (dr..z.) 

ARTN-DRANTO.  bot.  piian.  Arbre 
de  Madagascar,  dont  le  bois  pourri , 
ou  étant  brûlé,  répand  un  parfum 
agréable,  au  rapport  de  Flacourt.  (b.) 

* ARION.  A non.  mou,.  Genre  de 
Gastéiopodcs  , de  l’ordre  des  Pulmo- 
nés  et  île  la  famille  des  Limaces , 
V.  ccs  mots,  établi  par  nous(Hist. 
nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.  p-  55), 
pour  une  partie  des  espèces  comprises 

Îiar  Linné , Millier  et  Draparnaud  dans 
c genre  Umax.  Avant  que  nous  nous 
en  fussions  occupés , les  Mollusques 
de  ce  genre  avaient  été  peu  observés. 
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et  les  naturalistes  avaient  passé  légè- 
rement sur  des  différences  S'organisa- 
tiou  , assez  marquées  pour  autoriser 
l'établissement  de  deux  genres  parmi 
les  Limax  de  Linné.  Nous  avons  ap- 
pliqué aux  Animaux  qui  forment  le 
nouveau  genre  dont  il  est  question  , 
le  passage  d’Ælien  {De  ytnim.  lib.  10. 
cap.  5) , ou  cet  auteur  parle  des  Arions 
comme  de  Limaçons  qui  peuvent  quit- 
ter leur  coquille  , et  nous  leur  avons 
donné  ce  nom  pour  les  distinguer  de 
ceux  auxquels  nous  réservons  celui 
de  Limas.  Cette  opinion  d’Ælien  s’est 

Ïierpétuée  jusqu’à  nos  jours.  Albert- 
e-Crand  , Ccssner  , iiruckmaun  , 
Kramer,  trompés  parla  ressemblance 
qui  existe  entre  eux  , ont  avancé  que 
les  Limaces  n’étaient  que  des  Lima- 
çons qui  avaient  quitté  momentané- 
ment leur  coquille , opinion  que  les 
Grecs  et  les  modernes  ont  émise  aussi 
au  sujet  de  l'Argonaute.  Les  auteurs 
du  moyen  âge  sont  remplis  de  détails 
sur  les  propriétés  merveilleuses  des 
Anons  cl  des  Limas.  Ces  détails  sont, 
pour  la  plupart,  empruntés  de  Pline 
qui  lui-même  en  a.  pris  une  partie 
chez  les  auteurs  grecs.  /^'Limace, 
ou  nous  donnons  toutes  les  générali- 
tés communes  aux  Mollusques  de  cette 
famille.  Swammerdam  nous  a donné 
l'anatomie  de  1 ' A lion  Empyricorum 
(Bibl.  nat.  T.  1.  p.  16a  tab.  g.  f.  1 
à 3.  ) C’est  lequel  mer  qui  s’en  soit  oc- 
cupé d’une  manière  comparative  avec 
celle  dp  Limax  antiquorum.  Cuvier  , 
dans  ces  derniers  temps,  en  a fait  le 
sujet  d’un  beau  travail , auquel  nous 
renvoyons  pour  les  détails  île  l’orga- 
nisation interne  des  Allons  ( Ann. 
Mus. T. 7., an.  i8o6,p.  i4oà  i84.  pl.8 
à 9-) 

Les  Arions  diflèrent  des  Limas  à l'ex- 
térieur, par  la  présence  d'un  pore 
muqueux  situé  à l'extrémité  de  leur 
corps,  à la  réunion  des  bords  du  plan 
locomoteur,  par  l’épaisseur  de  ces 
bords , là  situation  de  l'orifice  respi- 
ratoire qui  est  placé  plus  en  arriéré 
que  chez  les  Limas , par  l’emplace- 
ment des  organes  de  la  génération  , 
situés  sous  l’orilicc  respiratoire  , tan- 
dis que,  dans  les  Limas,  ils sc  trouvent 
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près  du  grand  tentacule  droit.  Leur 
cuirasse  est  ordinairement  chagrinée, 
tandis  que,  dansl  es  Limas,  elle  est  cou- 
verte de  stries  concentriques.  Ceux-ci 
enfin  ont  un  rudiment  testacé  dans 
l’intérieur  de  cette  cuirasse;  chez  les 
Arions , on  ne  trouve  qu’une  pous- 
sière graveleuse  sans  agrégation.  La 
manière  de  vivre  des  Arions  est  aussi 
un  peu  différente  de  celle  des  Limas  ; 
ceux-ci  sont  plus  agrestes,  ceux-là 
plus  domestiques.  En  effet,  on  ren- 
contre fréquemment  la  grosse  Limace 
rousse  ou  noire,  dans  les  celliers  , lés 
caves,  les  endroits  humides  des  mai- 
sons. Tout  le  monde  connaît  les  dé- 
gâts que  cette  espèce  occasione  dans 
les  potagers,  les  champs,  et  jusque 
dans  les  endroits  bas  et  humides  des 
habitations , en  rongeant  les  livres  , 
les  papiers , etc.  Ou  s’est  beaucoup 
occupé  des  moyens  de  s’en  préserver 
et  de  les  détruire.  Le  meilleur  est , 
sans  doute , d’assainir  les  endroits 
humides , de  les  rendre  secs  ; mais 
lorsqu’on  ne  le  peut  pas , on  réussit 
assuz  bien  à prendre  celte  Limace  cl  à 
en  détruire  les  Individus,  eu  plaçant 
quelques  vases  pleins  d’une  eau  gom- 
mée très-épaisse  dans  les  endroits 
qu’elle  fréquente.  On  trouve  des 
Arions  dans  toute  l’Europe, en  Afrique, 
sur  la  cûte  de  Syrie.  ( / '. , pour  de  plus 
grands  détails,  notre  Ihst.  nat.  des 
Limaces  , loc.  cit.  et  supplément 
p.  1 6. ) 

Caractères  génériques.  Forme  gé- 
nérale: corps  plus  ou  moins  allongé 
cl  ovale,  obtus  aux  deux  extrémités  , 
demi-cyiindfique , c’est-à-dire,  con- 
cave eh  dessus  et  plat  en  dessous. 
Couverture  : une  cuirasse  à la  partie 
antérieure,  finement  chagrinée  , con- 
tenant postérieurement  une  couche 
de  particules  calcaires,  crislallifor- 
mes  , blanches  et  pulvérulentes  , par- 
mi lesquelles  on  trouve  souvent  quel- 
ques graviers  plus  gros;  peau  du  corps 
couverte  de  rugosités  ou  tubercules 
oblongs  et  glandil'ormcs  qui  s’anasto- 
mosent; pied  étroit  sans  saillie  oc- 
cupant le  milieu  du  plan  locomoteur 
dont  les  bords  sont  larges , bien  pro- 
noncés et  séparés  du  corps  par  un 


566  ARI 

sillon  ; quatre  tentacules  conico- 
cylindriqucs  , terminés  en  bouton , ré- 
tractiles , inégaux  ; les  «leux  supérieurs 
à l'occiput,  longs  ; les  deux  inférieurs 
sur  le  devant  de  la  tète,  courts;  deux 
yeux  au  sommet  des  grands  ; cavité 
pulmonaire  située  sous  la  cuirasse  ; 
orifice  à son  bord  droit  antérieure- 
ment; orifice  du  rectum  immédiate- 
ment conùgu  ; organes  de  la  généra- 
tion réunis  , ayant  leur  orifice  sous 
celui  de  la  respiration;  un  pore  mu- 
queux terminal  à l'extrémité"  posté- 
rieure du  corps,  entre  les  deux  bords 
du  plan  locomoteur. 

Les  espèces  connues  de  ce  genre  , 
pour  la  description  desquelles  nous 
renvoyons  à notre  ouvrage  , sont  : 

1.  Arion  Empyricorum , N.,  Hist. 
p.  60.  pl.  i à m ; Limax  ater , rufus  , 
succineus  des  auteurs.  Tout  le 
monde  sait  la  faveur  populaire  dont 
jpuit  celle  Limace  dans  certaines  pro- 
vinces , où  les  charlatans  vendent  la 
poudre  qu’ils  en  tirent  par  la  calci- 
nation , pour  guérir  plusieurs  mala- 
dies,File  habite  toute  l’Europe.  V ulg. 
la  grande  Limace  rousse,  rouge , noire 
ou  brune.  — 2.  A.  albus,  N.  , Hist. 
. 64.  pl.  11.  f.  3.  Limax  a/bus,  Midi, 
elle-ci  habite  les  Alpes  et  le  nord  de 
l’Europe.  — 3 . A.  subfuscus , N.  Li- 
max, Drapamaud,p.  125.  pl.  ix.  f.  8. 
Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  — 4.  A.  melanocepha/us , N., 
suppl.  à l’Hist.  des  Lim.  p.  18.  Elle 
habite  le  Dauphiné  , départem.  de 
l’Isère.  — b.  A.  fuscatus,  N.,  llist. 
p.  64.  pl.  il.  f.  7.  Elle  vit  aux  envi- 
rons de  Paris. — 6.  A.  hortensis , N. , 
Hist.  p.  65.  pl.  ji.  f.  4 , (?.  (f.) 

ARISARON.  bot.  ph an.  Du  dict. 
de  Détervillc  et  de  Dioscoride.  F. 
Arisarum.  (b.) 

* ARION.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  deGIayeul.  F.  ce  mot.  (b.) 

* ARISARUM.  bot.  phan.  Linné 
avait  réuni  au  genre  Arum  ou  Gouet, 
l’ Arisarum  de  Tourncfort  sous  le  nom 
A' Arum  Arisarum.  Mais  le  genre  de 
Tournefort  doit  être  conservé  , et  feu 
Richard  l’a  rétabli  en  lui  assignant 
les  caractères  suivans  : spathe  tubu- 
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leux  à sa  partie  inférieure;  le  spa- 
dicc  porte  quelques  pistils  inférieure- 
ment, et  au-dessus  il  est  couvert  d’éta- 
mincs  distinctes  ; son  sommet  qui  est 
clavil’orine  est  nu.  Les  anthères  sont 
bivalves , à loges  transversales  ; l’o- 
vaire est  surmonté  d’un  style  simple 
que  termine  un  stigmate  élargi  et  pla- 
ne. Toutes  les  graines  sont  attachées 
à la  partie  inférieure  de  l’ovaire. 
Ce  genre  diffère  de  l'Arum  par  la 
forme  du  spathe  qui  est  tubuleux  a 
sa  partie  inferieure,  par  l’absence  des 
appendices  stériles  et  cirriformcs  que 
Ion  remarque  au-dessus  des  fleurs 
mâles,  et  par  la  présence  du  style. 

Une  seule  espece  appartient  à ce 
genre,  c'csü’  Arisarum  vutgare , Rich. , 
ou  Arum  Arisarum , L.  Petite  Plante 
vivace  dont  la  racine  est  tubéreuse , 
charnue , les  feuilles  molles  , longue- 
ment pctiolécs  et  toutes  radicales  , et 
qui  croît  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  en  Italie , en  Es- 
pagne , en  Egypte , etc.  (a.  r.) 

* ARISTALTHÆA.  bot.  phan. 

( Cæsalpin.)  Syn.  d’Altliæa  ; Ilibiecus 
syriacus , L.  F.  Ketmie.  (b.) 

* ARISTE.  Aristus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères  , établi  par  Ziégler  et 
adopté  par  Latreille  (Règne  Anim.  de 
Cuv.  ).  Il  répond  à celui  de  Dilomus 
de  Bonelli.  Les  Aristes  rangés  ( loc. 
c//.)fdans  la  cinquième  division  delà 
famille  des  Carnassiers  ou  Adéphages, 
ont  la  tète  grosse  , le  corselet  en  lor- 
mc  de  croissant , et  l'abdomen  pédi- 
culé  à sa  base.  Ils  se  rapprochent  par 
là  des  Scaritcs,  et  «b fièrent  des  autres 
genres  par  leurs  antennes  composées 
d’articles  presque  cylindriques  et  par 
leurs  tarses  semblables  dans  les  deux 
sexes.  Dans  quelques  espèces,  les  mâ- 
les ont  une  proéminence  au  devant  de 
la  tète.  Ces  Insectes  se  tiennent  ordi- 
nairement cachés  sous  les  pierres  , et 
habitent  des  cavités  qu'ils  ^relisent 
dans  la  terre.  Leur  démarche  est  len- 
te ; leurs  larves  sont  très-carnassiè- 
res et  vivent  aussi  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  la  terre. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
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ont  été  trouvées  en  Afrique  et  dans  le 
midi  de  l’Europe.  Une  d’elles  s’est  ren- 
contrée aux  environs  de  Paris , c’est 
l’Ariste  Bucéphalc  , A.  Bucephalus 
ouïe  Scarites  Bucep/ialus , d’Olivier. 
(Coléopt.  T.  iii.)  Les  Scarites  sp/tœ- 
rocepkalus  , calidonius  , le  Carabus 
interruptus  du  même,  le  Carabus  Bu- 
prestoides  ? de  Linné,  le  Scarites 
Dama  de  Rossi  ( Fauriaetrusca , Mant. 
1.),  ainsi  que  1 eCalosoma  longicornis? 
de  Fabricius  , peuvent  être  rapportés 
au  genre  Ariste.  (attd.) 

ARISTE.  Aristea.  bot.  phan.  Iri- 
dées,Juss.,TriandrieMonogynie,L.Ce 
genre  présente  une  spathe  bivalve,  un 
calice  à six  divisions  ouvertes  et  éga- 
les , trois  étamines  courtes,  un  ovaire 
infère,  un  style  arqué  que  termine  un 
stigmate  infundibuliforme  , à bord 
frangé  et  à trois  angles  peu  marqués, 
une  capsule  oblongue  et  trigonc.  Al- 
ton a établi  ce  genre  dans  sou  Hort. 
Ketvensis , d’après  VIxia  a/ricana  de 
Linné.  Persoon  eu  mentionne  cinq  es- 
pèces originaires  du  Gap  , dont 
deux  sont  figurées  t.  10  et  60  d’An- 
drew. (A.  D.  J.) 

* ARISTENIE  .Aristenia.  abh,. 
Genre  de  l’ordre  des  Néréidées  et  de 
la  famille  des  Amphinomcs,  établi  par 
Sa vigny  (Syst.  des  Annelides  ).  Ce 
genre  diffère  des  Chloés , des  Plcio— 
nés  et  des  Eupbrosynes , par  le  nom- 
bre des  cirres,  qui  n’est  pas  de  moins 
de  sept  pour  chaque  pied.  Il  se  dis- 
tingue encore  par  un  grand  nombre 
d’autres  caractères  que  l’auteur  se 
propose  de  faire  connaître  Lorsqu’il 
aura  étudié  de  nouveau  ces  curieux 
Annelides.  L 'Aristenia  conspurcata 
sert  de  type  au  genre,  et  est  figurée 
dans  l’Atlas  , pi.  2.  des  Annelides  , 
fig.  4.  Cette  espèce  habite  les  côtes  de 
la  Mer-Rouge.  (aud.) 

ARISTIDE.  Aristida.  bot.  phan. 
Famille  des  Graminées  , Triandrie 
Digyuie  , L.  Ce  genre  , établi  par 
Linné  , renferme  des  espèces  d’uu 
port  élégant,  fort  nombreuses  et  très- 
faciles  à reconnaître.  En  effet,  leurs 
fleurs  sont  toujours  disposées  en  pa- 
niculc;  leurs  épillets  sont  uuillores, 
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formés  d’une  lépicène  à deux  valves 
inégales  ; leur  glume  composée  de 
deux  écailles  roulées  ensemble  et  très- 
allongées  , dont  l’interne  est  plus  pe- 
tite , tandisque  l’externe  plus  grande, 
coriace  , et  embrassant  la  première 
dans  presque  toute  son  étendue,  est 
terminée  à son  sommet  par  une  arête 
ou  une  soie  profondément  trifide  , 
quelquefois  même  tripartite;  les  deux 
branches  latérales  sont  tantôt  égales  , 
tantôt  beaucoup  plus  courtes  que 
celle  du  centre. 

«Palisot  de  Bcauvois  , dans  son 
Agrostograpliie , a divisé  les  Aristides 
en  quatre  genres , d’après  les  diflèreu- 
ces  de  structure  et  les  modifications 
de  l’arète.  Ces  geuressont  lessuivans  : 
i°.  Chœtaria  , qui  a pour  caractè- 
res distinctifs  : la  paillette  inférieure 
plus  ou  moins  prolongée  en  pointe  , 
terminée  par  trois  soies  le  plus  sou- 
vent égales.  Ce  genre  renferme  le 
plus  grand  nombre  des  especes  , en- 
tre autres  V Aristida  adscencionis , A. 
hystrix , gigantea , etc. 

2°.  Curlopogon , dontla  paillette  ex- 
terne est  bifide  à son  sommet , et  qui 
offre  une  seule  soie  tordue  entre  les 
deux  dents  de  la  paillette.  A ce  genre 
se  rapporte  l’ Aristida  dichotuma  de 
Michaux.  Les  deux  genres  que  nous 
venons  d’examiner  sont  pourvus 
d’une  soie,  tandis  que  les  deux  suivans 
offrent  une  arête. 

3°.  Dans  le  genre  A rthratherum  j la 
paillette  présente  une  véritable  arête 
trifide  au  sommet , articulée  et  cadu- 
que, comme  dans  les  Aristida  pun- 

fens  de  Uesfon  laines  , stipuides  de 
rown , etc. 

4°.  Dans  le  genre  Aristida  propre- 
meut  dit  , dans  lequel  Patisot  de 
Beauvois  ne  laisse  que  l’ Aristida  ia— 
uata.  L’arète  est  simple , ni  arti- 
culée, ni  caduque  , placée  entre  deux 
soies  latérales. 

Quelle  que  soit  l’importance  de  la 
distinction  établie  entre  l’arète  et  la 
soie  , cependant  il  nous  paraît  impos- 
sible d’adopter  la  distinction  que  Pa- 
lisotrlo  Beauvois  a prétendu  établir,  et 
les  quatre  genres  qu  il  a formés  doi- 
vent , à notre  avis , rester  réunis  et 
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constituer  seulement  quatre  ‘sections 
flans  le  genre  Aristida  de  Linné.  (a.  h.) 

ARISTOLOCHE.  Aristolochia. 
dot.  PH  AN.  Ce  genre,  qui  a donné  son 
nom  à la  famille  des  Aristolochiées 
u’il  forme  avec  un  très-petit  nombre 
'autres  genres  , et  à laquelle  il  four- 
nit la  plus  grande  partie  des  espè- 
ces , offre  les  caractères  suivans  : un 
calice  coloré , ventru  à la  base , ou  se 
trouve  souvent  un  petit  appendice  di- 
laté à son  sommet  qui  se  prolonge 
en  languette  ; pas  de  corolle  ; six  an- 
thères presque  scssilcs  , insérées  au- 
dessous  des  divisions  du  stigmate  qui 
sont  au  nombre  de  six;  le  style  est 
extrêmement  court;  le  fruit  est  une 
capsule  à six  loges. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
sont  des  Herbes  ou  des  Arbrisseaux 
dont  la  tige  est  ou  dressée,  ou  faible 
et  couchée,  ou  souvent  grimpante  ; 
les  feuilles  alternes  entières  ou  lobées; 
les  pédoncules  axillaires  , chargés 
d’une , de  deux  ou  de  plusieurs  fleurs. 
Ces  espèces  sont  fort  nombreuses. 
Persoon  en  indiqnc  quarante  , et  dans 
la  partie  botanique  du  Voyage  de 
Humboldt , dix  nouvelles  se  trouvent 
décrites,  et  sept  figurées  (Tab.  110  , 
117.  ) Il  suffira  de  rappeler  ici  celles 
qui  offrent  le  plus  d intérêt  , soit 
comme  étant  indigènes , soit  comme 
cultivées  dans  nos  jardins , soit  enfin 
par  l’utilité  que  la  médecine  tire  de 
quelqu’une  de  leurs  parties. 

Nous  citerons  donc  parmi  les  espè- 
ces à tige  dressée  : l’ Aristolochia  Clc- 
matitis , L.  , la  seule  qui  croisse  aux 
environs  de Parisoùellc  est  assezeom- 
munc,  dont  les  feuilles  sont  en  cœur 
arrondi,  les  pédoncules  uniflorcs  réu- 
nis au  nombre  de  trois  à six  aux  ais- 
selles des  feuilles,  les  corolles  dressées, 
à languette  oblonguc  ; elle  est  figurée 
tab.  ia35  de  sa  Fl.  Danoise.  L’A.  ro- 
tunda , L. , dont  les  pédoncules  sont 
solitaires.  — Parmi  celles  dont  la  tige 
est  faible  et  couchée,  VA.  longa  , L.  , 
et  VA.  Serpeutaria  , L.  connue  £ous 
le  nom  de  Serpentaire  do  Virginie. 
Les  racines  de  ces  trois  dernières  es- 
pèces sont  employées  en  médecine,  et 
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il  est  probable  que  la  plupart  de  leurs 
congénères  offrent,  à un  degré  varia- 
ble, des  propriétés  analogues,  et  pour- 
raient servir  au  besoin  comme  suc- 
cédanées. — L’A.  Pistolochia,  L.  qui 
se  trouve  dans  le  midi  de  la  France. — 
Parmi  les  espèces  à tige  grimpante  r 
VA.  anguicida,  originaire  d'Améri- 
que, à laquelle  sont  attribuées  des 
vertus  qu’indique  sou  nom.  — L’A. 
mauvphylla  de  Lam. , A.  Sip/10  de 
L’Héritier,  dont  les  feuilles  sont  lar- 
ges et  cordées , dont  les  fleurs,  réu- 
nies deux  à deux , grandes , d’une 
couleur  foncée  et  d’un  aspect  bizarre, 
se  terminent  par  un  limbe  aplati  et 
à trois  lobes,  et  dont  on  forme , dans 
nos  jardins , d’épais  berceaux.  Elle 
est  figurée  tab.  7 des  Stirp.  nov.  de 
Lhéritier,  et  dans  les  planches  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

(a.d.j.) 

Humboldt  parle  d’une  espèce  d'A- 
ristoche  qu'il  aobservée  à la  Nouvelle- 
Espagne  , dont  les  fleurs  sont  si 
grandes  queles  Nègres  s’en  servent  en 
guise  de  bonnets  pour  se  garantir  des 

ardeurs  du  soleil.  (b). 

• 

ARISTOLOCHES  ou  ARISTO- 
LOCHIÉES. Aristoloc/iiai.  dot! 
r»AN.  Famille  de  Plantes  dicotylé- 
dones , à pétales  ou  monopérianlhées  , 
à étamines  épigyncs,  qui  renferme  des 
Végétaux  herbacés  ou  sous-frutes- 
cens , le  plus  souvent  sarmenteux  et 
grimpa  ns , à feuilles  alternes,  simples 
et  pétiolécs  , ou  plus  rarement  écail- 
leux et  dépourvus  de  feuilles  ; leur 
ovaire  est  infère , à trois  ou  cinq 
loges;  le  limbe  du  calice  est  tantôt 
divisé  jusqu’à  la  base , tantôt  tubulé , 
allongé , évasé  vers  la  partie  supé- 
rieure , et  irrégulièrement  configuré 
comme  dans  plusieurs  espèces  d’Aris- 
tolochcs.  V.  Aristoloche.  Les  éta- 
mines insérées  sur  l’ovaire  sont  en 
nombre  déterminé,  mais  variable 
dans  les  différens  genres  ; elles  sont 
tautôtenlièreroenthbres  et  distinctes, 
tantôt  soudées  intimement  avec  le 
style  elle  stigmate,  de  manière  à ne 
former  qu’uâ  seul  corps  diversement 
configuré , placé  au  sommet  de  l’o- 
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vairc  ; assez  souvent  le  style  est  soudé 
avec  les  filets  staminaux;  d’autres  fois 
il  est  libre  et  surmonté  par  un  stig- 
mate à trois  ou  cinq  branches  rayon- 
nantes. 

Le  fruit,  dans  les  genres  de  la  fa- 
mille des  Aristolochides  , est  tantôt 
une  capsule , tantôt  une  baie  à trois 
ou  cinq  loges,  renfermant  chacune 
un  grand  nombre  de  graines  atta- 
chées à l’angle  rentrant;  etees  graines 
contiennent  un  embryon  très-pe- 
tit , renfermé  dans  un  endosperme 
charnu. 

Bemardde  Jussieu  avait  placé  lafa- 
millcdcs  Aristolochiécs  parmi  les  Mo- 
nocotylédonées  ; l'auteur  du  Généra 
Planlarum  l’a  transportée  à la  tète 
des  Dicotylédonées , opinion  que 
nous  partageons  entièrement,  quoi- 
que quelques  botanistes  célèbres  sem- 
blent encore  douter  de  la  véritable 
place  que  cette  famille  doit  occuper 
dans  la  série  des  ordres  naturels.  En 
effet , dans  l 'Aristolochia  Clematitis , 
L.  nous  avons  trouvé  l’embryon  ma- 
nifestement dicotylédoné. 

Cette  famille  est  peu  nombreuse  en 
genre#:  elle  ne  contient  encore  que 
X Arm/otochia , V J sam  m et  le  Cyti- 
nus  ; encore  n’est-il  point  certain  que 
ce  dernier  genre  doive  y être  réuni. 
Les  caractères  singuliers  qu’il  pré- 
sente , nous  paraissent  propres  à de- 
venir le  type  d’une  nouvelle  famille 
qne  l'on  pourrait  désigner  sous  le 
nom  deCytinées.  V.  Cytinus.  (a.  b.) 

* ARISTOTEL  A.  bot.  phan. 
(Adanson.)  Syn.  d’Othonna.  y . ce 
mot.  (b.) 

ARISTOTELÉE.  Aristolelea.  bot. 
man.  (Loureiro.)  Famille  des  Orchi- 
dées. Ce  genre  établi  pour  une  Plante 
de  la  Cochinchine,  paraît  devoir  ren- 
trer dans  le  genre  Neottia.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ARISTOTELIE.  Aristotelia.  bot. 
phan.  Genre  dont  la  famille  n’a  pas 
encore  été  assignée  aVec  certitude, 
établi  par  Lhéritier  d’après  un  Ar- 
brisseau du  Chili  qui  y porte  le  nom 
de  Maqla , et  présente  les  caractères 
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suivons  : un  calice  turbiné , quiu- 
uefide,  épaissi  intérieurement  en  un 
isque  au  pourtour  duquel  s’insèrent 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions 
du  calice  , et  quinze  étamines  rappro- 
chées entre  elles  par  groupes  de  trois 
opposés  à ces  mêmes  divisions  ; leurs 
filets  sont  courts , leurs  anthères  lon- 
gues , dressées  et  fixées  par  leur  base 
au  sommet  des  filets , niloculaircs , 
et  s’ouvrant  supérieurement  par  deux 
pores  ; Lhéritier  dit  les  avoir  toujours 
trouvées  stériles  ; doit-on  en  conclure 
que  les  fleurs  sont  dioïques?  Le  nom- 
bre des  divisions  du  calice  et  des  pé- 
tales est  quelquefois  porté  A six , et 
celui  des  étamines  à dix-huit.  L’ovaire 
est  supère,  très-petit,  surmonté  de 
trois  styles  ou  d’un  style  trifide , Ijue 
terminent  trois  stigmates.  11  devient 
une  baie  pisiforme  , à trois  loges , con- 
tenant chacune  une  ou  deux  graincg^, 
convexes  d’un  côté,  anguleuses  cîB 
l’autre  , et  qui  logent  dans  un  péri- 
sperme  charnu  un  embryon  plane , 
à radicule  ascendante  et  en  sens  con- 
traire du  hile  qui  est  inférieur. 

Les  fameaux  sont  opposés , ainsi 
que  les  feuilles  qu’accompagnent  des' 
stipules  caduques;  les  fleurs  disposées 
en  grapes  axillaires  ou  terminales. 
Les  bases  sont  acidulés  et  bonnes  à 
manger;  on  en  fait,  au  Chili,  une 
boisson  qu’on  emploie  contre  les  fiè- 
vres malignes  , et  dont  les  propriétés 
médicinales  paraissent  avoir  été  véri- 
fiées par  l’expérience  de  Dombcy- 

Ce  genre  est  figuré  dans  la  tab.  16 
des  Stirp.nov.  de  Lhéritier;  la  tab.  ta 
du  Prodr.  de  Ruiz  et  Pavon  ; la  t.  399 
des  Illust.  de  Lamarck. 

Commerson  , dans  ses  manuscrits  , 
donne  le  nom  d 'Aristotelia  à un  Ar- 
bre résineux  de  l’Ile-de-France  , le 
Terminalia  angustifolia , appelé  aussi 
Benjoin  dans  le  pays.  (a.  d.  j.) 

* ARITRILLIS.  bot.  phan.  ( Dioe- 
coride.)  Syn.  de  Mercuriale.  (b.) 

* ARTVOA.  bot.  pb an.  (Aublet). 
Espèce  de  Jambrosicr  de  la  Guyane. 

(A.  B.) 

ARJALAS.  bot.  phan.  V.  Aboje- 

Ï.A9. 
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ARJONA.  bot.  th an.  Genre  ainsi 
nommé  en  l’honneur  d'un  lmtanistees- 

Ïmgnol,  par  Cavanilles  qui  lui  assigne 
es  caractères  suivans  : un  calice  com- 
posé de  deux  petites  folioles  persistan- 
tes; une  corolle  infuadibuliforme , 
dont  le  tube  est  allongé,  le  limbe  ou- 
vert et  quinqueparti;  cinq  étamines 
à filets  très-courts  , insérés  près  de  la 
gorge  de  la  corolle , à anthères  oblon- 
gucs  et  incluses  ; un  ovaire  libre , cou- 
ronné par  cinq  petites  écailles  qui  en- 
tourent la  base  d’un  style  filiforme  , 
de  la  longueur  du  tube , et  fermé  par 
(leux,  quelquefois  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse  à deux 

mI 

L’espèce  que  Cavanilles  a décrite 
et  Égarée  ( Jean.  tab.  583),  la  seule 
connue  jusqu’ici,  est  une  petite  Plante 
herbacée  , à tige  droite  et  ramifiée,  à 
veuilles  alternes  , embrassantes  , pe- 
tites e(  squamiformes , à fleurs  ter- 
minales et  sessiles , à racine  fusifor- 
me ,dont  les  fibres  portent  des  tuber- 
cules qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
spéeifique  de  tubemsa.  Elle  a abso- 
lument le  port  d’un  Gnidia j genre 
de  la  famille  des  Thymélécs , auprès 
duquel  celui-ci  doit  prendre  place  , en 
réformant  quelques-uns  des  carac- 
tères donnés  par  Cavanilles.  Ainsi , 
on  doit  considérer  comme  des  bractées 
ce  qu’il  appelle  folioles  calicinales, 
comme  un  calice  ce  qu’il  appelle  co- 
rolle , et  douter  de  l’existence  de  deux 
loges.  En  effet , la  section  horizontale 
du  fruit  qu'il  figure , semble  repré- 
senter moins  une  baie  biloculairc 
qu'une  seule  graine  bilobée.  (a.  d.  i.) 

* ARKÉSINE.  géol.  (Jurine.)  Pa- 
raît être  identique  avec  la  Protogine 
du, même  auteur.  y.  Roche.  (b.) 

ARLE.  ois.  Même  chose  que  Harle. 
y.  ce  mot.  (B.) 

ARLEQUIN,  ois.  Espèce  du  genre 
Colibri.  Troc/ùlus  muûicolor,  Lath. 
Histoire  des  Colibris , pl.  3g.  y.  Co- 
libri. Klein,  et  Rai  ont  donné  le 
même  nom  à un  Bcc-E in  et  à un  Go- 
be-Mouche  , mais  leurs  descriptions 
ne  paraissqntpasbien exactes.  (db..z.) 

ARLEQUIN  DE  CAYENNE.  W». 
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Nom  vulgaire  d’une  belle  espèce  de 
Coléoptère , du  genre  Macrope.  y . ce 
root.  (acd.) 

* ARLEQUINE.  moli..  Nom  vul- 

gaire de  plusieurs  Coquilles  du  genre 
Porcelaine.  L’ Arlcquine  proprement 
dite  ou  l’habit  d’ Arlequin  est  une  va- 
riété du  C'y p rte  a arabica la  fausse 
Arlcquine  ou  l’ Arabique , y.  ce  mot , 
est  la  Cypr.  arabica  , L.  et  Lamk; 
l’ Arlcquine  vraie  est  la  Cypr.  His- 
trio  de  Gmelin  et  Lamak  ; Cypr.  str- 
ie qui  ria  de  Chcmnitz.  y . Porce- 
laine. (Bl) 

* ARLEQUINE.  rept.  sale.  Es- 
pèce d’Agame.  y.  ce  mot.  (B  ) 

ARMADILLE.  mam.  Nom  collectif 
donné  par  les  premiers  voyageurs  qui 
visitèrent  le  Nouveau-Monde,  aux 
Quadrupèdes  couverts  de  cuirasses 
écailleuses , tels  que  les  Tatous^  Séba 
l’étendit  aux  Pangolins  de  l’île  de 
Ccylan.  (B-) 

ARMADILLE.  sirmadillo.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  , sec- 
tion des  Ptérygibranchea  , établi  par 
La  treille , et  ayant  pour  caractères 
selon  lui  : quatre  antennes,  do#t  les 
intermédiaires  très-petites,.  à peine 
distinctes , et  dont  les  extérieures  ou 
latérales  sétacées  de  sept  articles  , in- 
sérées dans  une  fossette  relevée  sur 
les  bords  ; appendices  latéraux  du 
bord  de  la  queue  ne  faisant  point  do 
saillie,  terminés  par  un  article  trian- 
gulaire ; corps  se  roulant  en  boule. 

Cuvier  ( Journ.  d’Hist.  nat. , T.  n) 
r désigné , sous  le  même  nom , un 
cnre  d’insectes  myriapodes,  appelé 
epuis  Gloméris  [V-  ce  mot) , par 
Latreille.  Les  Arroadilles  de  cet  au- 
teur , dont  il  est  ici  question , diffè- 
rent des  Cloportes , des  Ligics  et  des 
Philoscies  paf  leurs  antennes , et  avoi- 
sinent au  contraire,  sous  ce  rapport, 
les  Porcellions,  dont  ils  s'éloignent 
cependant  par  les  appendices  posté- 
rieurs de  la  queue  qui  n 'offrent  pas  de 
saillie;  ils  se  distinguent, d'ailleurs,  de 
tous  les  Crustacés  ptérygibranclies  , 
par  le  propriété  qu’a  leur  corps  de  se 
ooalxâçler  en  boule.  Celui-ci  est 
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très-convexe  en-dessus,  et  plus  ou 
moins  concave  cn-dêssous.  Les  <Mga- 
nes  respiratoires  sont  renfermés  dans 
la  duphcaturc  de  petites  écailles  bran- 
chiales et  supérieures  , du  dessous  de 
leur  queue , présentant  une  ran- 
gée de  trois  à quatre  petites  ouver- 
tures pour  l’introduction  de  l’air.  C'est 
aussi  sous  des  valves  de  la  partie  infé- 
rieure du  corps  que  ces  Animaux  con- 
servent leurs  œufs  qui  y éclosent  ; ils 
ont,  du  reste,  beaucoup  d’analogie  de 
mœurs  avec  les  Cloportes,  et  habitent, 
comme  eux  des  lieux  humides,  tels  que 
les  caves , les  trous  des  murailles, les 
fentes  des  rochers;  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  saisons,  l’hiver  excep- 
té ; à cette  époque , ils  sont  engourdis  ; 
leur  démarche  est  lente. 

Parmi  le  petit  nombre  d’espèces  dé- 
crites jusqu’à  ce  jour,  nous  remar- 
querons : 

1°.  L’Abmadilix  commun,  Arma- 
it Mo  vulgaris  ou  l’ Oniscus  Armadillo 
de  Linné , décrit  et  figuré  par  Cuvier 
(loc.  cit.  pag.  a3.  pi.  a6.  fig.  i4, 
i5)  , et  par  Sulz  ( Ilist.  lus.  tab.  3o. 
fig.  i5).  Il  sert  de  type  au  genre, 
et  se  trouve  communément  sous  les 
Pierres,  h’ Oniscus  cinereus  de  Pan- 
zer  ( la  un.  Inseci.  Germ.  fasc.  63. 
fig.  32)  est  une  variété  de  cette  espèce. 

a”.  L’ArmAdiele  des  boutiques, 
Armadillo  ojficinalis,  Duméril  ( L)ict. 
desSc.  natur.  T.  ni.  p.  117);  elle  est 
grise , et  a le  second  anneau  du  corps 
très-grand  et  échancré.  Cette  espèce  , 
regardée  autrefois  comme  apéritive, 
fondante  et  diurétique,  était  employée 
en  médecine  contre  les  affections  de 
poitrine  et  la  jaunisse  ; elle  est  origi- 
naire de  l'Ilahe.  (aud.) 

* ARMADO.  pois.  ( Delarochc.  ) 
C’est-à-dire  Armé.  Syn.  de  Malar- 
mat  aux  îles  Baléares.  y.  Thigle. 

(b.) 

ARMARINTE  ou  ARMARINTHE. 
bot.  piian.  Meme  chose  que  Cachry- 
de.  V.  ce  mot.  (b.) 

ARMÉ,  pois.  Nom  vulgaire  d’un 
Silure,  Silurut  militaris,  L.,  ainsi 
que  des  Cottus  quadricornis , R.  et 
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Cataphracius , h.  y.  Silure  et  Cot- 
te. . (b.) 

* ARMEL,  bot.  ph an.  Syn.  de 
Pegauum  Harmala.  L.  V.  Peganum. 

(b.) 

ARMELLINA,  ARMELINI  Et 
ARMELLINO.  mam.  Syn.  d’Her- 
mine. y.  Putois.  (a.  d..ns.) 

ÀRMENISTAIRE.  Armenistaria. 
acal.  Syn.  de  Méduse  dans  quelques 
pays  maritimes.  (lam..x.) 

ARMENT  A.  mam.  (Lact.)  Ani- 
mal d’Amérique , qui  paraît  un  Bi- 
son. V.  Boeuf.  (a.  d..ns.) 

*ARMENTINE.MIN.  (Lametherie.) 
Vulgairement  Pierre  d’ Arménie.  Va- 
riété de  cuivre  carbonaté  bleu,  y . 
Cuivre.  Jb.) 

ARMES,  zool.  Organes  dont  un 
excès  relatif  de  développement  donitf 
à certains  Animaux  des  moyens  d’at- 
taque ou  de  défense.  • — Al  exception 
de  quelques  produits  de  sécrétion , 
comme  la  liqueur  noire  des  Seicbes 
et  des  Aplysies,  les  gaz  fétides  des 
Mouffettes  , et  les  commotions  élec- 
triques de  plusieurs  Poissons  non  con- 
génères , tels  qu’un  Gymnote , un  Si- 
lure , etc.,  les  Armes,  dans  tout  le 
reste  des  Animaux , sont  des  ’dents  , 
des  ongles , des  cornes  ou  d'autres 
organes  pileux  et  épidermiques. 

Dans  les  Poissons  seulement,  le 
système  osseux  pousse  à l’extérieur 
de  la  peau  des  productions  propres  à 
cet  emploi.  Les  Armes  osseuses  les 
plus  remarquables  sont  les  inter- 
maxillaires  prolongés  du  Squalus 
l'ristis  et  du  Xiphias  Gladius.  Dans 
les  Spares,  les  Perches  et  quelques 
genres  voisins  , les  os  opcrculaires  et 
quelques  autres  os  de  la  tète  sont  hé- 
rissés de  dentelures  et  d’épines , qui 
sont  aussi  de  véritables  Armes,  •— ? 
Mais  chez  les  Poissons,  les  Armas 
osseuses  les  plus  communes  sont  les 
premiers  rayons  des  nageoires  dor- 
sales et  thoraciques.  Il  y a surtout 
un  mécanisme  fort  remarquable  dans 
le  premier  rayon  de  la  nageoire  thor- 
raciquc  des  Silures  et  les  deux  (pre- 
miers (je  la  dorsale  4s  plusieurs  Ba- 
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listes.  Ces  rayons  sc  meuvent  et  se 
fixent  comme  la  laine  (les  couteaux  à 
ressort.  Ces  prolongemens  osseux  des 
Poissons  sont  toujours  couverts  d’é- 
piderme. 

Les  dents  , les  ongles  et  les  cornes 
sont  les  Armes  offensives  des  Mam- 
mifères. Les  dents  et  les  ongles  tran- 
chans  sont  exclusifs  des  cornes  et  ré- 
ciproquement. Excepté  l’Eléphant  et 
le  Dugong  , dont  les  défenses  sont 
des  dents  incisives,  ce  sont  toujours 
les  canines  qui  arment  la  Rouelle  des 
Mammifères.  On  avait  été  induit  en 
erreur  sur  l’implantation  de  la  dent 
du  Narwhal , comme  nous  le  démon- 
trerons à son  article.  Sa  longue  dé- 
fense est  une  canine;  les  Ruminans 
seuls  ont  des  cornes  à la  tète.  11  est 
inutile  de  dire  que  ces  Armes  sont 
toujours  mises  en  mouvement  par  des 
muscles  proportionnés,  et  qui  né- 
cessitent sur  les  os  qui  les  supportent 
ouïes  avoisinent  une  correspondance 
de  dépressions  et  d’arètes  également 
proportionnées.  — Il  n’y  a pas  une 
loi  de  coexistence  régulière  entre  les 
dents  et  les  ongles , comme  ÿ y en  a 
aine  d'exclusion  entre  ces  deux  sortes 
d’organes  et  les  cornes.  Dans  les  Car- 
nassiers cependant,  le  degré  de  car- 
nivorité  se  mesure  bien  sur  la  figu- 
re et  la  grandeur  des  canines  et  des 
ongles  , qui  v suivent  réellement  un 
même  progrès  ; mais  dans  les  Edentés 
et  les  Tardigrades  au  contraire , des 
ongles  plus  lorts , plus  grands  même 
proportionnellement  que  ceux  des 
Chats,  coexistent  avec  l’absence  abso- 
lue d’incisives  , de  canines  et  quelque- 
fois même  de  molaires.  — Dans  les 
Tatous,  les  Pangolins,  et  dans  tous 
les  Reptiles  non  batraciens , l'endur- 
cissement de  l'épiderme  par  l’exhala- 
tion d’un  mucus  plus  abondant  ou 
lus  dense,  peut-être  même  chargé 
e quelques  sels  calcaires  , compose 
les  boucliers  , les  cuirasses  et  les  côtes 
écailleuses  qui  protègent  ces  animaux . 
— Dansles  Porcs-Epics , les  Hérissons, 
les  Tcnrecs  , les  Echidnés  et  les  Rhi- 
nocéros, un  développement  excessif 
ries  poils  produit , par  plusieurs  cm- 
boîtemens  coniques , les  piquets  et 
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les  épines  des  qttatre  premiers  gen- 
res .«t , par  leur  aggrégation , les  cor- 
nes du  dernier.  Excepté  l’Ornitho- 
rynque, dont  l’espèce  d’ergot  du  pied 
de  derrière  est  creux  pour  l'écoule- 
ment d’une  liqueur  empoisonnée , 
aucun  Vertébré  n’est  venimeux  par 
scs  ongles  ou  par  d’autres  organes 
épidermiques.  Dans  les  Vipères , une 
salive  empoisonnée  s’écoule  parle  ca- 
nal de  leurs  crochets  mobiles',  avec 
et  non  sur  l’os  maxillaire. 

Dans  les  Oiseaux , le  développe- 
ment des  plumes  et  des  ongles  semble 
avoir  absorbé  tous  les  matériaux  des 
dents , déjà  appauvries  dansles  Eden- 
tés au  profit  des  organes  épidermi- 
ques. Les  Armes  des  Oiseaux  sont  le 
bec  et  les  ongles.  Plusieurs  espèces 
parmi  les  Echassiers,  et  une  seule 
parmi  les  Palmipèdes , portent  des 
ongles  aux  doigts  de  leurs  ailes;  le 
Casoardes  Moluques  en  porte  quatre  ; 
le  Kamichi , les  Pluviers  spinosus  et 
Cayanus  et  l'Oie  de  Gambie  deux. 
Quelques  Oiseaux  portent  aussi  sur  la 
tête  des  végétations  osseuses,  «im- 
payables aux  cornes  des  Ruminans. 
Ces  végétations  sont  coiffées  d’une 
enveloppe  cornée  ; elles  sont,  creuses 
le  plus  souvent.  Telles  sont  le  casque 
du  Casoar , déjà  cité,  cjbd  des  Ca- 
laos , des  Pintades,  etc. Tille  est  soli- 
de et  d’une  dureté  pierreuse  dans  le 
Crax-Pauxi  et  dans  un  genre  encore 
inconnu  d’Oiseaux  que  ce  seul  ca- 
ractère doit  peut-être  séparer  des  Ca- 
laos , dont  on  l’a  rapproché.  Le  Mu- 
séum possède  deux  crânes  mutilés  de 
cet  Oiseau.  — Le  tarse  de  beaucoup 
de  Gallinacés  et  de  quelques  Echas- 
siers est  aussi  armé  d’une  sorte  d’épi- 
ne appelée  ergot,  qui  sc  développe 
plus  dans  les  mâles  que  dans  les  le- 
melles  ; mais  l’Arme  principale  des 
Oiseaux  est  leur  bec , dont  les  varia- 
tions de  figure  offre  d’cxcellens  ca- 
ractères de  classifications. 

Dans  les  Poissons  et  les  Reptiles  , 
l’armure  des  mâchoires  varie  beau- 
coup pour  la  forme  et  l’insertion  des 
dents,  souvent  implantées  sur  des  os 
qui  n’en  portent  pas  dans  les  Mam- 
mifères. Ces  os  sont  les  palatins,  les 
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ptérygoïdicns  et  le  vomer  pour  ces 
deux  classes;  les  pharingicns  et  les 
hyoïdiens  pour  les  Poissons  seule- 
ment ; chez  ces  derniers  , l’os  maxil- 
laire n’eu  porte  jamais.  Les  boucles 
des  Raies  nous  semblent,  comme  à 
Blain ville,  n’étre  que  des  dents  dé- 
veloppées dans  la  peau.  Telle  est 
aussi  vraisemblablement  la  nature  de 
l’espèce  d'épée  tranchante  qui  arme 
la  queue  de  la  Mourine  et  de  la  Pas- 
tenaguc.  Dans  l’épaisseur  de  la  cui- 
rasse des  Crocodiles,  il  se  développe 
même  de  véritables  os  qui  y forment 
des  lignes  de  renforcement. 

Dans  les  Insectes  et  les  Crustacés , 
les  Armes  sont  encore  des  prolonge- 
mens  de  la  peau  endurcie  ; lés  tests 
et  les  Coquilles  des  Mollusques  ne 
sont  autre  chose  que  des  dépôts  cal- 
caires exhalés  et  solidifiés  dans  l’é- 
paisseur du  manteau,  et  que  l’on 
pourrait  considérer  comme  des  armes 
défensives.  (a.  D..NS.) 

Des  suçoirs,  des  crochets  et  des 
poils  arment  les  Veis  intestinaux; 
les  Echinodermes , enveloppés  d’un 
test  couvert  de  piquans  nombreux  et 
mobiles  , blessent  celui  qui  veut  les 
saisir.  Les  Méduses  sont  enduites 
d’une  humeur  âcre  et  brûlante,  qui 
produit , quand  on  les  touche,  une 
sensation  analogue  à celle  des  Orties. 
Des  Eponges , des  Antipalcs , des 
Gorgones , des  Alcyons  possèdent  la 
même  propriété.  Les  Polypes  des 
grands  Polypiers  madréporiques  bra- 
vent les  attaques  de  leurs  ennemis 
dans  leurs  cellules  calcaires.  Ainsi  la 
nature  a donné  à ces  Animaux  des 
Armes  variées , mais  plus  nombreu- 
ses pour  la  défense  que  pour  l’atta- 
que (LAM..X.) 

* ARMES,  bot.  On  désigne  sous  ce 

nom  les  aiguillons  et  les  épines  des 
Végétaux.  (A.  n.) 

’ARMIAGRION.bot.  fiian  .(  Dios- 
coridc.)  Syn.d'Arurn  Dracunculus,  L. 
V.  Gouet.  (b.) 

* ARMILLA.  mou..  d'après  Belon 
{A  quai.  p.  407.  Chanta  pelons) , c'est 
ie  nom  espagnol  d'une  Coquille  bi- 
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valve  qu’Adansou  applique  à saCame- 
Clonisse.  Celle-ci  est  la  Venus  ver- 
rucusa  de  Linné  et  de  Lamarck.  V. 
YLnüs.  (f.) 

* ARMILLARIA.  bot.  cbypt. 

( Champignons.  ) Ce  sous-genre  établi 
par  Frics  ( Systema  mycologicum  , 
tom.  1.  p.  26.  ) dans  le  genre  Agaric , 
appartient  à la  tribu  des  Leucospo- 
rées  ou  Agarics  dont  les  feuillets  ne 
changent  p;f5  de  couleur;  il  est  ca- 
ractérisé ainsi  : tégument  simple , ne 
couvrant  que  la  lace  inférieure  du 
chapeau  , adhérent  au  pédicule  et 
auborddu  chapeau,  et  persistant  sous 
forme  d'anneau  ; pédicule  plein  , so- 
lide , fibreux;  chapeau  charnu,  con- 
vexe , à épiderme  toujours  distinct  du 
tégument  ; chair  blanche  , ferme  ; 
Lamelles  larges , inégales  , se  rétrécis- 
sant vers  le  centre , d’une  couleur 
blanche  ou  jaunâtre.  Frics  en  décrit 
douze  espèces;  nous  en  citerons  pour 
exemple  1 ' A gciricus  mclleus  de  Fries 
( Agaric-us  annulants,  Bulliard,t,  377$) 
Toutes  ces  espèces  croissent  en  au- 
tomne sur  la  terre  ou  sur  les  troncs 
des  Arbres.  (ad.  b.; 

*ARMIJiE.  Armina.  moll.  Raffi- 
nesque,  dans  son  Prodrome,  donne 
ce  nom  à un  nouveau  genre  de  Gas- 
téropodes Inférobrauclies , qui  paraît 
appartenir  à la  famille  des  Pleuro- 
branches,  et  avoisiner  le  genre  Lin- 
guelle  de  Blainville.  Les  caractères 
qu’il  assigne  à ce  nouveau  genre  sont 
si  brièvement  exprimés  , qu'il  est  dif- 
ficile d’établir,  à son  sujet , une  opi- 
nion positive.  Voici  ce  qu’en  dit  Raf- 
finesque:  «corps  oblong,  déprimé; 
bouche  nue,  réunclilc;  les  flancs  la- 
melleux  ; l’anus  à droite.  » Il  men- 
tionne deux  esjrèces  de  ce  genre  ob- 
servées dans  les  mers  de  Sicde. 

Armine  ïachetjLe  , Armina  rnacu- 
lata.  Dos  roussâlre  tacheté  de  blanc; 
deux  petits  tentacules  ovalaires  sur  la 
tête  ; corps  pointu  en  arrière. 

Arminb  tigh’ée  , Armina  tigrina. 
Dos  noirâtre,  varié  de  lignes  ondulées 
blanches  ; point  de  tentacules,  corps 
obtus  postérieurement.  (F.) 

ARMOIRIÊ.  bot.  phan.  Dérivé 
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d 'Armeria  latin,  vieux  nom  de  di- 
verses Caryophyllécs  des  champs  , 
telles  que  Dianthus  superbus,  L.  , 
Lychnis  Flos  Cuculi  et  Silene  Arme- 
ria, L.  (b.) 

ARMOISE.  Artemisia..  bot.  phan. 
Le  genre  Armoise  fait  pari ie  de  la  fa- 
mille des  Coryinbifères  de  Jussieu  , 
Syngénésie  Polygamie  superflue,  L. 
Il  offre  des  capitules  constamment 
petits,  globuleux  ou  allongés,  et 
comme  cylindriques  ; leur 'phoranthe 
est  convexe,  tantôt  nu,  tantôt  garni 
d’écadles sétacées  ; l'involucrc,  tantôt 
arrondi , tantôt  cylindrique , est  formé 
d’écaillcs  imbriquées  , arrondies,  ob- 
tuses, minces  et  scarieuses  sur  leurs 
bords  j les  fleurons  sont  tous  fertiles  ; 
ceux  de  la  circonférence  sont  femel- 
les; ceux  du  centre,  beaucoup  plus 
nombreux  , sont  hermaphrodites  ; 
dans  les  premiers  la  corolle  est  tu- 
buleuse, renflée  à sa  base,  rétré- 
dfc  vers  sa  partie  supérieure  qui  est 
simplement  bifide  , et  comme  tuber- 
culée  à sa  face  externe  ; le  style  est  un 
peu  plus  long  quelle,  terminé  par  un 
stigmate  dont  les  deux  branches  sont 
légèrement  recourbées  et  obtuses  ; 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  qui 
sontplus  longues  que  les  précédentes, 
la  corolle  est  tubuleuse , le  tube  est  un 
peu  renflé  dans  sa  moitié  supérieure 
et  terminé  par  un  limbe  court  à cinq 
dents  égales  et  réfléchies  ; les  filets 
staminaux  sont  insérés  vers  le  quart 
inférieur  du  tube  ; le  synème  ou  tube 
anthérifère  est  profondément  quin- 
quetide  à sa  partie  supérieure,  c’est- 
à-dire , que  les  anthères  ne  sont  guère 
soudées  entre  clics  que  par  leur  moi- 
tié inférieure;  leur  partie  supérieure 
demeurant  libre  , et  chacune  d’elles 
étant  terminée  par  un  sommet  très- 
aigu.  Le  fruit  est  obovoïde,  c’est-à- 
dire  , plus  renflé  à sa  partie  supérieure 
qui  est  entièrement  dépourvue  d’ai- 
grette. 

Linné  a réuni  en  un  seul  les  trois 
genres  Aurone  Abrotanum,  Armoise 
Artemisia  et  Absinthe  AbsintlUum, 
établis  par  Tournefort  Gaertner  et 
quelques  autres  botanistes  modernes 
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ontde  nouveaudivisé  le  genre  Artemi- 
sia de  Linné  en  deux  genres  que  nous 
ne  considérons  que  comme  de  simples 
sections  : Y Absinthium , caractérisé 
par  ses  capitules  presque  globuleux 
et  surtout  tes  soies  qui  garnissent  son 
phoranthe  ou  réceptacle,  et  Y Arte- 
misia dont  les  capitides  sont  ovoïdes 
et  allongés,  et  le  phoranthe  nu.  Nous 
citerons  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  intéressantes  de  ces  deux 
groupes. 

% I.  Capitules  globuleux  : Phoranthe 
garni  de  soies.  (Absinthium.) 

Absinthe  officinale  , Artemisia 
Absinthium , L.  Cette  espèce  est  vi- 
vace. Toutes  ses  parties  sont  recou- 
vertes d'un  duvet  blanc , ce  qui  les 
fait  paraître  comme  argentées;  sa 
tige  est  herbacée,  rameuse  et  comme 
paniculég.  Ses  feuilles  sont  bipinna- 
tifides,  à lobes  obtus,  cotonneuses  sur 
les  deux  faces.  Ses  fleurs  sont  jaunes. 
L’Absinthe  croît  dans  les  lieux  in- 
cu,tes  et  arides.  On  la  cultive  aussi 
pour  l’usage  de  la  médecine.  En  effet, 
c’est  un  médicament  très-efficace.  Sa 
saveur  est  extrêmement  amère  et  aro- 
matique; aussi  l’einploie-t-on  surtout 
comme  tonique  et  stimulante,  soit 
dans  les  faiblesses  d’estomac,  à la 
suT.a  des  fièvres  de  long  cours,  soit 
pour  activer  l’éruption  des  règles, 
soit  enfin  pour  combattre  les  vers 
qui  se  développent  dans  le  canal  in- 
testinal. 

Absinthe  en  arbre,  Artemisia  ar- 
borescens , L.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  sa  tige  ligueuse,  haute  de 
cinq  à six  pieds , nue  dans  sa  partie 
inférieure , portant  supérieurement 
des  feuilles  découpées  et  argentées, 
semblables  à celle  de  l’absinthe  ordi- 
naire, avec  laquelle  elle  a beaucoup  de 
ressemblance.  Ses  capitules  de  fleurs 
sont  plus  arrondis  et  plus  gros.  Cet 
arbrisseau  , originaire  d’Italie , d’Es- 
pagne , de  la  Grèce , etc. , se  cultive 
dans  les  jardins  d’agrément. 

$ II.  Capitules  ovoides  : Phoranthe 
nu.  (Artemisia.) 

Armoise  commune  , Artemisia  vul- 
garis , L.  Cette  Plante  qui  croît  abon- 
damment dans  les  lieux  incultes , les 
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décombres , le  long  des  -vieux  murs  , 
présente  une  tige  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds , rameuse  et  paniculée  ; ses 
feuilles  sont  bipinnatifides , à lobes 
lancéolés,  aigus,  blanches  en  dessous, 
vertes  à leur  face  supérieure  ; les  fleurs 
forment  unegrande  panicule  à la  par- 
tie supérieure  des  ramifications  de  la 
tige.  L’Armoise  jouit  à peu  près  des 
mêmes  propriétés  que  l’Absinthe , 
mais  à un  dégré  plus  faible. 

Armoise  de  juoée,  Artemisia  ju- 
daica,  L.  C’est  un  pelit  Arbuste  pu- 
bescent,  haut  d’environ  un  à deux 
pieds , d’une  couleur  grise  cendrée  ; 
ses  feuilles  sont  sinueuses,  pinnatifi- 
des,  cotonneuses,  à lobes  obtus;  le  lobe 
terminal  est  beaucoup  plus  grand.  Les 
capitules  sont  pédonculés  , et  consti- 
tuent une  panicule  terminale.  Ce  sont 
ces  fleurs  et  celles  de  l’Armoise  de 
Perse,  Artemisia-contrà , L. , qui  sont 
connues  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  Sementine , de  Barbotine , de 
Semen-contrà , etc.  On  les  emploie 
comme  vermifuges. 

La  citronelle  ou  auront,  des 
jardins,  Artemisia  Abrotanum , L. , 
est  abondamment  cultivée  à cause  de 
l’odeur  suave  de  citron  que  répandent 
scs  feuilles,  surtout  lorsqu  ou  les 
froisse  entre  les  doigts  ; elles  sont 
finement  découpées  en  lobes  linéai- 
res ; sa  tige  est  sous  - frutescente , 
haute  de  deux  à trois  pieds  ; scs  ca- 
pitules sont  hémisphériques  et  pubcs- 
cens.  Elle  croit  naturellement  en 
Orient  et  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Europe. 

L'estragon,  Artemisia  Dracuncu- 
lus  , L.  , se  fait  facilement  distinguer 
par  ses  feuilles  simples,  lancéolées,  ai- 
guës, vertes  et  glabres  des  deux  côtés. 
Elles  ont  une  saveur  à la  fois  fraîche 
et  piquante,  et  On  les  emploie  fré- 
quemment comme  assaisonnement. 
On  la  mange  en  salade  et  l'on  en 
parfume  le  vinaigre.  (a.  r.) 

ARMOL.  dot.  than.  Syn.  d’ Atri- 
jjlex  hortensis , L.  F.  Arroohe.  (b.) 

* ARMQRARIA.  bot.  phan.  (Da- 
léchamp.)  Même  chose  qu’Armoise. 
F.  ce  mot.  (B.) 
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* ARMORATIA.  bot.  mian.  Se- 
conde section , formée  parDe  Candolle. 
(Syst.  veget.  n.p.  56o.)  Dans  le  genre 
Cochlearia,  dont  le  Cochlearia  A rmo~ 
racia , L. , est  le  type , et  que  Baum- 
gartcu,  d’après  Ruppi , considère 
comme  un  genre  auquel  il  a conservé 
ce  nom  tiré  de  Pline.  ( Lib . xix  , 
Cap.  5.  ) F-  Cochlearia.  (b.) 

ARMOSELLE  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  genre  Seripkium  de  Lin- 
né. F.  Seriphiusï.  (a.  n.) 

* ARMUS.  Pois.fGcsn.  Aquat.  96.) 
Poisson  qu’on  dit  être  orné  des  plus 
vives  couleurs , et  dans  le  corps  du- 
quel on  trouve  une  Pierre.  Ou  ne 
sait  à quel  genre  le  rapporter.  (b). 

* ARN.  ois.  Syn.  de  l’Aigle  royal, 

Falco  fulvus , L.  , en  Allemagne.  F. 
Aigle.  (dr.  z.) 

ARNAB  , ERNAP  ou  ERNAPH. 
Noms  arabes  du  Lièvre  d’Afrique.  F. 
Lièvre.  (a.  d..ns.) 

’ARNABO.  bot.  phan.  (C.  Bauhiu.) 
Syn.  arabe  de  Zédoairc  de  Doronic, 
selon  P.  Æginete.  (a.  m.) 

* ARNAK..  pois.  Nom  arabe  d’une 
Raie'de  la  Mer-Rouge , encore  très- 

Eeu  connue  et  mentiounéc  par  Fors- 
ahl.  (b.) 

ARNADCHO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Piment  au  Pérou,  (B.) 

ARNAVEOU.  bot.  phan.  F.  Ar- 

GALOU. 

* ARNÀVIACK.  ois.  Syn.  del’Ei- 
der  femelle,  A nas  mollissima,  L.,  an 
Groenland.  F.  Canard.  (dr..z.) 

AR  N AV  I ART  AK . ois.  Syn.  de 
Canard  à tête  grise , A nas  spectabilis , 
L. , au  Groenland.  F.  Canard. 

(dr..z.) 

ArtNÉ,  ARNIÉou  ARTRE.  ois. 
Noms  vulgaires  du  Martin-Pêcheur, 
Alcedo  Jspida  , L.  F.  Martin-Pè- 
cheur.  (dr.  .z.) 

ARNEAT  ou  ERNEB.  ois.  Syn.de 
Pie-Grièche  grise , Lanius  excubilor , 
dans  le  Piémont  F.  Pie-Grièche. 

(dr. .z.) 

ARNEBIA.  bot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Forskabl  ( flor.  arab.  p.  62.  ) 
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pour  une  Plante , Atnebia  tincturia  , 

qui  n’est  qu’un  Gréniil.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ARNÉE  ou  ARNI.  mam.  Espèce 
de  Bufle  de  l’Inde.  V.  Boeuf,  (b.) 

* ARN  ION.  BOT.  F II  an.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Plantain."  (B.) 

ARNIQUE.  Arnica,  bot.  piian. 
Ce  genre  , de  la  famille  des  Corymbi- 
fères,  réuni  par  Lamarck  aux  Uoio- 
Bic  , et  placé  à côté  par  la  plupart  des 
auteurs,  n’a  pas  avec  eux  autant  d'af- 
finités qu’on  le  croit  généralement , 
suivant  Cassini  qui  le  range  avec 
doute  dans  sa  tribu  des  Hélianthées. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  lui  donne  pour 
caractères  un  involucre  composé  de 
plusieurs  folioles  égales  disposées  sur 
un  ou  deux  rangs  ; un  réceptacle  nu, 
ou , suivant  Gaertner  , couvert  de 
poils  très-courts  ; des  fleurs  radiées 
a fleurons  hermaphrodites , à demi- 
fleurons,  présentant  une  languette 
oblongue , terminée  par  trois  dents  et 
cinq  fflamens  stériles.  Ce  sont  ces  fi- 
lamens  et  l’aigrette  simple  qui  cou- 
ronnent les  graines  des  demi-fleurons 
aussi  bien  que  celle  des  fleurons , qui 
distinguent  ce  genre  du  Doivnicum, 
dans  lequel  les  graines  de  la  circonfé- 
rence sont  nues.  Aussi  a-t-on  porté 
avec  raison  parmi  les  Arnica  le  I)o- 
jvnicum  Bellidiastrum  de  Linné  , qui 
ne  présentait  pas  ce  dernier  carac- 
tère. . , ...  . 

On  a décrit  trente  especes  d Arnica 
environ  , ^originaires  de  diverses  con- 
trées. Quatre  seulement  font  .partie 
de  la  Flore  française,  et  la  plus  con- 
nue est  celle  des  montagnes,  Y Arni- 
ca montana  ,L.  V.  t.  i73  de  Gaertner, 
emploi  é eu  médecine  pour  la  pro- 
priété excitante  qui  réside  dans  ses  raci- 
nes et  surtout  dans  ses  fleurs.  % tige , 

3 ui atteint  jusqu’à  près  de  deux  pieds 
ehauteur,portele  plus  souvent  une, 
quelquefois  aussi  plusieurs  fleurs  gran- 
des, ue  couleur  jaune;  on  y observe 
en  général  quatre  feuilles  opposées, 
deux  à deux  ; ce  qui  distingue  cette 
espèce  des  autres  Arnica  de  France , 
dans  lesquels  les  feuilles  sont  toutes 
radicales  ou  alternes.  Le  nom  spécifi- 
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que  de  montana,  est  mal  choisi , car 
la  Plante  qui  le  porte  a été  observée 
par  Bory,  et  par  Saint-Amand  , jus- 
que dans  les  Landes  aquitaniques  les 
plus  unies  et  les  moins  élevées,  au- 
dessus  du  qivcau  de  la  mer  (a.  D.  ï.) 

ARN'IVES.  bot.  fhan.  y.  Abga- 
eou. 

ARNOGLOSSE.  Amoglosson.  bot. 
fhan.  (Daléchamp.)  C’est-à-dire  Lan- 
gue d’ Agneau , syn.  de  Plantain.  V . 
ce  mot.  (b.) 

* ARNOGLOSSE.  Amoglotsue. 
pois.  (Rondelet.)  Syn.  de  Pleuronec- 
tes  nu  dus,  espèce  de  Turbot  de  la  Mé- 
diterranée. V.  PeEUHoNECTE.  (B.) 

ARNOPOGON.  Arnopogon.  bot. 
fhan.  C’est-à-dire  Barbe-d'  Agneau. 
Ce  nom  a été  donné  par  Willdenow 
au  genre  Urospermum  de  Jussieu  et 
de  Scopoli.  V.  LJkpspehme.  (a.  b.) 

ARNOSERE.  Arnoseris.  bot.  fhan. 
L’ Hy  ose  ris  minimade  Linné , Pla  nte  de 
la  famille  des  Chicoracées,  placée  par 
plusieurs  auteurs  parmi  les  Lamp- 
sanes,  a été  figurée  par  Gaertner  sous 
le  nom  d’ Arnoseris pusilla  , tab.  i57  , 
fig.  S, et  luiaservipour  établir  un  nou- 
veau genre  dont  les  caractères  sont  : 
un  involucre  composé  d’un  seul  rang 
de  folioles , tendant  à la  maturité  , a 
se  rapprocher  par  leurs  sommet , et  à 
former  ainsi  une  petite  tête  globu- 
leuse relevée  de  bosselures  longitu- 
dinales , et  des  graines  couronnées 
d’un  rebord  coriace , dressé  et  entier. 
Celte  Plante  , qu’on  rencontre  aux 
environs  de  Paris  , présente  une  ro- 
sette de  feuilles  radicales, nombreuses 
et  bordées  de  dents  aiguës , d’où  par- 
tentdes  tiges  hautes  d’un  pied  au  plus» 
grêles  et  brantfmes.  Leurs  rameaux 
se  renflent  considérablement  au  voi- 
sinage des  fleurs  qui  sont  petites  et 
d’un  jaune  pâle.  (A.  d.  J.) 

* AROCARPE.  foeyp.  Nom  donné 
par  Donati  à un  genre  de  production 
marine,  que  noùs  croyons  être  un  Po- 
lypier flexible.  (EAM...X.) 

AROCIRA  et  AjROEIRA.  bot. 
fhan.  Des  Dictionnaires  de  Déterville 
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et  desScicnces  naturelles.  / ■ Aheiba. 

(■**•) 

AROÏDEES.  Jroideæ.  bot.  ru.iN. 
Famille  de  Plantes  cndorhizes  ou 
raouocotylédpnées  , ayant  les  Ota  mi- 
ni in  es  hypogynes,  appartenant  par 
conséquent  à la  seconde  classe  de  la 
Méthode  de  Jussieu  ou  à la  Mono- 
hynogynie.  Les  Plantes  de  celte  fa- 
mille se  font  distinguer  par  un  port 
qui  leur  est  particulier.  En  effet,  ce 
sont  en  général  des  Végétaux  vivaces, 
à racine  ordinairement  tubéreuse  et 
charnue  ; leurs  feuilles  soqt  fort  sou- 
vent toutes  radicales  par  le  manque  de 
tiges:  plus  rarement  les  Aroïdées  sont 
caulescentcs.  Les  lledrs  sont  disposées 
en  spadices  , et  enveloppées  le  plus 
souvent  dans  une  spathc  dont  la 
forme  est  extrêmement  variable  dans 
les  différons  genres;  elles  sont  uni- 
sexuées  , monoïques  et  dépourvues 
d’enveloppes  floréales  ou  bien  her- 
maphrodites , et  entourées  d’un  ca- 
lice à quatre  ou  six  divisions.  Dans  le 
premier  cas , les  pistils  occupent  en  gé- 
néral la  partie  inférieure  du  spadico  , 
et  doivent  être  considérés  comme  au- 
tant de  Heurs  femelles  , et  les  étami- 
nes , placées  au-dessus , constituent 
autant  de  fleurs  mâles;  rarement  les 
étamiiq|.s  et  1<#  pistils  sont  mélangés, 
comme,  par  exemple  , dans  le  genre 
Calla.  Les  Plantes  de  ce  premier 
groupe  forment  h section  dos  vérita- 
bles Aroïdées  de  Brown.  La  struc- 
ture (Je  celles  du  Second  groupe,  qu’il 
nomme  Orontiacécs , quoique  diffé- 
rente en  apparence  de  celle  des  Aroï- 
dées vraies , n’en  est  cependant 
qu’une  légère  modification.  En  effet  , 
les  fleurs  , que  l’on  décrit  comme 
hermaphrodites  et  pourvues  d’un  pé- 
rianthe  f peuvent  être  considérées 
comme  des  (leurs  unisexuéés  dont 
chaque  étamine  forme  une  fleur  mâle, 
accompagnée  d’une  écaille.  Cette  as- 
sertion n’est  point  hasardée  d’une 
manière  hypothétique;  elle.rcpose  sur 
des  faits,  car  1”  ces  écailles,  que  l’on 
regarde  généralement  comme  consti- 
tuant un  calice,  varient  singulière- 
ment dans  leur  nombre  et  leur  dis- 
position ; a"  le  genre  Calla  , qiii  prë- 


ARO  577 

sente  des  étamines  et  des  pistils  mé- 
langés , mais  sans  écailles , ne  sert- 
il  point  de  passage  entre  les  Orontia- 
cées  et  les  véritables  Aroïdées?  3“ 
d’ailleurs,  il  est  impossible  de  mé- 
connaître l’extrême  aHùiité  qui  existe 
entre  les  genres  dépourvus  d’ëcailles 
et  ceux  qui  en  offient.  Ainsi  donc, 
nous  regardons  toutes  les  Plantes  delà 
famille  des  Aroïdées  comme  ayant 
des  fleurs  uuisexuées,  monaudres  et 
monogynes  , tantôt  nues,  tantôt  ac- 
compagnées d’ccailles.  Dans  les  fleurs 
femelles,  l’ovaire,  élargi  à sa  base, 
est  ordinairement  à und  seule  loge 
qui  renferme  plusieurs  graines  atta- 
chées à la  paroi  inférieure  de  l’ovaire, 
à sa  partie  supérieure  ou  même  laté- 
ralement; plus  rarement  l’ovaire  est 
à trois  loges  : le  plus  souvent  le  stig- 
mate est  sessile;  d’autres  lois  il  est 
porté  sur  un  style  court  et  simple. 

Les  étamines  ou  (leurs  mâles  sont 
extrêmement  variables  dans  leur 
forme  et  leur  structure  ; tantôt  elles 
sont  presque  scssijcs,  tantôt  elles  sont 
pédiccllées'Oii  portées  sur  uu  filet 
as-ez  long;  Panthère  offre  quelque- 
fois une  seule  loge;  d’autres  fois  elle 
est  biloculairc  : chaque  loge  s’ouvre, 
soit  par  uu  sillon  transversal , dans 
1 ' Acurus  gramineus  par  exemple  , ou 
hieuparun  trou  quisc  forme  a la  par- 
tie supcrieuredcla  loge,  aiurique  dans 
le  Richardia  af ricana  de  Kmith  , ou 
bien  enfin  au  moyeu  d’une  fente  lon- 
gitudinale. 

Le  fruit  est  tantôt  une  haie , tantôt , 
mais  plus  rarement,  une  capside  quel- 
uefois  monospcrmc  par  l’avortement 
es  antres  graiues.Ccs  graines, dont  la 
surface  est  eu  général  inégale  , con- 
tiennent dans  1 intérieur  d’un  endos- 
perme  charnu  uu  embryon  cylindri- 
que dressé  et  eiulorhize.  Brown  dit 
avoir  presque  coustamracut  observé 
près  de  la  base  du  cotylédon  une  pe- 
tite fente  latérale  à travers  laquelle 
ou  aperçoit  la  gemmule. 

Nous  avons  donné  quelques  dëve- 
loppemciisau.x  caractères  de  la  famille 
des  Aroïdées  , pafccque  les  Plantes 
quila  composent  ne  sont  point  encore 
parfaitement  connues  dans  leur  struc- 
37 
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ture  ; el  qu’eu  second  lieu,  tous  les 
botanistes  ne  sont  point  encore  d’ac- 
cord sur  la  place  que  cette  famille 
doit  occuper  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Jussieu(<7e«e/a  P/antarurn ) 
place  les  Aroïdécs  dans  les  Monoco- 
tylédonsà  étamines  hypogynes,  entre 
les  Fluviales  et  le*  Typhacées.  Brown 
(Prodriimus  Plorœ  Novœ-Hollandiœ), 
au  contraire , transporte  cette  famille 
à la  lin  des  Monoeotylédonées,  entre 
les  Orchidées  et  les  Alismacées.  Nous 
nous  rangeons  de  l’avis  de  notre 
illustre  compatriote,  et  nous  peusons 
que  la  famille  dont  il  est  question  , a 

Îilus  de  rapport  et  d’affinité  avec  les 
'Inviolés,  les  l’inérilées  et  les  Ty- 
phacées qu’avec  les  Orchidées  et  les 
Alismacées. 

Brown  réunit»  la  famille  des  Aroï- 
dées  la  famille  des  Typhacées  de 
Jussieu  ; mais  nous  ne  saurions  ap- 
prouver cette  réunion.  Les  Typha- 
cées constituent  un  groupe  très-voi- 
sin , qui  cependant  dificre  des 
Aroïdécs,  surtout  par  l’ovaire  cons- 
tamment monosperme. 

Nous  diviserons  la  famille  des  Aroï- 
décs en  trois  sections,  qui  sont  : 1“ 
les  Aroïdées  vraies,  renfermant  les 
genres  dont  les  fleurs  sont  dépour- 
vues d’écailles  caliciformes,  et  qui  ont 
pour  fruit  une  baie  ; a”  les  Orontia- 
cées  qui  diffèrent  de  la  section  précé- 
dente par  leurs  fleurs  entourées  d’c- 
caillcs  en  forme  de  calice  j 5°  les  Pis- 
tiacées  qui  se  distinguent  particu- 
lièrement par  leurs  fruits  secs  et  cap- 
sulaires. Voici  l'énumération  des  gen- 
res qui  se  rapportent  à chacune  de  ces 
sections  : 

Ier'  Section.  Akoidées  v raies. 
Arum , L.  ; A/isarum  , Toum.;  Cala- 
dium, Yenteuat;  Culcasia , Palisot 
de  Beauvais  ; Catla , L.  ; Richardia  , 
Kunth, 

IIe  Section.  Orontiacées. 
f.  Spadice  muni  d’une  spathe. 
Dracontium,  L.  ; Pothos , L.  ; Car- 
ludovica , Ruiz  et  Pavon;  Houttuynia, 
Thunbcrg. 

ff.  Spadice  dépourvue  de  spathe. 
Oivntium , L.  ; Acorus , L. 
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III'  Section.  PistiacÉes.  Pistia  , 
Juss.;  Ambrusinia  , L. 

Le  Tacca  de  Fois  ter  et  de  Brawn 
(Prodr.)  forme  un  genre  intermédiaire 
des  Aroïdécsaux  Aristoloches.  (a.  k.) 

AROLE.bot.  ph aïs.  Syn.de  Pinus 
Ccmbra,  L.dans  les  Alpes. ^'.Pin.(b.) 

AROMAN.  bot.  ph an.  Même 
chose  qu’Arouma.  V.  ce  mot.  (b.) 

AROMATES.  C’est  ainsi  que  l’on 
appelle  des  Végétaux,  des  parties  de 
V égétaux  , et  même  toute  substance 
douée  d’une  odeur  suave , que  l’on, 
emploie , soit  pour  les  besoins  de 
la  vie , soit  pour  remédier  su  dé- 
rangement de  ta  santé,  soit  enfin  pour 
flatter  uniquement  les  sens  de  l’odo- 
rat et  du  goût.  fr.  Arôme.  (dr..z.) 

AROMATETE.  min.  (Pline.)  Pier- 
rcric  précieuse  qui , chez  les  anciens  , 
passait  pour  avoir  la  couleur  et  Co- 
deur de  la  Myrrhe  ; on  la  trouvait  en 
Arabie  et  en  Egypte.  Il  est  difficile  de 
décider  ce  que  ce  pouvait  être  ; quel- 
ques-uns soupçonnèrent  que  l’Aro- 
matite  était  le  Succin.  (b.) 

AROME.  Emanations  subtiles , pé- 
nétrantes , invisibles , qui  s’échappent 
soit  spontanément , soit  accidentelle- 
ment , de  tous  les  corps  odorans.  La 
plupart  des  chimistes  regardent  l’A- 
rome  comme  le  résultat  de  la  vapori- 
sation du  corps  odorant  lui-même, 
dans  la  portion  d’air  qui  vient-affec- 
ter  l’organe  de  l’odorat.  M.  Robiquet 
pense  que  l’Ammoniaque  joue  un 
grand  rôle  dans  le  développement  des 
odeurs;  il  ne  doute  pas  que  ce  fluide, 
en  prêtant,  pour  ainsi  dire , sa  volati- 
lité à des  corps  dont  l’odeur,  sans 
lui , serait  à peine  sensibl#,  ne  de- 
vienne ainsi,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances , la  cause  occasionelle 
des  odeurs  ; et  il  pense  que  l’odeur 
qui  se  répand  dans  l’air  ne  doit  plus 
cire,  en  général } attribuée  à une 
simple  volatilisation  ou  émanation 
produite  par  le  corps  odorant  lui- 
même;  mais  bien  , dans  beaucoup  de 
cas , à un  gaz  ou  une  vapeur , résul- 
tant de  sa  combinaison  avec  un  vé- 
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hiciile  approprié , et  qui  peut  se  ré- 
pandre dansTespace,  suivant  les  lois 
connues.  L’Aroine  est  susceptible  de 
scfbter.au  moins  pour  un  certain 
temps,  a divers  corps  étrangers  , soit 
qu’il  en  enveloppe  les  molécules , soit 
qu’il  s’y  combine  réellement  ; le  vé- 
hicule est  différent  pour  les  divers 
Atomes  : plusieurs  de  ceux-ci  s’atta- 
chent à l'Eau  ^ d’autres  à l' Alcohol  ; 
d’autres  encore  aux  Huiles,  aux 
‘Graisses,  etc.  Les  moyens  que  l’on 
emploie  pour  enchaîner  l’Aroine,  sont 
la  distillation  ou  la  simple  imprégna- 
tion. (DR..Z.) 

AROMPO.  mam.  C’est-à-dire  Man- 
geur il’  Hommes,  selon Yalmont  de  Bo- 
mare  qui,  sans  citer  d’autorité,  dit  qu’à 
la  Cote-d’Or,  ce  mot  désigne  un  Ani- 
mal à longs  poils  bruns  ou  rougeâ- 
tres, à queue  longue,  terminée  par 
une  touffe  de  poils,  lequel  déterre  les 
cadavres  pour  s’eu  nourrir.  Rai  sup- 
pose que  ce  peut  être  le  Chacal.  (B.) 

ARONDE.  ois.  Syn.  de  l’Hiron- 
delle de  fenêtre  , Hirundo  urbica  , L. 
en  Belgique.  F.  Hirondelle. (dr.. z.) 

ARONDE.  Apicula.  moll.  Déno- 
mination générique  proposée  par  Cu- 
vier (Tabl.  Eletn.) , pour  les  Coquilles 
bivalves  appelées  Htrondes  par  Bru- 
guière (Enc.  rnéth.  pl.  177),  et  qui 
vient  du  nom  vulgaire  d’Hirondelle , 
donné  à uncdelcurs  espèces, Mytilus 
Hirundo , L.  Bruguière  comprenait 
dans  le  genre  Hirondc,  outre  les 
Arondes  de  Cuvier,  les  Marteaux, 
Malleus,  de  Lamarck.  C’est  ainsi  que 
Duvernoy  a envisagé  ce  genre  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles, mais  en  l’appelant  Aronde  avec 
Cuvier,  qui  a conservé  ce  nom  dans 
son  Règne  Aniin.  T.  11.  p.  466.  Le 
genre  Aronde  est  le  même  que  le  gen- 
re Avicole  de  Lamarck  (An.  s.  vert, 
prem.  édit.  p.  i34),  séparé  depuis 
en  deux  genres  par  ce  savant , Avi- 
cule  et  Pintadine.  H.  ces  mots,  (f.) 

ARONDELLEoüHARONDELLE. 

ois.  et  rois.  Yieux  noms  de  l’Hiron- 
delle ; on  appelait  aussi  A rondelle  ou 
Harondelle  de  mer  le  Dactyloptère 
de  Lacépède.  V . Triole.  (b.) 
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* ARONGAN.  bot.  man.  Même 
chose  qu’Harongana.  tr.  ce  mot.  (b.) 

* ARONGYLTUM.  bot.  ch  vit. 

Link  avait  indiqué  sous  ce  nom  , par 
erreur  typographique , le  genre  Stronr 
gylium.  F.  ce  mot.  (ad.  b.) 

ARONIA.  bot.  phan.  Genre  établi 
par  Persoou  dans  la  première  sec- 
tion des  Rosacées , celle  qu’on  a nom- 
mée des  Pomacées.  Il  en  décrit  sept 
espèces  qui  appartenaient  aux  genres 
Cratœgus  c t Mespilus  de  Linné,  le  Mes- 
pi/us  Chamœmespilus  entrea  utres.  Un 
calice  à cinq  dents  , cinq  pétales  , et 
pour  fruit  une  Pomme  à cinq  ou  dix 
loges , dont  chacune  contient  une  ou 
deux  graines  cartilagineuses:  tels  sont 
les  caractères  par  lesquels  il  le  dis- 
tingue. Le  mot  Aronia  est  emprunté 
de  Dioscoride.  (a.  d.  j.) 

ARORNAS.  bot.  phan.  Même 
chose  qu’Archenas.  F.  ce  mot. 

AROÜAROU.  bot.  phan.  Syn. 
A'  Je  ica  enneandra,  Aubl.  Guyan.  t. 
i34.  V.  IcniuiER. 

ARODGIIEUM.  mam.  Et  non 
AROUGHEUN.  Animal  de  Vir- 
ginie , qui  n’est  guère  connu  que 
par  le  rapport  de  quelques  voyageurs 
qui  comparent  sa  Fourrure, à celle  du 
Castor  , et  prétendent  qu’il  vit  sur  les 
Arbres  comme  l’Ecurcil.  (a.  d..ns.) 

AROÜ-HARISI.  mam.  (Thévenot.) 
L’un  des  noms  des  Rhinocéros  dans  les 
Indes.  (b.) 

AROUMA  ou  ARROUMA.  bot. 
phan.  Espèce  de  Marantha  d’Aublet, 
dont  les  naturels  de  la  Guyane  em- 
ploient les  tiges  fendues  pour  faire  de 
petits  paniers.  (b.) 

* ARGUMENT,  bot.  phan.  Nom 
caraïbe  d’un  Besleria.  (a.  d.  1.) 

ARO  UN  1ER . A rouna . bot.  pii  an  . Ar- 
bre de  laGuyanc  (fig.t.5  d’Aublet)dont 
les  feuilles  sont  piuuécs , les  fleurs  eu 
panicules , dépourvues  de  corolle  et 
munies  d’un  calice  à cinq,  divisions. 
Les  étamines  sontau  nombre  de  deux: 
l’ovaire  libre  devient  une’  capsule 
petite,  ovoïde,  contenant  à l’intérieur 
une  pulpe  où  se  trouvent  une  ou 
deux  graines.  Ce  genre, que Schreber 
37* 
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nuinine  Aruna  , et  Neckcr  Cleyria  , 
encore  imparfaitement  connu  , est 
réuni  par  \ ahl  au  Diariuni , et  placé 
par  conséquent  avec  lui  il  la  suite 
acs  Légumineuses.  P.  Diamum. 

(a.  ».  J-) 

* AROUPOUROU.  bot.  ni  an. 

Syn.  caraïbe  de  Roupourca  d Aublet. 
p.  Roupoukea.  • (a.  d-  i.) 

•AROCSSE  ou  ARROUFLE.  bot. 
puan.  Nom  qu’on  donne  en  Auvergne 
à VRrvum  hirsutum  , L.,  ainsi  qu  a 
plusieurs  autres  petites  espèces  de  Le- 
gumi neuses.  On  l’étend  jusqu  à la 
Lentille  ordinaire.  (B0 

* AROWROOT.  bot.  Nom  donné 
par  des  charlatans  à l’Amidon,  (on.,  z.) 

* A IIP  ACTE.  A/pactus.  J»s.  Déno- 

mination imposée  par  J urine  a un 
genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères-, 
établi  antérieurement  par  Latreule 
sous  le  nom  de  Céropale , et  plus  tard 
sous  celui  de  Goryte.  P . ce  dernier 
mot.  (aud.) 

ARPAN.  ois.  Syn.  du  Pinson  de 
Neige,  1' ring  il  la  mvalis,  L.  en  Pié- 
mont. P.  Ghos-Bec.  (DB..Z  ) 

ARPENS.  ois.  ( Lachesnaie-Dcs- 
bois.  ) Probablement  le  grand  Duc  , 
Slrix  Bubu,  L.  dans  les  montagnes 
^ du  Dauphiné.  ( * ■ ) 

ARPENTEUR,  ois.  Syn.  de  Grand 
Pluvier,  Charadrius  (Ædicncmus , L. 

(B.) 

* ARPENTEUSES.  ahacii.  Walc- 
kenaer  (Tableau  des  Aranéides)  dé- 
signe' sous  ce  nom  la  troisième  divi- 
sion de  sa  tribu  des  lliéraphoscs.  Elle 
comprend  le  genre  Sphasc.  P.  ce 
mot.  (aud.) 

ARPENTEUSES  ou  GÉOMÈ- 
TRES. ins.  Nom  appliqué,  comme  ad- 
jectif , à des  Chenilles  qui  semblent , 
dans  leur  démarche , mesurer  le  ter- 
rain quelles  parcourent.  Latreille 
(Règne.  Anun.  de  Cuv.  1.  in,  p. 
670)  a donné  ce  nom  à la  troisième 
tribu  des  Lépidoptères  nocturnes  , 
comprenant  le  genre  Phalène.  P.  ce 
mot.  (aud., 
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ARPIIIE.rois.  Mêmechoso  qu’Or- 
phie.  P.  Esocr..  (b.) 

* ARPIDIPHORE.  A rpidiphonis. 
INS.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères 
et  de  la  section  des  Pentamères,  établi 
par  Ziéglcr  et  adopté  par  Dejean  (Ca- 
talogue des  Coléopt.) . qui  en  men- 
tionne une  seule  espèce  trouvée  en 
Suède.  Ce  genre  est  placé  entre  les 
Anthrèncs  et  les  Nosodendres.  (aud.) 

ARPüLI.  bot.  piian.  Syn.  indou, 
de  Cassia  Sophera , L.  P.  Casse  et 
non  Canne , ainsi  qu’il  est  écrit  dans 
quelques  Dictionnaires.  (b.) 

ARQUÉ,  pois.  Espèce  de  Poina- 
centre.  P.  ce  mot.  (b.) 

ARQUIFOUX.  min.  Même  chose 
qu’Alquifoux.  P.  ce  mot.  (LUC.) 

ARRACHO.  bot.  phan.  Qu’on  pro- 
nonce Aratçho.  L’un  des-  noms  vul- 
gaires de  l'Àvoine  dans  le  midi,  (b.) 

ARR.VGONE.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Julienne  des 
jardins,  llesperis  maJronalis  , L.  (b.) 

ARRAGONITE.  min.  Excentri- 
sc/ierKalkstein,  Reuss.  Espèce  miné- 
rale de  la  classe  des  substances  ter- 
reuses, et  l'une  des  plus  remarquables 
par  la  singularitédescs  modifications, 
et  par  les  longues  discussions  qu’elle 
a fait  naître  entre  les  chimistes  et  les 
cristallographes.  Elle  est  distinguée 
des  autres  espèces } et  surtout  de  la 
Chaux  carbonatéc  ’ avec  laquelle  ou 
l'a  confondue  , par  une  forme  primi- 
tive qui  lui  est  propre,  savoir,  celle 
d'un  octaèdre  rectangulaire.  Le  rec- 
tangle, qui  est  la  base  commune  des 
deux  pyramides , étant  disposé  verti- 
calement , de  manière  que  sou  plus 
court  côté  soit  horizontal , les  faces 
latérales  font  cuire  elles  un  angle  de 
cent  quinze  degrés  cinquante-six  mi- 
nutes, et  les  faces  terminales  un  an- 
gle de  cent  neuf  degrés  vingt-huit  mi- 
nutes ; les  joints  naturels  , quelque- 
fois offusqués  par  une  cassure  iné- 
gale , se  montrent  néanmoins  d une 
manière  très-sensible  dans  certains 
Cristaux  d’Espagne , cl  surtout  de 
Bohême,  et  I on  parvient  même  à ex- 
traire de  ces  derniers  l’octaèdre  coin- 
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plet  avec  beaucoup  de  netteté.  Ccl 
octaèdre  se  sous-divise  parallèlement 
au  plan  qui  passe  par  le  rectangle  dout 
nous  venous  de  parler. 

Les  caractères  physiques  de  l’Ar- 
ragonitc  le  distinguent  aussi  forte- 
ment de  la  Chaux  carbonatéc.  Sa  pe- 
santeur spéciiique , qui  est  de  2,936, 
d après  liiot , est  sensiblement  plus 
considérable.  11  double  les  images 
des  objets,  mais  seulement  à travers 
deux  faces  inclinées  l’une  sur  l’au- 
tre : son  éclat  est  plus  ou  moins  vif  : 
celui  de  la  cassure  transversale  est 
vitreux;  il  est  soluble  en  entier  dans 
l’Acide  nitrique , avec  effervescence. 
Si  l’on  ajoute  dé  l’Alcohol  à la  disso- 
lution , et  qu'ensuite  ou  allume  le 
mélange , la  flamme  lance  bientôt  des 
jets  d’une  lumière  purpurine.  Un  pe- 
tit fragment  que  l’on  présente  à la 
flamme  d une  bougie , s’y  divise  en 
parcelles  blanches  qui  se  dispersent 
dans  l’air. 

Son  analyse  par  Fourcroy  et  Yau- 
qneliti , a donné  : Chaux , 58,  5 ; Aci- 
de carbonique,  4i  , 5.  Différentes 
variétésd’  Arragonite  ont  fourni  à Slro- 
meyer  une  certaine  quantité  de  Stron- 
tiane  carbonatée  , qui  a varié  depuis 
environ  une  demie  jusqu’à  cinq  pour 
cen  t , et  qui  doit  être  regardée  comme 
accidentelle.  Les  nombreuses  analyses 
qui  ont  été  faites  de  l’Arragonite  , se 
réduisent  toutes  au  rapport  indiqué 
plus  haut  entre  la  Chaux  et  l’Acide 
carbonique,  et  qui  se  retrouve  abso- 
lument le  même  dans  le  Carbonate 
de  Chaux  ordinaire.  Cette  identité 
d analyse  dans  les  deux  substances, a 
été  la  cause  des  divergences  que  les 
méthodes  ont  présentées  relativement 
a leur  classification,  parce  qu’on  a 
méconnu  long-temps  la  véritable  no- 
tion de  l’espèce  minéralogique,  telle 
que^  \1.  Haiiy  l’a  donnée  dans  son 
Traité  de  Minéralogie , et  qu'on  n’a 
pas  vu  que  la  composition  chimique 
des  Molécules  consistait  surtout  dans 
l’ assortiment  de  leurs  principes , et 
non  pas  uniquement  dans  le  simple 
rapport  numérique  de  ces  principes  , 
ni  11  apprend  rien  sur  la  manière 
ont  ils  sont  réunis.  Aujourd'hui , les 
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minéralogistes  sontgénéraleinentd’ac- 

cord  sur  la  séparation  des  deux  subs- 
tances qu’ils  placent  seulement  l’une 
a coté  de  l’autre  dans  leurs  mé- 
thodes. 

Il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer 1 Arragonite  sous  des  formes  sim 
pies,  et  qui  soient  le  résultat  d’une 
combinaison  unique  de  lois  de  décrois- 
sement. Ce  Minéral  a une  tendance 
presque  générale  à former  des  gr  oupes 
composés  de  Cristaux  tellement  assor- 
tis , que  le  tout  présente  l’aspect  d’un 
prisme  produit  d’un  seul  jet;  et  cette 
tendance  peut  être  mise  au  rang  des 
différences  qui  le  séparent  de  la 
Chaux  carbonatéc  , dont  les  Cristaux 
se  groupent  toujours  à la  manière  or- 
dinaire, eu  restant  libres  par  une 
rartic  plus  ou  moins  grmide  de  leur 
ongucur,  en  sorte  que  l’oeil  les  dis- 
tingue facilement. 

Ou  trouve  cependant  la  forme  pri- 
mitive produite  immédiatement  pnr 
la  cristallisation  , mais  l’octaèdre  est 
le  plus  souvent  cunéiforme  ; c’est-à- 
dire  qu’il  s'est  allongé  dans  le  sens  de 
son  axe,  ce  quia  fait  naître  deux  nou- 
velles arêtes  longitudinales 'à  la  place 
des  angles  latéraux. 

Les  éléniens  des  aggrégats  dent 
nous  avons  parlé , sont  des  prismes 
rhomboïdaux  qui  dérivent  de  cet  oc- 
taèdre cunéiforme,  dont  les  arêtes 
terminales  ont  été  remplacée-  par  des 
faces  perpendiculaires  à l’axe,  ou  bien 
ont  subi  des  décroisscmcns  qui  ont 
fait  naître  de  nouveaux  sommets  diè- 
dres. Le  nombre  de  ces  sol  ides  élé- 
mentaires varie  depuis  quatre  jusqu’à 
sept,  d’après  les  observations  d'Haiiy 
qui  a étudié  avec  tant  de  soin  et  de 
succès  la  structure  compliquée  du 
Minéral  dont  il  s’agit.  C’est  dans  ses 
ouvrages  qu’il  faut  lire  les  descrip- 
tions de  ces  variétés,  si  intéressantes 
pour  le  cristallographie.-  Mou-  nous 
bornerous  ici  à citer  l’un  des  aggré- 
gats  les  plus  ordinaires,  et  l un  des 
plus  remarquables  , parce  qu’il  offre 
l'aspect  d’un  prisme  hexaèdre,  que 

J>1  uSieurs  minéralogistes  ont  pris  pour 
o régulier,  ^j’esl  celui  qui  porte  le 
nom  aesy  métrique  basé.  îles  pans  font 
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entre  eux  deux  angles  de  cent  vingt- 
huit  degrés , et  quatre  de  cent  seize 
degrés.  Ce  solide  est  l'assemblage  de 

Suatre  prismes  droits  rhomboïdaux 
e cent  seize  et  soixante  - quatre 
degrés  j mais  comme  ces  quatre  pris- 
mes ne  seraient jpas  susceptibles  par 
eux-mêmes  de  former  un  tout  con- 
tinu , la  cristallisation  y supplée  par 
des  additions  de  la  même  matière , 
qui  remplissent  le  vide,  et  dont  la 
structure  est  en  rapport  avec  celle  des 
solides  élémentaires. 

Il  arrive  souvent  qu’un  Cristal  est 
lui-même  un  groupe  formé  de  Cris- 
taux composés,  semblables  entre  eux, 
et  tournes  dans  le  même  sens  , et 
quelquefois  les  groupes  forment  de 
nouveaux  aggrégats  en  se  groupant 
à leur  tour  Jfcomme  dans  les  Arvu Bo- 
nites de  Bastènes,  département  des 
Landes. 

Les  principales  variétés  de  formes 
indéterminables  sont:  1 ’Arragonite aci- 
culaire , dont  les  aiguilles  sont  tantôt 
libres  , et  tantôt  réunies  ; — VA.  cy- 
lindmïde  de  Vertaison,  département 
de  l’Ailier;  — Y A.Jibreux  , conjoint 
ou  radié,  de  la  même  localité  ; — Y A. 
coralloïde , Kalksinter  , W.  vulgaire- 
ment Hosferri,  composé  de  rameaux 
blancs , cylindriques  et  contournés , 
dont  la  surface  est  tantôt  lisse  , et 
tantôt  hérissée  de  pointes  cristallines; 
— Y A.  compacte  de  \crtaison),  oir 
il  adhère  à l’Arragonite  fibreux. 

On  trouve  l’Arragonite  dans  la  Scr- 
pen tine, près  du  mont  Rose  dansles  Al- 
pes; au  milieu  de  l’Argile,  eu  Espagne, 
entre  les  royaumes  d’Arragon  et  de 
Valence  ; et  dans  le  Basalte  , à Ver- 
taison , dcpartementde  l’Ailier.  Dans 
divers  pays  , il  s’associe  à la  formation 
des  filons  ou  des  amas  de  Fer  oxydé 
brun  , et  quelquefois  on  le  rencontre 
unià  la  Chaux  carbonatée  elle-même. 

(g.  dix..) 

ARRAIN  - CORRIA.  rois.  Nom 
basque  d’un  Poisson  que  Rose  rap- 
porte à un  Spare.  y.  ce  mot.  (b.) 

ARRAS,  ois.  Même  chose  que 
Ara.  V. ce  mot.  • (dr..z.) 
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ARRAYAN.  bot.  puas.  (Joseph 
de  Jussieu.)  Espèce  de  Mirte  du  Pé- 
rôu,  qui  a bien  été  citée  par  Frezier 
dans  1a  relation  de  son  voyage,  matis 
qui  parait  ne  pas  avoir  encore  été  dé- 
crite. (b.) 

ARREMON.  ois.  Genre  formé  par 
Vieillot  d’un  espèce  tirée  du  genre 
Tangara.  Arremonà  collier,  Tangara 
silens , Latli.  y.  Tangara.  (dr..z.) 

ARREPIT.  ois.  L’un  des  syn.  vul- 
gaires du  Troglodyte , Motacilla  Tro- 
glodytes , L.  y.  Bec-fin,  (db..z.) 

ARRÊTE  - BOEUF.  BOT.  PHAN, 
Syn.  d’Ononide.  y ce  mot.  (b.) 

ARRÊTE-NEF.  pois.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  YEcheneis  Rémora , 
L. , qui  n’est  que  la  traduction  d’E- 
chéncis.  y.  ce  mot.  (B.) 

ARRHÉNATHÈRE.  Arrhenatbe- 
rum.  bot.  fiian.  Palisot  de  Beauvois 
a établi  sous  ce  nom,  dans  son  Agros- 
tographic,  un  genre  dont  Y Avenu 
elatior  de  Linné  forme  le  typev 
Il  diffère  surtoift  du  genre  Avenu  , 
par  ses  épillets  bifldres , contenant 
une  fleur  hermaphrodite  et  une  fleur 
neutre  ou  mâle , tandis  que,  dans  les 
véritable  Avoines,  il  y a constamment 
plusieurs  fleurs  , dont  les  deux  infé- 
rieures sont  hermaphrodites  et  fer- 
tiles. y.  Avoine.  (a.  b.) 


* ARRHENOGONON.  bot.  phajn. 
(Téophraste.)  L’un  des  anciens  noms 
■ i-'M  (b.) 


de  la  Mercuriale. 


ARRHENOPTERUM.  bot.  crypt. 
{Mousses).  Ce  genre  établi  par  Hed- 
wig  nous  parait  différer  à peine  des 
Bris , et  ne  doit  peut-être  pas  en 
être  séparé. Demême  que  ces  Mousses, 
il  présente  un  péristomc  double  , l’ex- 
térieur composé  de  seize  dents  larges, 
l’intérieur  formé  par  une  membrane 
nlissée  et  divisée  en  seize  lobes , avec 
des  cils  placés  entre  les  lobes  ; sa 
cocffe  est  fendue  latéralement;  la  cap- 
sule est  terminale  , courbée , et  s’ou- 
vre obliquement;  ce  dernier  caractère 

3ui  seul  le  distingue  de  la  plupart 
es  Bryum,  se  retrouve  pourtant  dans 
plusieurs  espèces  de  ce  genre , et  ne 
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paraît  pas  assez  important  pour  auto- 
riser la  séparation  de  ces  deux  gen- 
res. 

>]La  seule  espèce  rapportée  au  genre 
Arrhenopterum  étaitl  'A  . heterostichum 
d’Hedwig.  Palisotde  Bauvois  l’avait 
réuni  à plusieurs  autres  Bryum  pour 
eu  faire  son  genre  Onhopyxis  ; et 
Smith  l’avait  placé  dans  son  genre 
Muium  [Ti ans.  Linn.  vol.  vu.  p.  a63), 
dont  les  caractères  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  l’Ortopyxis  de  Palisot  de 
Beauvois  ; mais  ces  deux  genres , fon- 
dés sur  des  caractères  peu  importaus, 
et  surtout  difficiles  à bien  fixer,  n’ont 
pas  été  adoptés  par  les  autres  bo- 
tanistes. (ad.  b.) 

* ARRHIZES.  Plan/æ  arrhizœ. 
bot.  ckypt.  Danssa  division  du  règne 
végétal  en  quatre  classes , d’après  la 
structure  de  la  radicule,  le  savant 
Louis-Claude  Richard , aïeul  de  notre 
collaborateur  Achille  Richard,  et  l’un 
des  plus  li^biles  botanistes  de  son 
temps  , désignait  sous  ce  nom  les  Vé- 
gétaux iuembryonés , nommés  depuis 
Acaty  lédons  par  Jussieu  , Cryptoga- 
mes par  Linné , Agames  par  Necker. 
En  effet , les  Incmbryonés , étant  dé- 
ppurvus  d’emhrvon , sont  également 
privés  de  la  radicule  qui  n’enest  qu’une 
partie.  T.  Acot  y cédons  , Crypto- 
cames, Inembryonés.  (b.) 

ARRIAN.  ois.  Espèce  de  Vautour, 
r.  ce  mot.  (dr.. z.) 

ARRIÈRE  FAIX.  zool.  le  pla- 
centa et  les  membranes  qui  entourent 
le  fœtus  des  Quadrupèdes  portent  ce 
nom  ,dc  même  que  celui  de  délivres, 
de  secondine  ; ils  le  doivent  à ce 
qu’ils  ne  sortent  qu’après  l’accouche- 
inent.  — Le  placenta  est  un  gâteau 
spongieux  , celluleux , composé  d’un 
plexus  de  vaisseaux  sanguins , adhé- 
rant d’une  part  à la  matrice,  et  tenant 
de  l'autre  au  fœtus  par  le  moyen  du 
cordon  ombilical.  V.  PcaCEVTa.  — 
Les  membranes  qui  entourent  le  fœ- 
tus sont , en  allant  du  dedans  au-de- 
Iiors  f l’amnios  , membrane  lisse, 
transparente  ctd’une  ténuité  extrême  ; 
c’est  elle  qui  exhale  le  fluide,  au  mi- 
lieu duquel  nage  le  fœtus  dans  le  sein. 
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de  la  mère.  Le  chorion  vient  ensuite  ; 
son  tissu  est  bien  plus  ferme  que  celui 
de  la  précédente:  ces  deux  membranes 
adhèrent  à la  matrice  au  moyen  d’une 
couche  couenneuse  que  Ilunter  avait 
nommée  membrane  caduque  , et  qui 
paraît  être  le  produit  de  la  sécrétion 
de  la  surface  intéridtire  de  la  matrice 
stimulée  par  le  produit  de  la  généra- 
tion. Le  cnorion  et  l’amnios  tapissent 
toute  la  partie  de  la  matrice  qui  n’est 
pas  tapisséepar  leplacenta  ; puis  passen  t 
au-devant  de  ce  dernier,  et  s’élèvent 
jusqu'à  l’ombilic  du  fœtus , en  recou- 
vrant les  deux  artères  et  la  veine  qui 
forment  h:  cordon. 

Outre  le  Placenta  et  ses  membra- 
nes , on  trouve  encore  une  poche 
nommée  allantoïde,  qui  communique 
dans  la  vessie  pu  moyen  de  l’oura- 
que  , et  qui , selon  l’opinion  coms- 
mune , estdestinéeà  servirde  réservoir 
à l’urine;  elle  est  très-vaste  chez  les 
Animaux , mais  chez  l'Homme  on  ne 
peut  l’apercevoir  que  dans  le  très- 
jeune  âge  ; elle  perd  , au  bout  de  peu 
temps,  ses  communications  avec  la 
vessie , s’éloigne  de  l 'ombilic  de  l’en- 
fant , pour  se  rapprocher  du  placenta 
et  pour  disparaître  dès  le  quatrième 
ou  le  cinquième  mois.  Cette  poche 
porte  chez  l’Homme  le  nom  de  vési- 
cule ombilicale.  — Au  mot  Œuf  , 
on  indiquera  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  membranes  du  fœ- 
tus des  Quadrupèdes  et  celles  qui  en- 
veloppent l’Oiseau  dans  sa  coque. 

(PR..D.) 

ARRIVOU-TAOU-VELOD.  bot. 
piian.  Espèce  indéterminée  dCxacum 
de  Madagascar , auquel  les  habitans 
attribuent  de  grandes  propriétés  mé- 
dicinales. . (b.) 

ARROCHE.  Atriple. r.  bot.  toan. 
Genre  de  la  famille  des  Atriplicées.  Il 
diflèrc  du  genre Cliénopode  en  ce  qu’il 
présente , mêlées  avec  des  fleurs  her- 
maphrodites dans  lesquelles  l’ovaire 
avorte  quelquefois,  d autres  fleurs 
femelles  dont  le  calice  est  seulement 
à deux  divisions  qui  grandissent  après 
la  floraison  et  forment  autour  du  fruit 
une  enveloppe  bivalve  et  comprimée. 
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Il  renferme  une  vingtaine  d’espèces, 
dont  la  moitié  ail  moins  se  trouve  en 
France.  Celles  qu’on  cultive  ou  qui 
présentent  quelque  utilité,  * sont  tes 
suivantes  : — L’ Arrache  de  iner  , 
A triple,  r Tlalimus,  L. , Arbi  issea  u d' un 
glauque  argenté, à tige  très-rameuse, 
à feuilles  dcltoïdre  entières.  — L Ar- 
rache Pourpier,  A triplex  Portulacoi- 
des,  L.  , sous-Arhrisseau  d'un  blanc 
glauque , à feuilles  oblbngucs,  cour- 
tement  pétiolécs  et  de  consistance  un 
peu  charnue.  — IV  Aniiocnt:  T)ES  J.VR- 
m.vs , A triplex  hortensis  , L. , connu 
sous  le  nom  de  Bonne-Dame , origi- 
naire de  Tartane  et  cultivée  dans  nos 
jardins  comme  Plante  potagère.  Sa 
tige  est  droite  , herbacée:  ses  feuilles 
sont  triangulaires  ; elle  est  tantôt  d’un 
vert  pâle , tantôt  rouge.  — L’Arro- 
niE  ÉTALÉE , Atriplex  patula,  L. , V. 
CVaert,  T.  75.  Sa  tige  herbacée  est  or- 
dinaireriicnt  étalée  et  couchée  à terre  ; 
ses  feuilles  sont  lancéolées  , triangu- 
laires; scs  valves  séminales  dentées 
sur  le  dos.  — L’Arboche  littorale  , 
Atriplex littotalis , L.  Herbe  redressée, 
à feuilles  alternes,  linéaires,  alién- 
ées, entières  au  sommet  des  rameaux, 
entées  à la  partie  inférieure  de  la 
tige.  (a.  d.  1.) 

ARROCI1E  PUANTE,  rot.  fuan. 
Nom  vulgaire  et  impropre  du  Cheno- 
podium  vuluaria  L.  y.  Chénopode. 

(B.) 

AIIROCHKS.  bot.  pb an.  Famille 
de  Plantes  qu’on  désigne  maintenant 
plus  gimé  raie  ment  sous  le  nom  de 
CnÉNOPODÉEs.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

ARROSOIR.  Aspergitlum.  moi x. 
axnel.  Fut  d’abord  le  nom  vulgaire 
de  la  première  et  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  , ainsi  nommée  à cause 
de  sa  formé  singulière,  en  tube  fermé, 
à l’une  de  scs  extrémités,  par  un 
disque  percé  d’une  infinité  de  petits 
trous  qui , dans  les  exemplaires  bien 
conservés,  sont  garnis  chacun  d'un 
tuyan  Capillaire  , qui , par  leur  réu- 
nion , ont  valu  aussi  à cette  Coquillele 
nom  de  Pinceau-dc-Mcr.  Cette  forme 
remarquable,  suivant  l’état  de  sa 
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conservation , l a fait  aussi  appeler 
par  Lister  Vliallus  testaceus  mari/tus-, 
Tuyau  de  Vénus  par  Rumphius; 
Solen  phalloïdes  par  Klein  , et  enfin 
Serpula  Pénis  par  Linné  , d’ou  les 
marchands  l’on  baptisé  le  Prépuce, 
le  Brandon  d'amour , etc.  Les  Arro- 
soirs sont  des  Coquilles  très-rares  , 
fort  chères  et  des  plus  recherchées 
par  les  amateurs  d'IIistoirc  naturelle. 
Kilos  sont,  en  môme  temps,  au  nom- 
bre de  celles  qui  ollreùt  le  plus  d'em- 
barras pour  déterminer  leur  véritable 
place  dans  le  système. 

Les  premiers  conchiliologistcs  , 
Languis,  Gnalticri , Lesser,  d ’Ar- 
gcnville  et  Martini , classaient  l'es- 
pèce alors  connue  dans  les  Tuyaux 
de  mer,  Tubuli  mariai.  Linné,  ne 
sachant  trop  où  la  placer,  en  fit  une 
Scrpule.dontle  genre  entre,  du  moins 
en  partie,  dans  la  classe  des  Annelides. 
Bruguière , le  premier,  fit  de  ces  singu- 
lières Coquilles,  dont  il  distingua  une 
seconde  espèce  , un  genre  a part  par- 
mi les  Testacés  univalvcs  , sous  le 
nom  d’Arrosoir,  PeniciUus,  dénomi- 
nations française  et  latine  qui  turent 
adoptées  par  Lainarck  dans  sa  1er” 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres», 
p.  98.  Tous  les  naturalistes  ont  suivi 
l’exemple  de  ce  dernier  savant , à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  demeu- 
rés attachés  à la  lettre  du  Systcma 
Nadine;  mais  les  uns,  et  Lainarck  lui- 
même  est  de  ce  nombre  , ont  changé 
la  dénomination  latine  de  PeniciUus 
en  celle  d' Aspergitlum  (An.  s.  vert., 
a”  édition),  et  Pcrry  en  celle  à' y] qua- 
ria. Bosc  écrit  Penicellus  (Dictionn. 
des  Sc.  natur.).  Ocken  en  a fait  le 
genre  Arythœne , Arythœna  ( Lehrb . 
der  Zoof.  T.  11.  379),  et  ce  dernier 
nom  a étéadoptéparSchweiggeret  par 
Goldfuss.  Nous  n'aurions  point  adop- 
té le  nom  latin  d'ylspergillurn , si 
Cuvier  n’avait  créé  un  autre  genre  , 
sous  le  nom  de  PeniciUus , pour  une 
espèce  de  Coralline  , et  nous  ne 
voyons  surtout  aucune  raison  pour 
choisir  Arythœne,  puisque  la  déno- 
mination d'Arrosoir  est  plus  ancienne. 
M ais  le  plus  embarrassant  est  de  dé- 
terminer si  les  Arrosoirs  doivent  res- 
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ter  dans  les  Mollusques  oii  Lamarck 
les  a placés,  ou  si  l’on  doit,  avec 
Cuvier , les  comprendre  dans  les  An- 
nelides.  Nous  venons  de  voir  que 
Bruguière  les  a considérés  comme 
étant  des  Coquilles  uuivalvcs  parce 
qu'elles  présentent  un  tuyau  continu, 
sans  pièces  articulées  Bien  apparentes. 
Lamarck,  en  les  plaçant  d’abord  dans 
les  Mollusques  céphalés  , semble 
avoir  suivi  la  même  idée;  mais  dans 
l’Extrait  de  son  Cours  de  zoologie , 

. 108  , cet  habile  naturaliste,  ayant 
éjà  reconnu  l’analogie  des  deux  pe- 
tites valves  incrustées  dans  les  parois 
du  tube  de  l’Arrosoir  avec  celles  li- 
bres et  internes  des  Fistulanes,  crut 
devoir  placer  ces  deux  genres  dans 
une  même  famille  de  Mollusques  acé- 

I thaïes,  celle  des  Plioladaires.  Dans 
a deuxième  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres,  les  genres  de  la  fa- 
mille des  Plioladaires  forment  deux 
familles  distinctes,  et  les  Arrosoirs 
sont  compris  dans  celle  des  Tubico- 
lées  avec  les  Clavagelles  , les  Fistula- 
nes,  les  Tarcts , etc.  L’AnimaH!es 
Arrosoirs  étant  inconnu  , il  est  cer- 
tain qu’on  ne  peut  se  guider  que  par 
l’analogie  pour  classer  leurs  Co- 
quilles , et  alors  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  reconnaître  avec  Lamarck 
une  liaison  très-marquée  entre  les 
Fistulanes  que  tous  les  naturalistes 
placent  dans  les  Mollusques  acéphalés 
et  les  Arrosoirs , au  moyen  des  Clava- 
gelles. Dans  celles-ci  , une  seule  des 
petites  valves  est  adhérente  à la  paroi 
externe  du  tuyau  , tandis  que  l’autre 
est  libre  dans  son  intérieur  ; enfin,  la 
Clavagelle  montre  aussi  sur  le  disque 
de  sa  massue  des  petits  tubes  saillans, 
analogues  à ceux  des  Arrosoirs.  D’un 
autre  coté  , Cuvier,  considérant  les 
rapports  non  moins  frappans  qui 
existent  entre  les  Arrosoirs  et  les  Té- 
rébelles  , dont  plusieurs  se  construi- 
sent de  tubes  analogues  , qui  offrent 
même  de  petits  tuyaux  servant  d'é- 
tuis à leurs  tentacules,  a placé  les 
Arrosoirs  parmi  les  Annclidcs  tubico- 
les  , et  cet  exemple  a été  suivi  par 
Schweigger  et  Goldfuss.  Ockcn  avait 
déjà  adopté  la  même  marche.  Si  la 
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figure  que  donue  Favanne  de  l'Arro- 
soir de  Java  ( tab.  v.  f.  B.  ) est  exacte, 
l’opinion  de  Cuvier  et  d'Ockcn  sem- 
blerait être  la  plus  juste;  car,  si  le  tube 
de  Cette  espèce  est  fermé  par  le  bout 
opposé  à la  massue,  et  qu’elle  soit 
fixée  , les  apparences  doivent  porter 
à la  croire  une  Annelide.  A«ce  sujet, 
nous  observerons  que  Bruguière  as- 
sure que  Hwass  lui  a certifié  l’exac- 
titude de  la  figure  de  Favanne  , et  lui 
a dit  qu’il  avait  eu  occasion  de  voir 
dans  scs  voyages  des  individus  sem- 
blables. 11  paraît  que  cette  figure  a 
été  copiée  sur  celle  publiée  par  Mar- 
vye  (Méthode  pour  recueillir  les  cur. 
d'Hist.  Nat.;  Paris,  in-ia),  qui  repré- 
sente un  groupe  d’ Arrosoirs  dont  le 
bas  des  tuyaux  est  entier,  sinueux  et 
fixé  sur  un  corps  solide.  La  figure 
de  Knorr,  frei'gn.  T.  iv.  t.  28.  f.  1 , 
semble  confirmer  aussi  celle  de  Fa- 
vanne. Dans  l’incertitude  où  ces  faits 
doivent  nous  laisser , nous  croyons 
cependant  convenable  d’attendre  en- 
core de  nouvelles  observations  qui  dé- 
cideront sans  doute  la  question.  • 

Nous  emprunterons  à Lamarck 
(An.  sans  vert.  a1',  édit.  T.v.  p.  4a8) 
les  caractères  qu’il  assigne  à ce  genre: 
« Fourreau  tubuleux  , testacé  ,^B|ré- 
trécissant  insensiblement  vers  sa  par- 
tie antérieure  où  il  est  ouvert,  et  gros- 
sissant en  massue  vers  l’autre  extré- 
mité. La  massue  ayant  d’un  côté  deux 
valves  incrustées  dans  sa  paroi;  disque 
terminal  de  la  massue  convexe,  percé 
de  trous  épars  , subtubuleux  , ayant 
une  fissure  au  centre.  » 

On  n’a  rien  trouvé  jusqy’à  présent 
parmi  les  Fossiles  qui  se  rapporte  au 
genre  Arrosoir. 

Ces  Coquilles  présentent  un  tube 
testacé  , rétréci  vers  le  côté  ouvert, 
grossissant  vers  l’extrémité  opposée, 
où  il  est  fermé  par  un  disque  de  mê- 
me nature  , ayant  la  forme  d’une  ca- 
lotte , dont  la  surface  convexe  est  par- 
semée de  petits  tubes  qui  ne  font 
u'un  seul  corps  avec  elle  , et  bor- 
ée par  d’autres  tubes  qui  adhèrent 
les  uns  aux  autres  en  forme  de  cou- 
ronne. Sur  cette  paroi,  vers  la  mas- 
sue, se  trouve  la  Coquille  véritable- 


586  ARR 

ment  bivalve  et  équivalve.  Elle  com- 
plète , par  ses  deux  valves  ouvertes  et 
enchâssées , une  partie  du  tube  qui 
contient  l’Animal.  Une  très- belle  es- 
pèce montre,  vers  sa  base  ou  sa  partie 
ouverte,  des  articulations  foliacées  en 
forme  de  manchette. 

Les  espèces  connues  de  ce  singulier 
genre  sont  : 

Ahbosojr  de  Java  , Asperg.  ja- 
vanum  , Lamarck  , Anim.  sans  vert. 
T.  v.  p.  4ag.  sp.  n"  1 . Serpu/a  Pénis, 
Linné  ; Serpu/a  A quaria  , Burrow  , 
Dillwyn  ; Serpu/a  perfora/a  , Shaw. 
Pcnicil/us  j aran us  , Bruguière,  La- 
marck,  Anim.  sans  vert.  irc  édition. 
Aryt/uena  Pénis  , Ockcn  , Schwcig- 
ger,  Goldfuss.  L’Arrosoir,  Favanne  , 
Conchyl.  T.  v.  litt.  B.  Gualt.  tab.  10 
f.  M.  Cette  espèce  habile  les  îles  Mo- 
luques,  et  les  Hollandais  l’apportaient 
surtout  de  Java.  On  le  trouve  aussi 
moins  communément  sur  les  côtes  de 
Coromandel  ; Humphreylacitcencore 
à Madagascar  et  aux  îles  de  Nicobar. On 
en  voit  qui  ont  jusqu’à  huit  pouces  de 
longucur.Cctte  espece  est  rare  et  chère. 
I /' Aquaria  rat/iala  de  I’erry  ; pl.  5a 
f.  3;  pourrait  bien  être  une  copie 
exagérée  de  quelque  ligure  de  cette 
cspUk. 

Arrosoir  a manchettes.  Asp. 
vaginifetum , Lamk.  sp.  n”  a.  Savigny, 
Hist.  d’Egypte,  allas  pl.  Zoologie  , 
Coquilles  , pl,  1 4 f . g , Aquaria  imbri- 
cata  , Perry , pl.  5a.  f.  4.  Cette  rare  et 
magnifique  espèce  , qui  vit  dans  la 
Mer-Rouge , doit  avoir  plusieurs  pieds 
de  longueur.  Le  superbe  dessin  qu’en 
a fait  g raver  Savigny,  montre  cette  es- 
pèce dans  tous  ses  détails.  Il  semble- 
rait , si  elle  est  complète , que  le  tube 
ne  peut  être  fixé  de  la  même  manière 
tpie  celui  de  la  précédente  , car  il  ne 
s amincit  pas  comme  lui. 

Arrosoir  de  la  Nouvelle-Zé- 
i.ande.  Asp.  Novœ-Zelanriiœ  , Brug. 
Encycl.  inéth.  sp.  a , Lamarck,  sp.  5 , 
Favanne,  Conchyl.  T.  Tg  f.  E.  Cette 
espèce  qui  vient  de  la  Nouvelle-Zélan- 
de est  extrêmement  rare;  elle  est  moins 

Srande  et  plus  en  massue  que  la  précé- 
ente. 

Arrosoir  agglutinant.  Asp.  ag- 
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/u/inans  , Lamk.  sp.  4.  Cette  espèce 
ont  on  doit  la  connaissance  à La- 
marck, habite  les  mersde  la  Nouvelle- 
Hollande.  Elle  a été  rapportée  par 
Péron  et  Lesucur. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  ce  curieux  genre,  qu’il  est 
très-incertain  qu’il  appartienne  à la 
classe  des  Mollusques , mais  que  les 
faits  ne  permettent  cependant  pas  en- 
core de  l’en  ôter  : il  en  est  de  même 
du  genre  Clavagelle.  S’il  est  fixé , on 
ne  peut  concevoir  son  accroissement , 
comme  le  dit  Duvernoy  , qu’eu  sup- 
osant  qu’il  fait  sauter  son  disque  à 
es  époques  marquées  , pour  en  cons- 
truire un  autre  ; mais  alors  les  deux 
petites  valves  doivent  aussi  s’oblité- 
rer , s’effacer  et  se  porter  en  avant  à 
chaque  cercle  d'accroissement.  Il  est 
peut-être  plus  naturel  de  croire  qu’il 
ne  construit  son  disque  que  lorsque 
sa  croissance  est  achevée,  ainsi  que 
les  Coquilles  univalves  font  à l’égard 
des  dents  ou  laines  , et  des  bords  de 
leur  ouverture.  (f.) 

ÆRROUMA.  bot.  niAN.  P".  Anou- 

MA. 

ARROUSSE.  bot.  riiAN.  V. 
Arousse. 

ARROUY.  bot.  piian.  Mimeuse 
de  Madagascar,  qui  paraît  être  le  Mi- 
mosa Sensitiva,  L.  (b.) 

ARROZ.  bot.  piian.  Nom  espa- 
gnol du  Riz.  (b.) 

* ARSELLA.  moll.  Syn.  génois 
de  Venus  verrucosa , L.  (f.) 

ARSENIATES.  min.  Sels  résul- 
tant de  la  combinaison  de  l’Acide 
arsénique  avec  les  bases.  La  nature 
en  offre  quelques-uns  : l’Arséniate  de 
Chaux  , en  petits  mamelons  blancs , 
soyeux  , de  Bieber  du  duché  de  Ba- 
de ; l’Arséniate  deCuivre,  en  Cristaux 
verts  ou  eu  masses  olivâtres , de  Cor- 
nouailles et  du  pays  de  Nassau  ; l’Ar- 
séniate  de  Fer,  en  Cristauxd’un  vert- 
olive  ou  brunâtre,  des  mêmes  lieux  que 
le  précédent , ainsi  qu’à  St.-Léonhard 
en  France;  l’Arséniate  de  Cobalt , en 
Cristaux  aciculaircs , en  efflorescences 
terreuses , d’un  rouge  de  fleurs  d.e 
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Pêcher , de  Saxe , de  Hongrie , d’Al- 
lemont  en  France , etc.  Tous  ces  Ar- 
séniates  se  décèlent  facilement  par 
l’odeur  d’Ail  qu'ils  exhalent  au  cha- 
lumeau. (DH.iZ.) 

ARSENIC,  min.  Substance  métal- 
lique qui  est  la  hase  d’un  genre  com- 
posé de  troisespèces , dont  l’uue  nous 
offre  le  Métal  à l’état  natif,  et  les  deux 
autres  le  présentent  combiné  à l’Oxy- 
gène et  au  Soufre.  Voici  les  princi- 
paux caractères  de  ces  espèces  : 

Arsenic  natif,  Gediegen  Arsenik , 
Wern.  On  ne  peut  le  désigner , dans 
l’état  actuel  de  la  science  , que  par 
des  caractères  étrangers  à sa  forme 
cristalline  , qui  est  encore  inconnue. 
Sa  couleur  est  le  gris  d’ Acier;  il  se 
ternit  aisément  par  l’action  de  l’air. 
Il  répand  une  forte  odeur  d’Àil  par 
celle  du  feu.  Sa  pesantenr  spécifique 
est  de  5,763.11  est  très-cassant.  Lors- 
qu’il a été  récemment  limé  , il  pré- 
sente un  éclat  analogue  à celui  du 
Fer;  mais  cet  éclat  disparaît  bientôt 
pour  faire  place  à une  teinte  d’un 
noir  grisâtre , qui  est  sa  couleur  or- 
dinaire. L’Arsenic  fondu  forme  des 
masses  qui  paraissent  composées  d’ai- 
guilles prismatiques.  Les  variétés 
connues  de  cette  substance  sont  la 
lamellaire-,  la  tuberculeuse  testacée , 
en  tubercules  dont  les  couches  suc- 
cessives sont  concentriques;  la  ba- 
cillaire , qui  est  engagée  dans  une 
Chaux  carbonatée  lamellaire;  la glo- 
buliforme,  qui  accompagne  la  Chaux 
carbonatée  manganésifère  rose,  en 
Transylvanie , et  la  massive , qui 
adhère  au  Cuivre  gris  , à l’Argent 
rouge , au  Cobalt  arsénical , et  à quel- 
ques autres  Métaux.  Parmi  les  ma- 
tières pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue à l'Arsenic,  les  plus  communes 
sont  la  Chaux  carbonatée,  la  Baryte 
sulfatée  et  le  Quart/..  La  Saxe , la  Bo- 
hême , le  Hart/ , la  Souabc , et  la 
France  à Saintc-Marie-aux-Mincs , 
sont  les  principales  localités  qui  ren- 
ferment de  l’Arsenic  natif.  — Cette 
substance , dont  tout  le  monde  con-» 
naît  l’influence  pernicieuse  sur  l'éco- 
nomiç  animalç , sert  à quelques  usa- 
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ges.  En  le  faisant  fondre  avec  le  Cui- 
vre à parties  égales , on  obtient  un 
alliage  auquel  011  a donné  le  nom  de 
Cuivre  blanc  et  dont  on  fabrique  en 
Allemagne  différens  objets  d’utilité 
ou  d’agrément.  Ce  que  l’on  appelle 
poudre  à Mouches  dans  le  commerce 
est  de  l’Arsenic  natif  pulvérisé,  que 
l’on  mêle  avec  de  l’Eau , et  dont  on 
remplit  une  assiette  pour  se  débar- 
rasser des  Mouches,  quipérissent  aus- 
sitôt qu’elles  ont  bu  de  cette  Eau. 
L'usage  de  cette  pondre  est  sujet  à de 
graves  inconvéniens. 

Arsenic  oxydé,  Arsenik  Blüthe  , 
Wcrner.  Il  est  caractérisé  par  sa  forme 
primitive,  qui  est  l’octaèdre  régulier, 
jointe  à sa  couleur  blanche , et  à l’o- 
deur d’Ail  qu'il  répand  lorsqu’il  est 
chauffé.  Sa  pesanteur  spécihque  est 
de  3,7.  Il  est  soluble  dans  l’Eau , et 
volatil  par  le  feu.  La  variété  primi- 
tive ne  s’est  point  encore  rencontrée 
dans  la  nature  ; mais  on  en  obtient 
artificiellement  des  Cristaux  très-par- 
faits. On  le  trouve,  sous  la  forme  aci- 
culaire  , à la  surface  de  certaines  mi- 
nes arsénicales.  Il  paraît  qu’pu  l’a 
confondu  avec  la  Chaux  arséniatée, 
avant  que  Sclber  et  Klaproth  eussent 
fait  connaître  la  véritable  composition 
de  cette  substance.  C’est  surtout  à 
l’état  d’Oxydc  que  l’Arsenic  a une 
grande  vertu  délétère  ; il  ne  laisse  pas 
cependant  d’être  employé  dans  les 
arts.  Il  est  devenu  même  une  bran- 
che de  commerce  en  Allemagne , où 
on  le  débite  sous  la  forme  u'Oxyde 
vitreux.  Les  teinturiers  fout  usage  de 
cet  Oxyde  , eu  l’employant  comme 
mordant.  On  l’ajoute  quelquefois  à la 
matière  du  Verre  pour  le  rendre  plus 
fusible,  et  obtenir  un  Verre  plus 
blanc.  L’Oxyde  naturel  est  assez  ra- 
re ; celui  du  commerce  se  prépare  ar- 
tificiellement par  le  traitement  des 
raines  ou  l’Arsenic  est  uni  à un  autre 
Métal , têl  que  le  Cobalt. 

arsenic  sulfuré  , Ranschgell , 
Wcrner.  Cette  espèce  est  distinguée 
par  sa  forme  primitive,  qui  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique  dans  le- 
quel l’incidence  de  la  base  sur  l’arète, 
sur  l’une  des  arêtes  longitudinales  , 
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est  de  cent  quatorze  décris  six  minu- 
tes , et  l'inclinaison  des  deux  pans 
adjacens  à cette  mime  arête  est  de 
soixante-douze  degrés  dix-huit  minu- 
tes. La  série  des  variétés  se  soudivise 
en  deux  sous-espèces  dépendantes  de 
la  couleur;  l’une  qui  est  d’un  rouge 
aurore , et  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment Jtëa/gar,  l’autre  qui  est  d’un 
jaune  citrin , et  qui  porte  te  nom 
A’ Orpiment. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  va- 
riété rouge  est  3,33  ; celle  de  la  variété 
jaune,  3,45.  Les  morceaux  de  la  pre- 
mière sont  fragiles  ; la  seconde,  ré- 
duite en  lames  minces , est  un  peu 
flexible.  La  poussière  de  l’Orpiment 
conserve  la  couleur  jaune , qui  seule- 
ment est  plus  claire;  celle  du  Réal- 
garest  d’une  couleur  orangée.  L’Ar- 
senic sulfuré  est  facile  à racler  avec  la 

Î>ointe  d’un  corps  dur.  Il  acquiert , à 
’aide  du  poli , un  éclat  demi-métal- 
lique. Il  est  volatil  par  l’action  du 
chalumeau,  en  répandant  une  odeur 
d’Ail. 

L’analyse  de  l’Arsenic  sulfuré  rou- 
ge, faite  par  Thénard,  produit  : Arse- 
nic 75 , Soufre  a5 , celle  de  la  variété 
jaune:  Arsenic  57,  Soufre  43. 

Les  formes  déterminables  connues 
sont  les  suivantes:  l’Arsenic  primitif, 
observé  par  Monteiro  ; — l’Arsenic 
nctociecimal , dont  la  forme  est  celle 
d’un  prisme  à huit  pans,  terminé  par 
des  sommets  à cinq  faces;  — l’Arsenic 
bisdécimal , ou  la  variété  précédente 
dont  le  prisme  est  devenu  décaèdre. 

Les  formes  indéterminables  sont  le 
laminaire  rouge  ou  jaune , et  quel- 
quefois ini-partic  de  rouge  et  dejau- 
nc;  — le  concrétionnë  giubuiijorme 
et  le  compacte. 

Le  Réalgar  se  trouve  principale- 
ment dans  les  Terrains  primitifs,  où 
il  accompagne  tantôt  l'Arsenic  natif, 
tantôt  diverses  autres  substances  mé- 
talliques , telles  que  le  Cuivre  gris  et 
le  Fer  sulfuré  dans  la  Dolomie  du 
Saint-Gothard.  La  variété  jaune  pa- 
raît être  d’une  date  plus  récente  ; on 
la  rencontre  dans  les  Terrains  secon- 
daires où  elle  est  accompagnée  d’ Ar- 
gile , de  Quartz  et  autres  substances 
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pierreuses.  La  Baryte  sulfatée  que  l’on 
trouve  à Offenbanya  en  Transylvanie, 
y est  quelquefois  colorée  par  l’Arse- 
nic sulfuré  jaune.  Il  existe  de  l’Arse- 
nic sulfuré  rouge  dont  l’origine  est 
due  à l’action  de  la  chaleur.  Il  a été 
produit  par  la  sublimation,  sous  la 
forme  de  petits  Cristaux , près  des 
cratères  de  ditlèrens  volcans  : tel  est 
celui  qu’on  trouve  à la  Solfatarre  près 
de  Naples , à l’Etna  et  à la  Guade- 
loupe. 

C’est  à Monteiro  que  l’on  est  rede- 
vable des  premières  observations  qui 
ont  fait  reconnaître  la  véritable  forme 
primitive  de  l’Arsenic  sulfuré , et  par 
suite  l’identité  des  variétés  jaune  et 
rouge  de  la  même  substance.  Quant  à 
la  diversité  de  couleurs  qu’elles  pfé- 
sentent,  elle  paraît  due  uniquement 
à l’état  d’aggrégation  de  leurs  molé- 
cules, qui  ont  subi  une  légère  varia- 
tion dans  leur  mode  de  rapproche- 
ment. • /t 

On  emploie  l’Arsenic  sulfuré  rou- 
ge dans  la  peinture , après  l’avoir 
broyé  en  poudre  très-fine.  L’Arsenic 
sulfuré  jaune  sert  aussi  au  même  usa- 
ge , et  c’est  là  sans  doute  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d’Orpiment,  ..Lui 
Pigmentum.  (o.  del.) 

ARSÉNIEUX  et  ARSÉNIQÜE. 
min.  V.  Acide. 

* ARSENIKANTON.  bot.  phan. 

( Dioscoride.)  Syn.  de  Ment/ia  Paie- 
gium , L.  y.  Menthe.  {»'.) 

* ARSENOTA.  bot.  piian.  (Dios- 

coride.) Syn.  de  Delphinium  Stajisa- 
gria,  L.  V.  Deepiitneele.  (b.) 

ARSHAN  ou  HARISH.  mam. 
( Dappcr.  ) Nom  que  l’on,  dit  être 
dpnné  par  les  Arabes  à l’Animal  fa- 
buleux appelé  Licorne.  (b.) 

ARSIGNEUL.  ois.  Syn.  du  Rossi- 
gnol , Sylvia  Luscinia  , L. , en  Pié- 
mont. y.  Bec-Fin.  (dr..z.) 

ARSIS.  bot.  Loureiro,  sous  ce 
nom,  fait  un  genre  d’un  Arbrisseaude 
la  Cochinchine  , à rameaux  nom- 
breux , à feuilles  alternes  et  rugueu- 
ses, à fleurs  en  grappes  terminales, 
dont  le  calice  esta  cinq  «épales  «dorés 
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et  caducs;  la  corolle  a cinq  pétales 
plus  courts  et  les  étamines,  au  nom- 
bre de  cinquante  environ  , filiformes, 
terminées  par  des  anthères  nrron- 
rondics , d’autantpluscourtesqu’ellcs 
sont  plus  extérieures, et  s’insèrent  sur 
un  long  support  qui  soutient  1 o- 
vairc.  Celui-ci  est  surmonté  par  un 
style  que  termine  un  seul  stigmate  -,  le 
fruit  est  unè  baie  globideuse  , stipi- 
tee,  monosperme.  Dans  quelle  la- 
mille  ce  genre  doit-il  être  placé?  Est- 
er près  des  Capparidécs?  Est-ce  près 
des  Rosacées  ? Ces  questions  ne  sont 
pas  encore  résolues.  (A.  B.  I.) 

* ARTAMUS.  ois.  ( Vieillot.)  Syn. 
de  Langraïcn.  V.  ce  mot.  (b.) 

* AUTANITA.  bot.  piian.  (Mésué  , 
d’après  Adauson.)  Syn.  de  Cyclamen. 

(B-) 

ARTEDIE.  Artedia.  bot.  phan. 
Ombcllifèrc  que  caractérisent  une 
ombelle  composée  , à involucre  et  in- 
volucelles  pinnatifides  ; des  fleurs 
stériles , et  à pétales  égaux  au  centre , 
tandis  que  celles  de  la  circonférence 
sont  fertiles  , et  présentent  \in  pétale 
extérieur  plus  grand  que  les  autres. 
Les  deux  akènes  , qui  constituent  le 
fruit  par  leur  accollement,  offrent 
cinq  lignes  sur  la  surface  externe,  et 
sont  environnées  d’une  membrane 
découpée  en  huit  ou  dix  lobes  arron- 
dis , qui  leur  donne  un  aspect  parti- 
culier et  bien  distinct  des  fruits  ap- 
partenant aux  autres  genres  de  la 
même  famille.  Ou  en  a décrit  une 
seule  espèce,  à feuilles  nuiltifides  et 
linéaires  , l’J Irledia  squamata  , L.  , 
recueillie  sur  le  mont  Liban.  V. 
Gacrtn.  85,  et  losIllustr.dcLamarck, 
tàb.  193.  (a.  n. J ) 

*ARTEFI.  bot.  phan.  (C.Bauhin.) 
Même  chose  qu’Artifi,.  C.  ce  mot. 

(B.) 

*ARTEMIDION.  bot.  phan. 
(Dioscorqlc.)  Syn.  à’Origanum  Vic- 
tamnus , L.  V.  ÏMiigaN.  (b.) 

* ARTÈMISE.  Arlemisia.  cnrsT. 
Genre  de  l’ordre  des  Branchiopodcs  , 
formé  pnrLeacli  avec  le  Cancer  sali- 
nus  de  Linné.  Latreille (Règ.  Anim. 
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de  Cuvier)  mentionne  ce  nouveau 
genre  qu’il  réunit  aux  Branclripes.  Tr. 
ce  mol.  (attd.) 

ART  ÉMISÉ,  Arlemisia  .bot.  phan  . 
Syn.  d’ Armoise.  V.  ce  mot.  (B.) 

ARTENNA.  ois.  ( Aldrovcnde.) 
Syn.  du  l’étrel  Puffin  , P/vcellaria 
Puffinus,  L.  V . l'i.Tnr.L.  (nn..z.) 

ARTÈRES,  zool . On  donne  ce 
nom  aux  vaisseaux  qui  portent  le 
sang  du  cœur  à toutes  les  parties  du 
corps  , et  on  a nommé  veines  ceux 
qui  le  ramènent  au  point  d’où  il  est 
parti.  La  distinction  de  ces  deux  or- 
dres de  vaissq^ux  n'existe  que  chez  les 
Animaux  qui  ont  un  cœur.  Ils  ne  dif- 
fèrent pas  entre  eux  seulement  par 
leurs  usages  et  leur  structure  , la  na- 
ture du  sang  qu’ils  contiennent  est 
encore  différente.  Ce  dernier  est  d’un 
rouge  vermeil  dans  les  Artères  , il  est 
noirâtre  dans  les  veines.  Les  Al  tères 
sont  d'une  structure  plus  forte,  plus 
solide  que  les  veines  ; leurs  parois  ne 
s’affaissent  pas  après  la  mort,  et  ce- 
pendant chassent  le  sang  qui  s’y  trou-  * 
ve  encore  contenu  dans  ce  moment  , 
ce  qui  avait  fait  croire  aux  anciens  , 
qui  les  croyaient  vides , qu'elles  con- 
tenaient de  l’air.  Trois  tuniques  for- 
ment leurs  parois;  l'interne  est  lisse, 
polie  , peu  résistante , et  de  même  na- 
ture que  celle  qui  revêt  l'intérieur  des 
veines  ; la  moyenne  est  jaunâtre  , 
élastique  , évidemment  garnie  dans 
les  gros  troncs  , et  surtout  chez  les 
gflos  Animaux  , par  les  fibres  muscu- 
laires; enfin  l'extérieure  est  formée  par 
un  tissu  lamincux  très-serré.  Des 
vaissaux  et  des  nerfs  rajnpent  entre 
les  parois  artérielles.  L’intérieur  des 
Artères  n’estpoint,  comme l'intérieur 
des  veines,  garni  de  valvules  ; la  vive 
impulsion  qui  fait  circuler  le  sang 
dans  leur  intérieur  rendrait  ces  val- 
vules inutiles.  Enfin,  un  caractère 
des  Artères  qu’il  est  facile  de  saisir, 
c’est  la  pulsation  qu’elles  offrent  et 
qu’on  nomme  le  pouls.  Elle  naît  de 
l’impulsion  vive  et  brusque  que  le 
cœur  imprime  au  sang  qu’illancc dans 
leur  intérieur.  Considérées  phy  siolo- 
giquement , les  Artères  offrent  des 
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considérations  particulières  bien  au- 
trement intéressantes  que  celles 
que  nous  venons  de  présenter;  ce 
sont  ces  canaux  qui  portent  aux  or- 
ganes les  matériaux  de  leur  for- 
mation, de  leur  entretien  et  de  leur 

accroissement. De  formation  première, 

comme  le  système  nerveux , elles  four- 
nissent les  élémens  constitutifs  des 
organes.  Là,  où  elles  sont  grande- 
ment développées , les  parties  le  sont 

aussi;  là,  où  elles  sont  peu  développées, 
ou  même  manquent  entièrement,  les 
organes  perdent  en  puissance  ou  ne 
se  montrent  pas;  enfin,  si  une  Ar- 
tère dévie  de  sa  situation  habituelle  , 

1 organe  qu  elle  doit  former  change 
aussi  avec  elle.  (pr..d.) 

ARTIIANITA.  bot.  piian.  Même 
chose  qu’ARTANlTA. 

ART11ÉM  IDE;  A rthemis . moix. Qua- 
trième genre  de  la  première  famille 
des  Mullusca  subsilientia  de  Poli 
( Test,  utrisuq.  Sicil.  T.  i.  Introd. 

, P-  3°  ) , famille  qu’il  caractérise 
par  la  présence  de  deux  trachées  ou 
siphons  , et  d’fin  pied.  Le  type  de  ce 
genre  et  l’espèce  unique  citée  par 
Poli  sous  le  nom  d ' A rthemis  pudica  , 
est  la  Venus  exoleta  de  Linné  , ran- 
gée par  Lamarck  parmi  ses  Cythérées 
(Annn.  sans  vert.  T.  v.  p.  57a),  avec 
beaucoup  de  Coquilles  qui  se  rappor— 
tentau  genre  Callistofkc  Poli.  Le  genre 
Arthemis  a été  adopté  sous  ce  nom 
par  Ocken  ( I^ehrb.  dcrZuol.  p.  239 1 
Megcrle  de  Muhlfcld  en  a fait  son 
genre  Orbicule  ( Svst.  der  Schalth.  p. 

58  ) , V.  ce  mot  , dans  lequel  il  com- 
prend une  partie  du  genre  Lorioes 
d’Ocken.  Poli  appelle  Arthemiderme, 
Arthemiderma  , les  Coquilles  de  ce 
genre  dont  il  trace  ainsi  les  caractè- 
res : 

Deux  siphons  réunis  ; les  bords 
du  manteau  ondulés  et  frangés  ; les 
branchies  séparées  , mais  réunies  à 
leurs  extrémités  supérieures;  le  pied 
sémilunairc.  Il  différé  du  genre  Cal- 
lista , surtout  par  la  forme  du  pied 
lancéolé  dans  celui-ci,  et  qui  paraît 
comprendre  les  Vénus  de  Linné,  tan- 
dis que  les  Arthemis  se  rapportent 
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plutêt  aux  Cythérées  de  Lamarck.' 
Mais  ces  deux  genres  ont  besoin  d’ê- 
tre examinés  de  nouveau  avec  le  plus 
grand  soin  , pour  être  convename- 
inent  limités,  et  cet  examen  est  long* 
et  difficile  V.  Cytiiérée.  (p.) 

* ARTHEMIDERME.  Arthemider- 

ma. moll.  C est  le  nom  donné  aux 
Coquilles  bivalves  du  genre  Arthemis 
de  Poli.  V.  Artuémide.  (f.) 

ARTHETIQUE.  bot.  t’iian.  (Dalé- 
cliainp.  ) Vieux  nom  du  Teucrium 
Iva,  L.  V.  Germanorèe.  (b.) 

* ARTHIÏ  AXON.  Arthraxon.  bot. 

riiAN-,  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées établi  par  Bcauvois  ( Agrosto- 
graphie,  p.  111  ) , voisin  des  Ischæ- 
mum.  Il  présente  pour  caractères  : 
des  fleurs  disposées  en  une  panicule 
simple  ; des  épillets  biflores  , dont  la 
lépicène  es t^u valve , membraneuse  , 
plus  longue  que  les  fleurons;  le  fleu- 
ron extérieur  est  neutre,  et  la  glume 
est  univalve  ; le  fleuron  interne  est 
hermaphrodite  , sa  glume  est  bivalve, 
légèrement  coriace  ; sa  paillette  infé- 
rieure est  bifide  à son  sommet , por- 
tant à sa  base  une  arête  tordue.  Ce 
genre  ne  renferme  qu’une  seule  es- 
pèce [Arthraxon  ciliare  , Bcauvois  ) , 
dont  on  ignore  la  patrie  , et  que  Pa- 
lisot  deBeauvoisa  décrite  d’après  une 
Plante  que  nous  possédons  dans  no- 
tre herbier.  (a.  r.) 

* ARTHRATHERUM.  bot.  phak. 
(Palisot  Bcauvois.)  V.  Aristide. 

* ARTHRINIDM  BOT.  CRYFT. 

( Mucêdinées .)  Kunze  a établi  ce  genre 
dans  son  premier  Fascicule  mycolo- 
gique,  et  lui  a donné  les  caractères  sui- 
vais: filamens simples,  transparens, 
cloisonnés  , réunis  en  touftes  ; cloi- 
sons rapprochées,  épaisses,  noires  ; 
sporules  fusiformes , opaques  , entre- 
mêlés aux  filamens.  La  seule  espèce 
qu’il  décrit  croît  sur  les  feuilles  du 
Carex  ciliata  ; elle  y forme  de  petites 
taches  noires  grosses  comme  des  grai- 
nes de  Pavots.  Ce  genre  paraît  différer 
à peine  du  Vusisporium  de  Link. 

(AD.  B-1 

* ARTHROTCA.  bot.  fiian.  Pc- 
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titc  espèce  d’Oreille  d’Ours , selon 
Gcsner  etC.  Bauhin,  et  la  Buglc  selon 
Daléchamp.  (b.) 

ARTH ROCÉP1I ALES.  ctiüST.Nom 
sous  lequel  Duméril  a établi  une 
grande  famille  de  la  classe  des  Crusta- 
cés, comprenant  ceux  de  ces  Animaux 
qui  ont  la  tête  distincte  et  séparée  du 
thorax.  De  ce  nombre  sont  les  Crusta- 
cés stomopodes  et  amphipodes  de  La- 
trcijle  ( Règne  Animal  de  Cuvier  ) , 
qui  comprennent  la  famille  des 
Squillares  et  celle  des  Crevettines  de 
ses  précédons  ouvrages  ( Gener . Crust. 
et  Ins.  et  Considér.  gén.  ) V.  Stomo- 
podes et  Amphipodes.  . (aud.) 

ARTHROD1E.  Arthrodia.  zool.  ? 
bot.  ? ( Chaodinées? ) Genre  établi  par 
Raffinesque  pour  une  substance  flot- 
tant en  taches  vertes  sur  les  eaux 
douces  de  laSicile  ,et  qu’il  regarde  com- 
meunVégélal. Ilnc peut  avoir  aucune 
espèce  de  rapport  avec  lesOscillaires 
auxquels  on  l’a  cependant  comparé 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles. Ses  caractères  consistent  en 
des  corpuscules  allongés,  libres,  sim- 
ples , planes  , divisés  en  deux  articles 
remplis  de  ce  que  Raffinesque  regar- 
de comme  une  fructification  inté- 
rieure et  granuleuse.  Nous  avons  re- 
trouvé depuis  dans  les  eaux  stagnan- 
tes, sur  certains  pots  de  fleurs  où 
l'on  cultive  des  Plantes  aquatiques  , 
et  dans  des  gouttières  de  toits  , une 
substance  verte  qui  nous  paraît  abso- 
lument identique  avec  l’Arthrodie 
dont  il  est  ici  question,  et  qui  pour- 
rait bien  être  l’un  des  états  du  Pal- 
rnela  rupcstçLs  de  Lyngbye.  L’exa- 
men de  cette  substance  nous  la  fait 
placer  dans  ce  genre  Palmela  , que 
nous  conserverons  dans  la  famille  des 
Chaodinées.  y.  ce  mot.  (b.) 

ARTHRODIÉES.  zooe.?  bot.?(Du 
mot  grec  qui  signifie  articulation , 
parce  que  les  êtres  auxquels  nous 
avons  imposé  ce  nom  consistent,  du 
moins  pendant  un  temps  de  leur 
existence , en  filamens  essentiellement 
articulés).  Grande  famille  susceptible 
de  divisions  secondaires , encore  fort 
tranchées,  jusqu'ici  confondue  dans 
l'un  des  genres  de  la  Cryptogamie  de 
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Linné , et  qui , si  les  individus  dont 
elle  se  compose  présentent  une  intime 
analogie  avec  les  Végétaux  auxquels 
on'Moit  réserver  les  noms  d' Algues 
aquatiques,  d’Hydrophytes  ou  de  l'ha- 
lassiophytcs,  se  rapproche  néanmoins 
trop  étroitement  des  Polypiers  et  des 
In  fusoires  pour  en  pouvoir  être  éloi- 
gnée. 

Nous  sortirions  du  cadre  de  cet  ou- 
vrage, si  nous  entreprenions  de  prou- 
ver , au  sujet  des  Arthrêdiées  , la 
nécessité  d’établir  un  Règne  in- 
termédiaire , et  si  nous  préten- 
dions prouver  ici  que  cette  division 
générale  de  Règnes  11’est  pas  plus 
réelle  que  l’existence  de  classes  et  de 
genres,  dont  les  limites  se  confondent, 
au  point  qu’il  est  souvent  impossible 
d’assigner  auquel  de  deux  groupes  voi- 
sins appartiennent  certaines  espèces 
placées  sur  les  confins  de  tant  de  divi- 
sions arbitraires.  L’animalité  11’est 
{>as  une  chose  assez  déterminée;  le 
point  où  elle  finit,  celui  où  le  Végétal 
commence , ne  sont  ni  l’un  ni  l’autre 
assez  exactement  fixés  pour  qu’on 

Fuisse  en  saine  philosophieen  affirmer 
existence,  et  rapporter  à l’une  ou 
l’autre  des  grandes  divisions  adoptées, 
des  êtres  qui  sont  tour  à tour  au  do- 
maine de  1 une  ou  de  l’autre. 

C’est  lorsqu’il  sera  question  de  la 
nouvelle  famille  des  Chaodinées  que 
nous  montrerons  les  premiers  rudi- 
mens  de  l’animalité  ctde  la  végétation 
mycroscopiquejet  parle  nom  deChaos, 
réservé  pour  l’un  des  genres  de  cette 
famille  , nous  n 'entendons  point  cette 
confusion  de  la  matière  inerte , - qui 
dans  plusieurs  mythologies  précédé 
une  époque  improprement  appelée 
création  , mais  simplement  un  genre 
de  productions, naturelles  dont  nous 
ncsaurious  faire  ni  un  Animal,  ni  une 
Plante,  et  dans  la  substance  duquel 
se  développent , comme  indiférem- 
ineut , de  véritables  Infusoires  qui 
sont  des  Animaux,  de  véritables  Con- 
ferves  qui  sont  des  Plantes,  ou  des  Ar- 
thrôdiées , qui  sont  autant  des  Infu- 
soires que  des  Végétaux.  V.  Chaos. 

Nous  renverrons  à quelque  ouvrage 
spécial  et  plus  éleudu , préparé  par 
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vingt  uns  de  travaux  minutieux  et  leraenl  simples,  formés  de  deux  tubes, 
opiniâtres,  l'examen  des  considéra-  dont  l'un  , extérieur  et  transparent, 
tions  immenses  qui  jaillirent  pour  ne  présente  àl’oeit  leplusfortemcntar- 
nous  de  l’observation  des  plus  petites  rué  aucune  organisation  ; on  dirait  un 
créatures  dont  il  nous  sort  donné  de  tube  de  verre,  contenant  un  blâment 
saisir  l'existence  par  les  moyens  mul-  intérieur , articulé,  rempli  de  la  ma- 
tiplicuteurs  que  fournit  le  mycroscope,  tière  colorante,  souvent  presque  inap- 
et,  nous  bornant  dans  ce  Dictionnaire  préciablc , mais  d'autres  fois  fort  in- 
à l’exposition  de#  faits  les  plus  impor-  tense,  verte,  pourpre  ouqaunàtrc  ; 
tans,  nous  indiquerons,  afin  que  ces  lilamcns,  ainsi  composés,  offrent  à 
chacun  puisse  vérifier  nos  observa-  l'oeil  surpris , selon  les  tribus  auxqucl- 
tions,  les  points  essentiels  de  l'histoire  les  appartiennent  les  espèces  dont  ils 


prodigieux  accroissement  a pris  la  si  ce  genre  de  vie  se  peut  déduire  de 
science  de  la  nature,  à mesure  que  , rnouvemens  indicateur  s d'une  volonté 
ne  se  bornant  plus  à l’étude  des  ap-  parfaitement  marquée.  — Les  Arthrô- 
parcnces  et  de  caractères  extérieur  s diées  habitent  généralement  , soit 
ordinairement  peu  essentiels , les  olr-  l’eau  douce  , soit  l’eau  de  mer  ; plu- 
servateurs  sent  descendus,  pour  ainsi  sieurs  sont  communes  à furie  et  à 
dire,  dans  l'organisatiou  intime  de  l’autre.  L’une  d’elles  , encore  n'est- 
toutc  chose,  afin  d’v  trouver  la  seule  elle  rangée  qu’avec  doute  flans  la  fa- 
base  réelle  de  toute  classification,  mille  qui  nous  occupe  , le  ConJ'erva 
Ainsi,  dans  un  seul  genre  de  Lftmé  , ericetorum , croît  sur  la  terre;  mais 
genre  assez  obscur,  ou  plutôt  dans  sur  la  terre  très-humide  et  souvent 
une  fraction  de  l’un  de  ses  genres  mondée.  D'autres,  parmi  les  Oscillai- 
long-tcmps  dédaigné  , nous  avons  dé-  res  , couvrent  la  surlace  humide  des 
couvertde  nouvelles  familles; familles  rocs,  des  chaumes,  et  les  interstices 
nombreuses  qu’il  faudra  tôt  ou  tard  des  jiavés  dans  les  rues  tics  villes.  Il  en 
diviser  encore , en  y créant  plus  d’un  est  qui  se  plaisent  dans  les  Eaux  ther- 
genre  que  nous  n’osons  hasarder,  males  dont  la  température  est  plus 
da  ns  1 ’éta  t a c tuel  de  nos  connaissances . élevée. 

Ce  genre  linnéen  , si  vaste,  si  fécond,  Quatre  tribus , susceptibles  de  for- 
est  celui  auqnel  le  législateur  sué-  mer  un  jour  a «tant  de  familles  nou- 
dois  imposa  le  nom  de  Curifv/va.  velles  très  - distinctes  , renfermant 
— bientôt  on  mit  en  discussion  quatorze  genres  bien  constatés  et 
l'animalité  ou  la  vdgétabilité  des  soixante  et  quelques  espèces,  consti- 
Confcrves  , et  comme  chacun  obser-  tucut  aujourd’hui  la  famille  des  Ar- 
vait  de  son  côté  les  êtres  disparates  thrôdiées. 
qu'il  rapportait  aux  Conlèrves  de  f Les  Fragile  vires. 

Linné,  avant  qu’on  fût  convenu  de  Nous  empruntons  ce  nom  très- 
ce  que  c’était  qu’une  Conferve  , la  significatif  de  celui  que  donne  Lyng- 
queslion  ne  tarda  point  à devenir  bye  à l’un  des  genres  qui  se  trouvent 
fort  embrouillée.  — Ira  plupart  des  compris  dans  cette  première  tribu, 
Conferves  d’alors  étaient  desVcgd-  dontlcs  caractèrcjsonl:  tube  extérieur 
taux;  quelques-unes, panniles espèces  des  filamens  moins  distinct  que  dans 
marines,  des  Polypiers  ; enfiu  le  fort-  les  tribus  suivantes;  corps  linéaires  ou 
tinalis , le  rivularU  avec  le  bullosa  articlesdu  tube  intérieur  transversaux, 
étaient  mixtes,  et  rentrent  actuelle-  se  désunissant,  en  brisantle  tube  exté- 
meut  dans  la  famille  que  nous  établis-  rieur , avec  une  singulière  facilité , ra- 
sons dans  cet  article.  guantaprès  leur  désuniorven  forme  de 

lie  caractère  général  des  Arthrô-  laines  isolées,  ou  se  fixant  les  uns 
diées  consiste  eu  des  filainens  généra-  aux  autres  par  leurs  extrémités  ou  par 
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leurs  angles,  de  manière  à former  un 
zig-zag  ou  toute  autre  ligure  bizarre. 
Les  filamens  des  Fragillaires  sont  ou 
entièrement  transparent  et  vitrés , du 
moins  dans  diverses  périodes  de  leur 
existence,  ou  teints  d'une  couleur 
fauve  plus  ou  moins  foncée.  Tant  que 
leurs  segmens,réunis par  leur  tranche, 
présentent  l'apparence  de  (ilamcns 
comprimés  ou  de  petits  rubans  plus 
ou  moins  longs  , nous  n’y  avons 
découvert  aucun  mouvement  spon- 
tané ; mais  dès  que  la  désunion  a lieu, 
il  s’opère  une  sorte  de  glissement  ou 
de  jet  entre  les  segmens  de  q lelqucs 
espèces  (particulièrement  parmi  les 
üiatomes,  mbuvemeus  que  l’on  peut 
comparer  à ceux  de  ce  joujou  d'en- 
fans  fermé  par  de  petites  planchettes 
fixées  entre  deux  rubans  de  lil , aux- 
quelles on  fait  faire  la  bascule  , et 
opérer  un  changement  de  face  parleur 
renversement  l’une  sur  l'autre.  Tou- 
tes les  espèces  de  cette  tribu  sont  fra- 
giles, changent  de  couleur  eu  se  des- 
séchant sur  le  papier  , où  elles  pren- 
nent un  aspect  plus  ou  moins  brillant 
et  micacé;  aucune  n’est  parfaitement 
verte. 

I.  Di  atom  B , Diatoma , De  Can- 
dolle.  ( fr.  pl  de  ce  Dict.  , Arthrè- 
diées,  lig.  1 ).  Segmens  formés  de  la- 
mes plus  larges  que  dans  les  genres 
suivans,  demeurant  fixés  les  uns  aux 
autres  par  deux  de  leurs  angles,  quand, 
par  leur  désunion  plus  ou  tnoinsbrus- 
que  , ils  cessent  de  présenter  l’aspect 
d’un  filament  comprimé. — la;  tvpe 
des  l)ia  tomes  est  une-  Confervc  as 
Roth , Conferva flocosa  , que  De  Can- 
dolle  le  premier  reconnut  être  fort  dé- 
placée dansle  vaste  genre  que  l’auteur 
allemand  n'a  point  tirédela  confusion, 
malgré  les  plus  louables  efforts. 

II.  AchiÀnthb,  A chnanlhes .■{ V . pl. 
de  ce  Dict.,  Arthrddjées, f.  a.)  N.  .Seg- 
mens linéaires  pareils  à ceux  des 
Dia tomes  , mais  dont  les  angles  sont 
émoussés,  ne  se  désunissant  point 
pour  affecter  de  disposition  en  zig-zag, 
et  demeurant  dans  un  parallélisme 

ui  semble  être  l’état  rudimentaire 

u filament; une  F.c/tinelle de Ly ngbye 
est  le  type  de  ce  genre. 


ART  5g5 

III.  NéMiTori.ATF.  Nematopip/a ,N. 
Fragillaria  , Lyngbye  ( y.  pl.  de  ce 
Dict.,  Arthrocfiées,  lig.  5 ).  Segmens 
affectant  depuis  la  forme  linéaire 
jusqu’à  la  plus  voisine  du  carré  , 
disposés  parallèlement  , de  ma- 
nière à constituer,  d’assez  longs  fi- 
lamens,  qui,  lorsqu’ils  viennent  à sc 
désunir,  ne  le  font  jamais  par  fractions 
aussi  voisines  de  l’unité  que  dans  les 
genres  précédera.  — Les  Conferva 
pectinalis  de  Muller  et  brunchialis  de 
Ilotli , que  divers  auteurs  ont  confon- 
dues sous  l’un  ou  l'autrenom,  présen- 
tent indifféremment  l'une  et  l’autre  le 
type  du  genre  Nématoplate. 

ff  Les  Oscill.uiiées. 

Filamens  cylindriques;  tube  ex- 
térieur plus  ou  moins  distinct , mais 
généralement  très-visible  à l'oeil  ar- 
mé , probablement  perforé,  au  moins 
à l’une  de  ses  extrémités  ; tube  inté- 
rieur formé  de  segmens  parallèles 
plus  larges  que  longs , quelquefois 
presque  carrés  ( s’arrondissant  par 
leurs  angles  dans  le  dernier  genre 
de  la  tribu , au  point  de  devenir 
obronds  ) , coloré  par  une  matière 
verte  qui  affecte  diverses  teintes 
selon  les  espèces;  filamens  doués  de 
mouvemens  très-distincts  et  variés; 
mOuvcmcns  volontaires  et  souvent 
fort  vifs,  d’oscillation, de  reptation  et 
d'enlacement , à l’aide  desquels  ils  se 
tissent  en  membranes  phyloïdes  oit 
tout  mouvcmentces.se  bientôt. 

I V.  I ) t i.wy  s i:m.  i:  , Dil  u/ynella , V . 

FI.  de  ce  Dict.,  Arlhrôdiées  , fig.  4). 
fouble  tube  fort  sensible  ; articula- 
tions du  tube  intérieur  presque  car- 
rées ; filamens  libres  , rarapans  , et  se 
coudant  quelquefois  presque  en  équer- 
re , pour  se  coller  les  uns  contre  les 
autres , sans  cepcndantqu’il  vint  com- 
munication de  la  matière  colorante  de 
l’un  à l’autre  tube  , par  la  jonction 
des  articles.  — Le  Confen>a  mi- 
rabilis , décrit  par  Dilwyn , forme  le 
type  de  ce  genre  , auquel  nous  avons 
donné  le  dimimilifdu  nom  d’un  na- 
turaliste qui,  par  de  nombreuses  figu- 
res publiées, s est  rendu  recopimanda- 
ble.  Ce  genre  forme  un  passage  fort 
38 
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marque1  entrelcsOscillariées  et  la  tri- 
hu  suivante  (les  Conjurées. 

V.  Oscili.aihe,  Osciila/ia,  N.  Tre- 
mello,  Adanson,  Mém.  de  l’Ae.  1767. 
|>.  564.  Oscillatoriæ  Sj>ec. , Vaucher 
( Pr.  pl.de  ce  Uict.,  Arthrôdiées,  fig.  5). 
Tfibe  extérieur  plus  ou  moins  visible 
au  mycroscope  ; l'intérieur  s’allon- 
geant dans  son  étendue,  dont  il  laisse 
souvent  l’extrémité  vide,  et  consé- 
quemment transparente  (extrémité 
prise  par  quelques-uns  pour  la  tètede 
l'Animal?),  articulé  par  segincnsqui 
ne  dépassent  jamais  en  longueur  la  for- 
me carrée  qu’ils  n'atteignent  quedaus 
un  petit  nombre  d’espèces. — Filamens 
doués  d’un  mouvement  d’oscillation 
extrêmement  vif  et  sensible  en  diver- 
ses circonstances,  indépendant  les 
uns  des  autres,  mais  agissant  dans 
une  mucosité  commune,  qui  fit  con- 
fondre leurs  amas  avec  les  Tremellcs, 
illusion  d’optique  d’où  sont  prove- 
nues les  erreurs  les  plus  étranges  sur 
l’animalité  de  ces  dernières  produc- 
tions de  la  nature,  non  moins  éloi- 

f nées  des  Oscillaires  dans  la  série  des 
très , que  le  sont , par  exemple , une 
Sertulairc  d’un  Agaric  ou  bien  un  Ly- 
copode  d’une  Méduse. — Ce  sont  les 
espèces  les  plus  grandes  et  les  plus 
communes  d’Oscillaircs,  qui,  déjà  re- 
marquées par  Milieu  et  par  Miclicli , 
comme  des  Byssus,  devinrent  le  Con- 
fervci  fmtinaliô de  Linné.  Cesêtres  ont 
aussi  été  confondus  avec  la  matière 
verte  de  Priestley  matière  verte. 
Nous  en  connaissons  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  , dont  plusieurs  se 
plaisent  dans  les  eaux  thermales;  la 
plus  commune  se  plaît  dans  les  rues 
de  Paris  et  sur  les  marelles  même  du 
palaisdel’Institut;d’autres  enfin  crois- 
sent dauslcs  fontaines  Icsplus froides. 

VI.  V a g 1 n a 1 K e , V agi  a a ri  a , N.  Os- 
cillatoriœ  Spec.  Vaucher.  Conferva 
C/it/ionoplasles,  Lyngb.  (?r.  jpl.  de  ce 
Dict.,  Arthrôdiées,  fig.  6).  Filamens 
semblables  à ceux  du  genre  précédent, 
mais  non  libres  , et  se  dégageant,  par 
une  sortede  mouvement  de  reptation, 
de  gaines communesqui  en  réunissent 
un  certain  nombre  en  faisceaux.  — 
Vaucher  a range  parmi  sesOscillatoi- 
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res , sous  le  nom  d ’ Oscillatoria  vagi - 
nota, pi.  XV, fig.  i3,  cette  production 
singulière  dont  nous  avions  communi- 
qué la  découverte  à Mraparnauil,  dès 
l’an  vi  de  la  république. 

Vil.  Anauai.se,  si nabaîna,H. 
pi.  de  ce  Mict.,  Arthrôdiées,  fig.  7). 
Filamens  libres;  leur 'tube  intérieur 
articulé  en  forme  de  collier,  com- 
me parovules  transparens,  dontquel- 
ques-uns , plus  gros  que  les  autres,  se 
voient  de  distance  eu  distance.  Cesli- 
lumcns  sont  doués  d’un  mouvement 
de  reptation  très-prononcé.  L’habita- 
tion des  espèces  de  ce  genre  est  fort 
variée;  quelques-unes  se  trouvent 
dans  les  eaux  fraîches , d’autres  crois- 
sent sur  la  terre  humide,  et  la  plus 
remarquable  dans  les  eaux  therma- 
les. L’Anabaine  offre  un  passage  fort 
naturel  à la  tribu  suivante,  et  de  tels 
rapports  avec  les  Trémcllaircs  , qu’il 
faudra  peut-être  uu  jour  l’y  rappor- 
ter. — f.iorsquc  nous  avons  présenté  à 
l’Académie  des  Sciences  le  précis  d’un 
grand  travail  sur  les  Arthrôdiées  , 
en  signalant  leur  double  nature,  les 
illustres  Vauquclin  et  Chaptal , qui 
depuis  plus  de  vingt  ans  avaient  ana- 
lysé la  prétendue  Ulva  labyrinthifor- 
mis  des  eaux  chaudes  de  Dax  , la- 
quelle n’est  qu’une  Anabaine  , décla- 
rèrent , à l’appui  de  nos  opinions  , 
qu’ils  avaient  reconnu  , dans  cette 
substance , tous  les  caractères  chimi- 
ques de  l’animalité. 

ttt  Les  Conjugées. 

Filamens  cylindriques;  tube  inté- 
rieur très-distinct,  rempli  dans  sa 
jeunesse  d’une  matière  colorante,  par- 
semé de  globules  hyalins  diverse- 
ment disposés.  Ce  tube  est  articule 
par  l’effet  des  interceptions  qu’y 
causent  des  valvules  que  les  modifi- 
cations, épi  orn  ées  par  la  matière 
colorante , fout  paraître  plus  ou 
moins  distantes.  Ces  filamens,  comme 
si  chacun  était  un  seul  individu  , 
sont  libres  et  simples  ; ils  se  cher- 
chent et  se  joignent  à une  certaine 
époque  de  leur  vie  , et , comme 
par  un  mode  d’accouplement  entière- 
ment animal , s'unissent  pour  ne  faire 
qu’un  même  ê|re,  au  moyen  de  slig- 
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mates  de  communication  , par  lcs- 
ucls  la  substance  colorante  passe 
’un  tube  dans  l’autre  , en  laissant 
l’un  d’eux  entièrement  vide  , tandis 
que  des  corps  ronds  et  gemmiformes 
s'organisent  dans  chaque  article  du 
filarneijt  opposé.  _ 

C’est  Millier  qui,  le  premier  , ob- 
serva la  jonction  de  deux  tubes  de 
Conjugées;  et , croyant  que  celte  dis- 
position était  un  caractère  d’espèce  , 

U appela  Conferva  jugalis  {F/or.  dan. 
t.  883  ) l’être  qu’un  peu  auparavant , 
et  dans  l’état  d’isolement,  il  avait 
nommé  Confeiva  nitida{ibid.  pl.  819). 
Peu  à près,  en  l’an  5 de  la  Républi- 
que, nous  observions  le  même  phéno- 
mène sur  diverses  espèces  ; les  savans 
Coquebert  de  Montbret  et  Romain 
Montbret  avaient  déjà  signalé , des 
l’an  a,  un  fait  pareil  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  phylomatique.  Enfin 
Vaucher,  qui  , s’il  n’eût  quelques 
communications  avec  Draparnaud  , 
découvrit  de  son  côté  ce  que  Millier, 
Coquebert  de  Montbret  , Drapai  — 
naud  et  moi  , avions  déjà  décou- 
vert, a judicieusement  formé  , aux 
dépens  du  genre  Confeiva  de  Linné, 
un  genre  Conjugata  devenu  la  troi- 
sième tribu  de  notre  famille  des  Ar- 
thrûdiées , cl  que  De  Candollc  avec 
Agardh  considérèrent  égalcinentcom- 
ine  un  simple  genre  ; l'un  sous  le  nom 
de  Confeiva ; l'autre  sous  celui  de 
Zygnema.  flous  avons  rejeté  le  nom 
^ de  Conferve  qui  ne  convient  qu’à  des 
Végétaux,  et  restreint  celui  de  Zygne- 
ma audcrniergcurcdc  nos  Conjugées. 

Les  Conjugées  ne  montrent  aucun 
mouvement  propre  qui  les  distingue 
des  autres  Végétaux,  jusqu’au  mo- 
ment où,  par  une  véritable  élection, 
un  filament  en  recherche  un  autre, 
s’en  rapproche  et  se  réunit  à lui  au 
moyen  de  stigmates  de  communica- 
tion , devenant  des  anastomoses.  A cet 
acte  de  jonction,  succède  une  vérita- 
ble intromission  de  substance  fécon- 
dante d’un  individu  dans  l’autre:  opé- 
ration après  laquelle  il  y a séparation, 
éloignement,  répulsion  des  deux  par- 
ties qui  s’étaient  identifiées , et  bientôt 
mort  et  désorganisation,  comme  s’il  en 


était  des  Conjugées  ainsique  des  Lépi- 
doptères , dont  les  amours  marquent 
le  terme  de  l’existence.  Les  eaux  dou- 
ces seules  nous  ont  présenté  jusqu  ici 
des  Conjugées  qui  Bottent,  dans  leur 
profondeur,  en  amas  nébuleux,  d’un 
vert  plus  ou  moins  ioucé,  plus  ou 
moins  jaunâtre  , mais  toujours  agréa- 
ble» l'oeil  jusqu’àl’instanl  où  la  quan- 
tité des  bulles  d’air  qui  s’y  ramassent, 
les  contraignent  à surnager  en  grand 
tapis , dontl'âge  ne  tarde  point  à alté- 
rer la  teinte.  Le  Confeiva  bullosa 
de  Linné , ainsi  que  de  la  plupart  des 
botanistes  qui  ont  traité  superficielle- 
ment la  Cryptogamie  aquatique  , vé- 
ritable chaos  considéré  long-temps 
comme  une  seule  espèce  de  Végétal, 
renferme,  confondues  dans  les  masses 
qu  elle  forme  à la  surface  des  marais,' 
la  plupart  des  Conjugées. 

VIII.  Lèda  , Leda,  N.  ( V. .pl.  de 
ce  Diction.,  Arthrôdiées , iïg.  8).  Tu- 
bes intérieurs  remplis  d’une  matière 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc- 
cupe d’abord  la  totalité  , et  qui , 
après  l’accouplement  dont  nous  n’a- 
vons pas  saisi  l’époque  sur  toutes  les 
espèces  , s’agglomère  et  forme  deux 
Gemmes  dans  chaque  article.  11  est 
robable  que  le  Confeiva  monilina  de 
lüllcr,  rapporté  au  genre  FiagU- 
laria  par  Lyugbye,  appartient  à ce- 
lui-ci, duquel  notre  Confeiva  ericeto- 
nim,  adopté  par  Roth,  est  probable- 
ment l’une  des  espèces. 

IX.  T end  A RIDÉE , Tendaiidca,  N. 
(/''.pl.  de  ce  Dict. , Arthrôdiées,  fig.  9). 
Tube  intérieur  rempli  d’une  matière, 
colorante  assez  homogène  qui  en  oc- 
cupe d’abord  la  totalité,  mais  qui  bien-^ 
tôt  s’agglomère  en  figures  diverses  plus" 
ou  moins  voisines  de  celle  d’une  asté- 
rique  d’imprimerie  ; et,  dans  cet  état , 
passant  d’un  tube  dans  l’autre  par 
['accouplement , laisse  l’un  de  ces 
tubes  totalement  vide  pour  se  réu- 
nir en  une  seule  Gemme  dans  chacun 
des  articles  de  celui  qu’on  pour- 
rait considérer  comme  un  tube  fe- 
melle. Le  Confeiva  stellina  de  Mill- 
ier {Ad.  Petrop.  T.  111.  p.  gâ)  est  le 
tvpcdc  ce  genre  dont  fait  aussi  partie 
le  Conjugata  pectinalis  de  Vaucher. 
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X.  Salmasis,  Salniacis,  N.  ( V-  pl  • 
Je  ce  Dict.,  Arthrôdiées,  fi  g.  10).  Ma- 
lière  colorante  disposée  en  filets  parse- 
més de  points  hyalins,  et  affectant  les 
figures  les  plus  variées,  mais  tonjouis 
en  spirales,  jusqu'à  l'instant  oit  , par 
l'accouplement , cette  matière  s’obli- 
tère, passe  des  articles  d'un  filament 
dans  ceux  d’un  autre , et  forme 
dans  chaque  article  une  sculeGemme. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  as- 
sez nombreuses  et  fort  élégantes  ; 
la  plupart  se  confondent  souvent 
dans  les  mêmes  amas  , ce  qui  long- 
temps nous  les  avait  fait  considérer  , 
sous  les  noms  de  Confina  disjoncta 
et  variabilté,  comme  divers  états  d'une 
même  Plante.  Le  Confetva  jugalie  ou 
nitida  de  Muller , même  être  dé- 
signé sous  deux  noms  , par  le  même 
auteur,  mais  qu  i n’est  pasle  Conjugal  a 
Prince ps  de  vaucher , peut  eu  être 
considéré  comme  le  type. 

XI.  Z.VGNEMA  , Zygnema , N.  Zyg- 
nernæ  Spec.  Agaidh.  { V . pl.  de  ce 
Dict. , Arthrôdiées, f.  1 1 ).  Matière  colo- 
rante parsemée  à certaines  époques  de 
points  hyalins  , mais  remplissant  la 
totalité  du  tube  intérieur  sans  y af- 
fecter la  disposition  de  fdamens  spi- 
raux, jusqu’à  l’instant  de  l'accouple- 
ment oit  elle  se  condense  en  corpus- 
cules linéaires.  Mous  n’avons  point 
eu  occasion  d’observer  de  Gemmes 
dans  ce  genre;  mais  Dillwyu  a repré- 
senté un  fragment  de  son  Confina 
genujlexa,  Conjugata  angulata  de 
Vaucher  qui  en  est  le  type  , avec 
une  Gemme , laquelle  se  trouve  si- 
luée  au  poiut  de  jonction  des  deux 
fdamens  accouplés.  Si  celte  disposi- 
tion est  constante,  elle  offre  un  carac- 
tère de  plus  pour  particulariser  le 
genre  Zy  gnema. 

ttii  Les  ZoocAltr#.ES. 

Cette  tribu  mérite  toute  l’atten- 
liou  des  naturalistes  ; c'est  dans  plu- 
sieurs des  espèces  qu’elle  renferme 
que  nous  avons  observé  le  plus  sin- 
gulier des  phénomènes  révélés  par  le 
my  croscope , l’étal  purement  végétal  ,et 
l’état  entièrement  animal, se  succédant 
l’un  à l’autre  dans  un  meme  être. Gi- 
raud Chantrans , d’après  des  observa- 
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lions  incomplètes  faites  sur  des  C011- 
fcrveSjSur  des  Arthrôdiées  , ou  surdi- 
verses  substances,  réduites  à l’état  de 
putréfaction  , ayant  vu  ses  infusions, 
remplies  d’Auimalculcs,en  avait  con- 
clu que  les  Coul’erves  étaient  des  amas 
depelits Polypes  qui,  s'individualisant 
toutes  les  fois  qu  ils  en  avaient  la  fa- 
culté, vivaient  tantôt  en  liberté,  ou 
tantôt  agglomérés  en  forme  de  Plan- 
tes, s’unissant  ou  se  divisaut  comme 
par  caprice.  Cette  idée  était  aussi  erro- 
née que  celle  qu’on  eut  long-temps  au 
sujet  des  Mouches  végétantes,  maisap- 
prochait  cependant  de  la  réalité.  Les 
Coul’ervesnc  sont  point  des  Polypiers, 
dont  les  Animalcules  s’éparpillent  de 
temps  à autre,  quand  la  dissolution- 
des  parties  qui  les  tiennent  captifs  , 
leur  en  laisse  la  faculté  ; mais  , 
parmi  les  Conferves  des  auteurs  , le 
rivu/aris,  les  C.  pnnctalis,  /lacca,  atro- 
purpurea,l‘ipartita,  carnea, etc.,  sont, 
durant  une  partie  de  leur  existence, 
des  Végétaux  qui  produisent , au  lieu 
de  Gemmes  ou  semences, des  Animal- 
cules que  nous  nommerons  Zoocar- 
pes; Zoocarpes  qui  à leur  tour  s’allon- 
gent en  filamens  végétans  quand  la  na- 
ture leuren  indique  l’époque.  Ce  phé- 
nomène sera  développé  à l'article  de 
chaque  genre  de  Zoocarpécs,  sclou  les 
particularités  qu’il  y présente;  et  tout 
extraordinaire  qu’il  nous  a paru  d'a- 
bord , il  n’est  pas  plus  surprenant  que 
le  passage  des  Lépidoptères  par  l'état 
de  Chrysalide,  ou, dans  certaines  espè-  £ 
ces,  la  seule  vie  végétative , s’il  est 
permis  de  s’exprimer  ainsi  , parait  se 
continuer. 

Plusieurs  Zoocarpécs  doivent  se 
trouver  dans  la  mer  ; nous  n’en  avons 
encore  constaté  l’existence  que  daus 
les  eaux  -douces  où  la  plupart  sont 
assez  communes , soit  dans  les  ruis- 
seaux courans , soit  dans  les  rivières , 
soit  dans  les  eaux  des  bassins  de  fon- 
taines. — Trois  genres  composent 
cette  tribu  , véritable  lien  des  deux 
grandes  divisions  long  - temps  dé- 
signées sous  le  nom  des  Règnes,  et 
daus  l’une  ou  l’autre  desquelles  il 
nous  semble  impossible  de  les  ranger 
exclusivement. 
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XII.  AnthophYse,  ylnthophysis , N. 

( J^.pl . de  ce  Dict. , Arthrôdiées,  fig.  1 a). 
Fdamrns  mycroscopiqucs , simples 
ou  divises,  tubuleux  , produisant  par 
leurs  extrémités  des  rosettes  ou  glo- 
mérules  hyalins , doués  d’un  mouve- 
ment rotatoire  ; l£  rosettes  ou  glo- 
mérules,  sp  détachant  bientôt  de  leur 
support , jouissent  d une  faculté  lo- 
comotive , et  finissent  par  se  diviser 
en  une  multitude  de  Zoocarpes  ou 
Monades  animés.  Ce  genre  ne  contient 
encore  que  deux  espèces , dont  l’une 
avait  été  décrite  par  Muller  comme 
un  Infusoire  , I'~oLvox  vegetaris.  Elles 
habitent  les  eaux  douces,  et  sont  les 
seules  rameuses  que  nous  ayons  en- 
core observées  dans  la  famille  des  Ar- 
thrôdiées. 

XIII.  Tirésias,  Tirésias, N.  Proli- 
féra ? Vaucher.  ( P.  pl.  de  ce  Dict., 
Arthrôdiées,  fig.  1 3).  Filainens  cylin- 
driques, dont  le  tube  intérieur,  rempli 
d'une  matière  colorante  dans  laquelle 
se  développent  des  corpuscules  hya- 
lins, est  articulé  parespaces  carrés  que 
séparent  des  dissépimens.  Cette  ma- 
tière colorante  finit  par  s’agglomérer, 
dans  chaque  article , en  une  sphère 
ou  Zoocarpe  , d’apparence  semblable 
aux  Gemmes  des  Conjugées,  et  inerte 
jusqu’au  momenloü, rompant  l'article 
par  son  développement,  et  se  mettant 
en  contact  avec  le  fluide  environnant, 
elle  commence  à se  mouvoir  en  divers 
sens,  et  finit  par  voguer  librement  en 
laissant,  tout  brisé  et  transparent  com- 
me du  verre  ,1c  tube  qui  l’avait  produite. 
Le  Conferva  biparti  ta  de  Dil  w . (pl . t o5) 
est  certainement  une  espèce  deTirésias 
dans  l'état  végétal , dont  les  Cercaria 
podura  et  viridis  dcMiillersohtlesZoo- 
carpcs  que  nous  avons  vus  , après  ttn 
certain  temps  de  liberté  , se  fixer,  par 
leur  extrémité  fissée , sur  des  débris 
de  Végétaux  où  même  sur  des  fila- 
mens  d'autres  Tirésias  , et  s’y  allon- 
ger en  Végétal  confervoïde.  Cet  état 
d’allongement  a été  fort  bien  vu  et 
figuré  par  Leclerc  dans  son  excellent 
Mémoire  sur  les  Prolifères  de  Vau- 
cher,  inséré  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum , ainsi  que  par  Dilwyn  sur  sou 
Conferva  gcnujlexa.  11  est  surprenant 
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que  ces  habiles  naturalistes  n’eussent 
passais!  la  métamorphose  des  Encbelis 
en  ce  qu’ils  appelaient  des  Conferves. 

XIV.  Caiimis  , Cadrnus,  N.  ( V. 
pl.  de  ce  Dictionnaire,  Arthrôdiées, 
f.  i4  ).  Filamens  cylindriques  ou 
peut-être  un  peu  comprimés  ; la 
matière  colorante  du  tube  inté- 
rieur, homogène  , contenue  entre  des 
dissépimens  rapprochés  de  façon  à 
former  des  articles  plus  larges  que 
longs,  c’est-à-dire , n atteignant  point 
jusqu’à  la  figure  d’un  carré,  et  dans 
chacun  desquels  se  loi  ment  deux 
Zoocarpes.  A une  certaine  époque, 
ces  Zoocarpes  rompent  le  tube  exté- 
rieur en  tout  sens , s’eu  échappent, 
le  laissent  élargi,  vide  et  transpa- 
rent comme  du  verre  , et  nagent  en 
grande  quantité,  avec  des  raouvemens 
très-rapides , autour  des  débris  du 
tube  qui  les  avait  nourris. 

Le  Conferva  dissi/iens  de  Dilwyn  est 
un  Cadrnus  , dont  les  Zoocarpes  nous 
paraissent  être  le  Menas  ou  YEnchetis 
pulviscuhrs** le  Müllcr.  On  voit  sou- 
vent ce^BRniers,  confondus  avec 
la  matière  verte  de  Priestley  par 
les  naturalistes  qui  ont  trouvé  cette 
substance  animale,  colorer  en  nuances 
du  plus  beau  vert  les  limites  de  l’eau 
u’on  tient  dans  les  vases  où  l’on  élève 
es  Conlervcs,  on  certains  fossés  dans 
lesquels  se  développent  bientôt*  de 
nouveaux  Cadrnus.  Nous  n’avons  point 
encore»  observé  les  Zoocarpes  de  ce 
genre  au  moment  où  ils  se  fixent 
sur  quelque  corps  étranger,  pour  y 
subir  la  métamorphose  que  nousavous 
vue  si  distinctement  dans  le  genre  pré- 
cédent. 

Tels  sont  les  genres  et  les  tribus 
que  nous  avons  cru  être  autorisés  à 
établir  parmi  les  Arthrôdiées  ; nous 
entrerons  dans  quelques  autres  dé- 
tails sur  chacun  de  ces  genres  , aux 
articles  où  il  eu  sera  traité  en  par- 
ticulier. 

Certains  A cytonerna  et  Rangia  de 
Lvngbye,  quelques  Prolifères  deVau- 
chcr,  telles  que  le  vesica/a  , et  plu- 
sieurs de  celles  dont  Leclerc  11  donné 
une  si  bonne  monographie  , nous  pa- 
raissent pouvoir  être  répartis  dans  les 
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genres  Tirésias  et  Cadmus,  ou  devoir 
fournir,  quand  les  espèces  en  seront 
examinées  de  nouveau  , quclqu’au- 
tregenrcdansla  tribu  des  ^pocarpées. 

Le  Conferva  aiinu/ina  de  Roth. 
(Cn/.  ni.  p.  aii.pl.  7),nous  paraît  de- 
voir rentrer  encore  dans  cette  tribu, 
cl  pourra  y lurincr  un  genre  de  plus. 

Quant  au  génie  Amaspemie  de 
Rnflinesquc  , on  peut  présumer, 
d’après  la  description  encore  impar- 
faite qui  nous  en  a été  donnée  , que 
deux  ae  ses  es|>èces  au  moins  appar- 
tiennent à la  famille  des  Arthrô- 
diées. 

Le  Conferva  Chthonuplastes  de  Mer- 
tens (F/or.  dan.  tab.  i486 ) est  peut- 
être  aussi  une  Artbrôdiée  qui , niiêux 
examinée,  appartiendrait  à la  seconde 
tribu  ; mais  qui, à coup  sûr,  n’est  pas 
la  même  chose  que  le  Ckthonoplastes 
de  Lyngbye  , évidemment  une  Yagi- 
naire. 

La  production  singulière , décrite 
par  Millier  dans  les  actes  de  l’Acadé- 
mie de  Stockolm  (178a.  n.80.  T.  ni. 
f.  6 et  7) , sous  le  noniV0Conferoa 
arrnil/aris,  pourrait  bien  être  une  Ar- 
tlnûdiée  de  la  tribu  des  Fragillaircs. 

Enfin,  Grateloup  nous  a commu- 
niqué, sous  le  110m  de  Mucida  , un 
genre  de  production  aquatique  qui 
peut  appartenir  à là  famille  que  nous 
venons  d'établir;  il  lui  assigne  les 
caractères  suivans  : lilanicns  très-fins, 
articulés,  oscilians,  renfermés  daüs  un 
mucilage , et  nageant  à la  surface  des 
eaux  stagnantes  en  nébulositésfugaces 
presque  impalpables. 

Il  est  probable  que  beaucoup  d’In- 
fusoircs  decoulcur  verte  sont  dciZqo- 
carpes  , ou  l’état  animé  des  Arthrô- 
diées  qui  se  reproduisent  par  leur 
moyen.  Peut-être  aussi  les  Gemmes, 
de  la  tribu  des  Conjugées,  sont-ils  des 
Zoocarpes  ; mais  ne  les  ayant  point 
encore  saisis  dans  leur  état  vivant, 
nous  neraffirmerdns  pas.  La  manière 
dont  Yaucher  a dessiné  leur  dévelop- 
pement en  filets  conferviformes  , et 
que  nous  avions  remarquée  dès  long- 
temps, nous  confirme  aujourd’hui 
dans  cette  idée.  (8.) 

* ARTHROLOBUS.  bot.  ru  an. 
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Genre  inédit  formépsr  Audrzejowski, 
aux  dépens  du  Myagrum  de  Linné,  cl 
adopté  par  De  Candolle.  (Syst.  végét. 
t.  11.  p.  43o)  sous  le  nom  de  Rapie- 
trum.  t~.  ce  mot.  Stéven,  habile  bota- 
niste de  Crimée  , applique  ce  nom  à 
un  genre  différent  ,apisin des  Cheiran- 
thus , également  adopté  par  De  Can- 
dolle. (/oc.  ci/,  p.  579  ) sous  le  nom 
de  titerigma.  V.  ce  mol.  (b.) 

ARTI1RONTE.  Arthronia.  bot. 
chytt.  (Lichens.)  Et  non  Arthonie. 
Ce  genre  a été  établi  par  Achar  dans 
la  Liêhenographie  universelle.  Les 
espèces  qu’il  renferme  faisaient  autre- 
fois partie  du  genre  Opégraphe  de 
Persoon , d’Acliarius  et  de  De  Can- 
dolle. Quelques-unes  avaient  été  pla- 
cées ^dans  les  genres  Ycrrucaires  et 
Patellaires,  par  De  Candolle. 

Comme  les  Opégraphes  , ces  Plan- 
tes ont  une  croûte  mince  , lichenoïdc, 
lisse  , ou  très-rarement  pulvérulente. 
Les  réceptacles  sont  de  forme  varia- 
ble, souvent  linéaires  , rarement  en- 
foncés dans  la  croûte,  et  n’ont  pas  de 
rebord  particulier  ; ce  qui  les  distin- 
gue des  Opégraphes. 

Toutes  les  espèces  croissent  sur  l’é- 
corce des  Arbres  ; Acharius  en  avait 
décrit  onze.  Dufour,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  espèces  du  genre  Opé- 
graplic  qui  croissent  en  France  {fr . 
Journal  ne  Physique  de  1818)  en  a dé- 
crit cinq  espèces  nouvelles,  (ad.  b.) 

ARTHROPODIUM.  bot.  ttian. 
R.  Brown  a établi  ce  genre  très-voisin 
de  l’Antheric,  V.  ce  mot , dont  il  dii— 
fère  par  soii  périanthe  , dont  les  trois 
divisions  intérieures  sont  plus  grandes 
et  crénelées  sur  leur  bora;  ses  anthè- 
res échancrécs  et  insérées  par  leur 
base  au  sommet  de  filameus  barbus; 
son  embryon  recourbé,  cl  ses  pédiccl- 
lcs  articulés  à leur  milieu.  Il  eu  dé- 
crit quatre  espèces,  dont  l’une , 1 A. 
partit  ulatum  , est  figurée  sous  le  nom 
d’ A nthericum  millejlorum , tab.  58  des 
Liliacécs  de  Redouté.  (a.d.J.) 

ARTHROSTYLIS.  bot.  Man. 
Genre  établi  par  R.  Brown  dans  la 
famille  des  Cyper accès.  Les  épillcts 
consistent  en  plusieurs  paillettes  im- 


ART 

briquées , les  inférieurs  vides  , une 
seule  centrale  contenant  une  fleur. 
Ils  forment  un  capitule  terminal,  sim- 
ple et  turbiné,  qu’environne  un  iu- 
volucre  plus  court  que  lui , formé  de 
trois  ou  quatre  folioles  subulécs.  Le 
style  subulé  et  trigone  est  articulé 
avec  l’ovaire,  et  caduc;  il  porte  trois 
stigmates.  Le  fruit  est  triangulaire. 
On  ne  remarque  pas  de  soies  au-des- 
sus comme dauslc  genre  voisin,  llhin- 
cospora,  où  d’ailleurs  le  style  per- 
siste. Il  se  distingue  d’une  autre  part 
de  l’Abilgaardia  , V . ce  mot,  autre 
genre  qui  le  précède , par  ses  épillets 
uniflorcs  et  son  port.  Ses  tiges  grêles , 
simples,  dépourvues  de  nœuds,  sont 
engainées  à la  base  et  nues  au-dessus; 
de  là  le  nom  d ap/iylla  donné  à la 
seuleespècc  jusqu’ici  connue. (a.  I) .1.) 

ARTICHAUT,  bot.  tuas.  Espèce 
iln  genre  Cynara.  y.  ce  mot.  On  a 
étendu  ce  nom  , justifié  par  unfe  sorte 
de  rapport  de  figure  ou  d’usage,  à 
diverses  autiys  Plantes;  ainsi  on  l’a 
appelé: 

Artichaut  de  iêrusalem  , l’Ar- 
bouse ou  Arboustc  d’Astracan.  y.  ce 
mot. 

Artichaut  des  ivres,  la  Patate  , 
Canvolvulus  Balaton , L.  V.  Convql- 

VUI.US. 

Artichaut  sauvage  , Le  Carlina 
ne  au  lin  , L.  V.  Carline. 

Artichaut  d’hiver  ou  de  terre  , 
le  Topinambour,  Ileliant/ius  tubero- 
sps  , L.  y.  Hélianthe? 

Artichaut  des  toits  , la  Joubar- 
be , Sempervivum  tectorum , L.  (h.) 

_ ARTICIOCCO.  bot.  pn an.  Syn. 
d’Artichaut,  et  non  de  Cactus  Op'un- 
tia.  (B,) 

ARTICLES,  zool.  ( J ni  maux  ar- 
ticulés.) Ayant  «ppliqué  ailleurs  les 
mots  Anneaux  et  Arceaux  auxdivi- 
sions  du  corpSj  nous  avons  réservé  le 
mot  yt rticles  pouf  les  pièces  qui  se 
meuvent  ordinairement  les  unes  sur 
les  autres,  entrent  dans  la  composi- 
tion de  toutes  sortes  d'appendices  , 
tels  que  les  antennes  , les  palpes  , les 
mâchoires , les  ailes  , les  pâtes  , les 
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tarses,  etc.  y.  ces  mots.  Considérées 
sous  le  rapport  de  leur  nombre , de 
leur  forme , de  leur  mode  d’articula- 
tion , ces  parties  fournissent  d’excel- 
lens  caractères  pour  la  classification  , 
et  réclament  une  étude  très-aitentive. 
y . Anneaux  et  Arceaux,  (aud.) 

ARTICLES,  bot.  crypt.  Nous 
avons  donné  ce  nom  aux  espaces  con- 
tenus dans  les  Confcrves  et  Arthrd- 
diées  entre  deux  dissépitnens  ou 
étranglemens  qui  forment  le  point 
d’articulation.  Ces  Articles  paraissent 
exister  dans  le  tube  intérieur  seul , et 
renferment  la  matière  colorante  qui , 
dans  certaines  Arthrôdiécs,  passe  d’un 
Article  à l'autre,  au  moyen  d’un  vé- 
ritable accouplement  ou  par  le  dépla- 
mcnl  des  cloisons  ou  valvules,  y. 
ARTnRODIÉES  , CoNIUGÉES  et  CoN- 
FERVES.  (n._) 

*ARTICULATIONSou  Jointures, 
zool.  L’endroit  où  les  os  s’unissent  et 
s’articulent.  Ilicn  de  plus  varié  que 
les  Articulations, soitpour  la  mobilité 
qu’elles  permettent  , soit  pour  les 
moyens  d'union  qui  les  constituent. 
C'est  de  là  qu  elles  ont  pris  diflerens 
noms  , tous  empruntés  du  grec,  quoi- 
que les  Grecs  connussent  à peine  les 
objets  que  ces  noms  désignent. 

Ou  a partagé  en  trois  classes  les  di- 
vers modes  d’ Articulations,  qu’on  a 
ensuite  furt  subdivisées. 

Les  Articulations  mobiles  ou  Diar- 
t/iroses,  prennent  le  nom  d’Enar- 
tkruses , lorsqu’elles  résultent  d’une 
tête  osseuse  reçue  dans  une  cavité  or- 
biculaire  et  lisse;  d' Arthivr/ies,  quand 
elles  se  font  par  des  surfaces  lisses  et 
planes  ; de  Ging/ymes,  lorsquclles  ne 
permettent  de  mouvemens  qu’eu  deux 
sens  opposés. 

L' Amphiarthrose  est,  comme  son 
nom  l’indique,  une  articulation  mixte, 
s’opérant  à la  fois  pardes facettes  arli- 
cuGiircs  et  par  une  substance  fibro- 
cartilagincuse  intermédiaire.  Les  ver- 
tèbres offrent  un  exemple  de  ce  mode 
d’Articulation. 

La  Sy narthrosaoo  Articulation  com- 
plètement immobile  , prend  le  nom 
de  Suture , quand  les  os  se  joignent 
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par  leurs  bord»  ; de  Syndesmose , 
quand  ils  s’unissentpar  des  ligarnens  : 
si  un  os  est  fiché  dans  un  autre  , on 
nomme  cette  disposition  Gomphose  ; 
c'est  la  Synchondruse,i\.  l’union  se  fait 
par  des  cartilages  intermediaires.  En- 
fin, ou  a donné  le  nom  de  Sysarcose  à 
l'union  des  Os  au  moyen  des  muscles. 

Plus  les  Articulations  sont  solides, 
et  moins  sont  étendus  les  mouvemens 
qu’elles  perraetumt  ; rAmphiarthrose 
réunit  la  solidité  à la  mobilité.  Les 
jointures  les  plus  mobiles  sont  à la 
partie  supérieure  des  membres  , les 
plus  solides  à la  partie  inférieure. 
Celles  qui  sont  intermédiaires  pour  la 
position  ,1e  sont  aussi  pour  la  mobi- 
lité : ces  dernières  ne  permettent 
guère  que  des  inouvemens  alternatifs 
en  deux  sens  opposés. 

Il  est  des  Articulations  particulières 
à certains  Animaux  ; telles  sont  celles 
des  mâchoires  si  compliquées  des 
Oursins  ; celles  des  armes  épineuses 
des  SHures  , espèces  d arètes  qui 
.s’enclavent  à la  manière  des  baïon- 
nettes. 

Une  simple  Articulation  ou  la  fa- 
cette osseuse  par  où  elle  s'opère,  suf- 
lit  quelquefois  pour  indiquer  la  nature 
4$  l'Animal  ; ni  la  mâchoire  , ni  les 
inèmhresdes  Animaux  herbivores  ne 
s’unissent  comme  les  mêmes  parties 
chex  les  Carnivores. 

Beaucoup  d’ Articulations  sont  su- 
jettes à s’enkvloser  ; les  tarses  des 
Loris  et  des  Paresseux  , les  vertèbres 
cervicales  des  Dauphins  offrent  des 
exemples  de  ce  genre  d'altération. 
y.  Os  , Squelette  , etc.  (t.  s.  a.) 

On  a donné  le  nom  d’ Articula- 
tions . dans  les  Coquilles  multilocu- 
laires , telles  que  les  Ammonites , les 
Nautiles , les  Urt/wcèrés , etc.,  à Ja 
série  de  parties  distinctes  et  souvent 
enflées  qu’dffrent  ces  Coquilles , par- 
ties séparées  à l'extérieur  par  des  es- 
pèces de  noeuds  ou  d’étninglem’etis , 
et  à l’intérieur  par  des  cloisons  qui  y 
forment  une  srtite  de  loges.  Ces  Ar- 
ticulations résultent  des  déplacemeus 
successifs  que  l'Animal  a éprouvés  en 
grossissant.  Chaque  loge  marque  une 
époque  d'accroissement.  Les  Articu- 
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latious  sont  comprimées  , Articulé 
compressé,  dans  le  Noiiosaria  Lcgu- 
men  ; - — cylindriques  , Ar'  cjïin - 
drici,  dans  la  Spinila  fn  - 

ventrues,  Art.  torosi , dans  le  No- 
dosaria  Raphauus.  (t.) 

On  traitera  des  Articulations  dans 
les  Animaux  articulés,  au  mot  Sque- 
lette. (AUD.) 

* ARTICULATIONS,  bot.  Point 
où  deux  parties  d’un  Végétal  s’unis- 
sent ou  s emboîtent.  Ces  Articulations 
•sent  très-marquées  dans  lesSalicnrnes 
et  diverses  Soudes;  les  Cactus  Opuntia, 
CockenHifer , de.  Elles  donnent  une 
grande  fragilité  aux  feuilles  de  cer- 
taines Plantes,  telles  que  les  Mi- 
metises  ; il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  noeuds,  encore  moins  avec  les 
entrenœuds  qui  sont  l’espace  contenus 
cuire  ces  nœuds,  et  qui  répondent  à ce 
que  nous  appelons  articles  dans  les 
Conférés  et  les  Arthrêdiées.  / . 
Articles,  bot.  crypt. 

L’on  appelle  Articulés,  des  Végé- 
taux o i parties  de  Végétaux  attachés 
bout  à bout,  et  où  se  voient  des  Ar- 
ticulations. Les  tiges  des  Prêles,  par 
exemple,  sont  articulées.  Les  Légumes 
de  divers  Sainfoins, Orniiopes,  Hypo- 
crépides  et  Acacies , les  poils  de  plu- 
sieurs Végétaux , l’axe  de  divers  épis 
de  Graminées  sont  articulés.  ’ (b*.) 

ARTICULES.  Articulosa.  7.00L. 
Nom  donné  par  de  Lamarck  (Hist. 
nat.  des  Anim.  sans  vertèb.  , t.  1. 
p.  457  ) , à l’une  de  ses  deux  premières 
divisions  des  Animaux  invertébrés,  et 
comprenant  ceux  d'entre  eux  dont  le 
corps  est  généralement  ai  ticuléouan- 
neié  dans  sa  longueur,  et  dont  les 
organes  extérieurs,  lorsqu’ils  exisr 
test  , sont  distribués  dans  le  même 
sens  paires  par  paires.  Les  autres 
Invertébrés  composent  la  série  qu’il  a 
nom  «qée  , pur  opposition,  celle  dos  Inar- 
ticulés. Les  Infusoires  commencent 
celle-ci,  et  à la  têtu  ^le  l’autre  sont 
les  Vers  intestinaux,  dont  l’origine, 
dans  l’opinion  de  ce  célèbre  natura- 
liste, est  postérieure,  abisqu’ils  se  for- 
ment et  vivent  qpclnsi  veinent  dans  le 
corps  de  divers  autres  Animaux.  Mais 
ils  ne  peuvent  dès-lors  ouvrir  cette 
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série , et  le  rameau  qu  ils  sont  censés 
former  , prendrait  même  son  origine 
d’assez  haut,  puisqu’on  n’a  pas  encore 
trouvé  -■'Vers  intestinaux  dans  les 
Animaux'  invertébrés  inférieurs  aux 
Insectes. 

Sans  établir,  d’une  manière  aussi 
nette  et  aussi  développée  qu’il  l’a  lait 
depuis  (Règne  Anim.,  t.  H.  pag.  r>o8), 
et  sans  employer  la  dénomination 
d’ Articulés,  Cuvier  (Tab.  de  l’Ilist. 
Nat.  des  Animaux),  avait  cependant 
formé  cette  distinction;  car  sa  seconde 
section  des  Animaux  à sang  blanc , 
celle  des  Insectes  et  des  Vers , répond 
parfaitement  à la  série  des  Articulés 
de  De  Lamarck.  Il  en  a détaché  en- 
suite les  Vers  intestinaux,  et  les  a 
placés  dans  l’embranchement  des 
Zoopliy tes,  entre  les  Echinodermes  et 
les  Àcalèphes.  Les  Siponclcs,  dernier 
genre  des  Echinodermes  apodes,  sem- 
blent, en  effet,  lier  cette  classe  avec 
les  V ers  intestinaux  les  plus  compo- 
sés. Mais  n’appartiennent-ils  pas  eux- 
mêmes  à la  classe  des  Annelides, 
dont  quelques-unes , tels  que  les  Aré- 
nicoles et  IesThalassèmes,  nous  mon- 
trent des  habitudes  analogues  ? Il 
nous  semble  que , nonobstant  quel- 
ques rapports  ,1a  nouvelle  distribution 
de  Cuvier  , relative  aux  Vers  intesti- 
naux , interrompt  cette  série, puisque 
l’on  passe  naturellement  des  Echino- 
dermes aux  Acalèphes,  et  qu’alors 
cette  liaison  est  détruite.  D’après  ce 
motif  nous  sommes  tentés  de  donner 
la  préférence  à la  méthode  primitive  , 
conforme  d’ailleurs  en  ce  point  à celle 
de  De  Lamarck. 

Les  caractères  extérieurs  et  dis- 
tinctifs des  Articulés  sont  peu  pronon- 
cés dans  plusieurs  Vers  intestinaux. 
Quelques  Animaux  de  cette  classe  pa- 
raissent même  se  rapprocher,  comme 
l’observe  Rudolphi , des  Badianes  ; 
mais  leur  bouche,  toujours  antérieure 
ou  presque  antérieure  , et  formée  en 
manière  de  trompe  ou  de  suçoir,  ainsi 
que  celle  d’ungraud  nombre  de  larves 
d’insectes (lipreres,  et  leur  moded’ba- 
bitation, suppléent  à l’insuffisance  ou  à 
l’équivoque  de  ces  caractères.  Quant 
aux  Articulés  supérieurs  en  organisa- 
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tion  ,ils  possèden  t un  système  nerveux , 
formé  de  deux  cordons  se  prolongeant 
dans  la  longueurde  lapartieinféncure 
du  corps,  réunis  et  ganglionnés  par  in- 
tervalles. Swammcrdam , dans  sa  des- 
cription du  Bernard  l’Hermite  ( Pa- 
gurus  Bernhardus),  distinguant  émi- 
nemment les  Animaux  articulés  de 
ceux  delasérie  opposée, et  pourvus  pa- 
reillement de  nerfs, avait  observé  que 
la  moelle  épinière  différait  par  scs 
ganglyons  de  celle  de  l’Homme  et  des 
Quadrupèdes  , et  qu’elle  ressemblait , 
sous  ce  rapport , à des  nerfs  que  celle- 
ci  produit.  Delà  réunion  par  faisceaux 
de  cette  moelle  épinière  avecles  mêmes 
nerfs  résultait,  selon  lui,  le  cordon 
médullaire  des  Animaux  invertébrés, 
pourvus  de  système  nerveux  ; mais 
d’habiles  anatomistes  modernes  n'ad- 
incttent,  pour  cette  composition,  que 
les  nerfs  intercostaux.  Dans  ces  Ar- 
ticulés supérieurs  , la  présence  d’or- 
ganes propres  à la  marche  ou  a u vol , 
la  manière  dont  s’opère  la  circulation, 
V.  Annelides  , dans  ceux  où  les 
mêmes  organes  sont  nuis  ou  peu  dé-  , 
veloppés,  et  ne  favorisent  que  faible- 
ment la  locomotion,  viennent  à l’ap- 
pui des  considérations  précédentes. 
«Les  anneaux  articulés  qui  entourent 
le  corps  et  souvent  les  membres  , 
tiennent,  dit  Cuvier  (Règn.  Anim. 
T.  il.  P.  5o8et5o9),  lieu  de  squelette, 
et , comme  ils  sont  presque  toujours 
assez  durs,  ils  peuvent  prêter  au 
mouvement  tous  les  points  d'appui 
nécessaires,  en  sorte  qu’on  retrouve 
ici  , comme  parmi  les  Vertébrés  , la 
marche , la  course  , le  saut , la  nata- 
tion et  le  vol.  Il  n'y  a que  les  familles 
dépourvues  de  pieds , ou  dont  les 
pieds  n’ont  que  des  articles  membra- 
neux et  mous  , qui  soient  bornées  à 
la  reptation.  Cette  position  extérieure 
des  parties  dures,  et  eellc  des  muscles 
dans  leur  intérieur , réduit  chaque 
article  à la  forme  d’un  étui  et  ne  lui 
permet  que  deux  genres  de  mouve- 
mens.  Lorsqu'il  tient  à l’article  voisin 
par  une  jointure  ferme , comme  il  ar- 
rive souvent  dans  les  membres  , il  y 
est  fixé  par  deux  points , et  ne  peut 
se  mouvoir  que  par  ginglymes  , c’est- 
5g 
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à-dire , dans  un  seul  plan  , ce  qui  exige 
des  articulations  plus  nombreuses 
pour  produire  une  même  vaiiété  de 
mouvcinens.  Il  en  résulte  aussi  une 
plus  grande  porte  de  forces  dans  les 
muscles,  et  par  conséquent  plus  do 
faiblesse  générale  dans  chaque  Ani- 
mal , à proportion  de  sa  grandeur. 
Mais  les  articles  qui  composent  le 
corps,  n’ont  pas  toujours  ce  genre 
d’articulations:  le  plus  souvent  ils 
sont  unis  seulement  par  des  mem- 
branes llcxibles,  ou  bien  ils  emboi- 
lent  l’un  dans  l’autre,  et  alors  leurs 
mouvemeus  sont  plus  variés,  mais 
destitués  de  force.  » 

Puisque  le  caractère  extérieur  et 
distinctif  de  ces  Animaux  repose- 
sur  la  forme  segmentaire  de  leur 
corps , essayons  de  faire  connaître  l'a- 
ngine de  ces  articulations.  La  peau  , 
composée  de  deux  pellicules , l’épi- 
derme et  le  derme , est  d’abord  d’égale 
consistance , entièrement  continue  , 
mais  avec  des  rides  ou  des  divisions 
superficielles  transverses.  L’épiderme 
devientensutte  plus  solide,  et  présente, 
entre  les  séparations-,  îles  espaces  co- 
riaces ou  cornés, en manièrede bandes 
ou  d’arceaux.  L’organisation  exté- 
rieure étant  plus  avancée,  ces  portions 
épidermiques  se  détachent  postérieu- 
rement de  la  pellicule  inferieure  ou 
du  derme;  les  intervalles  compris 
entre  les  lames,  restant  toujours 
membraneux  et  conservant  leur  sou- 
plesse, se  prêtent  avec  facilité  aux 
mouvcinens  et  aux  diverses  inflexions 
que  le  corps  exécute. 

La  branche  des  Articulés  embras- 
sant une  multitudeprodigieused’Ani- 
maux , dont  l'organisation  elles  habi- 
tudes sont  très-variées , il  nous  est 
impossible  de  les  considérer  ici  sous 
d’autres  points  de  vue  généraux.  Les 
plus  élevés  dans  l’échelle  possèdent 
des  facultés  et  un  instinct  qui  les  as- 
similent en  quelque  sorte  aux  Verté- 
brés, et  dont  l’exercice  nous  inspire 
souvent  le  plus  vif  intérêt.  La  classe 
îles  Insectes  nous  en  fournit  la  preuve. 

Nous  séparerons  d'abord  tous  ceux 
qui  ont  un  système  nerveux  Irès-tlé- 
vcloppé,  des  organes  respiratoires 
propres  ou  circonscrits , et  dans  les- 
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quels  la  nutrition  s’eilectue  par  1< 
moyen  d’une  circulation  manifeste  oi 
d’un  vaisseau  dorsal.  Cette  section  s t 
composera  des  cl  asscs  suivantes  : Cn  v s- 
T.vcEs , Arachnides  , Insectes  et  An- 
NELinES.  Des  caractères  négatifs  signa- 
leront l’autrecoupc et  qui  n’çst  formée 
que  (l’une  seule  classe , celle  îles 
Vers  proprement  dits.  On  peut  en- 
core diviser  la  série  des  Articules  de 
la  manière  suivante  qui  nous  paraît 
plus  simple  et  plus  commode  : 

I.  Des  pieds  proprement  dits  , des 
yeux  trcs-distincts.  Crustacés , Arach- 
nides , Insectes.  Ces  trois  classes 
composent  une  division  naturelle  que 
j’appelle  Cvndrlopes.  Ces  Animaux 
sont  les  seuls  invertébrés  qui  soient 
sujets  à des  mues.  ) 

IL  Pieds  suit  très-imparfaits  et  for- 
mes d'appendices  très-courts  , peu  ar- 
ticulés, ou  de  suies , de  crochets , soit 
nuis-,  yeux  nuis  ou  punctiformes  et 
peu  propres  à la  vision.  ( Point  de 
tète,  et  organes  de  la  manducation  in- 
térieurs et  cxscrtiles  dans  le  plus 
grand  nombre.  ) 

III.  Des  organes  "Spéciaux  pour  la 
circulation  et  la  respiration.  {Animaux 
presque  tous  munis  de  fausses  pâtes , 
vivant  dans  Pair  ou  dans  l’eau.  ) An- 
nelides. 

IV.  Point  d’organes  spéciaux  pour 

la  circulation  et  la  respiration.  ( Ani - . 

maux  généralement  apodes  et  vivant 
dans  l’intérieur  du  corps  de  divers 
autres  Animaux  ou  dans  leur  chair 
extérieure.)  Vers.  (i.atr . ) 

ARTIFI.  rot.  than.  Vieux  nom 
du  Tragupogon  porrifolium , L.  P 
Cercifi.  (*■) 

ARTILE  ou  ARTILLE.  ois. 
Arouieue. 

ARTLMON  ENTORTILLÉ  ou 
VOILE  ROULEE  , ou  FUSEAU  AI- 
LÉ.moi.u. Noms  vulgaires  du  Slrombus 
vittatus  de  Linné.  V Strombï.  (r.) 

* ARTISONS  , ARTUSONS  ou 
ARTOISONS.  i ns  . On  donne  indis- 
tinctement ces  noms  à des  Insectes  qui 
se  nourrissent  de  matières  végétales 
ou  animales,  principalement  de  pelle- 
teries et  de  toutes  sortes  d’étoffes.  Ils 
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appartiennent  à des  genres  et  souvent 
à des  ordres  très-diflerens.  Tr.  An- 
TI1KÈNE  , DERMESTE , TEIGNE  , PsO- 
QUE.ctc.  ! (aud.) 

* ARTOCARPE  ou  ARBRE  A 
PAIN.  bot.  pii  an.  Artocarpus.  P. 
Jaquier.  (a.  h.) 

ARTOCARPÉES.  Artocatpeœ. 
üot.  PII  AN.  Section  de  la  famille  des 
Urticées  , dont  le  fruit  est  charnu  , et 
qui  comprend  les  genres  Artocarpe  , 
Mûrier, Figuier, Broussonctic,  Cécro- 
pic , Dorsténie  , etc.  P.  ces  diflerens 
mots  et  Urticées.  (a.  r.) 

ARTOIS,  mam.  Race  de  Chiens. 
P.  Chien.  • (B.) 

ARTOLITHE.  Vin.  Y ulgairement 
Miche  ou  Pain  pétrifié.  Noms  iinpi  o- 
jires  donnés  à des  concrétions  pier- 
reuses , telles  que  les  Ludus  Helmon- 
tii , .les  gâteaux  de  Strontiane  sul- 
fatée de  Montmartre  ou  des  Géodes  , 
d’Argile  endurcie  , et  i!ont  la  ligure 
rappelle  celle  d’un  pain  plus  ou  moins 
considérable.  (B.) 

ARTOLONE.  A étalon.  MOLL.  ? 
ann EL.  ? Montfort  ( Conchyl.  sysr.  T. 
n.  p.  1 S j a établi , sous  ce  nom , un 
nouveau  genre  fort  douteux,  dont  on 
ixiurrait  considérer  la  coquille  comme 
le  tuyau  d’un  Annclide , si  le  môme 
auteur  ne  décrivait  son  Animal  com- 
me ayant  des  rapports  avec  les  Poul- 
pes. Nous  ne  pourrions  que  rapporter 
ce  qu'il  dit  à l’article  Dactyle , sur  la 
seule  espèce  que  personne  n’a  observée 
depuis  lui.  Nous  y renverrons  le  lec- 
teur-  *,  (F.) 

ARTRE.  ois.  (Bclou.  ) V.  Arnié. 

ARPROLOBION.  bot.  phan.  In- 
diqué,  dans  le  Dictionnaire  de  Détcr- 
ville  , comme  un  genre  de  Desvaux. 
V . Astkolobium.  (b.) 

ARTURO.  bot.  niAN.  Syn.  de 
Celsia  Arcturus , L.  , et,  scion  Lobel, 
de  1 Astragalns  sesameus  , L. , dans 
1 de  de  Candie.  ' (B-) 

ARTY.  bot.  phan.  Syn.  mala- 
Iiare  d Ipurnœa  Pes-Tigridis  , L.  V 
Quamoct.it.  - ,B  ) 
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ARU.  ois.  Syn.  du  Macareux  , Al- 
éa arctica,  L. , au  Kamtschatka.  P. 
Macareux.  (dr..z.) 

ARUANA.  pois.  Espèce  de  Chæ- 
todon  , selon  quelques  - uus  peut- 
être  le  C.  Arcuanus  ? L.  (B.) 

ARUBA,  bot.  phan.  (Aublct, 
Guyan.  T.  nï,.)P.  Quassi.v. 

ARUC-  Mam.  ( Humboldt.  ) Syn. 
d Atèle  Beelzébuth  , chez  certaines 
peuplades  del’Amérique  méridionale. 

(B.) 

ARUCO.  mam.  («Valmoiit  de  Bo- 
mare.  ) V.  Atuco. 

ARUEIRA.  bot.  phan.  Syft.  de 
Lcntrisquc  et  de  Schinus  Molle,  chez 
les  Portugais  des  deux  mandes,  (b.) 

ARUM.  bot.  pnAN,  V.  Gouet. 

*ARUNA.  bot.  phan.  (Schreber.) 
P.  Arounieb. 

ARUNCO.  REPT.  BATR.  ( Molillll  ). 
Nom  de  pays  donné  à une  Grenouille 
peu  connue  appelée  aussi  Genco  au 
Chili.  «(b,) 

ARUNDINAIRE.  Arundinaria. 
bot.  phan.  Ce  genre  , qui  fait  partie 
delà  famille  naturelle  des  Graminées, 
de  la  Triandrie  Monogynic , a été  éta- 
bli, par  feu  Richard,  dans  la  Flora 
boreali-americana  de  Michaux  , dont 
tout  le  monde  sait  qu’il  est  auteur. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  panicule; 
les  épillets  sont  multiflores  ; la  lépi- 
cène  est  bivalve , plus  courte  que  les 
fleurons , dont  chacun  présente  une 
glumc  composée  de  deux  paillettes 
membraneuses , lancéolées  , striées  , 
et  aiguës  ; l'inférieure  légèrement  bi- 
fide a son  sommet  : ces  fleurons  sont 
quelquefois  tous  mâles  dans  ync 
meme  panicule,  et  sans  aucune  ap- 
parence de  pistils  ; plus  souvent  ils 
sont  tous  hermaphrodites  , composés 
de  trois  étamines  à anthères  linéaires 
allongées , et  d’un  ovaire  linéaire  sur- 
monté de  trois  stigtnates  velus.  La 
caryopse  est  ovoïde,  allongée. 

A ce  genre  doivent  être  réunis  le 
Ludolfia  glaucescens  de  Willdcnow , et 
le  Trig/ossum  lambitsinum  décrit  et 
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figuré  par  Fischer  clans  le  Catalogue 
du  jardin  de  Gorenki;  en  sortequcl'^- 
rundinaria  se  compose  de  trois  espèces 
qui  sont  : i°  1 ' Arundinaria  macros- 
perma  de  Michaux  , ou  Arundo  gigan- 
tea  de  Walther,  auMicgia  macrosper- 
ma  de  Persoon  , qui  croit  dans  la  Ca- 
roline, la  Floride  et  sur  les  bords  du 
Mississipi;  a°  F Arundinaria  g/auces- 
cens,  ou  Ludolfia  glaucesce/is,  Willd, 
originaire  dés  Indes  - Orientales  ; 
3°  V Arundinaria  bambusina , ou  Tri- 
glossum  bambitsinum  de  Fischer. 

ARASA.  pois.  Syn.  arabe  de  Labre 
Girellc  de  Lacépède.  (b.) 

ARUSET.  pois.  Nom  arabe  d’un 
Iiolacanthe.  (b.) 

ARV  AN. moli..  Espèce  de  Coquille 
du  genre  Vis  , Terebra  d’Adanson 
(Hist.  nat.  duSénég.  p.  63.  tab.  4. 
f.  4) , qui  paraît  se  rapporter  aussi  au 
genre  cRi  même  nom  de  Lamarck, 
mais  qui  n’a  point  encore  été  reconnue 
depuis  Adanson.  (F.) 

ARVEGILLA.  bot.  pu  an.  Syn. 
de  Valcriana  laciniata,  au  Pérou. 

(B-) 

ARVELA.  ois.  Syn.  du  Martin- 
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Pêcheur , Alcedo  Ispida  , L.  en  Es- 
pagne. y.  Martin -Pécheur. 

(DR.. z.)  , 

* ARYAMUCHA.  bot.  pilan.  ( Ni- 
colson.)  Syn.  de  Piment , Cepsicum  , 

en  langue  caraïbe.  (b.)  j 

‘ARYTI1ÆNK.  Arytbœna.  mou,. 
Dénomination  .générique  proposée 
par  Ocken  ( Lehrbuch  der  zool.  p. 

079  ) > P°ur  remplacer  celle  d '.Arro- 
soir , Penicillus,  déjà  donnée  à ce 
genre  par  Bruguière  et  Lamarck.  Le 
nom  d’Arytliænc  a été  adopté  par 
Schweigger  et  Goldfuss.  Lamarck  a 
changé  la  dénomination  de  Penicillus 
en  celle  à’Aspergillum.  y.  Arrosoir. 

• * (F) 

ARZ  ou  ARZI.  rot.  phan.  D’où 
robablement  Arroz  des  Espagnols, 
yn.  de  Riz , chez  les  Arabes,  (b.) 

* ARZEZ.  bot.  crypt.  Nom  arabe 

de  Marchanda  polymorphe , L.  V. 
Marchande.  • (b.) 

ARZILLA.  rois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Miralet , espèce  de 
Raie  , dans  la  Méditerranée.  (b.) 

ARZOLLA.  bot.  phan.  (Léclusc.) 

Nom  d’une  Centaurée  dans  le  midi 
de  l’Espagne.  ’ (b.) 
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Ajoutez  des  astérisques  aux  mots  ARTHRO- 
DIEES  , ARTICLES,  bot.  cryvt.;  ARNEIRA  , 
ARVEGÏLLA  et  ARZOLLA. 

Page  585 , à l’article  ARRHIZE , qui  doit  être 
écrit  ARHIZE  , ligne  5,  au  lieu  de  : Aïeul  de  notre 
collaborateur  Achdle  Richard , lisez  : Pèrc'de  notre 
collaborateur  Achille  Richard. 

Page  598  , au  lieu  d’ARTIIRONIE  , Arthronia  , 
bot.  cbypt.  (Lichens),  et  non  Arthonie  , lisez:  *_ 

ARTHONIE,  Arthonia,  bot.  crypt.  (lichens),  ^ 
et  non  Arthronie. 

Page  6o3,  a'  colonne  , ligne  16  , au  lieu  de  Len- 
triaque  . lisez  Lentisquc. 
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